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JULIEN OC1IOROWICZ

Radiographies des JVIains
( M o i k >u n i p l i l c  e x p é r l m e i i t o l e )

( S u ite  et f in ) .  —  V o ir  le s  n u m é r o s  d ’O c t .  e t  N o v . - D é c .  1 9 1 1 .

V I I I  o m b r e ,  je  l ’ai v u e !  C e t te  im a g e ,  je  l ’ai d é v e 
lo p p é e  m o i - m c in e  e t  e lle  a p p a r u t  d ’u n e  fa ç o n  

u n e  m a i n  p l u s  p e  i i  i f. q u e  c e l l e  ü e  la  p h o t o g r a p h i q u e m e n t  a n o r m a le . . .  La p a u v r e  fille
PETITE STASIA

N o u s  v o i là  d o n c  e n f in  a r r iv é s  a u  r é s u l t a t  
d é s i r e  !

L a  fig. 2 3  r e p r é s e n t e  e e t l e  p e t i t e  m a in ,  t o u t  à 
fa i t  d i s t in c t e ,  t o u t  à fa it  b ien  fo r m é e .

M ais . . .  e s t - e e  v r a i m e n t  u n e  m a in  ? N ’a - t -e l l c  
p a s  d e  n o u v e a u  c e t t e  n é f a s t e  a p p a r e n c e  d ’u n  
d é c o u p a g e  ?...

E l l e  e s t  c e r t a i n e m e n t  b e a u c o u p  m e i l l e u r e  q u e  
c e l l e  d e  la  P e t i t e .  D ’a b o r d  ses  d im e n s io n s  r é p o n 
d e n t  m i e u x  à la ta i l le  d e  ce t  e sp r i t ,  q u i . . .  n ’e x i s t e  
p lu s ,  ou  du  m o in s  q u i  n ’a p a s  é t é  p ré se n t  p e n d a n t  
l ’e x p é r ie n c e .  E t  p u is ,  e l le  e s t  p lus  n a tu r e l le ,  p lu s  
c o m p l è t e ,  p lu s  v iv a n t e . . .  C e p e n d a n t  e l le  se  t e r 
m i n e  e n  b a s  par  u n e  l ig n e  d r o i t e ,  q u i  s e m b le  
i n c o m p a t ib l e  a v e c  u n e  v r a ie  m a in  c o rp o re l le  ou  
f lu id iq u e .  S u r  c e l le  d e  la P e t i t e  S t a s ia  il y  a v a i t  
a u  m o in s  u n e  e n ta i l l e  n a tu r e l le  e t  q u e lq u e s  
g r a d a t io n s  d a n s  la t e r m in a is o n  du  p o ig n e t .  
E st- i l  p o s s ib le  q u ’u n e  m a in  rée l le  p u is se  ê tre  
c o u p é e  ras  c o m m e  u n  b o u t  d e  p a p ie r  ?

Il e s t  v ra i  q u e  la  s o m n a m b u le  d i s a i t  q u e  c e t t e  
m a in  s ’é t a i t  p o s é e  sur  la p la q u e  e n  a n g le  droit, 
p a r  r a p p o r t  à so n  a v a n t - b r a s .  E l le  d i s a i t  e n c o r e ,  
q u e  l ’a v a n t - b r a s  é t a i t  la rg e  a u  c o u d e ,  e t  s ’a m i n 
c is sa i t  d e  p lu s  en  p lu s  v e r s  le  p o ig n e t ,  e t  q u e  
la m a in  s e u le  lui p a r û t  b ien  o p a q u e . . .  M ais  
q u e  v e u t  d ire  c e t t e  c o u p u r e  si  r a p id e ,  c e t t e  l ig n e  
si d r o i t e ,  q u i  d o n n e  p l u t ô t  l ’im p r e s s io n  d ’u n  
p e t i t  g a n t ,  q u e  d ’u n e  m a in  ?...

C ’é t a i t  c e p e n d a n t  b ie n  m a  p la q u e  à m o i ,  q u i  
n ’a p u  ê tr e  t r u q u é e ,  q u i  r e s t a i t  a v e c  les  a u t r e s  
d a n s  m o n  tiroir , q u e  je  fe r m a is  à c le f  en  s o r t a n t  
a v e c  m o n  a p p a r t e m e n t  t o u t  e n t i e r  ! C e l l e

a v a i t  l ’a ir s i s in c è r e  e t  e lle  a  t a n t  so u f fe r t  d e  c e t t e  
e x p é r ie n c e  !... D u r  m é t ie r  !

E x a m i n o n s  t o u t  d e  m ê m e  le  c l ich é .  L a  p e t i t e  
m a in  se  d e s s in e  en  n o ir  su r  le  f o n d  c la ir  d ’u n e  
lu m in o s i t é  a r r o n d ie .  E l l e  n ’e s t  p a s  t o u t  à f a i t  
o p a q u e ,  ni é g a l e m e n t  t r a n s p a r e n t e ,  c e  q u i  e s t  
d i f f ic i le m e n t  c o m p a t ib le  a v e c  u n  p a p ie r  s im p le -
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m ent découpé. Il faudrait q u ’il fu t en outre peint 
avec une certaine habilité.

En  bas, l’on voit deux autres ombres ; sur le 
négatif ils forment visiblement deux gros doigts 
—  on dirait que ces doigts maintiennent le 
papier découpé !... E t  cependant ces doigts sont 
t ransparents  d ’une façon encore plus anormale. 
Là où la lumière les traverse seuls, ils dispa
raissent complètement, comme si c’é ta it  « de la

gélatine », suivant l’expression de la somnambule. 
Sur l’un d ’eux, on voit l’ombre de son ongle, plus 
noir que le reste. Sont-ce les doigts d ’une autre  
main fluidique non diminuée, moins matérialisée 
et dont l’opacité faible s’ajoute à celle de la petite 
main ?

Le pouce présente dans sa ligne inférieure 
trois, en partie même quatre , impressions diffé
rentes : il a remué, tandis que les autres doigts 
sont restés immobiles. Si c’était  un déplacement 
du .papier (sans compter que ses petites dimen
sions auraient causé p lu tô t le déplacement de 
l’ensemble) on verrait les suites de ce déplacement 
partiel de l’autre  côté du pouce —  et il n ’y a rien. 
Par contre, ces irrégularités sont compatibles 
avec le raisonnement suivant :

Le pouce é ta it  d ’abord plus gros et plus raréfié. 
Puis il se rétrécit et se condensa d ’avantage, en 
produisant encore la lumière par son bout. E n 
suite il se matérialisa tou t entier, quoique faible
ment, tandis que la lumière s’extériorisait, et il 
p rit  une consistance définitive, plus forte au 
milieu. C’éta it  donc bien un pouce à trois dimen
sions, comme le reste de la main. En fin de compte 
le pouce a dû présenter l’apparence q u ’il possède : 
une bordure un peu plus claire tou t  autour. Celle 
particularité est beaucoup moins visible sur les 
autres doigts, qui sont déjà plus minces, —  sauf

l’index, plus large, qui présente le même tra i t  
caractéristique. Les parties moins éclairées (les 
bouts des doigts) sont plus sombres : la faible 
lumière ne les ayan t  pas traversés.

Q uant à la forme générale des doigts, elle 
ressemble tout à fait à celle des doigts du médium. 
Même leurs bouts qui paraissent découpés, répon
dent à la forme de ses ongles, longs et pointus, 
comme sur la main de la Petite  Stasia, beaucoup 
moins bien formée e t qui, comme grandeur, 
occupe une place intermédiaire entre les deux.

Afin de ne pas perdre une partie de l’image, je 
prends, pour les expériences suivantes, des 
plaques plus grandes, 1.1 X 18 « Elka » —  et nous 
a ttendons de nouveau la petite main.

Elle ne vient pas. Sur la plaque appara ît  
l’image... de la pleine lune, sur le fond d ’un nuage 
également lum ineux! (fig. 25 A).

Cette fois, il n’y avait  pas de doute : c’é ta it  
une « photographie de la pensée », d ’une pensée 
monoïdoïque inconsciente, car dans ses pensées 
conscientes la somnambule désirait une petite 
main.

En tout cas l’apparition  soudaine d ’une idéo- 
plastie photographique, au milieu des radiogra
phies des mains du double, est fort instructive. 
Mais passons outre, car ce sujet sera discuté à 
part,  e t  continuons le récit de la séance.

La somnambule ne voulut même pas regarder 
ce négatif —  qui d ’ailleurs ne fut compris 
q u ’après la séance (car la tache irrégulière du 
nuage m asquait complètement le dessin de la lune) 
Elle tena it  absolument à avoir sa petite main, et,  
se souvenant de son échec de l’autre  jour dans 
l’expérience de trois mètres, elle me pria de con
sacrer encore une plaque à un essai semblable.

Elle reste couchée sur le divan, et moi je 
marque la plaque et la pose tout près du mur, sur 
un coussin. Le médium savait la direction, mais 
pas l’endroit exact, éloigné d ’elle de plus de 
trois mètres. Elle me prie de m ’asseoir à côté 
d ’elle « pour ne pas barrer le passage au double ».

On eût dit q u ’elle m etta i t  toute  son âme dans 
cette expérience ! Elle souffrait et gémissait plus 
que jamais, en se to rdan t  de douleur, qui «fit 
double», c’est-à-dire qui se répéta coup sur coup, 
fait observé chez elle pour la première fois. Je  fus 
obligé tic la tenir fortement, pour q u ’elle ne 
tom bâ t pas sur le sol.

D’après ses impressions, l’ombre du double 
passa par le haut, évitant la lumière de la lampe 
rouge.

Brisée de fatigue, elle resta couchée et me 
dem anda seulement avec impatience si lu main 
apparaissait au développement.

Original from
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C’était  long : mais enfin j ’aperçus deux petites 
mains, ou p lu tô t  deux impressions de la même 
petite main gauche (fig. 25). Elle ressemblait tou t  
à fait à la précédente. L’une est plus sombre, 
l’au tre  plus claire que le fond, mais, chose bizarre, 
en copie positive toutes les deux sont plus som- ' 
bres —preuve que cette fois, c’est le fond qui ava it  
été un peu moins t ransparen t  que la 
main la plus pâle. A l’endroit où elles 
se croisent, le négatif est. to u t  à fait 
t ranspa ren t  et le positif noir au m ax i
mum.

La plus forte main est un peu plus 
longue p a r  le bas et s’effondre dans 
une nébuleuse très claire, mais l’autre  
est coupée ras, comme dans l’expérience 
précédente.

Un nuage sombre (vésicules germ ina
tives ?): se superpose sur les deux ; il 
obscurcit la plus pâle et éclaircit la plus 
sombre.

La conformation des mains répond 
a u x ;  particularités individuelles de la 
main gauche du médium, qui n’en 
diffère que par les dimensions et la ba 
gue. E t  comparées entre elles, ees trois 
pe t i tes .’mains sont à peu près iden ti
ques ; seulement, dans la dernière expé
rience, le pouce et l’index paraissent 
mieux matérialisés, puisqu’ils ne présen
ten t  plus cette hésitation dans la forme, 
qui caractérise la première.

Mais avec ça, toujours la même a p p a 
rence d ’un truc  quelconque, toujours la 
même incertitude dans l’aspect général 
de l’empreinte ! On d irait même que le 
double, au teur  présumé de cette rad io
graphie, cherche exprès à produire une 
mauvaise impression ! Car, à vrai dire, 
cette  deuxième image était tou t à fait inutile. S’il 
s’é ta i t  contenté d e là  main qui s’effondre en lu
mière, l’impression produite par  l’image aura it  
été beaucoup meilleure. Eli bien non ! Il lui 
fallait absolument faire une deuxième em 
preinte, faire souffrit- le médium deux fois, pour 
gâter la première impression !

E t  (pie penser de tou t  cela ? Que puis-je dire 
au lecteur, qui a bien le droit de me dem ander 
mon opinion ?... Ah, quel dur métier !

IX
I M I T A T I O N S

Quoiqu’il en fût avec ees images ex traord i
naires, il é ta it  toujours intéressant de pouvoir 
les com parer avec une vraie imitation. D’abord 
pour savoir ce que donnerait une main en papier

découpée, et ensuite, dans le cas d ’une idéo- 
plastie photographique, comment se com porte
ra it  l’imagination consciente du médium.

Mlle Tomczyk, à laquelle j ’avais montré le 
lendemain les épreuves de cette séance, n’en fut 
pas enchantée non plus, bien que ce fû t une 
réalisation de ses ardents désirs.

-- Ce n’est pas la même main, que j ’ai vue en 
songe, dit-elle, car ce n’est pas une vraie main 
d ’enfant ; c’est une main adulte, réduite dans 
ses dimensions.

—  C’est juste ; mais, ce qui m ’intéresse 
surtou t, c’est le caractère général de la pho to 
graphie et je voudrais pouvoir comparer une 
vraie découpure avec la main de la petite Stasia 
et avec les trois petites mains dernièrement 
obtenues. Voulez-vous me découper d ’abord une 
main semblable à celle de la Petite, mais sans la 
regarder ?

Elle prend un morceau de papier gris et en 
découpe une forme, qui, appliquée contre le 
papier négatif et éclairée à l’aide d ’une allumette, 
donna par développement la fig. 26.

Considérée dans son ensemble, cette image
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rappelle p lu tô t  la main du médium que celle de 
la Petite, dont le petit  doigt est re la tivem ent 
beaucoup plus long. Ici il est seulement trop 
large, ce qui rapproche cette main de certaines 
mains fluidiques qui seront décrites plus loin. 
Mais c’est sur tou t  le troisième doigt qui est anor
m alement trop court.

J ’att ire  l’a t ten tion  de Mlle Tomczyk sur ce 
détail et elle s’elTorce de découper une forme

son poignet et su r tou t  séparée par une ligne aussi 
droite  ?

J ’étonnerai peut-être le lecteur en donnan t à 
cette question une réponse affirmative. Oui, c’est 
possible, et cela ne dépend que des conditions 
d ’éclairage.

Je  prends plusieurs plaques ou papiers néga
tifs sur lesquels M,le Tomczyk applique sa main, 
que j ’éclaire de différentes manières. Inutile de

plus correcte, en im itan t  (toujours par  cœur), 
l ’au tre  main, encore plus petite  (fig. 27). Malgré 
cela, elle commet la même erreur encore deux 
fois de suite, to u t  en corrigeant les autres inexac
titudes du dessin. Ce n ’est q u ’à une quatrièm e 
reprise q u ’elle découpe une main plus normale 
(fig. 28) ; mais, cette, fois elle a d ’abord dessiné 
au crayon le contour de sa propre main et ensuite 
l’a découpée a tten tivem ent,  en réduisant les 
dimensions. Chose étrange ! C’est alors q u ’a p 
p a rû t  le détail caractéristique pour la main 
de la Petite  et contraire à la sienne propre : la 
relative longueur du cinquième doigt.

Il est difficile de trouver d ’autres analogies 
avec la main de la Petite , sauf peut-être la forme 
massive du troisième doigt et du quatrième, du 
premier découpage.

En somme, l’imagination consciente du mé
dium s’est montrée beaucoup moins précise et 
artis tique que son imagination subconsciente.

Il s’agissait m a in tenan t  d ’élucider les autres 
objections, suscitées par  ces radiographies :

1° Est-il possible q u ’une main v ivante, corpo
relle ou fluidique paraisse tellement séparée de

les reproduire ici toutes ; j ’en donnerai seule- 
• ment quelques exemples.

Avec un éclairage m om entané par  derrière, 
c’est-à-dire du côté du poignet, j ’obtins la fig. 29. 
Elle donne l’image d ’une inain complètement 
séparée de son poignet, par  une ligne enfoncée 
au mil:eu, à cause de l’infiltration de la lumière 
sous le creux de la main. Cette entaille naturelle 
est visible sur la main de la Petite , don t  la sépa
ration avec le poignet est même plus graduelle.

Avec un éclairage bi-latéral et non uniforme, 
on obtient une coupure, incomplète avec une 
gradation latérale (fig. 30).

Avec un éclairage unilatéral : une ligne droite 
arrondie (fig. 31).

Enfin, avec un éclairage bi- atéral simultané 
et uniforme (deux allumettes allumées en même 
temps) : une ligne tout à fa it droite (fig. 32).

2° Au.r endroits où les deux petites mains se 
couvrent, l'image est plus noire. C’est compréhen
sible au point de vue d ’un découpage, comme le 
prouve la fig. 33. Cependant, pour l’obtenir, il 
a fallu avoir deux découpures et les placer en 
même tem ps sur la plaque. A utrem ent, la seconde
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exposition efface la première et il ne reste plus 
q u e  la partie  deux fois couverte (lig. 34), plus 
claire en copie négative, plus sombre en épreuve 
positive. Mais le même phénomène éta it  néces
saire en présence de deux mains fluidiques

l’ombre (fig. 35), ou bien (en soulevant les doigts) 
une ombre triangulaire raccourcie, mais jamais 
un prolongement normal et transparent en même 
temps. Seul un doigt fluidique, ressemblant à de 
la « gélatine » peut rester t ransparen t  : un peu

incom plètem ent matérialisées, c’est-à-dire plus 
ou moins transparentes. Par conséquent le fait 
en question  ne prouve rien contre lu véracité de 
la radiographie  double. 11 est même plus difficile 
de l’expliquer frauduleusement, car il aurait 
fallu avoir deux chablons au lieu d ’un seul.

3° Les deux gros doigts qui semblent maintenir 
le découpage dans la fig 23 ne peuvent pas appar
tenir à une main vivante corporelle, car il est 
photographiquem ent impossible d ’obtenir un 
pareil cliché en se servant des doigts corporels. 
On a alors, ou bien un prolongement normal de

plus opaque là où il recouvre une au tre  créa
tion semblable et donner en même temps le 
profil de son ongle, un peu plus opaque que le 
corps du doigt.

Reste une dernière question et la plus impor
tante.

4° Les trois empreintes de la très petite main 
gauche ,sont identiques comme forme, et malgré 
certaines petites différences de conformation et 
d ’éclairage elles font penser p lu tô t à un chablon, 
q u ’à au tre  chose. Or, cette question reste sans 
réponse.

Original from

PRINCETON UNIVERSITE



ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Janvier 1912

Faut-il adm ettre un chablon, fabriqué'"et 
utilisé par le double lui-même ?

Faut-il croire qu’il existe une sorte de chablons

l’exécution, cl encore plus difficiles dans l'inter
prétation.

K n  y  r é f l é c h i s s a n t ,  j e  r e g r e t t a i s  v i v e m e n t

psychiques dans l’idéoplaslie photographique ?
Nous tâcherons d’élucider cette question dans 

une série d ’expériences ultérieures com para
tives.

Files sont malheureusement bien difliciles dans

Digitized by Gouole
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s o u v e n t  u t i l e !  O n  n e  p o u v a i t  p a s  é v i d e m m e n t  

l a  c r o i r e  s u r  p a r o l e ,  m a i s  n é a n m o i n s  e l l e  a v a i t  de  

t e m p s  e n  t e m p s  d e s  p e r c e p t i o n s  si i n s t r u c t i v e s
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es aperçus tellement originaux et inattendus, 
qu’il était toujours utile de les avoir, de la con
sulter. Et m aintenant je reste seul avec ma 
perspicacité, tou t à fait insuffisante dans ce 
domaine inexploré, plein de mystère et de con
tradiction, on dirait presque de subterfuges dia
boliques, imaginés exprès dans le but. de con 
fondre la pauvre cervelle humaine !

.l ’avais déjà essayé d ’évoquer un autre esprit 
quelconque, mais cela ne m’avait pas réussi.

Il est probable que le médium subit en cela 
l’influence mentale de mon scepticisme et ne veut 
pas faire de blagues même inconscientes. Tel 
é ta it du moins son sentim ent par rapport à 
l’écriture autom atique à l’é ta t normal : lorsqu’elle 
écrivait au nom de la Petite ou de W oytek « il lui 
semblait toujours que c’était elle-même qui écri
vait», et m aintenant elle ne peut plus écrire du 
tout. Elle ne voit ni entend aucun esprit et sa cons
cience somnambulique n’arrive pas jusqu’aux 
profondeurs accessibles à la Petite Stasia.

Ce (pii ferait mon affaire, ce serait la création 
artificielle d ’un esprit, possédant les qualités de 
la Petite, sans scs défauts...

Entreprise peu banale et hérissée de difficultés. 
Il faudrait agir très prudemment pour ne pas 
effaroucher les scrupules du médium. Mais enlin 
cela vaut la peine d’être tenté.

X

ESSAI d ’u n e  e n t e n t e  a v e c  i.e  d o u b l e

Très faihle et abattue après la séance que je 
viens de décrire, la somnambule se ranima un peu 
en regardant le beau paysage montagnard le 
clair de lune du balcon de ma villa ; et tout à 
coup l’idée lui prend de faire une promenade.

Nous descendons, et je remarque que, malgré 
la défaillance de ses jambes, elle monte et des
cend mieux les escarpements des collines avoisi
nantes qu’à son état normal. Elle traverse aussi 
très adroitem ent le ruisseau, en sautant les 
grandes pierres et en cherchant les écrevisses el 
les morilles. C’est la première fois qu’elle se trouve 
dehors, à la campagne, en é tat de somnambu
lisme. Aussi tout l’étonne, tout l’amuse ; et mal
gré qu’elle se rappelle beaucoup de choses con
nues à l’é ta t de veille, son bavardage est souvent 
enfantin et ses questions naïves : elle prend des 
chardons pour des fleurs, etc. En général, il y a 
un rétrécissement marqué du champ psychique.

Nous rentrons ; elle a sommeil et baille con
tinuellement (en somnambulisme !) 'fon t à coup 
elle me dit :

— « Réveille m aintenant, vite ! Je  sens le
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moment propice. Autrement j ’aurais des con
vulsions ! »

Il est à remarquer, qu’avant la disparition de 
la Petite Stasia, c’est cette dernière qui réglait le 
moment du réveil. Elle disait :

— Réveille m aintenant le médium, car il faut 
(pie je parte, et tan t (pie je suis là, je saurai 
arrêter les convulsions.

Depuis (pie la Petite ne se manifeste plus, cllo 
a légué pour ainsi dire son pouvoir à la somnam
bule. C’est elle-même qui sent m aintenant le 
moment propice et me 1’indique. (Questionnée 
au sujet de cette sensation particulière, elle la 
décrit comme une accalmie dans l’énervement, 
comme une sensation de force dans l’affaiblisse
ment général). Ne pourrait-elle pas reconquérir 
aussi les autres facultés extraordinaires de son 
petit génie familier ?....

Le 9 septembre. A la suite d ’un trop grand 
effort, surtout dans la dernière radiographie de 
deux petites mains à distance, M,le Tomczyk n’a 
pu s’endormir (pie vers 5 heures du matin. Elle 
a eu le temps de lire deux volumes dans la nuit. 
Les genoux lui /ont mal aux endroits où étaient 
posées les plaques ; elle est pâle, faible et nerveuse, 
ce (pii ne l’empêche pas de travailler toute la 
journée, en m’aidant à copier les clichés, en 
réparant ma lampe à alcool et ma pendule (elle 
possède un vrai talent de mécanicien), et le soir 
je lui permets d ’aller avec la servante pêcher les 
écrevisses (je comptais sur l’influence morale 
d ’une passion agréable) à condition de rentrer 
à 10* heures. Et comme elle est toujours très 
exacte, à 10 heures sonnant je les vois arriver 
avec une quarantaine de grandes écrevisses dans 
une cruche et toutes les deux complètement 
mouillées ; car il faut plonger dans l’eau avec 
une lanterne, pour a ttrap er les écrevisses qui se 
cachent sous les pierres.

J ’espère (pie cette médication d’un genre par
ticulier, lui fera du bien.

Le 10 septembre. Elle a dormi onze heures dans 
la nuit et puis encore deux dans l’après-midi. 
Elle se porte bien, tout en étan t morose et iras
cible (influence d’un songe triste) et tout en gar
dant la conscience d’elle-même :

-— Ne vous fâchez pas ,dit-elle, si vous me 
trouvez insupportable, car je suis toute de tra 
vers...

Pour s’amuser elle tourne la roulette, et ses 
facultés médiumniques entrent en jeu, en mani
festant le même esprit de contradiction que la 
dernière fois :

Sur la demande de son numéro favori, le 33, 
elle obtient la série suivante, qu’il me paraît
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im p o s s ib le  d ’a t t r ib u e r  à u n  s im p le  h a sa r d  :3G, 3 ,  
1 3 ,  3 2 ,  3 ,  2 3 ,  3 ,  2 3 ,  1 0 ,  3 0 ,  10 ,  3 0 ,  2 3 ,  4 ,  2 3 ,  2 3 ,  
3 0 ,  14.

I l y p n o t i s é e  le  so ir ,  e l le  p r é s e n t e  à p e u  près  le  
m ê m e  é t a t  n e r v e u x ,  u n  p e u  p lu s  ga i  c e p e n d a n t .

S a c h a n t  q u e  d a n s  d e  p a re i l s  m o m e n t s ,  lo r s q u e  
é t a n t  é n e r v é e ,  e l le  r e s t e  fo r t e  e t  g a ie ,  s e s  q u a l i t é s  
m é d i u m n iq u e s  s ’a c c e n t u e n t  g é n é r a le m e n t ,  j e  lu i  
d is  :

—  N o u s  a l lo n s  e s s a y e r  d ’e n tr e r  en  c o m m u n i 
c a t io n  a v e c  to n  d o u b le ,  car  c ’e s t  e n n u y e u x  d e  n e  
p a s  a v o ir  d e s  e x p l i c a t i o n s  a u  s u j e t  d e s  p h é n o 
m è n e s ,  d e p u is  q u e  la P e t i t e  n ’e s t  p lu s .

—  T u  la  r e g r e t t e s  ? .. .  f i t -e l le  a v e c  u n e  n u a n c e  
d e  j a lo u s ie  e t  d ’iron ie .

-—  P a s  le m o i n s  d u  m o n d e .  J e  su is  c o n t e n t  
d ’è tre  a v e c  to i  se u le .  J e  n e  r e g r e t t e  ni e l le ,  ni  
W o y t e k ,  m a is  il s e r a i t  b o n  d ’a v o ir  u n  a id e  c o n 
s c i e n c ie u x ,  e t  il m e  s e m b le  q u e  to n  d o u b le  serait  
in c a p a b le  d e s  b la g u e s  d e  la P e t i t e  et d e s  g r o s 
s i è r e té s  d e  W o y t e k . . .  V o y o n s ,  m o n s ie u r  d o u b le ,  
to i  qu i  e s t  si b o n  g a r ç o n  (g a r ç o n  o u  li l le ,  peu  
im p o r t e  !) v e u x - t u  n o u s  a id er ,  la s o m n a m b u l e  e t  
m o i ,  d a n s  n o tr e  t â c h e  d if f ic i le  ? d o n n e - m o i  un  
s ig n e  q u e lc o n q u e  !...

-— E s s a y o n s  l ’é c r i tu r e  d ir e c t e ,  d i t  la s o m n a m 
b u le .  ( I l  é t a i t  p lu s  s im p le  d e  se  c o n t e n t e r  d e  
l ’é c r i tu r e  a u t o m a t i q u e ,  m a is  le m é d i u m  v o u lu t  
fa ire  p a r a d e  d e  se s  f a c u l t é s  e t  p u is ,  j u s q u ’à ce  
m o m e n t  il n ’a j a m a is  pu  écr ire  a u t o m a t i q u e m e n t  
en  s o m n a m b u l i s m e ,  d e  so r t e  q u e  t o u t e s  n o s  a n 
c ie n n e s  c o n v e r s a t io n s ,  p a r  éc r i t ,  a v e c  la P e t i t e  
o n t  é t é  fa i t e s  à l ’é t a t  n o r m a l .  E n d o r m ie ,  e l le  la 
v o y a i t  e t  e n t e n d a i t  d ir e c t e m e n t . )

E l le  p ren d  p la c e  d a n s  m o n  fa u t e u i l  p rès  du  
b u r e a u ,  les  p ied s  a c c r o c h é s  derr ière  les p ie d s  d u  
f a u t e u i l ,  e t  e l le  m e  prie  d e  m e t t r e  par  terre ,  d a n s  
r e n f o n c e m e n t  du  b u r e a u ,  u n e  feu i l le  d e  p a p ier  
e t  un  c r a y o n  d e s s u s .  U n e  l a m p e  t r è s  c la ir e ,  b rû le  
sur  le b u r e a u .

N o u s  c a u s o n s .  T o u t  à c o u p  j ’e n t e n d s  la c h u t e  
du  c r a y o n  (n o u s  n ’a v o n s  p a s  e n t e n d u  écr ire) .  J e  
r e g a r d e  s o u s  le  b u r e a u  et je  t r o u v e  su r  la  g r a n d e  
feu i l le  d e  p a p ie r  u n  m o t  écr it  en  g r o sse s  l e t t r e s  
e t  d ’u n e  m a in  t r e m b la n t e  :

S  ta ni s i

L a t e r m in a i s o n  d u  n o m  m a n q u e .  E l le  p o u v a i t  
ê tr e  m a s c u l in e  : S t a n i s la w ,  ou  f é m in in e  : S t a -  
n is la w a .

L e  d o u b le  n 'a  p a s  pu  d é c id e r  q u e l  s e x e  
s ’a t t r ib u e r .

N o u s  r e c o m m e n ç o n s .

—  V e u x - t u  n o u s  e x p l i q u e r  le s  p h é n o m è n e s  ?
R é p o n s e  d a n s  le s  m ê m e s  c o n d i t io n s  :

« Je ne peux pas »
— - E c r i s  a lo r s  q u e lq u e  c h o s e  d e  t o i - m ê m e  !

O n  e n t e n d  c o m m e  t o u t  à l ’h e u r e  le  c r a y o n  
t o m b e r ,  o n  n ’e n t e n d  p a s  l ’écr i tu re .

R é p o n s e  :

« Je ilois m'en aller. Adieu. »
Ce n ’é t a i t  p a s  e n g a g e a n t ;  il e s t  s e u l e m e n t  i n t é 

re ssa n t  d e  r e m a r q u e r  (p ie  le  la n g a g e  d u  d o u b le  
p r e n d  u n e  to u r n u r e  sp ir i te .  J e  n ’in s i s t e  p as  sur  
ce  d é t a i l  et. n o u s  c a u s o n s  d e  c h o s e s  in d i f fé r e n te s .  
T o u t  à c o u p  la s o m n a m b u l e  s ’e x c l a m e  :

M ais il f a u t  q u ’il s o u l è v e  le c r a y o n  s o u s  n os  
y e u x ,  car  n o u s  n ’a v o n s  rien  v u  ! ( E l l e  o u b l ia i t ,  
q u ’é t a n t  « p a r t i  » il ne  p o u v a i t  p lu s  s o u l e v e r  le  
c r a y o n .  J e  n e  so u l ig n e  p as  c e t t e  c o n t r a d i c t io n  
et je  la la is se  faire .)

E lle  s ’é c a r te  un peu  d u  b u rea u  et  n o u s  r e g a r 
d o n s  a t t e n t i v e m e n t  le p a p ie r  m is  p a r  terre  a v e c  
le  c r a y o n  d e s s u s .

A p r è s  q u e lq u e s  m i n u t e s  d ’a t t e n t e ,  le  c r a y o n  
se  s o u l è v e  h o r iz o n t a le m e n t  e t  r e t o m b e ,  en  p r o 
d u i s a n t  le  m ê m e  b r u it  q u e  t o u t  à l ’h e u r e  ; e t  le  
p h é n o m è n e  se  r é p è t e  e n c o r e  u n e  fois.

Il fa t ig u e  le  m é d i u m ,  t a n d i s  q u e  l’é c r i tu r e  
e l l e - m ê m e  en dehors de nos regards, n e  l ’a p a s  
f a t ig u é .

J e  su is  c e r ta in  —  a u t a n t  q u ’o n  p e u t  l ’ê t r e  
d a n s  c e t  ordre  de  fa i t s  —  q u e  c e t t e  l é v i t a t i o n  
é ta i t  p r o d u i t e  par  la m a in  (d r o i te )  d u  d o u b le ,  
s a n s  le s e c o u r s  d e  r a y o n s  r ig id es .

Q u o i  q u ’il eu  s o i t ,  n o u s  v o i là  a r r iv é s  a u  p r e 
m ier  d e g r é  d e  n ô tr e  t â c h e  : le double répond et 
répond intelligemment. Il e s t  v r a i  q u ’il p r é te n d  n e  
p as p o u v o ir  d o n n e r  d e s  e x p l i c a t i o n s ,  m a is  je  ne  
m e  la is se  p a s  d é c o u r a g e r  par  so n  r e fu s  e t  je  m e  
p r o p o s e  d e  r e c o m m e n c e r  so n  é d u c a t i o n  d ’o b s e r 
v a t e u r  d a n s  sa n o u v e l l e  c r i s t a l l i s a t io n  im p e r 
s o n n e l le .  J ’e sp è r e  q u ’e l le  m e  p r e n d r a  m o in s  d e  
t e m p s  q u e  ce l le  d e  la  P e t i t e ,  e t  q u ’e l le  sera  a u t r e 
m e n t  f r u c t u e u s e .

J e  su i s  o b l ig é  d ’in t e r r o m p r e  ic i  m a  n a r r a t io n .

La s u i t e  a u ra  p o u r  t i tr e  : « L es  m a i n s  f lu id iq u e s  
e t  la p h o t o g r a p h i e  d e  la  p e n s é e .  »

O n  y  t r o u v e r a  u n e  r é p o n s e  a u x  d if fé r e n te s  
q u e s t io n s  la i s s é e s  en  s u s p e n s  e t  p lu s ie u r s  fa i t s  
n o u v e a u x ,  e n c o r e  p lu s  d if f ic i le s  à c o m p r e n d r e .
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E R N E S T  B O Z Z A N O

TÉLÉPATHIE & PSYCHOMÉTRIE
en rapport avec la médiumnité de Mrs. Piper

(Suite et fin. — Voir les numéros d'Oct. et Noo.-Dic. 494 l)

J e  m ’a p e r ç o i s  à ce  point, q u ’en  r é f u t a n t  le s  
u l l i r m a t io n s  d u  p r o fe s s e u r  F l o u r n o y  su r  la v a le u r  
q u ’o n  p e u t  c o n c é d e r  à l ’h y p o t h è s e  sp ir i te ,  j ’ai 
r é f u t é  e n  m ê m e  t e m p s  s e s  a f f ir m a t io n s  e t  c e l le s  
d u  p r o f e s s e u r  W i l l i a m  J a m e s  a u  s u j e t  d e  la  
p o s s ib i l i t é  d ’e x p l i q u e r  p a r  l ’h y p o t h è s e  p s y c h o -  
m é t r iq u e  les  m a n i f e s t a t i o n s  m é d i u m n iq u e s  a y a n t  
le  b u t  d ’id e n t i f i e r  le s  p e r s o n n a l i t é s  c o m m u n i 
q u a n t e s  ; j ’a i  eu  r e c o u r s ,  e n  e f f e t ,  à d e s  a r g u m e n 
t a t i o n s  in d u c t iv e s  d e v a n t  p r o u v e r  q u e  l ’h y p o 
t h è s e  p s y c h o m é t r i q u e  e s t  i n a p p l i c a b l e  à u n  g r a n d  
n o m b r e  d e  c e s  m a n i f e s t a t i o n s  é p i s o d iq u e s ,  e t  
m ê m e  à la  p h é n o m é n o l o g i e  m é d i u m n iq u e  c o n s i 
d é r é e  d a n s  s o n  e n s e m b le .

Il n e  m e  r e s te  d o n c  q u ’à é t u d ie r  a n a l y t i q u e 
m e n t  l ’h y p o t h è s e  en  q u e s t i o n ,  c o n s id é r é e  d a n s  
s e s  r a p p o r t s  a v e c  la  m é d i u m n i t é  d e  M me P ip e r .

E t  j e  m ’o c c u p e r a i  u n i q u e m e n t  d e  la  p s y c h o -  
m é t r ie  p r o p r e m e n t  d i t e ,  c ’e s t - à - d ir e  d e  c e l l e  q u i  
d é r iv e  d e  la  p r é s e n t a t i o n  d ’o b j e t s  a y a n t  a p p a r 
te n u  à u n e  c e r t a in e  p e r s o n n e  d é f u n t e  o u  v i v a n t e ,  
n e  t o u c h a n t  q u e  p a r  i n c i d e n t  à l ’a u t r e  fo r m e  d o n t  
a p a r lé  J a m e s ,  o ù  le s  p e r s o n n e s  p r é s e n t e s  a u x  
s é a n c e s  r e m p l i s s a ie n t  la f o n c t io n  d ’ « o b j e t s  
p s y c h o m é t r i s a b l e s  », ca r  c e t t e  fo r m e  d e  p s y -  
c h o m é t r i e  p o u r r a i t  ê t r e  su r  t o u s  le s  p o in t s  
id e n t i f i é e  à l ’a c t i o n  t é l é p a t h iq u e ,  e t  p ar  c o n s é 
q u e n t  r é f u t a b le  p a r  les  r a i s o n n e m e n t s  e x p o s é s  
à c e  s u j e t .

C o n fo r m é m e n t ,  à  ce  q u i  a é t é  d it  a u  c o m m e n c e 
m e n t ,  t o u t  c o n c o u r t  à d é m o n t r e r  q u e  la  f a c u l t é  
p s y c h o m é t r i q u e  e n t r e  p o u r  q u e lq u e  c h o s e  d a n s  
la m é d i u m n i t é  d e  M me P ip e r  ; o n  ne  p e u t  m e t t r e  
en  d o u t e  q u ’e n  p r é s e n t a n t  a u  m é d i u m  e n  é t a t  
de t r a n c e  un  o b j e t  q u e lc o n q u e  a y a n t  lo n g u e m e n t  
a p p a r t e n u  à u n e  p e r s o n n e  d o n n é e ,  on  v o i t  s e  d é 
te r m in e r  en  e l le  u n e  f a c u l t é  d iv i n a t r i c e  v é r i t a b le ,  
b ie n  q u e  c o n d i t io n n é e .  _

L es  é p i s o d e s  q u i  ten d en t ,  à le p r o u v e r  s ' o b 
s e r v e n t  en  g r a n d  n o m b r e ,  et je  m e  b o r n e r a i  à la 
c i t a t io n  d e  q u e l q u e s - u n s  d ’e n t r e  e u x  p o u r  
éc la irc ir  le  s u j e t .  P a r  b r i è v e t é ,  je  le s  r a p p o r te r a i  
d a n s  le  r é s u m é  q u ’en- a v a i t  fait, le  I ) r H o d g s o n .

1er c a s . —  D e u x  boucles  de. c h ev eu x ,  d o n t  la 
provenance  é ta i t  connue  de  l’ex p ér im en ta teu r ,  
furent su c ces s iv em en t  remises à « P h in u i t ». E lles  
éta ien t  restées enferm ées en sem b le  d u ran t un te m p s  
très court,  P h in u it ,  en premier lieu, se p la ign it  de ce

qu’elles avaient été en contact l’une de l’autre. Les 
renseignements fournis à leur sujet auraient été 
presque entièrement corrects si ceux qui se rappor
taient à l’une avaient été appliqués à l’autre, et 
vice-versa (P r o c e e d i n g s , vol. VIII. p. 19).

2e c a s . — Mrs Rich avait apporté avec elle une 
boîte dont elle ignorait le contenu. Phinuit décrivit 
correctement la personne X. qui la lui avait con
signée, la personne Y. qui avait procuré à X. l’objet 
enfermé dans la boîte, et la personne Q. qui l’avait 
consigné à Y. — L’objet fut décrit par Phinuit 
comme une sorte d’amulette, avec une surface 
brillante ; il ajouta alors qu’il avait été apporté 
« d’une région lointaine : au-delà de l’Océan ». — Il 
s’agissait d’un bouton ciselé (non brillant, cependant) 
provenant du Japon et dernièrement porté à la 
façon d’une amulette dans une breloque en or 
( I b i d . ,  p. 2 2 ) .

3e c a s . — La nourrice de Mrs Thaw présente un, 
pli dans lequel elle croyait être enfermée une mèche 
de cheveux de sa propre mère. Phinuit se mit à 
parler de sa mère; puis, faisant glisser un doigt autour 
du cou, il dit : « Mettez cet objet ici et laissez-Ie, 
comme votre mère vous a recommandé de le faire ». 
— La nourrice démentait, répétant que Phinuit 
s’était trompé. Alors celui-ci (c’est-à-dire, Mrs Piper 
en trance) déchira l’enveloppe et lit voir qu’elle 
contenait un Agnus D e i , objet que la mère de la 
nourrice lui avait justement recommandé de porter 
au cou (P r o c e e d in g s , vol. XIII, p. 352).

4e c a s . — Miss Gertrude Savage raconte : « Je 
tirai d’entre les pages d’un livre une boucle de che
veux dont j’ignorais la provenance, et je la donnai 
à Phinuit. Immédiatement il s’écria : « Ouf ! Il y a 
en cela de la maladie ! Je m’en sens mal ’ Je ne peux 
rien dire à ce sujet, parce que les influences sont 
mélangées, bille a été maniée par trop de personnes ; 
et puis elle n’a pas été coupée tout près de la tête, 
de façon que le magnétisme du corps puisse la péné
trer ; je ne peux rien vous dire ». — Or, on constata 
que ces cheveux étaient ceux d’une tante de M. Day, 
morte dans l’année même, que ces mêmes cheveux 
étaient effectivement passés entre les mains de diffé
rentes personnes, et qu’ils avaient été coupés près 
de la pointe ». ( P r o c e e d in g s ,  vol. VIII, p. 101).

A noter dans ces épisodes la prom ptitude et 
la sûreté avec lesquelles Phinuit relève les cas 
où les objets présentés avaient été en la posses
sion de plusieurs personnes, ou en contact entre 
eux, é tayant ainsi la supposition que quelque
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c h o s e  d e  s e m b la b le  à u n e  influence spécifique 
é m a n e  e f f e c t i v e m e n t  d e s  o r g a n is m e s  v i v a n t s ,  e t  
d e m e u r e  d a n s  le s  o b j e t s  s ’é t a n t  t r o u v é s  en  c o n 
t a c t  a v e c  e u x ,  d e  f a ç o n  à  p e r m e t t r e  a u x  s e n s i t i f s  
d e  la  r e le v e r  e t  d e  l ’in t e r p r é te r .  E t  l ’o n  d ir a i t  
q u e  c e t t e  influence c o n s i s t e  en  v i b r a t io n s  sui 
generis la i s s é e s  p a r  n o s  p e n s é e s  e t  s e n t i m e n t s  
su r  le s  o b j e t s ,  v ib r a t io n s  q u e  le s  s e n s i t i f s  r e s s e n 
t i r a ie n t  e t  i n t e r p r é t e r a i e n t  e n  v e r t u  d e  q u e lq u e  
c h o s e  d ’a n a lo g u e  a u  p r o c e s s u s  p h y s i q u e  p a r  l e 
q u e l  le  p h o n o g r a p h e  r e ç o i t  e t  r e n v o ie  le s  v i b r a 
t i o n s  so n o r e s .

A  r e m a r q u e r  a u s s i  l ’i n c i d e n t  c o n t e n u  d a n s  le  
p r e m ie r  é p i s o d e ,  o ù  l ’i n c o n v é n i e n t  p s y c h o m é 
tr iq u e  d e  la  s u p e r p o s i t i o n  d 'influences a m è n e  
P h i n u i t  à d é cr ir e  u n  o n c le  d e  l ’e x p é r i m e n t a t r i c e  
a lo rs  q u ’e l le  a v a i t  e n  m a in  la b o u c le  a p p a r t e n a n t  
à sa  c o u s in e ,  e t ,  à  l ’in v e r s e ,  à  d é cr ir e  la  c o u s in e  
l o r s q u ’e l le  a v a i t  p r is  la  b o u c le  d e  l ’o n c le  ; in c i 
d e n t  p r o u v a n t  q u e  la  c o n f u s io n  A'influences 
a l l é g u é e ,  lo in  d ’ê tr e  u n e  p e t i t e  fa b le  o u  u n  e x p é 
d ie n t  im a g in é ,  p o u r  la  c ir c o n s t a n c e ,  p a r  la p e r 
s o n n a l i t é  m é d i u m n iq u e ,  e s t  a u  c o n t r a ir e  u n  fa i t  
a s s e z  rée l p o u r  e n t r a în e r  u n e  t r a n s p o s i t io n  d a n s  
l ’i n t e r p r é t a t i o n  p s y c h o m é t r i q u e  d e s  d if f é r e n te s  
influences.

D ’a u t r e s  d o n n é e s  i m p o r t a n t e s  s e r a ie n t  à 
r e le v e r  d a n s  le s  c a s  e x p o s é s  p lu s  h a u t ,  m a is  il m e  
f a u d r a i t ,  p o u r  c e la ,  d i s p o s e r  d e  b e a u c o u p  p lu s  
d ’e s p a c e ,  ce  q u i  m e  fo r c e  à m ’en  r e m e t t r e  à la  
p e r s p ic a c i t é  d e  m e s  l e c t e u r s .

E n c o r e  u n  e x e m p l e  d e  d i a g n o s t i c  p s y c h o m é t r i 
q u e .  J e  le  t ir e  d e  l ’a d m i r a b le  o u v r a g e  d u  P n o -  
f e s s e u k  H yslop  : A record and discussion of 
mediumnistic experiments (p. 6 0 1 ) ) .

La séance eut lieu le 6 décembre 1905, en présence 
du Dr Hodgson seul, qui consigna au médium en 
trance un gant que lui avait envoyé le 
professeur Hyslop avec prière de le soumettre à 
« Doctor <> pour en obtenir un diagnostic. Le médium 
le retourna, le palpa, puis il dit :

— Désirez-vous un diagnostic pur et simple, ou 
une preuve d’identification ?

— Un simple diagnostic.
— (La main repalpe le gant, se porte d'un côté 

comme pour le présenter à l’esprit ; puis elle se retire, 
étreignant toujours le gant).

— Je n’ai jamais vu des nerfs semblables ; donne- 
moi le temps de les étudier.

— (La main rapporte de temps en temps le gant à 
l’endroit où devrait se trouver l’esprit).

— Sais-tu me dire si la patiente a été opérée ?
— Je ne sais rien sur ce cas.
— Je m’aperçois que la malade a récemment subi 

un coup moral. Je trouve des symptômes d’épuise
ment nerveux, de bronchite, d’acidité gastrique. 
Très sensible à la chaleur et au froid ; douleurs au

sein gauche, et parfois au côté gauche. Excessivement 
active ; grande pénétration intuitive... Informe-toi 
pour savoir si la patiente lit et étudie beaucoup. 
Je perçois de la sensibilité douloureuse à la base du 
crâne. Je verrai si je peux localiser en elle quelque 
infirmité spéciale, mais si je n’y parviens pas, c’est 
qu’il n’v en a pas... Quand j’affirme que la patiente 
dut subir récemment un coup moral, j’affirme la 
vérité. Je trouve qu’un grand nombre d’occupations 
et de charges s’accumulent dans sa vie; charges d’en
seignements peut-être, ou quelque chose de sem
blable...

— Peux-tu me dire si elle est jeune ou vieille ?
— (La main complète le renversement du gant, 

en l’étendant jusqu’aux doigts). — Elle me semble 
relativement une influence jeune ; du moins les 
apparences le démontrent, mais il est difficile de se 
prononcer à ce sujet, car il y a des personnes qui, 
bien qu’avancées en âge, possèdent une vitalité et 
une énergie d'une mesure supérieure à celles de beau
coup de jeunes gens. — Femme extrêmement tenace 
dans ses convictions : charitablement disposée envers 
tout le monde ; prête à excuser les défauts d’autrui : 
généreuse... Elle possède des facultés médiumniques 
réelles, qui se manifestent en elle de différentes 
façons, mais qu’elle n’a exercées en aucune direction, 
sauf pour ce qui se rapporte à lire la pensée et les 
dispositions d’autrui. Je trouve en elle une paresse 
des fonctions du foie, et une irritabilité exagérée, 
absolument excessive. Je ne vois pas de symptômes 
de tuberculose... Yeux malades, ce qui semble dû à 
des excès de lecture , ou quelque chose de semblable. 
— C’est tout ce que pour le moment je puis dire sur 
ce cas... »

La dame à laquelle appartenait le gant écrit ce 
qui suit : « Dans mon enfance, j’étais très nerveuse 
(le professeur Hyslop ajoute qu’elle l'est toujours)... 
Il est bien vrai que je dus subir une opération. Je ne 
suis pas affligée de symptômes de bronchite, mais de 
toutes sortes d'affections à la gorge ; on dut me 
supprimer les amygdales, et mes souffrances conti
nuent. Dans ma jeunesse les docteurs conseillèrent 
de grands soins à mon sujet si l’on voulait évincer le 
péril de la tuberculose (ce qui expliquerait l’allusion 
à la tuberculose). Je suis extraordinairement sen
sible à la chaleur, mais non au froid. Je souffre de 
douleurs à la région du cœur et au sein gauche. Des 
facultés intuitives très remarquables sont en moi. J'ai 
beaucoup lu et étudié, et ce fut l'origine de mon mal 
aux yeux. Je souffre de troubles assez marqués à la 
base du crâne, qui se manifestent par un sentiment 
de forte oppression à ce point ; je les crois d’origine 
névralgique... J ’ai toujours été submergée d’occupa
tions et de charges dans ma vie, qui,- si elles ne sont 
pas précisément celles de l’enseignement, sont quel
que chose d’analogue... Il est vrai que les fonctions du 
foie sont en moi très paresseuses, et c’est là l’unique 
dérangement organique dont je souffre. Il est exact, 
aussi, que je suis excessivement irritable; exact que je 
souffre d’acidité gastrique... »
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Le p r o fe s se u r  H y s l o p  c o m m e n t e  :

« J ’ajouterai d’après mon propre savoir que la 
dame en question fait preuve d’une activité extraor
dinaire, et qu’elle est douée d’une pénétration in tu i
tive absolument supernorm ale... qui se manifeste sur
tout dans la lecture de la pensée et des penchants des 
personnes. 11 y a des hommes qui s’arrêteraient 
épouvantés devant une telle puissance d’analyse 
intime. Elle est charitable et généreuse au point 
d’excuser des vices et des fautes dans des cas où le 
moraliste se montrerait rigoureux et inflexible. I l  est 
vrai que c’est une fem m e à opin ions très tenaces... I l  
est vrai qu e lle  dut beaucoup sou ffrir  d 'une  maladie 
aux  peux... I l  est vrai qu'elle fou it de facultés m édium - 
niques, et je possède des procès-verbaux qui en font 
foi ; de même il est exact qu’elle n ’a exercé ces facultés 
en aucune direction, sa u f celle de pour la lecture dans 
les consciences et les subconsciences d’au tru i. J ’affirme 
donc que sua- ce point le diagnostic est absolument 
exact... Je ne savais rien des autres incidents re
connus exacts par elle, en dehors de la circons
tances qu'elle avait un tempérament nerveux. L ’opé
ration subie, le foie paresseux, la douleur au côté, 
les troubles à la base du crâne, tout cela m  était p a rfa i
tement inconnu. J ’aurais pu déduire qu’elle était très 
occupée, comme aussi qu’elle avait subi dans sa vie 
de nombreuses crises morales, mais je ne savais rien 
de quelque autre p lus marquée, qu'elle a eu A supporter 
récemment. Je ne connais pas son âge, mais probable
ment elle n’a pas atteint les trente-cinq ans, et ne 
dépasse certainement pas les quarante. Elle est d’une 
apparence juvénile, et jouit de la vitalité d’une jeune 
personne... »

D a n s  c e t  e x e m p l e ,  les  i n f o r m a t i o n s  v é r id iq u e s  
o b t e n u e s  s o n t  s i  n o m b r e u s e s ,  e t  d e  n a t u r e  si 
v a r ié e  e t  si s p é c ia le ,  q u ’e l l e s  e x c l u e n t  d ’u n e  
m a n iè r e  a b s o l u e  l ’h y p o t h è s e  d e s  c o ïn c id e n c e s  
f o r t u i t e s  ; e t  d ’un  a u tr e  c ô t é ,  s i  l ’o n  c o n s id è r e  
q u e  la p r o p r ié t a ir e  d e  l ’o b je t  p s y c h o i n é t r i s é  
é ta i t  c o m p l è t e m e n t  i n c o n n u e  de  . \ lme P ip e r  e t  du  
D r H o d g s o n ,  je  n e  s a i s  tr o p  c o m m e n t  on  p o u r r a i t  
a v a n c e r ,  en  d e  te l l e s  c ir c o n s t a n c e s ,  l ’h y p o t h è s e  
t é l é p a t h iq u e ,  q u i  d e  t o u t e  fa ç o n ,  a u r a i t  eu  p o u r  
c a u s e  d é t e r m i n a n t e  le  fa it  d e  la p r é s e n t a t io n  d ’un  
o b j e t  a p p a r t e n a n t  à la p e r s o n n e  à r e c h e r c h e r  
t é l é p a t h i q u e m e n t  ; par  c o n s é q u e n t ,  e n c o r e  e t  
to u j o u r s ,  il s e m b le r a i t  d é m o n t r é  q u e  la m a t iè r e  
a le  p o u v o ir  d e  r é c e p t e r  d e  q u e lq u e  fa ç o n  I’ « a u ra  
v i t a le  » o u  les  « v ib r a t io n s  p s y c h i q u e s  » d é g a g é e s ,  
par les  p e r s o n n a l i t é s  h u m a i n e s ,  e t  q u ’il y  a d e s  
in d iv id u s  c a p a b le s  d e  le  r e le v e r  et d e  les  u t i l i s e r  
d a n s  le b u t  d e  t r o u v e r  e t  d e  se  m e t t r e  en  r a p p o r t  
a v e c  le s  s u b c o n s c i e n c e s  d e s  p e r s o n n a l i t é s  im p l i 
q u é e s  ; ce  q u i  aurait , t o u j o u r s  un  c a r a c tè r e  
p s y c h o m é t r iq u e .

11 d e m e u r e r a i t  d o n c  p r o u v é  d a n s  u n  c a s  c o m m e  
d a n s  l’a u t r e ,  e t  j u s q u ’à l ’é v i d e n c e ,  q u e  M mo P ip e r  
p o ss è d e  la  f a c u l t é  d ’a c q u é r ir  d e s  in f o r m a t io n s
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su r  la  b a s e  d e s  o b j e t s  q u ’o n  lu i  p r é s e n t e .  D e  là  la  
n é c e s s i t é  d ’é t u d ie r  a n a l y t i q u e m e n t  la  q u e s t io n  
q u e  n o u s  v e n o n s  d ’e x a m i n e r  a u  p o i n t  d e  v u e  
p h i l o s o p h i q u e  ; c ’e s t -à -d ir e  d e  r e c h e r c h e r  si  c e t t e  
f a c u l t é  e s t  p r a t i q u e m e n t  i l l im i t é e ,  e t  p a r  c o n s é 
q u e n t  s u s c e p t ib l e  d ’e x p l i q u e r  la  p h é n o m é n o 
lo g ie  t o u t  e n t i è r e  d e  M me P ip e r  ; o u  si ,  a u  c o n 
tr a ir e ,  e l le  e s t  c o n d i t io n n é e  e t  b o r n é e ,  c e  q u i  la  
r e n d r a i t  a b s o l u m e n t  d is p r o p o r t io n n é e  à la  t â c h e  
q u i  lu i  in c o m b e r a i t .

J e  c o m m e n c e r a i  m e s  r e c h e r c h e s  en  n o t a n t  u n e  
c ir c o n s t a n c e  q u i  c a r a c té r i s e  la  c a s u i s t i q u e  p s y 
c h o m é t r iq u e  t e l le  q u ’e l le  se  d é g a g e  d e  M me P ip e r  : 
c ’e s t  q u e  les  a n a ly s e s  p s v e h o m é t r i q u e s  n e  p a r a î 
t r a ie n t  p a s  c o n d u i t e s  p a r  le  m é d i u m ,  m a i s  p a r  
le s  p e r s o n n a l i t é s  s p ir i tu e l le s  q u i  s e m b l e n t  la  
c o n tr ô le r  ; c ir c o n s t a n c e  q u i  n e  p e u t  n a t u r e l l e 
m e n t  p a s  p r é s e n t e r  u n e  v a le u r  i n d u c t i v e  a p p r é 
c ia b le ,  m a is  q u ’il c o n v i e n t  d e  t o u t e  fa ç o n  r e le v e r  
e t  t e n ir  p r é s e n t e  à la  m é m o ir e .  E n  s e c o n d  l ieu ,  
o n  r e m a r q u e r a  q u e ,  d a n s  le  ca s  e x p o s é ,  la  p e r s o n 
n a l i t é  m é d i u m n iq u e  d e m a n d e  a u  D r H o d g s o n  
s ’il d és ire  u n  d ia g n o s t i c  o u  u n e  p r e u v e  d ’id e n t i 
f ic a t io n  ; c e c i ,  a u  p o in t  d e  v u e  d e s  c o m m u n i c a 
t io n s  a v e c  d e s  e n t i t é s  d é s in c a r n é e s ,  s ’e x p l i q u e r a i t  
p a r  le  fa i t  q u e ,  si  d ’u n  c ô t é  le s  o b j e t s  p r é s e n t é s  
a u r a ie n t  la  v e r t u  d e  fo u r n ir  a v e c  r e s t r ic t io n  
a u  m é d i u m ,  ou  à q u i  q u e  ce  s o i t  p a r  so n  
in t e r m é d ia i r e ,  d e s  i n f o r m a t i o n s  su r  d e s  t r é p a s s é s ,  
s a n s  la  n é c e s s i t é  d e  le u r  p r é s e n c e  ( c h o s e  r e c o n n u e  
d u  r e s t e  p a r  les  p e r s o n n a l i t é s  m é d i u m n iq u e s  
e l l e s - m ê m e s ) ,  d ’a u t r e  p a r t  le s  o b j e t s  en  q u e s t io n  
se  t r o u v e r a i e n t ,  d a n s  leu r  m a j o r i t é ,  u t i l i s a b le s  
p o u r  d ’a u t r e s  b u t s .  A in s i ,  p a r  e x e m p l e ,  ils  
a u r a ie n t  le  p o u v o ir  d e  f a v o r i s e r  la  m ise  en  r a p 
p o r t  d e s  d é f u n t s  a v e c  le s  e x p é r im e n t a t e u r s ,  o u ,  
e n c o r e ,  d e  fa c i l i t e r  a u x  « e s p r i t s - g u id e s  » la t â c h e  
d e  les  r e t r o u v e r  ; e t  c e la  p a r  l ’e l l e t  d e  T « aura  
p s y c h i q u e  », o u  « in f lu e n c e  » d o n t  ils  s e r a ie n t  
im p r é g n é s  e t  q u i  s e r v ir a i t  en  s o m m e  d e  p o in t  
d e  r ep ère .  E n  o u t r e ,  la  q u e s t i o n  d e  le u r  e l l i c a c i t é  
se  r a t t a c h e  s t r i c t e m e n t  a u  fa i t  d e s  i n s u r m o n 
ta b le s  d if f ic u l té s  a u x q u e l l e s  le s  p e r s o n n a l i t é s  d e s  
t r é p a s s é s  s o n t  e n  b u t t e  p o u r  c o m m u n iq u e r ,  
c ’e s t -à -d ir e  q u e  T « in f lu e n c e  » la i s s é e  p a r  le s  
d é f u n t s  su r  les  o b j e t s  q u ’ils  o n t  p o s s é d é s  a u r a i t  
la  v e r t u  d e  n e u tr a l i s e r  en  p a r t ie  l ’a c t io n  t r o u b la n t e  
de l ’«aura» h é t é r o g è n e  d a n s  la q u e l le  ils  se  t r o u v e 
r a ie n t  p lo n g é s ,  e n  les  a id a n t  a in s i  à m a i n t e n ir  la 
c o h é s i o n  n é c e s s a ir e  d e s  id é e s ,  e t  à se  t e n ir  a v e c  
p lu s  d e  fa c i l i té  d a n s  l’o r b i t e  p s y c h i q u e  d u  m é d i u m  
à la q u e l le i l s  a u r a ie n t  u n e  t e n d a n c e  irré s is t ib le  
à é c h a p p e r .  A  c h a q u e  in s t a n t ,  en  e l î e t ,  « H e c t o r  », 
se  r a p p o r t a n t  a u x  e sp r i t s  d e s  t r é p a s s é s  c o m m u 
n i q u a n t s ,  o b s e r v e  : « D o n n e z - m o i  q u e lq u e  o b j e t  
p o u r  les  r e te n ir  e t  éc la irc ir  leu rs  id é e s  ».
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II s ’e n s u i t  q u e ,  lo r s q u e  la  p e r s o n n a l i t é  m é d i u m -  
n iq u e  —  ig n o r a n t  e n c o r e  s i  l ’o b j e t  p r é s e n t é  
a p p a r t e n a i t  à  u n  d é f u n t  o u  à u n  v i v a n t  —  d e 
m a n d a  a u  D r H o d g s o n  s ’il d é s i r a i t  u n  d ia g n o s t i c  
o u  u n e  p r e u v e  d ’id e n t i f i c a t i o n ,  e l le  a v a i t  é v i d e m 
m e n t  e n  v u e  le s  m o d a l i t é s  d iv e r s e s  p a r  l e s q u e l l e s  
e lle  p o u v a i t  se  s e r v ir  d e  l ’o b j e t  en  q u e s t io n ,  
c ’e s t - à - d ir e  q u e ,  s i  l e  D r H o d g s o n  a v a i t  d e m a n d é  
u n e  « p r e u v e  d ’i d e n t i f i c a t i o n  », la p e r s o n n a l i t é  
m é d i u m n iq u e  a u r a i t  u t i l i s é  l ’o b j e t ,  p o u r  fa c i l i te r  
la  m is e  en  r a p p o r t  a v e c  la  p e r s o n n a l i t é  d é f u n t e ,  
a u  l i e u  d e  se  b o r n e r  à e n  t irer  l ’a n a ly s e  p s y c h o 
m é t r iq u e .

E t  le s  é p i s o d e s  t e n d a n t  à a p p u y e r  le s  a f f ir m a 
t io n s  d e s  p e r s o n n a l i t é s  in é d i u m n i q u e s  su r  ce  
fa i t  q u ’e l le s  u t i l i s e r a ie n t  s u r t o u t  le s  o b j e t s  q u ’on  
le u r  p r é s e n t e  p o u r  e n tr e r  en  r a p p o r t  a v e c  le s  
d é f u n t s ,  c o n s t i t u e n t  la  m a s s e  la p lu s  fo r te  d e s  
p h é n o m è n e s  p s y c h o m é t r i q u e s  d e  M me P ip e r ,  e t  
se  r e n c o n t r e n t  d a n s  t o u t e s  le s  s é a n c e s .

J e  fa is  e n  o u t r e  r e m a r q u e r  la  p a r fa i t e  c o h é r e n c e  
q u ’il y  a d a n s  les  p e r s o n n a l i t é s  m é d i u m n iq u e s  
t o u t e s  le s  fo is  q u e  d e s  c ir c o n s t a n c e s  se  p r é s e n 
t e n t  p o u r  le s  m e t t r e  à l ’é p r e u v e .  A in s i ,  p ar  
e x e m p l e ,  e l l e s  d é c r i v e n t  p a r f a i t e m e n t  en  d ’a u t r e s  
o c c a s io n s ,  p a r  la  p s y c h o m é t r i e ,  c e  q u ’e l le s  p e u 
v e n t  r e m a r q u e r  d e  g é n é r iq u e  d ’a p r è s  1’ « a u ra  
p s y c h i q u e  » d ’u n  d é f u n t  in h é r e n t  à l ’o b j e t  p r é 
s e n t é  ; p u is  e l l e s  s ’a r r ê t e n t  o b s e r v a n t  q u e  si l ’on  
d é s irera  u l t é r i e u r e m e n t  d e s  d é t a i l s  p réc is ,  il 
l eu r  sera  n é c e s s a ir e  d ’e n tr e r  en  r a p p o r t  a v e c  le  
d é f u n t  en  p e r s o n n e ,  e t ,  si  o n  le s  y  in v i t e ,  o n  
c o n s t a t e  b ie n  s o u v e n t  q u e ,  g r â c e  à la p r é t e n d u e  
i n t e r v e n t io n  d u  d é f u n t ,  le s  d é t a i l s  p r o m is  sont, 
o b t e n u s .

C e t te  d e r n iè r e  o b s e r v a t io n  n o u s  r e m e t  en  fa c e  
d e  la q u e s t io n  à r é so u d r e ,  q u i  se  .r a p p o r t e  a u x  
l i m i t e s  p r é s u m a b l e m e n t  a s s ig n a b le s  à la p o t e n 
t i a l i t é  p s y c h o m é t r i q u e  d a n s  la m é d i u m n i t é  d e  
M me P ip e r .  D a n s  le  c a s  sp é c ia l ,  t o u t  c o n c o u r t  à 
fa ire  p r é s u m e r  q u e  la  s p h è r e  d ’a c t i o n  r é s e r v é e  
à c e t t e  f a c u l t é  se  t r o u v e  ê tr e  ce l le  d e s  in tu it io n s  
g é n é r iq u e s ,  à n e  p a s  c o n f o n d r e  a v e c  le s  d e s c r ip 
tio n s  d é ta i llé e s ,  d ’u n e  o r ig in e  d i f fé r e n te .  E n  
d ’a u t r e s  t e r m e s ,  g r â c e  à c e t t e  fa c u l t é ,  le m é d i u m  
e n  tr a n c e ,  ou  d ’a u tr e s  p o u r  lu i,  p é n é t r e r a i e n t  e t  
d é c r ir a ie n t  d ’u n e  fa ç o n  m e r v e i l l e u s e  le  t e m p é r a 
m e n t ,  la  m e n t a l i t é ,  le s  in f ir m i t é s  m a n i f e s t e s  ou  
l a t e n t e s  d e  l ’in d i v id u  d é s ig n é ,  a in s i  q u e  le s  s e n t i 
m e n t s ,  le s  h a b i t u d e s ,  le s  c r is e s  p a s s io n n e l l e s  e t  
le s  é v é n e m e n t s  r e m a r q u a b l e s  d e  sa v i e  ; m a i s  
t o u t  ce la  s o u s  u n e  fo r m e  i n t u i t i v e m e n t  g é n é r iq u e ,  
b ien  q u e  s u f f i s a m m e n t  p r é c is e  p o u r  s p é c ia l i s e r  
les  fa i t s  : p a s  a s s e z  c e p e n d a n t  p o u r  en  d é t a i l l e r  
la m a r c h e  d e  la m a n iè r e  o ù  s e u l  l ’in d i v id u  en

p e r s o n n e  p o u r r a i t  le  fa ire .  A in s i ,  p a r  e x e m p l e ,  si  
d a n s  l ’é p i s o d e  d o n t  n o u s  n o u s  s o m m e s  o c c u p é s ,  le  
m é d i u m  p a r v ie n t  à a v o i r l ’in t u i t i o n  e t  à d ir e  g é n é 
r i q u e m e n t  q u e  la  p a t i e n t e  a v a i t  « r é c e m m e n t  su b i  
u n e  d é s i l lu s io n  m o r a le  », il n ’a u r a i t  c e p e n d a n t  pu  
fo u r n ir  q u e  d e s  é c la i r c i s s e m e n t s  d ’u n  ord re  g é n é 
r iq u e  si o n  lu i  a v a i t  d e m a n d é  d ’a u t r e s  d é ta i l s  
p r é c is  à ce  s u j e t  ; d e  m ê m e ,  s i  le  m é d i u m  p a r v in t  
à c o n s t a t e r  q u e  la  p a t i e n t e  l i s a i t  e t  é t u d i a i t  b e a u 
c o u p ,  il n ’a u r a i t  p a s  p u  d é s ig n e r ,  s i  o n  le s  lu i  
a v a i t  d e m a n d é s ,  le s  t i t r e s  d e s  l iv r e s  q u ’e l le  a v a i t  
lu s  r é c e m m e n t  ; ce  q u ’a u r a ie n t  su  fa ire  a u  c o n 
tra ire  le s  p e r s o n n a l i t é s  d e s  t r é p a s s é s ,  s ’il s ’é t a i t  
a g i  d e  le u r  i n t e r v e n t i o n  e t  d e  fa i t s  q u i  le s  c o n 
c e r n a ie n t .

O n  m ’o b j e c t e r a  q u ’il y  a d e s  é p i s o d e s  o u  
l ’o b j e t  p r é s e n t é  su f f it  à  l ’o b t e n t i o n  d e  d é t a i l s  d e  
c e t t e  n a t u r e  ; c ’e s t  v r a i  m a i s  d a n s  ce s  c ir c o n s 
t a n c e s ,  o n  o b s e r v e r a  c o n s t a m m e n t  q u e  l ’e n t i t é  
c o m m u n i q u a n t e  a f f irm e ê t r e  le  d é f u n t  e n  p e r 
s o n n e ,  o u ,  s ’il s ’a g i t  d ’u n e  e n t i t é  in t e r m é d ia i r e ,  
o n  c o n s t a t e r a  a lo r s  q u ’e l ' e  s ’e x p r im e  e t  s e  c o n 
d u i t  d e  fa ç o n  à  fa ire  p r é s u m e r  q u ’e l l e  t i e n t  les  
in f o r m a t i o n s  d e  la  p e r s o n n a l i t é  d é f u n t e  e l le -  
m ê m e  ; s i ,  d a n s  q u e lq u e s  rares  ca s ,  c e  fa i t  n e  se  
v é r i f ie  p o in t ,  il su ff it  d e  l ’in t e r r o g e r  à ce  p r o p o s  
p o u r  lu i e n t e n d r e  d ire  q u ’e l le  e s t  in f o r m é e  p a r  
le  d é f u n t  en  p e r s o n n e .  P a r  e x e m p l e ,  P h in u i t  
d e m a n d e  a u  D r H o d g s o n  : « Q u i  é t a i t  M a r g u e r i te  
d a n s  sa  fa m i l l e  ? »  —  H . N e  p e u x - t u  p a s  le  d ire  
t o i - m ê m e  ? —  P l i .  C ’é t a i t  ta  m è r e .  —  H .  C o m 
m e n t  l ’a s - t u  su  ? — P h . C ’e s t  t o n  p èr e  q u i  m e  
l ’a  d i t  ». ( P r o c e e d in g s , v o l .  V I I I ,  p .  2 7 ) .

Q u e  les  fa c u l t é s  p s y c h o m é t r i q u e s  d o i v e n t  ê tre  
a s s e r v ie s  à d e s  l i m i t e s  i n s u r m o n t a b l e s ,  c ’e s t  ce  
q u ’o n  e s t  d u  r e s t e  p o r t é  à r e c o n n a î t r e  m ê m e  
à  p r io r i .  E n  e f fe t ,  s i  l ’o n  p e u t  c o n c e v o ir ,  j u s q u ’à 
u n  c e r t a in  p o in t ,  q u ’il p u is s e  e x i s t e r  un  se n s  
p s y c h o m é t r iq u e  c a p a b le  d e  t irer  d e  1’ « a u ra  » 
in h é r e n t e  à un  o b j e t ,  d e s  i m p r e s s i o n s  v é r id i q u e s  
m a is  g é n é r iq u e s  su r  la p e r s o n n e  à la q u e l le  
l ’o b je t  a p p a r t i e n t ,  o n  ne  p e u t  t o u t e f o i s  p a s  c o m 
p r e n d r e  c o m m e n t  c e t t e  m ê m e  a u r a  a i t  p u  g a r d e r  
a u s s i  le s  t r a c e s  d e s  d é t a i l s  le s  p lu s  f u t i l e s  c o m m e  
c e u x  q u ’on  e x ig e  d e s  p e r s o n n a l i t é s  c o m m u n i 
q u a n t e s  à t i t r e  d e  p r e u v e s  d ’i d e n t i f i c a t i o n  ; 
c ir c o n s t a n c e s  q u i ,  b ien  s o u v e n t ,  ne  r e g a r d e n t  p as  
d u  t o u t  le s  t r é p a s s é s  c o m m u n i q u a n t s ,  m a i s  b ie n  
de  tie rc e s  p e rso n n e s  co n n u es  de  ces d e rn ie r s .  E t  
q u e  l ’o n  r e m a r q u e  b ien  q u e  j e  s u i s  à te l  p o in t  
e s c l a v e  d e s  fa i t s ,  q u e  si  c e s  in c i d e n t s  se  r é a l i sa ie n t  
d ’h a b i t u d e  c h e z  M me P ip e r  en  l ’a b s e n c e  d ’in d ic e s  
(p a r fo is  d ’u n e  ir r é s is t ib le  é lo q u e n c e )  en  f a v e u r  de  
leu r  o r ig in e  s p ir i t iq u e ,  j e  m e  s o u m e t t r a i s  a u x  
f a i t s  m ê m e  si j e  n e  p o u v a i s  p a s  les  c o m p r e n d r e  ;
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mais du moment qu’il n’en est pas uinsi, et qu’ils 
se produisent nu contraire unisàdescirconstances 
qui tantôt présupposent, tan tô t témoignent, 
tan tô t dém ontrent qu’ils sont fournis par le 
défunt en personne, la question change d’aspect, 
et si, par l’explication psychométrique, ces 
incidents nous apparaissent comme absurdes et 
inconcevables, tandis que par l’explication spirite 
ils se m ontrent très naturels, dans ce cas, et 
jusqu’à preuve contraire, on est tenu d’accueillir 
cette dernière explication comme la plus ration
nelle et la plus légitime.

Malgré cela, je n 'aurais pas même fait allusion 
à ces considérations à priori, si d’autres à pos
teriori ne venaient confirmer les premières.

Celle-ci d ’abord, qu’en aucune circonstance la 
présentation des objets au médium n’a été dé
montrée nécessaire : s’ils se présentent, la tâche 
des personnalités médiuinniques semble le plus 
souvent facilitée ; mais si on ne les présente pas, 
le b u t est a tte in t également ; circonstance qui 
assume théoriquement une haute signification, 
et suffit à elle seule à infirmer l’hypothèse psy
chométrique dans le cas où l’on voudrait expli
quer par cette hypothèse la phénoménologie de 
\jm e P iper.

En second lieu, il est à noter qu’on voit se 
m anifester bien souvent des personnalités de 
défunts inconnus à tous les assistants, et qui 
fournissent sur leur propre compte des informa
tions véridiques pour prouver leur identité ; 
cette autre circonstance est inconciliable soit 
avec l’hypothèse psychométrique proprement 
dite, soit avec la variante suggérée par James, 
selon laquelle les consultants serviraient eux- 
mêmes d ’ « objets psychométrisables ». En effet, 
il est évident que lorsqu’une personnalité mé- 
diumnique s’affirmant l’esprit d’un défunt prouve 
la vérité de ses assertions, malgré l’absence 
d’objets qui la regardent ou de personnes qui la 
connaissent, c’est-à-dire même lorsque les coeffi
cients m anquent au médium pour se m ettre en 
rapport avec l’activité initiale du défunt dont il 
s’agit, et pour réveiller et réactiver par là tou t le 
système de traces physiques laissées imprimées 
par lui dans le « milieu cosmique », ou dans le 
« plan astral », ou dans 1’ « Inconscient uni
versel », il n’est pas logique, dans ce cas de 
recourir à l’hypothèse psychométrique pour la 
solution du terrible problème.

M. Sage a fait observer aussi l’importance 
théorique de semblables épisodes :

Mais enfin, écrit-il, cette interprétation tombe 
entièrement quand on fait entrer en ligne de compte 
les nombreux communiquants totalement inconnus 
ou à peu près inconnus des consultants et auxquels

absolument personne ne songeait, qui sont venus au 
milieu d'une séance donner un message pour leurs 
parents encore vivants. Ce n’est pas grâce à 1 'influenc 
laissée sur des objets que Mme Piper a pu forger ces 
communications-là... (M. Sage, M mc Piper, etc.,
p. 100).

Je suis en outre d ’avis qu’à l’hypothèse psy
chométrique s’opposent les mêmes considérations 
énoncées déjà à propos de l’hypothèse télépa
thique, c’est-à-dire que même les épisodes 
d ’identification non réussis, alors qu’ils peuvent 
être normalement expliqués par l’hypothèse spi
rite, ne se concilient en aucune façon avec celle 
psychométrique, non plus qu’avec celle télépa
thique. Ainsi, par exemple, dans le cas où la 
phénoménologie étudiée devrait être rattachée 
à l’omniscience psychométrique, on ne compren
drait pas que Mme Piper ne soit point parvenue 
à révéler le secret des plis de Myers et de Mrs. Blod- 
gett ; et particulièrem ent en cette dernière cir
constance, où sont passés par ses mains d’innom
brables objets appartenant à la défunte, y 
compris le fameux pli : et comme le contenu de ce 
dernier était connu de deux parmi les assistants, 
il en résulte que ces derniers ne servaient pas 
d’ « objets psychométrisables ».

Il découle de ce qui a été exposé jusqu’ici que, 
par les processus d ’analyse appliqués à la phéno
ménologie psychométrique, on parvient aux 
mêmes conclusions que par le chemin de l’induc
tion philosophique, c’est-à-dire que, dans le cas 
de Mrs. Piper, l’hypothèse psychométrique ne 
résiste pas à l’épreuve des faits, parce qu’elle 
ne parvient pas à l’expliquer complexivement, 
pas plus que ne le pu t faire l’hypothèse télépa
thique.

Les choses se trouvant en ces termes, il ne 
semble pas possible d’éviter une autre conclusion : 
que tô t ou tard , la science devra nécessairement 
s’orienter vers l’unique hypothèse capable de 
résoudre le problème ardu ; et cette nécessité 
logique apparaît d’une façon assez évidente pour 
n’avoir pas besoin d’une pénétration intellec
tuelle surabondante pour la préconiser. E t l’on 
ne peut qu’éprouver de la surprise à voir certains 
esprits géniaux s’exercer à un perpétuel acroba- 
tisme intellectuel, générateur inépuisable d ’hy
pothèses toujours plus singulières, aux fins d’es
calader les insurmontables difficultés qui 
enserrent de toutes parts quiconque repousse 
l’hypothèse spirite.

Aux oppositions de cette nature, je soumettrai

Digitized by Goo Original from
PRINCETON UNIVERSITY



ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Janvier 1912

ces sages considérations du Professeur O livier 
Lodge :

II est presque proverbial dans le domaine scienti
fique que, lorsqu’on un ordre quelconque de re
cherches, on est contraint de recourir à une nouvelle 
hypothèse à chaque cas nouveau qui se présente, 
cela signifie d’une manière certaine que l’explorateur 
fait fausse route. Lorsque seulement la même hypo
thèse se montre applicable à chaque cas ancien ou 
nouveau, alors il peut être sur de se trouver sur la 
bonne voie » (Procccdings, vol. XXV, p. 175).

C’est parfaitem ent exact : il n’existe pas de 
critère de la vérité meilleur que celui-là, et, dans 
le domaine de la métapsychie, seule l’hypo
thèse spirite peut résister à l’épreuve. Je ne puis 
me retenir, pour confirmer celte affirmation, 
d ’exprimer d ’une manière diiïérente ce que j ’ai 
dit ailleurs. Qu’on observe bien qu’une considé
ration hautem ent suggestive milite en faveur de 
l’hypothèse spirite : c’est que toutes les in
ductions formidables a priori pour atteindre la 
certitude scientifique sur l’existence et la survi
vance de l’âme, trouvent a posteriori leur contre
partie exacte dans la phénoménologie métapsy- 
chique. — Si, d ’une part, l’introspection philoso
phique et l’induction scientifique s’accordent 
dans la supposition qu’on ne peut accueillir 
l’hypothèse de la survivance sans la dém onstra
tion de l’existence, dans l’homme, d ’une entité 
substantielle extériorisable, de l’autre on voit se 
réaliser des manifestations objectives têndant à 
prouver que quelque chose d ’analogue à un 
« corps fluidique », s’extrinsèque positivement de 
l’organisme humain. De même, si la science et la 
philosophie conviennent que pour conférer au 
« corps fluidique » l’attribution d ’involucre de 
l’âme, il faudrait prouver qu’en lui se groupent 
les facultés sensorielles et conscientes dégagées 
de l’organisme corporel, justem ent on voit se 
produire des phénomènes de « bilocalion » 
répondant entièrement au but. Si les sciences en 
question ajoutent que l’existence d’un « corps 
fluidique » n ’én prouve pas encore l’indépendance 
relativem ent à l’organisme somatique, car il 
pourrait n’être qu’une fonction de ce dernier, on 
voit se produire des phénomènes de «dédouble
m ent » et de matérialisation consécutive de 
fantômes, témoignant que dans le corps flui
dique réside une « force organisatrice » procréa
trice de l’organisme somatique. Si les mêmes 
sciences s’accordent à adm ettre que, pour cette 
existence spirituelle, sont indispensables des 
sens spirituels, lesquels, ne pouvant qu’être 
préformés et latents dans les profondeurs de 
l’âme, devraient se révéler par éclairs fugaces 
au cours de certaines crises vitales, et se m ontrer

indépendants de la loi de sélection naturelle — 
on voit correspondre à ces exigences les mani
festations variées des facultés télépathiques, 
psychom étriques, prophétiques, télestliésiques 
de la subconscience hum aine, facultés litté
ralement inconciliables avec la loi d ’évolution 
organique. Si, de concert, la science et la philo
sophie soutiennent qu’il ne faut pas accorder 
une valeur de preuve aux apparitions télépa
thiques des défunts à moins qu’elles ne se 
réalisent après qu’une certaine période de temps 
s’est passée depuis la mort, on voit s’amasser des 
incidents de cette nature toujours nouveaux et 
plus que jamais suggestifs. Si elles ajoutent 
qu’on devrait, en même temps, obtenir la preuve 
photographique de ces apparitions, nous sommes 
heureusement acheminés sur cette voie. Si, enfin, 
elles déclarent qu’il n ’existe d ’autre moyen 
d’éliminer les hypothèses télépathiques et psy
chométriques, que celui d ’obtenir des m anifesta
tions de défunts inconnus des consultants et. 
du médium, nous sommes en degré de soumettre à 
l’examen un nombre toujours plus considérable 
d’épisodes semblables ; après quoi, ce serait 
aveuglement et folie que vouloir tou t résoudre 
par les hypothèses télépathique et psychomé
trique, vu que d ’une part les phénomènes à 
expliquer dépassent de beaucoup les limites 
compatibles avec les hypothèses en question, et 
que de l’autre ces derniers s’avancent en masse 
pour prouver jusqu’à l’évidence qu ’il existe une 
seule hypothèse capable de les réunir en une 
synthèse grandiose et féconde.

Dès 1859, Robert Dale Owen avait clairement 
perçu cette limpide vérité, et en avait synthétisé 
les données en un paragraphe très remarquable. 
Il s’exprime ainsi :

Quant aux preuves tendant à la démonstration 
qu’il est parfois donné aux vivants de communiquer 
avec les « Invisibles », je ne les déduis point d’une 
quelconque des classes de phénomènes énumérées 
dans cet ouvrage ; c’est-à-dire que je ne les déduis ni 
des manifestations en rêve, ni des phénomènes de 
hantise, ni des apparitions de vivants et de défunts, 
ni des faits qui suggéreraient des interventions ultra- 
mondaines par l'œuvre d’esprits tutélaires, mais de 
l’ensemhle entier, et de l’évidence cumulatrice de 
toutes ces preuves. Or, il est très certain que la plus 
forte confirmation d’une hypothèse, c’est la conver
gence de classes multiples et variées de phénomènes 
vers sa démonstration (R. Dale Owen : Footjalh 
on lhe boundary oj anolher world ; p. 3741.

Rien n’est plus exact, et cependant cette 
simple vérité qui sauta à l’esprit d’Ovven dès 
l’aurore du mouvement spiritualiste et qui cons
titue l’unique critère de preuve grâce auquel,
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dans le s  d i f f é r e n te  b r a n c h e s  d u  s a v o ir ,  on  
con c lu t  à la v a l i d i t é  d ’u n e  h y p o t h è s e ,  c e t t e  
vér ité  m a n i f e s t e  n e  t r o u v e  p a s  d ’is su e  d a n s  
l’esprit d e  n o m b r e u x  e t  é m i n e n t s  a d v e r s a ir e s  
de l ’h y p o t h è s e  s p ir i t e ,  q u i  o n t  i m m a n q u a b l e 
m e n t  rec o u r s  à d e s  d é d u c t i o n s  g é n é r a le s  b a sé e s  
sur d e s  r e c h e r c h e s  p a r t i e l l e s .  —  C o m m e  e x p l i q u e r  
une fo r m e  a u s s i  c u r ie u s e  d ’ « a m n é s i e  s y s t é m a 
t isée  » ?  —  J e  r é p o n d s  à c e t t e  q u e s t io n  p ar  les  
p aro les  d u  D r G ib ie r  :

De m êm e  que quelques  in d iv idus sont c o m p lè te 
ment réfractaires à l’é tude  de la m usique , des m a th é 
m atiques,  e tc . ,  b ea u co u p  d’autres se v o ie n t  in terd ites  
certaines « scru ta tions  » de la pensée.  Tels  qui se so n t  
distingués dans n’im porte  quelle c lasse des o cc u p a 
tions h u m ain es  —  dans la m édecine  ou la physique ,  
dans la li ttérature ou les arts —  auraient ,  se lon  toute  
probabilité , p iteu sem en t  éch ou é  s’ ils a v a ie n t  chois i  
—  c o m m e  ta n t  d’autres qui en com b ren t le m onde —  
une carrière s i tuée  en dehors de ce que je nom m erai  
leur zone lucide  par com paraison  a v e c  l’action  de  ces 
réflecteurs qui,  dans la nuit ,  porten t  la lum ière dans  
une zone  de fa isceaux  lu m in eu x  hors desquels  il 
n’v a plus qu ’om bre e t  incert itude. T o u t  être hum ain  
possède sa zone lu cide  d o n t  l’é tendue ,  la portée  e t  
l'éclat v a r ien t  pour chaque ind iv idu . Il e s t  des  
choses qui so n t  en dehors de la con ceplie ité  de cer
taines in te ll igences : elles so n t  en dehors de leur  
zone lucide. » (!)•' P a u l  G i b i e r  : A n a ly se s  des choses, 
pages 33-34) .

T e l l e s  s o n t  le s  f in es  c o n c lu s io n s  d u  D r G ib ie r  ; 
il e s t  à  r e m a r q u e r  q u e  se s  p a r o le s  n ’a p p a r a i s s e n t  
p a s  s e u l e m e n t  c o m m e  u n e  a p o s t r o p h e  h e u r e u s e ,  
m a is  c o n t i e n n e n t  u n e  v é r i t é  d e p u is  l o n g t e m p s  
fa m il i è r e  a u x  c u l t e u r s  d e s  s c i e n c e s  p s y c h o l o 
g iq u e s .

J e  m ’e m p r e s s e  ic i ,  p o u r  n e  p a s  ê t r e  m a l  c o m 
pris ,  de  r e c o n n a î t r e  q u e  si  le s  b a s e s  su r  le s q u e l le s  
s ’é r ig e  l ’h y p o t h è s e  sp ir i te  s o n t  t h é o r i q u e m e n t  
in é b r a n la b le s ,  c e la  ne  s ig n i f i e  p o i n t  q u e  l ’h y p o 
t h è s e  d o iv e  ê tr e  c o n s id é r é e  c o m m e  s c i e n t i f iq u e 
m e n t  d é m o n t r é e .  A u  c o n tr a ir e  : il  n e  p o u r r a i t  
é c h a p p e r  à p e r s o n n e  q u e ,  p o u r  a t t e in d r e  le  b u t ,  
il e s t  n é c e s s a ir e  d ’a c c u m u l e r  l o n g t e m p s  e n c o r e  
la  m a t i è r e  b r u t e  d e s  fa i t s  à l ’a p p u i  d u  cr itère  
de p r e u v e  é n o n c é ,  le  s e u l  c a p a b le  d e  c lo r e  le s  
d é b a t s .  J e  d é c la r e  d o n c  q u ’à ce  s u j e t  le s  e x ig e n c e s  
d e  la  s c i e n c e  s o n t  l é g i t i m e s ,  si T o n  n e  p erd  p a s  de  
v u e  le s  m u l t ip l e s  p e r p le x i t é s  t h é o r iq u e s  a u x q u e l l e s  

’ e l le  e s t  e n c o r e  en  b u t t e ,  e t  a u s s i  la s o u v e r a in e  
im p o r t a n c e  s c i e n t i f iq u e ,  p h i l o s o p h i q u e ,  m o r a le ,  
s o c ia le  d e  la  t h è s e  e x a m i n é e ,  im p o r t a n c e  qu i  
o b l ig e  à  p r o c é d e r  a v e c  u n e  s u p r ê m e  p r é c a u t io n .

Il n ’e s t  p a s  m o i n s  v r a i ,  c e p e n d a n t ,  q u e  si le s  
r e c h e r c h e s  fu t u r e s  a p p u ie r o n t  le s  r é s u l t a t s  p r é 
s e n t s ,  le  p r o b lè m e  d e  la  s u r v i v a n c e ,  en  ce  c a s ,  
s e r a i t  p r a t i q u e m e n t  r é so lu  d a n s  u n  s e n s  s p ir i 
t u a l i s t e .

G U I L L A U M E  D E  F O N T E N A Y

kE ROLE DE LA PLAQUE SENSIBLE
DANS L'ÉTUDE DES PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES

Troisièm e Partie. -  Les Trahisons de la plaque sensible
(Suite et fin. — Voir le 11“ de Nov.-Déc. 191 1

P e n s e z - v o u s ,  M e ss ie u r s ,  q u e  n o u s  a y o n s  é p u i s é  
la  série  d e s  e r reu rs ,  d o n t  le  p r o c é d é  r a d io g r a 
p h iq u e  p e u t  ê tr e  r e n d u  r e s p o n s a b le  ? N u l l e m e n t .  
J e  v a is  fa ir e  p a s s e r  s o u s  v o s  y e u x  u n e  p la q u e  q u e  
j ’a v a is  e n v e l o p p é e  p o u r  d e s  e x p é r ie n c e s  a v e c  u n  
m é d iu m ,  j e  n e  sa i s  p lu s  le q u e l .  J e  r e t r o u v a i  au  
b o u t  de  q u e lq u e s  t e m p s  c e t t e  p la q u e  : e l le  n ’a v a i t  
p as  serv i .  J e  la  d é v e l o p p a i  a v e c  d ’a u t r e s  p ar  
cu r io s ité  e t  p o u r  m ’e n  d é b a r r a s s e r .  V o u s  v o y e z  
(c l iché  1 4 6 5 ) ,  u n  trè s  g r a n d  n o m b r e  d e  p o in t s  
niors q u i  se  d é t a c h e n t  su r  u n  f o n d  r e l a t i v e m e n t  
clair e t  q u i .  p lu s  n o m b r e u x  et  p lu s  r a p p r o c h é s

d a n s  u n e  c e r t a in e  z o n e  d e  fo r m e  irré g u l ière ,  
d o n n e n t  à  ce  c l i c h é  u n e  v a g u e  r e s s e m b la n c e  a v e c  
u n  c l i c h é  d ’a m a s  d ’é to i le s .  S u i v a n t  le s  a p p a 
r e n c e s ,  e t  à m o n  a v i s  t o u t  a u  m o i n s ,  le s  p o i n t s  
n o irs  s o n t  d u s  a u  g ra in  d u  p a p ie r ,  à  c e s  m i l l e  
p e t i t e s  a s p é r i t é s  q u i  a u r o n t ,  a u x  d i f f é r e n t s  p o in t s  
d e  c o n t a c t ,  f a v o r i s é ,  s o i t  p a r  u n  e f f e t  m é c a n i q u e  
d e  p r e s s io n ,  s o i t  p a r  q u e lq u e  a c t i o n  c h im iq u e ,  
la r é d u c t i o n  u t lé r ie u r e  d u  sel d ’a r g e n t .  Q u a n t  à 
l ’i r r é g u la r i t é  d e  la  d i s p e r s io n  d e s  p o in t s  n o ir s ,  je  
l ’a t t r i b u e  à  ce  q u e  le  c o n t a c t  in t i m e  d u  p a p ie r  
e t  d e  la  p l a q u e  n e  se  t r o u v a i t  p a s  a s s u r é  p a r t o u t
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d e  la  m ê m e  fa ç o n .  L a z o n e  la  p lu s  fo r tem en t ,  
p o in t i l l é e  e s t  a u s s i  la  z o n e  d e  m e i l l e u r  c o n t a c t .

M a is ,  a v e c  u n  p e u  d e  b o n  v o u lo i r ,  o n  a r r iv e  à 
d e s  c o n c lu s io n s  b ie n  p lu s  in t é r e s s a n t e s .  V o ic i ,  p a r  
e x e m p l e ,  u n  c l i c h é  ( 2 1 2 7 ) ,  t o u t  à fa i t  a n a lo g u e  au  
m i e n  e t  q u i  tr è s  p r o b a b l e m e n t  d é r iv e  d e s  m ê m e s

c a u s e s .  V o ic i ,  d ’a u t r e  p a r t ,  d e  q u e l l e  g lo s e  il 
e s t  a g r é m e n t é  p a r  so n  a u t e u r .

E x p l ica t io n .  —  Photographie nocturne de 
points noirs, petites entités de force subtilisante 
(âme-germe), présentant des lignes de force cohé
sive et des traînées de points noirs (sans appareil, 
la nuit, plaque près de la tête) ; il est utile d'établir 
une relation entre cette planche et d'autres clichés 
analogues obtenus dans les mêmes conditions et la 
masse de force subtilisante de la page 3 5  obtenue 
également la nuit pendant le sommeil, il y  a le 
même rapport entre ces âmes-germes noires de 
force subtile et la masse, la nuée noire, que celui 
existant entre les animules-vie et la nuée odiquc 
blanche. Les mêmes forces existent dans les deux 
cas pour les points et les nuées, mais les unes sont 
de force subtile noire sur l'épreuve, les autres de 
force cohésive blanche sur l'épreuve.

V o u s  t r o u v e r e z  c e t t e  g r a v u r e ,  M e ss ie u r s ,  e t  ce

f r a g m e n t  d ’a p o c a l y p s e ,  à la p a g e  191  d ’u n  gros  
l iv r e  p u b l i é  e n  1 8 9 7  c h e z  OllendorlT , p a r  le  D r H. 
B a r a d u c ,  s o u s  ce  t i t r e  : L'Am e humaine, ses 
mouvements, ses lumières et l'iconographie de 
l’invisible fluidique. C ’e s t  u n  o u v r a g e  d o n t  je 
v o u s  c o n s e i l l e  l ’a c h a t .  P a s  u n  a v e r t i s s e m e n t ,  pas  
u n  a v i s ,  p a s  u n e  c o n f é r e n c e  n e  v o u s  m o n t r e r o n t ,  
d ’u n e  f a ç o n  p lu s  v i v a n t e ,  à  q u e l s  d a n g e r s  l ’on  
s ’e x p o s e  q u a n d  o n  l â c h e  la  p r o ie  p o u r  l ’o m b r e ,  
d a n s  n o s  é t u d e s ,  e t  q u a n d  o n  q u i t t e  le  terra in  
d é jà  si d i l l ic i le  d e  l ’e x p é r i m e n t a t i o n  p o u r  le  p a y s  
d e s  a v e n t u r e s  in t e l l e c t u e l l e s  e t  d u  r ê v e .

N o t e z  q u e  le  D r B a r a d u c  é t a i t  u n  s in c è r e ,  un  
h o n n ê t e  e t  u n  l a b o r i e u x .  B e a u c o u p  d ’e n t r e  v o u s  
se  le  r a p p e l l e n t ,  e t  m o i  a u s s i  j e  l ’a i  c o n n u .  P e n 
d a n t  p lu s ie u r s  a n n é e s ,  v e r s  1 9 0 0 ,  je  le  r e n c o n 
tr a i s  u n e  fo i s  p a r  s e m a in e  e t  j ’a i  p u  m e  rendre  
c o m p t e  d e  ce  q u i  l ’a é g a r é  : ce  fu t  sa m é t h o d e  de  
tr a v a i l .

Il p a r t a i t  d u  p r in c ip e  q u e  les  A n c ie n s  en 
s a v a i e n t  p lu s  l o n g  q u e  n o u s  su r  t o u t e  e s p è c e  de  
c h o s e s  ; e t  a lo r s  ce  m é d e c i n ,  q u i  a u r a i t  p u  être  
u n  h o m m e  d e  la b o r a t o ir e ,  s ’é v e r t u a i t  à  p e r f e c 
t i o n n e r  n o t r e  P h y s i q u e  p o u r  la  m é t h o d e  in d i 
r e c te  d e  l ’ H i s t o i r e  d e s  r e l ig io n s  e t  d e s  t e m p le s .  
T r è s  s é r i e u s e m e n t ,  u n e  e x p é r ie n c e  n e  ré u s s is s a i t  
à lu i  p a r a î t r e  b o n n e  q u e  si  e l le  c o n c o r d a i t  a v e c  
u n e  t r a d i t io n  lo i n t a i n e  ou  c o n f i r m a i t  q u e lq u e  
t e x t e  d e s  V é d a s ,  d ’ H e r m è s ,  d e  la  B ib le  o u  d e  la 
K a b b a l e .  S a  c o n v e r s a t i o n  n e  d i f fé r a i t  e n  r ie n  de  
se s  é c r i t s ,  o ù  l ’O d ,  le  S o m o d ,  le s  L a r v e s ,  l ’O b ,  le 
P s y c h a o u r  d a n s e n t  u n e  s a r a b a n d e  in f e r n a le  a v e c  
E l i p h a s  L é v i ,  G u a ï t a ,  S a i n t - B o n n e t ,  K a n t ,  M ar
t i n e z  d e  P a s q u a l i s ,  s a i n t  J e a n  l ’E v a n g é l i s t e ,  
Mme B l a v a t s k y ,  M a n è s  e t  J é s u s ,  q u ’il a p p e l le  
lescliou p o u r  se  fa ire  m i e u x  c o m p r e n d r e .

E t  m a lg r é  sa g r a n d e  p r o b i t é  d ’e s p r i t ,  ja m a is  
il n e  v o u l u t  m e  la i s s e r  in t e r v e n ir  d a n s  ses  
r e c h e r c h e s .  D è s  n o s  p r e m iè r e s  r e n c o n t r e s ,  il 
m ’a v a i t  m o n t r é  se s  c l i c h é s  e t  je  n ’a v a i s  p u  lui 
c a c h e r  m o n  s e n t i m e n t .  J e  lu i  in d i q u a i s  c e  q u e  je  
c o n s id é r a i s  c o m m e  d e s  f a u t e s  p r o b a b le s  de  
t e c h n i q u e .

« J e  v o u s  a s s u r e  q u e  v o u s  o p é r e z  m a l .  Per-  
m e t t e z - m o i  d e  v o u s  le  p r o u v e r  a u  la b o r a t o ir e ,  
p iè c e s  en  m a in .

—  C ’e s t  q u e  v o u s  n ’ê t e s  p a s  m é d i u m ,  m e  
r é p o n d a i t - i l .

— - A s s u r é m e n t .  M a is  la i s s e z - m o i  a p p o r t e r  à 
v o s  m é d i u m s  d e s  p la q u e s ,  q u ’e n s u i t e  n o u s  d é v e 
lo p p e r o n s  e n s e m b le ,  c o r r e c t e m e n t .

—  O u i ,  e n t e n d u .  U n  j o u r  n o u s  f e r o n s  ce la .  »
N o u s  n e  l ’a v o n s  j a m a i s  fa i t .  L e s  h o m m e s  les

p lu s  d r o i t s  p e u v e n t  ê tr e  d e s  c r o y a n t s  ; e t  les  
c r o y a n t s  t i e n n e n t ,  p a r  d e s s u s  tout . ,  à  leurs  
c r o y a n c e s .
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V o u s  n e  r e n c o n t r e r e z  d ’a i l le u r s  p a s  b e a u c o u p  
d e  t h a u m a t u r g e s  e n  P h o t o g r a p h i e  q u i  se  p la i s e n t  
a u  s p o r t  d e s  e x p é r ie n c e s  c o n t r a d i c t o i r e s  o u  c o n 
j o in t e s .  J ’e n  a i e u  p lu s ie u r s  fo is  la p r e u v e ,  
n o t a m m e n t  a v e c  le  c o m t e  d e  S a r a k .  L o r s q u ’il 
d é b u t a  à P a r is ,  je  c r u s  d e v o ir  p r é v e n ir  d u  so r t  
q u i  le u r  é t a i t  r é se r v é  d iv e r s e s  p e r s o n n e s  q u i  
m ’a v a i e n t  c o n s u l t é ,  e t  e n tr e  a u t r e s  la  c o m t e s s e  
P i l l e t - W i l l  ; ca r  j ’é t a i s  r e n s e ig n é  su r  le  p e r s o n 
n a g e .

S a n s  d o u t e ,  on  m e  p r i t  d ’a b o r d  p o u r  u n  v i l  
c a lo m n ia t e u r .  E n  t o u t  c a s ,  je  n e  fu s  c o n v o q u é  à 
a u c u n e  s é a n c e  d u  M a g e .  U n  m a t i n ,  j e  r e ç u s  p o u r 
t a n t  d e  M mc P i l l e t - W i l l  u n e  l e t t r e  d a n s  la q u e l le  
j ’é t a i s  p r ié  d e  p a s s e r  d ’u r g e n c e  r u e  P a u q u e t ,  si 
c e la  m ’é t a i t  p o s s ib le .  Q u a n d  j ’a r r iv a i ,  la  m a î 
tr e s s e  d u  lo g i s  r a y o n n a i t  d ’e n t h o u s ia s m e .

« V o u l e z - v o u s  e n f in  v o ir  u n e  m e r v e i l l e ,  un  
p r o d ig e  ?

—  M a is ,  j e  n e  d e m a n d e  q u e  c e la ,  M a d a m e .
—  C r o ir e z -v o u s  e n  S a r a k  ?
-—  A v a n t  o u  a p r è s  ?
—  A v a n t .  11 l ’e x ig e .  M a is  j ’a i v u ,  m o i ,  d e  m e s  

y e u x  v u .  N i e r e z - v o u s  ce  q u e  j ’a i v u  ? »
E t  v o ic i  q u ’o n  a v a i t  v u  la  v e i l l e ,  r u e  B a s s a n o ,  

j e  cro is ,  o ù  le  P o n t i f e  s ’é t a i t  f a i t  a m é n a g e r  u n e  
in s t a l l a t i o n  p lu s  q u e  c o n f o r t a b le  (1) .  S a r a k  a v a i t  
b r isé  la  v i t r e  d ’u n e  f e n ê t r e  ; p u is ,  r a m a s s a n t  u n  
d e s  f r a g m e n t s ,  il a v a i t  d i t  : « J e  v a i s  fa ire  a p p a 
r a ît r e  su r  ce  m o r c e a u  d e  g la c e  le  v i s a g e  d ’u n e  
e n t i t é  d e  l ’a u - d e l à ,  fo r t  b e l l e ,  e t  q u e  j e  v o i s  a u  
m il ie u  d e  n o u s  e n  ce  m o m e n t .  Q u e  l ’o n  m ’a p p o r t e  
d e  l ’e n c r e  e t  d u  sel.  C ’e s t  a in s i  q u e  n o u s  d é v e 
lo p p o n s  les  p h o t o g r a p h i e s  a s t r a le s .  » P u is  il a v a i t  
d is p a r u  u n  i n s t a n t  a v e c  le s  in g r é d i e n t s  r é c la m é s  
e t  a v a i t  r a p p o r t é  le  p o r t r a i t  d ’u n e  trè s  jo l ie  
p e r s o n n e  su r  u n  m o r c e a u  d e  v erre .

« C r o ir e z -v o u s ,  m a i n t e n a n t  ? » a j o u t a i t  n o tr e  
a im a b le  e t  r e g r e t t é e  c o l l è g u e .

M e ss ie u r s ,  je  lu i  a i  r é p o n d u  ce  q u e  v o u s  lui  
a u r ie z  t o u s  r é p o n d u .  J e  lu i  a i  r é p o n d u  : « P a s  
e n c o r e  ». E t  j ’a j o u t a i  : « O ù  e s t  ce c h e f - d ’œ u v r e  ?

—  A h  ! m a i s  je  n e  l ’a i p a s ,  o n  l ’a  e x a m i n é .  
P u is  S a r a k  l ’a rep r is .

—  E h  b ie n  ! M a d a m e ,  il f a u t  v o u s  le  faire  
re n d r e .  E t  s ’il n e  d o i t  p a s  ê tr e  t o u c h é  p a r  d e s  
m a i n s  a u s s i  p r o f a n e s  q u e  le s  m i e n n e s ,  je  m ’en  fie  
à v o t r e  p r o p r e  s a g e s s e .  G r a t t e z  u n  p e t i t  c o in  de  
l ’i m a g e  a v e c  la  p o in t e  d e  v o s  c i s e a u x .  J e  cra in s  
b ie n  q u ’ils  n ’a r r a c h e n t  u n e  m e n u e  p a r c e l l e ,  q u i  
r é p a n d r a  l ’o d e u r  d e  c o r n e  b r û lé e  q u a n d  v o u s  la 
p r é s e n t e r e z  à la  f l a m m e  d ’u n e  b o u g ie .  E t  v o u s  
s a u r e z  a in s i  q u e ,  S a r a k  d a n s  l ’o b s c u r i t é ,  a 1

(1) A moins que la scène ne se soit tlcroulèo à l’Iiôtel même de
la rue Pauquet....  Mes souvenirs sont flottants sur ce point, qui,
d'ailleurs, est sans importance.
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s u b s t i t u é  a u  m o r c e a u  d e  v i t r e ,  u n  m o r c e a u  à p e u  
p rès  s e m b la b le ,  c o u p é  a u  d i a m a n t  d a n s  u n  c l i c h é  
o rd in a ir e .  Car n i l ’e n c r e  n i  le  se l  n e  p e u v e n t  
d o n n e r  l ’o d e u r  d e  c o r n e  o u  d e  g é la t in e  b r û lé e .  » 

J e  ne  sa i s  si l ’o n  o sa  p r o c é d e r  à u n e  p a r e i l le

v é r i f i c a t io n  ; m a i s  j ’a i t o u t  l i e u  d e  cro ire  q u e  m e s  
s o u p ç o n s  o u t r a g e a n t s  f u r e n t  c o n n u s  d u  M a îtr e -  
S u p r ê m e  ; ca r  j a m a i s  o n  n e  m e  c o n v i a  à la  
m o in d r e  e x h i b i t i o n  ; e t  j e  su i s  p e u t - ê t r e  seu l  
d a n s  c e t t e  sa l le  à n ’a v o ir  c o n t e m p l é  q u ’en  s i m i l i 
g r a v u r e  la  fa c e  a u g u s t e  d u  h é r o s .  L e  p a u v r e  
h o m m e  e u t  b ie n  t o r t .  J e  l ’a u r a i s  s a n s  d o u t e  
m o in s  a c c a b lé  q u e  n o m b r e  d e  se s  th u r i f é r a ir e s  d e  
la  p r e m iè r e  h e u r e ,  q u i  se  s o n t  r e t o u r n é s  c o n t r e  
lu i ,  q u a n d  ils  o n t  v u  sa  c a u s e  i r r é m é d ia b l e m e n t  
c o m p r o m i s e .

M e ss ie u r s ,  a v a n t  d e  c lo re  c e t t e  p e t i t e  d i g r e s 
s i o n  su r  le c h e v a l i e r  d e  S a r a k ,  l a i s s e z - m o i  en  
d é g a g e r  u n e  m o r a l i t é ,  q u i  n o u s  r a m è n e  e x a c t e 
m e n t  d a n s  n o tr e  s u j e t .  Il n e  f a u t  j a m a i s  c o n f ie r  
le s  p la q u e s  à v o s  m é d i u m s .  E n  p r in c ip e ,  il v a u 
d r a i t  m i e u x  m ê m e  n e  l e s  c o n f ie r  à p e r s o n n e .  
M a is  s u r t o u t  n e  c o n f i e z  p a s ,  n e  f û t - c e  q u ’u n  
se u l  in s t a n t ,  n e  c o n f i e z  j a m a i s  u n e  p la q u e  à v o s  
s u je ts .  C e r ta in s  c h e r c h e u r s  o b j e c t e n t  q u e  leu r  
s o m n a m b u l e  d o i t ,  e n  la  t e n a n t ,  f lu id i f ie r  la  
p la q u e .  S o i t ,  si  t e l l e  e s t  le u r  c r o y a n c e ,  e t  s ’i l s  n e  
r e d o u t e n t  p a s  le  d a n g e r .  M a is  a lo rs ,  q u e  p a s  u n e
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s e u le  s e c o n d e  ils  n e  p e r d e n t  d e  v u e  le u r  p la q u e ,  
d u r a n t  c e t t e  f lu id if ic a t io n .  U n e  s u b s t i t u t i o n  
e s t  t r o p  fa c i le ,  e t  v o u s  e n  d e v i n e z  le s  c o n s é 
q u e n c e s .  J e  n ’in s i s t e  p a s  su r  ce  p o in t  a u q u e l  j ’ai  
d o n n é  p lu s  d e  d é v e l o p p e m e n t  d a n s  m a  c r i t iq u e  
d u  « P o r t r a i t  d e  S t a s ia  », il y  a d e u x  o u  tro is  a n s ( l )  
P o u r  la m ê m e  r a is o n ,  e t  p o u r  b e a u c o u p  d ’a u t r e s ,  
n u m é r o t e z  v o s  c l i c h é s  : e t  n o n  p a s  q u a n d  ils  
s o n t  t e r m in é s ,  c e  q u i  e s t  i l lu so ir e ,  m a i s  q u a n d  
v o u s  le s  p la c e z  d a n s  le  c h â s s i s ,  o u  d a n s  l ’e n v e 
lo p p e  n o ir e  ; o u  a v a n t  d e  l e s  c o n f ie r  a u  m é d i u m ,  
s i  v o u s  c o m m e t t e z  c e t t e  im p r u d e n c e .  L e  n u m é 
r o t a g e  e s t  u n e  fa ib le  g a r a n t i e ,  m a i s  c ’en  e s t  u n e .

P u i s q u e  n o u s  en  s o m m e s  a u x  d é t a i l s  p r a 
t i q u e s ,  il y  a  d e u x  b o n n e s  f a ç o n s  d e  n u m é r o t e r .  
La p r e m iè r e  d o i t  t o u j o u r s  ê t r e  e m p l o y é e .  O n  
é c r i t  le  n u m é r o  p r è s  d ’u n  b o rd  d e  la p l a q u e ,  su r  
la  g é la t in e ,  a u  m o y e n  d ’u n  c r a y o n  à la  m i n e  de  
p lo m b .  L ’in s c r ip t io n  se  r e t r o u v e  su r  le  c l i c h é  
t e r m in é ,  q u e l l e s  q u e  s o i e n t  le s  o p é r a t i o n s  q u e  
v o u s  lu i  fa s s ie z  s u b ir .  V o u s  p o u v e z  d o n c  v o u s  
c o n t e n t e r  d e  c e t t e  in s c r ip t io n ,  s i  v o u s  n ’a v e z  p a s  
b e s o i n  d e  r e c o n n a î t r e  e t  d ’id e n t i f i e r  v o t r e  p la q u e  
e n t r e  le  m o m e n t  o ù  v o u s  la  n u m é r o t e z  e t  le  
m o m e n t  o ù  e l le  sera  c o m p l è t e m e n t  l a v é e  e t  
sé c h é e .

M a is  il p e u t  a r r iv e r  q u ’o n  a it  in t é r ê t  à  r e c o n 
n a î t r e  se s  p la q u e s  e n t r e  ce s  d e u x  m o m e n t s  
e x t r ê m e s .  A lo r s  le  n u m é r o t a g e  à lu m in e  d e  
p lo m b  ne  su ff it  p a s  ; il e s t  t r è s  d if f ic i le  d e  le  
r e t r o u v e r  e t  d e  le  d é c h if fr e r  à la  lu m iè r e  r o u g e  
o u  v e r t e  d e  la  la n t e r n e  ; e t  c e la  d e v i e n t  t o u t  à 
fa i t  im p o s s i b l e  q u a n d  la  p la q u e  e s t  m o u i l l é e .

V o u s  v o u s  t r o u v e r e z  b i e n  d e  r é p é t e r  en  g ro s  
ch if fre s  a u  d o s  d u  c l i c h é  le  n u m é r o  q u e  v o u s  a v e z  
tr a c é  en  p e t i t s  c a r a c t è r e s  su r  la  fa c e  g é la t in é e .  
J e  m e  sers  p o u r  c e t t e  o p é r a t i o n  d e  c r a y o n s  
F a b e r  à m in e s  r o u g e s ,  b le u e s ,  j a u n e s  o u b la n c h e s ,  
u n  p e u  g r a s s e s ,  c o m p o s é e s  s p é c i a l e m e n t  p o u r  
écr ire  su r  la p o r c e la in e ,  le  m é t a l  o u  le  v er r e .  
A u j o u r d ’h u i ,  o n  t r o u v e  ce s  c r a y o n s - là  p a r t o u t ,  
e t  p r o b a b l e m e n t  d e  t o u t e s  le s  m a r q u e s .

O n  n e  d o i t  p a s  se  c o n t e n t e r  d e  c e t t e  s e u le  
in s c r ip t io n ,  ca r  p a r fo i s  e l le  d i s p a r a î t  en  g r a n d e  
p a r t i e  d a n s  le s  d i f f é r e n t s  b a in s  ; m a i s  a lo r s  e l le  a 
d é jà  r e n d u  t o u s  le s  s e r v i c e s  q u ’o n  p o u v a i t  lu i 
d e m a n d e r  ; la  m in e  d e  p l o m b  fera le  re s te .

Il v a  d e  so i  é g a l e m e n t  q u ’o n  n ’e m p lo ie r a  p a s  le  
c r a y o n  g ra s  s u r  le s  c l i c h é s  q u e  l ’o n  v o u d r a i t  
e x p o s e r  le  v e r r e  en  a v a n t ,  c o m m e  les  a u t o -  
c h r o m e s ,  p a r  e x e m p l e ,  o u  les  p la q u e s  d e s t in é e s  
à la  c a t a p h o t o g r a p h ie ,  c a r  o n  t r o u v e r a i t  le  
n u m é r o  d u  c l i c h é  in s c r i t  d e  fa ç o n  in d é lé b i l e  au  
au  b e a u  m i l i e u  d u  d o c u m e n t .

(1) Cf. L e  P o r lr a i l  ile  S ta s ia  {A n n a l e s  d e s  S c ie n c e s  p s y c h iq u e s ,  
1909, pp. 267-275).

A v o n s - n o u s  f a i t ,  M e ss ie u r s ,  le  t o u r  c o m p l e t  d e  
c e t  a r c h ip e l  d ’é c u e i l s  o ù  la P h o t o g r a p h ie  p s y 
c h iq u e  n o u s  fo r c e  à n a v i g u e r  ? P a s  e n c o r e .  N o u s  
v e n o n s  d ’é c h a p p e r  à u n  c e r t a in  n o m b r e  d e  d a n 
g ers .  Il y  en  a d ’a u t r e s  : c e u x  d u  d é v e l o p p e m e n t ,  
e t ,  si  v o u s  r e n fo r c e z ,  d u  r e n f o r c e m e n t .

11 e s t  p r e s q u e  i m p o s s i b l e  d ’é n u m é r e r  t o u t  ce  
q u i  p e u t  a lo r s  se  p r o d u ir e ,  t o u s  le s  a c c i d e n t s  q u i  
s u r v i e n n e n t  p a r fo i s ,  e n  p a r t i c u l i e r  a u x  d é b u 
t a n t s .  D a n s  la  p lu p a r t  d e s  T r a i t é s  d e  P h o t o g r a 
p h ie ,  o n  c o n s a c r e  u n  c h a p i t r e  e n t i e r  à c e s  d é b o ir e s ,  
e t  ce  c h a p i t r e  e s t  e n  g é n é r a l  in t i t u l é  In s u c c è s .

M a is  tr o p  d e  P s y c h i s t e s ,  l o r s q u ’ils  se  t r o u v e n t  
e n  p r é s e n c e  d e  l ’u n  q u e l c o n q u e  d e  c e s  in s u c c è s ,  
s o n t  t e n t é s  d e  c h a n t e r  v i c t o i r e  e t  le c o n s id è r e n t  
c o m m e  u n e  v é r i t a b le  r é u s s i t e .

J e  v o u s  ai m o n t r é ,  t o u t  à l ’h e u r e ,  u n  c l i c h é ,  le  
14G5, o ù  le  g r a in  d u  p a p ie r  a v a i t  im p r im é  u n e  
s o r t e  d e  p o in t i l l é  n o ir .  Ce c l i c h é  a v a i t  é t é  d é v e 
lo p p é  c o r r e c t e m e n t  e t  l ’a n o m a l i e  p r o v e n a i t  d e  
l ’e m p a q u e t a g e  d ç  la  p la q u e .  Il im p o r t e  d e  s a v o i r  
q u ’u n  in su c c è s  tr è s  a n a lo g u e  p e u t  ê tr e  a u s s i  p r o 
d u it  p a r  le  d é v e l o p p e m e n t  ( e t  c e la  t o u t  a u s s i  
b ien  su r  u n  p a y s a g e  o u  u n  p o r t r a i t  o b t e n u s  à la 
c h a m b r e  n o ire ,  q u e  su r  u n e  p la q u e  t r a i t é e  
r a d io g r a p h i q u e m e n t ) .  J e  v a i s  en  fa ire  p a s s e r  
un  e x e m p l e  s o u s  v o s  y e u x .  (1)

Il su f f it ,  p o u r  o b t e n i r  a u  d é v e l o p p e m e n t  u n  
p o in t i l l é  d e  ce  g e n r e ,  il  su f f it  d e  m a n q u e r  u n  p e u  
tr o p  d e  p a t i e n c e  e t  d e  c o m m e n c e r  le s  o p é r a t i o n s  
d u  d é v e l o p p e m e n t  a v e c  u n  b a in  o ù  les  s u b s t a n c e s  
a c t i v e s  n ’o n t  p a s  eu  le  t e m p s  d e  se  d i s s o u d r e  
c o m p l è t e m e n t .

Q u ’e l le s  v i e n n e n t  à  se  d é p o s e r  su r  la p l a q u e ,  e t  
q u e  v o t r e  a t t e n t i o n  a p p e lé e  a i l le u r s  v o u s  d é 
t o u r n e  q u e lq u e s  i n s t a n t s  d u  b a l a n c e m e n t  r y t h 
m i q u e  d e  la  c u v e t t e ,  e t  v o i l à  ce  q u e  v o u s  t r o u 
v e r e z  à la  fin  d e s  o p é r a t i o n s  ; à  m o i n s  q u e . . . ,  à 
m o in s  q u e  v o u s  n e  t r o u v i e z  p r é c i s é m e n t  t o u t  le 
c o n tr a ir e .

Ce n ’e s t  p a s  u n e  p la i s a n t e r i e  e t  v o u s  a l l e z  
c o m p r e n d r e  le  m é c a n i s m e  d e  c e t  a p p a r e n t  p a r a 
d o x e .  O u t r e  le s  a lc a l i s  c a u s t iq u e s  o u  c a r b o n a t é s  
q u i  e n t r e n t  p a r fo i s  d a n s  la c o m p o s i t i o n  d e s  
b a in s  r é v é l a t e u r s ,  c e u x - c i  c o n t i e n n e n t  p r e s q u e  
to u j o u r s  d u  s u l f i t e  d e  s o u d e ,  q u i  j o u e  le  rô le  d e  
p r é s e r v a t e u r ,  e t  q u i  e s t  r e l a t i v e m e n t  in a c t i f  ; e t  
e n f in  le  r é v é l a t e u r  p r o p r e m e n t  d i t  : h y d r o q u i -  
n o n e ,  p y r o g a l l o l ,  i c o n o g è n e ,  m é t o l ,  e t c .

S i c ’e s t  le r é v é l a t e u r  l u i - m ê m e  q u i ,  m a l  
d is s o u s ,  e s t  v e n u  se  d é p o s e r  su r  v o i r e  p l a q u e ,  
c h a c u n e  d e  ses  p a r c e l l e s  fo u r n ir a  un  p o in t  n o ir  
d e  d é v e l o p p e m e n t  m a x i m u m .  S i c ’e s t ,  a u  c o n 
tra ire ,  le  su l f i t e ,  c h a c u n e  d e  se s  p a r c e l l e s  p ro -  1

(1) Cliché non reproduit.
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tè g e r a  le  p o in t  d u  g é ' a t in o - b r o m u r e  o ù  e l le  se  
sera  f ix é e  e t  v o u s  d o n n e r a  u n e  p e t i t e  t a c h e  r e la 
t i v e m e n t  c la ire .  N e  c r o y e z  d o n c  p a s  t r o p  v i t e ,  
M e ss ie u r s ,  à  la  d e s c e n t e  su r  v o s  p la q u e s  d e  ce  
q u ’o n  a a p p e lé  d e s  boulets vitaux o u  d e s  chapelets 
(le pois fluidiques.

M ie u x  v a u t  e n c o r e  p e r d r e  c in q  m i n u t e s  à 
f i l trer  un  b a in  q u ’à i n v e n t e r  d e s  m o t s  in u t i l e s .

D e s  b a in s  s o i g n e u s e m e n t  f i l tré s  n o u s  m e t t r o n t -  
i ls  d u  m o i n s  à l ’a b r i  d e  t o u t e  m é s a v e n t u r e  ? 
N u l l e m e n t .  Ce s e r a i t  t t c p  c o m m o d e  e t  t r o p  b e a u .  
D ’a b o r d ,  sauf avec certains révélateurs, il f a u t  
a v o ir  g r a n d  so in  d ’a g i t e r  c o n s t a m m e n t  le  l iq u id e  
p e n d a n t  q u e  l ’o n  d é v e l o p p e  e n  c u v e t t e  h o r iz o n 
t a l e .  P o u r q u o i  ? P a r c e  q u e  la  p lu p a r t  d e s  r é v é l a 
t e u r s ,  au  c o n t a c t  d e  la  p la q u e  s e n s ib le ,  se  
t r o u b l e n t .  C ’e s t  u n  r é s u l t a t  d e s  d o u b le s  d é c o m 
p o s i t i o n s  q u i  se  p r o d u i s e n t .  D ’h o m o g è n e  q u ’il 
é t a i t ,  le  b a in  d e v i e n t  d o n c  h é t é r o g è n e  ; il t i e n t  
en  s u s p e n s io n  d e  f ines  p a r t i c u le s  p lu s  in a c t iv e s ,  
o u ,  a u  c o n tr a ir e ,  m o i n s  i n a c t i v e s  q u e  la  p a r t i e  
l iq u id e  q u i  le s  c h a rr ie .  S o u s  l ’in f lu e n c e  d u  m o u 
v e m e n t  r é s id u e l  du  b a in ,  q u ’il a b ie n  fa l lu  a g i t e r  
l o r s q u ’o n  l ’a v e r s é  su r  la p la q u e  o u  lo r s q u ’on  
y  a i m m e r g é  ce l le -c i ;  s o u s  l ’in f lu e n c e  d e  ce  m o u 
v e m e n t  r é s id u e l ,  le  b a in  r é v é l a t e u r  s ’o r g a n is e ,  
en q u e lq u e  s o r t e ,  e t  se  c lo i s o n n e .  L e s  p a r t i c u le s  
s o l id e s  s ’a g g l o m è r e n t  p lu s  o u  m o i n s ,  s ’a s s e m b l e n t  
en  s t r ie s  q u i  ne  t a r d e n t  p a s  à  s ’im m o b i l i s e r ,  e t  
l o r s q u ’o n  r e t ir e  le  c l i c h é  d e  la  c u v e t t e  p o u r  le  
f ix er ,  o n  s ’a p e r ç o i t  q u ’il e s t  c o u v e r t  d ’un  ré se a u  
d e  m a i l l e s  c la ire s  o u  f o n c é e s ,  q u i  c o r r e s p o n d e n t ,  
à n ’en  p o u v o ir  d o u t e r ,  a u x  z o n e s  d e  p lu s  ou  
m o in s  g r a n d e  a c t i v i t é  d u  l iq u id e .

J e  v a i s  v o u s  p r é s e n t e r  u n  a m u s a n t  p o r t r a i t  du  
D r G u é b h a r d  q u i  a ,  le  p r e m ie r ,  j e  c r o i s ,  a n a ly s é  
c e t t e  c a u s e  d ’erreu rs  e t  q u i ,  d a n s  un  b u t  d e  c o n 
t r o v e r s e ,  s ’e s t  e n v ir o n n é ,  s u i v a n t  s o n  e x p r e s s io n  
i r o n iq u e ,  d ’u n e  aura d’atmosphère jluidique fu 
sionnée. J ’ai c o p ié  ce  d o c u m e n t  (c l ic h é  2 3 2 8 )  
d a n s  l ’o u v r a g e  d e  E . - N .  S a n t i n i  (Photographie 
des Effluves humains, p. 8 9 ) ,  o ù  v o u s  p o u r r e z  
t r o u v e r  d ’u t i l e s  i n d i c a t i o n s  su r  ce  s u j e t .

E h  b ie n  ! Q u e ls  m o y e n s  a v o n s - n o u s  p o u r  n o u s  
d é fe n d r e  c o n t r e  c e t  in s u c c è s  ? J ’e n  c o n n a is  tro is ,  
d o n t  le  p lu s  d ir e c t  à c o u p  sû r  e s t  d e  b a la n c e r  
c o n t i n u e l l e m e n t  la  c u v e t t e .  L e  s e c o n d  e s t  d e  
d é v e lo p p e r  en  c u v e  v e r t i c a l e .  L e  t r o i s i è m e  e s t  
d ’e m p l o y e r  c e r ta in s  r é v é l a t e u r s ,  q u i ,  p a r a î t - i l ,  
s ’a c c o m m o d e n t  d u  r e p o s  e t  d e  la  t r a n q u i l l i t é ,  
m ê m e  en  c u v e t t e  h o r iz o n t a le .  O n  d it  b e a u c o u p  
de b ie n  d e  l ’a c é t o l ,  à c e  p o i n t  d e  v u e .  J e  v o u s  le 
s ig n a le  s a n s  v o u s  le  g a r a n t ir ,  ca r  je  ne l ’a i p a s  
e s s a y é .

D a n s  u n e  r é c e n t e  c o m m u n i c a t i o n  à la S o c ié t é  
fr a n ç a ise  d e  P h o t o g r a p h ie ,  M. B a l a g n y  n o u s  a
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d i t  a v o ir  la i s s é  p e n d a n t  t r e n t e  h e u r e s ,  d a n s  u n  
b a in  d e  d ia m i d o p h é n o l  a c id e  u n e  p la q u e  à 
la q u e l le ,  p a r  erreu r ,  il a v a i t  d o n n é  1 / 5 0  d e  
s e c o n d e  d e  p o s e  au  l i e u  d e  h u i t  s e c o n d e s  p le in e s .  
A u  b o u t  d e s  t r e n t e  h e u r e s ,  le c l i c h é  é t a i t  c o m 

p l è t e m e n t  in v e r s é  d a n s  le s  p a r t i e s  e n s o le i l lé e s ,  
m a i s  p u r .  V o u s  v o y e z  d o n c  q u e  le  d i a m i d o p h é n o l  
a c id e  e s t  a s s e z  f a v o r a b l e  à  la  p a r e ss e .

E n  ce  q u i  m e  c o n c e r n e ,  je  l ’e m p l o ie  n e u t r e ,  en  
g é n é r a l ,  o u  d u  m o i n s  t r è s  p e u  a c id i f i é ,  e t  le s  
r é s u l t a t s  q u ’il m e  d o n n e  su f f i s e n t .  J e  cro is  q u e ,  
d ’u n e  f a ç o n  g é n é r a le ,  le s  P s y c h i s t c s  d e v r a i e n t  
r e n o n c e r  a u x  d é v e l o p p e m e n t s  a lc a l in s .  A s s u r é 
m e n t ,  il  e s t  u n  p e u  v a i n  d e  d i s s e r t e r  su r  la  v a le u r  
r e s p e c t iv e  d e s  r é v é l a t e u r s .  E n t r e  d e s  m a i n s  
e x p e r t e s  e t  s o i g n e u s e s  t o u s  s o n t  p a r f a i t s  ; e t  
si l ’o n  é t a i t  q u e lq u e  j o u r  c o n d a m n é  à n ’e n  p lu s  
j a m a i s  e m p l o y e r  q u ’u n  s e u l ,  p e u t - ê t r e  fa u d r a i t - i l  
c h o is ir  l ’a c id e  p y r o g a l l iq u e ,  t y p e  d e s  r é v é l a t e u r s  
a lc a l in s .  M ais ,  d a n s  la  p r a t iq u e ,  o n  n ’a p a s  t o u 
jo u r s  le  t e m p s  d ’ê tr e  s o i g n e u x ,  d e  p r e n d r e  t o u t e s  
l e s  p r é c a u t i o n s  n é c e s s a ir e s .  O n  a t o r t ,  c ’e s t  e n 
t e n d u  ; m a i s ,  e n f in ,  c ’e s t  u n  to r t  q u e  l ’o n  a tro p  
s o u v e n t .  E h  b ie n  ! u n  fa i t  m e  p a r a î t  c e r ta in .  L e  
d é v e l o p p e m e n t  a c id e ,  m ê m e  m a l  e m p l o y é ,  p a r  
d e s  m a i n s  in e x p e r t e s ,  donne propre ; la  p lu p a r t  
d e s  d é v e l o p p a t e u r s  a lc a l in s ,  d a n s  le s  m ê m e s  c o n 
d i t io n s ,  donneront sale, a v e c  d e s  ta c h e s ,  d e s  s o u -
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l è v e m e n t s  e t  t o u t  le  c o r t è g e  d e s  in s u c c è s  d o n t  
n o u s  a v o n s  d é j à  p a r lé ,  et d e s  erreu rs  d ’in t e r p r é 
t a t io n  q u ’ils  f o n t  n a î t r e .

L e  v o i l e  d i c h r o ïq u e ,  p a r  e x e m p l e ,  n e  se  produit ,  
p o u r  a in s i  d ire  j a m a i s  a v e c  le  d ia m id o p h é n o l  (1) .  
E t  c ’e s t  a u  v o i l e  d ic h r o ï q u e  o u  à d e s  p h é n o m è n e s  
s a t e l l i t e s  d e  c e lu i - l à  q u e  n o u s  d e v o n s  c e s  c l i c h é s  
a u x  t e i n t e s  v i v e s  où  l ’o n  a v o u l u  v o ir  d e s  p r o j e c 
t i o n s  d ’or. L a  v é r i t é  b e a u c o u p  p lu s  s i m p le ,  c ’e s t  
q u e  l ’a r g e n t  c o n t e n u  d a n s  l ’é m u l s i o n  se  p r é c ip i t e  
s o u s  u n e  fo r m e  e t  a v e c  u n e  d i m e n s i o n  d e  g r a in  
v a r ia b le s ,  s e lo n  le  r é v é l a t e u r  e m p l o y é .  D e  m ê m e  
q u e  le  m é t a l  p r e n d  u n e  a p p a r e n c e  g é n é r a le  b r u 
n â t r e  so u s  l ’a c t i o n  d u  p y r o g a l lo l ,  p lu s  g r ise  a v e c  
l ’h y d r o q u i n o n e ,  b l e u t é e  a v e c  l ’a m i d o l  ; d e  m ê m e  
u n  e x c è s  d e  b r o m u r e  d e  p o t a s s i u m ,  d ’a m m o 
n ia q u e  o u  d ’a lc a l i ,  d e s  t r a c e s  d ’h y p o s u l f i t e  ou  
l ’i n t r o d u c t i o n  d e  c o r p s  é tr a n g e r s ,  d e  g r a is s e  e t ,  
le  c o n t a c t  m ê m e  d e s  d o ig t s  a m è n e n t  a v e c  les  
b a in s  a l c a l in s  u n e  sér ie  d e  t a c h e s ,  d ’i r i s a t io n s ,  de  
v o i l e s  m u l t i c o l o r e s  e t  d e  m é t a l l i s a t i o n s  q u i  ne  se  
p r o d u i s e n t  p o u r  a in s i  d ire  j a m a i s  d a n s  le  d é v e l o p 
p e m e n t  a c id e .

C o m m e  a p r è s  t o u t ,  n o u s  n e  s o m m e s  p a s ,  en  
t a n t  q u e  P s y c h i s t e s ,  d e s  p r o f e s s io n n e l s  d e  la  
c h a m b r e  n o ire ,  e t  q u e  la  P h o t o g r a p h i e  n ’e s t  
p o u r  n o u s  q u ’u n e  d i s t r a c t i o n  ou  l ’a u x i l ia i r e  d e  
n o s  r e c h e r c h e s ,  il m e  p a r a î t  a s s e z  in d i q u é  
d ’a d o p t e r  u n e  m é t h o d e  d ’a i l le u r s  e x c e l l e n t e  a u  
p o i n t  d e  v u e  a r t i s t i q u e  e t  q u i ,  a u  p o i n t  d e  v u e  
d e  la r e c h e r c h e  s c i e n t i f iq u e  e t  d u  d o c u m e n t ,  
n o u s  m e t  à l ’a b r i  d ’u n  g r a n d  n o m b r e  d e  f a u t e s

U n  a u t r e  a v a n t a g e  d u  d i a m i d o p h é n o l ,  c ’e s t  q u e  
s ’il n e  t a c h e  p a s  le s  p la q u e s ,  si  m ê m e  il les  e m 
p ê c h e  d e  se  t a c h e r ,  p a r  c o n t r e ,  il t a c h e  a s s e z  f o r 
t e m e n t  le s  d o ig t s .  A u s s i  p r e n d - o n  très  v i l e  
l ’h a b i t u d e  d e  t r a v a i l l e r  p r o p r e m e n t ,  p r e s q u e  
s a n s  t o u c h e r  la  p l a q u e ,  u n e  fo is  q u ’e l le  e s t  i m m e r 
g é e ,  e t  s a n s  t r e m p e r  s e s  m a i n s  d a n s  le s  c u v e t t e s .  
L e r é s u l t a t  n ’e n  e s t  q u e  m e i l l e u r .

V o ic i ,  M e ss ie u r s ,  u n  c e r ta in  n o m b r e  d e  v u e s  o u  
v o u s  r e m a r q u e r e z  s a n s  p e in e  d e s  z é b r u r e s ,  d e s  
r é t i c u la t io n s ,  d e s  n é b u lo s i t é s ,  v o ir e  d e s  c r i s t a l l i 
s a t i o n s  e t  d e s  p l i s s e m e n t s .  T o u s  c e s  a c c i d e n t s  se  
p r o d u i s e n t  a u  d é v e l o p p e m e n t  ; il n e  fa u t  p a s  les  
c o n s id é r e r  c o m m e  d e s  m e r v e i l l e s ,  q u o iq u e  c e r 
t a i n s  P s y c h i s t e s  s o i e n t  t o m b é s  d a n s  ce  tr a v e r s .

L e  s i l h o u e t t a g e ,  —  e t  je  n e  sa i s  p a s  si  j ’en  ai un  
b o n  e x e m p l e  d a n s  m a  c o l l e c t i o n ,  —  le  s i lh o u e t t a g e  
e s t  l in  p h é n o m è n e  a s s e z  c u r i e u x ,  en  ce  q u ’il c h e 
v a u c h e  e n  q u e lq u e  s o r t e  su r  le s  d e u x  p r in c i p a u x  
f a c t e u r s  p h o t o g r a p h i q u e s  : la p o s e  et le  d é v e lo p -

(1) A ce point de vue, l’oxalate ferreux est encore supérieur. 
En le faisant exprès, on obtient du voile dichroïque avec le diami- 
dopbénol. Avec l'oxalatc ferreux je n'en ai jamais eu et Abnev 
dit qu’on ne peut pas en avoir. Mais l'oxalatc est bien démodé !

p e m e n t .  Il e s t  en  s o m m e  créé  p a r  la p o s e ,  m a i s  le  
d é v e l o p p e m e n t  p e u t  l ’e x a g é r e r  o u ,  au  c o n tr a ir e ,  
l e  co rr ig er .  C ’e s t  u n  m i n c e  l i séré  b la n c  q u i  b o r d e  
c e r t a in s  o b j e t s  : c e u x  q u i  s ’e n l è v e n t  en  v ig u e u r  
s ur  u n  fo n d  lu m i n e u x .

L a t h é o r ie  d u  s i l h o u e t t a g e  e s t  e n c o r e  un  p e u  
c o n t r o v e r s é e .  E l l e  a f a i t  c o u le r  b e a u c o u p  d ’e n c r e ,  
c o m m e  l ’ir r a d ia t io n ,  q u i  s e m b le  ê tr e  un  p h é n o 
m è n e  d u  m e m e  ord re .  J e  n e  v o u s  la  m e n t i o n n e  
q u e  p o u r  v o u s  m e t t r e  e n  g a r d e  c o n t r e  le s  i n t e r 
p r é t a t io n s  f a n t a i s i t e s ,  ca r  j ’ai v u  p r e n d r e  un  
e i ï e t  d e  s i l h o u e t t a g e  p o u r  d u  rayonnement vital 
e t  je  ne  sa i s  q u e l  g e n r e  d e  photosphère plastique 
analogue à l'auréole des saints. N o u s  é v i t e r o n s ,  
M e ss ie u r s ,  d e  t o m b e r  d a n s  c e t t e  e x a g é r a t i o n .

J ’e n  a i  t e r m in é  a v e c  le s  in s u c c è s  q u i  p r o 
v i e n n e n t  du  d é v e l o p p e m e n t  ou  d e s  o p é r a t i o n s  
a n t é r i e u r e s ,  e t  n o u s  n ’a v o n s  p lu s  g u è r e ,  je  cro is ,  
q u e  d e u x  f a u t e s  d e  t e c h n i q u e  à  é v i t e r ,  l ’u n e  a u  
f ix a g e  e t  l ’a u t r e  a u  l a v a g e  d e  la p la q u e .

Il s e r a i t  à p e in e  b e s o i n  d e  p a r le r  d e  la p r e 
m ière ,  si ,  à m o n  h u m b l e  a v i s ,  e l le  n ’a v a i t  p a s  é t é  
c o m m i s e  p a r  feu  le  D r H a r a d u c ,  père  s p ir i t u e l  d e  
la p lu p a r t  d e s  e f f lu v is t e s  c o n t e m p o r a in s ,  lo r s 
q u ’il p r it  la f a m e u s e  p h o t o g r a p h i e  d e  so n  j e u n e  
(ils plaignant un faisan récemment tué, p h o t o g r a 
p h ie  q u e  je  v o u s  a i  m o n t r é e  t o u t  à l ’h e u r e .  O n  a 
v u  là  u n e  f a u t e  d e  d é v e l o p p e m e n t  e t  c ’e s t ,  je  
p e n s e ,  c e  c l i c h é  q u e  le  D r G u é h h a r d  a p a r o d ié  en  
f a i s a n t  d e  lu i - m ê m e  le  p o r tr a i t  q u e  je  v o u s  ai 
p r é s e n t é  é g a le m e n t .

Q u a n t  à m o i ,  j e  cro ir a is  b ie n  p l u t ô t  q u ’il s ’a g it  
d ’un c l i c h é  m a l  d é b r o m u r é ,  i n c o m p l è t e m e n t  f ixé .  
J ’ai o b t e n u  d e s  e f f e t s  a b s o l u m e n t  s e m b la b le s  en  
r e t i r a n t  d e  l ’h y p o s u l f i t e  d e s  p la q u e s  o ù  le  b r o 
m u r e  d ’a r g e n t  la i s s a i t  e n c o r e  u n e  o p a le s c e n c e  
ir ré g u l ière .  E t  H a r a d u c  d e v a i t  a v o ir  q u e lq u e  
t e n d a n c e  à ce  g e n r e  d ’i n s u c c è s ,  ca r  il a v a i t  c o u 
t u m e ,  j e  n e  sa i s  p o u r q u o i ,  d ’e m p l o y e r  p o u r  le 
f ix a g e  u n e  s o l u t io n  d ’h y p o s u l f i t e  à d i x  p o u r  
c e n t  (1 ) ,  t a n d i s  q u e  le s  f o r m u le s  h a b i t u e l l e s  
c o m p o r t e n t  v i n g t  p o u r  c e n t  e t  j u s q u ’à v i n g t -  
c in q  p o u r  c e n t  d e  ce  c o r p s .  N o u s  a u r o n s  d o n c  
so in  d e  f ix e r  à  f o n d  e t  t o u t  au  m o i n s  j u s q u ’à 
d is p a r i t io n  c o m p l è t e  d e s  d e r n iè r e s  t r a c e s  d e  b r o 
m u r e  o p a le s c e n t  (2) .

E n f in ,  la  d e r n iè r e  f a u t e  q u e  l ’o n  p u i s s e  c o m 
m e t t r e ,  c ’e s t  d e  ne  p a s  f r o t t e r  se s  p la q u e s  s o u s  le 
r o b i n e t  a v a n t  d e  le s  fa ire  s é c h e r .  C e t te  f a u t e

(1) Cf. L 'A m e  h u m a in e , p. 30.
(2) Le fixage est alors loin (l'être complet. Il est bon de laisser 

la plaque une dizaine de minutes encore dans le bain et surtout 
de passer dans un second bain neuf, s a n s  la v a g e  in te r m é d ia ir e ,  
les clichés intéressants que I on veut conserver longtemps à l’abri du 
jaunissement et des autres altérations.
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peut être grosse de conséquences. E t  de fait, j ’en 
ai eu personnellement un exemple frappant.

Un opéra teur me m ontra  certain jour une 
plaque 13 X 18, recouverte d ’un dépôt pulvéru
lent, qui av a i t  été enlevé au milieu de la plaque 
comme aura it  pu le faire, au cours du séchage, le 
coup de plumeau inopportun  d ’une femme de 
ménage trop zélée. Cela constitua it  une longue 
tache un peu arquée, à peine plus transparen te  
que le reste de la plaque et où l’on p ré tendait  
voir le fantôme extériorisé d ’un médium. Les 
contrastes é ta ient d ’ailleurs si peu accusés, q u ’on 
ne pouvait  guère reproduire ce c'iché que par un 
dessin à la main.

Je  dem andai la permission de trem per la 
plaque dans une cuvette d ’eau, puis de la n e t 
toyer sous le robinet par friction des doigts ou 
d 'une  touffe de coton, dès que la couche serait 
un peu ramollie.

Mon in terlocuteur ne voulut pas y  consentir. 
Il ne revenait pas de ma témérité  et répétait  : 
« Mais, Monsieur, tou t  s’en irait, tou t  p a r t ira i t  ».

Telle éta it  bien aussi mon opinion. Mais ce 
q u ’il importe de savoir, c’est que, lorsqu’on a 
fait réellement une photographie, fût-ce du plus 
aérien, du plus vaporeux des fantômes, on peut 
frotter im punément. Ce qui est photographié ne 
s’en va pas, car cela est incorporé dans la couche 
même de gélatine. Ce qui s’en va, et ce qui doit 
s’en aller, c’est, le dépôt (calcaire, en général, 
parfois aussi sulfureux), qui d ’abord est toujours 
malpropre et qui de plus peu t  donner lieu à de 
semblables méprises.

La prétendue fragilité des couches sensibles est 
une antique superstition qui doit disparaître. 
Evidemment, il ne faudrait pas vous am user à 
fourbir à tour de bras vos autochromes avec une 
brosse en chiendent ; mais les plaques ordinaires 
doivent être frictionnées avec la pulpe des doigts 
(ou, si vous avez les' doigts particulièrmeent 
rugueux, avec une touffe de ouate hydrophile) 
deux fois au moins : la première fois en sortan t du 
bain d ’hyposulfite, et la seconde fois à la fin du 
lavage, su r tou t  s’il a duré longtemps.

Peut-être , avan t  de terminer, Messieurs, ne 
sera-t-il pas inutile d ’envisager une question 
souvent déba ttue  et q u ’il n’est pas très facile de 
résoudre. Que doit-on penser de la collaboration 
du professionnel ? En d ’autres termes, doit-on, 
quand on est engagé dans une série de recherches 
photographiques, doit-on faire développer scs 
clichés par un spécialiste en travaux  de ce genre ?

Les avis diffèrent et s’appuient, de par t  et. 
d ’autre, sur de bonnes raisons. Le professionnel 
développera vos clichés plus im partia lem ent que
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vous, à supposer que vous ayez quelque tendance 
à vouloir que les faits se passent d ’une certaine 
manière, ce qui est peu scientifique, mais fré
quent. En outre, c’est une perte  de tem ps énorme 
qui vous est épargnée ; et pendant que le merce
naire fera le gros de la besogne, vous vous livrerez 
à des t ra v a u x  plus intéressants.

Tout, cela est vrai, mais il y  a aussi le revers de 
la médaille. Le mercenaire vous gâchera énorm é
m ent de plaques, parce q u ’il ne s’v intéressera 
pas ; et il s’y  intéressera d ’au ta n t  moins que nos 
productions, en général, sont dépourvues de tou t  
charme d ’a r t  et bien souvent meme de to u t  sens 
intelligible. Le mercenaire ne ta rde ra  pas à se 
dire en p renan t  votre envoi : « Ah ! Ah ! c’est 
encore ce monsieur qui me fait développer des 
plaques où il ne vient que des taches ! » Au bout 
de bien peu de temps, il les t ra i te ra  à la diable, se 
h â ta n t  de les fixer. Heureux serez-vous encore 
s’il n ’y ajoute pas, chose bien facile, des phéno
mènes pour flatter vo tre  goût et s’assurer une 
clientèle aussi facile à satisfaire.

Q uant à vous croire à l’abri de certaines 
erreurs, parce que vous faites développer vos 
plaques chez un professionnel, même de grand 
renom, ce serait d ’une candeur insigne.

Un de mes amis, fort engagé dans des expé- 
riçnces d ’extériorisation avec Mme * * *, médium 
connu, avait coutume de confier le tra item ent 
des plaques exposées, à un  très célèbre p ho to 
graphe qui, s’intéressant à la question, les faisait 
développer par  un de ses opérateurs. Les plaques, 
en général, éta ient rendues vierges, ou à peu près, 
à mon ami. Un jour cependant, il reçut, au milieu 
d ’un lot de glaces douloureusement transparen tes  
un cliché corsé, très bien venu, où l’on distinguait 
sans peine aucune, la digue, deux forts et les quais 
de Cherbourg. Cela pa ru t  suspect, car il éta it  
hors de tou te  vraisemblance que Mme * * *, 
même dans un de ses meilleurs jours, eû t  extério
risé un port de mer. On alla aux explications. 
Les plaques de Mme * * * ava ien t été développées 
en même tem ps que celles d ’une au tre  boîte de 
même format, confiées au photographe par  un 
lieutenant de vaisseau à court de temps.

Une vue maritim e rendait  la confusion inoffen- 
sive. Qui sait si un vague portra it  ou une plaque 
tou t  à fait manquée n ’au ra i t  pas donné matière 
à de bien fausses suppositions ? Ici, plus encore 
(pie partou t ailleurs, nous devons recourir au n u 
mérotage le plus minutieux, répertoirer chaque 
document, aussitôt après l’expérience et ne pas 
nous fier à notre  mémoire des lieux ou des évé
nements.

Mais l’imprudence véritable, c’est le collabo
ra teur a t t i t ré ,  gagé, l’employé sur lequel on se
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décharge habituellem ent de to u t  ou partie  de la 
besogne. A l’une des premières Fêtes du Soleil, 
organisées par  la Société astronomique, la nuit 
du solstice d ’été, je rencontrai, sur la plus haute  
plateforme de la tour Eiffel, un jeune homme, 
cha gé de sacs et de châssis photographiques. Je  
me permis d ’interviewer ce collègue. Il voulait 
a t tend re  le lever du soleil afin de présenter reli
gieusement à l’Aurore naissante  un certain 
nombre de plaques, dans leur châssis.

« Dans leur châssis, lui dis-je un peu surpris ? 
Mais, c’est du  B araduc, ce que vous faites là !

—  Oui, me répondit-il. Le l ) r Baraduc m ’a 
envoyé. Ne p ouvan t pas venir, il a dem andé une 
carte pour moi aux  organisateurs. »

Messieurs, je ine garderais bien d ’incriminer 
aucunem ent ce jeune hom m e qui semblait hon
nête et doux et qui mérita it ,  je l’espère, la pleine 
confiance de son patron . Vous devez comprendre, 
cependant, avec quelle réserve on est obligé d ’ac
cueillir des expériences faites de la sorte. Sur dix 
employés auxquels-vous rem ettrez  des plaques à 
promener ainsi dans Paris e t à développer ensuite, 
neuf seront consciencieux, je  veux bien l’a d 
m ettre ,  et su ivront scrupuleusement vos instruc
tions. Le dixième, t ro u v an t  la place bonne ou la 
s ituation agréable, sachant, d ’au tre  p a r t ,  que 
vous cherchez des anomalies, finira p a r  donner le 
coup de pouce, afin de vous satisfaire et de con
server ses fonctions.

A supposer même q u ’on ne vous trahisse pas, 
que tous vos employés soient toujours dignes 
de votre  confiance, exigerez-vous que le public 
la partage  ? Assurément, vous ne le pouvez pas ; 
et vos recherches, valables pour vous peut-être , 
ne seront jamais valables que pour vous.

Messieurs, vous me dispenserez d ’a jou ter  une 
longue conclusion à cette longue causerie et à 
celles qui l’on t précédée. Je  me suis efforcé, le 
27 mars et ce soir encore, de vous signaler cer
tains dangers, dangers réels, croyez-moi, dangers 
sérieux et don t il importe que nous nous abr i
tions ; mais j ’aurais é trangem ent dépassé mon 
b u t  si je vous avais fait oublier notre premier 
entretien  et si vous vous retiriez to u t  à l’heure 
en disant : Non, décidément il y  a trop de causes 
d ’erreur en Photographie  psychique. Il faut y 
renoncer et trouver au tre  chose.

Il ne faut pas renoncer à la Photographie  psy
chique ; mais il ne fau t lui dem ander (pie ce 
q u ’elle peut nous donner ; et su r tou t  il ne faut 
lui dem ander tou t  de suite, que ce q u ’elle peut 
nous donner tou t  de suite.

Que peut-elle nous donner to u t  de suite ? Je  
vais vous le dire.

Elle peut nous donner to u t  de suite le concours 
et l’adhésion des maîtres don t nous avons besoin. 
Elle nous assurera ces adhésions et ces concours, 
si nous savons l’employer judicieusement à 
prouver d ’abord ce don t nous sommes certains 
et ce don t  elle peut, dès à présent, certifier elle- 
même la réalité. Ici, comme ailleurs, il fau t sérier 
les questions et les résoudre une à une.

La première de toutes se résume en définitive 
à ceci. Nous savons ,par expérience directe, qu ’il 
existe au moins deux faits principaux, deux faits 
physiques, qui, to u t  physiques q u ’ils soient, 
restent en marge de la Physique. Ce sont les m ou
vements d ’objets sans contact ou avec contact 
insuffisant (anergocinésie) et les matérialisations 
de formes temporaires.

Ces deux faits physiques restent en dehors de 
la Physique reconnue, pour une seule raison. C’est 
(pie, parmi les Physiciens de profession, qualifiés 
pour en aborder l’étude, les uns les nient a priori ; 
les autres se con ten ten t  de ne pas les adm ettre  
encore. Les premiers disent : c’est impossible. Les 
seconds d isent : ce n ’est pas prouvé.

Si vous le voulez bien, nous laisserons de côté 
les Physiciens du premier lot, ceux qui nous 
opposent l’impossibilité de faits que nous avons 
maintes fois constatés directement.

Dire d ’un fait q u ’il est impossible, c’est, dans 
la bouche d ’un Physicien, prétendre q u ’il est con
traire aux lois naturelles, à toutes les lois n a tu 
relles. E t  les Physiciens qui croient au jo u rd ’hui 
connaître à fond les lois de la N atu re  deviennent 
des échantillons de plus en plus rares. Ladite 
Nature, qui procède par extinction, n ’en laissera 
b ientôt plus un seul à la terre. Environnons de 
soins pieux et de précautions ceux qui nous res
tent et passons outre.

Les Physiciens du second lot sont infiniment 
plus intéressants. Ils ne nous disent pas : c’est 
impossible. Ils nous disent : prouvez. PA je les 
en applaudis à deux mains. Je  les en félicite de 
tou t  mon cœ ur et de tou te  mon âme.

En év itan t  de prononcer le m ot fatidique : 
c’est impossible, ils m on tren t  au moins une 
science (pii m anque à leurs collègues ; ils con
naissent les bornes du savoir qui leur est propre 
et l’étendue de l’ignorance q u ’ils ont de com
mune avec nous.

Il est de notre devoir et de notre  intérêt de 
convaincre ces hommes, qui ne sont point irré
ductibles et qui nous sont nécessaires.

Pourquoi il faut les convaincre ? Pourquoi ils 
nous sont nécessaires ? Vous le demandez ? —
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Pour deux raisons. La première, c’est qu’il n ’est 
encore tel q u ’un Physicien pour éclaircir un point 
de Physique ; e t  c’est assez naturel. La seconde, 
c’est q u ’une question n’avance que lorsque la 
masse des esprits s’y  porte et accumule, en quel
que sorte, ses efTorts dans le même sens.

Or, —  q u ’ on s’en plaigne ou s’en réjouisse, il 
n ’importe guère, —  nous sommes à ce point em 
brigadés intellectuellement, disciplinés, h iérar
chisés, que le public n ’accepte plus aucune 
croyance qui ne soit estampillée p a r  ses chefs de 
file, c’est-à-dire, en Physique, par  des Physiciens 
pa ten tés ,  diplômés, j ’allais dire mitrés.

Nous devons donc a v a n t  to u t  faire reconnaître 
les faits physiques du Psychisme par des Physi
ciens. Est-ce facile ? —  Non, certes.

Faire reconnaître un fait  nouveau, même indif
férent en soi, même avantageux , dés ir .b le ,  glo
rieux, ce n ’est jamais facile ; nous en connaissons 
d ’illustres exemples.

Les frères VVrigth on t volé deux ans a v a n t  
q u ’on daignât, à l’Aéro-Club de France, adm ettre  
la possibilité du miracle. E n  octobre 1905, ils p a r 
couraient déjà trente-trois kilomètres en trente- 
trois minutes. Ils offraient toutes les preuves 
imaginables, et la meilleure de toutes : l’appareil 
lui-même, payable seulement après un vol hom o
logué de c inquante  kilomètres. Mais c’é ta it  
du  bluff transa tlan tique  et l’on disait couram 
m ent, avenue des Champs-Elysées, que si les 
Américains faisaient voler quelque chose, ce 
devait être un  canard.

Lorsque, tou t  juste  un an plus tard , Santos- 
D um on t couvrit péniblement soixante-dix mètres 
à Bagatelle, et fut porté  en triomphe par une 
foule stupéfaite, vous pensez peut-être  que l’on 
rendit  justice à ses précurseurs. Quelle dérision ! 
Les soixante-dix mètres, soit. On ava it  vu la 
chose, on voulait bien y  croire. Mais des kilo
mètres e t  des kilomètres, à d ’autres !

Il fallut Auvours e t  su r tou t  M. Painlevé pour 
réhabiliter les W right. Vingt mille personnes 
pouvaient, sur le terra in  de manœuvres, assister 
aux évolutions du biplan. C’é ta it  déjà bien. Je  
me trouvais là, de passage. Vilbur vola une cin
quanta ine  de minutes. On com mençait à croire. 
Il p r i t  avec lui M. Paul Tissandier, puis le comte 
de Lam bert.  La croyance grandissait. N éan
moins il lui m anqua it  encore quelque chose. Voir, 
c’est très joli, mais au fond, est-ce une preuve 
absolue, quand un membre de l’In s t i tu t  n’est pas 
là pour garan tir  que vous voyez bien ? M. Pain- 
levé fu t ce délégué de la Providence. W right 
l’enleva, ce don t il faillit périr, car le jeune 
savant perd it  aussitô t sa casquette  et, pour la 
ra t traper ,  fit un geste brusque et fâcheux qui

coupa l’allumage de façon p lu tô t  imprévue (1 ).
N ’importe. Un membre de l’In s t i tu t  avait  

volé ; mieux encore, ava it  conté ses impressions 
dans un journal à grand tirage. Dès lors, l’aéro
plane q u i t ta i t  l’a tm osphère ambiguë de doute  et 
de chimère où il ava it  évolué jusque-là ; il éta it  
officiellement inventé. On pouvait  l ’adm irer sans 
déchoir et le perfectionner sans devenir comme 
a v a n t  un peu ridicule.

Il nous faut à nous aussi un  Painlevé. Je  vous 
préviens même q u ’il nous en faudra plusieurs, 
pour compenser l’infériorité relative de notre 
s ituation  ; car, enfin, nous ne pouvons pas, nous, 
m ontrer à vingt mille personnes rassemblées ce 
que nous avons à faire voir. A mon estime, le 
témoignage affirmatif de trois ou  qua tre  Physi
ciens de carrière, choisis dans l’Académie des 
Sciences parm i les plus connus du public, devrait 
déterm iner l’adhésion générale. Une telle con
quête, avec certains des médiums que nous 
connaissons au jou rd ’hui, ne me para î t  pas irréali
sable, même à bref délai, et c’est, en grande 
partie , grâce à la Photographie , que nous la 
réaliserons (2 ) ; mais il faudrait,  mes chers 
collègues, renoncer au x  errem ents habituels  de la 
p lupart  d ’entre nous. 11 faudra it ,  pour ces P h y 
siciens, poser la question physique tou te  seule, 
tou te  nue, dans sa pure objectivité. Est-ce cela 
que nous faisons ordinairem ent ? Je  vous laisse 
répondre vous-mêmes. En général, nous n ’avons 
pas plus tô t  constaté un phénomène, que nous 
voulons savoir qui l’a p roduit!

Nous éloignons ainsi les Physiciens. Cette 
question de cause ne les intéresse aucunem ent,  
car elle n ’est pas de leur compétence ; et la rage 
de d isputer su r  le pourquoi des faits a v a n t  d ’en 
avoir pénétré le comment, leur donne une idée 
fâcheuse de nos méthodes.

Un au tre  travers, très proche voisin du précé
dent, nous fait aussi beaucoup de tort.  Quelques- 
uns sont possédés du fâcheux démon de l’in ter
prétation . Sur un trop  pe t i t  nombre d ’expériences 
parfois contestables, ils échafaudent des théories 
qui p rê ten t  à rire d ’abord, mais ne laissent pas de 
je ter  à la longue un certain discrédit sur l’e n 
semble de nos études. 1

(1) Avec les premiers Wright, couper l'allumage n'était pas 
une petite affaire. Il fallait revenir au sol, reguinder le poids du 
pvlône, ramener l’oiseau sur son rail, lancer à nouveau les hélices. 
Nous n’en sommes plus là .... et c’était hier.

(21 A dire vrai, là comme ailleurs, intervient trop souvent la 
question monétaire. Avec tel médium, connu d'un certaiu nombre 
de personnes, il serait possible, suivant les apparences, d’admi
nistrer ce que l'on est convenu d’appeler une preuve absolue de 
la matérialisation. Mais pour l'enregistrement cinématographique, 
l’analyse et la constatation directe des phénomènes, il y uurait 
à créer des dispositifs si onéreux que, dans la pratique, on est 
obligé d v renoncer jusqu'à nouvel ordre.
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Voilà pourquoi je ne cesserai de vous prêcher 
la plus grande circonspection. Nul assurém ent ne 
vous conseillera jam ais de m ettre  la lumière sous 
le boisseau et de cacher les faits qu ’il vous sera 
donné d ’observer. Mais soyons sobres de com m en
taires et avares d ’explications.

Si nous voulons nous assurer la sym pathie , 
puis le concours des hommes qui nous sont néces
saires, présentons-leur les faits nouveaux  que 
nous connaissons et laissons-leur le plaisir d ’en 
trouver la théorie. Quel avantage  aurions-nous 
à les prévenir sur ce point, à devancer leurs hypo
thèses, à allonger nous-mêmes chaque année 
d ’une le ttre  , M, P, Q, R ou Z, l’a lphabet à la 
mode, l’a lphabet des rayons inexistants  ?

N’im porte  qui d ’entre nous peut, avec de l’a p 
plication et du soin, devenir, s’il ne l’est déjà, 
un excellent observateur, un très utile ouvrier. 
Tous nous pouvons apporte r  des faits précieux. 
Pour les in terpré ter  à souhait, il fau t une culture 
particulière, qui ne se rencontre guère à notre 
époque de spécialisation que chez les Physiciens 
de métier. Appelons-les à notre secours et n 'es
sayons pas de les supp lan te r  dans le domaine 
qui leur est propre.

E t  aussi, ne les appelons pas à tou t  propos et 
hors de propos. Il peu t  vous arriver, par  exemple, 
de trouver sur vos clichés quelque chose qui vous 
surprendra d ’abord, et don t  la réflexion ne t a r 
dera guère à vous expliquer l’origine. Prenez donc 
le tem ps de réfléchir et d ’examiner. Ne courez 
pas à l’Académie des Sciences, comme un enfan t 
à sa bonne pour lui m ontrer  un coquillage. Peu

de coquillages sont rares. E t  la vieille dame un 
peu revêche, après s’être dérangée une ou deux 
fois inutilement, finirait par  envoyer toutes vos 
communications à cette manière de panier q u ’elle 
appelle ses archives. Est-ce bien désirable ?

Mais j ’entends : vous tenez à vous réserver, 
au cas d ’une concurrence, les honneurs de la 
priorité. Expédiez donc alors sous pli cacheté 
l’exposé de ce que vous croyez être une décou
verte. Ainsi vos droits dem eurent acquis ; et votre 
erreur, si c’en est une, passe inaperçue du public, 
ne retombe ni sur vous en particulier ni sur le 
Psychisme en général.

Peut-être , mes chers collègues, en cherchant 
bien, trouverions-nous une au tre  raison encore 
pour juger précieuse l’objectivité  que je vous 
dem ande avec de si vives instances.

Un phénomène, pris en lui-mêem, ne peut que 
s’accorder avec tou tes  les convictions justes. 
Mais l’in te rp ré ta tion  donnée p a r  certaines écoles 
aux  faits q u ’il nous p a ra î t  si nécessaire d ’établir  ; 
cette  in terpré ta tion , bonne ou mauvaise, a p p a 
raît redoutable aux  partisans d ’un certain 
nombre de doctrines philosophiques et reli
gieuses. De là v ient l ’inertie malveillante et 
armée d ’une fraction très considérable du public.

Sans doute, le mal est fait au jo u rd ’hui, les 
défiances sont éveillées et l’hostilité irréductible. 
Qui sait cependant si l’on ne pou rra i t  pas en a t té 
nuer les elîcts par  une plus grande prudence ? 
C’est un sujet, mes chers collègues, que je me 
permests, en te rm inant,  de soum ettre  à vos 
réflexions.

UN CAS DE TÉLÉPATHIE ENTRE MORT ET VIVANT
P e n d a n t  le R êv e , a v e e  r é a l i sa t io n  d u  R ê v e

par le Dr Marcel BAUDOUIN (de Paris)

J ’ai recueilli duns mes notes, comme je l’ai 
écrit dans un travail précédent, de nombreuses 
observations du domaine des sciences psychiques.

Ju s q u ’à présent, je n’en ai é tudié q u ’une seule
( 1 ), qui p résentait d ’ailleurs des caractères tels que 
j ’ai pu parvenir, -  vu sa simplicité, — à l’expli
quer, dans une certaine mesure, par  les notions 
fournies par le souvenir e t la subconscience. Je 
crois que le fait suivant, p resqu’aussi intéressant, 1

(1) M.vncF.L Baudouin. U n  c a s  d e  té lé p a th ie  : m a n i fe s ta t io n  

d 'u n e  m o u r a n te  s u r  s a  s œ u r  à  l 'é ta t  d e  v c ilic , c o n s ta té e  p a r  u n  m é d e c in  

e n  visite , et c a ra c té r isé e  p a r  u n  p h é n o m è n e  p h y s iq u e . — A n n a l e s  d es  

S c ie n c e s  P s y c h iq u e s , Paris, 1900, X, n° 3, mai-juin, p. 129-U 2.

et recueilli également dans d ’excellentes condi
tions de sécurité scientifique, peut être compris 
avec les mêmes hypothèses ; et c’est pourquoi je 
crois utile de le consigner dans nos Annales.

Le voici, aussi résumé que possible, écrit de la 
plume du sujet lui-même.

O b s e r v a t i o n . —  Télépathie à f  Etat de Rêve. — 
Réalisation du Rêve. Récit rédigé par le sujet lui- 
même.

« En 1892, notre situation de Fonctionnaires nous 
amenait, ma femme et moi, dans un bourg, où ma 
famille avait vécu autrefois. Nous y avions même 
encore quelques propriétés.
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Au moment de notre arrivée, l’ancien cimetière, 
qui encerclait l’Eglise, venait d’être désaiTecté.

Les habitants avaient été prévenus que la Loi leur 
accordait un certain temps (4 ou 5 ans environ), pour 
enlever les restes de leurs parents. A partir d’une date 
indiquée, on n’aurait plus le droit de les faire trans
porter ailleurs. Les ossements seraient ramassés en 
bloc, et jetés dans une fosse commune du nouveau 
cimetière.

Or, je savais que mon grand-père paternel était 
enterré là, avec d’autres membres de ma famille ; et 
j’aurais voulu que leurs dépouilles reposassent à IL.., 
dans le caveau de mes propres parents.

J ’allais donc chercher, dans le vieux cimetière, les 
tombes qui m’étaient chères. — Elles avaient été 
négligées, à cause de l’éloignement de l’endroit où 
nous habitions. Il me fut, par suite, impossible de les 
retrouver.

Je questionnai les anciens du pays. Mon grand-père 
était mort tout jeune, dès 1824 !’Quelques vieillards 
l’avaient connu ; mais, quant à m'indiquer l’endroit 
où on l’avait inhumé, aucun d’eux ne pouvait sulli- 
saminent préciser.

Cependant, à mesure que le temps s’écoulait, je 
prenais à cœur davantage le désir de ne pas laisser les 
cendres des miens dispersées ou foulées aux pieds. Je 
ne parvenais d’ailleurs pas à retrouver mes tombes...

Cela m’énervait ; j’en étais littéralement obsédé ».

R ê v e . —  « Une nuit, f . n  r ê v e ,  je reçus tout-à-coup, 
de la façon la plus inattendue, les indications que je 
souhaitais si ardemment. Une voix (1) me dit : 
« Lève-toi; prends un couteau; va au cimetière. >

Très impressionné, au réveil, P obéis de suite ; je 
prends un couteau à lu cuisine, et vais vers le cime
tière (2) ! Mais il était 4 heures du matin, en été 
(juin ou juillet) ; la porte du cimetière était fermée !

J ’y pénétrai cependant, à un endroit où le mur était 
écroulé, et me rendis à la porte d’entrée, comme le 
prescrivait mon rêve. « Tu entreras par cette porte ; 
« lu feras quatre pas, puis tourneras à guuche, et 
« feras vingt-cinq pas ; tu trouveras alors une tombe 
# recouverte d’une colonne. La pierre tombale de ton 
« grand-père est,à demi renversée, entre cette colonne 
« et la véritable fosse. Enlève la mousse qui cache 
« l’inscription, et remarque deux rosiers : « l’un au 
« pied, l’autre à la tête, entre lesquels se trouve une 
o dalle en pierre, épaisse de 15 centimètres, en 
a trois morceaux, recouverts de 1 0  centimètres de 
« terre (3). »

R éali s ati on  du R ê v e .— «J’agis suivant ces indi
cations. C’était bien la tombe de mon grand-père !

La mousse enlevée,je lis :«Ci-Gît Maurice Pineau , 
époux  d e  Claire Sébilleau, etc. ». J ’allais trouver 
le fossoyeur, qui me suivit. On creusa à l’endroit

{1} Probablement, celle de mon grand-père.
(2) Ma femme me demanda ce que je faisais ; j'éludai toute 

réponse.
(3) Ces dimensions se vérifièrent très exactement.
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indiqué et mit au jour le magnifique squelette du 
jeune homme de 22 ans, qu’était mon grand-père (1)!

Très ému, je m’empressai de le faire transporter 
dans le tombeau de 1a famille, à laquelle il avait si 
manifestement voulu être réuni ! (2).

C’est en Vendée,dans mon pays natal, que j ’ai 
eu l’occasion «le recueillir cette observation, rela
tive à un cas de Transmission de Pensée entre 
Mort et Vivant, qui m’a beaucoup frappé.

Malgré son apparence extraordinaire, je n’hé
site pas à la rapporter et à la faire connaître 
au grand public, car j ’estime que de tels faits 
doivent être enregistrés quand ils se présentent 
dans des circonstances où l’authenticité est aussi 
indiscutable ! II est de notre devoir, d’ailleurs, 
de publier, dans les Revues spéciales, tou t ce que 
nous constatons, laissant à l’avenir le soin 
d’élucider ces problèmes, les plus insolubles pour 
l’instant, et les questions les plus troublantes.

Comme je l’ai fait rem arquer déjà, le récit 
qui précède, est dû au Sujet lui-même, homme 
très distingué et fort intelligent; il est extrêm e
ment remarquable et par la précision des détails 
et des dates, et par sa rédaction très concise.

Je ne l’aurais pas divulgué, si la communica
tion de ce fait, ne m’en avait pas été faite, spon
tanément, au cours d ’une discussion sur un 
sujet scientifique ; si je ne connaissais son 
auteur, M. l ’ineau, de longue d a te ; et si je n’avais 
pas lu confiance la plus absolue dans lui et sa 
femme, directrice des postes du bourg où j ’habite 
l’été.

Toutes les garanties se trouvent réunies pour 
ce tex te: et c’est ce qui fait la haute valeur de ce 
«•as, où tout est facile à contrôler, au demeurant.

Pouvons-nous tenter, dans l’état actuel de 
nos connaissances, une explication de ce fait ; 
j ’entends une explication sérieuse, qui se tienne, 
et ne soit pas trop tirée par les cheveux, en ne 
faisant surtout intervenir ni une action de fleve- 
nant ; ni l’apparition d’un Esprit ; ni la Trans
mission de la Pensée de la partie, dite immortelle, 
d ’un corps humain, décédé plus ■ de soixante- 
huit ans avant la dite Transmission, en rêve, à 
l’un de ses descendants !

Je  ne suis pas éloigné de le croire, sans trop

(1) Il était mort presque de suite après son mariage, sa femme 
étant enceinte.

(2) Récit rédigé en août 1911 par M. Pineau, employé des Postes, 
à Croix-de-Vie (Vendée).
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me rendre bien compte des raisons de cette con
viction ; je vais essayer pourtant de les faire 
comprendre au lecteur.

Il m’a semblé qu’on pourrait intituler, en 
somme, cette observation : M anifestation d 'un  
mort sur l'un  de ses descendants à l'état de Ilêve, 
publiquement constatée, et caractérisée par une 
série d'actes physiques, raisonnés, à l’étal de 
Veille.

1° Influence du Mort. — La difficulté, en l’es
pèce, est de comprendre comment une personne, 
morte depuis près de soixante-dix ans (1824 à 
1892), peut agir, à l’état de Rêve, sur un être 
vivant. Dans l’espèce, point important, il s’agit 
d’un aïeul et de son petit-fils, c’est-à-dire d’une 
histoire fam iliale  !

A . — Je n’ai pas ici à admettre, ou à ne pas 
admettre, l’immortalité du corps ou de l’âme, 
puisque ce serait une pétition de principes, et 
puisque précisément les études que nous faisons 
et les faits que nous rassemblons n’ont qu’un 
but: celui de nous renseigner, scientiquement, sur 
l’existence, réelle ou non, de cette « âme immor
telle », car aujourd’hui la question de l’immorta
lité du corps-matière ne peut plus se discuter !

Mais, si je défends ici avec succès l’hypothèse 
que cette « immortalité » n’est pas nécessaire 
pour expliquer l’observation précédente, il est 
évident «pie les données de la science actuelle 
n’auront pas fait faillite; et que, par suite, nous 
pourrons, jusqu’à plus ample informé, nous 
passer de cette conception, à laquelle les Savants 
ne se rallieront que quand elle leur sera prouvée 
de façon irréfutable.

B. — Il est un point à remarquer, tout 
d’abord : c’est que les actions des très anciens 
Morts sur les Vivants se font le plus souvent 
sentir : 1° à l’état de rêve, c’est-à-dire pen
dant le sommeil, alors que l’homme n’est pas 
dans son état conscient habituel ; 2° chez des 
membres d’une même Famille.

La première remarque est capitale. Je sais 
bien qu’il y a des exceptions... Mais elles ne prou
vent guère qu’une chose : c’est qu’il y a des 
hommes, qui semblent parfaitement éveillés, 
alors qu’en réalité ils sont encore endorm is1. Et 
cela n’a absolument rien «l’étonnant. Il y a toutes 
les transitions entre l’état de veille et le sommeil. 
11 y a bien longtemps, au demeurant, cpi’on a fait 
cette constation.

J ’ai insisté sur la seconde dans mon mémoire, 
cité plus haut; je n’y reviens pas.

a) Ce «pii est plus intéressant à souligner ici, 
J .est «pie, pendant le sommeil, Vélat de Bêve paraît

constant : ce qui veut dire que, pendant le dit 
sommeil, le cerveau continue toujours à tra 
vailler, c’est-à-dire à brasser des idées, mais de 
façon subconsciente, et flans des conditions, «pii, 
à 1 é ta t de veille, lors«pie nous en avons le sou
venir, nous paraissent parfaitem ent incohérentes, 
la p lupart du temps.

b) Beaucoup de gens pré tendent «ju’ils ne 
rêvent pas ! Ils se trom pent.  Ils n ’ont, seulement, 
dans les conditions ordinaires de leur vie, aucun 
souvenir, à l’étal de veille, de leurs rêves! Mais une 
expérience, bien simple, prouve q u ’ils rêvent 
comme les autres ; e t  su r tou t  commeles/'Vmmcs, 
qui rêvent tan t .

Je  l’ai faite souvent sur moi-même, car d ’h a 
bitude « je ne rêve pas ». Il suffit de me réveiller 
b rusquem ent, ou de me faire réveiller subitement, 
au milieu de la nuit, pour avoir, presque toujours, 
à ce m om ent précis, le souvenir d ’un rêve ! Ce 
«pii tient à ce qu ’à  l’ins tan t  du  réveil j ’avais 
un rêve, qui a été brusqeument interrompu.

Passant instan taném ent,  dans ces conditions, de 
l’é ta t  de subconscience à celui de conscience, j ’ai, 
pendan t ces «piebpies secondes, le souvenir 
précis de l’é ta t  de rêve ; mais il fuit bientôt et 
très vite, pour ne plus revenir. Quand on est un 
sujet « «pii ne rêve pas », les choses se passent 
toujours ainsi. Au contraire, les personnes « qui 
rêvent » gardent longtemps ce souvenir !

c) Comment, dès’lors, comprendre « ceux qui 
ne rêvent pas » ? C’est bien simple, après ce «pie 
je viens de dire. Ces gens là, au lieu d ’avoir 
chaque m atin  le réveil spontané, un peu brusque, 
l ’on t très lent et progressif... Ils ne se réveillent 
«pie peu à peu ; et, peiulant le tem ps qui s’écoule, 
au fur et à mesure que l’é ta t  de veille s’établit, 
les phénomènes de l’é ta t  de rêve s’obscurcissent, 
s’a t ténuen t ,  d ispara issen t, et n ’influent plus sur 
Vêlât conscient.

Une preuve «pie les choses se passent bien 
ainsi, c’est que la p lupart  des gens qui ne rêvent 
pas se réveillent lentement, et on t  besoin, pour 
être bien d ’aplom b au lever, «le se reposer un peu 
au lit, après «pi’elles ont repris connaissance.

Tous les médecins, renseignés sur la Neuras
thénie, ont entendu parler de ce fait.

C. —  Si ces notions sont justes, —  et elles me 
le paraissent, puisqu’elles p a r ten t  d ’observations 
personnelles, longtemps poursuivies, —  revenant 
au fait «pii fait l’objet de cette  é tude, nous 
comprendrons com m ent des Morts peuvent agir 
sur des Vivants, à l'état «le Rêve.

En effet, «pii dit  Bêve, dit Subconscience, et 
existence de connaissances réelles, d on t la Con-
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science n’a pas la notion, mais qui jadis sont 
entrées, par les sens, dans le cerveau, et y sont 
restées à l’état de Souvenir, mais de Souvenir de la 
Subconscience.

Dès que le sujet rêve, il ressasse ces connais
sances-là, transformées en Idées, les triture de 
toute façon;donc raisonne, et en tire des déduc
tions, dont la plupart sont ignorées dç nous, 
c’est-à-dire de notre conscience. Mais ces con
clusions, l’état de rcve cessant brusquement, 
peuvent passer tout à coup dans le cerveau, qui 
fonctionne à l’état de veille ; et, dès lors, nous en 
avons pleinement connaissance.

1). -— Dans ces conditions, il nous suffit de 
supposer que le phénomène inverse puisse se 
produire, c’est-à-dire que des connaissances de 
l’état de Veille puisse fu ir et p a sse r ,à n ot.re insu, 
dans la Subconscience, pour comprendre le fait 
ci-dessus rapporté.

En effet, très probablement, notre sujet,- pen
dant sa jeunesse, a entendu raconter les cir
constances dans lesquelles eurent lieu les funé
railles de son grand-père : cela de la bouche de 
contemporains de son aïeul, encore vivants. Ce 
souvenir, ordinaire, a fui son cerveau actuel, 
et est passé dans le domaine de la Subcons- 
cience.

Ce qui explique pourquoi le sujet affirme, de 
bonne foi d’ailleurs, qu’on ne lui a jamais rien 
dit à ce sujet ! Il en a simplement perdu le sou
venir pour la vie de tous les jours ; mais celui-ci 
est resté enfoui dans les profondeurs du Cerveau 
su b-lim in al, comme on dit.

E. — Cette disparition du souvenir s’expli
quera d’autant mieux quand on saura (pie le 
sujet, qui fait l’objet de notre observation est un 
nerveux avéré !

La nervosité est prouvé par une constatation 
matérielle,qu’on peut faire encore à l’heure pré
sente. Cet homme, pourtant très intelligent, est 
atteint d’une difficulté de parole, qui fait qu’il est 
difficile de comprendre ce qu’il dit, quand on 
n’est pas accoutumé à sa voix (1). •

Or, cette difficulté de parole est congénitale, 
et n’a pas de rapport avec le larynx, qui est 
absolument normal. Cet état anormal de la fonc
tion vocale est donc duc à une anom alie des 
centres nerveux, qu’il suffit de constater, sans (l)

(l) 11 serait trop longet déplacé de d’écrire ici l’anomalie en question, 
l’our la bien faire comprendre, il faudrait d'ailleurs des pages 
et des pages. Ce qu’il y aurait de mieux à faire, au point de vue scien
tifique, serait de l’enregistrer au phonographe, et de confier ensuite 
les plaques impressionnées à des spécialistes.
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pousser ici plus lo n la recherche de son origine 
et de sa cause (1).

2° F abrication  du Rêve. — Passons mainte
nant à la seconde partie de l’observation.

a) Le sujet est préoccupé par la recherche 
du tombeau de son grand-père. Il procède à celte 
recherche à Y état de veille ; et sa mémoire ne lui 
apprend rien (puisque cela lui est impossible), le 
souvenir ayant filé vers des régions plus loin
taines. Mais il continue à chercher; et cela l’énerve, 
dit-il ! « Il est littéralement o b s é d é  par cette 
Idée », ajoute-t-il.

b) Ces préoccupations se retrouvèrent, bien 
entendu— puisque c’est, la règle constante (2) — 
à l’état de Rêve ! Aussi, une belle nuit, ces idées, 
brassées et rebrassées, firent-elles sortir de son 
puits le souvenir perdu ! Cela, « tout à coup, de la 
façon la plus inattendue », répète-t’il !

Immédiatement la cérébration, si inconnue, 
mais si spéciale, du Rêve le transforma, le cris
tallisa, et fit su rg ir l’im age même de l’aïeul, que le 
sujet entendit parler, en rêve, bien entendu (3 ).

De toutes pièces, le récit est construit, et, 
inconsciemment, au réveil, l’ordre apparaît, 
subitem ent, comme d’ordinaire !

3° Exécution du Rêve. — On remarquera, dans 
l’observation rapportée ici, le réveil subit à quatre 
heures du matin, Y im pulsion , manifeste, dont 
est la proie le sujet, quii dans la nuit même, sans 
perdre une m inute, va exécuter l’ordre reçu...

Tout cela est parfaitement en rapport avec les 
idées générales que j’ai avancées plus haut, 
d’après mes propres recherches sur les rêves.

M. Pineau, comme poussé par une puissance  
particulière, dont il semble n’avoir pas eu alors 
une pleine conscience, quoique bien éveillé, ne 
tient aucun compte des observations de sa 
femme, fonctionnaire très calme et très sensée, 
en laquelle il a d’ordinaire pleine confiance, et 
pénètre dans le cimetière, où il retrouve la silua- 
lion  du Tombeau, que, sans doute, il avait oubliée 
depuis longtemps !

*♦ *

Co n c l u s i o n s . —- Telle est, dans notre esprit, 
l’explication, rationnelle, des événements, qui se 
sont déroulés dans cette circonstance.

(1) Bien entendu, cotte anomalie no ac manifeste par aucun 
symptôme physique appréciable. Le sujet est très fort, très 
vigoureux, et d’une excellente santé physique et morale.

(2) On connaît l'histoire des solutions de f tro b lè m e s  trouvées en 
rêve, des résolutions raisonnées et prises en rêve, qu'on exécute 
uu réveil, etc., etc.

(3) Sc rappeler que le sujet est un n e r v e u .r [talent.
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Naturellement, quand nous avons soumis au 
sujet de l’observation notre explication, basée 
sur un Souvenir disparu, il s’est récrié, et a 
affirmé que jam ais  on ne lui avait  indiqué, jadis, 
la s ituation du d it  tombeau.

Ou c’est lui qui a raison ; ou c’est nous !
a) Si, v raim ent, jamais personne n ’a indiqué à 

cet homme la place exacte, occupée au cimetière 
par le tombeau de son grand-père, le fait ci- 
dessus reste pour moi incompréhensible, à sup
poser q u ’il soit absolum ent exact, et que les 
choses se soient passées comme on les raconte : 
ce que je crois, car, sans cela, je n ’aurais pris la 
peine d ’écrire ce qui précède ! Mais le terme 
incompréhensible signifie, dans mon esprit, s im 
plement que je ne comprends pas, en l’é ta t  actuel 
de la science, comment un Mort a pu agir sur un  
Vivant, à soixante-huit ans de distance ! — Je  ne 
dis pas que le fait est impossible, car cela, je ne 
le sais pas.

b) Mais vraim ent, notre sujet peut-il, logique

ment, soutenir q u ’/7 est sûr de sa mémoire, à si 
longue échéance, après un aussi long temps (de 
sa naissance à 1892, c’est-à-dire au moins 
tren te  ans) ? ...  J e  ne le crois pas.

I l  ne se souvient pas ; c’est entendu ! Mais ce 
n’est là qu’un fait né g at if , et non un fait 
positif, contrôlable.

P ar  conséquent, je suis autorisé à n’en pas 
tenir compte, ju squ ’à preuve du contraire.

c) Dès lors, é tan t  donné ce que j ’ai d it  plus 
hau t, mon hypothèse à m o id uS o itcen /res tnonpas  
démontrée (évidemment ; sans cela ce ne serait 
plus une hypothèse !) mais aussi défendable au 
moins que celle du Sujet (absence de souvenir), 
e t en tou t  cas a plus de chances d ’être la bonne, 
puisqu’elle est la seule conforme aux données 
de la Science actuelle.

Dans ces conditions, je ne puis, comme on le 
pense, que m aintenir l’explication donnée, cpii, 
au jou rd ’hui, para îtra , je crois, nécessaire et 
suffisante à tous les esprits scientifiques.

L E S  N O U V E A U X  L I V R E S

G. de  T romei.in : Le fluide humain, ses Lois 
e t  ses Propriétés. La Science de mouvoir la 
Matière, sans être médium. —  (Paris, Librairie 
du Magnétisme, 23, rue Saint-Merri. — Prix : 
2 fr. 50.)
Nous nous sommes déjà occupés des nombreux 

petits appareils que le comte G. de Tromelin a 
inventés pour étudier le « fluide humain », et des 
théories q u ’il en a tirées. Mais par suite de diffé
rentes circonstances, nous n’avons pas encore 
parlé de cet ouvrage, beaucoup plus complet que 
les autres publiés par  le meme au teu r  sur cet 
argum ent, e t  paru depuis plusieurs mois déjà.

M. de Tromelin, ancien lieu tenant de vaisseau, 
lauréat de l’Académie des Sciences en 1883, pour 
une étude sur les machines dynamos, qui ve
naient à peine de paraître, a été frappé, ainsi que 
bien d ’autres chercheurs, par ce fait : que, si 
l’existence d ’un « fluide humain » (le nom im
porte peu), est admise, non pas uniquement par 
les magnétiseurs p roprem ent dits, mais par 
toutes les personnes ay an t  reconnu la réalité des 
phénomènes médiumniques de nature  physique, 
il serait avan tageux  de pouvoir la constater 
d ’une façon ten an t  moins delà  simple observation, 
e t  davantage  de Yexpérimentation, grâce à des 
appareils dont le m aniem ent soit à la portée de

tou t  le monde. C’est de ce desideratum  que sont 
sortis les appareils de Fortin, Baraduc, Joire, etc. 
M. de Tromelin a voulu faire mieux et croit 
« apporter  la solution définitive du problème ». 
Il a imaginé à ce fin, non pas un dispositif unique, 
mais un grand nombre de petits appareils ,pour 
la p lupart  d ’une structure  fort simple, tels que 
chacun peut assez facilement les reproduire avec 
une feuille de papier, quelques épingles, un bou
chon de liège, etc. Ces nom breux appareils on t  
su r tou t  pour but de répondre aux  nombreuses 
objections que la critique pourra it  soulever ; il 
n’est pas moins vrai que leur multiplicité nuit, 
à un certain point de vue, à l’expérimentation, 
en l’éternisant et en la compliquant, car il n ’est 
pas toujours incontestable que l’observation que 
l 'expérim entateur peut établir sur l’un  des a p p a 
reils puisse s’appliquer à détruire l’objection pro
voquée par l’observation d ’un au tre  appareil. E t  
pou r tan t  l’au teur semble avoir quelque raison 
quand il écrit (p. 30) : « Je  trouve q u ’il est abso
lum ent inutile d ’entam er des polémiques scien
tifiques avec des contradicteurs, qui se sont 
bornés ju squ ’ici à faire tourner mon petit  cy
lindre de la figure 15, et qui on t  paru ignorer 
to ta lem ent l’ensemble des 79 propositions que 
contient mon mémoire résumé ».
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Un reproche q u ’il est difficile de ne pas faire à 
l’auteur, c’est, sa tendance excessive à bâtir  des 
théories, tirées d ’observations insuffisantes. Un 
voici un exemple :

Expérience du eros tube sur le sommet iCune 
bouteille. — ....le mis un eros tube de 20 centimètres 
de longueur sur 3 centimètres de diamètre, en équi
libre sur le haut de son pivot, perché sur le bouchon 
d’une bouteille d’un litre, Cette bouteille était sur 
ma toilette de marbre : j’étais debout, et le tube était 
à la hauteur de ma poitrine. Le tube se mit à tourner 
étant placé en face, mon corps étant à âO centimètres 
environ de la bouteille.

Après maintes observations je reconnus, qu’en me 
tournant un peu à droite, le tube tournait dans le 
sens inverse des aiguilles d’une montre ; et en me 
tournant ensuite un peu à gauche, la rotation chan
geait de sens.

Etant do face, les rotations étaient incohérentes.
Dès lors, cette loi était trouvée :
Le champ psychique a son siège dans le thorax.
Le plan marimum (Ceffet de ce champ passe par le 

milieu du corps ; c est-à-dire, par le plan médian du 
corps, soit par la cidnnne vertébrale.

Il n’est pas un lecteur,croyons-nous, qui ne voie 
pas la disproportion absolue entre l’expérience 
dont il s’agit, et les conséquences physiologiques 
q u ’en tire M. de Tromelin.

Il 11e sera pas inutile de rappeler ici un exemple 
curieux des erreurs auxquelles peut donner lieu 
cotte précipitation d ’édifier des théories sur la 
base des observations les plus fragiles. —  Il 
s’agissait justem ent d ’expérimenter avec l’un 
des petits appareils de M. de Tromelin : sauf 
erreur, celui désigné dans son ouvrage par  la 
figure 10. On nous ava it  fait rem arquer q u ’en 
plaçant la main droite repliée en demi-cercle en 
forme de ) à droite de l’appareil, celui-ci to u r
nait dans un sens ; si on plaçait, de l’au tre  côté, 
la main gauche, repliée de même en demi-cercle 
( ,  l’appareil tou rna it  en sens contraire. D’où la 
théorie que le fluide se dégageant du côté droit 
du corps est positif, alors que celui qui se dégage 
du côté gauche est négatif, p u  quelque chose de 
semblable. Alors, en faisant une petite contor
sion avec nos poignets, nous avons placé succes
sivement la main gauche repliée dans la position 
exacte où se trouva it  aup a rav an t  la main droite, 
e t  vice-versa, avec ce résulta t,  que le m ouvem ent 
rotatoire de l’appareil se produisit dans le 
même sens q u ’avec l’au tre  main. Il était donc 
absolument incontestable que la différence du 
mouvement ne dépendait aucunem ent de la 
qualité positive ou négative des fluides, mais 
uniquement de la position de la main —  quelle 
que fut cette main. E l  la belle théorie tomba à 
l’eau.

Ceci une fois dit, une question se pose ; M. de 
Tromelin la présente lui-même par ces mots :

Il est bien entendu que tout courant d’air naturel, 
ou créé artificiellement au moyen de sources de 
chaleurs variées, peut actionner et faire tourner mes 
appareils, de connais vingt moyens divers de trans
former mes moteurs humains en turbines et de les 
faire tourner rapidement dans le sens voulu. Je sais 
qu’avec une source de chaleur assez faible, on peut 
arriver à obtenir des rotations assez rapides ; car 
mes appareils devaient être très sensibles, très mobiles 
pour mettre en évidence celte force nouvelle...

Seulement, M. de Tromelin soutient q u ’il doit 
y avoir au tre  chose que les agents connus pour 
actionner ces appareils, sans quoi on n’explique
ra it  point pourquoi en général la main droite 
fait tourner ses appareils beaucoup plus vite que 
la main gauche, alors même que les deux mains 
ont une tem pérature  identique ; pourquoi à telle 
heure de la journée, l’opérateur n ’a pu obtenir 
aucune ro tation , tandis que deux heures après, 
cet opérateur obtiendra des rotations rapides, 
sans que les températures de ses mains aient 
varié sensiblement, etc.

Sans doute, la tem pérature  am biante  ou une 
au tre  circonstance quelconque, étant, changées, 
peuvent modifier, dans les différents cas, les 
résulta ts  des expériences, e t  il est donc très 
difficile d ’en venir sur ces points à des conclu
sions sûres.

Néanmoins, des hommes qui paraissent avoir 
une bonne préparation scientifique se sont sou
mis à ces longues expériences e t  croient avoir 
constaté le bien-fondé de beaucoup d ’observa
tions de M. de Tromelin ; nous pouvons citer le 
Dr Breton, ancien médecin en chef de l re classe 
de la marine : le C om m andant du Génie Le Clé
m ent de Saint-Marq, de l’armée belge : .M. de 
Backère, l ieutenant d ’artillerie de la même armée, 
dont on peu t  lire l’intéressante conférence sur le 
fluide hum ain, publiée à Anvers par l’imprimerie
J. De W inter  (Petit-Marché, 13), en 1909.

Aimée Bl ec i i  : Ombres et Lumières, Contes et
Nouvellesthéosophiques.— (Publications théo-
sophiques, 10, rue Saint-Lazare, Paris. — 
3 fr. 50.)

C’est là de la bonne li t térature  spiritualiste, 
où une inspiration vigoureuse e t  soutenue allie 
d ’une façon parfaite l’œuvre de l’imagination 
à celle d ’une foi don t l’au teur  est imprégné. 
Quelles que puissent être les idées personnelles 
du lecteur, aucun ne se repentira  de lire a t te n 
tivem ent cet ouvrage ,don t les nombreuses «nou
velles)) le feront réfléchir sans que, pour ainsi dire, 
il puisse s’en apercevoir.
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AU M IL IE U  D E S  R E V U E S

lin cas d'écriture inédiuninique à personnalités 
multiples

Notre confrère Luce e Ombra a publié, l’année 
dernière, une monographie du professeur H. Mor
selli, de l’Université de Gênes, qui a paru depuis 
dans une brochure à l’Imprimerie Zerboni, de 
Milan. C’est une étude qui, selon l’expression de 
son ém inent au teur,  doit servir de contrihulion 
à la critique psychologique du spiritisme.

Il s’agit du cas d ’une jeune italienne, Ger
maine Tor..., âgée de vingt ans, d ’un aspect très 
agréable, d ’un développement normal, d ’un es
prit  vif, bien que peu cultivé. Se t ro u v an t  dans 
une ville de l’Autriche, à un moment où on s’y 
occupait beaucoup de spiritisme, elle ne tarda 
pas à devenir à son tour médium écrivain, 
dès l’âge de quinze ans. L’intérêt que présentent 
scs écrits est même inférieur à celui de la presque 
totalité  des «messages» qui nous viennent d ’une 
phalange innombrable d ’autres médiums de la 
même catégorie ; en effet, les phénomènes d ’ap 
parence supranormale ne s’y présentent jamais, 
ou presque jamais. A cet égard, ce médium n’offre 
donc pour les « psychistes » que bien peu d ’in té
rêt. Mais son étude psychologique est faite comme 
on peut s’y  a t tend re  par Morselli, c’est-à-dire avec 
beaucoup de pénétration  et de talent.

L’existence de l’autom atism e graphom oteur, 
avec personnalités multiples, n’a y an t  jamais été 
mis en doute, même par les spirites qui ne sont 
pas absolument à la dernière échelle de l’intellec- 
tualité humaine, les médiums écrivains, in té
ressants toujours pour la psychologie normale et 
pathologique, n ’intéressent le « psychiste » q u ’au 
point de vue des phénomènes de clairvoyance 
qui s’y manifestent, et (pii portent parfois même 
à croire q u ’une personnalité étrangère à la sub
conscience du médium intervient dans l’écriture 
d ’une façon plus ou moins directe. De même, 
pour les médiums à phénomènes physiques, ce 
q u ’il y a d ’intéressant, par  exemple en Eusapia, 
n ’est point la personnalité de John  King, mais 
les phénomènes supranorm aux qui sont accom
plis sous l’é tiquette  de cette personnalité.

On est donc un peu surpris de voir que M. Mor
selli, dans son étude, ne touche pas à celte (pies- 
lion, (pii constitue la base même des recherches 
de Flournoy, de W. Jam es et d ’autres psycho
logues éminents dans le domaine de l’écriture 
au tom atique. En parlan t de la différence entre 
la plate personnalité de. G. Lombroso, qui se 
manifeste par Germaine Tor... et la personnalité 
intelligente d ’Hodgson, se manifestant par  Eléo
nore Piper, il ne l’a ttr ibue  q u ’à l’expérience 
acquise par cette dernière d u ra n t  un  long en
trainement. Mais celte ancienne domestique 
q u ’est .Vlme Piper n ’est pas rem arquable  pour

l’élévation philosophique de ses com m unica
tions ; elle est é tonnante  par sa clairvoyance et 
par les autres  phénomènes intellectuels supra
norm aux qui se manifestèrent en elle dès le début, 
c’est-à-dire depuis q u ’elle commença, d ’abord à 
dicter ses communications, ensuite —  beaucoup 
plus tard  —  à les écrire.

Les observations de Morselli, lorsqu’il met en 
garde les cercles spirites contre leur tendance à 
préparer, avec une artificiosité plus ou moins 
inconscientes, la manifestation des personnalités 
secondaires, est très intéressante. « Si l’on in te r 
vient —  dit-il —  avec des demandes suggestives, 
avec des in terprétations hâtives e t  complémen
taires, avec des expressions irréfléchies d ’é tonne
ment e t  de contentem ent, il se produit une com
binaison d ’éléments m entaux  fournis par  les per
sonnes présentes avec ceux qui sont sortis spon
taném ent de la co-conscience des médiums ; ainsi 
le phénomène psychologique naturel se trouble, 
et l’on introduit dans la science m étapsychique 
des faits falsifiés et inutilisables ».

Télépathie 1 Télesthésie 1
Un magistrat italien, M. F. G., que la Direction de 

la Tribuna, le plus important journal de Home, dit 
connaître fort bien, a envoyé dernièrement à ce 
journal le récit suivant :

J ’étais juge d ’instruction au Tribunal de Porlo- 
ferraio, et depuis des années on n’avait  pas vu 
s’v produire un crime d ’homicide, lorsqu’une 
nuit, vers m inuit et demi, alors (pie je dormais 
profondément, je fus réveillé par ma femme qui 
venait de pousser un cri déchirant. Impressionné, 
je fis la lumière et lui dem andai ce qui é ta it  
arrivé, ce q u ’elle ressentait ; elle me répondit en 
pleurant : « J ’ai vu un homme (pii en ce moment, 
à Hio Marina, a tué sa femme à force de coups, 
avec un gros couteau, et l’a écartelée horrible
m ent ». Je  me mis à rire, éteignis la lampe et me 
rendormis. Mais, vers l’aube, un appel du lieu
ten an t  des carabiniers m ’invita it  à me rendre à 
Rio Marina avec le Procureur du Roi, et j ’y  
trouvai effectivement ce (pie ma femme m ’av a i t  
raconté. Je  demeurai a t te rré  de la vérité du récit 
devant le»déchirement de ce corps sans vie.

Six mois plus tard ,  à une heure du m atin , ma 
femme me réveilla en disant q u ’on avait  forte
m ent agité la sonnette. Je  me levai, allai à la 
porte, regardai par  la fenêtre ; il n ’y  a v a i t  
personne. Je  dem andai alors à ma femme ce 
q u ’elle avait rêvé : voici quelle fut sa réponse , 
« On a tué le neveu de Ealiero près l’Alti Forn i.  
et le maréchal des carabiniers est venu t ’appeler »: 
—  J e  me mis de nouveau à la fenêtre, mais t o u t  
é ta i t  plongé dans le plus profond silence. J e  
donnai une potion calm ante  à ma femme, a t te in te  
de neurasthénie, e t  me recouchai. J ’allais re -
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to m b er  dans le sommeil, lorsqu’un violent coup 
de  sonnette  me fit bondir hors du lit. Je  de
m anda i  qui é ta i t  là, et pourquoi on venait me 
chercher. Le maréchal des carabiniers répondit :

« Venez to u t  de suite à Alta Forai, car le neveu de 
Faliero a été blessé mortellement, et peut-être 
pourrez-vous arriver à temps pour avoir le nom 
du meurtrier ».

ECHOS E T  NOUVELLES
L'inauguration de l'Edifice de la Fédération 

Spirite Brésilienne
O n sait que le Brésil est peut-être le pays au 

m onde  qui compte un plus grand nombre de 
spirites. Aussi, l’inauguration de 
l’édifice destiné à servir de siège 
à la Confédération Spirite Brési - 
lienne —  inauguration qui eut 
lieu le 1 0  décembre dernier, avec 
u n e  certaine so lennité—-a beau
coup  intéressé la population de 
la République, et su r tou t  de 
Rio-de-Janeiro, don t  les grands 
jou rnaux  y consacrèrent de longs 
comptes rendus, avec des gra
vures.

Le coût de cette cons truc 
tion a a t te in t  la somme de
340.000 francs (204 contos de 
reis), v compris l’acha t du te r 
rain (90.000 fr.).

En  1905, une dame Mary Hen 
rielh Hoffmann avait  fait don à 
la Confédération d ’une maison 
q u ’elle possédait au numéro 60 
de la rue Saint-José. L’édifice 
ne se p rê tan t  guère à l’usage a u 
quel on aura it  voulu le d e s t i 
ner, on décida de vendre cette 
maison, de recueillir de nou
veaux fonds et de bâtir  ailleurs 
une construction ad hoc. On ou
vrit aussitôt des souscriptions, 
on donna des spectacles dont le 
bénéfice devait servir à ce bu t,  
et on pu t  ainsi faire surgir dans 
l’Avcnida Passos le bel édilice 
dont nous reproduisons ici, à 
notre tour, une photographie.

Le bâ tim en t occupe un terrain 
de 586 mètres carrés, avec une 
façade de 14 mètres. Au rez-de- 
chaussée se trouve le local des
tiné à la Bienfaisance, don t  fait sur tou t  partie 
un établissement thérapeutique  dans lequel on 
pratique, g ra tu item ent, des cures, su r to u t  homé
opathiques, avec l’intervention de médiums, etc. 
Au premier étage, les locaux de la Direction, du

Secrétariat, de la Trésorerie, de la Bibliothèque 
et des Archives. Au deuxième, la grande salle 
des conférences, dans laquelle peuvent prendre 
place plus de six cents personnes.

La Confédération a été fondée en 1884 dans un

bu t d ’observation et d ’étude scientifique du Spi
ritisme ; le manque de bons médiums —  et sans 
doute aussi la tendance générale des esprits chez 
les spirites brésiliens — portèren t la société à se 
limiter au  côté philosophique de la doctrine. Elle
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est actuellement présidée pur M. Léopoldo Cime ; 
vice-président, L)r A. Spinola ; 1er secrétaire, 
lieutenant-colonel A. Gonçalves Texeira.

Peliles Informations
Société d’Etudes Psychiques de Nice.

-- Conférence le premier e t  le troisième mercredi 
de chaque mois, à 4 h. i /2, au Siège de la So
ciété, 7, Avenue de la Gare.

Bibliothèque à la disposition des sociétaires.
Composition du Bureau pour la saison 1911-12 : 

Président : L)r Breton, 29, boulevard G am 
be tta  ; Vice-Présidente : Mme Diane Marest ; 
Secrétaire : M. Guillot ; Trésorier : M. Serra ;
Trésorier-adioint : M. Agniel ; Bibliothécaire : 
M. H ardy ; Membre : M. Caressa : Membre : 
princesse Morouzi.

* t L'Aurore, de Paris, publiait en son numéro 
du 5 janvier un entrefilet de M. Jules Lermina, 
le romancier bien connu, q u i ,à propos du Prix 
Fanny Emden. faisait observer que l’Académie 
des Sciences a décerné un prix d 'encouragem ent 
de 2.(KM) francs à M. Ë. Boirac pour des,expé
riences, dont quelques-unes, lorsqu’elles furent 
faites par le lieutenant-colonel de Rochas, il y a 
quelques années, avaient été jugées bien sévère
m ent par  beaucoup de personnes. M. Lermina 
au ra i t  même pu a jouter que ces expériences 
déterm inèrent le ministre de la guerre d ’alors, 
le général André, à m ettre  M. de Rochas à la re
tra ite  d'office, cinq ans a v an t  l’âge réglemen
taire I

Luce e Ombra annonce la m ort du Dr 
Achille Uffreducci, professeur de Séméiologie 
pratique et de Pathologie spéciale médicale p ra t i
que à l’Université de Rome ; professeur de Chimie 
appliquée au Diagnostic médical à l’Hôpital du 
Saint-Esprit ,  à Rome, directeur des Archives 
Cliniques Italiennes, des Archives de Pharmacie, 
etc. Il était  membre honoraire de la Société 
d ’E tudes Psychiques de Milan et collaborait à 
Luce e Ombra sous le pseudonyme d ’A. U. Ana-
ST AI) I.

Une conférence au Photo-Club de Pa
ris. — M. Paul Le Cour, membre de la S. U. E.
P., a fait le 17 janvier, dans la Salle des fêtes du 
« Photo-Club de Paris », rue des Mathurins, 
devan t  un public très élégant, une conférence 
sur les photographies de fantômes. Un grand 
nombre de photographies psychiques défilèrent 
ainsi, en moins d ’une heure, sur le tableau des 
projections lumineuses ; plusieurs se rappor
ta ien t à MI,e Linda Gazzera, le médium de T u 

rin, d on t  on parle beaucoup depuis quelques 
semaines. L ’auditoire pa ru t  s’intéresser beaucoup 
à cette belle conférence, qui, s’adressan t plus 
spécialement à un public profane à ces questions, 
é ta i t  de nature  p lu tô t  documentaire que cri
tique.

Société Universelle d'Éludes Psychiques
UNE CO.NFÉnENCE DE I.’aBBÉ N a UDET

M. i.’a b b é  N a u d e t , professeur au Collège libre 
de Sciences Sociales, a fait le 21 janvier, au siège 
de la S. U. E. P., une conférence intitulée : 
Qu est-ce qu'un médium  ? Après avoir été p ré 
senté au nombreux auditoire par  M. G. de 
Fontenay , qui présidait, le conférencier parla 
duran t plus d ’une heure. Sans prétendre à définir 
ne ttem ent cet être mystérieux q u ’est encore un 
médium, il en indiqua les tra its  les plus caracté
ristiques, exprim ant l’avis que, loin d ’être né
cessairement un malade, il est, à un certain point 
de vue, un être plus évolué que le commun des 
mortels, en ce sens q u ’il peu t manifester des 
facultés supranormales qui, chez les autres 
hommes, sont plus profondément enfouies dans 
l’être subconscient. D’ailleurs, la belle confé
rence de M. Naudct, v ivem ent applaudie, a été 
aussi une excursion dans le domaine de la méta- 
psychie en général.

p o u r  l ’é t u d e  d e s  m é d i u m s

Le dimanche 4 février, à 5 h., une séance a été 
consacrée à la discussion des expériences faites 
avec M,le Linda Gazzera, et à l’organisation de 
séances avec certains autres  médiums, d o n t  
M,ne Eusapia Paladino.

l e s  m e m b r e s  s o u s c r i p t e u r s  p o u r  1912 :

Liste p récédente  72 fr.
1 0 . M.. le D ‘ E. G. ( 1 ’a r i s c  . • . S fr.
1 1 M . 10. Bourdon (Paris i . 8
1 2 . G. ■lierai Bazaine-} la vter (Paris) . 8

13. M . P. Bouclay (Connes) . . 8

H . .M la v icomtesse de B resson  ( Aiice). 8

15. M . B ergeo t  (Paris) . 8

1(3. .M. P. E. Cornill ier  (P a r is i  . . 8

17. .M. Kd. Duchâtel (Paris)  . . 8

18. M . le etc A rnault  de G ram on t ( Pia ris). 8

19. M: le prince G. Ilandieri (Lisieuxi . 8

2 0 . M "* L .-G . Monnier (Paris)  . . 8

2 1 . D' J . -C h .  Roux (Paris) . 8

2 2 . M J .-C h .  Roux (Paris) . . 8

23. .M L. S trau ss  (Paris) . . 8

24. M “  W cil ( Paris) . . . . . 8

25. M . .1. Ortiz (Valmv, Etats-Unis) . 8

To TAL : 20077.

Le Gérant : Joseph MATIIAT

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. F o r tin , Directeur, H, Rue du Débarcadère, P aris
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PHOTOGRAPHIES DE FANTOMES

L ’O U V R A G E D U  D r H . IM O D A  

Sur le médium M"» UNDA GAGERA (1)

Cet ouvrage est bien l’événement sensationnel 
de l’année, pour ee qui concerne les recherches 
métapsychiques. Mais malgré la façon sérieuse 
et scientifique dont il a été rédigé, malgré les 
expérim entateurs distingués dont il synthétise 
les observations, il demeure figé devant nous 
comme un Sphynx, plu tô t que comme le monu
ment d ’une nouvelle victoire remportée sur l’in
connu. C’est que les rayons qui l’éclairent sont 
entrecoupés de t a n t  d ’ombres ; c’est que les phé
nomènes mêmes qu’on a fixés, perpétués par 
la photographie présentent des étrangetés, des 
contradictions, des mystères plus grands que 
toux  ceux qui se sont présentés ju squ ’ici aux 
yeux  des observateurs ; c’est la mort de l’auteur, 
le D r Imoda, survenue av an t  que l’ouvrage fût 
achevé ; c’est enfin que l’on sent que l’expérience, 
déjà convaincante pour les personnes qui l’ont 
faite, n ’appara î t  pas aussi suffisante pour le 
public, d ’a u ta n t  plus que le médium dont il 
s’agit, peu ou point connu ju sq u ’ici en dehors 
d ’un petit  cercle de chercheurs, vient de partir  
pour des pays lointains, et ne désire plus, pour 
des raisons d ’ordre privé, se prêter, à l 'avenir 
à de nouvelles expériences.

L ’ouvrage en question est de nature  purem ent 
expérimentale. Son au teur  a voulu placer au- 
dessous du t i t re  le mot de Bacon : Hypothèses 
non fingo, et dans la préface q u ’il a écrite pour 
lui, le professeur Ch. Richet observe à son to u r  : 
« Voici un livre qui ne contient ni théories, ni 
hypothèses. Rare mérite à un pareil sujet, en
combré de dissertations puériles et de logomachies 
vaines ». 1

(1) Dr Enhico Imoda : F o lo g ra fte  d i  F a n ta s m i , 3.— Bocoa Frères, 
éditeurs; Turin, Via Carlo Alberto. — Prix: 25 francs.
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l’A u t e u r  e t  lf. M é d iu m

Le Dr Henri Imoda possédait et dirigeait un 
établissement destiné au tra item ent des maladies 
nerveuses, aux portes de Turin. Mme Lusapia 
Ralladino ay an t  été se faire soigner dans cet 
établissement à la suite d ’une série de séances 
qui l’avaient particulièrement épuisée, le
I)r Imoda eut l’opportunité  de la connaître et de 
l’étudier de près. Il ne tarda  pas à se convaincre 
de la réalité des phénomènes supranorm aux 
q u ’elle présentait, et à s’y intéresser. Le hasard 
le mit, quelque temps après, en rapport avec 
une jeune fille qui présentait des phénomènes 
assez semblables à ceux de Mme Palladino, 
mais qui était heureusement au débu t de sa 
médiumnité, q u ’il était donc assez aisé de tourner 
dans une direction plutôt que dans l’autre.

Le I)r Imoda donne sur son sujet les indica
tions suivantes :

M,,e Linda Gazzera est âgée de vingt-deux ans : 
elle est d’une taille normale, d’un aspect régulier 
et bien proportionnée. Elle a d’abondants cheveux 
noirs, des sourcils très noirs et épais, le visage un peu 
pâle, les yeux grands, sombres, vifs, scrutateurs ; 
mais si on la regarde fixement, elle présente l’égare
ment caractéristique des personnes faciles à tomber 
en hypnose.

Elle est en eiïet très facilement hypnotisable ; 
bien que personnellement je n’aie jamais fait sur elle 
aucune expérience à cet égard, il me résulte positive
ment qu’elle a été hypnotisée à plusieurs reprises 
par d’autres.

Elle est d’un caractère impulsif, généralement 
gai ; elle rit souvent, mais elle passe facilement 
d’un état d’âme à l’autre, elle s’attriste facilement et 
se console avec non moins de facilité. Elle a des ten
dances enfantines ; elle joue volontiers à la poupée.
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Elle est très singulière dans ses habitudes ; elle aime 
dormir le jour et veiller la nuit ; rarement elle va se 
coucher avant deux heures ou trois heures du matin. 
Parfois elle se lève à 6 heures, d’autres fois elle est 
encore au lit à 2 heures de l’après-midi.

La nuit elle lit, elle écrit, elle coud, ou elle confec
tionne ses chapeaux et ses vêtements : elle compose des 
contes et des nouvelles sentimentales et les envoie 
à des journaux populaires, qui les publient. Elle a une 
assez bonne culture littéraire ; elle aime à étudier les 
langues étrangères, et a beaucoup de facilité pour le 
dessin.

Je n’ai exécuté sur elle aucun examen somatique ; 
je me rends parfaitement compte que la chose aurait 
été fort désirable, mais cette jeune fille a (caractère 
commun à beaucoup d’hystériques) une répugnance 
singulière, instinctive, invincible, à se laisser désha
biller et visiter par les médecins. Or, l'expérience 
acquise en de nombreuses années d'études sur les mé
diums m'a appris que pour obtenir les meilleurs 
résultats dans les séances, un grand tact est nécessaire. 
Le médium est un instrument, un instrument très 
délicat de précision ; mais un instrument vivant ; 
il est donc nécessaire de le manier d’une façon fort 
dilîérente qu’un instrument de précision inanimé. 
Celui-ci peut être décomposé, étudié et recomposé 
sans qu’il perde rien de ses propriétés physiques. Un 
médium, on le dérange même par un mot, par la 
présence d’une personne antipathique, par un acte 
inconsidéré bien qu’innocent, et quelquefois même 
par une pensée (je pourrais citer des faits extraits 
de mes expériences pour le prouver), et le résultat 
sera une altération de son attitude dans l’expérience.

Ce que je viens de dire n’est pas une hypothèse, 
mais un fait constaté par d’autres et par moi en de 
nombreuses occasions : et les personnes qui devront 
étudier ce médium après moi feront bien de ne pas 
l’oublier.

En dehors de cette aversion instinctive pour 
l’examen somatique, M1,u Linda Gazzera est soumise 
et. docile : elle se laisse examiner les vêtements, 
qu’elle change au début de la séance, en présence de 
la maîtresse de maison.

Elle a un grand désir de devenir un bon médium. 
Les résultats qu’on obtient l’enthousiasment ; à la vue 
des photographies obtenues, elle frappe des mains et 
saule de joie.

Elle se plie très facilement à la persuasion, mais 
elle ne tolère aucun frein, aucun ordre, contre les
quels elle montre un véritable esprit de révolte.

Sa trancc, c’est-à-dire son sommeil médiumnique, 
présente deux prérogatives précieuses : le médium 
s’endort avec une facilité et une rapidité extraordi
naires ; elle atteint en quelques minutes la phase de 
somnambulisme médiumnique lucide, et à l’issue de 
la séance, avec la même rapidité, elle se réveille tout 
à coup par un simple et léger souffle sur les yeux et 
un appel de son nom à voix basse, et elle reprend 
immédiatement une conscience complète d’elle- 
même...

Très souvent, les phénomènes de télékinésie et de

stéréose (mouvements à distance et matérialisation 
de membres avec attouchements aux assistants) se 
produisent aussitôt l’obscurité faite, alors que le 
médium est encore parfaitement éveillé, ou tout au 
moins dans un état de préhypnose consciente ; il 
garde le souvenir de ce qui se passe pendant ce 
temps... (1)

L’activité médiumnique de ce sujet n’est pas tou
jours la même, des périodes de grande activité 
étant suivies par d’autres d’une inactivité presque 
complète, lies périodes ont une durée île huit à 
dix semaines environ. Durant la période moins ac
tive, le médium engraisse ; il maigrit durant les 
périodes de grande activité. Cette différence d'ac
tivité est aussi en rapport constant avec les époques 
mensuelles : minime tant qu’elles durent, elles 
s’accentuent progressivement pendant le temps suc
cessif, jusqu’à atteindre l’intensité la plus forte dans 
les jours qui précèdent immédiatement la nouvelle 
époque.

« VlNCF. NZO »

La principale personnalité médiumnique qui dirige 
les séances du médium Linda Gazzera dit s’appeler 
Vincenzo (Vincent), avoir été un ollicier de cavalerie 
et être mort depuis plusieurs années. Il ne voulut pas 
d’abord spécifier les dates ni les lieux ; plus tard, il 
donna certains renseignements à son sujet, et on les 
trouve épars dans les comptes-rendus des séances.

Le caractère de cette personnalité s’est profon
dément modifié durant les deux années d’expériences 
que nous avons faites. D’abord grossier, trivial, 
employant un langage orduricr, il s’est amélioré 
ensuite quelque peu au point de vue de son attitude 
et de son parler.

Le trait caractéristique fondamental qu’il a gardé 
est une autonomie absolue. Dans les séances, nous 
n’obtenons que ce qu’il lui plaît qu’on obtienne ; 
il ne se [die ni à des ordres ni à des prières ; dans les 
premiers temps, ayant cherché à me révolter et à le 
pliCr à ma volonté, j’eus à me repentir de ma con
duite...

Ici, il me semble opportun de faire remarquer aux 
lecteurs connaissant bien les phénomènes de l’hyp
nose provoquée, ou magnéto-hypnotisme, combien 
la personnalité médiumnique de « Vincenzo » dilfère 
des personnalités hypnotiques habituelles, qu’on 
parvient si aisément à provoquer dans les sujets 
hypnotisés.

Alors que les personnalités hypnotiques ordinaires 
ont pour trait caractéristiques une suggestionna- 
bilité extrême, de telle façon que l’hypnotisateur les 
évoque, les transforme et les fait disparaître à son 
gré, la personnalité médiumnique de « Vincenzo » 
reste invariée, autonome, comme une véritable per
sonnalité primaire d’un individu très sain et réfrac
taire au plus haut degré à la suggestion.

(1) Dans les séances qu’elle a données à Paris, cet état était 
facile à reconnaître, parce que le médium continuait à parler 
français, tandis que, quand elle est tombée en trance, elle ne parle 
plus que le patois piémontais. — C, V.
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Les psychologues doivent prendre soigneusement 
en considération ce caractère fondamental, que la 
personnalité de « Vincenzo » partage avec le John 
King d’Eusapia Palladino, avec Katie King de Flo
rence Cook. C’est ainsi qu’ils pourront juger si les 
personnalités hypnotiques et les personnalités mé- 
diumniques sont au fond la même chose, comme 
l’affirment Janet et Flournoy et comme le pense 
aussi Morselli, ou quelque chose de bien différent, 
comme le pensent Visani - 
Scozzi et Lombroso —- bien 
que les unes et les autres 
puissent avoir en commun 
quelques traits et quelques 
analogies.

Une deuxième person
nalité se présente à nos 
séances, et a une physio
nomie physico - psychique 
très différente de celle de 
Vincenzo. Elle dit s’appeler 
« Carlotta » et avoir été 
l’amie de « Vincenzo », dont 
elle eut une jolie petite fille, 
décédée à l’âge de quatre 
ans et demi.

« Carlotta » non plus ne 
donna pas de renseigne
ments sur elle... Elle est 
affable,aimable, de manières 
et d’expressions délicates.
Les contacts de ses mains 
sont caractéristiques, parce 
que ses doigts sont ellilés et 
les ongles aigus et tran
chants, alors que la main de 
« Vincenzo » rappelle celle 
de John d’Eusapia. Mais la 
physionomie psychique de « Vincenzo » est très 
différente de celle de John.

Dans les comptes-rendus des séances a p p a 
raissent de tem ps en tem ps d ’autres personna
lités secondes de moindre importance. Le 3 oc
tobre  1008, « Vincenzo » se p laint de la présence 
d ’autres entités, q u ’il d it  être dues au frère du 
médium, Al. Emile Gazzcra, qui était  présent, 
e t  qui serait doué lui aussi de facultés médium- 
niques. —  On dem ande si une photographie a 
réussi : trois coups affirmatifs résonnent dans le 
cabinet. Mais « Vincenzo » proteste par  la bouche 
du  médium et déclare que ce sont les autres 
entités  qui on t frappé les trois coups ; il recom
mande de ne pas les croire.

Une scène am usante  se produit au cours d ’une 
séance le 7 février 1909. M. Demaison est a t t iré  
vers le cabinet par  une main qui le saisit au collet. 
11 se lève pour y  aller, mais « Vincenzo » par la 
bouche du médium, lui ordonne de ne pas bouger; 
il dit que c’est « Carlotta  » qui veu t l’en tra îner

ainsi, mais q u ’il ne doit pas y consentir. Com
mence alors une scène curieuse d ’antagonisme 
entre deux fortes volontés : « Carlotta  » tire à 
deux  mains avec toute  sa force le col du veston 
de M. Demaison qui s’est levé et qui doit faire 
un assez grand effort pour résister ; « Vincenzo », 
par  la bouchedu médium, proteste énergiquement 
et adresse des reproches à « Carlotta ». Enfin, 

M. Demaison est laissé 
libre et revient s’asseoir 
à sa place dans la chaîne.

LES CONDITIONS
DES SÉANCES

La p lupart  des séances 
eurent lieu chez une dame 
de la hau te  aristocratie i ta 
lienne qui est désignée 
dans l’ouvrage d ’Imoda 
sous le t i tre  de « marquise 
de R. » —  Le cabinet 
médiumnique est consti
tué par l’angle droit de 
deux parois contigües. Le 
cabinet ne contient ni 
porte ni placard ; les p a 
rois sont nues. En haut, 
entre  les deux murailles, 
est suspendue une tringle 
en bois don t  descendent 
deux rideaux noirs qui 
forment l’entrée du cabi
net. Celui-ci est fermé, en 
haut, par  un rideau t r ian 

gulaire, également noir. On plaçait dans le 
cabinet un tabouret sur lequel se trouvaient 
des jouets, du papier, des crayons, des fleurs, 
etc., etc. Dans les séances où l’on ob tien t les 
photographies de fantômes, le taboure t  é ta it  
remplacé par  un fauteuil de jonc afin que le 
médium pu t  s’y installer commodément.

Aussitôt avant la séance, le médium, déposant 
sa robe de ville, la remplaçait par  une robe de 
chambre, en présence de la maîtresse de maison. 
Presque toujours, on fouillait le médium ; mais 
nous devons dire que cette opération éta it  géné
ralem ent très sommaire, le médium ne s’y  prê
ta n t  pas de bonne grâce ; non pas uniquem ent 
dans les séances où l’on se proposait d ’obtenir 
des photographies de fantômes, mais dans les 
autres aussi — ce qui prouve q u ’elle était p lu tô t  
mue par  un sentim ent instinctif, q u ’un petit  
nombre seulement de nos lecteurs ne com pren
dron t pas, à ne pas se laisser complètement 
déshabiller.
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Le contrôle du médium éta it  généralement 
confié, dans les séances de Turin, au Dr Imoda et 
à la marquise de R., se tenan t  le premier à droite, 
l’au tre  à gauche du sujet. Les assistants formaient 
la chaîne avec leurs mains, et on faisait l’obscu
rité.

P en d an t  que les assistants causent, le médium 
commence à respirer plus profondément et sa 
respiration se fa it  plus fréquente. Après trois ou 
quatre  minutes, et parfois même avan t,  elle 
s’endort, et alors sa respiration devient plus 
lente et plus superficielle. Les phénomènes com
mencent, en certains cas, meme avan t  que le 
médium tom be en trance. Il arr ivait  parfois que, 
quand  Linda é ta i t  déjà endormie et entrée dans 
la période somnambulique, où elle parle et se 
meut, « Vincenzo » ordonnait q u ’on la réveillât 
en d isan t que « la trance n ’é ta i t  pas juste  ». 
Alors, quelques instan ts  après le réveil obtenu 
avec la méthode habituelle (souffle léger sur les 
yeux et appel du nom) le médium se rendorm ait,  
et la séance se poursuivait comme d ’habitude.

I.E CONTRÔLE DES MAINS ET DES PIEDS

Le grand reproche qui a toujours été fait au 
médium dont nous nous occupons, c’est que, 
tandis que ses mains é ta ien t généralement bien 
contrôlées, d ’a u ta n t  plus que Linda ne les agile 
pas continuellement comme fait Eusapia, ses 
pieds sont, par  contre, infiniment moins bien 
contrôlés que ceux du médium napolitain. Il 
ne para î t  pas que, dans les séances de Turin, les 
jam bes et les pieds de Linda fussent générale
ment surveillés. A Paris, on a fait ce q u ’on a pu 
pour a t te indre  ce résulta t,  mais sans grand 
succès, il faut le dire ; tout ce que « Vincenzo » 
tolérait, c’est que l’un des contrôleurs posât 
l’une de ses mains, tenan t  celle du médium, sur 
les cuisses du médium, assez loin «les genoux ; 
et il é ta it  fort rare que l’expérim enta teur pû t  
sentir les deux cuisses en même temps, et que les 
phénomènes se produisissent juste  à ce moment. 
Il en résulte que tous les expérim entateurs que 
j ’ai entendu élever des doutes sur l’au thentic ité  
des phénomènes produits  par  Mlle Linda Gazzera, 
tou t  en se p la ignant de l’inefficacité du contrôle 
des jam bes, reconnaissaient que le contrôle des 
mains, hormis en de rares occasions, ne laissait 
rien à désirer.

11 est donc essentiel d ’observer que, dans 
l’ouvrage du Dr Iinoda, on trouve de très nom 
breux exemples de phénomènes télékinésiques 
qui ne peu v en t  pas être facilement produits avec 
les pieds. Nous en citerons quelques-uns pour en 
donner une idée.

... Pendant que le médium parle à rintérieur du 
cabinet... la sonnette se fait entendre énergiquement 
sur nos têtes et quelquefois le son semble presque 
venir de la hauteur du plafond... Tout à coup, on 
sent un vent froid intense venir d’en haut ; nous ne 
pouvons pas nous l’expliquer ; le médium se prend à 
rire ; nous nous apercevons «pie l’cventail ouvert 
s’agite sur notre tête (p. 47).

Le contrôle est fait d’une façon très rigoureuse 
par le Dr Imoda, qui tient la main droite, et souvent 
recherche et contrôle l'autre aussi, toujours tenue 
par Mmc Coggiola... D’abord « Vincenzo » chatouille 
les genoux de tout le monde. On percevait distincte
ment une main aux doigts agiles, minces et rapides 
dans leurs mouvements. Ensuite, il prit de la poche 
du veston d’Imoda le mouchoir et l’apporta sur la 
tête de Mmc C.oggiola ; il prit de la tête de cette der
nière un peigne. l'apporta sur la tête de M. Imoda, 
puis le jeta au loin.

II retira de la poche du Dr Imoda le crayon, le 
stylographe et le thermomètre. Il dit avoir pris une 
seringue à injections ; comme le Dr Imoda ne com
prenait pas, sachant bien «pi’il n’avait daiis sa poche 
aucune seringue, il approche l’objet de ses lèvres. 
C’est le thermomètre que « Vincenzo » avait pris pour 
une seringue... Il caressa le visage et serra fort la 
main de M. N. N. avec la main entourée du rideau. 
Il retira de la poche du chevalier Horghino la montre 
et la promena en la remontant (pp. 64-65).

« Vincenzo » retire des goussets de Mr N. N. et de 
l’Ingénieur Marzocchi les montres, les promène en 
l’air et les remonte ; on en entend le bruit caracté
ristique. Il dégrafe le corsage de la marquise et fait 
des remarques de surprise sur la forme spéciale des 
boutonnières. La marquise confirme qu’en réalité 
elles sont différentes de celles communément em
ployées — ce qui était complètement ignoré par le 
médium (p. 66).

Il faut remarquer aussi que les mains de 
Mlle Linda étaient parfois contrôlées d ’une façon 
absolum ent spéciale, ne perm ettant pas de sup 
poser qu’elle ait eu recours au truc classique de 
la soustraction des mains ou à une autre fraude 
quelconque. En voici queltpies exemples.

... Le médium s’endort immédiatement; la trance 
est profonde et très calme. Le médium est parfaite
ment immobile.

On perçoit quelques mouvements d’objets dans 
le cabinet, pendant que le contrôle exercé par le 
professeur Richet sur les deux mains du médium est 
déclaré parfait. Durant ces conditions de contrôle, 
« Vincenzo » demande du papier et un crayon. Il dit 
que l’esprit de l’Anglais est de nouveau présent, et 
qu’il veut encore exécuter l’écriture directe. M. De- 
maison présente à « Vincenzo » un cahier et un 
crayon ; on entenil le grincement du crayon sur le 
papier ; le cahier est ensuite remis à M. Demaison. 
Ce dernier sent aussi le crayon qui écrit sur une de ses 
manchettes... (p. 161.)
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... Pendant tout le cours de la séance, je tenais 
solidement la main droite. Fontenay tenait non 
moins bien la main gauche. Et nous avons pendant 
tout le temps (Lirula parlait et riait ) entendu jouer 
une petite boite à musique qui joue lorsqu’on 
tourne la manivelle... — (Ch a b i .es  R i c h e t , séance 
du 19 avril 1909.)

... Pendant tout le temps, sans interruption, 
sans une seule interruption, j’ai tenu solidement, 
admirablement, résolu ment la main droite, et peut-être 
30 ou 40 fois, j’ai constaté, en mettant la main sur 
l’autre main de Linda, que Fontenay tenait parfaite
ment la main gauche. Tout le temps de la séance, 
même au début, il y a eu des mouvements d’objets. 
La boite à musique a fonctionné : une pipe placée 
derrière Linda est arrivée en pleine obscurité et a été 
mise dans ma bouche.(Ch. R i c h e t , séance du 21 avril 
1909).

... La petite boite à musique à manivelle a joué 
pendant une minute à peu près, et nous constations 
alors que les deux mains de Linda étaient bien 

enues ; à un manient je les tenais toutes les deux, et 
Linda parlait et riait. D’autres objets ont été pro
menés au-dessus de nos têtes. Rref, les mouvements 
d’objets ont été très intenses, et il est absolument 
impossible que ce soit par les mains de Linda. (Ch. 
R i ch e t , séance du 23 avril 1909).

... Coups de poing extrêmement violents sur la 
table pendant que je tenais les deux mains et la tête. 
Par suite de la double planche de la table, ce ne pou
vaient être des coups de pied. D’ailleurs, on tenait 
les genoux. Mais les coups venaient nettement d’en 
haut (Ch. R i c h e t , séance du 28 avril 1909.)

... Le médium place ses deux mains dans les mains 
tlu Dr Bizzozero (1) ; pendant que celui-ci tient ainsi 
le contrôle, une main matérialisée la frappe à plu
sieurs reprises sur le cou et sur les épaules, (p. 196).

Une antre chose à considérer, c’est que les 
assistants sont parfois touchés, saisis, par deux, 
par trois mains différentes.

... Attouchements nombreux et précis exécutés 
par des mains -parfaitement matérialisées. Elles 
tirent le nez et la moustache de Mr N. N. et de l’in
génieur Marzorchi et chatouillent le premier à tel 
point, que, ne pouvant plus résiter, il tâche de s’é
chapper ; mais une main forte le saisit, le retient et 
l’oblige à rester . Pendant (pie M T N. N. est retenu 
(f une main, i  ingénieur est à son tour louché par deux 
mains, dont l’une parfaitement matérialisée (p. 79).

... La petite poupée en caoutchouc crie désespé
rément, tantôt de près, tantôt de loin ou d’en haut ; 
le son semble par moments venir de la hauteur du 
plafond.

« Vincenzo » aflirme qu’à ce moment trois mains 
distinctes sont en action, et cherche à faire constater 
la présence simultanée des trois agents. Ainsi la 
marquise de R. et le Dr Imoda accusent simultané-

(1) Le 1)' Bizzozero, Professeur à l’Université <le Turin, est 
une des sommités médicales italiennes. — C. V.
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ment des attouchements aux épaules, pendant que 
la poupée crie en haut. La simultanéité des trois 
phénomènes, demandant chacun une main pour être 
effectué, est indiscutablement prouvée, pendant que 
le contrôle est assuré d’une façon parfaite (pp. 95-96).

... Matérialisation de mains multiples qui exé
cutent les plaisanteries habituelles avec la poupée 
et les grelots.

Le portefeuille est sorti des poches de Mr Demai- 
son et du Dr Imoda ; tous les papiers et l’argent 
sont disséminés ou remis aux assistants; ceux-ci sont 
touchés à plusieurs reprises.

On remarque et on distingue nettement une main 
grande et forte de « Vincenzo », une très petite d’en
fant, et la main bien connue et caractéristique de 
« Carlotta » (p. 103).

Un autre argument favorable au médium est 
constitué par le caractère même et l’intensité 
de quelques phénomènes télékinésiques :

« Vincenzo » intervient immédiatement ; il est 
très énergique et de bonne humeur et heureux de 
pouvoir exercer sa force... Nous l’invitons à nous pro
duire de beaux phénomènes, et il frappe, du poing 
ferme, des grands coups sur la muraille qui vibre et 
résonne ; il enlève un éventail pendu à une paroi et 
agite fortement l’air autour de nous. 11 prend nos par
dessus qui étaient disposés sur le divan et les place 
sur nos têtes. Ensuite il met les coussins sur les par
dessus, enlin le matelas du divan sur les coussins. 
Nous l’exhortons à cesser ; il secoue et soulève le 
divan à plusieurs reprises, puis il se rend à notre 
prière, nous caresse la tête et les épaules, frappe 
bruyamment sur nos dos plusieurs fois avec sa main 
ouverte, (p. 32).

LES ÉVOLUTIONS DU CHAT

... Une main bien matérialisée caresse le magni
fique chat angora que la marquise de R. tient sur 
ses genoux. Elle semble exécuter sur l’animal des 
passes magnétiques ; ensuite le chat est soulevé par 
deux mains et porté sur la tête du Dr Imoda. Celui-ci 
lève la tête, sent passer sur ses joues, son nez et ses 
yeux les petites pattes veloutées du félin. Celui-ci 
ne cherche pas à s’agripper ; on dirait qu’il dort ; il 
est ensuite déposé sur la table au milieu de la chaîne 
des mains des assistants; l’animal est complètement 
immobile (hypnotisé ?) ; il est ensuite repris et porté 
sur la tête de M. N. N. Une main a saisi la petite 
patte du chat et lui caresse la joue avec son aide. L’a
nimal est enfin replacé sur les genoux delà marquise 
de R. Aussitôt le chat s’enfuit, (p. 52.)

Le I)r Imoda demande à « Vincenzo » : — Peux-tu 
répéter l’expérience que tu as faite l’hiver dernier ; 
d’endormir le chat et de le faire arriver sur la table ?

— .le ne sais pas si je pourrai y parvenir. Je vais 
essayer.

Quelques secondes après, le Dr Imoda se sent, tirer 
par le veston aux épaules, et voilà le chat qui grimpe 
sur son dos, arrive à l’épaule droite et s’arrête, s’ac
croupit, reste immobile, inerte. Il est.saisi et sou) vé
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par des mains fluidiques ; il ne tâche pas de s’agrip
per ; il est déposé doucement sur la table ; il semble 
endormi, ne bouge pas, il est inerte.

Le L)r Imoda demande :
Peux-tu lui faire exécuter mes ordres ?

— Essayons !
— Chat, lève-toi.
M. Demaison et l’ingénieur Marzocchi attestent 

tpie le chat s’est levé !
— Accroupis-toi !
Le chat s’exécute.
—- Lève-toi sur les pattes de derrière !
M. Demaison et l’ingénieur Marzocchi affirment 

que le chat s’est levé !
Pendant que le i)r Imoda se met en devoir de le 

constater, la tète du chat vient le heurter sur le nez 
et l’animal tombe sur ses genoux.

Le médium rit en s’écriant : « Oh ! le chat a perdu 
l’équilibre et est tombé à la renverse ».

Une main bien matérialisée et nue saisit de nou
veau le chat sur les genoux du I)r Imoda et le replace 
sur la table. Marzocchi ordonne :

— Va sur les épaules de Demaison.
Et voilà le chat qui s’achemine, et en marchant 

lentement le long du bras, monte sur les épaules de 
M. Demaison.

Le médium dit : « Le chat se réveille ».
En effet, quelques secondes après, il saute à terre, 

va à la porte et cherche à l’ouvrir pour s’en aller.
Nous n’avons pu distinguer, par suite de l'obscu

rité, si les dilFérents mouvements exécutés par le 
chats étaient faits par lui activement ou s’il lésa faits 
passivement sous le contrôle du fantôme qui aurait 
entraîné l’animal comme une chose inerte.

MATÉRIALISATIONS 
DE TOUTE UNE FORME HUMAINE

D’ailleurs, en certains cas, une forme humaine 
tou t entière semble s’ètre matérialisée.

M. Demaison, ayant été fait sortir de la chaîne, 
est prié de s’approcher du cabinet ; il y consent aus
sitôt en passant derrière la marquise de R. Aussitôt 
parvenu au contact du rideau, il se sent passer un 
bras autour du cou par une forme humaine bien 
matérialisée qui le serre contre sa poitrine, mais der
rière le rideau. Le fantôme est d’une taille presque 
égale à la sienne. M. Demaison perçoit fort bien le 
contact d’un visage contre le sien. — Nous recom
mandons le contrôle du médium,-et on constate qu’il 
est parfait.

Tiré par le bras par une main, M. Demaison 
pénètre dans le cabinet... Il se sent caresser le visage 
et toucher les bras, les mains et la poitrine par des 
mains nues : il demande à « Vincenzo » qui est présent ; 
on lui répond que c’est la jeune fille photographiée 
le 19 janvier dernier et la fillette photographiée 
le 31 décembre de l’année dernière.

En effet, comme une main lui exerçait une pression 
sur les épaules, il s’accroupit, et alors il se sent 
caresser par deux toutes petites mains. Comme la
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position n’est pas commode et dure depuis quelque 
temps, M. Demaison s’assied sur le parquet. Les 
attouchements continuent ; il est mordu fortement 
au menton et une chevelure abondante lui passe à plu
sieurs reprises sur le visage, pendant que le Dr Imoda, 
prévenu, contrôle (Fune manière absolue la tête du 
médium.

Nous prions « Vincenzo » d’aller chercher le chat, 
que nous entendons toujours près de la porte. Après 
quelques minutes, l’ingénieur Marzocchi sent le chat 
qui lui grimpe sur le dos. Il est à remarquer que cet 
acte est absolument contraire aux habitudes de ce 
chat, qui est. peu sociable et n’obéit pas quand on 
l'appelle. Nous sommes donc portés à croire qu’il 
agissait sous l’impulsion d’une force.

Des épaules de l’ingénieur Marzocchi, il est instan
tanément transporté sur les genoux de M. Demaison, 
qui est toujours assis à terre derrière le rideau. Enfin 
M. Demaison est invité à sortir du cabinet et à ren
trer dans la chaîne ; il le fait en portant avec lui le 
chat, cpii est inerte et comme endormi.

D urant la séance du 5 octobre 1908, « Vin
cenzo » fait sentir les muscles de son bras à l’in
génieur Marzocchi. Rendant q u ’il fait cela, l’in 
génieur croit s 'apercevoir q u ’un corps s’appuie 
au dossier de sa chaise, mais il n ’en est pas sur. 
Alors « Vincenzo » invite M. Marzocchi à tourner 
d ’un côté le dossier de la chaise ; il le fait, et 
il sent alors distinctem ent, derrière le rideau, 
le dos d ’un homme qui s’appuie au sien, épaule 
contre épaules, sacrum contre sacrum.

Dans la séance du 31 janv ie r  1909, le Dr Imoda 
sent contre son flanc gauche le corps d ’un fan
tôme. M. Demaison et la marquise de R. sont 
invités à se lever et à s’approcher du rideau ; 
ils sen ten t à leur tour  successivement le contact 
é tendu de tou te  une personne.

APPORTS ET DÉMATÉRIALISATIONS

Parmi les phénomènes présentés par Linda 
Gazzera à Turin, il y  a, hélas, quelques apports. 
Il s’agit, dans la séance du G septembre 1909, 
d ’une boucle d ’oreille. « Vincenzo » d it  q u ’il y a 
un esprit  ; ce dernier m ontre  quelque chose qu ’il 
a à la main, et voudrait le rem ettre  aux assistants. 
II demande que quelqu’un ouvre la main pour 
recevoir l ’apport.  Le Dr Imoda, sans abandonner 
le contrôle de la droite du médium, tourne en 
h a u t  la paum e de la main gauche et s’assure que 
la marquise de R. tient le contrôle de l’autre 
main du médium. « Dans ces conditions parfaites 
de contrôle —  écrit le docteur -—- je sens quelque 
chose tom ber du hau t  dans la paum e de ma 
main ». On fait c raquer une allum ette , et on 
constate  que c’est une boucle d ’oreille que 
« Vincenzo » dit être celle que tel esprit portait  
la veille, quand  il se fit photographier.
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L’apport le plus considérable a été celui q u ’on 
a obtenu le 1er octobre de la même année. 
« Vincenzo » parle de la présence de plusieurs 
personnalités, dont une orientale, qui aurait  
laissé un souvenir. On entend en l’air un bruisse
m ent, et une branche de palmier est posée sur 
les genoux de la maîtresse de maison. Une photo
graphie de cette branche est donnée dans le 
livre d ’Imoda, à côté de celle d ’un centimètre

PHÉNOMÈNES EN LUMlÈltE

Les personnes qui ont expérimenté avec 
Eusapia Palladino e t  certains autres médiums 
s’étonneront sans doute de ce q u ’on n ’ait, pas 
pu obtenir avec Linda Gazzera de l’habituer, 
pe tit  à petit, à un peu de lumière.

D ’abord, il ne faut pas oublier que les expéri
m entateurs de Turin se proposaient surtou t

pou r  pouvoir en apprécier les dimensions ; elle 
mesure 82 cm., ce qui fait que le médium n ’aurait 
pas pu la cacher sur sa personne.

Au cours de la séance du 15 octobre 1909, à 
laquelle prenaient p a r t  deux assistants seule
m ent, on consta ta  un phénomène qui ava it  déjà 
été  obtenu en d ’autres occasions, mais sans 
avoir été rigoureusement contrôlé. Sans que les 
mains du médium aient jamais été abandonnées, 
sa robe de chambre à manches lui fut retirée. Le 
même fait fu t constaté une autre  fois, plus tard , en 
de bonnes conditions de contrôle. Il nous faut 
toutefois observer que ces faits se seraient pro
duits au cours des séances qui suivirent la m ort du 
Dr Imoda; le fait est raconté en quelques lignes, 
et on ne peut pas comprendre si, après que l’obs
curité a été faite, le médium n ’cst pas resté 
quelques instants  encore les mains libres.

d ’obtenir des photographies ; en ces conditions, 
ils n’on t pas prêté une a tten tion  suffisante à la 
consta ta tion  de la réalité des phénomènes par  
la vue. Q uant à la difficulté q u ’il y a à laisser des 
appareils photographiques avec l’objectif décou
vert,  dans l’a t ten te  du m om ent où il faudrait 
faire l’éclair du magnésium, on peu t  assez facile
m ent y  réparer en n ’éclairant la cham bre 
q u ’avec de la lumière rouge.

Ce n ’est pou r tan t  pas q u ’à plusieurs reprises, 
su r tou t  au commencement, on n ’ait cherché 
à obtenir que les séances eussent lieu avec un 
peu de lumière ; mais toujours l’ordre v in t de 
« Vincenzo » de faire l’obscurité, et toujours il 
fallut se plier à sa volonté.

En  certains cas, toutefois, quelques phéno
mènes se produisirent avec une lumière suffi
sante. En  voici quelques exemples.

D uran t  la séance du 23 septembre, comme la
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séance a lieu dans l’après-midi, un peu de lumière 
pénètre par quelques fêlures des fenêtres, de 
telle façon q u ’on voit fort bien le médium, 
parfaitement immobile, les mains appuyées à 
la table. Malgré cela, des coups résonnent 
d ’abord dans le cabinet, et les cordes d 'une  m an 
doline qui s’v trouvent sont pincées à plusieurs 
reprises ; ensuite des séries de cinq coups sont 
frappées furieusement sur la table  pour de
m ander l’obscurité.

D u ran t  la séance du 24 janvier  1009, M. De- 
maison est traîné avec sa chaise près du cabinet 
médiumnique, et son bras est saisi à plusieurs 
reprises par  une main cachée derrière le rideau. 
Une lampe rouge de photographe é ta i t  allumée 
en ce mom ent, et on pouvait assez bien d i
scerner tous les assistants.

Le 3 août 1900, une petite main caresse avec 
une grâce enfantine le visage des expérim enta
teurs. Le Dr Imoda voit pour la première fois 
la main. Comme la porte avait été laissée un 
peu ouverte  à cause de la chaleur, un peu de 
lumière vient du dehors. « La très petite  main du 
fantôme passe trois ou qua tre  fois entre  la porte 
d ’où vient la faible lumière, et le I)r Imoda. 
Vincenzo propose que l’on place dans les séances 
futures une lampe rouge dans une boite ; du ran t 
la trance du m édium la boite sera ouverte petit  
à petit ,  et on pourra  ainsi commencer les séances 
à la lumière ». —  Malheureusement, dès les 
premiers mots du procès-verbal de la séance 
suivante, on lit : « Vincenzo ordonne im m édiate
m ent d ’éteindre la lumière ».

Après la mort d ’Imoda, on tenta  une fois encore 
de faire des séances en lumière. « D’abord, on 
laissa allumée une lampe avec un verre rouge 
très sombre ; peu à peu, on renforça la lumière 
ju sq u ’à pouvoir laisser allumé un becA uer  avec 
la flamme baissée. Les phénomènes de m ouve
ments et de transports  d ’objets se manifestèrent 
bien, et, quand  la lumière é ta i t  très basse, aussi 
les a ttouchem ents  aux  personnes. On p u t  dis
cerner en l’air une forme qui paraissait un bras. 
Mais le médium tombait difficilement en trance. 
Vincenzo «lit: enfin que, si on désirait avoir 
encore des photographies, il valait  mieux re
prendre les séances dans une obscurité complète, 
celle-ci favorisant mieux le développement des 
forces médiu mniques.

LES LUEURS PHOSPHORESCENTES

N aturellement, il y a certains phénomènes 
pour lesquels l’obscurité est indispensable : ce 
sont les phénomènes lumineux. Nous vîmes 
beaucoup de ceux-ci, même d u ra n t  les séances 
de Paris. Ce sont surtou t des points lumineux

assez semblables au phosphore ; ils dégagent 
même une odeur d ’ozone ou de phosphore. 
Malgré cela, l’épisode suivant se produisit au 
cours de la séance du 2 novembre 1908.

Imoda demande si le médium n’a pas dans sa 
poche des allumettes au moyen desquelles on pour
rait simuler le phénomène ; « Vincenzo » répond en 
sortant de la poche de M. Marzocchi, le contrôleur 
de gauche, une boite d’allumettes : il en frotte une et 
en fait remarquer la différence : la lumière du phos
phore est beaucoup moins bleutée ; impossible de 
confondre les deux lumières.

Pendant toute  la séance, on entrevoit sur la 
tête de M. Marzocchi un petit nuage phosphores
cent et a v an t  des contours indistincts (page 80).

Dans une au tre  séance, la lumière phospho
rescente qui se dégageait d ’un corps dont on ne 
pu t déterm iner la forme était d ’une telle in ten
sité, q u ’on put apercevoir une main, paraissant 
être celle d ’une fillette de neuf à dix ans, qui 
sortait  du rideau et m ouvait  lentement les 
doigts.

Dans une séance, l’un des expérim entateurs 
pu t  em porter  une parcelle de matière lumineuse 
qui, à l’analyse, fut reconnue ê tre  du phosphore. 
Dans une des séances que Linda donna à la 
Société Universelle d ’E tudes Psychiques, une 
parcelle de matière phosphorescente tom ba su r  
le pa rq u e t  ; piétinée, elle produisit absolument 
l’elfet du phosphore.

LES PHOTOGRAPHIES

Passons m a in tenan t  au phénomène le plus 
f rappant qui a it  été ob tenu  dans les séances 
avec Linda Gazzera et. auxquelles l’ouvrage du 
Dr Imoda est su r tou t  consacré.

Il est regrettable  que, dans la p lupart  des cas, 
les conditions de contrôle n ’aient pas été abso lu
m ent satisfaisantes pour ce qui se rapporte  aux  
photographies de fantômes. Ce qui au ra i t  été 
surtout im portan t,  c’est de s’assurer si le médium 
n’avait  rien de caché sur lui ; or, nous avons dit 
que la perquisition que l’on faisait sur sa p e r
sonne éta it  p lu tô t  insuffisante. Toutefois, lors
q u ’il s’agit d ’images assez étendues, on ne 
sait vraiment pas com m ent il au ra i t  pu les cacher.

Lorsque des photographies devaient être 
prises, « Vincenzo » ordonnait  de placer dans le 
cabinet un  fauteuil commode sur lequel le 
médium devait s’asseoir. Les expérim entateurs de 
Turin lui laissaient donc les mains libres, et 
la cha îneé ta it  rétablie en tre lcsexpérim enta teurs .  
Après quelques minutes que le m édium  éta i t  
entré dans le cabinet, on en tendait  des gémisse
ments, des soupirs para issan t t radu ire  un effort
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pénible : ensuite le médium, d ’une voix fatiguée, 
ordonnait qu’on ouvrît largement les rideaux 
du cabinet, ce qui était fait aussitôt par les deux 
contrôleurs de droite et de gauche. Après quel
ques secondes, d ’une voix très basse, le médium 
prononçait le mot : feu. Le directeur de la séance 
pressait la poire en caoutchouc qu’il tenait dans 
sa main droite, et l’éclat 
du magnésium sc faisait.

Le médium restait im 
mobile quelques instants, 
après quoi il se levait. Il 
reprenait dans la chaîne 
sa place, et les séances 
continuaient quelquefois 
durant plus d ’un quart 
d’heure, dans le but (di
sait « Vincenzo ») d ’é
puiser toute l’énergie 
médiumnique accumulée 
dans le medium.

Le Dr Imoda écrit :
Le fait que notre médium 

est laissé, la plupart du 
temps, libre dans le cabinet 
lorsqu’une photogra phieest 
sur le point d’être prise, 
pourra soulever des soup
çons chez quelques-uns de 
nos lecteurs.

Mais il est surveillé par 
l’ouïe des deux contrôleurs, 
qui se trouvent à une dis
tance de 50 centimètres 
seulement de lui, et qui 
entendent distinctement la 
respiration du médium ve
nant du coin du cabinet 
dont le sujet ne peut pas sortir. D’ailleurs, quelques- 
unes des meilleures photographies ont été obtenues 
sans que les mains du médium aient jamais été aban
données, et sans que le contrôle le plus parfait ait 
jamais cessé, même pour quelques secondes seule
ment.

Si le lecteur veut bien jeter un regard à la position 
du médium et des deux contrôleurs de droite et de 
gauche, tel qu’elle résulte de la plupart des photo
graphies qui ont été faites alors que le médium était 
dans le cabinet, il pourra se convaincre que celui-ci 
ne pouvait se soustraire à leur contrôle, même un 
instant, tout en n’étant pas tenu par les mains.

Les photographies dans lesquelles Mlle Linda 
apparaît les mains tenues au moment où a été 
prise une photographie sont nombreuses dans 
l’ouvrage d ’Imoda ; nous allons en citer ici un 
cas particulièrem ent remarquable.

Au cours de la séance du 21 septembre 1908,

aussitôt après l’éclair du magnésium, Linda ordonne 
au Dr Imoda d’allumer tout de suite une allumette 
pour s’assurer qu’elle n’a rien sur la tête, et fait 
déclarer aux assistants que durant tout le temps 
précédent, ses mains avaient toujours été contrôlées 
parfaitement et sans interruption.

Sur la photographie (p. (il) on voit les mains du 
médium contrôlées comme il est dit plus haut, et 

sur la tête du médium 
même sc trouvent un bras 
et une petite main.

« V in c e n z o »  recom
mandait toujours aux 
expérim entateurs de ne 
pas regarder la m atéria
lisation au moment où on 
faisait la photographie, 
cela nuisant au phéno
mène et pouvant même 
causer du mal au médium. 
On sait (pie toujours les 
expérim entateurs ont re
marqué que les regards 
paraissent nuire à la pro
duction des phénomènes 
médiunmiques — ce qui, 
naturellem ent, a donné 
lieu à des in terp réta
tions défavorables à leur 
authenticité.

Mais nous voudrions à 
ce sujet signaler ce qui 
s’est passé dans la séan
ce du 12 novembre 1909 
(p. 230). Aussitôt après 
l’éclair, « Vincenzo » se 
plaint et proteste vive
ment parce que l’un des 

assistants a regardé le fantôme. 11 est à noter 
que l’un des expérim entateurs avait réellement 
regardé dans le cabinet, où apparaissait une tête 
entourée de voiles, dont sortait pareillement une 
main ; mais il s’était bien gardé d’en parler à 
personne. O r,dans la photographie (pii est repro
duite à la page 231, on voit fort bien quelle est la 
personne qui a lancé ce regard indiscret ; mais 
on voit aussi que le médium, tourné d’un autre 
côté, et les yeux fermés, ne pouvait pas la voir.

Assez souvent, le médium dem andait que l’on 
plaçât à l’intérieur du cabinet des voiles, dont les 
fantômes se serviraient pour envelopper au 
moment de la m atérialisation. En certains 
cas, pourtant, les voiles qui entourent les fan
tômes n’avaient pas été placés par les expéri
m entateurs dans le cabinet ; le Dr Iinoda suppose 
alors qu’ils constituaient une matérialisation 
médiumnique (p.102).
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M aintenant, il nous faut reconnaître  que 
les photographies obtenues avec Mlle Linda 
Gazzera ne sont pas ce q u ’on pourrait désirer 
de mieux ; sous certains rapports , elles ont même 
un caractère assez louche. Nous ne voulons, avec 
cela, parler que de leur apparence, sans préjuger 
la question de leur provenance, qui peut être 
au then tiquem ent supranormale. Mais au point 
de vue de Y apparence, nous devons to u t  de 
suite rem arquer deux choses :

1° Les photographies stéréoscopiques nous 
m on tren t  que les fantômes qui y apparaissent 
ne sont pas plastiques, c’est-à-dire q u ’ils n ’ont 
pas les trois dimensions ; ils sont plats, comme 
dessinés sur un carton.

2° L’éclairage et les ombres des ligures sont 
parfois à contre-jour : c’est-à-dire qu'ils ne sont 
pas en rapport avec l’endroit d ’où est venu 
l'éclair de magnésium, et par conséquent avec 
l’éclairage et les ombres des personnes et des ob 
jets qui ont été photographiés avec les fantômes.

Impossible de ne pas reconnaître combien ces 
circonstances sont fâcheuses. 11 y a pis. Dans 
une circonstance (p. 7.r>) « Vincenzo » avoue que 
telle fleur qu ’on a photographiée sur la tète du 
médium « est peinte sur le papier ; mais il refuse 
de dire où il l’a pris ». Dans ce cas, ce ne serait 
donc q u ’un « apport », dans l’hypothèse la plus 
favorable au médium.

En bien d ’autres  cas, s’il est bien dém ontré  
(pie l’hypothèse de la fraude est inadmissible, 
on peut supposer q u ’il s’agit plutôt d ’idéoplastie : 
d ’images créées par  l’imagination latente du 
médium, ou, si l’on aime mieux, par  d ’autres 
entités de l’espace.

l’avis du Dr Ch. R ichet

M. le Dr Charles R ichet , dans la Préface 
q u ’il a écrite pour le livre du Dr Imoda, discute 
l’hypothèse de la fraude. Il commence par  écar
ter la supposition q u ’il puisse s’agir d ’une super
cherie de la part des assistants (pii auraient,  soit 
truqué  les plaques, soit apporté  subrepticem ent 
eux-mêmes les images qui ont été ensuite p h o to 
graphiées. D’abord, plusieurs appareils photo
graphiques enregistraient en même tem ps l’image 
et se contrôlaient ainsi m utuellement ; ensuite 
des photos ont été prises avan t  la m ort d ’Imoda, 
après sa m ort ; à Turin, à Paris ; p a r  des groupes 
absolum ent différents : il est absurde et ridicule 
de supposer que tous, les expérim entateurs a ient 
été d ’accord pour tricher.

Il n’y a que Linda Gazzera qui ait toujours été 
présente à toutes ces expériences photographiques:

Digitized by Google

donc, s’il y a une fraude, ce ne peut être que celle du 
médium.

Même à supposer qu’elle avait dissimulé quelques 
objets sous ses vêtements [malgré la visite que lui 
faisaient subir, à Turin la Marquise de R. et Mmc Cog- 
giola. à Paris d’autres dames], on ne voit pas com
ment elle aurait pu cacher de grandes images, de 
vastes mannequins en carton, des voiles, des bustes, 
et des mains moulées ; et en variant le procédé à 
chaque séance, les coller sur les murs, leur donner 
l’apparence de formes vivantes, les entourer habile
ment de voiles, les attacher aux rideaux, sans qu’il 
fût possible, sur les excellentes photographies qu’on 
en a obtenues, de surprendre la moindre trace d’une 
plicature, d’un défaut d’arrangement, d’une fixation 
quelconque, d’une défectuosité dans la supercherie. 
Remarquons que. pour disposer tous ces objet; en 
une aussi parfaite simulation de la vérité, l’obscurité 
est absolue, et le temps très court. Notons aussi que 
les mains de Linda sont tenues tout le temps de la 
séance par deux assistants et très bien tenues, car 
elle ne fait aucun mouvement pour se soustraire 
au contrôle, et (pic presqu’immédiatement, parfois 
quelques secondes après que les mains ont été aban
données, est allumé le magnésium.

Est-il possible en quelques secondes, dans l’obscu
rité, de faire ces préparatifs compliqués et habiles ? 
Même en essayant, en pleine lumière, et tout à loisir, 
de donner des images anlogues, on n’a que des résul
tats très médiocres, et qui ne sauraient tromper 
personne.

Alors (pie les mains sont très bien tenues, et qu’il 
n’y a pas de doute possible sur cette contention 
exacte, les assistants perçoivent le contact de mains 
vivantes, chaudes, mobiles, humides. Donc, il y a 
des ectoplasmes. Ainsi, il faudrait admettre — ce qui 
est inepte — que la photographie de ces ectoplasmes 
est frauduleuse, alors que la production de ces ecto
plasmes ne l’est pas.

Dans certaines séances, il y a eu des ectoplasmes 
qui ont pu être photographiées alors que les mains 
étaient contrôlées sans aucune, interruption par les 
assistants, et (]ue sur l’image photographique on 
voit les mains bien tenues et l’ectoplasme photo
graphié...

Le fait que ces ectoplasmes ne sont pas des ligures 
vivantes n’est pas une objection : car rien ne nous 
interdit d’admettre que l’ectoplasme sera une image, 
et non un être vivant. Assurément, la matérialisation 
d’un buste en plâtre ou d’une image lithographique 
n’est pas chose en soi plus absurde que celle d’une 
tête humaine avec du sang, du mouvement et des 
pensées.

A propos des expériences d’Alger, après que j’eus 
donné des photographies analogues, on m’a adressé 
des objections tellement enfantines, qu’il m’a paru 
superflu de répondre ; si bien que je fus forcé, par 
la stupidité même des contradictions qu’on m’oppo
sait, d’admettre que je ne m’étais pas trompé en 
dépit des objections assez fortes que j’avais faites 
moi-même, et que je persiste à croire assez fortes.
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Je serais porté à croire qu’il en sera de même au
jourd’hui. On ne pourra pas trouver d’autres objec
tions que les nôtres — assez puissantes d’ailleurs — 
et on en inventera de ridicules.

Concluons. Cette iconographie constitue un docu
ment de valeur considérable.

Assurément, elle ne permettrait pas, à elle toute 
seule, sans la lecture du 
texte, sans la connaissance 
des expériences de C.roo- 
kes, d’AksakolT, de la villa 
Carmen, d’affirmer défini
tivement et irrévocable
ment que des fantômes 
apparaissent et qu’on peut 
les photographier. Mais 
elle donne une extrême 
probabilité à cet étrange 
phénomène ; en tout cas, 
elle permet d’entrevoir 
tout un monde de faits 
nouveaux.

Quelle sera l’explication 
dernière ? Qu’elle théorie 
pourra-t-on édifier ? Je 
l’ignore, et me résigne à 
l’ignorer. Les éléments 
nous manquent pour la 
construire. La patience et 
le génie de l’homme y par
viendront sans doute.

Après tout, si dans ce 
domaine l’on considère 
tout ce qui a été fait en 
cinquante ans, qu’est-ce 
que cinquante ans dans 
la vie de l’humanité ? —
Depuis Ds célèbres expériences de Crookes, on est 
pénétré à la fois d’admiration et d’espérance.

Q u e lqu es  remarques  de M. de F o nten ay

M. Guillaume de Fontenay , dans la lettre qui 
clôture le volume, se rapproche, en somme, de 
l’avis de M. Richet.

Les documents considérés en eux-mêmes, de façon 
objective, sont des plus inquiétants... Les clichés, 
si on ne les considérait qu’objectivement, indique
raient la fraude ; mais la fraude est contre-indiquée 
par la façon dont ces mêmes clichés sont obtenus. 
Assurément, je n’ai pas l’ambition de me faire com
prendre de cette partie de l’école psychiste anglaise, 
qui est réfractaire aux phénomènes physiques de la 
médiumnité, non plus que du très savant I)r Le Bon. 
Jamais ils n’admettront qu’un phénomène qui a l’air 
truqué puisse ne pas l’être, mais moi j’admettrai 
plus difficilement encore qu’une petite fille dont je 
tiens une main, dont le Dr Richet tient l’autre main, 
et dont aucun mouvement ne nous échappe, réussisse 
à tirer de ses vêtements et à disposer en bonne 
place, les attiraiL que nous aurions photographiés.

Il est vrai que ce travail de fouille et de mise en 
place (parfois très compliquée, avec enguirlandage 
d’étofTes vaporeuses), pourrait être exécuté par les 
mains qui se matérialisent. Je ferai seulement obser
ver deux choses : la première, c’est que nous reste
rions toujours en présence d’un phénomène surnor
mal; la seconde, c’est que la matérialisation d’un

bras ou d’une main n’est 
en soi ni plus concevable 
ni moins merveilleuse que 
celle d'un visage.

— D’un visage, soit, 
m’objectera-t-on ! mais 
une silhouette? Un dessin 
de visage ? Comment expli
quer cela sinon par la 
fraude ? — Je ne me 
charge pas d’expliquer. 
J ’apporte mon témoi
gnage. Il est certain d’une 
part ipie le plus grand 
nombre des figures que 
j’ai examinées sont des 
silhouettes planes. D’autre 
part, je me crois en droit 
d'affirmer (pie, notam
ment aux séances de Paris, 
nulle fraude n’était pos
sible sans adjonction de 
phénomènes surnormaux 
authentiques — Qu’il y 
ait là une antinomie, une 
antinomie pour le moment 
irréductible, j’y consens. 
Nous en trouvons bien 
d'autres dans le domaine 
des sciences défrichées de

puis plus longtemps — quand il ne s’agirait, par 
exemple, (pie de l’éther des physiciens, auquel on 
est obligé d’attribuer des propriétés si nettement 
contradictoires, que notre esprit, tout en admet
tant son existence, est impuissant à se le repré
senter...

La fraude  inconsciente

Il est à peine besoin d ’observer q u ’en Linda 
Gazzera, on a constaté aussi ces fraudes incons
cientes qui paraissent être l’apanage de tous les 
médiums, même les plus sincères. Ce sujet est si 
intéressant, (pie nous croyons utile de rapporte r  
ici quelques-unes des observations du Dr Iinoda 
sur son médium —  observations qui ne peuvent 
que constituer une contribution précieuse à l’é
tude  de ce point si im portan t  de la métapsychic.

Dans certaines occasions, lorsque notre médium 
n’est pas en des conditions favorables à l’expérimen
tation, les phénomènes sont peu intenses, et alors il 
tâche de libérer une main du contrôle, et de s’aider. 
C’est ce que j’avais constaté d’ailleurs à plusieurs 
reprises avec Eusapia l’alladino, quand la force
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médiumnique lui faisait défaut. C’est là un point 
très important, puisqu’il prouve «pic la personnalité 
médiumnique, pour produire scs singuliers phéno
mènes, y consacre d’abord ses étranges prérogatives ; 
mais lorsque celles-ci sont insuffisantes, elle tâche 
d’avoir recours à un truc (dont le médium est abso
lument inconscient) en employant les moyens les

plus faciles et les plus physiologiques, à savoir les 
membres du médium même.

Nous allons glaner dans l’ouvrage du Dr Imoda 
quelques exemples assez frappants de cette ten
dance de la force médiumnique, en somme assez 
naturelle, mais qui constitue la plus grave, sinon 
l’unique difficulté, des recherches médiumniques.

... Le Dr Imoda tient dans sa main droite la 
poire de caoutchouc qui doit allumer le magnésium. 
Tout à coup, il sent une main qui s’introduit dans la 
sienne, et qui, en pressant la poire, produit l’éclair. 
Le médium, frappé à l’improviste, a un sursaut dou

loureux et d’une voix plaintive, proteste contre ce qui 
est arrivé.

M. Imoda déclare que ce n’est pas lui qui a produit 
l’éclair. Linda dit que c’est elle qui l’a fait, par suite 
d’un mouvement convulsif de sa main droite. Or, la 
main droite du médium était certainement tenue 
alors au poignet, par la main gauche du l)r Imoda. 
Il pouvait donc paraître fort probable, puisque les 
deux mains du Dr Imoda étaient près l’une de l’autre, 
que le médium, en poussant avec ses doigts la poire 
de caoutchouc, l’avait pressée.

Mais ce qu’il y a d’étrange, c’est que, comme il 
résulte des photographies ainsi obtenues, le médium 
avait délivré du contrôle de la ma quise sa main 
gauche, et, de la main ainsi libérée, avait pressé la 
poire de caoutchouc, et produit l’éclair.

Or, cc phénomène mérite d’être examiné et dis
cuté.

Pourquoi le médium a-t-il produit un phénomène 
qu’il accuse ouvertement de truc, et qui dévoile en 
même temps comment celui-ci a été produit ?

Dans la photographie, on voit que la marquise 
tient entre ses doigts l’extrémitc des doigts de la 
main droite du médium, main que le I)r Imoda tenait 
par le poignet ; on voit donc nettement le fait de la 
substitution de la main, dont Kusapia Palladino 
a déjà été accusée.

Mais pourquoi ce truc a-t-il été dévoilé par le 
médium lui-même ?

Le I)r Imoda affirme qu’une main résulte s’intro
duisit dans sa main droite, saisit la poire en caout
chouc, et la pressa fermement.

Ce fait semble prouver d’une façon irréfutable 
l’inconscience absolue du médium durant les phé
nomènes, et démontre ainsi que la fraude, qui se pro
duit souvent, n’est pas voulue consciemment par le 
médium. Il démontre aussi combien les contrôles du 
médium doivent être vigilants et attentifs pour em
pêcher le truc inconscient, surtout au cours des 
séances qui se passent dans l’obscurité.

Ce phénomène, s’il jette la suspicion sur un grand 
nombre de phénomènes d’attouchements obtenus 
dans d'autres séances, n’infirme aucunement les phé
nomènes de photographie, et laisse aussi parfaitement 
indemnes de toute critique le; nombreuses séries de 
phénomènes d’attouchements qui se sont produits 
en des conditions plus parfaites de contrôle. — 
(Séance du 1!) /écrier l!Ht!).)

... Durant tout le mois de mars 1909, les séances 
continuées régulièrement deux fois par semaine ont 
été presque complètement nulles : quelques phéno
mènes de matérialisation, quelques faibles déplace
ments d’objets.

Le médium inquiet cherchait continuellement à 
se soustraire au contrôle et à libérer une main ; nous 
constatâmes à plusieurs reprises que cela ne lui 
réussit point quand les contrôleurs se tiennent sur 
leurs gardes.

Vers la moitié du mois, l’activité phénoménique 
s’éleva un peu (p. 146).

... Ici se place un phénomène qui mérite d’être
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retenu parce qu’il porte beaucoup de lumière sur les 
fraudes médiumniques inconscientes. Iinoda s’aper
çoit que Linda vient de libérer sa main gauche du 
contrôle.

Il tient avec sa main gauche lu main droite du 
médium, et avec les ex
trémités des doigts, il 
touche les doigts de la 
marquise de R.

Sur ces entrefaites, 
deux doigts saisissent par 
le nez le |)r Imoda. Le 
contact est ferme, résolu, 
long ; trop ferme, trop 
résolu, trop long, pour 
qu’on puisse l’attribuer 
à un membre matéria
lisé ; le Docteur mani
feste alors ouvertement 
à « Yincenzo » sa con
viction que le médium a 
libéré une main du con
trôle, et que c’est ainsi 
qu’il produit le phéno
mène.

La main s'est retirée 
aussitôt. « Vincenzo» nie, 
mais la négation est fai
blement exprimée. En
suite « V incenzo» se 
montre blessé par ce doute, déclare qu’on l’accuse 
à tort, d’autant p us que ce soir la force est très 
intense, et qu’il n’a pas besoin d’avoir recours à un 
truc pour produire un phénomène. Il ajoute: «Ob
serve, regarde ! » Alors, pendant que les deux mains 
du médium sont contrôlées d’une façon absolue par 
Imoda, (pii les tient toutes les deux dans les 
siennes, une formidable main matérialisée frappe 
furieusement sur !e plateau de lu table et sur le 
dos du I)r Imoda, cl le saisit par le nez. Imoda 
déclare que le phénomène ucluel est, sans l’ombre 
d'un doute, authentique, mais maintient sa convic
tion de truc sur le phénomène précédent... (Séance 
du 9 août 1909.)

D e s  p h é n o m è n e s  s p i r i t e s  ?

Ce que nous avons dit jusqu’ici permet assez 
bien de comprendre pourquoi la plupart des expé
rimentateurs sérieux ayant assisté aux séances 
de \ l lle Linda Gazzera sont portés à attribuer à 
ses phénomènes un caractère A'animisme p lutôt 
que de spiritisme. On rencontre toutefois dans 
le livre d ’Imoda quelques rares épisodes où une 
identité spirite semble s’allirmcr. Tels sont sur
tout les épisodes dans lesquels se manifeste la 
personnalité du petit Césarino, un enfant de 
quatre ans et demi, fils de l’ingénieur Perti. 
Cette personnalité s’est manifestée d’abord le 
13 janvier 1909, au cours d’une séance à laquelle 
M. et \ l me Perti assistaient seuls avec le Dr Imoda

et qui avait par conséquent un caractère très 
différent des autres.

... Aussitôt faite l’obscurité, Mme Perti sent une 
personne qui la touche, l’embrasse, lu caresse. La

dame s’émeut beaucoup, parce qu'elle reconnaît que 
ces actes sont semblables il ceux qui étaient habituels 
à son fils Césarino, décédé deux ans auparavant, 
dans ses manifestations de tendresse.

Le Dr Imoda s’elTorce de calmer la dame, qui est 
très impressionnée, et qui demande le nom de l’entité 
qui se manifeste. Le médium répond immédiatement 
« chut ».

On avait placé dans le cabinet une feuille de papier 
el un crayon. Celui-ci était tombé sur le parquet, et 
on en demande un autre ; le Dr Imoda présente celui 
qu’il avait dans sa poche ; il est aussitôt saisi, et on 
l’entend ' grincer sur le papier. Ensuite, la feuille 
est repliée et placée sous le bras de la dame, après 
qu’une main eut fouillé en vain dans le vêtement 
pour trouver une poche ou un repli quelconque.

En attendant, la dame est parvenue à maîtriser 
son émotion ; une petite main d’enfant lui caresse 
le visage, lui pince délicatement la peau et saisit 
une de ses boucles d’oreille entre ses doigts. Le 
Dr Imoda rappelle qu’il a vu faire souvent ce dernier 
geste au garçonnet du temps de sa dernière maladie. 
La mère croit reconnaître l’expression affectueuse 
de son enfant perdu.

Soudain, l’ingénieur Perti sent une petite main qui 
s’approche de sa bouche et la force un peu ; il l’ouvre 
et se trouve entre les lèvres une violette de Parme 
qui avait été placée dans le cabinet. L’ingénieur 
croit aussi reconnaître dans cet acte délicat et ai
mable la présence de son petit ange perdu...

Une petite main froide d’enfant touche à plusieurs
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reprises le visage du Dr Imoda, mais celui-ci ne 
reconnaît aucune marque particulière lui permettant 
d’identifier l’entité.

Tout à coup, Vincenzo ordonne que l’on réveille 
le médium, ce que le Dr Imoda s’empresse de 
faire.

Quand la lumière fut faite, Mme I’erti déploya la 
feuille de papier qui, comme on sait, lui avait été 
placée sous le l>ras. On y lisait le mot Cêsarino, 
d’une écriture enfantine, dans laquelle la dame 
affirma reconnaître celle de son fils. — (pages 107- 
108).

Les phénomènes rapportés dans le procès-ver
bal ci-dessus eurent une suite dans la séance du 
14 janvier 1911, lorsque le Dr Imoda était déjà 
mort. Trois personnes seulement étaient pré
sentes ; leur nom n’est pas fait dans le compte 
rendu. A un certain moment, « Vincenzo » an
nonça qu’on aurait pu photographier Cêsarino. 
Après que la photographie fut prise, on demanda 
à «Vincenzo» comment il avait pu faire photo
graphier cet enfant ; il répondit qu’il avait pu y 
parvenir parce que, quand le médium avait été 
chez l’ingénieur L. Perti, il avait vu différents por
traits du garçonnet. Il ajouta qu’il aurait doréna
vant donné des photographies de personnes con
nues par les expérim entateurs;qu’il pouvait faire 
avoir la photographie d'une personne désirée 
intensément par l’un îles assistants à la séance, 
mais que la chose éta it plus facile lorsque la per
sonne était connue par le médium.

Comme on le remarque dans l’ouvrage dont 
nous nous occupons, si les expériences ultérieures 
avaient permis de constater la vérité et le bien 
fondé de celte affirmation, un coin du mystère 
qui recouvre ces phénomènes étranges aurait 
pu être soulevé,et on aurait été mis peut-être sur 
la voie de l’explication du mode de formation 
de ces fantômes qu’on avait pu photographier. 
En tout cas, l’explication donnée par « Vincenzo » 
sur le cas dont nous nous occupons nous porte
ra it à adm ettre, pour expliquer les photogra
phies obtenues avec Linda Gazzera, l’hypo
thèse de l’idéoplastie, plutôt que l’hypothèse 
spirite.

NOS GIIAVUHF.S

Nous publions ici la photographie dans laquelle 
apparaît le fantôme de Cêsarino, et à côté une 
photographie de cet enfant, prise de son vivant, 
afin que l’on puisse les comparer l’une à l’autre,

Quant aux autres gravures que nous publions 
ici, nous croyons inutile d’y joindre des explica
tions ; elles paraissent se rapporter toutes à des 
êtres imaginaires, et très peu d ’explications ont 
été données sur chacune d’elles. Les clichés, cinq 
parmi elles, nous ont été aimablement prêtés 
par Le Monde Illustré, qui suit avec inté
rêt les questions psychiques. La première, qui a été 
obtenue par M. Guillaume de Fontenay, nous 
montre une figure que « Vincenzo » dit être un 
dément de l’Asile des aliénés ; elle est très cu
rieuse.

L’Editeur Bocca, de Turin, qui a édité l’ou
vrage du l)r Imoda, après avoir assisté à un assez 
grand nombre de séances de \ l IIe Gazzera, a bien 
voulu nous autoriser à publier quelques-unes 
des nombreuses photographies dont ce livre est 
illustré ; il nous a toutefois recommandé de faire 
observer que la zincotypie ne reproduit forcé
ment pas avec une entière perfection les photo
graphies. C’est pourquoi, après plusieurs essais 
pour reproduire les photographies obtenues, 
constatant qu’aucune des méthodes photom é
caniques actuellement en usage ne pouvait les 
rendre avec une exactitude suffisante dans les 
détails, l’éditeur a décidé de publier simplement 
les épreuves tirées sur papier au bromure 
d ’argent, îles plaques négatives originales o b te
nues dans les séances. Le travail de tirage d ’un 
si grand nombre de photographies put être fait 
par M. G. Simoni avec l’appareil Taki-ürom , 
de son invention.

Nous donnons ces détails, en songeant qu’ils 
pourront peut-être être utiles à des auteurs qui 
entreprendraient des publications similaires.

Le système de reproduction de ces photo
graphies explique le prix assez élevé auquel cet 
ouvrage est mis en vente : 25 francs.

C. DE VESME.
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LES SÉANCES DONNÉES PAR IVT LINDA GAZZERA
à la S o e iè té  U n iv e r se l le  d ’É tu d e s  P s y e h iq u e s

La Section parisienne de la Société Universelle 
d'E tudes Psychiques a consacré à la discussion des 
phénomènes obtenus avec M,,e Linda Gazzera 
une partie  de deux de ses séances : celles du 
21 Décembre 1911 et h Février 1912.

SÉANCF. DU 21 DÉCEMBRE 1911
Nous avons déjà dit un mot de la première. 

(Voir notre numéro de novembre-décembre 1911, 
p. 974). Il nous sullira donc de rappeler ici que le 
Secrétaire, M. de V esmf., après avoir fait con
naître en quelles conditions le médium turinois 
vint donner une série de séances à la S. I  . F. P., 
à Paris, exprima son regret de ce que le départ  
de M1,e Gazzera ne lui eû t pas permis de convo
quer à ces séances un plus grand nombre de 
sociétaires, comme il se proposait de faire.

M. de F o nten ay  fit ensuite défiler devan t  
les yeux des assistants, au moyen de projections 
lumineuses, ije nombreuses photographies prises 
par  lui et par d ’autres au  cours des séances avec 
Linda ; il fournit à ce sujet d ’intéressants ren
seignements, que nous ne reproduisons pas ici, 
parce q u ’on peut les trouver résumés dans l’ana- 
Ivse que nous venons de publier du livre du Dr 11. 
lmoda, ainsi que dans la communication (pie le 
distingué Vice-Président de la Société a faite 
au cours de la séance du \  février et (pie nos lec
teurs trouveron t un peu plus loin.

Le Dr Jean-Charles R o u x  lit ensuite la com m u
nication su ivante , encore inédite :

Voici très rapidement résumées les observations 
que j’ai pu faire au cours de cinq ou six séances avec 
le médium, M1,e Linda.

Je ne me suis guère occupé que des moyens de per
fectionner le contrôle : c’est une question capitale en 
l’espèce. Seule, une méthode d’observation sûre et 
facile à mettre en pratique, permettra d’avancer 
quelque peu dans l’étude de ces phénomènes ; et les 
contrôles habituellement employés, paraissent vrai
ment par trop insuffisants.

Pendant deux séances, d’accord avec quelques- 
uns de mes collègues, nous avons laissé le médium 
sans autre contrainte que la surveillance dont il avait 
l’habitude.

Mais devant les doutes de certains d’entre nous, il 
nous a paru utile d’aller plus loin et de déterminer 
quel était ce corps lourd et chaud qui nous touchait 
dans l’obscurité.

Digitized by

J ’ai d’abord voulu le marquer d’une couleur ; 
nprès la séance on pourrait constater si les membres 
du médium n’étaient pas tachés. J ’ai donc mis sur le 
dos de ma main une pâte blanche à l’oxyde de zinc : 
et j’ai autant (pie possible disposé mon bras pour que 
les contacts se produisent sur ma main enduite de 
couleur blanche.

Mais je n'avais pas remarqué que le corps en ques
tion ne touche qu’à travers I*étoffe du cabinet, et en 
elTet après la séance seul le rideau présentait des 
taches blanches, (’.elte technique était donc défec
tueuse.

Je me suis alors efforcé de tenir à la fois les deux 
bras et les deux jambes du médium, pendant qu’un 
phénomène se produisait : (l’est le contrôle idéal, celui 
qui permettrait rapidement de faire progresser nos 
connaissances, si les médiums voulaient bien s’y sou
mettre. Au cours de la quatrième séance j’ai pu réali
ser ce contrôle, à l'insu du médium.

Il est difficile de décrire les positions que j’avais 
prises et qu’un dessin expliquerait aussitôt. Qu’il 
me suffise de dire qu’au début de la séance j’étais 
assis à gauche du médium, à l’angle de la table. Mais 
le médium (pii remue beaucoup pendant la transe, 
avait fini par être assis en face de moi. J ’ai [tu alors 
avec son consentement saisir ses deux bras. Dans la 
position cpie j'occupais, en face du médium, j'aurais 
pu facilement sentir ses deux jambes à la fois. A ce 
moment se produisaient des bruits et des mouvements 
d’objets derrière le rideau ; c’étaient bien les condi
tions de l'expérience que je cherchais à réaliser depuis 
longtemps.

Malheureusement il n’y avait qu’une jambe à terre 
devant moi, la jambe droite, celle (pii était en contact 
avec le genou du contrôleur assis à la droite du mé
dium. Mais ni la jambe gauche, ni la cuisse gauche 
n’étaient à la place qu’elles auraient dû occuper.

J ’ai pu observer ainsi le médium pendant cinq à 
six minutes; pendant ce temps les bruits continuaient 
derrière le rideau. A ce moment, M. de Vesine, sur 
l’invitation du médium, passe derrière le rideau pour 
rapprocher un objet, et il sent un corps sur qui re
muait « comme un pied enveloppé d’une étoffe ».

Ceux (pie les hypothèses n’effraient pas, pourront 
penser que la jambe gauche « dématérialisée » s était 
« rematérialisée » derrière le rideau. N'y a-t-il pas 
une autre interprétation plus simple ? La jambe 
gauche du médium pouvait en effet, sans difficulté 
aucune, en s’écartant en abduction, glisser par la 
fente du rideau, et atteindre les objets mis à terre 
dans le cabinet.
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Pour on avoir le cœur net, nous avons proposé au 
médium de laisser mettre ses deux jambes dans un 
sac que l’on attacherait à sa ceinture. Mlle Linda y a 
consenti volontiers, comme d’ailleurs à tous les 
contrôles que l’on propose. Mais il ne s’cst produit 
aucun phénomène pendant toute la soirée où le 
médium a eu les jambes prises dans un sac.

Nous avions songé aussi à marquer d’un point 
lumineux les pieds du médium pour en suivre facile
ment les évolutions, sans gêner les mouvements. 
Mais cette technique avait déjà été employée, comme 
M. de Vesme nous l’a appris, et tant que les pieds 
avaient été marqués aucun phénomène ne s’était 
produit.

Je crois que l’on conviendra qu’après ces quelques 
séances je ne puis me déclarer convaincu. Mes doutes 
d’ailleurs ne portent que sur ce que j’ai vu et je ne 
veux pas me permettre de critiquer ce que d’autres 
personnes ont pu constater dans des conditions <|ue 
j’ignore. J ’ajouterai aussi que, quelles que soient 
les conclusions auxquelles on arrive, l’honorabilité 
du médium n’est pas mise en cause. Avant les sé
ances, dans sa pleine conscience, Mlle Linda a tou
jours facilité les observations des contrôleurs ; mais, 
en trance, elle n’est plus elle-même ; elle ignore ce qui 
se passe pendant la séance.

La seule conclusion, c’est qu’il faut perfectionner 
toujours les méthodes du contrôle surtout dans les 
séances obscures. Le départ subit de Mlle Linda ne 
nous a pas permis de mettre en pratique quelques 
nouveaux procédés que nous avions imaginés et qui 
auraient probablement donné une certitude plus 
complète sur le mécanisme réel de ces phénomènes.

C’est après cette communication que la séance 
du t être levée, l’heure é tan t avancée; la sui'e 
de la discussion fut renvoyée à la séance suivante.

séance  nu 4 féviueu  1912

La séance est ouverte, à 5 heures, par le Prési
dent, M. de Fontenay, qui donne aussitôt la 
parole au Secrétaire.

M. de V esme déclare que, s’il a demandé la 
parole, c’est surtout pour tâcher de rendre moins 
âpre le choc des opinions au sujet de Mlle L. Gaz- 
zera, en m ontrant que ceux qui parlent de fraudes 
de ce médium, aussi bien que ceux qui les con
testent, peuvent être dans le vrai, dans une cer
taine mesure.

Je dis cela, ajoute-t-il, surtout parce que, ayant 
assisté en simple spectateur, hors de la « chaîne », 
à toutes les séances que Linda a données à la Société, 
j’ai bien pu constater la dilférence existant entre 
les unes et les autres, et j’ai même cru pouvoir inc 
rendre compte, au moins partiellement, des causes 
de cette différence. D’abord, les expérimentateurs 
n’étaient pas toujours les mêmes. Quelques-uns — 
peut-être assez bons observateurs au point de vue 
matériel — m’ont semblé ne pas comprendre que
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presque tout dépendait de leur attitude ; ils man
quaient sur ce point de tact et négligeaient toute 
considération psychologique. A ce sujet même, un 
de nos Sociétaires a cru devoir publier dans un grand 
journal, avec une certaine ironie, que Mlle Linda 
Gazzera était reçue au sein de notre Société « comme 
une princesse ». J ’espère bien que notre co-socié
taire, par ces paroles, faisait aussi allusion à moi. 
Je tiens en effet à ce qu’on sache que les sujets 
psychiques sont reçus chez nous comme des princes — 
pourquoi non ? On connaît l’anecdote fameuse de 
Frédéric le Grand déclarant à un ténor qui lui 
demandait, une somme importante pour chanter au 
théâtre de la Cour : « Mais je ne paye sur ce pied-là 
aucun de mes feld-maréchaux ! » Ce à quoi le ténor 
aurait répondu, dit-on : « F h bien, que votre Majesté 
fasse chanter ses feld-maréchaux ». Les médiums sont 
les très précieux instruments qui nous permettront, 
peut-être de faire les plus grandes découvertes au 
sujet de notre être même et de nos destinées ; à ce 
point de vue, on peut bien leur consacrer les sommes 
importantes que l’on dépense pour des équatoriaux 
et d’autres appareils scientifiques ; on peut les traiter 
avec les mêmes égards «pie s’il s’agissait d’une chan
teuse célèbre — ou même d’une princesse. l’ar con
séquent, tous les sujets psychiques qui viendront 
parmi nous sont assurés d’y trouver le meilleur 
accueil. (Approbations).

Mais pour ce «pii se rapporte au Dr J. Ch. Roux, 
dont on a entendu, au cours de la dernière séance, 
la critique des phénomènes de Linda, je dois dire 
qu’il a agi avec le plus grand tact et la plus grande 
correction.

Pourquoi donc, en ces conditions, n’a-t-il pas cons
taté les phénomènes authentiques que d’autres 
observateurs croient avoir constaté ? Il est évidem
ment difficile de répondre à une pareille question, 
étant donnée l’ignorance profonde dans laquelle 
nous nous trouvons encore sur ce qui se rapporte 
au déterminisme de ces phénomènes ; je dois toutefois 
observer ceci. Quelque temps après l’arrivée de 
Mlle Gazzera à Paris, l’une des personnes qui ont 
le plus expérimenté avec elle, M. Demaison, de 
Turin, m’écrivait : « Prenez garde surtout de ne pas 
troj) fatiguer le médium ; ne lui demandez pas plus 
de deux séances chaque semaine, sans quoi vous 
aurez à constater de nombreux phénomènes de per- 
sonnisme ». On comprend ce «tue M. Demaison 
voulait dire par ce mot : c’est la fraude inconsciente. 
Or, le médium n’hésita pas, dans les derniers temps, 
à donnez' jusqu’à quatre séances dans une semaine, 
c’est-à-dire parfois durant deux jours consécutifs ; 
je dois dire que c’est elle qui me l’a demandé, pour 
des raisons privées, et qu’il m’était difficile de 
refuser.

M. de Vesme termine en citant plusieurs pas
sages du livre du Dr Imoda à l’appui de sa thèse : 
il déclare toutefois que, s’il est porté à adm ettre 
l ’authenticité de la plupart des phénomènes p ré 
sentés par Mlle Linda Gazzera, il ne s’agit là
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<|ue d ’une opinion absolument personnelle, n ’a 
yan t  contrôlé ce médium que deux fois seulement, 
en des conditions quelque peu défectueuses.

M. H. Warcollier, Secrétaire-Adjoint, donne 
lecture d ’une lettre de M. Edmond D u c i j a t e l , 
(pii, un peu souffrant, n ’a pas pu assister à la 
séance.

Mesdames, Messieurs,

N’est-il pas un peu osé, de ma part, de vous entre
tenir encore de M,Ie Linda Gazzera ?

Sans doute il est trop tard pour parler encore d’Elle;
Depuis qu’elle n’est plus, deux mois se sont passes...

aurait dit — ou à peu près— Alfred de Musset; 
et puis vous avez déjà entendu à son sujet tant d'au
tres voix plus qualifiées que la mienne : M. de Vesme, 
M. de Fontenay, M. le Dr Roux !

Par exemple, n’est-il pas imprudent - sinon in
convenant — de parler photographie après notre 
cher Président M. de Fontenay ? notre maître à tous 
en ces matières, pour sa science technique et la préci
sion de son esprit critique ?

Cependant, bien que je n’aie personnellement 
assisté à aucune photographie, au cours des trois 
séances que j’ai tenues avec I.inda (dont deux à 
Turin et une à Paris), il y a un côté de la question 
qui m’intéresse vivement, et sur lequel mes rensei
gnements d’ Italie me permettent peut-être de pro
jeter quelque lumière.

On reproche aux photographies de I.inda, c’est-à- 
dire aux images de mains ou de têtes obtenues pen
dant les séances, en des points rapprochés du mé
dium, d’être trop claires, trop belles, en un mot, 
comme la mariée de la légende, trop belles pour être 
vraies.

•l’ai entendu ce reproche en Italie comme en 
France.

Ce qu’on ne m’a jamais dit, et pour cause, c’est la 
raison pour laquelle une photographie de ce genre 
doit être floue, imprécise ou obscure ?

Nous ne connaissons pas encore la cause exacte 
du phénomène ; quel droit avons-nous donc de dé
cider, à priori, que ce phénomène ne doit pas dépasser 
comme clarté et comme précision, telles limites arbi
trairement fixées par simple comparaison avec d’au
tres photographies obtenues dans d’autres circons
tances et avec d’autres médiums ?

Et, s’il s'agissait de fraudes, n’est-il pas plus facile 
de dissimuler une supercherie dans la pénombre d’un 
clair-obscur que sous une éclatante lumière ?

Le deuxième reproche que l’on fait aux photogra
phies de Linda, c’est qu’elles manquent de relief et 
qu’elles semblent reproduire des dessins. Ceci a juste
ment amené M. de Fontenay à rappeler l’ingénieuse 
hypothèse explicative du professeur Charles Richet 
qu’il a dénommée: Y ldéoplastie, c’est-à-dire si je ne 
me trompe la faculté de donner à une idée une forme 
plastique visible, visible du moins pour l’œil photo
graphique.
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On m’a rapporté à Turin un fait qui concerne
I.inda, et qui me paraît être un puissant argument en 
faveur de Y ldéoplastie.

Notre médium était allée de Turin à Côme faire 
une visite dans une famille où lui fût montré un 
album de photographies, notamment celle d’une 
jeune fille décédée.

Quelque temps après, eut lieu à Turin une séance 
médiumnique avec photographies et précisément la 
mère de la jeune fille de Côme reconnut parmi ces 
photographies le portrait de sa fille. La pauvre mère 
a cru. paraît-il, à un souvenir (pii lui était adressé de 
l’autre monde. En tout cas on peut admettre (pie 
l’imagination de Linda, frappée par la vue de la 
photographie de Côme, a procédé à une sorte de 
reconstitution plastique de celte photographie, et 
qu’elle a extériorisé l’image qu’elle s’en faisait. Nous 
la trouverions donc ainsi en flagrant délit d’ itléo- 
plastie, et nous aurions à la fois l’explication des par
ticularités techniques relevées par M. de Fontenay, 
ainsi ipi’une précieuse confirmation de la théorie 
géniale de M. le professeur Richet.

Mais j’ai hâte de passer à une autre catégorie de 
phénomènes (pie j’ai pu observer personnellement à 
Turin et à Paris et qui sont de très intéressants phé
nomènes physiques :

Effets lumineux, coups frappés, déplacements d’ob
jets sans contact, mouvements d’attraction, etc.

J ’ai constaté les effets lumineux à Turin et à Paris, 
mais c’est à Paris seulement (pie j’ai constaté à un 
certain moment un éclair bleuâtre à une cinquan
taine de centimètres au-dessus de la tête du médium. 
Les autres « lumières » sont des phosphorescences 
généralement groupées par trois ou quatre et dont la 
mobilité est étrange. Toutefois il semble se dégager 
une loi de mes différentes observations à ce sujet. 
L’apparition des lumières dans une certaine direction 
annoncerait et accompagnerait les chocs ou les coups 
(pii vont être signalés dans cette direction, en sorte 
qu’il semble bien que les lumières et les coups soient 
deux manifestations de la même force et d’une force 
qui se meut avec une rapidité étonnante de droite à 
gauche et de bas en haut jusqu’à une cinquantaine 
de centimètres au-dessus de la tête des assistants.

On a donné, dans la dernière séance, une explica
tion fort ingénieuse de cette force, et cela en termes 
si heureux que j’ai failli croire un moment, avec 
M. le Dr Roux qu’il s’agissait tout simplement de la 
force acrobatique de la jambe de Mlle Linda.

Mesdames et Messieurs, j’avouerai que depuis la 
dernière séance j’ai réfléchi beaucoup à celte jambe 
dont j’ai accompagné plusieurs fois les petits pas 
dans les rues de Turin, de Paris et même de Mont
morency.

Je dis : les petits pas, parce que Mlle Linda est 
d’une taille moyenne et (pie chez les femmes petites, 
les extrémités inférieures sont plus petites encore, 
relativement à la hauteur totale du corps, ainsi qu’en 
font foi toutes les statistiques.

Je veux bien admettre que cette petite jambe soit

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Février 1912

souple, car M,le Linda peut aller de Gênes à Vinti- 
mille à bicyclette, non sans quelques relais.

Mais enfin, j’ai vu l’hoinine-tronc peindre avec son 
orteil, j’ai vu sur les trapèzes de nos cirques, des ar
tistes qui s’appellent, je crois, des aéropédestres, 
jongler en l’air avec leurs pieds, niais je n’ai jamais 
rien vu de comparable à la jambe de Linda.

Jugez-en s’il vous plaît :
Cette jambe allume et promène des lumières au- 

dessus de la tête du public, cette jambe frappe et 
caresse, selon les cas, les bras, les genoux, les poi
trines de trois ou quatre personnes différentes, et 
parfois simultanément

Cette jambe ébranle le cabinet médiumnique, 
gonfle le rideau du Cabinet, renverse la chaise, la 
projette hors du cabinet, fait tomber le tambourin 
à terre.

Lorsque l’on demande à la jambe (qu'on appelle, 
par politesse : Vincenzo), de vouloir bien apporter 
sur la table quelque chose, la jambe ramasse le tam
bourin dans le cabinet, derrière le médium, le fait 
passer au-dessus du médium, le laisse retomber sur la 
table, frappe le tambourin, puis l'élève au-dessus 
de la tête de l'un des assistants.

Il y a plus. La jambe détache des épaules de 
Mme Cornély une écharpe et la place sur la tête de 
M.lecommandant Romain, puis elle attire violemment 
vers la table la chaîne du face à main de Mme Cornély 
et ne cesse ce petit jeu que pour attirer en arrière 
mon aimable voisine qui s’en plaint à moi.

Enfin, ce qui me paraît être le triomphe de cette 
jambe, c’est qu’elle trouve le moyen de frapper de 
véritables claques sur la main de sa propriétaire.

J ’ai lu jadis un roman institulé 1a Jambe (deux vo- 
1 unies par Edgar Monteil, sur le Monde officiel en 
1879). L’auteur ayant été préfet, le roman est fort 
documenté, mais beaucoup moins romanesque que 
cette jambe de Linda, jambe lumineuse, extensible, 
divisible à volonté, et terminée, sans nul doute, par 
une main prenante, à la manière de nos lointains 
ancêtres les quadrumanes.

Mesdames et Messieurs, ce n’est vraiment pas 
ma faute, croyez-le bien, si je me suis senti poussé à 
vous parler aussi peu sérieusement de choses sé
rieuses.

Je crois que rien n’est plus sérieux que les expé
riences — même celles avec Mlle Linda — au point 
de vue des conséquences possibles.

Il est temps de sortir des discussions de détail sur 
tel ou tel incident d’une séance plus ou moins réussie.

Permet lez-moi d’élever le débat.
Si quelques détails des expériences sont suscep

tibles de controverse ou peuvent s’expliquer par des 
trucs connus, la généralité des faits échappe à ces 
explications qui ne sont simples qu’en apparence, 
parce qu’elles semblent dispenser l’esprit de la re
cherche d’une théorie plus haute, qui commence ce
pendant à se faire jour dès maintenant.

Nous avons parlé, à propos des photographies 
mêmes de Linda, de X Idéoplastie du professeur 
Charles Richet.

Je rappelle (pie I' hléoplastie, c’est la faculté de 
donner à ses idées une forme plastique (je demande 
respectueusement à M. le professeur Richet la per
mission de la traduire ainsi).

Mais, Mesdames et Messieurs, est-ce que le fait 
d’extérioriser une main (ou, si l’on y tient, une 
jambe artificielle), qui frappe, caresse, prend et rend, 
n’est pas une Idéoplastie sous une autre forme ? 
Est-ce que ce n’est pas encore l’affirmation de la 
puissance plastique que la Volonté peut acquérir 
dans des conditions favorables ?

Je dis la Volonté, parce que cette force plastique, 
qu’elle émane du médium, des assistants ou de... 
Vincenzo, obéit à la volonté. Par exemple, lorsque 
j’ai demandé à Paris qu’on apportât le tambourin 
tombé à terre, le tambourin fut apporté sur la table; 
lorsque j’ai demandé à Turin que l’on cessât de me 
frapper les coups se changèrent en caresses.

Il y a donc une volonté qui trouve moyen d’agré
ger assez d’atomes, assez de molécules, en dehors du 
corps du médium (mais dans son ambiance), pour en 
faire une sorte de bras ou de jambe ayant la consis
tance d’un outil frappant ou contondant.

C’est une plasticité qui est bien du même ordre, 
quoique plus développée, que celle des images de 
têtes ou de mains que l’on a pu photographier.

Certes c’est une extension considérable de ce que 
l’on a admis jusqu’ici des pouvoirs de la l 'olontè, 
mais cela nous étonne surtout parce que nous sommes 
restés attachés à l’idée que la science du xixe siècle 
s’est faite de la Vie.

Depuis près d’un siècle, on tend à considérer la 
Vie uniquement comme la résultante d’une agréga
tion de cellules. Ne voyez-vous pas, mes chers col
lègues, que si la Volonté est assez puissante pour pos
séder, même au dehors du corps, cette force tV Idéo
plastie, vous êtes amenés à vous demander si, dans le 
corps même, la Volonté n’est pas la cause et non plus 
la résultante, de l’agrégation des cellules ?

Il y a là en germe, et M. le professeur Charles 
Richet l’a déclaré jadis après ses expériences d’Alger, 
toute une nouvelle conception de la Vie.

Déjà des observateurs avaient constaté que le 
domaine de la Volonté, dans le corps lui-même, est 
beaucoup plus étendu qu’on ne le croit généralement.

Dans « les phénomènes d’autoscopie » du Dr Sollier, 
Directeur de la Maison de Santé de Boulogne-sur- 
Mer, vous voyez une hystérique qui dépeint au doc
teur le trajet d’une aiguille à travers les méandres de 
son intestin grêle, et qui sur les suggestions du doc
teur, évite toute perforation jusqu’à l’expulsion fi
nale. C’est un exemple entre mille, de guérison due 
à la suggestion.

Mais à côté de ces exemples de la puissance de la 
Volonté sur le fonctionnement de l’organisme, voyez 
dans les traités d’embryologie les exemples de véri
table Idéoplastie, c’est-à-dire de formation (ou de dé
formation) du fœtus sous l’influence de l’imagination 
maternelle.

Demandez-vous si Y Idéoplastie des médiums n’est 
pas un cas spécial, rare parce qu’il est extériorisé,
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mais se rattachant à la loi générale <le la force plas
tique de votre Volonté. Iît je crois que, à la lumière de 
cette hypothèse géniale de M. le professeur Richet, 
bien des ombres et bien des doutes se dissiperont 
dans votre pensée.

Peut-être finirez-vous par conclure selon le mot de 
Shopenhauer, dans une œuvre que M. Platon vient 
de traduire en français (édition Leymarie, p. 61).

« Une action directe sur la Nature est possible à 
l’homme et cette action directe n’est réalisable que 
par la Volonté seule » ;

Et page 275, le même Shopenhauer nous dit 
encore :« la Volonté est la réalité unique et comme le 
cœur de toutes choses. »

Il y a soixante ans que ces choses ont été dites.
Chaque jour qui passe en apporte une confirmation 

nouvelle. A nous de faire produire à la Volonté, cette 
Reine de la Vie, tout ce qu’on peut en attendre de 
Bien et de Vrai.

Le Commandant D arcet  parle d ’une expé
rience à laquelle il a assisté chez Mme Cornille, 
médium, et au cours de laquelle le balancier 
d ’une pendule aurait été mis en mouvement 
sans contact.

Le Dr H. BoL’Rno.v fait la communication 
suivante :

J ’ai assisté à plusieurs séances de Mlle Linda G., 
et l’ai contrôlée chaque fois, soit à droite, soit à 
gauche. Ce que j’ai moi-même constaté ne me 
semble pas prouver, d’une manière irréfutable que 
l’on se trouve en présence de phénomènes supranor
maux, mais j’admets que cette personne agit à l'état 
de personnalité seconde. Les conditions d’observation 
sont d’ailleurs fort défectueuses, et le même reproche 
doit s’adresser à toutes les expériences faites ainsi 
dans l’obscurité complète : une telle façon de pro
céder rappelle trop les « expériences « des prestidigi
tateurs ; -— les « Malles des Indes » et autres trucs 
célèbres comportent toujours un « temps » dérobé 
aux regards des contrôleurs par un rideau. Des mani
festations insolites observées sans le secours, à la 
fois, de la vue et du toucher, et que l’on ne peut, 
surtout, enregistrer automatiquement, détermine
ront, chez les personnes avides de merveilleux, des 
« convictions » plus ou moins profondes, mais ne 
prendront jamais rang parmi les démonstrations 
scientifiques, dont le propre est de faire éclater la 
vérité aux yeux les plus sceptiques et les plus pré
venus. Du reste, de si bonne foi que soit un observa
teur, il peut se tromper : les exemples abondent ; 
dans l’obscurité complète surtout, on perd rapide
ment la notion de l’orientation et de l’ordre des évé
nements.

A la dernière séance que j’eus avec Linda, je me 
plaçai à sa droite et M. Chardon à sa gauche ; elle 
nous laissa, de bonne grâce emprisonner ses jambes 
respectivement entre les nôtres, en pleine lumière, 
et nous lui prîmes les mains comme d’habitude. 
Dans l’obscurité, ensuite, elle commença à s’agiter 
beaucoup, cherchant à se dégager ; la table fut sou-
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levée, repoussée, attirée, — mais je sentais fort bien 
les mouvements des muscles de la jambe empri
sonnées entre les miennes. Puis, M. Chardon déclara 
tpie la jambe droite lui échappait de plus-en plus, et 
enfin qu’il ne la contrôlait plus du tout : à partir de 
ce moment, il fut touché assez violemment ainsi que 
d’autres assistants rapprochés et moi, et des coups 
furent frappés sur la table. J ’avais constaté que 
Linda avait, comme d’habitude, remonté sa robe, 
découvrant complètement ses cuisses. Bientôt, 
M. Chardon s’étant ressaisi de la jambe droite, nous 
rapprochâmes nos mains, tenant chacun des poignets 
du médium, en les plaçant entre ses cuisses, sans 
cesser de faire la chaîne : aucun de ses mouvements 
ne pouvait nous échapper. Alors, Linda commença 
à s’agiter de plus en plus violemment, en criant très 
fort ; elle se renversa de mon côté et je me sentis 
touché deux ou trois fois à l’épaule droite et à la 
tête ; M. Chardon annonça que lui aussi était touché, 
et immédiatement je sentis que Linda, rigide comme 
en catalepsie, glissait complètement de mon côté ; 
je la plaçai à terre et la séance fut interrompue. Toute 
cette scène avait été très rapide, mais, cette fois, 
mon impression était tout en faveur d’une interpré
tation extranormale des faits, — lorsque M. Chardon 
me dit qu’au cours de son agitation désordonnée, 
il n’était pas sûr que Linda n’eût pas dégagé sa 
main droite, dont il avait perdu le contrôle certain.

On comprendra que le doute doive, pour moi, 
subsister sur l’authenticité de nos phénomènes.

Le Commandant Ch. R omain prend ensuite la 
parole :

A une des séances, j’ai contrôlé le médium de 
concert avec Mme X... J ’étais à sa gauche, j'ai tenu 
constamment la main gauche de Linda dans ma main 
droite, sa jambe gauche et son pied gauche empri
sonnés entre mes jambes, le bout de mon pied droit 
restant en contact avec son pied droit. Mme \ . . . ,d e  
son côté, tenait la main droite et emprisonnait la 
jambe droite. Je certifie qu’à aucun moment le 
contrôle ne m’a échappé, le médium ce soir-là 
s’agitant très peu et n’ayant guère en tout cas bougé 
les jambes. Rien plus, à plusieurs reprises, Linda m’a 
fait contrôler ses deux mains simultanément. Mme X... 
continuait de lui tenir le poignet droit.

Eh bien ! je n’ai cessé de sentir des contacts sur le 
dos, le ventre, la poitrine, les cuisses, contacts 
durs, puissants, violents, presque à en être doulou
reux parfois. Ces contacts allaient même jusqu’à ma 
voisine de gauche, laquelle se trouvait être ma femme, 
et qui a reçu de nombreux attouchements dans le 
dos, sur les épaules et sur la cuisse droite.

Une fois même, je me suis senti empoigner au 
menton le long des deux joues comme par une 
main enveloppée d’étoile et à ce moment je réponds 
de mon contrôle; je puis même dire que c’est lorsque 
je tenais les deux mains du médium (pie j'ai reçu les 
plus violentes lapes dans le dos et senli sur le bras 
un contact tellement puissant, que j’ai été obligé de 
demander d’appuyer moins fort.
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Enfin j’avoue qu’à un certain moment, une tri
cherie a bien été commise, mais par mon fait: j’ai 
lâché la chaîne de la main gauche pour aller explorer 
dans la région du médium au moment d’une série 
de contacts ; je n’ai rien trouvé d’anormal et les 
phénomènes ont continué avec la même intensité.

Ce P résident  donne lecture de la lettre 
suivante envoyée par M. P ie rre -E mile Cor- 
nii.i.if.ii, membre de la S. IJ. K. P .,à M. le Rédac
teur en chef du journal le M alin , en date du 
P 'r février J912 :

Monsieur,
Je n'ai pu à la Société Universelle d’Etudes Psy

chiques trouver la moindre trace de cette constata
tion de flagrant délit de fraude, dont parle le I )r Char
pentier au sujet du médium Linda..., et je crois que 
ce témoin est victime d’une illusion.

Si cependant les faits de simulation qu'il allirme 
sont exacts, le bien-fondé de son accusation pourrait 
être aisément démontré par l’expérience contraire : 
c'est-à-dire qu’il lui serait sans doute facile de 
trouver un prestidigitateur, un illusioniste... ou un 
disloqué professionnel... capable d'imiter ces phéno
mènes ?

Ceci admis, à mon tour je m'engage à payer deux 
mille francs à la personne «pii pourra reproduire 
exactement, dans les conditions des séances de la 
Société, les phénomènes produits en ma présence 
par Linda, quand j’étais l'un des contrôleurs, à 
savoir :

1° Pour le contrôle.
Le faux médium viendra seul... et sera déshabillé 

et visité avant d’être conduit directement à sa 
chaise placée derrière la table et devant le cabinet 
noir, à dix centimètres en dehors du rideau. Il 
s’asseoira, les genoux sous la table, ses mains 
seront tenues à droite et à gauche par les contrôleurs 
assis contre lui et contrôlant en même temps scs 
flancs, ses jambes et ses pieds.

Les témoins prendront place, et feront la chaîne 
et alors la lumière sera éteinte.

l.es contrôleurs devront annoncer à liante voix 
leur certitude de bon contrôle et spécifier leurs 
moindres doutes ou soupçons.

2° Pour les phénomènes.
Ils devront être sinon exactement semblables du 

moins similaires et égaux en intensité à ceux-ci 
observés par moi avec Linda :

1° Petites lumières phosphorescentes apparais
sant au cours de la séance dans divers endroits de 
l’espace, en haut, en bas, sous et sur la table, se 
promenant lentement, s’arrêtant... et venant à la 
demande se poser sur la main ou le bras d’un assis
tant ;

2° Le rideau se gonfle dans sa partie supérieure, 
et vient s’appliquer doucement ou violemment sur 
les épaules ou les têtes des contrôleurs qui perçoivent 
un corps et des formes diverses qu'il recouvre ;

3° Attouchements, caresses, coups d’une extrême 
violence frappés sur les mêmes, et à la demand

tombant instantanément sur telle partie du corps 
désignée, attouchements et chatouillements sur le 
corps à l’intérieur des vêtements ;

\°  Un corps assez volumineux (comme une tête 
ou un gros moignon) enveloppé du rideau vient se 
poser sur mon épaule, et suivant mon désir s’alourdit 
de plus en plus... jusqu’à peser environ 20 kilos ;

5° Coups frappés simultanément sur les personnes 
placées à droite et à gauche du médium et renouvelés 
à la demande ;

(j° Deux chaises placées dans le cabinet se renver
sent avec fracas : l’une enlevée violemment, passe 
par-dessus les têtes et vient tomber sur la table, 
puis est reprise, apportée sur mon dos où elle sta
tionne en se frottant par une sorte de va et vient ;

7° Les deux mains du médium bien contrôlées, 
je demande à dégager ma main droite de la chaîne 
pour vérifier la constitution de celle «pii caresse et 
frappe... et je la place près de la poitrine du médium 
où elle est saisie par une main gauche d'homme, 
forte, osseuse.... dont je poux sentir l'anatomie, les 
ongles, etc... ;

8° Le médium annonce qu’on va la déchausser... 
et après quelques instants durant lesquels les con
trôleurs redoublent de vigilance, une bottine monte, 
me frôle la poitrine et se place sur la table ; l’autre 
bottine est portée à l’extrémité de la salle (environ 
5 mètres) sans aucun bruit, etc., etc...

Le Dr Charpentier était présent à l'une de ces 
séances et il n’a rien constaté du tout... pas même «le 
flagrant délit !... En revanche moi, j’ai constaté <|ue 
pour un esprit si sceptique il montrait une crédulité 
invraisemblable en acceptant sans sourciller une 
hypothèse explicative bien plus dillîcile à admettre 
dans les conditions données «pie les phénomènes 
eux-mêmes... «pii le sont d«;jà pas mal !

J ’ajouterai que le Dr Roux, «pii avec plus de calme, 
rejette l’authenticité de ces manifestations et accorde 
lui aussi à la jambe «lu médium «les pouvoirs aussi 
merveilleux «pie peu conformes à l’anatomie..., a 
essayé d’établir une vraie démonstration de la fraude 
en enduisant en secret sa main, «pii était souvent 
caressée ou frappée par ce pied à tout faire, de blanc 
frais. Après la siiance il examina les pieds de l.inda... 
et reconnût qu’ils ne portaient aucune trace révéla
trice de la fraude...

Je crois «pie mon enjeu est bien sauf '
Recevez, Monsieur le Rédacteur, mes salutations.

M. l’abbé N a i d e t , prenant la parole, fait 
observer que bien souvent les médiums, pour 
obtenir, par exemple, le m ouvem ent sans contact  
d’un objet déterminé, sont obligés d ’ébaucher, 
d ’esquisser un geste dans la direction de cet 
objet. Il peut donc arriver «pie l’on estime frau
duleux des phénomènes authentiques.

M. de F o ntenay  lui répond en ces termes :

Le fait signalé par M. l’abbé Naudet est certain. Si 
l’on immobilise complètement un médium, il peut 
arriver (comme à Cambridge avec Eusapia) que l'on
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empêche toute production de phénomènes. Si on 
laisse au medium une trop grande liberté, il pourra 
céder à la tentation instinctive d’opcrer le mouve
ment avec son propre pied ou sa main (loi du moindre 
effort). I n bon observateur évitera l’un et l’autre 
extrême. Il permettra au médium d’amorcer qucl- 
<|nés mouvements ; mais il en surveillera scrupu
leusement l'amplitude et ne retiendra comme bons 
que les phénomènes où les membres de chair du 
médium n’auront pu réellement avoir aucune part. 
Mieux vaut perdre dix bons phénomènes que d’en 
attester un seul qui serait douteux.

Monsieur N. N. : — On ne parle depuis le 
commencement que de mouvements sans contact 
et de ce que Linda peut faire avec ses pieds ou ses 
mains. Pourquoi ne dit-on rien des photographies 
qu’elle donne et qui sont un fait bien plus spécial 
à ce médium ?

M. d e  F o n t e n a y  : C’est là u p c  t o u t  a u t r e  q u e s 
t ion .

Le même interlocuteur :— M.de Fontenay ne pour
rait-il pas parler de ces photographies, puisqu’il en 
a prises ?

M. d e  F o n t e n a y  : de pourrais en parler, mais sans 
rien dire de plus que cc que contient l’attestation 
que j’ai envoyée à nos collègues et amis de Turin. 
Cette lettre figure en français, à la lin de l’ouvrage 
qu’ils viennent de publier. Depuis le jour où je l’écri
vais, j’ai eu encore, avec Linda, tant en Italie qu’à 
Paris, une douzaine de séances dont trois ont fourni 
des résultats photographiques ; mon opinion n’a 
pas changé en ce qui touche la photographie cl je 
n’ai rien appris de nouveau sur ce point.

Quelques personnes insistent pour avoir des 
indications plus complètes, faisant observer qu’il 
n ’y a encore à Paris que peu d'exemplaires de 
l’ouvrage posthume du Dr Iinoda.

M. de Fontenay projette alors un certain 
nombre de clichés et, les analysant sommaire
ment, montre cc qu’ils présentent d’inquiétant 
au point de vue de la sincérité du phénomène. Il 
expose de même les raisons qui militent contre 
l'hypothèse d’une fraude et fait une brève allu
sion à la théorie idéoplastique qui, jusqu’à nou
vel ordre, lui paraît être la plus satisfaisante.

Mr N. ÎV. insiste pour savoir si M. de Fontenay 
est certain de la sincérité des phénomènes qu’il a 
photographiés et s'il peut en garantir la nature 
surnormale.

M. d e  F o n t e n a y  : Comment voulez-vous que je 
garantisse une chose pareille ? Ntd de nous n’est 
infaillible et il serait peu sérieux d’affirmer que l’on 
n’a pas pu être trompé. Mais maintenant encore, 
trois ans après mes premières séances et onze mois

après les dernières, je ne conçois pas quelle fraude 
aurait pu être employée aux séances de la rue de 
l’Université. Voilà tout ce que je peux dire.

i 'OUll I. A VENl 'E d ’ K u SAIMA I’a I.ADINO

M. de V e s m e , Secrétaire, annonce avoir reçu 
dernièrement une lettre du mari de Mme Eusapia 
Paladino, le priant d ’organiser une série de sé
ances du célèbre médium à Paris.

Avant de lui répondre d’une manière définitive — 
ajoute-t-il — je voudrais savoir si nous trouvons 
parmi nos sociétaires un assez grand nombre de per
sonnes pour couvrir les frais. J ’espère que oui, 
d’autant plus que, aussitôt que ma démarche a été 
connue, un membre de notre Société, M. le Dr Georges 
Chanteaud, a bien voulu mettre à notre disposition, 
dans ce but, la somme de 1000 francs, ce dont nous 
le remercions très vivement (Applaudissements). Les 
sociétaires disposés à assister à une ou plusieurs 
séances voudront bien m’en informer par lettre. La 
cotisation individuelle pour chaque séance sera 
certainement de 15 à '20 francs.

Je demande seulement que, le moment venu, on 
nomme une Commission chargée de gérer la caisse 
des séances et organiser les expériences, ce que je 
ne puis pas faire moi-même.

La séance est levée à (i heures 1 /2.

m e m b r e s  s o u s c r i p t e u r s  :

L is t e  p r é c é d e n t e ........................  2 0 0  fr.
20 .  M me A g a c h e - S c h lo c m e r  (P a r is )  . . . .  8  »
2 7 .  M. C la u d e  C la u d o v i t c l i  ( P a r i s ) ........... 8  »
28 .  M ™  B .-V .  (P a r is )  ......................................  8  »
2 9 .  M. L. B â c lé ,  in g é n ie u r  ( P a r i s ) ..............  8  »
3 0 .  M a rq u ise  d e  B o is é  d e  C o u r c e n a y

( P a r i s ) ............................................................ 8  »
3 1 .  C o m te s s e  A m c l o t  d e  C h a il lo u  (C ap

d ’A i l ) ...............................................................  S  »
3 2 .  D r G. C h a n t e a u d  ( P a r i s ) ........................  8  »
3 2 .  M. A . D u b r c t o n  ( P a r i s ) ...........................  8  »
3 3 .  M me F a u c o n n e t  ( P a r i s ) ...........................  8  »
3 4 .  M. P. F r a n c c z o n  ( M o n t p e l l i e r ) ........... 8  »
3 5 .  M a rq u is  d e  G ro l l ier  ( P a r i s ) ................... 8  »
3 0 .  M. A .  Le T e l l ic r  ( P a r i s ) .........................  8  »
3 9 .  M. L c r o y - D u p r é  ( P a r i s ) .........................  8  »
4 0 .  C o m t e s s e  d e  L o is n e  ( P a r i s ) .................................8  »
4 L  M. L. I je m e r le ,  in g é n ie u r  (P a r is )  . . .  8  »
42 .  M. A .  O r z a b a l  d e  la  Q u i n t a n a  (P a r is )  8  »
4 3 .  \ l m0 H. d e  R u f z  ( P a r i s ) ........................... 8  »
4 4 .  M. A n d r é  S a r d o u  ( P a r i s ) ........................  8  »
4 5 .  D r I L B o u r b o n  (P a r is )  ...........................  8  »
4 6 .  M. C. d e  V e s m e  ( P a r i s ) ............................ 8  »

T o t a l .....................   3 0 0  fr.
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Le Voile i l ' l s i s  publiait récemment une courte 
notice sur une conférence donnée par M. G i s t u c c i ,  
juge suppléant à Sousse (Tunisie), à la Société de la 
Bibliothèque Idéaliste Lyonnaise, et dans laquelle 
il était question, entre autres choses, d’une lumière 
mystérieuse qui se montrait depuis longtemps dans 
une localité de la (’.orse. Comme cette question si 
piquante des « lumières mystérieuses » mérite d’être 
approfondie et qu'aucun document à  ce sujet ne 
doit être négligé, nous écrivîmes à M. Antoine 
R o u u i e r ,  professeur à  la Faculté de Droit d’Aix 
en Provence, en le priant d’obtenir de M. Gistucci 
quelques renseignements supplémentaires à cet 
égard. M. Rougier voulut bien s’en occuper, et 
M. Gistucci lui écrivit alors une lettre (pie nous 
reproduisons ici presque entièrement, en le remer
ciant, ainsi que le distingué Président de la R. I. L., 
de son amabilité. Sans doute, les informations que 
nous publions ne sont pas complètes, et elles sont 
de seconde main ; mais on peut espérer que, 
ce phénomène une fois signalé, d’autres personnes s’en 
occuperont à  leur tour.

Je  me hâte de dire que je ne suis point un 
témoin direct du phénomène que j ’ai relaté dans 
ma causerie de Lyon. Je  l’ai dit d ’ailleurs à ce 
moment-là. Mais ceci n’affaiblit en rien l’authen- 
cité du fait. Il est établi et archi-établi par des 
centaines de témoignages. Ainsi, plusieurs mem
bres de ma famille, tous des personnes très cul
tivées, m’ont attesté sur l’honneur que le feu 
mystérieux et inexplicable dont il est question 
existe réellement. Beaucoup de mes amis aussi 
l’ont vu des dizaines et des centaines de fois et 
ils seraient prêts à l’attester sous serment. Un 
monsieur d ’ici l’a vu encore cet été, au mois 
d ’avril.

Cette lumière mystérieuse se manifeste à 
Bocagnano, un gros village de la Corse, situé à 
40 kilomètres d ’Ajaccio, à 800 mètres d ’altitude 
sur la ligne d ’Ajaccio à Bastia. Elle apparaît 
dans une partie du village que l’on appelle le 
« Busso », mais l’endroit précis n’a pu encore 
être localisé. E t voici pourquoi : le feu disparaît, 
m’a-t-on dit, dès que l’on s’en rapproche à 
500 mètres environ. On le voit très bien de. 
2 kilomètres : il donne l’impression d ’une lan
terne allumée mais dont le feu serait bleuâtre.
11 apparaît, puis disparaît, puis reparaît. E t 
toute la nuit, il brille. Il est surtout visible par 
les nuits sans lune et sombres. De temps immé
morial on a toujours parlé de ce feu. Un vieillard 
que j ’ai connu quand j ’étais tout jeune (c’est-à-

dire, il y a vingt-cinq ans), m’a raconté que son 
grand-père lui avait dit, que les plus vieux du 
village avaient toujours vu le feu du « Busso ». 
On voit donc ce feu de très loin, mais dès que 
l’on s’en rapproche, brusquement, à un moment 
donné, il disparaît. Des ingénieurs des Ponts et 
Chaussées seraient venus pour repérer le point 
précis où il se trouve. Mais ils n’auraient pu y 
parvenir. D’après les probabilités, le feu se 
trouverait à un endroit où il y a des rochers 
avec quelques débris de ruines. Mais au fond, 
on n’en est pas sûr. Ces Messieurs me paraissent 
avoir fait le complot du silence pour ne pas 
avouer l’impuissance de la science officielle. A 
mon humble avis, ils auraient dû s’arranger 
pour faire faire à ce sujet une communication à 
l’Académie des sciences. Mais nul n’a osé affronter 
les foudres de nos doctes et infaillibles acadé
miciens. Le petit feu mystérieux est toujours là 
pourtant, et les gens du village n’y font même 
plus attention.

11 faut écarter l’hypothèse stupide d ’une 
supercherie, puisque le feu, à ce que l’on assure, 
brille depuis des siècles. Est-ce un feu-follet ? 
Je crois qu’il faut écarter cette hypothèse. Tout 
d ’abord, il n’y a ni cimetière, ni mare à l’endroit 
dont s’agit. Ensuite, le peu de phosphore qui a 
pu se trouver à cet endroit-là à un mom ent 
donné aurait dû s’évaporer depuis bien long
temps. Enfin, tout le monde connaît les feux- 
follets, les paysans eux-mêmes. Non ! Il ne 
s’agit pas de cela. Ce n’est pas la flamme d’un  
feu-follet bien qu’elle soit aussi bleuâtre. D’a il
leurs, MM. les Ingénieurs auraient été trè s  
heureux de pouvoir donner du feu cette explica
tion scientifique et ils ne l’ont pas fait. E t  
alors ?

Certes, je ne veux pas donner de ce phéno
mène une explication de miracle ou de su rn a 
turel. Je  ne crois ni à l’un ni à l’autre. Tout, 
obéit à des lois admirables, splendides dont nous 
ne connaissons qu’une bien faible partie. A u  
point de vue occulte, je me risquerais volontiers 
à ém ettre une hypothèse, mais très rares, sû re 
ment, seraient les personnes qui seraient d ispo
sées à l’accepter. Il est donc inutile d ’essayer d e  
la présenter. Si j ’ai cité ce fait à Lyon, c’est u n i
quement pour’ m ontrer en passant com bien 
notre pauvre science est encore bornée, et su rto u t 
pour m ontrer combien nos scientistes sont p e u
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sages, quand ils disent : « Cela n’est pas possible ! 
Quoi, vous voudriez nous faire revenir aux 
superstitions et à l’ignorance du moyen-âge ?... » 
Hélas ! Ils sont nombreux ceux qui disent : « Ce 
n ’est pas vrai ! Ce n’est fias possible ! » La 
Science a son dogme étroit et fanatique comme la 
Religion. Ils sont innombrables ceux qui subis
sent son joug et c’est surtout pour cela que l’évo
lution est si lente.

A défaut d’explication, me permettrez-vous, 
cher monsieur, de vous narrer en deux mots la 
naïve et poétique légende (pie les paysans au 
su je t de ce feu se transm etten t de générations 
en génération ?

En ce temps-là, vivait à Bocagnano un comte 
q u i était connu partout par sa méchanceté et 
son orgueil. Il opprimait les faibles et ses crimes 
é ta ien t sans nombre. Il se disait pourtant très 
religieux et la messe ne se commençait jam ais 
sans qu’il ne fût là. Or, un jour qu’il était allé 
à  la chasse, l’heure s’avançait et il ne revenait 
p as. L’aumônier du château attendait, car il 
connaissait l’orgueil et la colère du châtelain. 
P o u rtan t, pensant à un moment donné qu’il ne

reviendrait pas, il monte à l’autel et commence 
la messe. Juste à cet instant, h; comte arrive 
avec toute sa suite et furieux, hors de lui, de voir 
qu’on ne l’avait fias attendu, il monte à l’autel 
et d ’un coup d ’épée, abat à scs pieds le prêtre 
revêtu encore des habits sacerdotaux. Aussitôt, 
les éclairs brillent, le tonnerre gronde, la terre 
s’entrouvre... Les assistants paisibles et honnêtes 
ont été transportés miraculeusement dehors. 
Les autres, avec le châtelain dont ils étaient 
dignes, ont été engloutis dans le tremblement 
de terre. Tout a disparu. Du château, il n’en est 
rien resté, si ce n’est la lampe fidèle qui brillait 
toujours dans la chapelle pour éclairer le Saint 
Sacrement. Et m aintenant encore, cette lampe 
brille pour rappeler aux générations des hommes 
que la justice de Dieu est toujours là, qu’elle 
récompense les bons et punit les méchants.

Je ne m’oppose en aucune façon à ce que les 
quelques explications que je viens de vous donner 
soient publiées et sous ma signature même dans 
l’honorable revue dont vous me parlez...

V. Gistucci.

LES  N O U V E A U X  L I V R E S

D r G u stav e  G e le y  : L’Etre subconscient.
(Troisième édition). — (Paris, Félix Alcan 
éd., 108, boulevard Saint-Germain. Prix : 
2 fr. 50).

11 est consolant de voir arriver à une troisième 
éd ition  ce bon petit ouvrage, qu’on voudrait, 
d ’ailleurs, voir sortir du lit de Procuste des 
lim ites imposées aux volumes de la « Biblio
thèque de Philosophie Contemporaine », puisque 
les adjonctions introduites forcément par l'au 
te u r  à chaque édition ont imposé jusqu’ici le 
sacrifice d ’autres passages pourtan t bien utiles 
a u  développement de l’idée de l’auteur. Il est 
consolant — disons-nous — parce qu’on ne peut 
q u e  songer à toute la bonne semence répandue 
a in si sur les sillons de l’esprit humain et qui ne 
m anquera certainem ent pas de fructifier, au 
m oins en une certaine mesure.

L’auteur a bien raison d’insister sur l’im por
tan ce  du fait, que l’idée palingénésique sur la
quelle se fonde la théorie de la conscience subli
m inale, admise déjà par des centaines de mil
lions d ’humains, adeptes de certaines religions

orientales, entrevue de tout temps par des phi
losophes géniaux, s’étend actuellement avec une 
rapidité remarquable en Occident, surtou t dans 
les classes les plus intellectuelles. Naturellement, 
il y a encore des divergences d’opinion sur des 
questions (pii peuvent être considérées comme 
é tan t relativement de détail. Ainsi, la différence 
entre les doctrines de Myers et celles de Geley, 
exposée à la page 104, a probablem ent besoin 
d’un développement ultérieur, devant se ra tta 
cher, par exemple, aussi à la question de savoir, 
si la partie de notre Moi qui s’incarnerait dans 
les existences successives ne serait pas toujours 
différente, jus- qu’à ce que tout notre Moi n’ait 
subi cette épreuve nécessaire. On conçoit, en 
effet, les conséquences qu’aurait celte théorie, 
admise actuellement par les « myéristes », sur 
notre conception de l’être subconscient.

D’ailleurs, le Dr Geley répond en quelques 
pages ajoutées à la fin de cette nouvelle édition 
de son ouvrage à une objection soulevée par 
M. de" \esm e, au sujet de la confusion existant 
entre les produits normaux du psychisme infé-
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rieur, admis par tous les psychologues modernes 
sous le nom de « subconscienec », et les produits 
d’une portion de notre Moi, qui possède des 
facultés supranormales. On essaie depuis quelque 
temps, surtout dans les ouvrages théosophiques, 
de faire une distinction entre « conscience supra- 
liminale » et « conscience subliminale », ou mieux 
encore entre « conscience supranormale » et 
« conscience subnormale », se trouvant respec
tivem ent au-dessus, ou au-dessous, de la « con
science normale ». 11 ne s’agit là, au fond, que 
d’une simple question de nomenclature, devant 
nous perm ettre de nous entendre plus facilement 
dans la discussion de cette question : seulement 
il faut nous assurer que ces termes répondent 
à la réalité des choses. 11 est donc essentiel 
de bien examiner la distinction entre subcon
science inférieure, produit de l’autom atism e des 
centres nerveux, et subconscience supérieure, in
dépendante du fonctionnement organique, que 
nous propose le Dr Gcley.

G uillaume  de  F o ntenay  : Les Photographies
et l’Etude des Phénomènes Psychiques,
avec une préface de A. d ’A rsonval . (Gau-
thier-Villars, édit., l’aris, quai des Grands-
Augustins, 55, 3 fr. 25).
C.’cst un abrégé des trois conférences données 

par M. de Fontenay à la Société Universelle 
d’Ktudes Psychiques en 1910 et 1911, et qui 
ont été ensuite publiées par les Annales des 
Sciences Psychiques : nous n’avons donc pas à y 
revenir. Par contre, nous croyons utile de repro
duire ici la belle Préface que le I)r A. d ’Arsonval, 
membre de l’Institu t, a écrite pour cet ouvrage. 
La voici en entier :

•le souhaite vivement que le petit opuscule de 
M. de Fontenay soit lu et médité par les Psychistes, 
et spécialement par ceux qui se laissent prendre aux 
prétendues preuves photographiques qu’on exhibe 
devant eux. Ils verront ainsi ce qu’on doit penser 
d’un très graud nombre de documents.

Le rôle le plus important que semble avoir joué 
jusqu’à ce jour la Photographie dans l’étude du 
Psychisme a été l’enregistrement des phénomènes 
visibles, des phénomènes observés en vision directe 
par les témoins. C’est ce que l’auteur a nommé la 
Photographie de contrôle, par opposition à la Photo
graphie (Texploration qui, sous des noms pompeux, 
d’autant plus sonores qu’ils sont plus creux, préten
drait nous renseigner sur toutes sortes de choses 
parfaitement invisibles. L’avantage de la Photo
graphie de contrôle consiste surtout à révéler les 
illusions visuelles collectives ou personnelles dont 
nul ne peut se dire à l’abri. Que de réserves ne faut-il 
pas faire en pareille matière ! Celles de l’auteur me 
paraissent légitimes,et peut-être devrait-on en ajoute 
d’autres encore.
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E n to u s  cas, il est  un fait sur lequel on ne saurait  
trop ins ister  e t  que M. de F o n te n a y  a pris com m e  
leitmotiv dans son Chapitre II. Ce fait e st  trop  
certain  : c’est  que seul routeur (Tun cliché peut 
répondre de son cliché, être sûr de son cliché. N ous  
ne d ev o n s  a tta ch er  quelque  im portance  qu’a u x  seuls  
d o cu m en ts  p o sséd a n t  un é ta t  civil a u th en t iq u e ,  
ind iscu tab le  et,  j’ajouterai,  d o n t  l’au teu r  est  non  
seu lem en t  connu, m ais  fa v o ra b lem en t  connu  co m m e  
ex p ér im en ta teu r .  D éfions-nous de tous  autres c li
chés ou épreuves.

Je  n’hésite  pas à dire que  la Photographie est le 
meilleur moyen de tromper les autres... quand on veut.

S o u v en o n s-no u s  ég a lem en t  que la p laque au g é la 
tino-brom ure es t  un in s tru m en t  ultra-sensib le ,  que  
to u t  im pressionne. L’a u teu r  en a résum é des preuves  
dans un troisièm e Chapitre d o n t  il aurait pu décupler  
l’é ten d u e  tant le su jet  e st  fertile  en erreurs e t  en c o n 
fusions. M. de F o n te n a y  term ine  ce Chapitre et le 
Livre par de sages conseils  à ses co llègues  en P sy -  
cli ism e : « Soyez, leur dit -il ,  sobres d'interprétations 
risquées et de communications sensationnelles aux 
corps savants ».

J e  ne saurais m ieu x  dire.

M aintenant, nous sera-t-il permis d ’adresser 
une petite critique à M. de Fontenay au sujet de 
VAvis au Lecteur, dont il fait précéder ses confé
rences ? En m ettant en garde les chercheurs 
contre leserreurs photographiques qui se commet
tent. dans les expérimentations psychiques, il 
met tout cela sur le dos du « Psychisme » et des 
« psychistes ». Il est malheureux qu’il déconsi
dère ainsi l’un et les autres, alors que la vérité 
est queles « psychistes», qui com ptent dans leurs 
rangs M. de Fontenay lui-même, tou t en s’occu
pant de la photographie pour leurs recherches, 
sont entrés en conflit avec des occultistes et 
spirites fantaisistes, tels que Baraduc et d ’autres, 
pour leur rappeler la prudence. Non pas que les 
psychistes, eux aussi, n’aient pas pu se trom per 
quelquefois, comme tout chercheur au monde : 
mais enfin, en com prenant les adeptes d’autres 
Ecoles sous le nom de « psychistes », M. de Fon
tenay a entraîné M. d ’Arsonval à en faire au tan t, 
et leurs accusations peuvent contribuer à dis
créditer les « psychistes », alors que ceux-ci 
sont presque unanimement de leur avis au sujet 
de la photographie psychique.

S c h o p e n h a u e h  : M ém oires su r  les  S ciences
occu ltes, traduits de l’allem andpar G. P laton.
(P. L e y m a r i e , édit., Paris, rue Saint-Jacques, 
42, 6 fr.).

Ce beau volume de près de 300 pages contient 
la traduction de trois Mémoires de Schopenhauer 
sur les Sciences Occultes. Le premier : « M agné
tisme animal et Magie », est un chapitre de Pou-
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vrage qui a pour litre : De la Volonté dans la 
Nature. Chapitre ajouté après coup, et dont le 
bu t était de prouver que les théories du « magné
tisme »,ou plutôt du « somnambulisme provoqué», 
venaient à l’appui de ce que l’auteur avait sou
tenu au sujet delà puissance de la volonté du ma
gnétiseur. Depuis lors, la science hypnotique a 
admis que c’esl plutôt la volonté subconsciente 
du somnambule qui est la cause du phénomène : 
mais si cette circonstance diminue, naturelle
ment, la valeur de l’ouvrage de Schopcnhauer au 
point de vue scientifique, elle ne lui enlève rien, 
par contre, de son savoureux intérêt historique ; 
elle le rend peut-être même plus curieux.

Il ne s’agit là, d ’ailleurs, relativement, que d ’un 
détail. Ce qui constitue le côté le plus im portant 
du livre, c’est que Schopenhaucr, l’un des pre
miers après Paracelse, a parfaitem ent compris 
l ’existence d’une région subconsciente de notre 
être, non seulement, mais aussi de ses facultés 
« magiques », qu’on appellerait aujourd’hui 
surnormales.

Le second et le troisième Mémoire contenus 
dans ce volume figurent à la suite l’un de l’autre 
dans le tome 1 des Parer t’a and Paralipomena. 
L’un d ’eux porte le litre : « Le Destin de l'In d i
vidu  », et le sous-titre : Réflexions transcendantes 
su r la préméditation qui se montre dans le destin 
d e  l’individu ». C’est la redoutable question du 
libre arbitre et du déterminisme que l’auteur 
afTronte ici. Schopcnhauer semble résoudre le 
problèm e en a ttribuan t à notre Moi latent i’ori- 
jrine de nos pensées, cl par suite des événements 
d e  toute sorte à travers lesquels notre existence 
se  déroule. Il y a bien probablement une grande 
p artie  de vrai dans cette théorie ; mais enfin, 
o n  ne voit pas bien comment elle peut expliquer 
les événements indépendants de toute volonté: 
lin  tremblement de terre, un coup de foudre, etc.

Eniin le troisième Mémoire, le plus long et 
intéressant, est celui qui s’intitule : « hissais sur 
l ’apparition des esprits et ce qui s’y rattache ». 
Comme Kant, Schopcnhauer a compris la néces
s ité  de ne pas négliger ces questions bridantes, 
avec la poltronnerie morale (pie m ontrent tan t 
d e  philosophes aujourd’hui. Il y a évidemment 
é té  amené surtout par la publication de la l 'ayante 
d e  Prévorst, de J. Kerner, dont il reconnaît, le 
caractère sérieux. Mais Schopcnhauer ne semble 
p a s  connaître, ou adm ettre, les apparitions 
objectives de fantômes. Voici comment il conclut :

...Une apparition d’esprit n’est rien de plus qu’une 
vision du cerveau du voyant. Qu’un mourant puisse 
d u  dehors provoquer une telle vision, c’est ce que 
l’expérience a souvent montré. Qu’un vivant le 
puisse encore, cela a été, en tout cas, dans plusieurs

circonstances affirmé de bonne part. La question 
qui se pose est simplement de savoir si un mort peut 
en faire autant.

Plusieurs psychistes allemands — le Dr Karl 
du Prel à leur tête —  ont glané si utilement 
dans ces ouvrages de Schopenhauer : c’est ce 
qui explique peut-être qu’ils nous aient tan t 
devancés pour tout ce qui se rapporte à ce que 
nous appelons aujourd’hui la conscience subli
minale ». La traduction que la Librairie P. Lcy- 
marie vient de publier contribuera à propager 
ces intéressantes spéculations philosophiques 
dans le monde latin.

Le v é rita b le  A lm anach  du  M erv e illeu x  
p o u r 1912 . —  (A. Leclerc, ed., Paris, rue 
Monsieur-le-Prince, 19. —  1 fr.’>.

Les personnes passionnées pour le merveil
leux — surtout pour les prédictions astrologiques, 
chiromanciennes, etc. — trouveront, aussi cette 
année, beaucoup d ’articles curieux dans cet 
Almanach, qui est illustré de plusieurs gravures.

Essai su r les M atéria lisa tions o b tenues p a r  
le m édium  C rad d o ck , ou incarnation du 
Dr Gracm. Recueilli par J.-W . Mahony, et tra 
duit de l’anglais par Ellcn S. Letort. (Paris, 
Librairie Leymarie, 42, rue Saint-Jacques).

Malgré son titre, celle plaquette ne se rap
porte pas plus au médium Craddock qu’à un 
autre médium à matérialisations. Ce sont sim
plement des observations, souvent justes, mais 
trop unilatérales, sur les égards avec lesquels 
il faut appliquer le contrôle aux médiums de 
celte classe.

Camille F lammarion : A n n u a ire  A s tro n o 
m ique et M étéoro log ique p o u r 1912 . —
(Paris, Librairie Ernest Flammarion, 26. rue 
Racine. — 1 fr. 50.)

Ce manuel si utile de notre éminent collabo
rateur est parvenu à sa quarante-huitièm e année. 
Le nouveau volume présente un grand intérêt 
aussi pour les personnes qui ne s’adonnent point 
spécialement à l’étude de l’astronomie, eu m et
tant à la portée de tout le monde la plupart des 
indications qu’il donne. Voir, entre autres, celles 
sur l’éclipse du Soleil qui traversera la France le 
17 avril, et qui, malheureusement, ne sera pas 
totale, comme on l’avait dit, mais simplement 
annulaire.

L ib ra ir ie  H erm étiq u e  M. C laudin  (8, rue
du Cloître-Notre-Dame, Paris). — Catalogue 

des Livres d ’occasion.
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B ib lio th èq u e  C hacornac : X X IV e catalogue 
«les ouvrages «l’occasion (Paris, Quai Saint- 
Michel, 11).

C atalogue des L iv re s  d ’occasion  su r  les 
S ciences occu ltes, en  v en te  à la L ib ra ir ie  
E m ile N o u rry  (62, rue des Ecoles, Paris).

AU M IL IE U  D E S  R E V U E S

Les persoiiiialilôs miilliples
affirmées par un Spirite notable

Sir W illiam T. Stf.ad, le célèbre publiciste 
anglais, vient d’envoyer à la Revue Spirite un 
article «pii, tout en ne contenant rien «le bien nou
veau, revêt beaucoup d ’importance parce «pi’il 
a été écrit par un «les spirites les plus éminents, 
et parce qu'il a été publié, avec une largeur d ’es
prit fort louable, par une Revue «pii, fondée par 
Allan Kardec, s’est toujours tenue assez stricte
ment liée à scs enseignements. Or on sait «pie les 
spirites se moquent souvent du « fractionne
ment de notre personnalité », île l’hypothèse 
selon laquelle une ou plusieurs parties de notre 
être ne seraient pas incarnées —  pour ainsi dire 

et vivraient d 'une existence à part, étan t 
douées de facultés qui remplaceraient l’usage 
des sens physiologiques, ne se m anifestant 
que d ’une façon incidentelle par l’autom atism e 
uiédiuinnique.

M aintenant, voici ce que publie W. Stead dans 
la livraison de janvier de la Revue Spirite :

...,1e crois qu’il sera utile «le faire part aux abon
nés de la Revue «les quelques conclusions aux«pielles 
j’aboutis après plusieurs années d’études sur un 
sujet toujours palpitant et si plein d’imprévu.

La première, et peut-être la plus curieuse de ces 
conclusions, c’est «pie notre conscience physupie 
n’est «pi'une fraction de notre personnalité.

Le « moi » <]ui écrit ces lignes ne serait «ju’une 
partie (et «pielle partie ?) de mon égo. II m’arrive 
fréquemment de comparer ce « moi » conscient au 
concierge d’un immeuble, concierge qui ne connaî
trait qu’imparfaitement ses locataires.

Si je dois ajouter foi aux affirmations très posi
tives d’amis personnels, et en lesquels j’ai toute 
confiance, je possède la faculté de manifester ma 
personnalité sous différents aspects, et cela simulta
nément :

1° Par mon corps physi«|ue, de chair et d’os ;
2" Par un double apparemment matériel, visible 

de tous, présentant tous lps aspects du corps phy
sique ;
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3° Par un corps astral visible seulement des 
clairvoyants.

Chacune de ces trois manifestations prétend être 
moi-même, et chacune ignore l’existence des autres. 
Cependant toutes trois agissent conformément à 
une même mentalité. Elles sont différentes et ce
pendant paraissent être les mêmes ! Qu’en déduire, 
sinon «pie mon « égo central » groupe et recueille 
non seulement les expériences de ces diverses formes 
de manifestations, mais encore celles d’autres 
formes possibles sur l’existence desquelles je n’ai 
pour le moment aucune donnée précise.

La deuxième conclusion, qui découle tout naturelle
ment du fait de cette découverte de personnalités 
multiples comprises dans mon propre égo, est la 
possibilité des réincarnations fractionnées.

Dénommons A la personnalité qui se manifeste 
dans le corps physiipie. B celle du double apparem
ment physique. C celle du corps astral. De ce que A 
se réincarnera, il ne s’ensuivra pas forcément <]ue 
B et C. doivent également se réincarner.

Si par exemple nous en croyons l’aflirmation «le B, 
celui-ci ne fut nullement affecté par le décès de A 
et n’en continua pas moins à exister à l’état apparem
ment physique.

Troisième conclusion : j’ai prouvé par des expé
riences réitérées et concordantes «pie l’astral C agit 
absolument indépendamment de A. Dans un certain 
groupe d’études nous recevons la visite, presque à 
chaque séance, de troisièmes personnalités visibles 
seulement des clairvoyants. Ces entités font partie 
de personnes qui, normalement, n’ont aucune cons
cience des visites «pie nous fait leur astral. Celui-ci 
nous donne souvent des informations que la person
nalité A préférerait certainement ne pas divulguer.

Pour le clairvoyant, l’Astral C a l’apparence 
physique de A ; leur caractère, leur mode d’argumen
tation, leur mentalitéé en un mot, sont en harmonie 
parfaite. C donnera des détails précis sur les faits 
et gestes de A ou sur ses intentions, il discutera ses 
actes et les critiquera à l’occasion. Cependant C 
affirme son identité avec A, il lui ressemble au 
physique, parle en son nom, et agit en tous points 
comme si ces «leux personnalités étaient confondues 
en une seule.

Quatrième déduction : la pluralité de personnalités 
en un seul égo parait persister après la désincar-
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nation physique. J ’en ai eu, au cours d’expériences 
du plus haut intérêt, la confirmation absolue par 
un Esprit désincarné se manifestant par l’intermé
diaire de différents médiums. Chaque personnalité 
de cet esprit prétendait être la même, elles avaient 
toutes trois et à un certain degré, la même mentalité, 
mais chacune ignorant les manifestations des deux 
autres, et leur était dissemblable en bien des points.

A semble par exemple avoir dans une certaine 
mesure conscience de B, mais les deux n’ont pas 
la même mémoire ni les mêmes goûts. A et B ont 
des points de ressemblance et de dissemblance 
avec C, et chacun des trois affirme positivement 
être identifié en A !

Chacun peut, se différencier des autres par son 
degré d’évolution mentale ou morale : A peut n’avoir 
conservé de son passage à l’état physique que les 
passions matérielles, B une spiritualité élevée, 
tandis que C ne s’intéressera qu’aux problèmes 
purement intellectuels auxquels A et B n’attache
ront aucun intérêt.

Enfin, la cinquième déduction découle des phéno
mènes extrêmement complexes et mystérieux qu’il 
m’a été donné d’observer. Il s’agit des degrés confus 
de mémoire des Esprits qui se manifestent, et qui 
prétendent se souvenir d’une ou de plusieurs de leurs 
incarnations antérieures.

Entre, autres, je citerai le cas d’une entité incarnée 
en Bologne au xvi1' siècle, et réincarnée en Russie 
au xvn° siècle. Lorsqu'elle se met en rapport avec 
moi (qui également suis sensé avoir été incarné en 
Bologne), elle se souvient plus clairement des événe
ments de son existence polonaise que île celle de 
Russie, dont elle n’a que de vagues réminiscences. 
Cependant la première période est antérieure de 
deux siècles à l’autre.

Autant de mystères qui ne pourront être éclaircis 
que par des études patientes et ininterrompues. Il 
serait absurde quant à présent d’essayer d’établir 
des lois d’après des données encore trop vagues, et 
tant que les faits ne seront pas enregistrés avec une 
précision parfaite.

J ’avance simplement des conclusions en rapport 
avec les phénomènes que j’ai pu observer par moi- 
même, les unes n’ont aucune valeur proportionnelle 
à la réalité des autres. Je suis disposé à modifier 
ma façon de penser, et ceci sans aucune hésitation, 
s’il se présente des faits contredisant mes propres 
hypothèses.

Je n’effleure pas la question du retour de l’esprit, 
question qui sort entièrement du cadre de cet article. 
Ce grand point d’interrogation couvre une multitude 
de problèmes dont les solutions varieront à l’infini, 
puisqu’il s’agit de l’infini même.

Nous avons dit que les paroles de Sir W. Stead 
ne contiennent rien de nouveau. Ce qu’il pro
clame n’est pas autre chose que la doctrine de la 
« conscience subliminale » sur laquelle se fonde 
tout le grand ouvrage de F. Myers : Human Per- 
sonalily. Sir Oliver Lodge, de son côté, compare

Digitized by Google

la personnalité humaine, telle qu’elle apparaît 
dans les recherches métapsyehiques, à un navire 
dont, on ne voit qu’une partie, la plus banale 
et superficielle — c’est la parole alors que 
l’autre partie, celle qui contient les précieuses 
marchandises, est cachée à nos yeux.

On comprend l’importance de cette théorie. 
Elle sert à expliquer, sans avoir recours aux 
esprits, une foule de phénomènes surnormaux, 
sans que d ’ailleurs l’hypothèse spirite elle-même 
en soit ébranlée en principe, puisqu’il s’agit d’une 
hypothèse spiritualiste. La nature fragmentaire 
de notre personnalité perm ettrait, au contraire, 
d’expliquer le caractère fragmentaire, incomplet, 
im parfait des communications réellement .spirites, 
c’est-à-dire de celles qui viendraient effective
ment d ’esprits de défunts.

Est-ce à dire que nous affirmons la vérité de 
la thèse soutenue par Frédéric Myers, rééditée 
maintenant par W. Stead, et accueillie avec 
complaisance par l’ancien organe d ’Allan Kar- 
dec ? Bas du tou t : le temps se chargera de nous 
fixer peut-être sur celte doctrine. Bout le mo
ment, nous voulons uniquement signaler ce pas 
en avant que les spirites semblent faire vers la 
théorie myersienne et théosophique de la 
« conscience subliminale».

Inc déclaration spirile (le Sir 0. Lodge
Si a Oi.ivF.it L oin.k, le physicien illustre, rec

teur de l'Université de Birmingham et membre 
de l’Académie royale, a répondu par ces paroles 
à la question : « Comment avez-vous acquis la 
preuve d ’une hypothèse en apparence aussi hardie 
que la Survie ? »  — question qui lui avait été 
adressée, ainsi qu’à plusieurs autres savants, 
par Yllibbert Journal :

Barlant pour mon compte et avec tout le sentiment 
de ma responsabilité, j’ai à constater que, comme 
résultat de mon investigation dans le psychisme, 
j’ai à la longue et tout à fait graduellement acquis la 
conviction, et suis maintenant convaincu, après 
plus de vingt ans d’étude, non seulement que la 
persistance de l’existence personnelle est un fait, 
mais qu’une communication peut occasionnellement, 
mais avec difficulté et dans des conditions spéciales, 
nous parvenir à travers l’espace.

(le sujet n’est pas un de ceux que l’on peut con
clure sans peine ni difficulté ; les preuves ne peuvent 
être acquises que par ceux qui y consacrent du temps 
et une sérieuse étude.

Mais la conclusion est nettement : qu’il n’y a là 
ipie folie et déception, ou une vérité de la plus haute 
importance pour l’humanité. Et celte conclusion 
ne peut rester sans être approfondie.

Erreur ou vérité, elle sert de base à toute une série
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de pensées, entraînant d’autres conclusions, d’autres 
idées, fausses et trompeuses si la base n’est pas sûre ; 
dignes de toute attention si la base est solide. La 
postérité jugera.

En attendant, c’est un sujet qui attire les farceurs 
et les charlatans. De chaque côté abondent les opi
nions exprimées avec légèreté.

J ’insiste auprès des générations instruites pour 
les engager à se bien garder d’accepter des affirma
tions sans un sévère examen et surtout à conserver 
leur esprit libre.

Si les êtres humains désincarnés peuvent commu
niquer avec nous, nous donner des conseils, nous 
aider et influencer profondément nos actions, alors 
il est évident que les portes nous sont ouvertes, avec 
une richesse de contrôle spirituel supérieure à tout 
ce que nous avons pu imaginer.

Un cas de Réincarnation?
La revue théosophique Ultra, de Rome, publie en 

son dernier numéro la communication suivante, du 
capitaine F. Battista, dont la Direction dit connaître 
le caractère sérieux et l’honorabilité. Ce fait rappelle 
celui raconté par le Dr Carinclo Samona, et (pic nous 
avons publié dans notre livraison de février 
dernier ; mais il se présente en des circonstances 
moins convaincantes.

En août 1905, ma femme — qui était enceinte 
de trois mois — fut témoin, étan t au lit, mais 
bien éveillée, d ’une apparition qui l’impressionna 
profondément. Une lillette que nous avions 
perdue depuis trois ans s’était subitem ent pré
sentée devant elle, sous un aspect joyeux et 
enfantin, prononçant d’une voix suave ces pa
roles textuelles : « Maman, je reviens » ; et, 
avant que ma femme fut revenue de sa surprise, 
la vision disparut. Lorsque je rentrai chez moi, 
et que ma femme, tou t émue encore, me fit le 
récit de l’étrange événement, j ’eus l’impression 
qu’il s’était agi d ’une hallucination ; mais je ne 
voulus pas lui ôter la conviction qu’elle s’était 
formée d ’un avis de la Providence, et j ’acquiesçai 
immédiatement à son désir de donner à notre 
future fille le nom de sa petite sœur morte : 
Blanche. A ce moment-là, non seulement je 
n’avais aucune connaissance de ce que j ’ai appris 
plus tard — très tard — de la Théosophie, mais 
j ’aurais traité de fou celui qui m’aurait parlé de 
réincarnation, persuadé que j ’étais de ce que, 
m ort une bonne fois, on ne renaît plus.

Six mois plus tard, en février 1906, ma femme 
donna heureusement le jour à une fille, ressem
blant en tou t et pour tout à sa petite sœur défunte, 
ayan t de cette dernière les grands yeux très noirs 
et les cheveux abondants et bouclés. Cette coïnci
dence n’ébranla en rien ma conviction m atéria
liste ; mais ma femme remplie de joie par la 
grâce reçue — se convainquit d’au tan t plus que le
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miracle avait été accompli et qu’elle avait mis 
au monde par deux fois le meme petit être. Cette 
enfant a m aintenant six ans environ, et, comme 
sa petite sœur défunte, elle a vu s’accomplir en 
elle un développement précoce de sa personne et 
de son intelligence. Toutes deux, à l’âge de sept 
mois seulement, ont prononcé distinctement le 
mot m aman, tandis que mes autres enfants, 
intelligents aussi, n’y sont pas parvenus avant 
douze mois.

Pour faire comprendre plus facilement ce que 
je dirai tout-à-l’hcure, je dois ajouter que du 
vivant de la première petite Blanche, nous avions 
pour domestique une certaine Marie, suisse, qui 
parlait que le français. Elle avait im porté de 
ses montagnes natales une cantilène, une sorte 
de berceuse, qui devait certes avoir jailli du 
propre cerveau de Morphée, tan t sa vertu sopori- 
fère agissait instantaném ent sur ma petite fille 
lorsque Marie la lui chantait Après sa mort, 
Marie retourna dans sa patrie, et la berceuse, 
qui nous rappelait trop vivement l’enfant per
due, subit dans notre maison un ostracisme 
plein et entier. Neuf ans se sont passés depuis 
lors, et la fameuse berceuse soporifère avait 
complètement disparu de notre mémoire ; un 
fait réellement extraordinaire est venu nous la 
rappeler. 11 y a une semaine, je me trouvais dans 
la salle de travail contiguë à la chambre à coucher, 
avec ma femme, lorsque nous entendîmes tous 
deux — comme un écho lointain — la fameuse 
berceuse, et la voix parta it de la chambre à 
coucher où nous avions laissé notre fillette en
dormie. Au premier abord, émus et stupéfaits, 
nous n’avions pas distingué dans ce chant la 
voix de notre enfant ; mais, nous étant approchés 
de la chambre d ’où parta it la voix, nous trou
vâmes l’enfant assise sur le lit, chantant avec un 
accent français très prononcé la berceuse, qu’au
cun de nous ne lui avait apprise. Ma femme — 
sans m ontrer en être trop émerveillée — lui 
demanda ce qu’elle chantait. Avec une prompti
tude stupéfiante, elle répondit qu’elle chantait 
une chanson française, quoiqu’elle ne connût de 
cette langue que quelques mots appris de ses 
sœurs. — « Qui t ’a appris cette jolie chanson ? » 
lui demandais-je. — « Personne, je la sais toute 
seule » — répondit l’enfant ; et elle poursuivit 
gaîment le chant, de l’air de quelqu’un qui n’a 
jamais chanté autre chose de sa vie.

Le lecteur tirera la conclusion qu’il voudra de 
cette exposition très fidèle des faits que j ’ai per
sonnellement constaté ; pour mon compte, la 
conclusion à laquelle je m’arrête est celle-ci: les 
morts retournent. Capitaine F lo k u n d o B a ttis ta .

Home, Via dcllo Slaluto, N °  32.

Original ftom
PRINCETON UNIVERSITY —— __  k -

Digitized by Google



ECHOS E T  NOUVELLES

Le pari F. (Jirod —  l)r Charpentier.
P ar suite d ’une publication faite dernièrement 

dans le M utin  au sujet des séances qu’a données 
à Paris MI,C I.inda Gazzera, M. le l) r Albert 
Charpentier a écrit à ce journal une lettre défavo
rable à ce médium, et la chose a donné lieu à une 
polémique où mon nom a été mêlé par erreur, et 
où la Société Universelle d ’Etudcs Psychiques a 
été confondue avec une nouvelle « Société Univer
selle de Recherches Psychiques », dont le 
Secrétaire est M. Ferdinand Girod, magnétiseur, 
qui dirige, sous le pseudonyme de Maurice de 
Rusnack, le journal populaire d ’Astrologie, Magie, 
Magnétisme, etc., intitulé La Vie M ystérieuse.

M. Ferdinand Girod a cru bien faire en adres
sant au Dr Charpentier un défi, selon lequel une 
Commission nommée par les deux parties aurait 
dû constater, en telles et telles conditions, cer
tains phénomènes de déplacements d ’objets à 
distance, qu’une dame du nom de Mary Démange 
est censée produire. Le Dr Charpentier, accom
pagné d ’un rédacteur du A latin , vint chez moi, 
m’inviter à faire partie de la Commission. Après 
quelque hésitation, je refusai, en rappelant ce 
que j ’ai écrit encore dernièrement contre les 
paris et défis touchant les phénomènes psychiques 
— paris et défis que j ’estime peu sérieux, surtout 
depuis que j ’ai acquis à ce sujet une expérience 
mûrie, et que j ’ai bien vu qu’aucun des paris et 
des prix qui ont été institués, depuis soixante- 
dix ans, pour ou contre les phénomènes méta- 
psychiques - qu’on remarque bien que je dis : 
pour ou contre — - n ’a jam ais été gagné ; ce qui 
prouve qu’on ne peut rien prouver par là ni pour, 
ni contre le médiumnisme.

Dans la séance qui eut lieu à la S. U. E. P. le 
4 février, c’est-à-dire quand la polémique batta it 
encore son plein, je donnai d ’autres explications 
à ce sujet, en m ettan t en garde les sociétaires 
contre les publications faites à la légère dans les 
grands quotidiens de Paris — surtout dans l’un 
d’eux — au sujet des phénomènes métapsy- 
chiques. Non point que des publications de cette 
sorte ne puissent pas, en certaines conditions spé
ciales, être profitables à la propagande ; mais il ne 
faut les faire qu’avec la plus grande prudence, 
quand on est à peu près sûr que cela ne se re
tournera pas contre la cause même qu’on se

propose de servir. D’au tan t plus que certains 
journaux, après avoir publié un article d ’allure 
assez favorable au métapsychisme, sachant fort 
bien que cela passionne les lecteurs, veulent 
ensuite rétablir l’équilibre en faisant paraître 
les jours suivants des articles très hostiles qui 
clôturent la polémique en laissant les lecteurs 
invariablement sous l’impression que les adver
saires de la Métapsychie sont sortis glorieux et 
triom phants de cette logomachie. Je déplorai 
donc la présente polémique et les présents paris, 
tou t en reconnaissant que certains contre-paris, 
tels que celui lancé par M. Cornillier au Dr Char
pentier, servent au moins à prouver l’inanité des 
défis qui ont été faits en sens contraire.

Les événements ne devaient pas larder à me 
donner raison. Le 25 février, le M alin  publiait 
l’entrefilet suivant, qui clôturait les débats.

Nos lecteurs se rappellent (pie le 31 janvier der
nier, M. F. Girod proposait au l)r Albert Charpentier 
de lui prouver, grâce aux facultés spéciales de 
Mme Mary Démangé, la réalité du phénomène d’un 
déplacement d’objet sans contact.

A cet elTet, M. Girod avait accepté de produire 
le phénomène devant les huit observateurs dont 
nous avons déjà publié les noms.

Le L)r A. Charpentier avait, en collaboration avec 
ses assesseurs, MM. Babinski, Lapicque et Roubi- 
novitch, établi le procès-verbal des conditions 
nécessaires de l’expérience projetée.

Ces conditions furent sévèrement discutées au 
cours de deux réunions principales.

Après les deux jours de réflexion qu’il avait de
mandés pour se prononcer définitivement, M. Girod, 
par une lettre adressée au Dr A. Charpentier, a cru 
devoir renoncer à se soumettre à ces conditions, 
qu’il trouve trop rigoureuses.

En cette occurrence, les trois séances d’expérimen
tation ne pourront avoir lieu.

On comprend, après cela, que je tienne à dé
gager ma responsabilité et celle de la S. U. E. P. 
dans cette malheureuse affaire. C. d e  V e s m e .

Ine Maison “ liante " 
à Sainl-Michel-de-Maurienne (Savoie).

l.e Lyon H épublicain  publiait dernièrement 
une inform ation relative à une « maison hantée » 
à Saint-Miehcl-de-Mauriennc. M aintenant, M. A. 
Porte du T rait des Ages, auteur de plusieurs
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ouvrages occullistes, s’est rendu sur les lieux, et. il 
u envoyé ensuite au Messager de Liège des ren
seignements à ce sujet.

Les phénomènes en question commencèrent en 
décembre, dans la maison de MIIe G., couturière. 
Cette dame et les quatre apprenties qu’elle em
ploie constatèrent successivement la disparition 
mystérieuse de menus objets : clés, aiguilles, 
ciseaux, etc., surtout d’un guéridon qui est dans 
l’atelier. Le bruit ne tarda pas à se répandre 
dans le pays que la maison de Mlle G. é ta it han
tée ; MI,e G. elle-même se rendit auprès de M. 
Porte, en le priant d ’user de ses connaissances en 
ces matières pour faire cesser ces disparitions 
fort onéreuses pour sa bourse. M. Porte raconte:

de fus très circonspect dans l’examen des lieux et 
des personnes. Mon attention se porta tout spéciale
ment sur les apprenties car elles pouvaient me 
donner la clef des disparitions mystérieuses. Je mis 
un clou sur le fameux guéridon et ce clou disparut 
sous mes yeux, sans que je puisse dire quelle direc
tion il avait prise. F.t remarquons bien que je n’avais 
pas quitté des yeux les apprenties, placées dans un

angle visuel très favorable, ni le guéridon qui se 
trouvait par conséquent dans le même rayon. Les 
jeunes fïIles doivent donc être au-dessus de tout 
soupçon, et cette constatation me fit étudier ce cas 
fort curieux avec un nouvel intérêt. D’ailleurs, plu
sieurs personnes que je connais parfaitement et qui 
sont également au-dessus de toute suspicion sont 
aussi catégoriques que moi dans leur aifirmation 
(pie ces phénomènes sont produits par des moyens 
autres que ceux qui dérivent de la fraude et de la 
supercherie...

Remarquons encore que tout cela a lieu en plein 
jour : dès que les apprenties sont parties, les phéno
mènes cessent.

Mon avis, c’est qu’ils sont produits par l’intermé
diaire d’un médium, en l’occurrence l’une desappren
ties, et qu’ils continueront jusqu’à l’éloignement de 
ce médium inconscient. C’est aussi l'avis du LF Papus, 
à (pii j'ai soumis ce cas très curieux de psychisme.

Il 11e faut toutefois pas oublier que ce sont là 
des phénomènes spontanés dont il est toujours 
difficile de constater l’authenticité, surtout s’il 
arrive d ’avoir à faire à des jeunes filles hys
tériques et futées.

LE MOUVEMENT PSYCHIQUE

ldi eonsliliilion d'une SttciêU1 .Urlapsyrliiqiie 
à llucnos-Ayrcs.

Nous avons parlé, dernièrement, de la fonda
tion, à Buenos-Ayres, d ’une Sociedad Cienlifica 
de Estudios Psiquicos. Un conflit de tendances 
n’ayant pas tardé à surgir parmi les membres 
mêmes de son Comité directeur, dont une partie 
étaient nettem ent adeptes du « Moderne-Spiri
tualisme » (le Spiritisme anglo-américain), les 
sociétaires disposés à suivre une ligne différente 
de conduite constituèrent alors un autre groupe
ment, qui p rit le nom de Sociedad de Meta- 
Psiqtiica Experimental. Le Comité provisoire de 
la Société fut formé ainsi :

Présidents honoraires : Professeur I)r Charles 
Richet, M. César de Vesme ; Président: Dr Phi
lippe Martinez, professeur de Psychologie expé
rimentale à la Faculté de Droit ; Vice-Président : 
L)r Carlos Malagarriga ; Trésorier : M. Louis 
Vandevelde ; Secrétaire : Dr Carlos Soto ;
Conseillers : Docteurs Juan B. Pujol, F. Bel- 
louard, M artin Dedeu.

La Revis!a de Meta-Psiquica Experimental, or
gane de la Société, sera dirigée par le professeur 
Ph. Martinez ; le Dr Carlos Soto est toujours le 
Secrétaire de la Rédaction ; M. Louis P. Van 
devclde reprend la charge d ’adm inistrateur.

Voici quelques lignes de l’Avis que publie le 
dernier numéro de la Revista :

Le programme de ce groupement est purement et 
nettement expérimental, avec les bases scientifiques 
les plus sérieuses, sans avoir recours aux théories de 
doctrines ou écoles déterminées. Les phénomènes 
qui se présenteront seront décrits le plus minu
tieusement qu’il sera possible, dans tous leurs 
détails.

La cotisation des sociétaires est d ’un peso 
chaque mois : elle servira surtout à l’installation 
d ’un Laboratoire et à se procurer des sujets. On 
cherche actuellement un local devant servir de 
siège à la Société ; une souscription a été ouverte 
à ce sujet et a déjà produit la somme de $ 680.

Pour s’inscrire à la Société, ou pour recevoir 
la Revista, qui en est l’organe, s’adresser à
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M. D. Luis P. Vandevelde (Rodriguez Pena, 1063, 
Buenos-Ayres). Les livres, la correspondance, etc. 
doivent, être adressés au I)r C. Solo (2437 Cor- 
doba, Buenos-Ayres). Le prix de l’abonnement à 
Ilev is ta  de M eta-P siqu ica  E xperim ental est de 
$ 4 pour l’Argentine; de £ 2 en or pour l’étranger.

La Société croit déjà avoir trouvé un médium 
très remarquable ; nous en parlerons dans notre 
prochain numéro.

Inutile de dire que nous engageons vivement 
toutes les personnes qui s’intéressent aux re
cherches méta-psyehiques, à un point de vue 
sérieusement scientifique, à prêter leur appui à la 
Société naissante, faible encore, mais dont l’in
fluence pourra être bientôt considérable dans 
l’Amérique espagnole.-

Le Jubilé Scientifique de )l. II. Flammarion, 
line belle allocution du Professeur (fli. Hicbel.

On sait qu’en ces derniers jours on a célébré à 
Paris, par des réunions solennelles, des banquets, etc., 
le Jubilé Scientilique de M. Camille Flammarion. Il 
y a en effet cinquante ans que l’éminent astronome, 
âgé alors de dix-neuf ans à peine, publia son pre
mier ouvrage : La Pluralité des Mondes Habités. A 
la réunion qui eut lieu le 26 février, à la salle de 
l’Hôtel des Sociétés Savantes, sous la Présidence de 
M. Henri Poincaré, de l’Académie Française, plu
sieurs orateurs prirent 1a parole : M. le professeur 
Puiseux, de f Institut, M. Jean Mascart et MM. Fou
ché, parlèrent de Flammarion astronome ; M. Ferdi
nand Buisson, député,retraça l’eeuvrede Flammarion 
dans l’enseignement populaire : le commandant Paul 
Renard rappela son rôle dans l'aéronautique ; 
M. Edmond Haraucourt parla de la poésie splendide 
qui rayonne dans la plupart de ses œuvres. Ce fut 
ensuite le tour de M. le professeur C h a r l e s  R i c h e t  
de dire quelques mots de l’œuvre courageuse et 
intelligente de Flammarion dans les études psychi
ques. Nous reproduisons ici celte allocution fine et 
mesurée, qui fut accueillie par d’interminables et 
chaleureux applaudissements.

M o n s i e u r  l e  P r é s i d e n t ,
M e s d a m e s  e t  M e s s i e u r s ,

Vraiment, ce jour est un jour de fête pour la 
science, et je vous suis très profondément ' recon
naissant de me laisser ici apporter l’hommage de 
toute ma sincère admiration à notre éminent ami. 
On l’a célébré comme astronome, comme savant, 
comme artiste. Certes, il est tout cela ; mais il est 
aussi un philosophe, et, dans la dangereuse psycho
logie qu’il a hardiment abordée, il a montré la même 
sagacité, la même fertilité d’invention, et, disons-le 
bien haut, le même courage que dans ses autres 
études.

Ne vous méprenez pas cependant sur ce mot de 
courage.
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Loin de moi l’idée singulière de chanter le courage 
d'un médecin qui ne s’est pas enfui d’une ville que le 
choléra dévaste, ni le courage du soldat qui au jour 
de la bataille, n’a pas jetc ses armes pour courir plus 
vite. Alors pourquoi louer le courage du savant 
qui, sans craindre l’impopularité cl la raillerie, sans 
aspirer à de vains honneurs, aborde résolument des 
problèmes redoutables, et dit tout haut ce qu’il 
pense être la vérité ? Non assurément ! Il n’y a pas 
à vanter ce courage-là ; car c’est lui ce de tous les 
savants dignes de ce nom. C’est une vertu profes
sionnelle, et si quelque esprit pusillanime, pour les 
misérables motifs de sa popularité ou de son repos, 
n’ose pas déclarer ouvertement ce qu’il pense, il 
faut rayer son nom du livre d’or de la science.

Mais il faut un grand courage pour chercher à 
résoudre, avec des moyens imparfaits et des ressource 
précaires, par des méthodes incertaines à l’aide de 
documents contradictoires, quelques-uns des mys
tères qui se dissimulent autour de nous, cl qui, 
jusque à présent ont été, et par malheur restent 
encore, ensevelis dans d’épaisses ténèbres.

Vous l’avez tenté, vous, mon cher ami ; vous 
avez, dès le début de votre glorieuse carrière, com
pris qu’il y avait dans les forces inconnues ample 
matière à des recherches, à des expériences, à des 
méditations. Cette science embryonnaire, qui n’en 
est encore qu'à d’informes balbutiements, j’ai 
essayé de lui donner un nom, et je l’ai appelée la 
métapsychique. Mais peut-être a-t-elle reçu un nom 
avant même d’avoir l’existence ; car malgré vos 
efforts, elle n’est pas constituée, et je suis sûr que 
vous serez d’accord avec moi pour reconnaître que 
rien en elle de définitif n'a été établi jusque à ce 
jour et que nous n’en voyons pas même encore les 
linéaments se dessiner.

Et pourtant il y a quelque chose ! Vos livres, si 
riches de faits curieux et troublants le prouvent en 
toute évidence. Vous avez accumulé les témoignages 
(pii démontrent (pie l’explication mécanique, simple 
et grossière, des choses de ce monde ne sullit pas à 
tout. J ’oserais même dire qu’elle ne sullit à rien, 
l’ar-ci, par-là, apparaissent, comme ces feux follets 
qui voltigent sur les marécages, quelques lueurs 
éparses et fugitives qui nous permettent d’entrevoir 
des relations imprévues entre des faits très lointains. 
Est-ce que le savant n’a pas le droit, le devoir même 
de pénétrer dans cette obscurité ? 11 semble (pie la 
science consiste précisément à relier l’un à l’autre, par 
un lien causal, deux faits qui semblent d’abord abso
lument distincts l’un de l’autre. Rechercher ce lien, 
cette cause mystérieuse, c’est faire œuvre de savant. 
Et la joie d’une telle recherche est profonde.

Alors, que vous importe d’être traité de timide 
par les uns ; de téméraire par les autres ? Heureuse
ment, vous avez été timide, car vous ne voulez pas 
accorder foi aux colossales insanités qui se 
débitent dans les milieux dits psychiques. Heureuse
ment, vous avez été téméraire, car vous n’avez 
jamais voulu refuser d’examiner ce (pie nos chétives 
connaissances d’aujourd’hui déclarent impossible.
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Vous avez eu confiance dans notre maîtresse à tous, 
la science, qui régit souverainement les étoiles, les 
atomes et les âmes.

Et maintenant, Madame Camille Flammarion, an 
risque d’olTcnser votre modestie, laissez-moi vous 
adresser, en notre nom à tous, ma vénération et 
mon respect. Ensemble, nous avons travaillé sou
vent pour la belle cause de la Paix. C’est votre cher 
Flammarion qui vous a appris que ce petit globe 
terrestre où nous nous agitons est bien misérable, 
mais que les pauvres créatures qui s’y démènent 
peuvent cependant y concevoir l’idéal, et un idéal 
qui les grandit. Il vous disait sans cesse que notre 
planète est déshonorée par de stupides et fratricides 
guerres. Et, pour les combattre, vous avez groupé 
autour de vous des femmes généreuses qui vous 
reconnaissent pour leur guide. Mais votre patriotisme 
est ardent comme celui de Flammarion. Et alors 
tous deux, la main dans la main, vous nous donnez 
l'exemple de ces deux choses saintes, (pii s’accordent 
si bien entre elles : l'amour de la patrie et l'amour de 
l’humanité.

Ce sont là de grands mots qui font battre tous nos 
cœurs. La patrie, l 'humanité, la science ! Voilà, mon 
cher ami, quelle est l’unité de votre vie féconde et 
voilà pourquoi tous ici nous vous apportons l'hom
mage de notre reconnaissance attendrie.

Petites Inlormations
'  La Société qui s’est, fondée dernièrement 

à Paris sous le nom d’ « Institu t de Recherches 
Psychiques de France » et qui a à sa téte.MM. Lan- 
celin et Lefranc, vient de décider l’organisation 
d’un Bureau Julia à Paris. Malgré son nom, 
ce Bureau aura un but très différent de celui de 
Londres, fondé par Sir W. Stead. Il se propose 
en effet l'identification des fantômes au moyen 
de la dactyloscopie, de l’écriture directe, de la

photographie, etc. II est beau de voir des cher
cheurs qui ne doutent de rien... La brochure 
concernant l ’organisation du « Bureau Julia » à 
Paris est en vente chez M. Lefranc, 5, rue Nico- 
las-Flamel, Paris, au prix de 1 franc.

La Société d’Etudes Psychiques de 
Genève vient de publier ses Rapports peur 
l’exercice de P l l l .  Le Comité Directeur vient 
d ’clre complètement modifié : M. Ch.-F,. Piguet 
esl nommé Président; MM. IL .Cuendet et L. 
Favas deviennent Vice-Présidents ; M. M arias 
Gex, Secrétaire ; M. M. Favas, Yice-Scerélaire ; 
M. C. Mayer, ’lréso rie r; M. A. Pauchard, Bi
bliothécaire. Mme Rosen-Dufaurc, qui présidait 
la Société, esl nommée Présidente d ’Honneur, 
ainsi que M. Louis Gardy ; Mllc Ch. Champurv 
esl nommée Secrétaire d ’Honneur.

Le dernier fascicule du Journal de l’Ame- 
rican Society for Psychical Research est
en très grande partie consacré à un intéressant 
résumé des principales expériences du Dr Ocho- 
rowicz, fait par le professeur J.-H . Hyslop. L’a r
ticle est illustré de plusieurs gravures qui pa
rurent dans nos Annales. C’est une premier pas 
fait par I’A. S. P. R. vers la reconnaissance des 
phénomènes physiques de la médiumnité.

. Nous lisons dans les journaux brésiliens 
la curieuse information que voici : « Le Gouver
neur de l 'E ta t de Rio-Grandc (Brésil), par suite 
de l’avis favorable de la Commission nommée 
pour examiner ! ouvrage : Le Spiritisme et les  
Savants, de M. José de Pena, a ordonné la p u 
blication de ce livre pour le compte de l’É ta t »

Le Gérant : J o s e p h  MATRAT

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. Fortin, Directeur, 8, Rue du Débarcadère, Pari-.

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



Annales des Sciences Psychiques
R E V U E  M E f l S U  H ü l i  H 

22' Année Mars 1912 N° 3

ÉTUDE SUR LA MÉDIUMNITÉ DE F. CARANCINI
Discussion des anciennes critiques et apport de nouveaux documents

L es  A n n a le s  d es S c ie n c e s  P sy c h iq u e s  o n t  p u b l ié ,  
dan s  leu r  fa s c ic u le  d e  n o v e m b r e  1 9 0 8 ,  e t  s p é c i a l e 
m e n t  d a n s  ce lu i  d e  ju in  1 9 0 9 ,  d e s  r a p p o r t s  a s s e z  
é t e n d u s  su r  le  m é d i u m  F ran cesco  C arancin i,  
de R o m e ,  a c c o m p a g n é s  d e  n o m b r e u s e s  g r a 
v u res .  N o u s  n ’a f l ir m io n s  n i ne  
c o n t e s t io n s  l ’a u t h e n t i c i t é  d es  
p h é n o m è n e s  d o n t  o n  n o u s  f a i 
sa it  le  r é c i t ,  m a i s  n o u s  n o u s  
p r o p o s io n s  s u r t o u t  d ’a t t ir e r  
l ’a t t e n t i o n  d es  s a v a n t s  su r  un  
su je t  q u i  n ’a v a i t  p r e s q u e  é té  
é tu d ié ,  j u s q u ’à ce  jo u r ,  q u e  par  
des g r o u p e s  d ’e x p é r i m e n t a 
teu rs  d o n t  le  n o m  a v a i t  g é n é 
r a le m e n t  m o in s  d ’a u t o r i t é  sur  
l ’o p in io n  p u b l iq u e .

O n  p e u t  s ’é t o n n e r  q u e  C a 
ra n c in i  n ’a i t  p a s  a u s s i t ô t  é té  
s o u m is  à l ’é t u d e  d e s  s a v a n t s  
i t a l i e n s ,  t e l s  q u e  les p r o f e s 
seu rs  L o m b r o s o ,  M o rse l l i ,  B o t -  
ta z z i ,  e t c . ,  q u e  les  e x p é r ie n c e s  
fa i te s  a v e c  E u s a p ia  P a l la d in o  
s e m b la ie n t  t o u t  n a t u r e l l e m e n t  
in d iq u e r  p o u r  c e t t e  é t u d e .  Ce 
fu t  à  d e s  s a v a n t s  é tr a n g e r s ,  
m a lh e u r e u s e m e n t  p e u t - ê t r e  m o i n s  h a b i t u é s  à 
l ’é t u d e  de cette  fo rm e  s p é c ia le  de  m é d iu m n ité ,  
q u e  l ’e x a m e n  d e  C a ra n c in i  fu t  d é v o lu .  Il e s t  
for t  p o s s ib le  q u e ,  si c e s  e x p é r im e n t a t e u r s  
a u to r i s é s  a v a i e n t  pu  se  t r a n s p o r te r  à R o m e ,  
au  se in  d u  cer c le  m ê m e  q u i  a v a i t  é t é ,  j u s 
q u e - l à ,  le  t h é â t r e  h a b i t u e l  d e s  s é a n c e s  de  
C a ra n c in i ,  ils  a u r a ie n t  é t é  à m ê m e  d e  c o n s t a t e r  
la  r é a l i té  d e  ses  f a c u l t é s  m é d i u m n iq u e s  ; d a n s  un  
m ilieu  si  d if f é r e n t ,  le s  c h o s e s  se  p a s s è r e n t  trè s  
m a l  ; e t  le s  s é a n c e s  d e  L o n d r e s  e t  G e n è v e  m a r 
q u è r e n t  u n  v r a i  d é s a s t r e  p o u r  le  m é d i u m  r o m a in .

O n  p e u t  lire  le  c o m p t e  r e n d u  d e s  s é a n c e s  de  
L o n d r e s  d a n s  le  J o u r n a l o f  the S o c ie ty  fo r  P s y -
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c h ic a l R esea rch  d e  j a n v i e r  1 9 1 0  ; S ir  W il l ia m  
C ro o k es ,  M me S id g w ic k ,  l ’H o n .  E v e r a r d  F e i ld in g ,  
MM. B a g g a l l y ,  S c o t t ,  M a c  D o u g u l l ,  L a w r e n c e  
J o n e s  e t  d ’a u tr e s  a s s i s t è r e n t  à ce s  e x p é r ie n c e s .  
A u  c o u r s  d u  p r é s e n t  a r t ic le  n o u s  a u r o n s  l ’o c c a s io n

d e  fa ire  q u e lq u e s  a l lu s io n s  à ce  c o m p t e - r e n d u  ; 
il n o u s  suffira ,  p o u r  le m o m e n t ,  d e  d ire  q u e  la c o n 
c lu s io n  en  é t a i t  q u e  « n o n  s e u l e m e n t  C a ra n c in i  
a v a i t  fr a u d é ,  m a i s  q u ’il a v a i t  fr a u d é  t o u t  le 
t e m p s  et c h a q u e  fo is  q u ’il a v a i t  pu ».

N o u s  en  d ir o n s  d e  m ê m e  d e s  s é a n c e s  d e  G e n è v e ,  
q u i  o n t  eu  l ieu  en  fé v r ie r  1 9 1 0 ,  a u  L a b o r a to ir e  
d e  P s y c h o lo g i e ,  à l ’U n iv e r s i t é ,  a v e c  le c o n c o u r s  
d e s  p r o fe s se u r s  T h .  F l o u r n o v ,  E d .  C la p a r è d e ,  
C ellér ier ,  B a t t e l l i ,  C h .-E .  G u y e ,  Y u n g ,  B o v e t ,  
L e m a î t r e  e t  q u e lq u e s  a u t r e s  p e r s o n n e s .  L e  
c o m p t e  r e n d u  d e  ce s  s é a n c e s  a é t é  p u b l i é  p a r  
M. C la p a r è d e  d a n s  le B u l l e t in  d e  la  S o c ié té  de  
P h y s iq u e  de G en ève  e t  d a n s  le s  A r c h iv e s  de  P s y -
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cltologie, d e  G e n è v e ,  m a i  10 1 0 .  S o n  j u g e m e n t  ne  
s ’é c a r t e  p o in t  d e  c e lu i  d e  ce s  M e ss ie u r s  d e  la  
S. P .  R .  ; le  v o i c i  :

C’est  un fait connu que tous les m éd iu m s o n t  un 
pen ch an t à frauder;  e t  l’on alTirme m ê m e  qu'ils  
fraudent chaque fois qu’ ils so n t  insu(Tisaminent co n 
trôlés. De sorte que. d it-on , lorsqu’il y  a fraude,  
« celui qu i m anque à son devoir  n’est  pas alors le 
m éd iu m , mais le contrôleur » (1). La qu est io n  n’est  
donc pas de savo ir  si un m éd ium  a ou non fraudé,  
m ais s’ il a constam m ent fraudé.

Or, pour  ce qui e st  de C., la réponse ne saurait  
être  qu ’aff irm ative : au  cours des séances de Genève,  
tout s’exp lique  a isém ent par une fraude plus ou 
m oins habile. N ous ne l’a v o n s  saisi, il e s t  vrai,  en 
f lagrant dé li t  qu ’une seule fois (craie au  pied) ; 
m ais on a pu constater ,  au  cours de la série des  
séances, (pie les phénom ènes  éta ien t  d’a u ta n t  plus  
rares (pie le contrôle  é ta it  meilleur, e t  q u ’ ils cessa ien t  
en tièrem en t lorsque le contrô le  é ta it  abso lu  (p ieds  
attachés) .

V o ic i  en  q u o i  c o n s i s t e  le « f la g r a n t  d é l i t  » 
d é n o n c é  p a r  la cra ie  a u  p ied .

U n e  expérience  déc is ive  nous a prouvé, le 14 février  
c ’est-à-dire  dans la seconde séance  tenue a v e c  C., 
que led it  C. se servait  de son  pied droit pour a tt irer  
à lui la table placée à sa droite. A v a n t  la séance ,  et  
sans que  personne en fût inform é, j’a v a is  frotté  de  
craie b lanche, sur tou te  sa hauteur, l’angle  postérieur  
du pied de la table se trou van t le plus près du 
m édium , angle  sur lequel d ev a it  nécessa irem ent  
venir  a p p u y er  son soulier, s’ il se servait de son 
pied pour attirer  la table. A insi q u ’une expérience  
me l’a v a it  m ontré à m o i-m êm e, c e t te  craie forme  
alors un trait très n et  sur l’em peigne  du soulier. Or, 
après la séance du 14 février, au cours de laquelle  ( ’.. 
a v a i t  fait a v a n cer  la table en q uest ion ,  nous pûm es  
tous co n sta ter  que son soulier porta it  la m arque de  
craie b lanche trah issant la supercherie.

Il e s t  si n a t u r e l  (p ie  C a r a n c in i ,  en  a g i t a n t  ses  
p ie d s ,  a i t  pu  i n v o l o n t a i r e m e n t  t o u c h e r  « l ’a n g le  
p o s t é r ie u r  d u  p ie d  d e  la t a b l e  se  t r o u v a n t  p lu s  
p rès  d u  m é d i u m  », q u ’o n  é p r o u v e  v r a i m e n t  un  
p e u  d e  p e in e  à c o n c e v o ir  ce  q u e  c e t t e  e x p é r ie n c e  
p e u t  a v o ir  de  si  « d é c is i f  ».

Q u a n t  au  fa i t ,  (pie « les  p h é n o m è n e s  é t a i e n t  
d ’a u t a n t  p lu s  rares  q u e  le  c o n t r ô le  d u  m é d i u m  
é t a i t  m e i l l e u r  », c ’e s t  là m a l h e u r e u s e m e n t  ce  
q u i  se  p r o d u i t  a v e c  to u s  les  m é d i u m s  s a n s  d i s 
t i n c t io n .  D e s  p h é n o m è n e s  se  p r o d u i s e n t  p a r fo i s  
ip i i  ne  p e u v e n t  la is ser  d a n s  l ’e sp r i t  a u c u n  d o u t e  
s u r  leu r  a u t h e n t i c i t é  ; q u ’o n  s u p p o s e ,  p a r  e x e m 
p le ,  q u e  le  m é d i u m ,  p la c é  a u  m i l i e u  d e s  a s s i s t a n t s ,  
e n  b o n n e  lu m iè r e ,  d a n s  un  e n d r o i t  c h o is i  p a r  les  
e x p é r i m e n t a t e u r s ,  s ’é lè v e  e n  l’air  j u s q u ’a u  p l a 

ît) A nnales des Sciences Psychiques, nov. 1909, p. 352.

fo n d  e t  y  p iq u e  u n  o b j e t  d o n t  o n  a c o n s t a t é  a u 
p a r a v a n t  la p r é s e n c e  s u r  la  ta b le .  I m p o s s ib le  de  
c o n t e s t e r  pare il  p h é n o m è n e ,  s u r t o u t  s ’il s e  rép è te  
à p lu s ie u r s  r e p r is e s  ; il s e r a i t  r id ic u le  d e  parler  
d ’h a l l u c in a t io n  c o l l e c t i v e ,  d ’un  t o u r  d ’o p t iq u e ,  
e t c . ,  e t c .  B ie n .  V o u s  l iez  le  m é d i u m  à sa c h a is e  ; 
v o u s  p r e n e z  d e s  m e s u r e s  p o u r  q u e  le  p h é n o m è n e  
s o i t  e n r e g is t r é  a u t o m a t i q u e m e n t  p a r  d e s  a p p a 
re ils  s c i e n t i f iq u e s :  r ie n  ne  se  p r o d u it  p lu s ,  la  p lu 
p a r t  (lu te m p s .  P o u r q u o i  ? O n  le  c o m p r e n d r a  p e u t -  
ê tr e  q u a n d  o n  c o n n a î t r a  m i e u x  le  d é t e r m in i s m e  
d e  la p h é n o m é n o l o g i e  m é d i u m n i q u e .  E n  t o u t  
c a s ,  c e t t e  m a l h e u r e u s e c i r c o n s t a n c e a é t é c o n s t a t é e  
a u ss i  a v e c  E u s a p ia ,  s u r t o u t  a u  c o u rs  d e s  s é a n c e s  
à l ’ I n s t i t u t  G é n é r a l  P s y c h o l o g i q u e  d e  P ar is .  
P o u r t a n t ,  M. C la p a r è d e  t e r m in e  fo r t  j u d i c i e u s e 
m e n t  so n  é t u d e  en  d i s a n t  :

Il va  sans dire (pie, de l’échec de Carancini à 
G enève, on ne saurait  tirer un a r g u m e n t  pérem ptoire  
contre la réalité des p h én o m èn es  té lék inésiques q u ’il 
a pu produire à R o m e  dans un tout autre milieu, ni 
surtout  contre c eu x  présentés par d’autres  m éd ium s.  
Au contraire, selon M. F lou rn oy ,  qui a ass isté  à 
diverses séances  a v e c  E usap ia ,  nos séances avec  
Carancini la issent une  si m a u v a ise  im pression, c o m 
parées à celles données  par la fam euse  N apo lita ine ,  
que de  la com paraison  naîtrait  p lu tô t  une présom p
tion en faveur  de l’a u th en t ic i té  des ph én om èn es  
pallad in iens : ainsi,  a v ec  E usap ia , l’éclairage est  
meilleur, des contrôleurs spéc iaux  sont  préposés  
au m a in t ien  des jam bes,  e tc .  E t  tandis  qu’ il nous a 
été  facile, après une ou d eu x  séances ,  de c o n cev o ir  
les trucs en so m m e  assez grossiers de Carancini,  
c eu x  qu ’em plo iera it  la Pallad ino dans ses bonnes  
séances —  où des ph én om èn es  inexp l iqués  c o n t i 
n u en t  à se produire en pleine lum ière e t  dans des  
cond it ions  de contrô le  im peccables —- o n t  défié  
jusqu’ici la sagacité  des no m b reu x  sa v a n ts  qui l 'on t  
étud iée  de la façon la plus su ivie .

N o s  le c t e u r s  p e u v e n t  d o n c  v o ir  q u ’e n  s o m m e  
le s  p re u v e s  r e c u e i l l i e s  à G e n è v e  c o n t r e  le s  f r a u d e s  
d e  C a r a n c in i  n e  s o n t  p a s  b ie n  t e r r ib le s .  R e t e 
n o n s  p l u t ô t  c e t t e  d e r n iè r e  o b s e r v a t i o n  d e  M. C la 
p a r è d e ,  q u e  les phénomènes... cessaient en
tièrement lorsque le contrôle était absolu 
(pieds attachés). Cela p a r a î t  s ig n i f i e r  (p ie ,  si 
l ’o n  o b t e n a i t  c e s  m ê m e s  p h é n o m è n e s  a lo r s  q u e  le  
m é d i u m  aurait , le s  p i e d s  a t t a c h é s ,  il f a u d r a i t  e n  
d é d u ir e  (ce  c o n t r ô le  p o u v a n t  ê tr e  c o n s i d é r é  
c o m m e  a b s o l u ) ,  1°  ou  q u e  les  e x p é r i m e n t a t e u r s  
d e  G e n è v e  se  s o n t  t r o m p é s  ; 2 °  o u  b ien  (p ie  l ’é 
c h e c  d e  C a r a n c in i  à  G e n è v e  d e v a i t  ê t r e  a t t r ib u é ,  e n  
t o u t  c a s ,  à d e s  c o n d i t io n s  p s y c h o l o g i q u e s  e t  
p h y s i o lo g i q u e s  (o u  p l u t ô t  m é t a p s y c h i q u e s  e t  
m é t a p h y s i o l o g i q u e s )  d o n t  le  d é t e r m in i s m e  n o u s  
é c h a p p e  en  tr è s  g r a n d e  p a r t ie  ; m a i s  q u ’il n ’y  a 
p lu s  m o y e n  d e  d o u t e r  d e s  p h é n o m è n e s  q u e  c e
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m é d i u m  .a p r o d u i t s  à H o m e ,  d a n s  un  t o u t  a u tr e  
m il ie u .

O r, c ’e s t  j u s t e m e n t  d ’u n e  sér ie  d e  p h é n o m è n e s  
o b t e n u s  d e r n iè r e m e n t  a v e c  F .  C a r a n e in i ,  à H o m e ,  
e n  d e s  c o n d i t io n s  d e  c o n t r ô le  q u i  p a r a i s s e n t  très  
s t r i c t e s ,  p u i s q u e  le  m é d i u m  a e u ,  n o n  s e u l e 
m e n t  le s  p ie d s  l ié s ,  m a is  t o u s  le s  m e m b r e s  i m m o 
b i l i s é s  p a r  d e s  l i e n s  m u l t ip l e s ,  q u e  n o u s  n o u s  
p r o p o s o n s  d e  n o u s  o c c u p e r  d a n s  c e t  a r t ic le ,  d a n s  
l e q u e l  n o u s  s o u m e t t r o n s  s u r t o u t  
a u x  le c t e u r s  d e s  A n n a le s  le s  si 
i n t é r e s s a n t e s  p h o t o g r a p h i e s  q u e  
n o u s  e n v o i e  d e  R o m e  M. le 
b a r o n  L é o n  v o n  EmiAHDT,  e t  
la  c r i t iq u e ,  n o n  m o i n s  in t é r e s 
s a n t e ,  à la q u e l le  il s o u m e t  le 
j u g e m e n t  d e s  e x p é r im e n t a t e u r s  
d e  L o n d r e s  e t  G e n è v e .

D e p u i s  t r o is  a n s  d é j à ,  M. v .
E r h a r d t  s ’o c c u p e  d e  la m é d i u m 
n i t é  d e  M. C a r a n e in i  a v e c  u n e  
c o n s t a n c e ,  un  d é v o u e m e n t ,  u n e  
p u r e t é  d ’in t e n t io n s  q u i  d o iv e n t  
l u i  p r o cu rer  l ’e s t im e  e t  l ’a d m i 
r a t i o n  d e  t o u t e s  le s  p e r s o n n e s  
q u i  s o n t  à m ê m e  d e  c o m p r e n d r e  
s o n  œ u v r e .  Il a b ie n  e u ,  à 
l ’ h eu re  p r é s e n t e ,  p lu s  d e  1 6 0  
s é a n c e s  a v e c  so n  m é d i u m .  L ’é 
c h e c  d e  C a r a n e in i  à  L o n d r e s  e t  
G e n è v e  l ’a d ’a u t a n t  p lu s  fa i t  
s o u i î r i r ,  q u ’il le  c o n s id è r e  c o m m e  im m é r i t é .  
S o n  m é d i u m  a b ie n  r e n c o n t r é  un  m e i l l e u r  s u c c è s  
à  M ila n ,  a u  c o u r s  d ’u n e  s é r ie  d e  s é a n c e s  
q u ’il d o n n a  à la  S o c ié t é  d ’É t u d e s  P s y c h i q u e s  
d e  c e t t e  v i l le  ; m a is  ce la  ne  su f l i t  p o in t  à 
l a v e r  C a r a n e in i  d e s  a c c u s a t io n s  d e  fr a u d e  q u i  
l u i  a v a i e n t  é t é  a d r e s s é e s  à l ’é t r a n g e r ,  ni à a m é 
l io r e r  sa  s i t u a t i o n  f in a n c iè r e .  Ce p a u v r e  h o m m e ,  
e n  efTet, d e v a n t  e n t r e t e n ir  u n e  fa m i l l e  d e  h u i t  
p e r s o n n e s ,  a p r è s  a v o ir  é t é  a s s e z  m a i g r e m e n t  
e m p l o y é  c h e z  d e s  m a r c h a n d s  d e  c o u le u r s  e t  d es  
p h o t o g r a p h e s ,  se  t r o u v e  m a i n t e n a n t  s a n s  t r a 
v a i l .  M. v .  E r h a r d t  s ’e s t  d o n c  a d r e s s é  à m o i ,  
e n  m e  p r o p o s a n t  d e  s o u m e t t r e  a u x  le c t e u r s  d e s  
A n n a le s  les  d o c u m e n t s  q u i  d e v a i e n t  p o r te r  u n e  
n o u v e l l e  lu m iè r e  su r  la q u e s t io n .  D if f é r e n te s  c ir 
c o n s t a n c e s  m ’o n t  o b l ig é  à a jo u r n e r  j u s q u ’à p r é 
s e n t  c e t t e  p u b l i c a t i o n  ; m a is  ce  r e ta r d  a p r é s e n t é  
l ’a v a n t a g e  d e  p e r m e t t r e  d ’a c c u m u l e r  d e  n o u 
v e a u x  d o c u m e n t s  e x t r ê m e m e n t  in t é r e s s a n t s .

A v a n t  d e  c o m m e n c e r  la p u b l i c a t io n  d e  l ’es sa i  
h v p e r c r i t i q u e  d e  M. v o n  E r h a r d t ,  il sera  p e u t -  
ê t r e  u t i le  q u e  n o u s  d i s io n s  q u e  les  s é a n c e s  d o n t  il 
p a r l e  o n t  eu  lieu  d a n s  so n  a te l i e r  d e  p e in t u r e ,  à 
H o m e ,  h o r m is  les d e r n iè r e s ,  qu i  se  p a s s è r e n t  c h e z

le  p r o fe s se u r  G r e g o r v ,  a u t e u r  d e  q u e lq u e s  r e m a r 
q u a b le s  d é c o u v e r t e s  d a n s  le  d o m a i n e  d e  la  c h im ie  
e t  d e  l ’h is to ir e  n a t u r e l l e .  L ’a t e l i e r  d e  M. v o n  
E r h a r d t  e s t  f a c i l e m e n t  r e c o n n a is s a b le  d a n s  les  
p h o t o g r a p h i e s ,  g r â c e  à l’é ta g è r e  q u i  y  p a r a ît  
to u j o u r s ,  à la d r o i t e  du  m é d iu m .

N o u s  c r o y o n s  e n f in  u t i le  d e  fa ire  o b s e r v e r  q u e ,  
d a n s  la  tr a n c c  d e  C a r a n e in i ,  se  m a n i f e s t e  s u r t o u t  
u n e  p e r s o n n a l i t é  q u i  d i t  s ’a p p e le r  G iu s e p p e  ( J o 

s e p h ) ,  e t  q u i  d ir ig e  les  s é a n c e s ,  c o m m e  J o h n  
K i n g  a v e c  E u s a p ia ,  V in c e n z o  a v e c  L in d a  G a z -  
z e r a ,  e t c .  Il p a r le  t r è s  p e u  d u r a n t  les  s é a n c e s ,  
m a is  se  m o n t r e  p lu s  l o q u a c e  q u a n d  M. v .  E r h a r d t  
l i e n t  a v e c  C a r a n e in i  d e s  s é a n c e s  e x p r e s s é m e n t  
c o n s a c r é e s  a u x  p h é n o m è n e s  p u r e m e n t  i n t e l l e c 
t u e l s  d e  la m é d i u m n i t é .

N o u s  c é d o n s  m a i n t e n a n t  la p a r o le  a u  b a r o n  
L é o n  v o n  E r h a r d t .

Les objets flottants

Si c ’e s t  C a r a n e in i  lu i - m ê m e  qu i p la ç a i t  les  
o b j e t s  à l ’e n d r o i t  o ù  o n  les  v o i t  su r  les  p h o t o 
g r a p h ie s  e t  o ù  ils  p a r a is s e n t  f l o t t e r  e n  l ’air, il 
n ’a v a i t  «pie d e u x  v o ie s  à s u i v r e  : 1° il d e v a i t  les  
la n c e r  d ’u n e  m a n iè r e  o u  d e  l ’a u t r e  ; ‘2 °  il lui fa l la i t  
les  a t t a c h e r .

P a r lo n s  d ’a b o r d  d e  la  p r e m iè r e  d e  c e s  d e u x  h y 
p o th è s e s .

L es  e x p é r im e n t a t e u r s  d e  L o n d r e s  p a r le n t ,  
en  d e s  t e r m e s  g é n é r iq u e s  e t  s a n s  d o n n e r  a u 
c u n e  e x p l i c a t i o n  sp é c ia le ,  d u  je t  en  l 'a ir  d ’o b j e t s  
lé g e r s .  Il f a u t  s u p p o s e r  q u e  le u r  id ée  s o i t  la  s u i 
v a n t e :  C a r a n e in i ,  a y a n t  pr is  les  o b j e t s  de  l ’é ta g è r e ,

Fig. 2 .
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le s  j e t a i t  a v e c  sa  m a in  a u ss i  d ir e c t e m e n t  q u e  
p o s s ib le  a u - d e s s u s  d e  sa  t ê t e .

A  G e n è v e  c e p e n d a n t  o n  p r é t e n d a i t  q u e  C aran -  
c in i  m e t t a i t  les  o b j e t s  su r  un  d e  s e s  b ra s ,  a p rès  
le s  a v o ir  e n le v é s  d e  l ’é ta g è r e ,  p o u r  les  l m c e r  
e n s u i t e  en  l ’air, p a r  u n  m o u v e m e n t  v i o l e n t ,  en  
c r ia n t  en  m ê m e  t e m p s  : fuoco ! ( feu ) .

N o u s  c o m m e n c e r o n s  p a r  d i s c u te r  la  p r e m iè r e  
h y p o t h è s e ,  e n  n o u s  r e p r é s e n t a n t  le s  a c t i o n s  e t  les

m o u v e m e n t s  q u ’il a u r a i t  d û  e x é c u t e r  p o u r  a r r iv e r  
à s o n  b u t  d e  c e t t e  fa ç o n .

A . —  Les objets lancés par la main ?...

1 °  P o u r  p r o c é d e r  d e  c e t t e  m a n iè r e ,  il lu i  fa l la i t  
d ’a b o r d  d é l iv r e r  la  m a in  d r o i t e ,  le s  o b j e t s  se  
t r o u v a n t  d e  ce  c ô t é - c i  ;

2 °  P u is  il d e v a i t  a t t r a p e r  l ’o b j e t  q u i  se  t r o u v a i t  
su r  l ’é t a g è r e ,  s a n s  r e n v e r s e r  d ’a u t r e s  o b j e t s  et  
s a n s  p r o d u ir e  d u  b r u i t  q u i  l ’a u r a it  tr a h i .  L o r sq u e  
l ’o b j e t  se  t r o u v a i t  su r  u n e d e s  p la n c h e s  su p é r ie u r e s  
il lu i f a l la i t  se  le v e r .

O n  p o u r r a i t  r é p o n d r e  à ce la  q u e  C .arancini  
n ’a v a i t  p a s  à c r a in d r e  d e  fa ire  d u  b r u it  p u isc ju ’il 
a v a i t  eu  s o in  d e  d e m a n d e r  a u x  a s s i s t a n t s  de  
c a u se r .  A  q u o i  je  r é p o n d s  q u ’il n ’y  a v a i t  p a s  a u  
c o n lr ô l e  d es  i m b é c i l e s  o u  d e s  g e n s  e n d o r m is ,  et 
q u e  s û r e m e n t  t o u s  é t a i e n t  c o n s t a m m e n t  p r é 
o c c u p é s  d e  n e  se  la i s s e r  é c h a p p e r  r ien  d e  ce  (pii 
se  p a s s a i t .  D e  p lu s ,  il f a u t  r e m a r q u e r  q u e  la 
conversation s'arrêtait assez souvent, e t  q u e  C a ra n -  
c in i  n e  p o u v a i t  m ê m e  p a s  en  d e m a n d e r  la  c o n t i 
n u a t i o n  s ’il n e  se  t r o u v a i t  p a s  à sa  p la c e .  E n  
t o u s  c a s  il e s t  a b s o l u m e n t  in u t i l e  d ’in s is t e r  sur  
ce  p o i n t ,  qui e s t ,  c o m m e  n o u s  a l lo n s  v o ir ,  d e  n a 

tu r e  s e c o n d a ir e  en  v u e  d e s  p r e u v e s  a b so lu es  et 
o b j e c t iv e s  (pic n o u s  a l lo n s  a p p o r t e r  ;

3 °  A p r è s  a v o ir  sa is i  l ’o b j e t ,  il fa l la i t  le  jeter 
a u ss i  d ir e c t e m e n t  q u e  p o s s ib le ,  a f in  q u ’il n e  m an
q u â t  p a s  le  b u t  où  il d e v a i t  à p e u  p rès  se  trouver  
p o u r  ê tr e  p h o t o g r a p h i é  ;

4 °  A y a n t  l a n c é  L’o b j e t ,  C a r a n c in i  d e v a i t  réunir 
a v e c  la  r a p id i t é  d ’un é c la ir  sa  m a in  d r o i t e  a v ec  la 
m a in  g a u c h e  d u  c o n t r ô le u r  à d r o i t e .

5 °  L es  p h o t o g r a p h ie s  font 
v o ir  q u ’il y  a v a i t ,  a u  m o m en t  
d e  l ’a l l u m a g e ,  u n e  certaine  
d i s t a n c e  e n tr e  le s  d e u x  mains  
d e  C a r a n c in i ,  r é u n ie s  a v e c  celles 
d e s  c o n t r ô le u r s ,  e t  q u e lq u efo is  
( v o ir  la p h o t o g r a p h i e  d u  petit  
b a la i )  u n e  d i s t a n c e  t r è s  grande.  
C eci p r o u v e  q u e ,  si  Carancini  
f r a u d a i t ,  il n e  d e v a i t  p a s  saisir 
u n i q u e m e n t  la  m a in  d u  co n tr ô 
leu r  à sa  d r o i t e ,  m a i s  qu’il 
d e v a i t  sé p a r e r ,  m ê m e  à grande  
d i s t a n c e ,  s e s  m a in s ,  e t  e n  m êm e  
t e m p s ,  ce l le s  d e s  contrô leurs  
q u i ,  s e lo n  l ’h y p o t h è s e  de  la 
fr a u d e  d o n t  n o u s  n o u s  o ccu 
p o n s ,  d e v a i e n t  a v o ir  é t é  r a t t a 
c h é e s  p a r  le  m é d i u m ,  pour  
d o n n e r  a u x  c o n tr ô le u r s  l ’i l lus ion  
q u ’ils  t e n a i e n t  t o u j o u r s  les 
s i e n n e s .  E t  t o u t  ce la  s a n s  se tra 

hir e t  s a n s  m a n q u e r  j a m a i s  le  r é s u l t a t  a u  m o m e n t  
o ù  il c r ia i t  « fe u  » ! E t  p o u r q u o i  c e t t e  s é p a r a t io n ,  
m ê m e  à g r a n d e  d i s t a n c e  e t  a v e c  le  b ras  so u le v é ,  
si c e la  ne  p o u v a i t  q u ’a u g m e n t e r  le  d a n g e r  de 
fa ire  d é c o u v r ir  la fr a u d e  ? E n  e f f e t ,  un cou p  
d ’œ i l ,  j e t é  su r  la p h o t o g r a p h i e  d u  p e t i t  b a la i ,  a v e c  
le  d é s ir  s in c è r e  d e  r e c o n n a î t r e  la  v é r i t é ,  d evra it  
d é tr u ir e  a priori t o u t  s o u p ç o n  d ’u n e  fraude  par  
le  s y s t è m e  en  q u e s t io n  !

6 °  M ais il s ’a g i s s a i t ,  n o n  s e u l e m e n t  d e  rejoindre  
e t  d e  s é p a r e r  les  m a in s ,  m a i s  a u s s i  d ’e x écu ter  
t o u t  c e la  a v e c  un  r a f f in e m e n t  et u n e  p réca u t io n  
e x t r a o r d in a ir e s  p o u r  é v i t e r  t o u t  s o u p ç o n  !

7 °  E t  p u is ,  o n  v o i t  —  t o u t  s p é c i a l e m e n t  sur  
les  p h o t o g r a p h i e s  d u  s o u l è v e m e n t  d e  la t r o m 
p e t t e  et d e  l ’é v e n t a i l  —  q u e  ce  n ’e s t  p a s  Caran
cin i (pii t i e n t  les  m a i n s  d e s  c o n t r ô le u r s ,  m a is  que  
les  s i e n n e s  s o n t  t e n u e s  p a r  les  leu rs .  C o m m en t  
a u r a i t - i l  p u  a r r iv e r  e n c o r e  à c ec i  d a n s  le  court 
m o m e n t  q u ’il a v a i t  à d i s p o s i t io n  ? Q u ’o n  réponde  
d o n c  à cec i  ; m a i s  q u e  la r é p o n s e  s o i t  b a sée  sur 
d e  v r a ie s  e x p é r ie n c e s ,  sur  la lo g iq u e  e t  la  vo lonté  
a b s o l u e  d e  c o n n a î t r e  la  v é r i t é  !

8 °  C a r a n c in i  d e v a i t  crier  « feu  » au  m ê m e  m o
m e n t  où  l ’o b j e t  la n c é  a v a i t  q u i t t é  sa  m a in ,  et il
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d e v a i t  s ’a t t e n d r e  (si l ’o b j e t  a v a i t  é t é  r é e l l e m e n t  
j e t é  p a r  lu i - m ê m e )  à ce  q u e  j ’a l l u m a s s e  s a n s  le 
m o in d re  re ta rd  la  la m p e  a u  m a g n é s iu m .  J e  n ’ai 
p a s  b e s o i n  d e  r a p p e le r  a v e c  q u e l l e  v i t e s s e  d e s  
o b j e t s  d u  g e n r e  d e  c e u x  q u ’o n  v o i t  s u r  le s  p h o t o 
g r a p h ie s  r e t o m b e n t  a p r è s  a v o ir  é t é  j e t é s  e n  l ’air .  
O n  p o u r r a i t  b ie n  o b t e n i r  un  p e t i t  r e ta r d  d e  la 
c h u t e  e n  j e t a n t  le s  o b j e t s  t r è s  h a u t .  M ais  il v a  
s a n s  d ire  q u e  C a r a n c in i  é t a i t  fo r c é  d e  n e  fa ire  
p a s s e r  l ’o b j e t  q u e  t r è s  p e u  a u - d e s s u s  d u  p o in t  
o ù  il d e v a i t  se  t r o u v e r  p o u r  a p p a r a î t r e  s u r  la  
p l a q u e  p h o t o g r a p h i q u e ,  e t  q u ’il a u r a i t  r is q u é  
m ê m e  d e  m a n q u e r  la d ir e c t io n  p e r p e n d ic u la ir e  
e t  d e  j e t e r  l ’o b j e t  s u r  u n  d e s  
a s s i s t a n t s ,  s ’il a v a i t  o s é  le  la n c e r  
t r è s  h a u t .  Il e s t  in u t i l e  d e  v o u 
lo i r  d é m o n t r e r  d ’u n e  f a ç o n  e n 
c o r e  p lu s  d é t a i l l é e  q u e  l ’o b j e t  
n e  p o u v a i t  p a s  ê tr e  j e t é  j u s q u ’à 
u n e  h a u t e u r  q u i  a u r a i t  p u  r e 
t a r d e r  la  c h u t e  a s s e z  c o n s i d é 
r a b l e m e n t  p o u r  p e r m e t t r e  à 
C a r a n c in i  t o u t e s  le s  m a n i p u l a 
t i o n s  q u i  a u r a ie n t  é t é  n é c e s 
s a i r e s  p o u r  r e p r é s e n t e r ,  e n f in ,  
l e s  p o s i t i o n s  (p ie  l ’o n  v o i t  su r  
l e s  p h o t o g r a p h i e s .  E t  c o m m e n t  
a u r a i t - i l  e n c o r e  pu  c a lc u le r  le  
m o m e n t  a u q u e l  il d e v a i t  c o m 
m a n d e r  : « feu  » ?

S i  l ’on  v e u t  r e s t e r  su r  la  
b a s e  d e  l ’e x p é r ie n c e  e t  d e  la  
v é r i t é ,  il f a u t  a d m e t t r e  i n c o n 
t e s t a b l e m e n t  q u e  C a r a n c in i  
d e v a i t  d e m a n d e r  e t  d o n n e r  l ’o r 
d r e  d ’a l l u m e r  a u  m ê m e  m o m e n t  o ù  il l a n ç a i t  les  
o b j e t s ,  e t  q u ’il d e v a i t  c o m p t e r  q u e  j ’e x é c u t e r a i s  
c e t  o rd r e  s a n s  le  m o in d r e  r e ta r d ,  p o u r  n e  p as  
m a n q u e r  le  m o m e n t  o ù  le s  o b j e t s  se  t r o u v e r a i e n t  
à  l ’e n d r o i t  v o u lu .  E h  b i e n ,  s ’il d e v a i t  c o m p t e r  
a b s o l u m e n t  su r  m a  p r o m p t i t u d e  d a n s  l ’e x é c u 
t i o n  d e  so n  o rd r e ,  co m m en t cette  seco n d e  p o u v a it -  
e lle  lu i  su ffire  p o u r  r e jo in d r e  sa  m a in  d ro ite  a vec  
c e lle  d u  co n trô le u r  de  d ro ite  et p o u r  s é p a r e r  les  
m a in s  d es d e u x  co n trô le u rs  ju s q u 'à  la  d is ta n c e  
q u 'o n  v o it  s u r  le s  p h o to g r a p h ie s ? .. .  P a r e i l le  c h o s e  
e s t - e l l e  p o s s ib le  ?

9 °  Q u ’o n  se  d o n n e  a u s s i  la  p e in e  d e  b ie n  e x a 
m i n e r  to u te s  le s  p o s i t i o n s  d e s  p e r s o n n e s  e t  d e s  
o b j e t s , ,  t e l l e s  q u ’e l l e s  a p p a r a i s s e n t  d a n s  le s  p h o 
t o g r a p h i e s  e t  d e  se  r e n d r e  c o m p t e  si l ’o n  p e u t  
t r o u v e r  le  m o in d r e  in d ic e  d ’i n q u i é t u d e ,  d e  t r o u b le  
e t  de  c o n f u s io n  d a n s  le s  a t t i t u d e s  d e  C a r a n c in i  
e t  d es  co n trêd eu rs ,  a u  m o m e n t  o ù  la  p h o t o g r a 
p h i e  d e v a i t  ê t r e  fa i te .

Il fa u t  b ie n  r e c o n n a î t r e ,  a p r è s  ce la ,  q u ’o n  s u p 

p o s e  q u e lq u e  c h o s e  d ’im p o s s i b l e  en  p r é ten d a n t ,  
q u e  C a r a n c in i  a i t  p u  e x é c u t e r  t o u s  le s  m o u v e 
m e n t s  m e n t i o n n é s  d a n s  l ’e s p a c e  d e  t e m p s  en  
q u e s t io n  e t  s a n s  q u e  j a m a i s  un  d e s  c o n tr ô le u r s  
s ’en  s o i t  a p e r ç u  !......

1 0 °  D ’a i l le u r s ,  si o n  v e u t  a b s o l u m e n t  p r é te n d r e  
q u e  le s  p h o t o g r a p h i e s  d ’o b j e t s  f l o t t a n t  en  l ’a ir  
s o n t  le  r é s u l t a t  d e  t r o m p e r ie s ,  eh  b ie n ,  a lo r s  ce  
n ’e s t  p a s  a s s e z  d ’a c c u s e r  C a r a n c in i  d e  fr a u d e ,  
m a is  il f a u t  a c c u s e r  a u  m o in s  le  c o n t r ô le u r  à sa  
d r o i t e  d u  m ê m e  d é l i t  !

Il é t a i t  en  t o u t  ca s  in d i s p e n s a b le  p o u r  fra u d e r  
e t  fa ire  v o ir  p o u r t a n t  les  s i t u a t i o n s  r e p r é s e n t é e s

d a n s  le s  p h o t o g r a p h i e s  ( j e  r a p p e l le  d e  n o u v e a u  
en  p r e m ie r  l ieu  la p h o t o g r a p h i e  d u  p e t i t  b a la i ) ,  
q u e  la m a in  g a u c h e  d e  C a r a n c in i  r e s t â t  im m o b i l e  
e t  j o i n t e  a v e c  la  m ain , d u  c o n t r ô le u r  à g a u c h e  
p e n d a n t  q u e  le  c o n t r ô le u r  à d r o i t e  d e v a i t  lu i  
p e r m e t t r e  d e  l ib érer  la  m a in  d e  ce  c ô t é ,  en  l ’a id a n t  
e n s u i t e  à r a t t r a p e r  la  s i e n n e  a v a n t  l ’a l lu m a g e .  
Q u i v o u d r a i t  r e c o u r ir  à u n e  t e l le  h y p o t h è s e  d e  
c o m p l i c i t é  p o u r  s o u t e n ir ,  c o û t e  q u e  c o û t e ,  la  t h è s e  
d e  la fr a u d e ,  d e v r a i t  a u  m o i n s l e d i r e  f r a n c h e m e n t ;  
le  b o n  s e n s  d u  p u b l i c  d é c id e r a .

1 1 °  J u s q u ’ic i ,  n o u s  n ’a v o n s  pr is  en  c o n s i d é r a 
t i o n  q u e  ce  q u i  d e v a i t  se  p a s s e r  a v a n t que la  lu 
m iè re  fû t fa i te ,  et le s  e x p l i c a t i o n s  b a s é e s  su r  le s  
r é s u l t a t s  o b j e c t i f s  d e s  p h o t o g r a j d ù e s  o n t  p r o u v é  
j u s q u ’à l ' é v id e n c e  q u e  les  o b j e t s  f l o t t a n t s  qu i  
a p p a r a i s s e n t  su r  le s  p h o t o g r a p h i e s ,  n e  p e u v e n t  
p a s  a v o ir  e t é je té s  p a r  la  m a in  d u  m é d iu m .

N o u s  a l lo n s  v o ir  m a i n t e n a n t  q u e  ce  q u i  se  
p a s s a i t  a p r è s  l'é c la ir  d u  m a g n é s iu m  et l'e x é c u tio n  
de  la  p h o to g r a p h ie  n ’a p a s  m o in s  d e  force  d é m o n -

Fig 4 .
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s t r a t i v e  en  f a v e u r  d e  la  r é a l i t é  d e s  p h é n o m è n e s .
Lin fa i t  d ’u n e  h a u t e  i m p o r t a n c e  e t  m ê m e  d ’u n e  

i m p o r t a n c e  d é c i s i v e ,  e s t  c o n s t a t é  : on n'enten- 
dail jamais tomber les objets que les photo graphies 
/ont roir comme étant suspendus en l'air ! E t  ce la  
s a n s  e x c e p t i o n ,  s a u f  d a n s  le  c a s  d ’un  b a la i  q u i  
a v a i t  é t é  p o r t é  s u r  la t a b le  a v e c  un b r u it  très

fa ib le ,  m a i s  p o u r t a n t  p e r c e p t i b le .  Ce b ru it  se  
p r o d u is i t  t r o i s  o u  q u a t r e  s e c o n d e s  a p r è s  l ’e x é c u 
t io n  d e  la p h o t o g r a p h ie .

E n t r e  le  m o m e n t  d e  l ’é c la ir  d u  m a g n é s i u m  et  
ce lu i  o ù  la m a n d o l in e  ( F ig .  4) f u t  p la c é e  s u r  le 
p la n c h e r ,  s o u s  l ’e n d r o i t  o ù  e l l e  f l o t t a i t  en  l ’a ir ,  
s ’é c o u lè r e n t  t o u t e f o i s  tro is  ou  q u a t r e  s e c o n d e s .  
Ce r e ta r d  é t a i t  un fa i t  b ien  r e m a r q u a b le .  I m m é 
d ia t e m e n t  a p r è s  a v o ir  fa i t  la  p h o t o g r a p h i e ,  j ’a v a i s  
a l l u m é  la  la m p e  é l e c t r iq u e  q u i  se  t r o u v a i t  à c ô t é  
d e  m o i .  U n  cri é t a n t  so r t i  d e  la  b o u c h e  d e  C aran -  
c in i ,  j e  l ’é t e i g n i s  d e  n o u v e a u  ;« G i u s e p p e  » d e 
m a n d a  : « P o u r q u o i  a s - t u  fa i t  la lu m iè r e  b la n c h e  ? 
—  J e  r é p o n d is  : « « La p h o t o g r a p h i e  f a i t e ,  j ’a i  cru  
p o u v o ir  a l lu m e r  ». —  A lo r s  « G iu s e p p e  » m e  
d e m a n d a  : « La p h o t o g r a p h i e  e s t  d o n c  fa i t e  ? » 
« M a is  o u i  ! » T o u t  d e  s u i t e  a p r è s ,  la  m a n d o l in e  
f u t  p la c é e  d o u c e m e n t  p a r  ter r e  e t  G iu s e p p e  m e  
r é p o n d i t  : « A lo r s  tu  p e u x  fa ire  la lu m iè r e  

b la n c h e .  »
L a  m a n d o l in e ,  q u a n d  e l le  fu t  p h o t o g r a p h i é e ,  

se  t r o u v a i t  à u n e  h a u t e u r  d e  1 5 5  c m .  d u  p la n c h e r ;  
e l le  p è s e  5 0 0  gr. A in s i  e l le  d e v a i t  n é c e s s a i r e m e n t  
t o m b e r  a v e c  u n  fr a c a s  f o r m id a b le ,  d ’a b o r d  su r  la  
p o i n t e ,  p u is ,  s e  r e n v e r s a n t  e t  c a u s a n t  un s e c o n d

b r u i t ,  à p e u  p rès  p a r e i l  a u  p r e m ie r .  M a is  e l le  fu t  
p la c é e  d o u c e m e n t  c o m m e  su r  d u  v e lo u r s .

Le v io l o n  ( F ig .  5 ) ,  q u o iq u e  m o i n s  lo u r d ,  a u ra it  
d û  a r r iv e r  d a n s  les  m ê m e s  c o n d i t io n s  e t  a v e c  le 
m ê m e  e l f e t  su r  le  p la n c h e r .  D e  m ê m e  la  t r o m p e t t e  
(F ig .  2 ) ,  q u i  ne  p è se  p a s  b e a u c o u p ,  m a i s  q u i  a  une  
lo n g u e u r  d e  5 3  c m .  C o m m e  je  l ’a i  d é jà  d i t  : le  fait 

(p ie  t o u s  les  o b j e t s  o n t  é t é  d é 
p o s é s  s u r  le  p l a n c h e r  s a n s  le  
m o in d r e  b r u i t ,  a p r è s  a v o ir  é t é  
p h o t o g r a p h i é s  f l o t t a n t  en  l ’a ir,  
p r o u v e  i n c o n t e s t a b l e m e n t  q u ’ils  
n ’é t a i e n t  p a s  j e t é s ,  m a is  p la c é s  
a v e c  b e a u c o u p  d e  p r é c a u t io n  e t  
d ’in t e l l i g e n c e  p a r  u n e  fo rce  i n 
v i s ib l e  à  l’e n d r o i t  o ù  o n  le s  
t r o u v a i t  q u a n d  o n  fa isa it  la  lu 
m iè r e  b la n c h e .

Il e s t  v ra i  q u e  le  fa i t  d e  c e s  
p l a c e m e n t s  e t  d é p la c e m e n t s  d e s  
o b j e t s  p lu s  ou  m o i n s  lo u r d s ,  
sans le moindre bruit, ne p e u t  
p a s  ê tr e  f ix é  p ar  la p h o t o g r a 
p h ie ,  m a i s  il y  a d e s  t é m o in s  e n  
q u a n t i t é  p o u r  le  c o n f ir m e r ,  e t  
il e s t  h o rs  d e  d o u t e  q u ’ils ne  s e  
r e f u s e r o n t  p a s  à a f f irm er  le  fa i t  
en  q u e s t io n ,  m ê m e  p a r  s e r m e n t .

1 2 °  C e lu i  q u i  v o u d r a i t  q u a n d  
m ê m e  s o u t e n ir  q u e  les  o b j e t s  

o n t  é t é  j e t é s ,  d o it  s u p p o s e r  q u e  C a r a n c in i  
les  r a t t r a p a i t  a v a n t  q u ’ils  t o m b a s s e n t  à t e r r e .  
C a r ,  si  c e  n ’é t a i t  p a s  u n e  fo r c e  in v i s i b l e  
q u i  le s  e m p ê c h a i t  d e  t o m b e r ,  c o n f o r m é m e n t  
a u x  lo is  d e  la p h y s i q u e ,  il n ’y  a v a i t  q u e  le s  m a i n s  
d e  C a r a n c in i  q u i  p u s s e n t  e x é c u t e r  c e t  a c te .

P o u r  c o m p r e n d r e  t o u t e  l ’a b s u r d i t é  d ’u n e  t e l le  
s u p p o s i t i o n ,  il f a u t  se  r e p r é s e n t e r  t o u t  ce  (p ie  
C a r a n c in i  a v a i t  à fa ire  a v a n t  d e  r a t t r a p e r  l ’objet,  
l a n c é  : sa is ir  e t  s é p a r e r  le s  m a in s  d e s  c o n tr ô le u r s ,  
p r e n d r e  le s  a t t i t u d e s  q u ’o n  v o i t  s u r  le s  p h o t o 
g r a p h ie s ,  c r ier  « feu  », la i s s e r  p a s s e r  le  t e m p s  
in d i s p e n s a b l e  p o u r  a l l u m e r  le  m a g n é s iu m ,  p u is  
r é u n ir  d e  n o u v e a u  e t  c o m p l è t e m e n t  le s  d e u x  
m a in s  d e s  c o n t r ô le u r s ,  p o u r  d é l iv r e r  s e s  m a in s  
à lu i .  M a in t e n a n t ,  il s ’a g i s s a i t  d e  r a t t r a p e r  u n  
o b j e t  t o m b a n t  d a n s  l ’o b s c u r i t é  c o m p l è t e  ! I n u 
t i le  d ’en  p a r le r  d a v a n t a g e . . .

1 3 °  A u  s u j e t  d e  c e t t e  c ir c o n s t a n c e ,  q u e  le s  
o b j e t s  t o m b a i e n t  s a n s  b r u i t ,  je  d o is  t o u t e f o i s  
m e n t io n n e r  ic i  l ’o b j e c t io n  d e s  a d v e r s a ir e s  d e  
ce  m é d i u m  ; à s a v o ir ,  q u e  C a r a n c in i  (o u  « G i u 
s e p p e  ») d e m a n d a i e n t  q u e  l ’o n  p a r lâ t ,  e t  m ê m e  
b e a u c o u p ,  e t  s u r t o u t  s ’il s ’a g i s s a i t  d e  p h é n o m è n e s  
i m p o r t a n t s .  O n  p o u r r a i t  d o n c  s u p p o s e r  q u e  le
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b r u i t  d e  la c o n v e r s a t io n  p û t  e m p ê c h e r  d ’e n 
t e n d r e  le  b r u i t  d e  la  c h u t e  d e s  o b je t s .

L a  d e m a n d e  d e  p a r ler  e s t  m o t i v é e  d u  c ô t é  
d e  « G iu s e p p e  » d e  ce  q u ’il p r é te n d  (a in s i  q u e  p o u r  
la  p r e s q u e  t o t a l i t é  d e s  a u tr e s  m é d i u m s )  q u e  les

Fig. G.

a s s i s t a n t s  d é g a g e n t  a in s i  d u  « f lu id e  ». Il m e  
f a u t  r a p p e le r  q u ’e n  g é n é r a l ,  la c o n v e r s a t io n  
é t a i t  a s s e z  m o d é r é e  e t  s o u v e n t  in t e r r o m p u e .  
11 n ’e s t  p a s  fa c i le  d e  c o n v e r s e r  p a r  ord re ,  q u a n d  
o n  a le  d é s ir  e t  la  v o l o n t é  d e  s u iv r e  le  c o u r s  des  
p h é n o m è n e s .  P u is  il f a u t  r e m a r q u e r  q u e  la  
c o n v e r s a t io n  t o m b e  in v a r i a b le m e n t  q u a n d  on  
s ’a t t e n d  à l ’é c la ir a g e  si é b lo u i s s a n t  d u  m a g n é 
s i u m ,  e t  a u s s i t ô t  a p r è s  q u e  le  p h é n o m è n e  a eu  
l i e u  ; c e la  n e  f a i t  p a s  l ’o m b r e  d ’u n  d o u t e .  N o n  
s e u l e m e n t ,  en  d e  p a re i l le s  c o n d i t io n s ,  le b r u it  
p r o v o q u é  p a r  la c h u t e  d e s  o b j e t s  a u r a i t  d û  être  
p e r ç u ,  m a is  il a u r a i t ,  en  c e r ta in  c a s ,  e f f r a y é  t o u t  
le  m o n d e ,  m o i - m ê m e  en  p r e m ie r  l ieu ,  q u i  é p r o u 
v a i s  q u e lq u e  in q u i é t u d e  p o u r  d e s  o b j e t s  d ’u n e  
c e r t a in e  v a le u r ,  c o m m e  la m a n d o l in e .

M ais  q u a n d  m ê m e  la  c o n v e r s a t io n  a u r a i t  é té  
s o n  t r a in ,  il e s t  in c o n te s ta b le  q u ’o n  a u r a i t  t o u 
jo u r s  e n t e n d u ,  m a lg r é  c e la ,  le fra ca s  d e  la  c h u t e  
d ’u ne  m a n d o l in e ,  d ’u n  v io l o n ,  d e s  t a b le s  d o n t  
n o u s  a l lo n s  p a r ler ,  e t  d e s  a u t r e s  o b j e t s ,  e x c e p t é  
p e u t - ê t r e  l ’é v e n t a i l .

1 4 °  P o u r  m e t t r e  d a v a n t a g e  en  é v id e n c e  le

fa i t  i m p o r t a n t  q u ’a u c u n  b r u i t  n e  fu t  p e r ç u  lors  
d e  la  c h u t e  d e s  o b j e t s ,  il f a u t  fa ire  o b s e r v e r  q u e  
le s  m ê m e s  e x p é r ie n c e s  o n t  é t é  f a i t e s  c o n t i n u e l l e 
m e n t  a v e c  d ’a u t r e s  o b j e t s  d é p la c é s  e t  d ’un  
p o id s  b e a u c o u p  p lu s  c o n s id é r a b le  —  e x p é r ie n c e s  

q u i  n ’o n t  m a lh e u r e u s e m e n t  p a s  
é t é  p h o t o g r a p h ié e s .

T e l  e s t  le  ca s  d e  c e t t e  m ê m e  
c a is s e  q u i  fu t  p é n é tr é e  p a r  u n e  
a s s i e t t e ,  u n  v io l o n  e t  u n e  s o n 
n e t t e .  C e t t e  c a is s e  a u n e  l o n 
g u e u r  d e  5 9  c m . ,  u n e  la r g e u r  
d e  3 4  c m .  1 /2 ,  u n e  h a u t e u r  
d e  2 8  c m .  1 / 2  e t  u n  p o id s  de  
3  k g .  6 0 0  gr. E l le  f u t  t r a n s p o r 
t é e  à p lu s ie u r s  r e p r is e s ,  en  
p a s s a n t  e n tr e  la t ê t e  d e  C a ra n -  
c in i  e t  ce l le  d ’un  d es  d e u x  c o n 
tr ô le u r s ,  e t  d é p o s é e  e n s u i t e  
p r e s q u e  im p e r c e p t i b l e m e n t  sur  
la  g r a n d e  t a b l e  d u  cerc le .

L e s  m ê m e s  e x p é r ie n c e s  o n t  
é t é  f a i t e s  b ie n  d e s  fo is  a v e c  
u n  m o r c e a u  d e  m a r b r e  (u n  e n 
cr ier  a n c ie n )  d ’e n v ir o n  2 4  c m .  
d e  lo n g ,  12  d e  la r g e  e t  7 d e  h a u t  
e t  p e s a n t  3  k g .  5 0 0  gr. Il é t a i t  
s u r p r e n a n t  d e  v o ir  c o m m e n t  
c e t  o b j e t  é t a i t  d é p o s é  s a n s  le  
m o in d r e  b r u i t ,  c o m m e  si o n  
l ’a v a i t  p la c é  d o u c e m e n t  su r  d u  
v e lo u r s .  E t  t o u t  ce la  d a n s  
l ’o b s c u r i t é  ! J a m a i s  o n  ne  se r a i t  

p a r v e n u  à t r a n s p o r t e r  la  c a is s e  s u r  la t a b le  s a n s  
se  se r v ir  d e s  d e u x  m a in s ,  s a n s  fa ire  d u  b r u i t  e t  
sa n s  a v o ir  d es  d o r m e u r s  o u  d e  p a r fa i t s  im b é c i l e s  
a u  c o n tr ô le  !

U n  d e s  fa i t s  les  p lu s  s u r p r e n a n t s  d e  ce  g e n r e  
s ’e s t  p a s s é ,  e n f in ,  d a n s  u n e  s é a n c e  r é c e n t e  : le  
1er a o û t  1 9 1 1 .  U n e  ta b le  à q u a t r e  p ie d s  
(9 6  c m .  d e  lo n g ,  5 0  d e  large ,  8 0  d e  h a u t )  q u i  
d o i t  p e se r  à p e u  p rès  9  k g . ,  a  é t é  d ’a b o r d  c o m p l è 
t e m e n t  r e n v e r s é e ,  f r a p p a n t  le  p la n c h e r  c o m m e  
l ’a u r a i t  p u  fa ire  un  m a r t e a u  ; p u is  c e t t e  m ê m e  
ta b le  m a r c h a  en  arr ière ,  se  r e n d it  d err ière  le 
r id e a u ,  f u t  e n s u i t e  s o u l e v é e ,  e n  e m p o r t a n t  a v e c  
e lle  la  m o i t i é  du  r id e a u ,  e t  e n f in  d é p o s é e  t o u t  
d o u c e m e n t  su r  la t a b l e  d e  s é a n c e ,  a p r è s  a v o ir  
p a s s é  a u - d e s s u s  d e  la  t ê t e  d e  C a ra n c in i .  Il y  
a v a i t  d e  la  lu m iè r e  r o u g e  a s s e z  fa ib le ,  m a is  pas  
s i  fa ib le ,  q u e  le s  a s s i s t a n t s  n e  p u s s e n t  r e m a r 
q u e r  e x a c t e m e n t  c o m m e n t  la  t a b l e  p a s s a i t  
a u - d e s s u s  d e  la  t ê t e  d e  C a ra n c in i  e t  d e s c e n d a i t  
e n s u i t e  su r  la  t a b l e  à la q u e l le  les  a s s i s t a n t s  
é t a i e n t  a ss is .  L e  r id e a u  b la n c  q u e  la t a b l e  a v a i t  
e m p o r t é  a u  co u rs  d e  so n  v o y a g e ,  e t  d o n t  elle
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Séance tenue à Rome, le 2 m ars 1912. Le m édium  Carancini est soigneusem ent lié à 
sa chaise avec un long ru b a n ; ses m ains sont liées aussi p a r des sangles e t un anneau, 
à  trav e rs  lequel le ru b an  est passé q u a tre  à cinq fois, de m anière à  ce que le m édium  ne 
puisse élever ni baisser ses m ains. Au m om ent où on prend la photographie, une partie  
du rideau est soulevée m édian iquem ent derrière Carancini. Le violon qui se tro u v a it 

sur l ’étagère  est suspendu en l’air, d ev an t le rideau.
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fu t  c o u v e r t e  à m o i t i é ,  p e r m e t t a i t  à la v u e  de  
m i e u x  s u iv r e  le s  d e r n iè r e s  p h a s e s  d e  ce  p h é n o 
m è n e  (V o ir  fig. 6).

L e  t r a n s p o r t  d ’u n e  t a h le  r e n v e r s é e  d e  ce s  d i 
m e n s io n s  a u - d e s s u s  d e  la  t ê t e  du  m é d i u m  lui-

Fig. 7.

m ê m e ,  a in s i  q u e  le fa i t  q u e  c e t t e  t a h l e  fu t  d é p o s é e  
e n s u i t e  su r  u n e  a u tr e  t a b l e  —  s a n s  a u c u n  fra ca s  
—  c o n s t i t u e n t  un  p h é n o m è n e  in i m i t a b le ,  e n  d e  
t e l l e s  c o n d i t io n s ,  p a r  la  fr a u d e .

J u s q u ’ic i  j ’ai fo u r n i  d e u x  p r e u v e s  c a p ita le s  
«le ce  q u e  les  o b j e t s  n e  p o u v a i e n t  ê tr e  l a n c é s  
p a r  les  m a in s  du  m é d i u m .  J e  les r é s u m e  :

A )  . C a r a n c in i  ne  p o u v a i t  a b s o l u m e n t  p a s  
r e p r e n d r e  la p o se  q u i  a p p a r a î t  d a n s  les  p h o t o 
g r a p h ie s ,  a p r è s  q u e  l ’o b j e t  a v a i t  é t é  « j e t é  » 
e t  q u e  l ’o rd re  /e u  a v a i t  é t é  d o n n é  —  à m o in s  
q u ’o n  v e u i l l e  s u p p o s e r  q u ’il e û t  t o u j o u r s  un  
c o m p l i c e  p a r m i  les d e u x  c o n t r ô le u r s  ; ce  q u i  
e s t  a b s u r d e  p o u r  b ie n  d e s  r a is o n s ,  m a i s  s u r t o u t  
p a r c e  q u e  les  c o n t r ô le u r s  v a r i a i e n t  d a n s  les  
d i f f é r e n t e s  s é a n c e s .

B )  . L es  o b j e t s  f l o t t a n t s  q u ’o n  v o i t  su r  les  
p h o t o g r a p h i e s  n e  s o n t  j a m a is  to m b é s , à  l ’e x c e p 
t io n  d u  p e t i t  b a la i  ; ils  o n t  é t é  d é p o sé s  d o u c e 
m e n t .  Si C a r a n c in i  a v a i t  e x é c u t é  ce s  to u r s  par  
u n e  s u p e r c h e r ie ,  il a u r a i t  d û  les  r a t t r a p e r  d a n s  
leu r  c h u t e ,  a p r è s  q u e  la  p h o t o g r a p h i e  a v a i t  é t é

fa i t e  —  ce  q u i  e s t  m a n i f e s t e m e n t  im p o s s i b l e ,  
s u r t o u t  d a n s  l ’o b sc u r i t é .

C). J ’a j o u t e r a i  m a i n t e n a n t  la  t r o i s iè m e  p r e u v e  
c a p i t a l e  e t  i n c o n t e s t a b l e  d e  ce  q u e  j ’ai a v a n c é .

1° A  q u e lq u e s  e x c e p t i o n s  p r è s ,  je  r e c e v a i s  
t o u j o u r s  p a r  la  b o u c h e  d e  
C a r a n c in i  (c ’e s t -à -d ir e  p a r  « G i u 
s e p p e  »), l ’o rd re  d ’a l ler  v e r s  la  
l a m p e  à m a g n é s i u m ,  a v a n t  
c e lu i  d e  fa ire  « feu  ». S u r  
c e t  o rd re  « p r é l im in a ir e  », je  m e  
r e n d a is  à  la  p la c e  in d iq u é e ,  e t  
a u s s i t ô t  q u e  l ’o rd re  : « feu  ! » 
é t a i t  d o n n é ,  je  ne  ta r d a is  p as  à 
l ’e x é c u t e r  e n  p r e s s a n t  la  p o ire  
en  c a o u t c h o u c ,  q u e  je  t e n a i s  
d a n s  la m a in .  N é a n m o in s ,  on  n e  
v e r r a i t  s û r e m e n t  q u e  b ie n  p eu  
d ’o b j e t s  f l o t t a n t  en  l ’a ir ,  d a n s  
le s  p h o t o g r a p h i e s ,  o u  o n  n ’en  
v e r r a i t  a u c u n ,  s ’ils  a v a ie n t  é t é  
j e t é s  par  le  m é d i u m .  C e u x  qui  
en  d o u t e n t  n ’o n t  q u ’à se  r e p r é 
s e n t e r  la  s i t u a t i o n  en  s u i v a n t  
t o u t  s i m p l e m e n t  le p r o c é d é  
d o n t  n o u s  a v o n s  p a r lé ,  c ’e s t -à -  
dire  : j e t e r  en  l ’a ir  d e s  o b j e t s  
d ’u n  c e r ta in  p o id s  (je r a p p e l le  
q u e  la  m a n d o l in e  p è s e  5 0 0  gr .) ,  
crier  « f u o c o »  a p r è s  q u e  l ’o b j e t  
a é t é  j e t é ,  r e jo in d r e  la  m a i n  
a v e c  ce l le  d u  c o n tr ô le u r  e t  o b 
se r v e r  c o n s c i e n c ie u s e m e n t ,  c o m 
b ie n  d e  t e m p s  le s  o b j e t s  r e s t e n t  

en  l ’a ir  p o u r  q u ’o n  a i t  la p o s s ib i l i t é  d e  le s  p h o 
to g r a p h ie r .

L e  r é s u l t a t  s e r a i t  p r o b a b le m e n t  à p e u  près  
n é g a t i f ,  t a n d i s  q u e  su r  m e s  p h o t o g r a p h i e s  les  
o b j e t s  f l o t t e n t  a v e c  u n e  p r é c i s io n  s u r p r e n a n t e  
à la  m ê m e  h a u t e u r  e t  à  la  m ê m e  d i s t a n c e  d u  
r id e a u .  11 a u r a i t  s û r e m e n t  fa l lu  u n e  e x a c t i t u d e  
e t  u n e  v i t e s s e  e x t r a o r d in a ir e ,  c ’e s t - à - d ir e  u n e  
e x é c u t i o n  s im u lta n é e  d u  j e t ,  d u  c o m m a n d e m e n t  
« feu  » e t  d e  l ’a l l u m a g e ,  a in s i  q u e  d e  la  r é u n io n  
d e s  m a in s  ; t o u t  ce la  e s t  a b s o l u m e n t  f a n t a s 
t i q u e  e t  i n e x é c u t a b le ,  —  s u r t o u t  d a n s  l ’o b s c u r i t é .  
E n  t o u t  c a s ,  il y  a u n  d e v o ir  a b s o l u  à fa ire  d e s  
e x p é r ie n c e s  p r a t iq u e s  e t  a b o n d a n t e s ,  m ê m e  à 
l ’a id e  d ’u n  c e r ta in  n o m b r e  d e  p h o t o g r a p h i e s ,  
a v a n t  d ’a c c u s e r  et d e  d é s h o n o r e r  u n  h o m m e .

1 6 °  O r  je  d o n n e r a i ,  n o n  p a s  u n  s e u l ,  m a i s  q u a 
tre  e x e m p l e s  o ù  l ’é x é c u t i o n  d e  l ’o rd re  a feu  » a  
é t é  c o n s i d é r a b le m e n t  r e t a r d é  s a n s  q u e  c e la  a i t  
eu  u n e  in f lu e n c e  sur  la  r é u s s i t e  d e s  p h o t o g r a p h i e s .

2°  C5e séa n ce  a vec  C a r a n c in i ,  l e 2 0  n o vem b re  1 9 0 8  
( L a  tro m p e tte  en  l ’a i r ) .
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C elte pho tographie  fu i prise quelques in s tan ts  après celle reprodu ite  p a r la fig. 6. 
« G iuseppe » o rdonna qu 'on  o u v rît en tiè rem en t le rideau  e t q u ’on p rît une au tre  
pho tograph ie . Celle-ci m ontre  que le m édium  a été  tourné, év idem m ent afin q u ’on p û t 
vo ir les ligatu res derrière  la chaise. Q uand on réveilla le m édium , il é ta it  de nouveau 
tourné vers le rideau . Le violon fu t trouvé de nouveau à sa place, derrière l’é ta g è re .—  
Le professeur B etti, doc teu r en médecine, e t M. L. von E rh a rd t é ta ien t seuls présents 

à cette  séance.
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M o n  p r o c è s - v e v b a l  d i t  ce  q u i  su it  :
Lorsque Giuseppe cria la première fois : « fuoeo » 

(feu), la lampe à magnésium ne fonctionna point. 
J ’étais désespéré. Alors « Giuseppe » me fit 
allumer la lumière électrique (blanche). Je mis la 
machine en ordre et nous reçûmes encore la magni
fique photographie de la trompette flottante.

C r it iq u e .  —  Il n ’e s t  p a s  d i t ,  d a n s  le  p ro cès-  
v e r b a l ,  q u e  je  reçu s  l ’ordre  d ’a ller  à l’e n d r o i t  
o ù  é ta i t  la la m p e  à m a g n é s iu m  
a v a n t  q u e  l ’ord re  : « feu » fût. 
d o n n é .  J e  le s u p p o s e ,  b ie n  q u e  je  
n e  m ’en  s o u v i e n n e  pas .  D o n c ,  la 
l a m p e  ne f o n c t io n n a  pas .  Q u e l le  
d e v a i t  en  ê tr e  la c o n s é q u e n c e  ?
L ’o b j e t  a u ra it  a b s o l u m e n t  d û  
t o m b e r ,  a v e c  d u  b ru it .  E n  s u p 
p o s a n t  t o u t e f o i s  c e t t e  c h o s e  
im p o s s i b l e  : q u e  C ara n c in i  r a t 
t r a p â t  to u j o u r s  les o b j e t s  p o u r  
l e s  d é p o se r  d o u c e m e n t  p a r  terre;  
il  d e v a i t ,  en  t o u t  c a s ,  a t t e n d r e ,  
p o u r  les  r a t t r a p e r ,  q u e  l ’éc la ir  
d u  m a g n é s iu m  a it  eu  l ieu ,  sa n s  
q u o i  l ’é c la i r , e n  s u r v e n a n t  e n f in  
à F im p r o v i s t e ,  p o u v a i t  d é n o n c e r  
la fr a u d e ,  e n  m o n t r a n t  q u e  le  
m é d i u m  a v a i t  l ibéré  sa  m a in  
p o u r  sa is ir  l ’o b j e t  r e t o m b a n t .
L ’o b j e t  d e v a i t  d o n c  f a t a le m e n t  
t o m b e r .  E t  p o u r t a n t  o n  n ’e n 
t e n d i t  a u c u n  b ru it  ! P e r so n n e  
n e  su t  q u e l  o b j e t  a u r a it  d û  ê tre  
p h o t o g r a p h i é .  L a  lu m iè r e  b la n 
c h e  fu t  a l lu m é e  to u t de  su ite ,  
l ’in t e r r u p te u r  se  t r o u v a i t  à c ô té  
<le m o i ;  C a ra n c in i  r e s t a i t  en  
t r a n c e ,  to u t  é t a i t  à sa  p la ce .  A y a n t  a r r a n g é  
l ’a p p a r e i l  à  m a g n é s iu m ,  j ’é t e ig n is  la lu m iè r e  
é le c t r iq u e ,  j e  r e s ta i  à  m a  p la c e  e t ,  q u e lq u e s  
i n s t a n t s  a p r è s ,  j e  r e c e v a i s  d e  n o u v e a u  l ’ord re  : 
« feu  ». L a  t r o m p e t t e  f l o t t a n t  e n  l ’a ir  f u t  a in s i  
p h o t o g r a p h i é e .

D e u x  a u t r e s  ca s  d e  ce  g e n r e  o n t  eu  l ie u  a v e c  
u n  g u é r id o n  a y a n t  7 9  c m .  d e  h a u t ,  4 7  c m .  d e  
la r g e .

b ) .  D a n s  la s é a n c e  d u  15  m a i  1 9 0 8 ,  q u i  
s u i v a i t  c e l le  o ù  la p h o t o g r a p h ie  d u  v io l o n  fu t  
f a i t e  (la p r e m iè r e  q u e  j ’ai o b t e n u e ) ,  je  d e m a n d a i  
à  l ' in t e l l ig e n c e  « G iu s e p p e  » d e  v o u lo i r  b ien  n o u s  
e n  fa ire a v o ir  u n e  a u tr e .  J ’a v a i s  t o u t  p r ép a ré  et  
j e  d e m a n d a i  si je  p o u v a i s  p r en d re  m a  p la c e  
a u p r è s  d e  la la m p e  à  m a g n é s iu m ,  m a is  « G u i-  
s e p p e  » m ’en  e m p ê c h a .  T o u t  à c o u p ,  la 
v o i x  d e  C a r a n c in i  cria  v i o l e m m e n t  e t  s a n s  
in t e r v a l l e ,  d e u x  fo is  : « fu o e o  » ! I m p r e s s io n n é  p a r

le caractère du cri qui paraissait exprimer non 
seulement une ordre, mais aussi l’inquiétude 
que je pusse arriver trop tard , je me précipitai 
vers la lampe. Mais je devais toujours : me lever, 
faire quelques pas et puis chercher l’appareil 
pneumatique dans l’obscurité ; il se passa donc 
quand même un laps de temps, cinq secondes au 
moins. Tout objet jeté en l’air serait tombé 
longtemps avant que je pusse allumer. Néanmoins

Fig. 8.

Séance du 19 ao û t 1911. Le g rand en tonnoir m esu ran t 20 cen tim ètres de d iam ètre 
av a it été placé su r le guéridon à gauche du m édium ; au m om ent où fut prise la  pho
tographie, il fu t trouvé  sur la tab le du milieu. Les poignets de Carancini é ta ien t liés 
par des lanières à ceux des deux contrô leurs : le professeur B etti e t son neveu. 
M. B etti, lui aussi doc teu r en m édecine, qui pouvaien t ainsi se rendre com pte de tous 
ses m ouvem ents. M. von E rh a rd t assis tait seul à cette  séance avec les deux contrôleurs.

la photographie fait voir une table flo ttant en 
l’air à une hauteur d’environ 30 cm.

c). La même chose se répétait le 26 mai 1908. 
Ginseppe m’avait de nouveau empêché de me 
rendre à la place où la lampe devait être allumée. 
On causait. Tout d ’un coup, j ’entends crier : 
« lumière ! ». Je ne savais pas ce que cela signi
fiait, c’est-à-dire si je devais faire lumière blanche 
ou allumer la lampe à magnésium. Je demandai 
à la hâte une explication et je reçus d’un côté 
la réponse « luce » (lumière), de l’autre « fuoeo ». 
Enfin, je compris qu’il s’agissait du dernier. 
Alors je me précipitai de nouveau vers l’appareil 
et j ’obtins la photographie de la table sur la 
tête de Carancini, et un peu à sa gauche.

Je n’ai pas besoin de dire que, si c’eût été 
Carancini qui tenait frauduleusement le guéridon 
avec sa main, il devait la lâcher, avant de com
mander : « feu », et qu’alors le guéridon n’aurait
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j a m a i s  pu  a p p a r a î t r e  su r  la  p h o t o g r a p h ie .  Il se  
p a ss a  e n t r e  le  p r e m ie r  o rd re  « f e u »  et l’a l l u m a g e  
s û r e m e n t  d i x  s e c o n d e s .

i l ) .  L e  q u a t r i è m e  ca s  s ’e s t  p a s s é  p lu s  r é c e m 
m e n t  (le  2 3  ju i l l e t  1 9 1 1 ) .  L a  la m p e  à m a g n é 
s iu m  r a ta .  N é a n m o i n s  j ’o b t i n s  la  p h o t o g r a p h i e  
d ’un  g u é r id o n  s o u l e v é  en  l ’a ir  j u s q u ’à u n e  h a u t e u r  
d e  1 37  c m .  N o u s  en  p a r le r o n s  p lu s  lo in ,  e n t r a n t  
d a n s  to u s  les  d é t a i l s  d e  ce  p h é n o m è n e .

( A  s u iv r e )

L es  f ig u r e s  6 ,  7 el 8 ,  q u e  n o u s p u b lio n s

d a n s  ce fa s c ic u le , c o n s titu e n t u n e so r te  (T a va n t- 

g o û t d e  ce lles  qu e  n o u s  fe ro n s  p a r a î tr e  d a n s  

le s  n u m é ro s  s u iv a n ts .  N o u s  d é s iro n s  en  e ffe t 

qu e n o s lec teu rs  p u is s e n t  se  ren d re  a u  m o in s  

p a r tie l le m e n t c o m p te , d è s  m a in te n a n t, d e s  m e su 
res r ig o u re u se s  de  co n trô le  q u i o n t é té  p r i s e s  

d a n s  les d e rn iè re s  séa n ces  a v e c  C a ra n c .in i, à  

H om e.

G U I L L A U M E  D E  F O N T E N A Y

L’AURA HUMAINE 
et les écrans du D' W alter J. Kilner

S ommaire

I : L’article du Cora.e de Rochas. — II : L’Aura. — III: La Technique du Dr Kilner. Nos 
essais. — IV : Cj que voient le Dr Kilner et ses élèves. — V : Vérifications proposées.

I

L’article du comte de Rochas
L e  19  m a i  1 9 1 1 ,  le  c o r r e s p o n d a n t  lo n d o n i e n  

d u  J o u r n a l de  C h ic a g o  a n n o n ç a i t  à ce  g r a n d  q u o 
t id ie n  q u ’u n  m é d e c in  d e  L o n d r e s ,  le  l ) r W alter 
.1. K ilner  v e n a i t  d e  fa ire  u n e  im p o r t a n t e  d é 
c o u v e r t e .

T o u t  ê tr e  h u m a i n  p o s s é d e r a i t  u n e  a u r a  ou  
a t m o s p h è r e ,  v a r ia b l e  d a n s  s e s  p r o p o r t io n s  e l  sa  
n e t t e t é  s e lo n  q u e  l ’i n d i v id u  j o u i r a i t  d ’u n e  b o n n e  
o u  d ’u n e  m a u v a i s e  s a n t é .  L ’e x a m e n  d e  c e t t e  a u ra  
p e r m e t t r a i t  m e m e  à u n e  p e r s o n n e  e x e r c é e  de  
d i s t in g u e r  e n t r e  u n  s u j e t  in t e l l i g e n t  e t  u n  c e r v e a u  
o b t u s .

L ’in s p e c t io n  d e  c e s  a u r a s  h u m a i n e s  se  f a i s a i t  au  
m o y e n  d ’é c r a n s  p a r t i c u l i e r s  in v e n t é s  e t  c o n s 
t r u i t s  p a r  le  D r K i ln e r  e t  c o n t e n a n t  u n e  s u b s 
t a n c e  c h im iq u e  d o n t  la n a t u r e  é t a i t  t e n u e  s e c r è t e .

C e t te  n o u v e l l e  é t o n n a n t e  f it  n a î t r e  s a n s  d o u t e  
q u e l q u e  s c e p t i c i s m e  c h e z  le s  r é d a c t e u r s  d u  
J o u r n a l  d e  C h ic a g o ,  ca r  a u  m i l i e u  d e  j u i n ,  la 
c o r r e s p o n d a n c e  d u  19  m a i  n ’a v a i t  p a s  e n c o r e  é t é  
p u b l ié e .

M a is  le  N e w - Y o r k  I l e r a ld  d u  15 j u i n  191 1  
a y a n t  a n n o n c é  q u e  les  e x p é r ie n c e s  d e  K i ln e r
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v e n a i e n t  d ’ê tr e  r é p é t é e s  a u  M e r c y - I I o s p i t a l ,  p a r  
le  I ) r P a t r ic e  S . O ’D o n n e l l  d e v a n t  u n e  v i n g t a i n e  
d e  m é d e c i n  d u d i t  h ô p i t a l ,  et q u e  c e s  e x p é r ie n c e s  
a v a i e n t  réu ss i  ; le  J o u r n a l d e  C h ic a g o  s e  d é r id a  
à fa ire  p a r a î t r e ,  le 21  j u in ,  la n o t e  d e  s o n  c o r r e s 
p o n d a n t  a n g la i s .

L e  comte de Hochas, à qui l’on avait com 
muniqué ces articles des deux journaux améri
cains, les publia et les com m enta ici même  
( A n n a le s  d e s  S c ie n c e s  P s y c h iq u e s ,  1er septembre  
1 9 1 1 ,  pp. 2 6 4 - 2 6 8 )  dans une excellente étude à 
laquelle on voudra bien se reporter.

D e u x  m o i s  p lu s  t a r d ,  M. de Vesme se  fit  
e n v o y e r  l ’o u v r a g e  q u e  le  D r K i ln e r  v e n a i t  d e  
m e t t r e  e n  v e n t e ,  a in s i  q u ’u n e  b o î t e  c o n t e n a n t  
le s  q u a t r e  é c r a n s  n é c e s s a ir e s  à l ’é t u d e  d u  p h é 
n o m è n e .  E c r a n s  e t  l iv r e  f u r e n t  a i m a b l e m e n t  
p r ê té s  p a r  M. d e  V e s m e  a u  c o m t e  d e  R o c h a s ,  à 
l ’a u t e u r  d e  ce s  l i g n e s  e t  à  d iv e r s e s  a u t r e s  p e r 
s o n n e s .

N o u s  p û m e s  a in s i  t e n t e r  q u e lq u e s  e x p é r ie n c e s  
q u i ,  m a l h e u r e u s e m e n t  n e  fu r e n t  p a s  t r è s  s a t i s 
f a i s a n t e s .  11 n e  f a u t  p a s  o u b l ie r  t o u t e f o i s  q u e  
d a n s  le s  r e c h e r c h e s  d e  c e t t e  n a t u r e  u n  l iv r e  n e  
r e m p l a c e  q u ’i m p a r f a i t e m e n t  les  in d i c a t i o n s  o r a le s  
d u  m a î t r e  o u  d e  l ’in v e n t e u r .  L e  c o m p t e - r e n d u
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d ’un  é c h e c  n e  p e u t  d o n c  im p l iq u e r  t o u t  a u  p lu s  
q u ’u n e  s i m p le  r é s e r v e  e t  p a s  d u  t o u t  u n e  d é n é 
g a t io n .

M ais  a v a n t  d ’e n  v e n ir  à n o s  t e n t a t i v e s  in f r u c 
t u e u s e s ,  je  n e  p e n s e  p a s  q u ’il s o i t  in u t i l e  d e  d ire  
un m o t  d e  c e t t e  a n t i q u e  q u e s t i o n  d e s  a u r a s  e t  un  
m o t  a u ss i  d e  la t e c h n i q u e  im a g in é e  p a r  le  
l ) r K i ln e r .  L ’a r t ic le  p r é c i t é  d e  M. d e  R o c h a s  m e  
p e r m e t t r a  u n e  a s s e z  g r a n d e  b r iè v e t é .  N o u s  p o s e 
ro n s  e n s u i t e  le s  q u e lq u e s  p o i n t s  d ’in t e r r o g a t i o n  
q u ’il  n o u s  p a r a ît  u t i le  d e  poser .

II
L’Aura. Considérations générales

A u r a  e s t  u n  m o t  la t in  t r a n s p la n t é  tel q u e l  d a n s  
n o t r e  la n g u e  e t  q u i  s ig n i f i e  so u ffle .  Il a pr is  c h e z  
n o u s  d e u x  a c c e p t i o n s  d i f f é r e n te s .  D a n s  la p r e 
m iè r e ,  (jui e s t  s t r i c t e m e n t  m é d i c a le ,  l ’a u ra  es t  
u n e  s e n s a t io n  p a r t i c u l i è r e  q u i  p r é c è d e  p a r fo i s ,  
p a r fo i s  s e u l e m e n t ,  l ’a t t a q u e  d ’é p i l e p s i e  o u  e n c o r e  
l ’a t t a q u e  d ’h y s t é r i e .  Il s e m b le  a u  p a t i e n t ,  q u e ,  
d e  s o n  t r o n c  o u  d e  s e s  m e m b r e s  se  d é g a g e  c o m m e  
u n e  v a p e u r  c h a u d e ,  u n e  s o r t e  d e  souff le .  L ’o r i 
g in e  d u  m o t  e s t  é v i d e n t e .

D a n s  u n e  s e c o n d e  a c c e p t i o n ,  b ien  c o n n u e  d e s  
P s y c h i s t e s  e t  d e  le u r s  p r é c u r se u r s ,  —  d e p u is  
P a r a c e l s e ,  je  c r o is ,  —  l’a u r a  s e r a i t  l ’e s p è c e  d e  
n im b e  ou  d ’a u r é o le  d o n t  on  a d e p u i s  l o n g t e m p s  
d o t é  la t ô l e  d e s  s a i n t s  e t  q u i ,  s u i v a n t  le s  th é o r ie s  
d e  l ’o c c u l t i s m e ,  ne  s e r a i t  p a s  du  t o u t  l ’a p a n a g e  
e x c l u s i f  d e  la  s a i n t e t é  ! N o u s  s e r io n s  t o u s ,  au  
c o n t r a i r e ,  e n v e l o p p é s  d ’u n e  a t m o s p h è r e ,  d ’u n e  
a u r a  d e  c e  g e n r e  ; m a i s  l ’a u r a  d u  c o m m u n  des  
m o r t e l s  s e r a i t  f a ib le ,  à p e in e  b r i l la n t e ,  e t  v i s ib l e  
s e u l e m e n t  p o u r  les  y e u x  d e  c e r t a i n s  s u j e t s  b a p 
t i s é s  v o y a n ts  o u  c la ir v o y a n ts .  C elle  d e s  b i e n h e u 
r e u x  a u  c o n t r a ir e  e t  d e  q u e lq u e s  p e r s o n n e s  
s p é c i a l e m e n t  p r iv i l é g i é e s  à c e t  é g a r d  s e r a i t  a s s e z  
b r i l la n t e  e t  a s s e z  fo r te  p o u r  s ’im p o s e r  a u x  
r e g a r d s  d e  to u s .

L a  p r e m iè r e  p e n s é e  q u i  v i n t  à l ’e sp r i t  d e  n o s  
lo i n t a i n s  p r é d é c e s s e u r s  fu t  q u e  ce  n im b e  é t a i t  
u n e  s o r t e  d ’é m a n a t i o n  i n f i n i m e n t  t é n u e  e t  p o u r  
a in s i  d ire  s p ir i tu e l le , q u i  se  d é g a g e a i t  d u  co r p s  
p h y s i q u e  d e s  p e r s o n n a g e s  o b s e r v é s .  L e  m o t  
s p ir i l le s ,  q u i  v e u t  d ire  sou ffle , lu i  a u s s i ,  é t a i t  d é jà  
a p p l i q u é  à l ’â m e  p r o p r e m e n t  d i t e  e t  p a r fo is  à  ce  
q u e  c e r t a i n s  c o n s i d é r a 'e n t  c o m m e  u n e  p o r t io n  
p lu s  p a r t i c u l i è r e m e n t  im m a t é r i e l l e  d e  l ’â m e .  O n  
a d o p t a  d o n c  le  t e r m e  d ’a u r a  p o u r  d é s ig n e r  la 
s u b s t a n c e  a é r ie n n e  d u  n im e e  ou  de  l ’a u r é o le  (1) .  1

(1) Il est à rem arq u er que l’étym ologie d'auréole, en dép it d esap p a  
rences, est to u t à fa it d ifférente. Auréole , su ivan t L ittré , n ’est que 
l 'ad jec tif de la locution corona auréola (couronne dorée). Ainsi qu 'il 
arrive souven t, le s u b sta n tif  tom ba peu à peu, e t peu à peu aussi 
l 'ad jec tif auréola fu t pris su b stan tiv em en t puis dev in t a son tou r 
un véritab le  su b stan tif , que nous avons tra d u it p a r auréole.
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L o r s q u e  le s  id é e s  s t r i c t e m e n t  é m a n a t i s t e s  d e s  
s i è c le s  p r é c é d e n t s  f i ren t  p la c e  p e u  à p e u  à  n o s  
c o n c e p t i o n s  a c t u e l l e s  o ù  la n o t i o n  d e s  c h a m p s  
d e  fo r c e s  e t  d e s  c e n t r e s  v ib r a t o ir e s  a  p r is  u n e  si  
g r a n d e im p o r t a n c e ,  o n  c o n s e r v a  le  v i e u x  m o t  q u i  
p o u r t a n t  c o r r e s p o n d  p e u t - ê t r e  a s s e z  m a l  à  la  
r é a l i té .  T o u t  e s t  d e  d é f in ir  les  t e r m e s  q u e  l ’o n  
e m p lo ie .

L ’a u r a  p o u r  n o u s  se ra  la  p o r t io n  d 'e s p a c e  q u i , 
a u to u r  d e  n o u «, se  d if fé re n c ie  d u  re s te  de  l'e sp a c e  
p a r  d e s  p r o p r ié té s  d o n t la  ca u se , q u e lle  q u e l l e  so i t ,  
ré s id e  en  n o u s.

.Je n e  t r o u v e  g u è r e  d e  m e i l l e u r e  d é f i n i t i o n  
p o s s ib le  à l ’h e u r e  a c t u e l l e .  C e lle -c i  n e  p r é ju g e  
r ie n ,  c o m m e  o n  le  v o i t ,  e t  ne  d é c id e  p a s  si n o tr e  
a u r a  p r o v ie n t  d ’u n e  é m a n a t i o n ,  d ’u n  r a y o n n e 
m e n t  o u  d e  c e s  d e u x  c a u s e s  r é u n ie s .

C eci p o s é ,  a v o n s - n o u s  r é e l l e m e n t  u n e  a u ra  o u ,  
c o m m e  l ’a p p e l l e  a u s s i  K i ln e r ,  u n e  a tm o sp h è re  
sp é c ia le  a u t o u r  d e  n o u s  ? O u i ,  n o u s  a v o n s  u n e  
a t m o s p h è r e ,  u n e  a u r a ,  e t  n o u s  en  a v o n s  m ê m e  
d e u x ,  s a n s  a u c u n e  c o n t e s t a t i o n  p o s s ib le .  N o u s  
a v o n s  u n e  a u r a  d e  r a y o n n e m e n t  e t  u n e  a u r a  
d ’é m a n a t i o n .  N o t r e  a u r a  d e  r a y o n n e m e n t  p e u t  
ê tr e  é t u d i é e  a u  m o y e n  d 'u n  s im p le  t h e r m o m è t r e ,  
o u  m i e u x  d ’u n  i n s t r u m e n t  p lu s  s e n s ib le ,  te l  q u e  
le  b o lo m è t r e .  P a r  t o u s  le s  p o in t s  d e  la  su r f a c e  
d e  n o t r e  c o r p s  n o u s  r a y o n n o n s  d e  la  c h a le u r .  
N o t r e  a u r a  d ’é m a n a t i o n  p e u t  ê tr e  é t u d i é e  au  
m o y e n  d ’u n  h y g r o m è t r e .  P a r  t o u s  les  p o r e s  de  
n o t r e  p e a u  n o u s  d é g a g e o n s  d e  la v a p e u r  d ’e a u .

D ’u n e  fa ç o n  g é n é r a le ,  e t  a b s t r a c t io n  f a i t e  d e s  
v ê t e m e n t s  q u i  n o u s  c o u v r e n t  h a b i t u e l l e m e n t ,  
l ’a u ra  d e  r a y o n n e m e n t  (ou  a u r a  c a lo r i f iq u e )  
p r e n d r a i t ,  à q u e lq u e s  d é c im è t r e s  d e  n o t r e  co r p s  
u n e  fo r m e  à p e u  p rès  o v o ï d e  e t ,  à u n e  d i s t a n c e  
s u f f i s a n te ,  u n e  f o r m e  g lo b u la ir e  o u  s p h é r iq u e  ; 
m a is  c e s  r é s u l t a t s ,  i n d i q u é s  p a r  le  c a lc u l ,  s o n t  
fa u s sé s  d a n s  la p r a t i q u e  p a r  le  fa i t  q u e  l ’a ir  a u  
m il i e u  d u q u e l  n o u s  v i v o n s  s ’é c h a u f f a n t  d a v a n 
t a g e  a u  c o n t a c t  e t  à  p r o x im i t é  d e  n o t r e  c o r p s ,  
m o n t e ,  a g i t e  le s  c o u c h e s  v o i s in e s  e t  d é t r u i t  la 
fo r m e  r é g u l iè r e  e t  p r é v u e  d e  l ’a u r a  c a lo r i f iq u e  
p o u r  lu i  d o n n e r  p lu t ô t  l ’a p p a r e n c e  d ’u n e  c o lo n n e  
d e  fu m é e .  E t  n o t r e  a u r a  d ’h u m i d i t é ,  a in s i  q u e  
n o tr e  h a le in e  v i e n n e n t  e n c o r e  c o m p l iq u e r  le  p h é 
n o m è n e  d a n s  d e s  p r o p o r t io n s  q u ’il n ’es t  p a s  très  
fa c i le  d e  d é t e r m in e r .

Il v a  s a n s  d ir e  q u e  ce s  d e u x  a u r a s  ( c a lo r i f iq u e  
e t  h y g r o m é t r iq u e )  s o n t  h a b i t u e l l e m e n t  i n v i 
s ib le s .  P o u r t a n t  il n ’e s t  p a s  i m p o s s i b l e  q u e  nos  
y e u x  les  d i s t in g u e n t  d a n s  d e  c e r t a in s  c o n d i t io n s .  
C ’e s t  u n  p o in t  (p ie  je  m e  b o r n e  à s ig n a le r  p o u r  
l ’in s t a n t .

F a u t - i l  a j o u t e r  a u s s i  q u e ,  p a r  e l l e s - m ê m e s ,  ces
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d o u x  a u r a s  n ’o n t  g u è r e  d ’in t é r ê t  p o u r  le  P s y -  
c h is t e .  E n  e f f e t ,  e l l e s  n e  e o n s l i t l i e n t  p o in t  u n  
p r iv i l è g e  d e  n o t r e  n a t u r e .  N ’im p o r t e  q u e l  o b j e t  
à 3 7 ° ,  u n  r é c i p i e n t  d ’e a u  t i è d e ,  p a r  e x e m p l e ,  
d é g a g e  u n e  a u r a  c a lo r i f iq u e  a n a lo g u e  à  la n ô tr e ,  
e t  t o u t  o b j e t  h u m i d e ,  t e l  q u ’u n e  é p o n g e  d o n t  on  
v i e n t  d e  se  se r v ir ,  d é g a g e  d e  m ê m e  u n e  a u ra  
h y g r o m é t r i q u e  s u s c e p t ib l e  d ’h u m i l i e r  la n ô tr e .

S i d o n c  j ’a i  cru  d e v o ir  m e n t i o n n e r  c e s  d e u x  
p h é n o m è n e s ,  c e  n ’e s t  p a s  q u ’ils  p r é s e n t e n t  u n  
in t é r ê t  i m m é d i a t  e t  d ir e c t  p o u r  n o u s  ; m a i s  ils  
n o u s  in t é r e s s e n t  in d i r e c t e m e n t ,  c o m m e  u n e  
so u r c e  d ’erreu rs  e t  d e  c o n f u s io n s  d o n t  il y  a u r a  
l i e u  d e  t e n i r  c o m p t e  e n  d e  c e r t a in s  c a s .  Q u a n d  u n  
c l a i r v o y a n t  o u  u n  o b s e r v a t e u r  m u n i  d e  m o y e n s  
a r t i f i c i e l s  d é c la r e r a  v o ir  n o tr e  a tm o sp h è re ,  n o tr e  
p r e m ie r  d e v o i r  sera  d e  n o u s  a s s u r e r  q u e ,  ce  q u ’il 
v o i t ,  ce  n ’e s t  p a s  l ’u n e  o u  l ’a u t r e  ou  la r é u n io n  d e s  
d e u x  a u r a s  s u s d i t e s .

C e t t e  s i m p le  r e m a r q u e  a d ’a u t a n t  p lu s  d ’i m 
p o r t a n c e  q u e  je  ne  m e  r a p p e l l e  p a s  l ’a v o i r  r e n 
c o n t r é e  d a n s  a u c u n  d e s  l iv r e s  o ù  la  q u e s t io n  d e s  
a u r a s  se  t r o u v e  t r a i t é e  s o i t  e x - p r o f e s s o  so i t  a c c i 
d e n t e l l e m e n t .

O u t r e  le s  d e u x  a u r a s  d o n t  n o u s  v e n o n s  d e  
p a r le r ,  e n  p o s s é d o n s - n o u s  u n e  a u t r e ,  o u  p lu s ie u r s  
a u t r e s  ? Il a é t é  f a i t  à c e t t e  q u e s t i o n  d iv e r s e s  
r é p o n s e s .  S i v o u s  v o u s  a d r e s s e z  à u n  P h y s i c i e n  
p u r ,  je  v e u x  d ire  à u n  h o m m e  q u i  c o n n a î t  b ie n  
le s  f a i t s  c e r t a i n s  d e  la P h y s i q u e  e t  n e  c h e r c h e  
p o in t  à p erc e r  a u - d e l à ,  il v o u s  e s t  r é p o n d u  s è c h e 
ment. : « C’e s t  p o s s ib le .  »

Si v o u s  v o u s  a d r e s s e z  à u n  P h y s i c i e n  p h i l o 
s o p h e ,  c ’e s t - à - d ir e  à u n  v r a i  P h y s i c i e n ,  ca r  la  
P h i l o s o p h ie  est  le  se l  d e  la  P h y s i q u e  a u s s i  b ien  
q u e  d e  t o u t e  a u t r e  s c i e n c e ,  il v o u s  e s t  r é p o n d u  : 
« C’e s t  p o s s ib le .  C ’e s t  m ê m e  p r o b a b le  ; m a i s  n o u s  
n ’e n  s a v o n s  a b s o l u m e n t  r ien .  » —  E t  c ’e s t  a s s e z  
p r o b a b le  e n  e f f e t ,  ca r  il s e r a i t  s u r p r e n a n t  q u e ,  
p a r m i  le s  m y r i a d e s  d e  s y s t è m e s  p o s s ib le s  d ’o n 
d u l a t i o n s ,  n o u s  é m e t t i o n s  u n i q u e m e n t  le s  o n d u 
la t io n s  c a r a c t é r i s t i q u e s  d e  la c h a le u r  o b s c u r e  e t  
p o in t  d ’a u tr e s .  Il e s t  b e a u c o u p  p lu s  v r a i s e m b la b l e  
cpie n o u s  p r o d u i s o n s  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  v i b r a 
t i o n s  d ’u n  a u t r e  o rd r e  e t  q u i ,  p a r c e  q u ’e l l e s  s o n t  
d ’u n  a u t r e  o r d r e ,  é c h a p p e n t  e t  é c h a p p e r o n t  
p e u t - ê t r e  to u j o u r s  à n o s  s e n s  c o m m e  à n o s  
in s t r u m e n t s .  (1)

S i v o u s  v o u s  a d r e s s e z  à u n  O c c u l t i s t e  o u  t o u t  
a u  m o in s  à c e r t a in s  O c c u l t i s t e s ,  il v o u s  sera  
r é p o n d u  s a n s  p e u r  e t  s a n s  h é s i t a t i o n  : « N o n  
s e u l e m e n t  c ’e s t  p o s s ib le  ; n o n  s e u l e m e n t  c ’e s t  
p r o b a b le ,  m a i s  ce la  e s t  c e r t a in .  C e t t e  a u r a  d o n t

(1) Cf. A propos d ’F.usapia Pnlladino, pp . 197-20S et passif».

v o u s  p a r le z ,  e l l e  v o u s  e n t o u r e  ; j e  la  v o i s  a u  b o u t  
d e  v o s  d o ig t s ,  le  l o n g  d e  v o t r e  c o r p s ,  a u t o u r  de 
v o t r e  v i s a g e .  » D ’a u t r e s ,  p lu s  n o m b r e u x ,  v o u s  
d ir o n t  a u  c o n t r a ir e  q u ’e l le  e s t  in v i s i b l e  p o u r  eu x  
m a i s  q u e  le u r s  s u j e t s  s o m n a m b u l i q u e s  la  p er 
ç o i v e n t  d i s t i n c t e m e n t  e t  e n  d o n n e n t  d e s  d e s c r i p 
t io n s  c o n c o r d a n t e s ,  e n  d é p i t  d e  t o u t e s  l e s  p ré
c a u t i o n s  q u e  l ’o n  c h e r c h e  à p r e n d r e  p o u r  é l i 
m in e r  la  s u g g e s t io n .

Q u e l le s  m é t h o d e s  il f a u t  s u i v r e  p o u r  d é v e l o p p e r  
e n  s o i - m ê m e  la  v o y a n c e ,  o u  q u e l  e n t r a î n e m e n t  
il f a u t  im p o s e r  a u x  s o m n a m b u l e s ,  o u  q u e l s  so in s  
il f a u t  p r e n d r e  p o u r  é v i t e r  t o u t e  c a u s e  d ’e r r e u r ,  
o n  le  s a i t  d e  r e s t e  p a r m i  le s  P s y c h i s t e s  e t  j e  n ’ai 
p a s  à le  r e tr a c e r  ic i .  M a is  il m e  fa u t  b ie n  r e c o n 
n a î t r e  q u e  j u s q u ’à p r é s e n t  le s  e f f o r t s  c o m b i n é s  
d e s  O c c u l t i s t e s ,  d e s  M a g n é t i s u e r s  e t  d e s  S o m n a m 
b u le s  o n t  é t é  i m p u i s s a n t s  à  v a i n c r e  le  s c e p t i 
c i s m e  d u  p u b l i c  e t  d e s  m i l i e u x  c u l t i v é s  a u  s u j e t  
d e  l ’a u r a  h u m a i n e .  T r o p  p e u  d e  g e n s  la  v o i e n t  !... 
E t  a u  p r ix  d e  m a n œ u v r e s  q u i  f o n t  n a î t r e  q u e l q u e  
s u s p ic io n .

I I I

La technique du Dr Kilner. — Le résultat 
de nos expériences

L e  g r a n d  i n t é r ê t  d e  la  m é t h o d e  d u  D r K i ln e r  
r é s id e  d a n s  c e  f a i t  q u e  t o u s  le s  i n d i v id u s  d o u é s  
d ’u n e  v u e  n o r m a l e  d e v r a i e n t ,  e n  u t i l i s a n t  les  
é c r a n s  q u ’il a i m a g in é s ,  d é c o u v r ir  l ’a u r a  d e  n ’i m 
p o r t e  q u i .  S i la m e i l l e u r e  p r e u v e  q u e  l ’o n  p u i s s e  
d o n n e r  d u  m o u v e m e n t ,  c ’e s t  d e  m a r c h e r ,  il 
s e m b le  b ie n  a u s s i  q u e  la m e i l l e u r e  f a ç o n  de  
p r o u v e r  q u ’u n e  a u r a  n o u s  e n v e l o p p e ,  c ’e s t  de  
m o n t r e r  c e t t e  a u r a  à  t o u t  le  m o n d e .

C o m m e n t  l ’in v e n t e u r  a - t - i l  a t t e i n t  c e  b u t  ? 
C’est  ce  q u ’il n o u s  e x p l i q u e  au  c o u r s  d e  l ’i n t é 
r e s s a n t  v o l u m e  o ù  il r e la t e  sa  d é c o u v e r t e  (1 ) .  Il 
v a  s a n s  d ire  q u e  je  n e  p e u x  d o n n e r  ic i  q u ’une  
id é e  tr è s  s u c c i n c t e  d u  c o n t e n u  d ’u n  v o l u m e  q u i  
c o m p t e  t o u t  p r è s  d e  3 5 0  p a g e s  in -8 ° .  S i d ’a i l leu rs  
l e s  fa i t s  a n n o n c é s  p a r  l ’a u t e u r  v i e n n e n t  à se  c o n 
f irm er ,  ce  n ’e s t  p a s  u n  c o m p t e - r e n d u ,  m ê m e  
d é v e l o p p é ,  c ’e s t  u n e  t r a d u c t i o n  in t é g r a le  qui  
s ’im p o s e  à b r e f  d é la i .  J e  n e  m ’o c c u p e r a i  d o n c  en 
ce  m o m e n t  q u e  d e s  q u e lq u e s  p o i n t s  le s  p lu s  
e s s e n t ie l s .

L ’a u t e u r ,  d è s  le s  p r e m iè r e s  p a g e s  d u  livre ,  
p a g e s  4  e t  s u i v a n t e s ,  n o u s  e x p l i q u e  la  g è n e s e  d e  sa 
d é c o u v e r t e  :

(1) The H um an  Atmosphère, or The A u ra  mode visible by the aid 
of Chemical Screens, by  W a l t e r  J .  K i l n e r ,  13. A., M. B. C nntab., etc 
L a ie  E lectric ian  a t  S t-T hom as's  H osp ital, London. Rebm an 
L im ited , 129, S haftcsbu ry  A venue, L ondon. —  Prin ted  in America.
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La découverte d’un écran capable de rendre visible 
l'aura humaine ne Tut aucunement due au hasard. 
Aptes certaines lectures relatives à l’action des 
Hayons N sur le sulfure de calcium phosphorescent, 
je me livrai pendant quelque temps à des expériences 
sur la force mécanique de certaines émanations sor
tant de notre corps et j’arrivui à la conclusion (vraie 
ou fausse) que j’avais luis en évidence, abstraction 
faite de la chaleur, deux forces susceptibles d’agir 
sur mes aiguilles (1) et que ces forces provenaient de 
la portion infra-rouge du spectre.

11 se produisit un semps d’arrêt dans mes expé
riences et au début de 11)08 je pensai que certains 
colorants pourraient m’être utiles. Après en avoir 
considéré les différents spectres et m’être assuré, au
tant que je le pouvais, de leurs propriétés, j’essayai 
plusieurs de ces colorants et fixai mon choix sur un 
d ’entre eux qui me parut devoir être vraisemblable
ment le meilleur à employer. Je l’appellerai dans ce 
traité la spectauranine (2).

Comme je me trouvais obligé d’attendre quelque 
temps la spectauranine dont j’avais besoin, une pen
sée souduine, certaine nuit, me traversa comme un 
éclair. Ce colorant ne pourrait-il pas rendre visible 
quelque portion des forces dont je viens de parler ? 
E t s’il en était ainsi, je pensai que ce serait l’aura hu
maine. C’était un phénomène dont j’avais entendu 
parler ; mais jusque-là je n’avais jamais eu l’idée de 
diriger mes recherches de ce côté, car je le considérais 
comme au-dessus de nos pouvoirs naturels.

Aussitôt que j’eus reçu le produit qui m’était né
cessaire, j’en préparai des écrans en le couchant sur 
verre, au collodion et aussi à la gélatine ; mais une 
décomposition immédiate me prouva que je faisais 
fausse route. J ’essayai ensuite d’utiliser comme véhi
cule une solution de celluloïd quel’ on appelle Zapon (3). 
Le résultat fut meilleur, mais au bout de quelques 
heures la décoloration se produisait encore. Enfin 
j’employai des solutions alcooliques de dicyanine à 
différents degrés de concentration, simplement in- 1 2 3

(1) Le Dr K ilner lie s 'a p p e s a n tit  pas au tre m e n t su r ce q u ’il 
appelle  « ses aiguilles. • Sans dou te  il s ’ag it d ’in s tru m en ts  analogues 
à  ceux que nous connaissons: S thénom ètre  de Jo ire , m agnétom ètre  
de Fo rtin , b iom ètre  de B araduc, etc.

(2) Ici une no te  du  Dr K ilner, qui, on le vo it, a v a i t d ’abord  eu 
l 'in ten tio n  de ta ire  le nom  com m ercial du  p ro d u it q u ’il u tilise . 
« Dos am is, dit-il, des am is qui o n t so igneusem ent envisagé 1a 
question , me conseillent de fuire connaître  le nom  véritab le  du 
co lo ran t que j ’em ploie. J e  ne dem ande pas m ieux, m ais l’ouvrage 
é ta n t  sous presse, il est tro p  ta rd  pour changer le m ot s p e c ta u r a n in e  
to u t au  long du tex te . Le vrai nom  est D ic y a n in e . Les écrans bleus 
q u i accom pagnen t ce livre ne con tiennen t q u 'u n e  so lu tion  fie d icya- 
uine, e t les écrans rouges con tiennen t du carm in ."

Les am is du  Dr K ilner lui o n t donné un  sage conseil. En France 
to u t au  m oins, nous n 'a im ons guère les rem èdes secrets, les corps 
m ystérieux  e t les sav an ts  qui font de la science un  é s o té r ism e , n ’en- 
so ignant que la m oitié  de ce q u ’ils sav en t.

(3) la; Z a p o n  ou v e r n is  Z a p o n , ou encore v e r n i s - é m a i l  p o u r  
m é ta u x , sc trouve couram m ent chez les d roguistes e t  les fabrican ts  
de  p rodu its  ch im iques. 11 consiste en cellu lo ïd  dissous dans un 
m élange d 'acé tone  e t d ;a cé ta te  d 'am y  le.
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cluses dans des cellules de verre (1). Ces dernières 
sortes d'écrans sont en somme eonvcnablcs, mais il 
y a toujours, après un certain temps, une tendance 
à la décoloration, même quand lcsdils écrans sont 
replacés dans l’obscurité dès que l’on cesse de les 
utiliser.

l'in priniepe deux écrans seulement sont néces
saires : l’un contenant une solution de dicyanine 
dans l’alcool ; l’autre une dilution de la précédente....

Aussitôt qu’un écran fut terminé, je regardai un 
ami à travers cet écran et instantanément je vis 
autour de la tête et des mains du personnage un 
faible brouillard grisâtre qui ne pouvait être, pen
sai-je, autre chose que l’aura. Au bout de quelques 
minutes je constatai avec surprise (pie je continuais 
à voir l’aura après avoir posé l’écran. Il est vrai (pie 
cette faculté ne dura pas longtemps, mais je l'acqué
rais de nouveau en regardant lu lumière à travers un 
écran foncé.

Cette capacité de voir l'aura sans écran n’est pas 
rare mais elle dure généralement peu de temps. A 
cette époque je passais tous mes moments de loisir 
à me servir de mes écrans pour telle ou telle expé
rience relative à la perception de l’aura ; ce qui me 
fit découvrir à mes dépens que la dicyanine avait 
une action très nuisible sur les yeux, qu’elle rend dou
loureux, au point qu’il me fallut cesser de travailler 
pendant quelques jours. Far conséquent j’engage 
fortement les expérimentateurs à ne pus regarder 
constamment à travers les écrans à la dicyanine.

Il semble que l’action de cette substance soit cumu
lative. car j’ai graduellement développé ma faculté 
de voir l’aura de plus en plus nettement suns écran. 
Mes yeux à la fin ont acquis une telle permanence de 
sensibilité que je peux me passer de tout écran lors
que les conditions se trouvent satisfaisantes. Toute
fois, avant de me livrer à un examen d’aura je trouve 
avantageux de regarder pendant quelques secondes 
la lumière à travers un écran. Même après avoir pris 
cette précaution, je distingue quelquefois mieux 
quand je regarde le sujet à travers un écran clair. 
D’autres fois, au contraire, et bien que toutes les

(1) C ell. —  La trad u c tio n  litté ra le  donne une idée très  incom 
plète  de la réalité . Les • glass cells » du Dr K ilner so n t en somino 
des c u v e s  à  l iq u id e s  p o u r  o r th o c h r o m a tis m e  telles q u 'o n  les trouve 
cataloguées chez nos opticiens, m ais de construction  grossière e t de 
proportions différentes. T and is  que les cuves habituelles o n t eu 
général de 9 a 12 cen tim ètres en h au teu r e t en largeur e t contiennent, 
le liquide sous une épaisseur m oyenne de 10 m illim ètres, les cuves 
de K ilner o n t environ  4 x 1 0 ,5  cen tim ètres, comme dim ensions en 
h au teu r e t largeur e t  4 m illim ètres seulem ent d ’épaisseur, ce qui, 
déduction  faite des deux parois, ne laisse guère plus de 1 m illim ètre 
pour l'épaisseur de la couche liquide. Les verres qui co n stitu en t 
les parois sont cim entés l’un à l 'au tre  sur leurs q u a tre  côtés, à 
l'excep tion  d ’un angle par lequel se fait le rem plissage e t que l'on 
ferme ensuite ta n t bien que m al, sans dou te  au  m oyen d ’un vernis 
de cellulose insoluble dans l'alcool. (Je  n ’ai trouvé  aucune indica
tion  à cet égard dans l’ouvrage du  l ) r K ilner.) N aturellem ent, pour 
l’usage auquel on les destine, ces verres n ’on t pas besoin d 'ê tre  
travaillés o p tiquem en t. Il ne me p a ra it même pas nécessaire d 'e m 
ployer <les glaces planes. J e  suis su rpris  que le l ) r K ilner n ’a it pu 
se procurer fie sem blables cuves ni en A ngleterre ni en Amérique 
e t q u ’il lui a it  fallu recourir à une m aison étrangère .
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autres conditions soient identiques, je vois mieux à 
l’œil nu.

Il faut que certaines conditions soient remplies 
pour que l’on distingue l’aura d’une façon satisfai
sante. La lumière ne doit pas être trop brillante. La 
quantité nécessaire doit en être déterminée à chaque 
observation, et elle varie selon que l’on regarde avec 
un écran ou sans écran. Indication approximative : 
le corps du sujet doit être vu à peine distinctement 
après que l’on a accoutumé ses yeux à la demi- 
obscurité. La lumière doit être diffusée, ne venir que 
d’une direction et tomber également sur la personne 
tout entière que l’on examine. On réalise certaine
ment le meilleur dispositif en tournant le dos à une 
fenêtre convenablement assombrie tandis que le sujet 
regarde cette fenêtre. Une autre méthode, si la pièce 
où l’on opère est suflisaminent vaste et dégarnie (et 
c’est la seule méthode que l’on puisse employer quand 
on examine un malade chez lui) consiste à utiliser un 
cabinet noir pliant et portatif comme on en établit 
pour la photographie (1). Seulement il sera tendu 
d’étoffe noire et non de l’étoffe jaune habituelle
ment employée, et les rideaux du devant seront 
enlevés.

Le patient se tient dans cette sorte de tente qui 
est adossée à la fenêtre, et il s’v trouve éclairé d’une 
manière très égale. Le rideau de la fenêtre sera plus 
ou moins tiré, suivant le besoin et toutes les autres 
ouvertures de la pièce seront complètement aveu
glées. Le principal inconvénient de ce dispositif, 
c’est que l’observateur fait face à la lumière. Ce n’est 
commode pour aucune partie de l’examen auquel 
on doit se livrer et c’est particulièrement gênant 
pour observer les couleurs complémentaires dont il 
sera parlé plus loin. Il est quelquefois possible, chez 
un malade, d’installer au contraire la tente face à la 
fenêtre. Alors l’examen devient beaucoup plus facile. 
II est essentiel que le fond noir soit aussi mat que 
possible.

Mes recherches, pour la plupart, ont eu lieu dans 
une très petite chambre n’avant qu’une seule fenêtre. 
Le haut de cette fenêtre est équipé avec un store 
ordinaire, tandis que d'en bas un store de serge noire 
peut monter à la hauteur que l’on veut. Cette serge 
livre passage à une quantité de lumière très considé
rable ; en général même trop considérable, sauf dans 
les jours les plus sombres ; mais on peut diminuer et 
régler l’admission de la clarté en abaissant au point 
voulu le store supérieur.....

Il est important que le sujet se tienne à un pied 
environ du fond noir, afin qu’aucune ombre portée 
et qu’aucun reflet ne vienne créer une illusion d’op
tique et vicier les operations.....

(1) Ces sorlcs de ten tes  sont depuis si longtem ps abandonnées 
eh France q u ’il ne serait p robab lem ent pas facile d ’en tro u v er un 
exem plaire en dehors des musées pho tograph iques. Il e st donc 
reg re ttab le  que le Dr K ilncr n ’a it pas songé à nous en donner un 
dessin coté, une pho tograph ie  ou to u t au  moins une description 
détaillée. La façon de d is tribue r la lum ière pa ra it ê tre  en effet le 
po in t délicat du  sy tèm e, e t celui su r lequel on pourra  le p lus long
tem ps d iscu ter a v an t de s’en tendre .

Tandis que le sujet s’installe et prend la position 
voulue, l’observateur s’arme de l’écran bleu-foncé et, 
à travers cet écran, regarde la lumière pendant une 
demi-minute ou plus longtemps. Cela modifie sa 
vision pour une période de temps assez longue ; de 
sorte qu’il sera rarement nécessaire de renouveler 
l’opération. On peut toutefois la répéter aussi souvent 
qu’il faudra. Maintenant l’observateur fait la demi-
obscurité dans la pièce et règle la lumière..... puis
regarde le sujet à travers un écran clair.

Alors, soit tout de suite, soit au bout de quelques 
secondes (s’il n’a pas acquis l’habitude de ce genre 
d’observations) il perçoit un faible nuage qui enve
loppe le sujet et varie suivant des conditions indivi
duelles.

Si 1’observateur a préalablement acquis la faculté 
de percevoir l’aura sans utiliser l’écran, il trouvera en 
général à cette aura une nuance bleuâtre. Il est plus 
facile de déterminer la couleur de l’aura quand le 
sujet place ses mains sur ses hanches en écartant les 
coudes, car dans l’espace compris entre le tronc et les 
hras, l’aura de ceux-ci renforce l’aura de celui-là.

Lorsque l’on commence un examen systématique, 
il est bon de placer d’abord le sujet face à la lumière 
et à l’observateur.

Pour étudier l’aura qui environne la tête du pa
tient, celui-ci, debout ou assis, laissera pendre ses 
bras le long de son corps. On appréciera à peu près la 
largeur de cette aura en notant de combien elle dé
passe les épaules ; et l’on en comparera les deux côtés, 
car dans certaines maladies, l’aura sera plus large ou 
plus étroite d’un côté que de l’autre. Puis on exami
nera la forme générale de l’aura : lorsque les bras 
pendent le long du corps, elle diffère souvent beau
coup de ce qu’elle est quand les bras sont levés. Pour 
la majeure partie de l’examen on trouvera avanta
geux que le sujet se tienne debout, les mains derrière 
le cou, afin que l’aura, depuis les aisselles, tout le long 
du tronc et des cuisses jusqu’au bas des jambes, soit 
soustraite à l’influenec de l’aura que dégagent les 
bras.

J e  v i e n s  d e  t r a d u ir e  l i b r e m e n t ,  n ia i s  a s s e z  
e x a c t e m e n t ,  je  p e n s e ,  le s  p o in t s  le s  p lu s  e s s e n 
t i e l s  d e  la t e c h n i q u e  d u  D r K i ln e r ,  p o u r  a u t a n t  
q u e  l ’o n  n e  c h e r c h e  à v é r i f ie r  q u e  le  fait m ê m e  de  
la v i s ib i l i t é  d ’u n e  a u r a .  C ’e s t  le  s e u l  b u t  q u e  je  
m e  so i s  p r o p o s é ,  m a i s  il v a  s a n s  d ir e  q u e ,  c e t t e  
a u r a  u n e  fo is  a d m i s e ,  l ’i n t é r ê t  v é r i t a b l e  d e  l ’o u 
v r a g e ,  p r in c i p a le m e n t  p o u r  les  m é d e c i n s ,  c o m 
m e n c e  ic i .  E n  e f f e t ,  a u  c o u r s  d e s  c h a p i t r e s  s u i 
v a n t s ,  l ’a u t e u r  é t u d i e  s u c c e s s i v e m e n t  : 1°) la 
c o n s t i t u t i o n  m ê m e  d e  l ’a u r a ,  d a n s  la q u e l l e  il 
r e c o n n a î t  tr o i s  z o n e s  p r in c ip a le s  ; 2°)  la p r e m iè r e  
z o n e ,  q u ’il n o m m e  le  d o u b le  é t h é r i q u e  e t  qui  
fo r m e  a u t o u r  d u  c o r p s  h u m a i n  u n  l i s é r é  d e  s ix  
m il l im è t r e s  s e u l e m e n t  d e  la r g e u r  ; 3 ° )  u n e  s e 
c o n d e  z o n e ,  l ’a u r a  in t é r ie u r e ,  d o n t  le s  d im e n s io n s  
s o n t  p lu s  v a r ia b le s  m a i s  n e  d é p a s s e n t  g u è r e  h u it  
c e n t i m è t r e s  ; 4 ° )  e n f in  u n e  t r o i s i è m e  z o n e  qui
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englobe les précédentes et peut s’étendre jus
qu’à 25 ou 30 centimètres du corps, c’est l’aura 
extérieure.

Peut-être ne sera-t-il pas inutile de m ontrer ici 
par quelques figures extraites de l’ouvrage même 
du Dr Kilner, avec l’agrément, de l’auteur et de 
l’éditeur, de quelle façon se présente habituelle
m ent le phénomène. La figure 1 (Fig. 3, p. 29 
de l’ouvrage anglais) m ontre l’aura, vue de face, 
d ’un homme bien p o rtan t et vigoureux. La fi
gure 2 (Dans le livre Fig. 4, p. 31) représente la 
même aura vue de profil ; les mêmes auras, 
devrais-je dire, car elles sont indiquées toutes les 
deux : aura intérieure et aura extérieure. Seul 
la double éthérique, sans doute trop voisin du 
corps, n’est pas tracé. On remarquera que dans ce 
dessin des atmosphères masculines, le contour du 
corps est suivi à peu près parallèlement par le 
contour des auras, qui épousent toutes les sinuo
sités de la ligne du torse et des jambes.

L’atmosphère féminine est bien différente. On 
verra par la figure 3 (Fig. 9, p. 47 du livre) ce que 
sont les auras normales d ’une femme bien por
tante. L’aura intérieure suit encore les sinuosités 
du corps, mais l’aura extérieure, du bassin à la 
tête, s’éloigne du tronc et prend une forme à peu 
près régulièrement ovoïde. De profil (Fig. 4, 
correspondant à la Fig. 10 p. 49 du livre) cet éva
sement est moins marqué mais encore visible, au 
creux des reins par exemple.

Aux trois sortes de gaines concentriques fon
dam entales qu’a reconnues le Dr Kilner (double 
éthérique, aura intérieure, aura extérieure) il 
convient d ’ajouter parfois une quatrièm e zone, 
l’aura ultra-extérieure ; puis des stries lumineuses 
qui sillonnent l’aura intérieure ; des rayons lu
mineux qui semblent s’échapper de divers points 
du corps ; des taches, des colorations spéciales, 
une foule de phénomènes accessoires que le 
Dr Kilner utilise pour le diagnostic des diverses 
maladies (Voir les rayons de la fig. 5, fig. 13 
p. 37 du livre, et les granulations et taches di
verses de la fig. 6, fig. 20, p. 181 du livre.) C’est 
là véritablem ent le corps principal de l’ouvrage. 
On me pardonnera cependant, j ’espère, de n’en 
rien dire, car au moment où une découverte 
im portante vient d’être annoncée, il est urgent 
d ’examiner ce qu’est en soi cette découverte ; 
il est nécessaire de la critiquer, de la vérifier, bien 
plutôt que de disserter sur les conséquences que 
l’on peut en tirer, si elle se trouve réelle.

Eh bien ! Je suis forcé de reconnaître que nous 
n’avons pas pu obtenir avec les écrans du 
Dr Kilner les résultats que nous faisait espérer 
l’ouvrage de cet auteur. Le comte de Rochas qui 
les a essayés avant moi n’a rien vu, ni lui ni les

personnes non-voyantes avec lesquelles il a fait 
ses essais. Toutefois un de ses sujets voyants a 
déclaré mieux voir l’aura avec l’écran qu’à l’œil 
nu. Je n’ai rien vu non plus, rien du moins qui se 
rapporte aux descriptions du savant anglais. Il 
en est de même des amis qui ont expérimenté 
avec moi et qui tour à tour étaient observateurs 
ou sujets. E t je ne crois pas que le Dr Jean- 
Charles Roux, à qui j ’ai passé les écrans, ait été 
beaucoup plus heureux jusqu’à ce jour.

Que conclure de ces insuccès ? Ras grand’chose 
assurément. Mille expériences négatives ne pré
vaudront jam ais contre une seule expérience 
positive. Il peut se faire que nous n’ayons su ni 
les uns ni les autres réaliser les conditions assez 
complexes de lumière indiquées par l’inventeur. 
Comment croire en effet quand on a lu ou par
couru les trois cents pages du livre de Kilner, les 
descriptions précises, détaillées, minutieuses 
même, qu’il donne des différents phénomènes 
observés, comment imaginer que ces phénomènes 
pourraient être illusoires ? Il n’est pas seul 
d ’ailleurs à les avoir observés. On a vu par l’a r
ticle de septembre des Annales que le Dr Patrice 
S. O’Donnell avait m ontré les auras de Kilner à 
une vingtaine de médecins du M ercy-Uospilal de 
Chicago, et que la vision de ces auras est possible 
à toute personne ayant une vue normale. Je  le 
répète : que conclure ?

IV

Qu’est-ce que voit le Dr K ilner? — Auras 
physiques ou auras .d’un autre ordre?

Dira-t-on que ce sont tou t simplement 
des auras physiques que perçoit et décrit le 
Dr Kilner ? —  La chose ne serait pas impossible 
en soi ; je l'ai laissé entendre au second para
graphe de cette note. Un corps, même transpa
rent, comme l’air, peut devenir visible dans de 
certaines circonstances, par exemple quand son 
indice de réfraction varie. C’est en particulier ce 
qui se produit quand l’air échauffé se dilate et 
par conséquent prend une densité et un indice de 
réfraction plus faibles. On observe très fréquem
ment ce phénomène l’été quand un soleil torride 
surchauffe la terre et les couches atmosphériques 
les plus voisines du sol. Les crêtes semblent 
embuées d ’une sorte de vapeur sèche où dansent 
les objets les plus éloignés. Cette pseudo-vapeur 
n’est que de l’air à plus faible indice qui s’élève 
parce qu’il s’échauffe au contact et au voisinage 
im médiat du sol. E t l’on peut observer le même 
phénomène autour et au-dessus d ’un poêle forte
ment chauffé.

Pour des yeux peu exercés et généralement
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distraits le phénomène ne sera perceptible <pie 
s'il est assez intense, et par suite si l’échaulfemenl 
est assez, fort. Mais il se peut ipie les conditions 
soient différentes quand la vue se trouvera, soit 
naturellement soit artificiellement, assez, aiguisée 
pour nous perm ettre de voir l’aura. D’ailleurs la 
possibilité de ce fait ou rie faits analogues n’a 
pas échappé au l)r Kilner. Voici comment 
(p. 91) il combat, celte hypothèse.

L'apparence nébuleuse de l’aura pourrait d’abord 
faire supposer qu'elle est faite d’une sorte de vapeur. 
Mais pour les raisons suivantes cela est fort impro
bable : l’aura demeure immobile, que le sujet ait 
chaud ou froid. Une vapeur, si elle sortait chaude du 
corps, s’élèverait, dans l’air plus froid. Pour qu’clle 
demeurât immobile il faudrait qu’elle se trouvât 
dans les mêmes conditions que les couronnes de 
nuages dont parfois s’enveloppent, les sommets de 
montagnes, c'est-à-dire qu’il se produisît, juste au
tant de vapeur qu’il s’en perd par diffusion ou éva
poration. Mais alors le moindre souille d’air, le 
moindre mouvement de l'atmosphère change la 
forme du nuage ; tandis que le brouillard aurique 
n’est modifié par aucun mouvement du corps ou 
aucun courant d’air. Su structure est si délicate qu’il 
serait moins juste de le comparer à un brouillard 
ordinaire que de comparer lu plus line batiste au plus 
grossier canevas.

L’observation du l)r Kilner est intéressante et 
judicieuse. Peut-être n’est-elle pas absolum ent 
décisive ; mais suppose même «pie ce soit l’une 
ou l’autre de nos auras physiques «pie décèlent 
les écrans à la dicyanine, le problème ne serait 
pas résolu et nous nous demanderions encore 
pourquoi nous ne parvenons pas à découvrir ce 
que le l) r Kilner et tant de médecins américains 
voient avec la plus grande facilité.

V

Est-il certain que le Dr Kilner voie réelle
ment? — Ce qu’il est advenu des rayons N. 
— Deux expériences à réaliser. — Comment 
se fait-il que le Dr Kilner n’ait pas songé à 
nous en dire les résultats?

C’est pourquoi il importe de nous poser très 
franchement une «piestion précise. Le l)r Kilner 
«pii a pris comme point de départ de ses recherches 
les rayons N (et le rapprochement alors serait 
curieux !) le I)r Kilner ne serait-il pas la victime, 
lui aussi, d’une illusion sensorielle ? E t n’aurait- 
il pas fait partager son illusion aux vingt-trois 
médecins de Chicago comme au l) r O’Donnell ?

Evidemment ce serait fantastique, phénomé
nal, tout ce que l’on voudra. Mais enlin l'aven
ture des rayons IN est là pour nous inspirer une 
sage prudence. Nombre de Physiciens les ont

vus aussi, ces fameux rayons N..., et ne les voient 
plus. On n’a jam ais pu les photographier de façon 
convaincante et satisfaisante ; et il sc trouve «pie 
justem ent on uc peut pas photographier non 
plus les auras «pie voit le l) r Kilner. C’est en
nuyeux. Le l)r Kilner voit trois zones d ’aura 
différentes, des rayons, des stries, des taches, «pie 
sais-je ? une foule de choses... La plaipic sensible, 
«le tou t cela, ne veut rien connaître... Le Dr Kil
ner a essayé divers écrans colorés, des plaipies 
panchromatiques, des plaques ordinaires pour 
l’ullra-violet, des plaques sensibilisées spéciale
ment pour l’infra-rougc..... Il n’a rien obtenu.

Cela peut donner beaucoup à réfléchir et cepen
dant cela ne prouve rien de façon absolue car il 
est possible «pie les expériences aient été mal 
conduites et trop vite abandonnées. Nous ne de
vons jam ais oublier «pie des faits négatifs sont 
par eux-mêmes improbants.

Néanmoins on peut être surpris «pie le savant 
anglais ne se soit [«as attaché à fournir une preuve 
directe et absolue «pie les auras par lui décrites 
sont une réalité, non un jeu «le l’imagination des 
observateurs. C’était, me semble-t-il, bien facile.

Que fallait-il faire pour cela ? Laisser de côté 
momentaném ent les auras humaines, quoiqu’elles 
soient à coup sûr les plus intéressantes, et vider 
une bonne fois la «piestion des auras magnétupies 
ou électrifjues lesquelles se prêtent adm irable
ment aux observations les plus nettes.

Car le Dr Kilner ne se borne pas à voir notre 
aura. Il voit des auras analogues autour des 
aim ants, des cristaux radioactifs de n itrate d ’u- 
ranc et des fils conducteurs «pie traverse le cou
rant «l’une pile ou que charge simplement sa 
force électro-motrice. Nous avons dès lors à notre 
disposition les éléments d ’observations précises 
et de véritables expériences de laboratoire.

En voici deux seulement que je me permets de 
suggérer au Dr Kilner, puisqu’il n’a pas songé 
à les réaliser ; ou à toute personne qui, au moyen 
de ses écrans, percevra comme lui les auras.

Mais d ’abord mentionnons ce que l’auteur 
nous apprend sur l’atmosphère des aim ants et 
«les fils conducteurs.

On pourrait s’attendre raisonnablement (en ce «pii 
concerne les aimants ) à ce que le nuage visible 
suivît exactement les lignes de force magnéti«iues ; 
mais autant qu’il a été observé jusqu’à présent, 
tel n’est pas le cas, bien «pie sans doute le désaccord 
entre les prévisions théoriques et l’observation di
recte soit «lestinc à s’évanouir dès «pie l’on parvien
dra à distinguer plus nettement le brouillard en 
«piestion.

Avant de commencer une observation il sera bon 
«le regarder la lumière à travers un écran foncé à la 
dicyanine deux fois plus longtemps «pie l’on u’a cou-
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tume de faire pour l’examen d’une aura humaine; 
sauf cela, on procédera de meme. Les aimants dont 
je me suis servi étaient un aimant eu fer à cheval de 
six pouces (1) qui avait perdu une grande partie de sa 
puissance, cl un barreau aimante de huit pouces (2) 
complètement noirci, de les avais choisis de préfé
rence à des électro-aimants, parce que la complexité 
de ceux-ci les rendait moins propres au rôle (pic je 
leur réservais. Quand on examine l’aimant en fer à 
cheval muni de son armature on le voit complète
ment entouré d’un brouillard dont la largeur est 
environ d’un demi-pouce (12 m/m 7), et l’espace inté
rieur parait également brumeux. Dès qu’on enlève 
l’armature il se manifeste un grand changement. Il 
reste bien encore du brouillard autour de l'aimant, 
mais on voit ce brouillard s’étendre et devenir plus 
dense vers les pôles, commençant à s’intensifier en
viron à un pouce au-dessous desdits pôles et présen
tant son maxin uni à peu de distance au-dessus 
d’eux (3). Un changement semblable se produit dans 
l’espace central, mais comme cet espace a des dimen
sions invariables le nuage y devient seulement plus 
dense. Des pôles eux-mêmes s’élancent dans l’espace 
des rayons que l’on peut voir jusqu’à plusieurs 
pouces de distance (4). Les rayons qui partent du 
pôle sud ont peu de tendance à diverger, tandis que 
ceux qui s’échappent du pôle nord s'écartent légère
ment en éventail et les deux flux se joignent et se 
mêlent à environ un pouce et demi (4 c /in environ) 
au-delà des pôles.

Quand on examine de la même façon un barreau 
aimanté, on voit qu’il est entouré dans toute sa lon
gueur d’un nuage qui devient plus large et plus dense 
en approchant des pôles. Les rayons d’un pôle n’in
fluencent aucunement ceux de l’autre pôle. Comme 
ils se trouvent aussi loin que possible les uns des au
tres, il est impossible de faire une observation va
lable sur leurs actions réciproques. Mais on voit que 
les rayons sud partent tout droit de ce pôle, tandis 
que les rayons nord s’écartent nettement en éventail, 
probablement parce que ceux d’entre eux qu’é
mettent les tranchants de l’extrémité polaire sont 
émis sous un autre angle que ceux qui se dégagent 
de la surface plane (5). Si vous posez un clou en 
étain, la pointe en dehors, sur le pôle d’un aimant, le 
brouillard sera plus brillant du côté du clou et se 
concentrera à la pointe. La couleur du nuage magné
tique est bleuâtre. On peut la renforcer en se servant 
d’un écran d’un bleu très clair, tout à fait exempt 
de gris. 1 2 3 4

(1) Environ  quinze cen tim ètres e t q u a rt.
(2) E nviron  v ing t cen tim ètres e t dem i.
(3) 11 est possible que j ’in te rp rè te  m al le m o t ctilm inating. Voici,

pou r plus de sûreté, la phrase anglaise :....... b u t th is  will be scen to
ex tend  and  become m ore dense by  th e  pôles, com m cncing ab o u t 
an  inch  low er dow n and cu lm ina ting  a short distance beyond  them .

(4) Le pouce est de 2.f> m m . 4.
(h) J e  ne voudrais pas me livrer h une c ritique  de deta il des 

exp lications que donne le Dr K ilncr. C ependan t, si je  ne. fais pas de 
contre-sens, il m ’est difficile de saisir celle-ci, car elle d ev ra it to u t 
aussi bien s’app liquer aux rayons «pii p a rten t du pôle sud.

Tout le monde connaît le nuage lumineux qui 
paraît à la pointe d’un corps électrisé. II est donc bien 
inutile d’en parler ici : c’est en dehors de notre sujet. 
Toutefois les pôles d’une pile électrique à circuit 
ouvert ont une charge statique analogue, quoique la 
plupart des gens ne puissent distinguer aucun 
brouillard autour de ces pôles. Ce brouillard devient 
visible quand on l’examine de la même manière que 
le nuage magnétique. Ainsi que l’on peut s’y attendre, 
ce brouillard environne tout conducteur qui relie les 
deux pôles. Si l’on attache un morceau de fil conduc
teur au zinc d’une pile et un autre fil au charbon et si 
l’on dispose ces deux fils parallèlement l’un à l’autre 
à deux pouces environ de distance (5 à 6 centimètres) 
tout l’intervalle entre ces deux fils deviendra nébu
leux.

Supposez maintenant que nous placions entre les 
deux fils un corps non-conducteur, le nuage cessera 
de se dilîuser ainsi. Il se concentrera autour des deux 
fils. Le brouillard galvanique est bleuâtre. On l’in
tensifie avec un écran bleu-clair. 11 est d’une con
texture beaucoup plus grossière que le brouillard 
du nitrate d’urane cristallisé et ce dernier est lui- 
même beaucoup moins fin que l’auréole magné
tique.

Ces renseignements que vient de nous fournir 
le Dr Kilner nous perm ettent d ’instituer deux 
expériences dont les résultats seront tout à fait 
catégoriques et probants.

P r e m i è r e  e x p é r i e n c e . — Prendre des ai
m ants droits ou en fer à cheval. En désaim anter 
un certain nombre par la chaleur ; les peindre 
tous uniformément, afin que l’on ne puisse pas 
découvrir à l’œil les traces de la désaim antation. 
Les disposer ensemble de telle sorte que le Dr K il
ner ou toute autre personne accoutumée à voir 
les auras puisse les examiner à l’aise et à loisir. 
Faire désigner ceux qui m ontrent une aura. Si 
les écrans du Dr Kilner perm ettent au voyant 
de désigner sans erreur le ou les aim ants qui 
auront conservé leur aim antation, la découverte 
du savant anglais se trouvera d’au tan t mieux 
confirmée que le nombre des réussites sera plus 
considérable. (Théoriquement, il ne devrait y 
avoir que des réussites.)

D e u x i è m e  e x p é r i e n c e . —  On peut dans une 
certaine mesure reprocher à l’expérience précé
dente quelques difficultés d ’installation et les 
frais qu’elle nécessite, les aim ants devant être 
assez, puissants peut-être, donc coûteux et en
combrants. Voici une seconde expérience que 
l’on réalisera avec un matériel des plus simples, 
et que surtout l’on peut varier de bien des façons 
et renouveler aussi souvent qu’on le voudra.

Nous venons de voir (pie l’on distingue facile
ment le brouillard galvanique qui s’étend entre
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p a r

d e u x  c o n d u c t e u r s  p a r a l lè le s  r e l i é s  a u x  p ô le s  z in c  
et c h a r b o n  d ’u n e  p ile  à circuit ouvert.

R ien  n ’e s t  d o n c  p lu s  fa c i le  q u e  d e  p rép a rer  le 
d is p o s i t i f  s u i v a n t .  (V oir fg . 1.)

A  tr a v e r s  u n e  p la n c h e  A B D F ,  r e v ê t u e  d 'u n e  
étolTe d ’un  n o ir  m a t  c o n v e n a b l e  p o u r  l ’o b s e r v a 
t io n  d e s  a u r a s  n o u s  fe r o n s  p a s s e r  le s  e x t r é m i t é s  
d ’u n  c e r ta in  n o m b r e ,  d e  g r o u p e s  d e  d e u x  fils 
é le c t r iq u e s  «pie n o u s  d i s p o s e r o n s  p a r a l l è le m e n t  
e n t r e  e u x  c o m m e  il e s t  in d i q u é  su r  
la l ig u re .  C h a c u n  d e  ce s  g r o u p e s  a u r a  
un  n u m é r o  d ’o r d r e ,  d e  1 à 2 3  
e x e m p l e .

E x a m i n o n s  un  se u l  d e  c e s  g r o u p e s ,  
t o u s  id e n t iq u e s .  —  Z Z ’,  d e  l o n g u e u r  a r 
b i t r a ir e ,  e s t  l ’e x t r é m i t é  ( d é p o u i l l é e  d e  
so n  g u ip a g e  i s o la n t )  d ’un  fil d e  c u i v r e  
q u i  se  t e r m in e  en  Z ’, t r a v e r s e  la p la n c h e  
en  Z e t  d o i t  ê t r e  à  s o n  a u t r e  b o u t  m is  
en  c o n n e x i o n  a v e c  le  p ô le  n é g a t i f  d ’u n e  
p i le .  A 5  c e n t i m è t r e s  e n v ir o n  a u - d e s s o u s  
d e  Z Z ’,  e t  p a r a l l è le m e n t ,  C C ’ est. l ’e x 
t r é m i t é  d ’u n  s e c o n d  fil t o u t  à fa i t  s e m 
b l a b l e ,  q u i  se  t e r m in e  e n  C ’,  tr a v e r s e  la  
p la n c h e  e n  C e t ,  p a r  s o n  a u t r e  e x t r é 
m i t é ,  e s t  m is  e n  c o n n e x i o n  a v e c  le p ô le  
p o s i t i f  d e  la  p ile .  E n  Z ’ e t  en  C ’, p o u r  
é v i t e r  t o u t  d é p l a c e m e n t  d e s  fi ls ,  c e u x -  
ci s e r o n t  c lo u é s  su r  la p la n c h e  a u  
m o y e n  d ’u n  p e t i t  c a v a l i e r  à d e u x  p o i n 
t e s  o u  d ’un  s i m p le  c lo u  d e  ta p is s ie r .  Q u e  
v a - t - i l  s e  p a s s e r  q u a n d  les  c o n n e x i o n s  a v e c  la 
pile  s e r o n t  é t a b l i e s  ?

Il se  p a s s e r a  ce  q u e  le  D r K i ln e r  v ie n t  d e  d é 
cr ire  : p o u r  lui ou  p o u r  t o u t e  p e r s o n n e  q u i  p e r 
c e v r a  c o m m e  lu i  le s  a u r a s ,  tout V intervalle entre 
ces Jeux fils deviendra nébuleux ; c ’e s t - à - d ir e  q u e  
l ’o n  v e r r a  le  r e c t a n g l e  Z Z ’CC’ s ’é c la ir e r  d ’u n e  
s o r t e  d e  b u é e  lu m i n e s c e n t e .  E l  ce  r e c t a n g le  s ’é 
t e in d r a  q u a n d  le  c o u r a n t  ce s s e r a  d e  p a ss e r .

M a in t e n a n t  t o u s  le s  fils d o n t  n o u s  v o y o n s  les  
e x t r é m i t é s  f ix é e s  a u - d e v a n t  d e  la  p la n c h e ,  to u s  
c e s  fi ls i s o lé s  p a r  leu r  g u ip a g e  se  r é u n ir o n t  d e r 
r ière  le t a b l e a u  e n  u n  f a i s c e a u  g r o s s i è r e m e n t  
to r d u  o u  c â b lé ,  T ,  e t  a b o u t i r o n t  d a n s  u n e  a u t r e  
p iè c e ,  é lo ig n é e  d e  5 ,  1 0 ,  2 0  o u  3 0  m è t r e s ,  à u n e  
p ile  e t  à  u n  t a b l e a u  c o m m u t a t e u r  d e  v in g t - c i n q  
d o u b le s  j a c k s  (1) .  L e  c o m m e r c e  fo u r n i t  d e s  fils

h a b i l l é > d e  t o u t e s  le s  c o u le u r s ,  d e  s o r t e  q u c l ’o n  
é v i t e r a  les c o n f u s io n s  et le s  t â t o n n e m e n t s  en  
p r e n a n t  par  e x e m p l e  p o u r  le  g r o u p e  1 d e s  fils 
b la n c s ,  î le s  fils b le u - c la ir  p o u r  le 2 ,  v e r t - f o n c é  
p o u r  le 3 ,  j a u n e  p o u r  le 4 ,  et a in s i  d e  s u i t e .

( .u n i m e n t  se  f e r o n t  les  e x p é r ie n c e s  ? R ien  
s i m p l e m e n t .  O n  c o n v ie n d r a ,  j e  s u p p o s e ,  d ’e x p é 
r im e n t e r  p e n d a n t  d e u x  h e u r e s ,  e n t r e  m id i  et  
d e u x  h e u r e s .  L e  voyant in s ta l l e r a  p o u r  le m i e u x

(1) O n p eu t mêm e se passer d ’un tab leau  de ce genre. 11 suffira 
de visser c inquan te  bornes à deux trous su r une p lanche suffisam 
m ent longue, e t de serre r les fils du  tab leau  p a r paires dans les 
trous inférieurs de deux bornes voisines. C haque groupe de deux 
bornes sera num éro té  de 1 à 25, en concordance avec les groupes 
correspondants de le planche A BDF. Pour m e tte  en charge tel ou 
tel groupe des fils de lad ite  planche, il suffira de serrer les fils zinc 
e t  charbon de la pile dans les trous supérieurs «les bornes p o rta n t 
*e même num éro.
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sa p la n c h e  A BL )K  d a n s  la p iè c e  d i s p o s é e  ad lioc, 
r ég le ra  sa lu m iè r e ,  a c c o u t u m e r a  ses  y e u x ,  e t c .
Il a u r a  a v e c  lu i u n  a id e ,  s e c r é t a ir e  o u  t é m o in ,  
p eu  i m p o r t e  le  n o m  q u e  v o u s  lu i  d o n n e r e z .  N o u s  
l ’a p p e l l e r o n s  P ierre .  Ce se c r é t a ir e  in scr ira  le s  i n 
d ic a t io n s  fo u r n ie s  p a r  le  v o y a n t .  U n  a u t r e  o b s e r 
v a t e u r ,  P a u l ,  se  t ie n d r a  d a n s  u n e  p iè c e  v o i s in e  
(o u  m i e u x  e n c o r e ,  é lo ig n é e )  d e v a n t  le  ta b le a u  
c o m m u t a t e u r  e t  p rès  d e  la p ile .

A m id i  p réc is  il in t r o d u ir a  les  f ich es  p o la ir e s  
d e  c e l l e -c i  d a n s  le s  j a c k s  re l ié s  p a r  e x e m p l e  au  
g r o u p e  l à  d e s  fils c o n d u c t e u r s .  E t  il in scr ira  su r  
s o n  c a le p in  : M id i : g r o u p e  14 .  S i  le s  a u r a s  o n t  
u n e  r é a l i t é  o b j e c t i v e ,  le  v o y a n t ,  à m id i ,  v e r r a  
s ’i l lu m in e r  l ’e s p a c e  s é p a r a n t  le s  (i ls d u  g r o u p e  14.  
E t  il d ic t e r a  à P ierre  : G r o u p e  14  s ’i l lu m in e .  C e lu i-  
c i p r e n d r a  l ’h e u r e  à sa  m o n t r e  e t  écr ira  : E n t r e  
m i d i  e t  m id i  5  : G r o u p e  14.

A  m id i  5 ,  P a u l  e n v e r r a  la c h a r g e  d a n s  u n  a u t r e  
g r o u p e ,  le  2 3 ,  p ar  e x e m p l e ,  e t  é cr ira  m id i  5  : 
g r o u p e  2 3 .  C inq  m i n u t e s  p a r a i s s e n t  d e v o ir  ê tr e  
un  la p s  d e  t e m p s  c o n v e n a b l e  p o u r  u n e  o b s e r v a 
t io n .  E n  d e u x  h e u r e s  o n  p e u t  en  fa ire  a in s i  v i n g t -  
q u a t r e .  E t  si a p r è s  d e u x  h e u r e s  d ’e x p é r i m e n t a -
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l i o n  le  c a le p i n  d e  P ierre  e l  le c a le p i n  d e  P a u l  c o m 
p a r é s  l ’un  à l ’a u t r e ,  m o l l i r e n t  q u e  le  v o y a n t  ne  
s ’e s t  p a s  t r o m p é ,  on  p e u t  d ir e  q u e  la r é a l i t é  d e  
l ’a u r a  g a l v a n i q u e  sera  p lu s  q u ’à  m o i t i é  p r o u v é e  
p a r  le  D r K i ln e r  e l  c e  s u c c è s  ne  m a n q u e r a  p a s  d e  
re ja i l l ir  f a v o r a b l e m e n t  s u r  se s  a u t r e s  a l l i r m u l i o n s  
e t  e n  p a r t i c u l i e r  su r  ce  q u ’il a v a n c e  a u  s u j e t  
d e  l ’a u ra  h u m a i n e .

Il e s t  p r e s q u e  im p o s s i b l e  d ’a p p l i q u e r  à c e l l e  
d e r n iè r e  d e s  m é t h o d e s  a u s s i  s û r e s  ; m a i s  p a r  con
tre  il e s t  d i l l i c i l e  d e  s ’e x p l i q u e r  p o u r q u o i ,  là  où  
il le p o u v a i t ,  c ’e s t - à - d i r e  e n  ce  q u i  a t r a i t  a u x  
a u r a s  m a g n é t i q u e  e t  g a l v a n i q u e ,  le  D r K i ln e r  
ne  s ’e s t  p a s  o c c u p é  d e  s ’a s s u r e r  e t  d e  n o u s  a s s u r e r  
p lu s  d e  g a r a n t i e s  (1) .

P e u t - ê t r e  m ’o b j e c t e r a - t - o n  q u e  l ’a p p l i c a t i o n  
d ir e c t e  d e s  fi ls  é l e c t r iq u e s  su r  l ’é t o i ï e  n o ir e  d e  la 
p l a n c h e  e s t  u n  m a u v a i s  d i s p o s i t i f  ; q u e  le  fo n d  
n o ir  d o i t  se  t r o u v e r  u n  p e u  p lu s  lo in ,  e t c . ,  e t c .  
K ie n  n ’e s t  p lu s  fa c i le  q u e  d ’o b v ie r  à  d e s  i n c o n 
v é n i e n t s  d e  c e l t e  n a t u r e ,  s e lo n  le  d é t a i l  d e s  c ir 
c o n s t a n c e s .  A in s i  p a r  e x e m p l e  il e s t  t r è s  fa c i le  
d e  m o n t e r  le s  g r o u p e s  d e  fi ls  c o n d u c t e u r s  su r  
u n e  c la i r e - v o ie ,  d e  f a ç o n  q u e  c h a q u e  z o n e  d ’o b 
s e r v a t i o n  se  t r o u v e  en  l ’a i r  e t  se  d é t a c h e  su r  un  
f o n d  a p p r o p r ié  q u e  l ’o n  é lo ig n e r a  o u  r a p p r o c h e r a  
à la d e m a n d e  d u  v o y a n t.

O n  p e u t  d e  m ê m e  a c c o r d e r  à  c e lu i - c i  t o u t  le  
t e m p s  q u ’il v o u d r a  p o u r  se s  o b s e r v a t i o n s  e t  
m o d i f ie r  d e  m i l l e  f a ç o n s  d iv e r s e s  le  s c h é m a  q u e  
j ’in d iq u e .  J ’a i  v o u l u  s e u l e m e n t  a p p e le r  l ’a t t e n 
t io n  g é n é r a le  su r  la  n é c e s s i t é  d e s  r e c h e r c h e s  o b j e c 
t i v e s  e t  su r  la  g r a n d e  fa c i l i t é  q u ’e l le s  p r é s e n t e n t  
d a n s  c e r t a i n s  ca s .  P a r  c o n s é q u e n t  je  n e  d o u l e  
p o i n t  q u e  b i e n t ô t  le  D r K i ln e r  o u  q u e l q u ’u n e  
d e s  p e r s o n n e s  p r iv i l é g i é e s  q u i  p e r ç o i v e n t  le s  
a u r a s  g a l v a n i q u e s  n e  n o u s  a p p o r t e n t  su r  c e t t e  
q u e s t io n  t r è s  i n t é r e s s a n t e  le  c o m p t e - r e n d u  d ’o b 
s e r v a t io n s  p r o b a n t e s  e t  d é f i n i t i v e s .

P a r i s ,  2 5  ja n v ie r  1 9 1 2 .

P . - S .  —  C e t  a r t i c le  é t a i t  p a r t i  d e p u is  p lu s ie u r s  
jo u r s  p o u r  l ’im p r im e r ie ,  l o r s q u ’u n  m e m b r e  d e  la 
S . U .  E .  P .  m e  fi t  p a s s e r  la n o t e  s u i v a n t e ,  c o u p é e  
d a n s  Æ s c u l a p e  d e  j a n v i e r  1 9 1 2  :

LA  P H O T O G R A P H I E  D U  D E R N I E R  S O U P I R

On écrit de New-York, en juillet 1911 :
Le Dr Patrick O.Donnel vient d'annoncer avoir

(I) Le com te de R ochas, voici déjà  longtem ps, a fait une cxcel- 
le n lr  app lication  des mêm es principes. D ésireux de s’a ssu rer qu'A I- 
l»ert I,..., son su je t, perceva it rée llem ent des ellluves d iversem en t 
colorés aux pôles positif et négatif d ’un é lectro -a im an t, il p ria it, 
un aide de supp rim er à l ’im prov iste  ou d ’inverser le cou ran t. On 
trouvera  le dé ta il de ces expériences au x  pages \ \  e t su iv an tes  de 
L 'E ilériorisa liun  de In sensibilité.

photographié le « soupir vital » quittant le corps d’un 
mourant, à l’hôpital de la Mercy, à Chicago. Le doc
teur, en préparant son expérience, avait fait une 
élude sérieuse de la découverte de la radiation élec
trique enveloppant le corps humain, et dont l'exis
tence a été prouvée, dit-il. par le Dr W.-J. Kilner, de 
Londres, aux travaux duquel il s’était associé, il y a 
quelques années.

M. O’Donncl est un expert en rayons X, et a sou
vent étonné ses collègues de Chicago en faisant devant 
eux quelques expériences d’où il résultait que la 
radiation électrique humaine pouvait être vue par 
des yeux humains. Pour faire ces démonstrations, il 
avait pris comme sujets quatre jeunes femmes. Se 
servant de divers agents chimiques renfermés dans 
deux plaques de verre, il en avait fait un écran au 
travers duquel, en regardant les quatre sujets, les 
docteurs appelés à suivre ses expériences purent 
apercevoir autour de leur corps la manifestation de la 
radiation, sous la forme d’une traînée lumineuse 
contournant les corps.

Après cette première épreuve, le I)r O’Donnel, 
dans le silence du cabinet, renouvela son expérience 
sur un malade à toute extrémité, qui n’avait plus que 
quelques instants à vivre. Là, déclare-t-il, lui a été 
révélée la « fuite de la vie ».

Je regardai l’homme, dit-il, à travers un écran, 
pendant une demi-heure. La radiation électrique était 
très apparente. Le patient s’aiTaiblissait rapidement. 
Je ne le quittais pas des yeux. Soudainement, le 
médecin qui l’auscultait déclara que la mort était 
survenue. A cet instant même la radiation qui avait 
jusque-là environné tout le corps, disparut. Je ne 
puis dire si cette radiation est âme ou esprit. En fait, 
il est impossible de savoir ce qu’elle représente. En 
tout cas, mon expérience me conduit à penser que 
c’est là le « courant de la vie ».

Les journaux américains ont consacré de nombreux 
articles au rapport du Dr O’Donnel, et aucun d’eux 
ne semble se montrer incrédule devant la révélation 
qu’il vient de faire.

P u is q u e  n u l ,  d i t - o n ,  n ’e s t  p r o p h è t e  e n  so n  p a y s ,  
n o u s  a u r io n s  m a u v a i s e  g r â c e  à n o u s  m o n t r e r  
p lu s  in c r é d u le s  q u e  le s  A m é r ic a i n s .  J e  d o u l e  
c e p e n d a n t  q u e  c e t t e  a n e c d o t e  r e n fo r c e  a u x  y e u x  
d e  n o s  l e c t e u r s  l ’i m p o r t a n c e  d u  t é m o i g n a g e  
a p p o r t é  p a r  le  D r O ’D o n n e l  a u x  e x p é r ie n c e s  de  
K iln e r .  P lu s i e u r s  s ’é t o n n e r o n t  d e  la c o n t r a d i c 
t io n  q u ’o n  r e lè v e  e n t r e  le  t i t r e  e t  le  d é b u t  de  
l ’a r t ic le  d ’A e s c u l a p e  e t  la c o n c lu s io n  d u  m ê m e  
a r t i c le .  T a n t ô t  o n  n o u s  d i t  q u e  le  D r O ’D o n n e l  a 
p h o to g r a p h ié  le  d e r n ie r  « so u p ir  v i t a l  » d ’u n  a g o 
n i s a n t  ; c e  q u i  s e r a i t  fo r t  i n t é r e s s a n t ,  q u o iq u e  
un  p e u  m a c a b r e  ; t a n t ô t  o n  n o u s  d i t  q u ’il a vu  
s e u le m e n t  d i s p a r a î t r e  u n e  r a d ia t io n  q u ’il s u p 
p o se  ê tr e  le « c o u r a n t  d e  v i e  ». E t  c e la  fa i t  n a î t r e  
u n e  g r a n d e  i n c e r t i t u d e  q u a n t  a u  rô le  p o s s ib le
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iln l’imagination clans l’examen du phénomène.
Cette contradiction ne saurait être attribuée 

à la revue française ; elle est évidemment le fait 
de son correspondant américain. Il est vraim ent

regrettable que ce dernier depuis le mois de juillet 
11)11 n’ail pas eu le temps ou pris la peine de 
compléter sinon de rectifier une information de 
celte im portance.

LE MOUVEMENT SPIRITE & THÉOSOPHIQUE
ju g é  pan u n  M a g istra t S o e io lo g u e

M. le D r J. M a x w e l l , substitut du procureur 
général à la Cour de Paris, vient de publier un 
ouvrage (1) cpii, à plusieurs point de vue, peut être 
considéré comme son chef-d’œuvre, tellement il 
synthétise d’une manière vaste et profonde les con
sidérations qu’on peut et on doit raisonnablement 
faire sur l'état actuel de notre société. La plupart 
des questions traitées dans ce livre ne touchant que 
très indirectement aux questions traitées par notre 
Revue, nous nous bornerons à reproduire ici un 
passage du § G du Livre IV, chap. Ier, intitulé : 
Les Sectes Mystiques. Leur avenir. Spiritisme, Théo- 
sophie, Réincarnation. Mais nous reproduirons ce 
paragraphe presque en entier, par suite de l’impor
tance considérable qu’il atteint.

Après avoir énuméré les différentes manifesta
tions religieuses non chrétiennes, ou « para-chré
tiennes » qui se sont produites dans les derniers 
siècles, l’auteur écrit :

La fortune de ces sectes a été fort variable et 
jusqu’au spiritisme, elles ont eu peu d ’adeptes. 
Il en est autrem ent du mouvement spirite qui 
s’est rapidement étendu dans les cinquante der
nières années.

Rien ne montre mieux l’inutilité des démons
trations scientifiques en matière de croyances 
d’ordre religieux que l’histoire du spiritisme. 
Condamnations scientifiques, dédain méprisant 
des savants, caricatures des journaux, fraudes 
des médiums exposées publiquem ent, rien ne 
l’a détru it et il est aujourd’hui aussi vivace qu’il 
y a vingt-cinq ans. Pour peu que l’on ail observé 
le mouvement m ystique de notre temps, on est 
frappé de la curiosité sym pathique dont il est 
l’objet. Il y a déjà bien des années que j ’ai signalé 
l’intérêt psychologique et social du mysticisme 
contemporain. Il me semble que l’on n’en saisisse 
pas encore toute la portée. Je puis me trom per 
et je n ’exprime qu’avec beaucoup de réserves 
mon opinion ; je pense pourtant que nous assis- 1

(1) P s y c h o lo g ie  s o c ia le  c o n te m p o r a in e , Librairie Félix Alcan, 
Paris, boni. Saint-Germain, 108. G fr.

tons à l’éclosion d’une forme nouvelle du senti
ment religieux, faite d ’une synthèse entre le 
besoin héréditaire d ’une croyance métaphysique 
et le besoin acquis d ’une foi pouvant s’adapter 
à l’évolution scientifique et morale de nos civili
sations.

Il ne faut pas se méprendre sur le sens de mes 
paroles et y voir une adhésion aux doctrines 
spirites comme certains psychologues, plus syn
thétiques qu’analytiques, s’obstinent à le dire. Si 
la croyance aux esprits m’avait paru, je ne dis 
pas certaine, mais simplement probable, je n’au
rais pas hésité à le proclamer. J ’ai exprimé une 
opinion contraire et, pour la justifier j ’ai donné, 
je crois, le seul argument expérimental que l’on 
n ’ait pas encore pu réfuter.

Mais ce qui dém ontre l’indépendance relative 
du sentim ent religieux et de la certitude scien
tifique, c’est justem ent le succès du spiritisme ; 
ses doctrines se répandent dans tous les milieux ; 
l’ouvrier, le petit employé, le commerçant, l’in
dustriel, le bourgeois, le financier, l’aristocrate, 
l’homme politique, ont leurs représentants parmi 
les disciples d ’Allan Kardec ou de ses semblables. 
Les uns le disent ouvertem ent, les autres s’en 
cachent. Il en était sans doute ainsi à l’aurore de 
l’ère chrétienne.

Il faut, pour découvrir les points faibles de 
cette croyance, de longues et de patientes obser
vations, car elle repose sur des faits vrais, bien 
que dilliciles à m ettre en évidence. Les lois 
auxquelles ils obéissent n’apparaissent pas encore 
clairement ; la production des phénomènes obser
vables semble due au caprice d ’une volonté, plu
tôt que déterminée par fies conditions rigoureuses. 
La même incertitude existe dans les phénomènes 
biologiques, psychologiques et sociologiques ; 
mais, de l’ignorance de la loi, nous ne pouvons 
pas conclure à son inexistence. Un fait paraît 
probable : les conditions, de ces observations sont 
à la fois physiques et psychiques, ce qui les rend
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particulièrem ent complexes et obscures. Je ren
voie le lecteur curieux à ce que j ’en ai d it dans 
les Phénomènes psychiques, Paris, Alcan, 4e édit. 
1910. Je sais bien que la réalité des faits est. con
testée, mais je ne doute pas de leur acceptation 
définitive. C’est une aiïaire de temps.

En réalité, ces phénomènes forment la base 
de l’animisme des peuples primitifs, dont on aura 
la clef assez facilement, si on se donne la peine 
d’examiner le spiritism e; il explique le « biomor
phisme » des conceptions relatives à la vie fut ure 
et fait comprendre la raison pour laquelle les 
religions sont, en général, essentiellement con
servatrices.

Création probable de notre imagination sub
consciente, dont les éléments sont em pruntés 
à l’expérience héréditaire et à l’observation per
sonnelle, le monde des esprits est forcément é ta
bli sur ces éléments et il reproduit par conséquent, 
avec les changements strictem ent nécessaires, le 
monde des vivants ; il le reproduit et. il le fixe, 
car les morts n’évoluent, plus. Ce spiritisme n’est 
pas autre chose qu’un retour aux vieilles notions 
animistes, et il trouve au fond de ce que Ce Mon 
désigne sous le terme imagé « d ’âme ancestrale » 
une disposition atavique favorable à son dévelop
pement. Il est en harmonie avec des sentiments 
très anciens, qui sont antérieurs à notre civilisa
tion. Cette circonstance rend compte de la facilité 
avec laquelle les classes élevées hésitent davan
tage à s’y rallier. Pour le même motif, il a un 
caractère d ’universalité (pii manque aux autres 
religions, lit les de civilisations spéciales et par 
suite différenciées les unes des autres ; il répond 
à des étals d ’âme précivilisés et universels. Ces 
sauvages sont incapables de comprendre le chris
tianisme, le bouddhisme, l’islamisme lui-même, 
mais ils comprennent aisément le spiritisme.

C’est là un élément de succès. On ne porte pas 
une attention suffisante, dans les milieux éclairés, 
à l’universalité de celte foi renaissante. N’est.-ce 
pas un phénomène anthropologique du plus haut 
intérêt, que cette propagation des mêmes doc
trines dans toutes les régions de la terre ? Elles 
le doivent à leur simplicité et à leur naïveté.

Elles surgissent au moment où les religions 
occidentales sont en complète décadence ; elles 
tendent à se substituer à elles sans conflit 
sérieux, car leur plasticité s’accommode aux au
ditions les plus diverses. Seules, certaines formes 
très définies du christianisme s’opposent à leur 
envahissement. Ce catholicisme d’abord, qui ad
met les phénomènes dit occultes, mais les a ttr i
bue aux démons et les analhém atise. Ce protes
tantisme biblique ensuite, qui les proscrit con
formément aux injonctions des livres hébraïques.

C’animisme moderne n’a pas encore de livres 
saints, il n’a aucun rituel, il est susceptible de 
vivre en harmonie avec une foule de cultes régu
liers ; il ne pose qu’une thèse, très générale et 
très accommodante : les hommes sont composés 
d ’un corps et d’une âme ou esprit. C’esprit sur
vit à la mort et il peut communiquer avec les 
vivants.

Thèse simple, qui correspond au noyau de 
toute religion et qui apporte aux mortels la solu
tion du problème le plus grave, celui de leur des
tinée future. Je suis disposé à penser que le mou
vement spirite révèle une tendance religieuse, 
nouvelle à certains points de vue, quoiqu’elle 
dépende de causes forl anciennes. Cette tendance 
a un autre caractère, bien adapté aux idées 
modernes, l’universalité ; les religions antiques 
étaient essentiellement locales ; les religions in
termédiaires étaient faites pour des races hu
maines et non pour des patries ; à l’universalité 
de 1’évolution intellectuelle, caractéristique des 
temps nouveaux, doit correspondre une forme 
religieuse plus large et plus souple que celles 
dont nous voyons actuellement la lin. Il ne faut 
pas, je le répète, dem ander à cette forme future 
plus de logique et plus de vraisemblance qu’aux 
autres. Le sentiment religieux est. indifférent à la 
logique et à la vraisemblance, qui l’embarrasse- 
raienL peut-être.

D’ailleurs, —  et ce n’est pas un phénomène 
social <|ni doive passer inaperçu, le mysticisme 
envahit, dans certaines races, les classes éclairées 
elles-mêmes. Là, il revêt une forme plus réservée 
plus discrète, plus scientifique, mais il conserve 
son caractère déterm inant. L’Angleterre et les
r.lats-Unis comptent quelques savants qui ont 
été séduits par ses théories, qui ont longuement 
étudié certains de ses phénomènes les plus obs
curs et qui ont hardiment affirmé leur croyance 
à la survie et à la communication des vivants 
et des morts. Je  ne citerai aucun nom, mais la 
physique, la chimie, l’histoire naturelle, la philo
sophie, les lettres, la politique même, ont fourni 
d ’illustres recrues au « spiritualisme ». L’influence 
de ces hommes remarquables a donné au mouve
ment religieux que j ’analyse une très grande 
force dans le monde anglo-saxon. Or, la race 
anglo-saxonne est actuellement la race domi
nante, avec le Royaume-Uni, ses colonies et les 
Etats-Unis. Cent cinquante millions d’hommes 
parlent l’anglais comme leur idiome national et 
l’influence politique de la langue anglaise s’étend 
non seulement sur le demi-milliard d ’hommes 
qui lui appartiennent ou lui sont soumis, mais 
encore dans tous les pays où l’anglais est devenu 
la langue commerciale. C’est encore un élément
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im portant à considérer, quand on songe que c’est 
justem ent dans le inonde anglo-saxon que le 
spiritisme apris le plus d’extension. Il est universel 
et il rencontre le plus de sym pathie dans la race 
à laquelle l’avenir semble sourire.

C’est encore dans le même milieu que s’est 
développée une autre doctrine mystique, la 
théosophie ; ses adeptes se recrutent dans les 
cercles les plus cultivés, car elle est difficile, 
subtile, raffinée. Elle em prunte le fond de ses 
théories aux enseignements de l’Inde, à l’ésoté
risme bouddhique et à la philosophie vedanta. 
Imaginée par Mme Blavatsky, femme singulière, 
dont la vie extraordinaire m ériterait d’être é tu 
diée, la société théosophique a eu pendant quel
ques années une grande vogue. Elle s’est divisée 
à la suite d ’incidents provoqués par la fraude d’un 
de ses chefs. Mme Blavatsky affirmait que son 
enseignement était dû à l’active intervention de 
Sages réfugiés au Thibet, dans des montagnes 
inacessibles ; n’ignorant rien de la nature, ayant 
triom phé de la maladie et de la mort, ces mahat
ma.? avaient résolu de donner au monde une foi 
nouvelle. Ils correspondaient mystérieusement 
avec leur apôtre choisi ; c’est grâce à leur aide 
(pie l’intelligente Busse prétend avoir écrit Isis 
Unveiled et The Secret Doctrine, ouvrages fon
dam entaux. Après la mort de II. I’. B., ainsi les 
théosophes désignaient-ils Mme Blavatsky, Mme 
Annie Besant lui a succédé dans le pontificat. Elle 
a dû exécuter un des chefs de la théosophie nord- 
américaine, qui recevait d ’un m ahatm a des lettres 
reconnues falsifiées. Un schisme a suivi l’exécu
tion du faussaire; un schisme nouveau semble 
sur le point d’éclater, à la suite d ’incidents relatifs 
à un autre théosophe de marque, incidents qui 
n’ont rien de commun avec les lettres.

,1c doute (pie la théosophie ait l’avenir du spi
ritisme. Ses doctrines sont trop compliquées 
pour que les masses puissent les assimiler.

Cependant, elles ont un point commun avec 
certaines écoles spirites ; elles enseignent la réin
carnation, dogme ancien, qui semble aujourd’hui 
accueilli avec faveur. Les spirites anglo-saxons 
sont en général hostiles à l’idée d ’une réincarna
tion terrestre, car ils adm etten t la continuation 
de l’évolution ailleurs que sur la terre ; les spirites 
allemands, slaves et latins, d’accord avec beau
coup de religions orientales, croient au contraire 
que les êtres doivent se perfectionner dans une 
série de vies successives terrestres. 11 y a une 
contradiction absolue entre les spirites anglais 
et continentaux sur le point de la réincarnation. 
Cependant, si les esprits se réincarnent, ils doi
vent bien s’en apercevoir. Je dois dire (pie l’idée

Digitized by Google

réincarnationiste fait de grands progrès en An
gleterre et que l’unité de doctrine pourra s’é ta
blir ; mais Terreur primitive des esprits anglais 
ou continentaux n’en demeurera pas moins 
difficile à comprendre. Malgré cette contradic
tion, le spiritisme a vraisemblablement un grand 
avenir ; la non-résurrection des chrétiens des 
premiers temps, dans leur vaine atten te  du règne 
de Dieu, n’a pas empêché la propagation de l’E
vangile. On peut excuser Terreur des esprits ; 
un de ceux que j ’ai interviewés m ’a lui-même 
déclaré « qu’au Paradis on oubliait bien des 
détails ». La réincarnation en est peut-être un.

Discutable comine croyance religieuse, le mys
ticisme contemporain me paraît avoir au con
traire une grande valeur comme support m éta
physique de la morale. L’idée de la réincarnation, 
je le confesse en toute sincérité, ne me paraît 
pas absurde et j ’y vois une certaine vraisem 
blance. C’est sur elle que j ’appuierais mes con
ceptions morales.

Tout en admirant la pénétration et la grande 
connaissance de ces questions dont fait preuve 
l’auteur dans cette étude, nous ne serons peut- 
être pas trop présomptueux en disant que nous 
n’approuvons pas entièrement les conclusions (pic 
le Dr Maxwell tire de ces prémices. Il nous semble 
qu’il n’aurait pas dû négliger ainsi, dans la discussion, 
l’œuvre de Frédéric Myers, qui entre comme un 
coin scientifique dans le tronc plutôt mystique du 
Spiritisme et de la Théosophie, et qui est presque 
fatalement appelée à exercer sur ces derniers une 
influence considérable, après avoir été originée 
justement par le Spiritisme et la Théosophie.

Les idées philosophiques et mystiques — les reli
gions mêmes, (pii n’ont pas un caractère purement 
dogmatique (telles que justement le Spiritisme et la 
Théosophie) — ne disparaissent pas entièrement et ne 
remportent pas une victoire définitive; elles évo
luent, elles se transforment, et déjà nous avons des 
indices remarquables de cet avatar du Spiritisme ; si 
depuis quelque mois surtout la Théosophie penche 
vers le mysticisme, ce n’est, là qu’un phénomène 
purement passager, dû à l’influence de quelques 
personnes et de quelques faits, et dont ne man
quera pas de sortir une réaction très heureuse vers 
le positivisme.

Nous croyons donc, en effet, à la propagation 
ultérieure du Spiritisme et de la Théosophie, aux
quels nous pourrions ajouter les différentes sectes de 
l'Occultisme; mais ce sera en se transformant sans 
cesse, en se dépouillant de ce qu’ils ont de plus 
défectueux et provisoire, pour prendre ce que les 
autres ont de mieux, jusqu’à arriver à une unité 
presque complète, qui présentera un caractère infi
niment plus expérimental et scientifique que toutes 
les religions et toutes les formes de matérialisme 
d’aujourd’hui.
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G e m m a  d e  V e s m e  : Le Songe de la Vie,
Drame en 4 actes, avec une Présentation par
G. F l a m m a r i o n . —  (Fischbacher, éd . ,  Paris, 
rue de Seine, 33. — Prix : 2 fr. .r>0 ).
On com prendra aisément l’em barras que nous 

éprouvons à analyser ici cet ouvrage, qui est, 
pour ainsi dire, un peu de famille. Nous nous 
tirerons d ’affaire en nous l im itant à reproduire 
la belle « Présentation» q u ’en a écrite M. C a m i l l e  
F l a m m a r i o n . La voici :

La lecture du beau drame Le Son se de In I le 
a excité dans mon esprit une vive et sincère adm i
ration. Serait-ce parce que cette œuvre géniale est 
due à la plume d’une jeune fille de dix-neuf ans, 
douée d ’une érudition rare et des plus liantes facultés 
intellectuelles, qui a voulu, dès son débu t dans la 
vie, étonner par la hardiesse d’une création originale, 
étrangère au cadre des banalités accoutumées du 
théâtre contemporain ? Serait-ce celte réunion rare 
de la jeunesse et de la science acquise déjà par un 
long travail ? Non, assurément. C’est la valeur in trin
sèque de celte curieuse composition lit téraire qui 
se manifeste dès la première lecture. On y coudoie des 
héros singuliers ; on y sent parfois, en certaines en
volées, le souille de Shakespeare et de Victor Hugo : 
la nature et l’humanité s’y révèlent dans leurs grands 
aspects, et plus d’un tableau nous arrête par sa 
beauté, plus d’une fleur par son parfum, plus d’une 
pensée par son expression lapidaire :

I.PH trônes <*1 1rs cceurs sont trop étroits pour deux.

F.t ce repos des campagnes à la lin des travaux 
du jour :

Toute la route est ville, et la chaumière est pleine ;
Tandis «pie sort «les foins un parfuni d’encensoir,
La terre donne à Dieu son lony haiser du soir.

Mais ce n’est pas la forme qui peut le mieux encore 
frapper notre attention, c’est le fond, c’est la doc
trine inspiratrice du drame, et c’est ce que je vou
drais surtout signaler dans celte présentation.

Il s’agit ici, en elTet, de la théorie philosophique — 
de mieux en mieux étudiée depuis une quinzaine 
d ’années —  de ce qu’on appelle >< la conscience 
subliminale ». Pressentie dans l’antiquité  par quel
ques religions orientales, puis par Socrate et Platon, 
et su rtou t pa r  les néo-platoniciens alexandrins du 
ive siècle, cette théorie de la subconscience a été 
établie sur une hase d’ordre expérimental par Fré
déric Mvers dans ses judicieuses analyses des phé
nomènes télépathiques.

Dans cette hypothèse, notre mot, atome, étincelle 
détachée de la substance infinie, parcourrait dans

son évolution toujours ascendante une série d'ava
tars l’entraînant vers un progrès éternel. 11 subsiste
rait en nous, à notre naissance terrestre, une cons
cience latente, gardant l’empreinte de nos exis
tences antérieures et conservant ce que nous avons 
acquis, ('.elle conscience subliminale est, en général, 
cachée, voilée, ensevelie sous les impressions de nos 
sens terrestres, mais elle est douée de facultés ins
tinctives, intuitives, qui se manifestent parfois dans 
les instants de clairvoyance, de vue à distance, de 
prémonition, d’hallucinations somnambuliques. A 
cet ordre de manifestations appartiendraient le 
Démon de Socrate (dont Plutarque disait qu’il 
devait être la partie transcendantale et divine de 
l’âme du philosophe! : les voix et les visions de Jeanne 
d’Arc, ainsi que beaucoup d’autres manifestations 
psychiques inexpliquées.

('.'est une de ces eonsieenes subliminales, se tra
duisant, par une hallucination fréquente, à la vue, à 
l’âme d un honune, «pie nous présente Mlle de Vesme 
dans ce Songe de la Vie. Le roman qu'elle a imaginé 
pour son œuvre symbolique est particulièrement 
bien choisi : il est. en outre, organisé avec une ingé
niosité remarquable. L’auteur n’a pas traité la 
légende bien connue de Mélusine, mais s’en est servi 
pour poétiser un épismle des Croisades. Pour lui. 
Mélusine n’est pas une fée, comme le raconte la 
légende : elle est un être humain non entièrement 
évolué, et tenant encore à l’animalité, comme le 
symbolise son aspect de sirène. File est, néanmoins, 
une aïeule des Lusignan : elle reste, ainsi <]ue dans 
la légende, la marrainç qui vient parfois, comme une 
ombre, bercer avec tendresse, pendant la nuit, les 
petits enfants de la Maison, la Dame Blanche qui 
apparaît sur la tour «lu château, eu se lamentant 
quand un membre de la famille est sur le point de 
mourir.

Tout en suivant la légende, M,,e de Vesme a tenu 
à respecter également l’Histoire en lui empruntant 
ses principaux personnages : l’incapable et pusilla
nime Guy de Lusignan, dernier roi de Jérusalem et 
ensuite roi de Chypre, sa femme Sybille, l’intrigante 
et ambitieuse veuve de Baudoin, le jeune et preux 
Geolîroy de Lusignan, supérieur de cent coudées à 
son frère et dont Gibbon a enregistré dans son 
Histoire ces mots, que notre auteur met littérale
ment sur ses lèvres :

Ali! si mon frère ost roi, j«* devrai* être Dieu!

C’est sur ce canevas moyenâgeux et pittoresque 
«pie M110 de V esme a finement brodé son symbole. 
Mélusine qui, depuis la naissance de Geoffroy, en 
qui elle s’est réincarnée, a naturellement cessé de 
hanter le château, s<‘ dévoile graduellement en lui
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par certaines scènes révélatrices de cette conscience 
subliminale, notamment dans celle du Sage hindou, 
où l’on voit apparaître en un bouclier étincelant, 
comme en un miroir magique, certains épisodes de 
l’existence anlérieure, et des crimes qu’elle doit 
expier dans sa nouvelle forme humaine. Au moment 
de mourir, Geoiïroy voit Mélusine reprendre la forme 
que lui prête la tradition. Aussitôt après la mort de 
Geoffroy, elle se libère entièrement et reparaît, 
blanche et lumineuse, sur la tour qu’elle hantait 
jadis. Il y a là une belle et curieuse reconstitution 
artistique et littéraire d’un système philosophique 
dont on peut discuter la valeur, mais qui n’en a 
pas moins un intérêt d’une saveur toute spéciale 
et que nulle doctrine palingénésique ne peut né
gliger.

Ce drame, qui touche par divers contacts à l’His
toire, à la légende et à la philosophie, est tout à fait 
scénique et pourrait, assurément, être joué sur un 
grand théâtre parisien, car la curiosité du public, 
actuellement préparée à ces interprétations, lui 
ferait un sympathique accueil. Cependant l’auteur 
a cru devoir le publier d’abord en volume. Il n’y a à 
cela aucun inconvénient, cette œuvre n’étant pas 
de celles qui perdent de leur valeur à l’impression 
et à la critique littéraire. Plus d’une composition 
théâtrale de notre époque ne supporte pas la lecture 
et disparaît en quelques années, justement oubliée : 
mais nous lisons encore aujourd’hui, comme il y a 
deux mille cinq cents ans, F.schvle et Sophocle, parce 
que le cœur de l’homme reste le même à travers les 
siècles et vibre sous l’influence des mêmes sensa
tions. Le Sonçe île la Vie appartient à ces pièces non 
éphémères qui font penser, et en le voyant se dérouler 
sous nos yeux dans ce pittoresque épisode des 
Croisades, on conclut que l’auteur a été gracieuse
ment inspiré — et que toutes les fées n’ont pas dis
paru de notre séjour sublunaire.

H. A. D a l l a s : Mors Janua V itæ ? ... (William
Rider & Son, éd. ; Londres, 164, Aldersgate
Street).

Le but de l’auteur a été de faire connaître aux 
personnes qui n’ont pas suivi les volumineuses 
publications faites, en ces dernières années, par 
la Society /or Psychical Research, les résultats 
des travaux de ce groupement de chercheurs et 
de médiums, qui se propose d ’établir, si possible, 
la réalité des communications avec l’Au-delà, 
d ’une manière rigoureuse et incontestable. Miss
H. A. Dallas s’est toutefois bornée, devant l’im
mensité du travail accumulé par les chefs de la 
S. P. R., à étudier les preuves que l’on croit 
avoir recueillies de la survie de la personnalité 
de Frédéric Myers ; meme à ce sujet, elle a dû 
choisir seulement une partie du matériel qu’elle 
avait à sa disposition.

L’auteur eslime,avec raison,que ces communi

cations doivent revêtir une valeur tout à fait 
spéciale. On sait mie Myers, si dévoué aux re
cherches métapsyehiques durant sa vie, s’était 
proposé de les aider, si possible, même après sa 
m ort : il avait donc promis de se manifester, 
au tant que cela lui serait permis, par l’interm é
diaire des médiums. Or, profondément compétent 
comme il l’était des sciences métapsyehiques, il 
n ’ignorait pas les objections qu’on aurait pu 
soulever pour com battre la nature spirile de ses 
messages, et il devait, dans l’au-delà, s’efforcer 
de les vaincre avec l’ingéniosité qu’on lui con
naissait. Il avait affirmé lui-même l’étendue des 
facultés surnormalès du subliminal self; il avait 
écrit qu’un échange de rapports télépathiques 
s’opère constamment entre les consciences subli
minales des hommes, sans que notre conscience 
normale les perçoive : il avait dit enfin que ces 
connaissances, perçue d ’une façon subconsciente^ 
pouvaient se manifester, par l'autom atism e, aux 
médiums, cl prendre faussement l’apparence de 
messages spirites. Il devait, donc, à l’état d ’es
prit désincarné, s’efforcer de vaincre ces objec
tions, que Miss II. A. Dallas reconnaît être absolu
ment raisonnables.

Nous n’avons pas la prétention de porter un 
jugem ent sur la valeur des documents recueillis 
et choisis par Miss Dallas ; nous comprenons p ar
faitement que tout le monde ne soit, pas dans 
l’adm iration de ce bizarre jeu de puzzle que sont 
les correspondances-croisées. Il n’en n ’est pas 
moins vrai que des hommes d'une haute intel
ligence semblent, pour le moment, apprécier les 
résultats que ce système de communications 
médiumniques a déjà donné. Voici d’ailleurs ce 
qu’écrit M. W. F. Bariil-tt, professeur à l’Uni
versité de Dublin, dans l’introduction qu’il 
a écrite pour le livre de Miss II. Dallas :

Je connais depuis longtemps Miss Dallas comme 
une personne qui étudie les phénomènes psychiques 
avec une critique très serrée. Ses connaissances sur 
cet argument sont exceptionnellement vastes ; son 
jugement est sain et mûri. Dans ce volume, elle a 
recueilli d’une manière intéressante et succincte un 
fragment des preuves que l’on recueille lentement en 
faveur de la Survie. Elle a rendu ainsi un service 
considérable. Peu de personnes ont le temps ou la 
patience de lire entièrement et d’examiner attenti
vement les rapports publiés par la S. P. R., si longs, 
si détaillés, et par conséquent si souvent fatigants. 
Il en résulte que, alors que l’intérêt soulevé par ce 
sujet se répand à travers le monde occidental avec 
une rapidité étonnante, les personnes bien informées 
sont loin d’être nombreuses.

Malheureusement, la fascination qu’exerce cet 
argument est semblable à celle d’une bougie sur
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les papillons : il attire et biûle les simples, les cré
dules et les détraqués... ■

Ce n’est qu’en suivant le sentier long et rude d’une 
rigoureuse investigation scientifique, que l’on peut 
obtenir des résultats certains...

Il a été reconnu — et la Society /or Psychical 
Research a nettement prouvé — qu’une très grande 
partie de ce que l’on croit être des communications 
d’une source ultra-mondaine, n’est, en réalité que 
des expressions automatiques de l’intelligence même 
du médium. En tous les cas, comme on peut bien le 
comprendre, les communications sont plus ou moins 
influencées par l’instruction, par la personnalité 
du médium. Il en résulte que nous trouvons du grec 
et du latin écrits automatiquement par un érudit 
comme Mme Verrai], et en général un niveau élevé 
de pensées se trouve exprimé dans les écritures 
automatiques de ces dames cultivées, qui, en ces 
dernières années, ont donné beaucoup de leur temps 
et de leur travail à l'investigation expérimentale 
dans ce champ important de recherches...

La plus grande partie de la personnalité humaine 
se cache sous le seuil de la conscience, et cette cons
cience subliminale parle, grâce à l’action musculaire 
involontaire ou automatique, justement comme 
notre moi conscient parle au moyen de l’action mus
culaire volontaire...

Malgré toutes ces difficultés. Miss Dallas a donné 
une certaine quantité de preuves qui permettront 
au lecteur de juger par lui-même ce qui se rapporte 
aux communications qui sont censées venir de Myers. 
Ayant connu intimement Myers sur la terre dînant 
une trentaine d’années, je dois avouer que le poids 
collectif des preuves qui se trouvent actuellement 
accumulées, grâce à l’écriture automatique de 
Mmes Holland, Yerrall et Piper, m’a convaincu 
qu’il est en ce cas hautement probable que l’intel
ligence invisible qui se manifeste ne soit pas autre 
chose qu’un fragment de la personnalité de Frédéric 
Myers. En elTet, dans toutes ces communications qui 
paraissent venir d’êtres humains désincarnés, c’est 
une espèce de rêve, ou de personnalité tronquée, 
qui se présente, dans un état de volonté imparfaite, 
et avec une mémoire et un sentiment d’association 
étrangement limités...

Miss II. A. Dallas a fait pour les communica
tions médiumniques qui sont censées venir de 
F. Myers, ce que M. Sage avait fait pour celles 
obtenues au moyen de la médiumnité de Mrs. 
Piper en général. C’est assez dire l’intérêt de 
ce livre, dont une traduction française serait 
hautement désirable, alors que tan t d ’ouvrages 
spirites sont publiés chaque jour, qui ne peuvent 
avoir la moindre prise sur l’opinion publique.

.1 a c q u f s  lin iF .u  : La Méthode générale et 
scientifique et. les Méthodes 'ationalistes et 
lidéistes. — (Paris, E. Sansort et C., ed. ; 
8, rue de l’Eperon, Paris. — Prix : 3 fr. 50). 
Le distingué collaborateur du Mercure s'est

libéré dans ce livre de toute entrave occultiste, 
ou autre, qui paraissaient embarrasser parfois 
ses précédents ouvrages philosophiques, et a 
écrit ce qui est peut-être le meilleur essai sur la 
Méthode, pour ce qui concerne les conséquences 
philosophiques des sciences dont nous nous 
occupons. Disciple de S trada, il a complété — 
en certains cas même redressé — l’idée du Maître 
trop tôt disparu.

M. Drieu commence par dém ontrer la failli
bilité et caducité des doctrines fondées sur le 
raisonnement abstrait, qui mène fatalem ent à 
des résultats im parfaits et contradictoires : il 
ccarte de même la méthode basée sur la révéla
tion et la Loi : si les codes de Manou, de Moïse 
et autres sont vrais, soit partiellem ent, soit to ta 
lement, ce n’est pas parce qu’ils sont parole ou 
lettre qu’ils seraient critérium , mais par la vérité 
contenue en elles, (.ette parole d’ailleurs n ’est 
pas autre chose qu’une évidence personnelle du 
prophète ou maître. Or l’évidence n’est pas non 
plus un critérium  ; c’est un état de l'esprit ; 
de l’esprit lorsqu’il déclare qu'il i oit bien, qu'il 
est certain. Mais déclarer n’est pas prouver, (p. 75)

La science, bâtie sur le fait et le fait seul, 
/ait !'unité, car elle est partout la m êm e... Les 
sociétés lidéistes et rationalistes doivent désor
mais faire place à des sociétés basées sur la 
science (page 195).

Et l’auteur termine en conviant tous les jeunes 
à étudier la méthode générale et impersonnelle 
et à en tirer les développements qu'elle com 
porte et toutes les conséquences qu’elle renferme. 
« L’occultisme et la théosophie appartiennent 
au passé. Ils ne peuvent vivre et progresser q u ’à 
la condition d’appliquer la méthode générale 
à l’étude de leurs objets, de s’adapter au présent, 
en m archant avec la science et en travaillant 
pour elle. » Paroles d ’or !

P.-C. CoiiNiLLiF.ii : La Réincarnation. —
(Sans indication de Librai.ie, de date et de
prix).
L’auteur de ce petit volume se p-opose de 

résumer la question de la Réincarnation et de la 
rend e claire, précise, aisément compréhensible. 
11 le fait en suivant la doctrine « cosmosophique », 
formulée par M. S. U. Zanne, dont M. Cornillier 
est un disciple. Dans ce but il examine succes
sivement les phénomènes de la naissance, de 
la vie proprem ent dite et de la mort : il termine 
en étudiant la philosophie et la valeur morale 
de la Réincarnation cosmosophique. Cette étude 
sort du cadre des recherches auxquelles est 
consacrée notre Revue, mais il ne nous est pas 
moins permis de la trouver intéressante.
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E r n e s t  Bosc : Régime de l’Intellectuel. —
(II. Daragon, éd., Paris, 9 ( i , , ue Blanche. 1912. 
P rix  : 1 fr. 25'.

L’occultiste bien connu soutient dans cet 
opuscule la thèse de la désintoxication, se
condée par le jeûne.

Société Universelle d’Études Psychiques

Une réception en l'honneur
de itl. Camille Flammarion

Nous avons parlé, dans notre dernier numéro, du 
jubilé scientifique de M. Camille Flammarion, et 
nous avons reproduit, à cette occasion, la belle 
allocntion prononcée par le professeur Charles Richet 
à la soirée qui fut olfertc à l'illustre vulgarisateur 
de l’Astronomie, le 26 février dernier.

La Section parisienne de la S. IJ. K P., après 
avoir contribué à la souscription ouverte par la 
Société Astronomique pour offrir un souvenir à 
M. Flammarion, désira exprimer plus directement 
l’admiration et la reconnaissance qui l'animent pour 
son Président, et organisa dans ce but une réception 
qui eut lieu dans l'après-midi du lundi 1er avril, 
au siège social. La Société tout entière offrait, en 
même temps, à M. Flammarion le grand ouvrage 
complet de Frédéric W.-ll. Myers : Humnn Perso
nal ity and ils Survioaloj hodily Dent h, en deux volumes. 
Voici les paroles prononcées par M. G u i l l a u m e  

m e  F o n t e n a y , qui présidait la séance :

Monsieur le Président,
Le départ du Dr Émile Calinetle, qui vient 

«l’ê tre  promu à la Direction du Service de santé 
clii Gouvernement militaire d ’Alger, me permet de 
vous offrir, au nom du Dr Joire et de tous nos 
collègues, l’ouvrage de Myers par lequel nous 
désirons commémorer le c inquantenaire  du pre
mier livre que vous-même vous avez publié.

L’honneur qui m ’échoit ainsi m ’est pa r t icu 
lièrement agréable et précieux, car je crois être, 
dans celte salle, le plus ancien déjà de vos innom 
brables fidèles. C’est en 1886 que vous m ’avez 
in tro d u i t  dans cette  Société Astronomique de 
France dont, vous fûtes le fondateur, dont vous 
êtes resté l’âme agissante et créatrice.

T o u t  ce que notre  pays compte de plus hau t  
dans l 'empire de la scienceet du génie se réunissait 
à nous, il y a cinq semaines, au siège de l’Œ uvre  
qui est issue de votre flamme et de voire acti » ité ; 
e t  là, sous la présidence du plus grand de nos m a
thématiciens, les plus grands de nos astronomes, 
de nos géomètres, de nos poètes, de nos aéro- 
nau tes ,m êm e to u rà  tour chanta ien t vos louanges
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et répandaien t sur un très jeune septuagénaire 
ces fleurs d ’éloge et ces couronnes que l’hum anité  
jalouse ne se plaît guère à prodiguer aux  vivants.

M.  C a m il le  F l a m m a r i o n

C’est que, par la multiplicité de vos conceptions, 
par  l’étendue prodigieuse de vos travaux , par 
toutes les facettes que vous avez clivées et polies 
dans le joyau de l’esprit humain, vous avez, de 
hau te  lu tte , vaincu, asservi la gloire, conquis les 
suffrages les plus divers. Tous les corps de sciences 
et par  surcroit les belles lettres vous doivent quel
que chose. Avec une égale maîtrise, de la plume 
de l’écrivain à l’équatorial du chasseur d ’étoiles, 
de la boussole et du guide-rope à l’objectif et au 
spectroscope, vous avez manié tous les outils, 
toutes les armes du savoir humain. Ils furent vos 
outils e t  vos armes. —  E t  des chiffres, vos 
premiers esclaves, du troupeau infini des Nom 
bres dont vous étiez, à seize ans, le pa t ien t  berger, 
vous sûtes, comme Pythagore, m onter  ju sq u ’aux
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sommets de la Métaphysique, vous élever ju squ ’à 
la reeherehe des problèmes les plus distants.

En cette soirée mémorable du 2b février on a 
trop  bien dit tout cela pour que j ’essaie de le 
répéter aujourd 'hui. E t  le professeur Iîichct, cet 
au tre  maître , a trop bien parlé de votre  rôle pré
pondérant dans nos études pour que je me risque 
à louer après lui votre courage et votre nécessaire 
prudence. Je  voudrais simplement vous dire 
combien nous sommes heureux de vous voir 
parmi nous, d ’a jou te r  notre  hommage à tan t 
d 'au tres  qui, de par tou t ,  vous on t été offerts.

Vous êtes, pour notre Société, plus qu 'un  prési
dent. Vous êtes comme un symbole et un é ten
dard. Votre carrière ne résume-t-elle pas tout le 
Psychisme contemporain ? Vous naissiez à la 
vie de l’esprit (les esprits comme le vôtre mûris
sent de bonne heure; vous aviez six ans lorsque 
lurent connus en France les premiers phénomènes 

- de Uoehester: Vous aviez six ans lorsque le spiri
tisme v in t  au monde.

Telle est la force des explications à la fois sim
ples et merveilleuses que, pendant quinze années, 
to u t  le monde à peu près fut ou spirite ou néga
teur des faits.

Votre cerveau de penseur cependant ne ta rda it  
pas à concevoir les objections primordiales, à 
s 'é tonner de certaines lacunes, à s’émouvoir de 
plusieurs contradictions. Physiologistes et physi
ciens se m etta ient à la besogne, cherchant aux 
profondeurs inexplorées de la conscience humaine 
et de notre organisme les ressorts secrets de la 
médiumnité.

Vous avez suivi avec passion et tou jours  en
couragé ces t ravaux . Que dis-je ? Vous les avez, 
le plus souvent, partagés ou devancés. Aucune 
des hypothèses présentées depuis un demi-siècle 
ne vous est demeurée étrangère. Toutes ont com
paru devan t  l’équitable tr ibunal de votre  juge
ment. Toutes ont été par vous impartialement 
critiquées. Toutes hélas ! ju squ ’à présent, vous 
on t semblé insuffisantes ou fragmentaires.

Faut-il  nous en affliger sans mesure ? Ce serait 
d ’une bien courte sagesse. On ne constru it point 
une science en quelques dizaines d ’années.

Après l’enthousiasme et la témérité des pre
mières heures, l’é tude précise des faits et la 
réflexion salutaire ont repris leurs droits mé 
connus. Les convictions hâtives se sont effritées 
à la façon de ces pierres fragiles sur lesquelles 
on ne peut rien bâtir  ; et m a in tenan t  un doute 
m éthodique, raisonné, raisonnable parce q u ’il 
est p rê t  à se renier soi-même quand des preuves 
seront trouvées, règne en général sur nos esprit*.

D’aucuns, je le sais, p e in e n t  difficilement 
s 'accommoder de notre  a t t i tu d e  expectante.

On préfère pa. fois une croyance erronée, pourvu 
q u ’elle soit ferme et précise, à cette  incertitude 
où nous sommes et que le vieux Montaigne ju
geait un oreiller commode pour les tètes bien 
faites.

Que nous importe ? Nous laissons à chacun 
sa joie, ses espoirs et sa foi. Notre ignorance rési
gnée ne porte  point envie à la science orgueilleuse 
du voisin. Nous ne croyons pas tenir dans notre 
main fermée la vérité  toute  nue. Nous la devinons 
très loin de nous, couverte de voiles épais, vers 
un horizon ténébreux et fuyant.

E t  nous conform ant à vos leçons comme à 
vo tre  exemple, c’est par  de longs, par de pé
nibles efforts (pie nous essayons de nous rappro
cher chaque jour un peu, très peu, oh ! combien 
peu ! de la presque Inaccessible inconnue.

Merci de nous avoir, d u ran t  c inquante  années 
de rude labeur, m ontré  le chemin q u ’il faut 
suivre, les mirages q u ’il faut craindre, les pièges 
que l’on peut éviter. Merci de nous avoir donné 
un égal enseignement de hardiesse et de prudence: 
de hardiesse dans l’exposé des faits certa ins ; de 
prudence dans leur in terprétation . E t merci de 
nous avoir rappelé q u ’en matière de théories et 
d ’hypothèses, le doute, s’il n ’est pas le dernier 
m ot de la sagesse humaine, pourrait bien to u te 
fois en être le premier.

Ce sont là. Monsieur le Président, non pas de 
tristes mais de graves pensées. Votre existence 
n ’en fut point assombrie, car elle se passa presque 
tout entière dans I a tm osphère parfumée de paix, 
de tendresse et d ’affection que la plus admirable 
des femmes sut créer a u to u r  de vous.

le connais et je vénère la modestie exquise 
de Mmt Flam m arion Q u’elle nous perm ette  
néanmoins, en lui offrant celle gerbe de fleurs, de 
l’associer au souvenir de quaran te  années d ’un 
travail dont elle prit sa par t  de la façon la plus 
noble et la plus eflective et q u ’elle sut alléger par 
tou t  le charm e et la grâce dont il est possible 
de fleurir un foyer. (Vi f s  applaudissements.)

M. C .  d e  V e s m e , Secrétaire, prononça ensuite une 
courte allocution, dont voici la première partie :

Monsieur le Président,
M. de Fon tenay  a fort bien exprimé le senti

ment de nous tous, et les applaudissements qui 
ont salué ses paroles le p rouvent assez. Mais 
a y a n t  contribué à l’organisation de cette fête, 
si simple et familiale, que vous olfre la S. U. E. P., 
je désire encore vous dire un mot au sujet du 
choix du petit souvenir que nous vous présentons 
au jourd’hui.

Sans doute, nous aurions pu vous offrir un 
bibelot, un petit objet d ’a r t  ; mais, hélas ! il

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



93

serait allé se perdre, comme une goutte dans 
l’Océan, parmi ceux qui remplissent vos maisons 
de Paris et de Juvisy , et qui, justem ent, vous 
viennent, en très grande partie, de vos innom
brables admirateurs. Seulement, m’é tan t  aperçu, 
l’une des dernières fois que je me suis rendu rue 
Cassini, q u ’il manquait à votre  riche bibliothèque 
la H um an Personality de Frédéric Myers — ce 
livre dont Sir Oliver Lodge a pu dire q u ’il res
tera  comme Je Novurn Organum  de la nouvelle 
science psychologique —  nous avons pensé qu ’il 
vous serait peut-être agréable de l’accueillir 
parmi les 1 0 . 0 0 0  volumes que vous possédez 
déjà.

M. C a m i l l e  F l a m m a r i o n  p r i t  a l o r s  l a  p a r o l e  e n  
c e s  t e r m e s  :

Mesdames, Messieurs, mes chers Collègues,
Les sentiments que vous venez de m 'exprim er 

me touchent d ’a u ta n t  plus profondément que 
nous sommes tous réunis dans la recherche du 
même idéal. La méthode dite positiviste nous 
para ît  insuffisante, car nous savons que le monde 
matériel visible cache une réalité invisible et 
inconnue et que le fond des choses est plus im
portan t  que la superficie. L'n groupe d ’hommes 
indépendants s’est trouvé formé graduellement 
dans les diverses contrées de notre planète pour 
l’étude scientifique de phénomènes autrefois dé
daignés et même méprisés et pour lever le voile 
d ’occultisme qui les emprisonnait, et l’on a vu 
un peu par tou t ,  en Suisse, en France, en Alle
magne, en Angleterre/ aux Etats-Unis, en Russie, 
des analystes éclairés, soucieux de la vérité, per
sévérants malgré certains sourires narquois de 
leurs chers confrères, examiner im partialement 
des faits mystérieux qui n ’ont rien de surnaturel,  
car la. nature  est dans tou t, et tou t  est dans la 
nature, et découvrir que ces faits révèlent tou t  
un monde, celui des forces naturelles inconnues. 
Q u ’il me soit permis de saluer ici parm i ces coura- 
rag eu x e t  inlassables investigateurs l’éminent Di
recteur des Annales des sciences psychiques au 
quel l’Inst i tu t  ne pardonne peut-être pas encore 
tout à fait son audace, dont les t rav au x  considé
rables se s e n t  étendus sur tout le domaine de la 
psychologie au milieu duquel il élève la pyramide 
de la v Meta psychique ». Qu’il me soit permis 
aussi, dans cette maison des Annales, de lui 
associer le laborieux Rédacteur en chef rie cette 
féconde publication où il parvient, non sans peine, 
à constituer une véritable mine de documents 
spéciaux dont l’ensemble forme dès m ain tenant 
line précieuse encyclopédie. Les noms de Charles 
R ichet et de César de Vosme sont justem ent 
réunis, dans notre approbation et notre gratitude,
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à ceux du Dr Dariex, le fondateur de ces Annales, 
de William Crookes, de Wallace, de Varley, de 
Gurnev, Myers, Podmore, Aksakof, de Rochas, 
Maxwell, Paul Joirc, F lournov, Lloira**, Guillaume 
de Fontenay  et leurs nombreux émules, dont la 
liste serait déjà fort longue quoiqu’elle nous soit 
contemporaine. Oui, cher Monsieur de Vesou*, 
nous tenons à rendre justice à vos efTorts, à re 
connaître votre moisson.

Ces problèmes sont là, devan t nous, et leu.* 
solution n ’est pas encore pour demain. Le Co
pernic et le Galilée de la science psychique ne 
sont pas encore nés, à plus forte raison leur Kepler 
ou leur Newton. Ces forces restent mystérieuses ; 
ces lois restent inconnues. C’est pour l’avenir 
que nous amassons des matériaux. Toute préten
tion de solution actuelle serait vainc : ce serait 
l’astronomie du tem ps de Ptolémée e t de Jésus- 
Christ, pour laquelle la te rre  et l’homme repré
sentaient le centre du monde et le bu t  de la 
création. Sachons a ttendre. Dans cent ans, dans 
mille ans, nous en saurons sans doute  un peu 
plus.

Parm i ces problèmes, je me perm etta i  d ’en 
signaler un don t l’étude me passionne p a r t i 
culièrement en ce moment : c’est celui de la con
naissance de l’avenir, de la vision précise et 
certaine des événements futurs, comme s’ils 
ét aient déjà arrivés. A force d ’étudier la question, 
d ’examiner les faits, de les peser, de les comparer, 
nous arrivons à constater q u ’en certaines con
ditions psychiques spéciales l’avenir a été vu 
d ’avance, très exactem ent et incontestablement ; 
c’est paradoxal, c’est inexplicable, c’est en con
tradiction formelle avec notre sentim ent de la 
liberté humaine et du libre arbitre  ; mais c’est 
un fait que l’on devra adm ettre  avec la même 
assurance que les communications télépathiques 
à distance. De même que l’espace est traversé, 
supprimé, de même le tem ps est traversé, sup
primé. Cette affirmation ne me para î t  pas moins 
audacieuse que celle que j ’ai osé soutenir il y a 
un demi-siècle en faveur de la pluralité des 
mondes et de la vie extra-terrestre , contraire
m ent à l’opinion générale alors enseignée, mais 
elle me para î t  aussi sûrement fondée, e t  en con
dition d ’être reconnue comme la précédente, 
dans un demi-siècle peut-être aussi. Si je l’énonce 
ici, c’est parce q u ’elle formera l’un des chapitres 
les plus curieux et les plus étranges de nos études 
psychiques, et je serai particulièrement recon
naissant à ceux d ’entre nos collègues qui voudront 
bien me signaler des cas bien observés, irrécu
sables et inattaquables de prévisions précises 
et circonstanciées dues à des observateurs com
pé ten ts  et d ’indubitable sincérité.
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L’avenir est déterminé par les causes qui 
l’am ènent, et celui qui conna îtra i t  ces causes 
parmi lesquelles la volonté humaine est un fac
teu r  non négligeable, connaîtra it  leurs effets, 
c’est-à-dire les événements futurs, de même que 
nous savons q u ’une éclipse de lune aura lieu ce 
soir même, de 7 h. 55 m. à m inuit 34 m., et q u ’une 
éclipse centrale de soleil va passer aux  portes 
de Paris le 17 de ce mois à midi 10 minutes, ce 
qui n ’est pas arrivé depuis l ’an 1724 et ne va se 
reproduire que le 11 aoû t  1999. Les événements 
hum ains ne sont pas moins déterminés que les 
mouvements de la mécanique céleste, et ne nous 
intéressent pas moins, assurément. Honneur 
donc à tous ceux qui se consacrent aux sciences 
psychiques ! Mais Messieurs, e t  vous surtout, 
Mesdames, j ’abuse de votre  sym path ique  a t te n 
tion ; il n ’est pas écrit que je  dois la fatiguer, et je 
m’empresse de vous renouveler à la fois mes 
remerciements et mes hommages, avec mes 
vœ ux de parfaite union céleste de nos esprits 
e t  de nos cœurs.

Inutile de dire que des applaudissements unanimes 
et prolongés accueillirent ces belles paroles, qui cons
tituent un programme pour les membres de la
S. U. E. P.

Après cette courte séance, «pii n’avait pas dure 
plus d’une demi-heure, les assistants « rompirent 
les rangs » et les conversations par petits groupes se 
prolongèrent jusqu’à 7 heures. Plusieurs nouveaux 
sociétaires i[ui ne connaissaient pas encore person
nellement leur Président, se firent présenter à lui, 
ainsi qu’à Mme Flammarion, «pii partagea avec son 
mari les vives manifestations de sympathie que lui 
venaient de toutes parts.

Une conférence de M. E. Boirai* 
sur “ La Conductibilité de la Force Psychique ”

M. E mi lf . B o i r a c , correspondant de l’Inst i tu t ,  
R ecteur de l’Académie de Dijon, duran t  un 
court séjour q u ’il a fait dernièrement à Paris, 
a bien voulu nous donner une conférence, le 
soir du vendredi 22 mars, en parlan t de la Con
ductibilité de la Force psychique.

Après avoir affirmé, avec force exemples à 
l’appui, l’existence de la force psychique,ém anant 
du corps humain, et qui n ’est niée par les écoles 
purem ent hypnologiques que parce q u ’elles n ’ont 
pas su s’v prendre pour en constater l’existence, 
il m ontra  q u ’elle suit la grande loi de la conduc
tibilité, qui s’impose à toutes les forces physiques. 
L ’homme peut donc la transm ettre  à d ’autres 
personnes, ou même à des objets inanimés.

M. Boirac m ontre  les liens exis tan t entre 
cette  conductibilité et « l’extériorisation de la 
sensibilité >>, à laquelle restera a t taché  le nom du

colonel de Rochas, «pii la découvrit. Il cite des 
expériences, faites avec toutes les précautions 
imposées par  la bonne méthode, par lesquelles 
il a constaté lui-mêine la réalité de ce phénomène.

La conductibilité par l’intermédiaire d’un 
corps matériel a été su r tou t  étudiée par le con
férencier avec un jeune sujet, Gustave 1*. ; il 
ob tin t  avec lui, en lui approchan t un long (il 
de cuivre entouré de gu lta-percha, sans q u ’il 
pût s’en douter ,  les mêmes sensations que lors- 
<|u’il approchait  de lui sa main. Un au tre  fil 
don t  l’extrém ité  se par tageait  en plusieurs 
pointes produisait une sensation au voisinage de 
chacune de cel'es-ci.

De même, la force psychhpie se tran sm e t  à 
un tiers, à travers  une personne interposée. 
Il y a mieux. Le conférencier raconte l’anecdote 
suivante. L’illustre phi losophc Mr A. Fouillée, 
ayan t  assisté à une séance avec le sujet Laurent, 
ne put exercer sur lui aucune influence. Alors 
il conduisit M. Boirac dans un coin de la salle, 
et. ay an t  saisi ses mains, se les appliipia sur la 
poitrine, du ran t  un certain temps. Il recommença 
ensuite ses tentatives pour impressionner le 
sujet —  et cette fois il réussit. Il para îtra it  donc 
que M. Fouillée s’é ta i t  ainsi chargé, comme un 
accum ulateur, d 'une  certaine somme de force 
psychique em pruntée à M. Boirac.

En term inan t,  le conférencier montra les diffé
rents avantages expérim entaux et théoriques 
q u ’on peut tirer de la loi de la conductibilité 
de la force psychique. Par  exemple, pour les 
expériences médiumniipies. Si un sujet comme 
Eusapin Palladmo pouvait agir à travers une 
au tre  pe'sonne, le contrôle deviendrait infini
m ent plus probant. Certaines expériences re la
tées par le Dr Dariex et d ’autres permet lent de 
croire que cela s’est, d ’ailleurs, déjà produit. 
Mais il importe de les répéter.

Ensuite, la conductibilité explique pourijuoi 
les expériences magnétiques réussissent avec 
certaines personnes e t  non pas avec certaines 
autres. Seulement, il faudra it  que ces expériences 
fussent l’objet d ’études méthodiques et continues, 
sur un  très grand nombre J e  sujets, et en des 
laboratoires scientifiques.

Inutile de dire que la conférence de M. Boirac 
a été vivement applaudie.

M. le l ) r E. Cai .mkt t k. qui présidait la séance 
et «pii ava it  déjà salué M. Boirac, spécialement 
comme le lauréat du prix  Fanny  Endem, le 
remercia, à la fin de la conférence, non pas uni
quem ent au nom des membres de la S. U. F.. P., 
mais aussi au nom de toutes les personnes «jui 
cultivent ces études psychiques, «pie M. Boirac 
honore par sa grande au to rité  et par sa doctrine.
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L e s  M e m b re s  s o u s c r i p t e u r s  p o u r  1912:

Liste précédente : 360 fr.
47. Dr Chaumel (C h a n t i l ly ) ......... 8

48. Mme Chaumel (Chantilly) . . . . 8

49. Dr Morgand ( P a r i s ) .................. 8

50. M. de la B u s s iè r e ........................ 8

Total : 392 i'r.

Mme F . A. M o u l t o n  a mis a im ablem ent à  'a 
disposition de la S. U. E. P., pour les frais des 
séances d ’Eusapia  Palladino, la somme de 
100 francs. De même, M. d e  l a  B u s s i è r e  a bien 
voulu contribuer aux  frais de séances avec le 
m édium Carancini par  la somme de 92 francs. 
La Société les remercie vivement de leur in te l
ligente générosité.

ECHOS E T  NOUVELLES
Le 64e Anniversaire du Moderne Spiritisme

Le 31 mars dernier, pendan t  q u ’un groupe de 
spirites kardécistes parisiens se rendaient à la 
tom be de leur Maître, à l’occasion du 43e a n 
niversaire de sa m ort,  une 
délégation de spirites am é
ricains célébrait, à Hvdes- 
ville, dans l’E ta t  de New- 
York, le 64e anniversaire de 
la naissance du Moderne Spi
r i t ism e. E t  dans la petite  
maison rustique des Fox, 
comme chaque année à p a 
reille date, des discours de 
circonstance furent pronon
cés.

11 est à rem arquer  que des 
b ru its  inexplicables s’éta ien t 
faits en tendre ,dès  1846, dans 
ce t te  maison, alors q u ’elle 
é ta i t  habitée par un certain 
W eek ma n ; ce qui fit que le 
cottage fut considéré comme 
« hanté » ; les troubles se 
renouvelèrent en février 1847, quand la maison 
é ta i t  occupée par la famille d ’un agriculteur a p 
pelé John  David Fox; enfin, le soir du 31 mars 1848, 
Mme j.'HX Imagina d ’inviter l’intelligence qui 
paraissait se manifester ainsi à répondre à ses 
questions par un certain nombre de coups —  et la 
com m unication, supposée entre les deux mondes, 
se trouva dès lors établie. Les deux fillettes de 
M. et Mnie Fox, Maggie et Kate, ne devaient pas 
ta rd e r  à devenir les fameux médiums que l’on 
sait.

liie  autre conférence (le M. Bnirac 
La méthode dans l'étude des phénomènes psychiques

Le 29 mars, à 5 heures, M. Boirac a fait à l’a m 
ph ithéâ tre  de Médecine du Collège de France

une conférence, sous les auspices de l’Insti tu t  
Général Psychologique ; elle po rta i t  ce t i t re  : 
Une Vue d'ensemble de la Science des Phénomènes 
dits psychiques. L’éminent conférencier s ’a t 
tacha su r tou t  à dém ontrer les liens ex istant

entre tous les phénomènes psychiques, depuis 
l’hypnotisme et le magnétisme ju squ ’à la télé
pathie et au  médiumnisine. Il exprima l’avis 
que, pour les é tudier utilement, il fallait p lu tô t  
passer du simple au composé, d ’a u ta n t  plus que 
le médiumnisme ne nous présente actuellement 
(pie des faits désordonnés, inexplicables, (pie nous 
ne pouvons pas soum ettre  à une expérim entation 
proprem ent dite.

C’est, comme on voit, exactem ent l’antithèse 
de l’avis soutenu par un au tre  distingué psychiste, 
le Dr Gustave Gelev, dans sa conférence à la 
S. U. E. P., intitulée : D'une Méthode d'Expéri
mentation, spéciale au Métapsychisme, que nous 
avons publiée dans notre fascicule de juillet 1911. 
L’au teu r  y  soutenait qu ’il fallait su r tou t  s’a-

La maison des Fox, Hydesville, près de Rochestcr.
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donner à l’é tude des phénomènes extrêmes du 
spiritisme, en su ivant une méthode synthétique  ; 
il observait que, justem ent parce que tous les 
phénomènes psychiques s’enchaînent, il fau t tous 
les étudier en même temps, les phénomènes les 
plus extraordinaires se mêlant aux plus simples, 
et ces derniers ne pouvan t être souvent compris 
que pa r  les lumières qui nous on t  été procurées 
pa r  l’é tude des premiers. Il rappelait enfin que 
presque tou tes  les découvertes qui sont venues 
éclaircir le problème de la personnalité humaine 
si complexe, et dont l’hypnotism e et le m agné
tisme profitent au jo u rd ’hui —• la télépathie, la 
subconscience, le « corps psychique », etc. —  sont 
dues aux expériences des spirites, ce que même 
les psychologues et physiologues les plus hostiles 
au  spiritisme reconnaissent, se bornant à assi
miler ce qui s’est p roduit  en cette  circonstance 
à ce qui a eu lieu entre l’alchimie et la chimie, 
l’astrologie et l’astronomie —  dont l’une a 
donné naissance à l’autre.

Il est fort probable que les deux thèses soient 
justes à des points de vue différents ; les deux 
savan ts  qui les on t émises subissent quelque peu 
l’influence de la sym path ie  q u ’ils éprouvent pour 
certains ordres de phénomènes psychiques dont 
ils se sont occupés de préférence que de certains 
autres.

Rectifications sérieuses el rectifications pour rire
M. F. Girod m ’écrit quelques lignes au sujet 

de l’entrefilet que j ’ai publié à la page 61 du 
dernier fascicule des Annales des Sciences P sy
chiques, en me d isan t que je suis tombé, à son 
sujet,  en différentes inexactitudes. « Son nom est 
Fernand, e t non Ferd inand . Mme Marie Dé
mangé n’est pas censée produire, elle p roduit  des 
déplacements d ’objets sans contact ». Ceci n ’est 
pas de la plaisanterie, comme on serait ten té  de 
le supposer, et l ’idée d ’envoyer de pareilles « rec
tifications » à un journal est telle à donner à 
réfléchir...

Par  contre, il est incontestable qu ’il nous est 
arrivé d ’appeler la Société dont M. Girod est le 
Secrétaire général : « Société Universelle de 
Recherches Psychiques », au  lieu de « Société 
Internationale))-, e t d ’a t t r ib u e r  par  distraction  à 
M. Girod la charge de Directeur de la Vie M ys
térieuse, alors q u ’il est le Secrétaire de la R édac
tion et l ’A dm in is tra teur;  son pseudonyme n ’est 
donc pas « Maurice de Rusnach ». E t  ceci m érita it  
une rectification.

M ain tenant, est-il nécessaire d ’a jou ter  que

je n ’ai jamais songé à nier l’authentic ité  de 
la m édium nité  de Mme Démangé ? La signifi
cation du term e censée n ’est point négative, 
mais uniquem ent expectante. E t  nous attendons 
avec espoir e t confiance. C. V.

Petites Informations
On annonce la m ort du Dr I m b e r t -Gour- 

b e y r e ,  professeur de thérapeutique  à l’École 
de Médecine de C lermont-Ferrand, qui se fit 
particulièrem ent rem arquer pa r  ses ouvrages 
sur la s tigmatisation, q u ’il a étudiée avec l’es
prit d ’un sav an t  e t d ’un érudit, jo in t à la foi 
d ’un catholique.

A Turin est m ort M. V i n c e n z o  G. S carpa , 
né à Trieste en 1835, et qui fonda e t  dirigea, 
d u ran t  trente-cinq ans environ, les Annali 
dello Spiritism o, qui constituen t une mine iné
puisable de documents sur cette  question. 
C’éta it  un homme d ’une érudition remarquable. 
Se tro u v an t  à la tê te  d ’une Loge maçonnique, 
il exerça une certaine influence sur la politique 
de son pays. Son pseudonyme é ta it  Niceforo 
Filalele.

.  *, Les revues spirites anglaises annoncent 
le décès de M. G e o r g e  S p r i g g s , un médium 
très en vue dans les milieux psychiques de son 
pays. Après avoir donné un grand nom bre de 
séances de matérialisation en Angleterre et en 
Australie, il s’é ta it  enfin consacré spécialement 
à la clairvoyance. Il ne se soum it pas à l ’étude 
de savants —  ce qui fait q u ’il ne laissera mal
heureusement pas de trace durable après lui, 
malgré la haute  considération dans laquelle il 
é ta it  tenu dans les cercles spirites anglais.

Nous apprenons par certains journaux 
brésiliens que le « comte de Daz », appelé autre
ment S a n t i n i -S g a l u p p i , c o m t e  d e  S a r a k , etc., 
se trouve à Rio-de-Janeiro. Le Pensamento  de 
Sâo-Paulo met. en garde ses lecteurs contre  les 
manèges de cet intrigant.

M. H e r b e r t  W i l l i a m  W i l s o n , d e  Li- 
verpool, directeur de la Wilson Brothers Bobbin 
Company, m ort le 8  janvier  dernier, a laissé
250.000 francs à la Society for Psychical Re
search, de Londres, et 375.000 francs à la London 
Spiritualist Alliance. Sa fortune m o n ta i t  à 
146.764 livres sterling, dont il laisse pourtant 
entièrem ent l’usufruit à sa veuve,, ju sq u ’à la 
m ort de celle-ci.

La S o c i é t é  d ’E t u d e s  P s y c h i q u e s , de 
G e n è v e , a fêté, le 23 mars, par  une soirée au 
Casino de Saint-Pierre, le 20e anniversaire de 
sa fondation.

Le Gérant : J o s e p h  MATRAT

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-E. F o r t i n ,  Directeur, 8, Rue du Débarcadère, P a r i s .
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ET

ü a PHOTOGRAPHIE DE IiA PENSÉE

Ce nouvel article est sans doute le plus important — 
le plus sensationnel, m êm e— que le Dr Ochorowicz ail 
publié depuis qu’il a commencé, dans nos colonnes, le 
compte rendu de scs recherches dans le domaine de la 
radiographie du corps humain. En partant de la consta
tation d ’un phénomène étonnant —la radio-photographie 
d’une main fluidique sur une pellicule sensible enroulée et 
enfermée dans une bouteille — il arrive jusqu’aux plus 
intéressants essais de photographie de la pensée. Dès 
cette première partie de l ’article, on voit apparaître les 
questions si troublantes de la «quatrième dimension», de 
I’ a idéoplastie », et enfin des formes fantômiques, plas
tiques au toucher, d ’apparence plate sur les photogra
phies (1). . La Rédaction,

(l) Nous no faihuns pas uniquement allusion aux photographie» 
obtenues avec M* 11® Linda linz/.cra. Il y a quelques jours, le baron 
L. von Erhardt nous écrivait de Homo qu’une main matérialisée 
venait d'être photographiée a une séance du médium Cnrancini :
il était, quant à lui, convaincu de la réalité du phénomène; néan
moins, il ne m’envoyait pas la photographie en question, parce 
qu elle produit une impression défavorable, é ta n t  p la te . J ’ai dû 
lui répondre de bien vouloir me l’envoyer quand même, ajoutant 
que, depuis quelque temps, on obtient, a Paris même, des photo
graphies de cette espèce avec un médium, en «les conditions sa
tisfaisantes de contrôle. Nous en parlions, il y a quelques jours, 
à un psychistc bien connu, en soulevant justement l’hypothèse 
de la quatrième dimension. Sauf erreur, les dernières expériences 
du Dr Ochorowicz ne nous étaient alors pas encore connues. 
Quelles intéressantes surprises nous réservent, pour une date 
peut-être fort rapprochée, les recherches métnpsychiques ! On 
remarquera toutefois que, jusqu’ici, les constatations de M. Ochoro
wicz île paraissent pas sortir des limites prévues, par M. de Fonte
nay et par d’autres, c’est-à-dire, des phénomènes surnormaux 
o b te n u s  avec  d es  m é d iu m s . — N. «le la R.

T out ce que j ’ai raconté dans les chapitres 
précédents par rapport  aux  mains fluidiques se 
résume en quelques conclusions expérimentales 
qui peuvent être considérées comme à peu près 
certaines :

1° Les mains fluidiques se dé tachent du corps 
du m édium avec plus ou moins de facilité, sui
v a n t  l’é ta t  de ses « forces ». Quand il y a peu de 
force, le dédoublement est douloureux ou nu l;  
il peu t au contraire s’accomplir même à l’insu 
du médium, lorsque les forces abonden t ;

2° Le dédoublement prend la direction et le 
caractère conformes aux  idées dominantes de la 
sphère inconsciente du médium et inédiatement 
et partiellement de sa sphère consciente ;

3° Les propriétés des mains fluidiques ne 
sont pas tou t à fait constantes ; elles changent 
dans une certaine mesure, toujours uniquement 
sous l’action des influences psychiques. Nous ne 
connaissons aucun  moyen physique pour pro
duire ces modifications ;

4° Les changements dans les propriétés des 
mains fluidiques présentent les caractères d ’une 
transform ation  d ’énergie, dans laquelle certaines 
formes se manifestent aux  dépens des autres —  
mais nous n ’avons encore aucune idée précise 
sur la na tu re  de cette pra-énergie qui se t ra n s 
forme. T ou t ce que nous pouvons dire, c’est que 
la « bonne disposition » du médium multiplie 
les formes des manifestations, tandis q u ’une dis
position moins bonne les limite ; et le plus souvent 
les propriétés mécaniques, chimiques, lumineuses.
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etc., etc., a llernent, mais ne s’associent pas par 
continuité.

Cette alternance des phénomènes peut quel
quefois para ître  étrange, car elle diffère beau
coup de notre expérience quotidienne. On pour
rait supposer, par exemple, q u ’une main mieux 
matérialisée, et par  conséquent visible, devrait 
présenter plus de force mécanique. Eh bien, c’est 
p lu tô t  le contraire que l’on observe : une main 
visible reste m écaniquement inactive, et les effets 
mécaniques sont presque toujours dus aux mains 
invisibles. 11 en est de même de leur action chi
mique sur la plaque, des phénomènes lumineux 
proprem ent dits et des phénomènes acoustiques ;

5° Je  n ’ai jamais observé plus de deux mains 
fluidiques à la fois avec un  seul médium ; le 
plus souvent il n ’y en a même q u ’une seule agis
sante. —  Mais qu an d  elles sont deux, elles peu
vent différer entre elles. Il ne faut pas non plus 
supposer une disposition locale, toujours cons
tan te ,  des organes fluidiques, dans le corps du 
médium, car une main droite peu t sortir du bras 
gauche et vice versa.

6 ° Les mains fluidiques peuvent présenter 
plusieurs degrés de matérialité , qui se succèdent 
avec une rapidité  extrême, le plus souvent insai
sissable. Lorsque leur degré de matérialisation 
est faible, elles paraissent molles et to u t  à fait 
humides, désagréables au contact.

Les mains bien matérialisées pour le contact 
(mais pas nécessairement pour la visibilité), sont 
chaudes et rappellent les mains normales ;

7° Les mains bien matérialisées pour la visi
bilité peuvent être photographiées à l’aide d ’un 
appareil ; les mains invisibles et moins bien m a té 
rialisées peuvent encore donner une au to -ra 
diographie, to u t  en res tan t  invisibles ;

8 ° La lumière (ultraviolette) nécessaire à cet 
effet, peut être produite  ta n tô t  par  la main du 
médium, lorsqu’elle est proche et se trouve au- 
dessus de l’autre , t a n tô t  par le double extériorisé 
lui-même, sur tou t  lorsqu’il est éloigné du m é
dium ;

9° Les radiographies des mains fluidiques, 
lumineuses en to talité , sont généralement plus 
difficiles à obtenir, pour deux raisons : 1 ° parce 
<[ue les rayons visibles sont moins actiniques 
que les rayons invisibles, et 2° parce que la main 
fluidique qui donne la lumière, ne peu t  [tas se 
matérialiser complètement ; matérialisée complè
te m e n t ,  elle perd sa luminosité ;

10° Les dimensions et les formes des mains 
fluidiques rappellent le [dus souvent celles du 
médium, mais il y a aussi parfois des dissem
blances qui ne perm etten t pas de les reporter

purem ent et simplement au double, supposé 
invariable ;

11° Mes expériences (et non [tas seulem ent les 
miennes) semblent prouver que le corps é thé
rique présente une certaine élasticité p a r  rap 
port à ses dimensions et une certaine plasticité 
par  rapport à ses formes.

Mais ju squ ’où va la s tabilité  na tu re l le  des 
formes —  jusqu ’où s’étend le pouvoir c réa teu r  
et modificateur, l’idéoplastie matérielle d e  l’i
magination ?...

I) m ’éta i t  impossible d 'ind iquer ces l im ites, 
même approxim ativem ent,  et il fallut faire de 
nouvelles recherches dans le b u t  de préciser, 
au tan t  que possible, d ’un côté les propriétés n a tu 
relles des organes éthériques du corps h u m a in ,  et 
de l’au tre  la faculté modificatrice et p lastique  
des idées du médium.

On comprend les difficultés, mais aussi l ’im 
portance de ces questions, tan t  au point d e  vue 
physiologique et médical, q u ’au point de v u e  de 
la doctrine spirite.

Les résu lta ts  acquis sont loin de suffire à ma 
propre curiosité ; néanmoins je crois utile d e  les 
exposer, afin de susciter les recherches com plé
mentaires et les vérifications.

Ceci dit, je reviens aux  détails chronologiques 
de mon journal,  in terrom pu à la da te  du 1 0  sep
tem bre 1911.

I

Une expérience contraire aux lois physiques.

Le 11 septembre. Malgré une m auvaise nuit 
q u ’elle a passée, Mlle Tomczyk se sent to u t  à fait 
bien ; j ’organise donc une séance pour la soirée.

—  Voici, dis-je au médium hypnotisé, ce que 
je voudrais savoir : la main de ton  double peut- 
elle passer par  un petit  trou  ou par  une petite  
fissure, pour se matérialiser ensuite et s’éclairer 
elle-même dans le bu t d ’une radiographie ? J ’ai 
l’intention de m ettre  une pellicule sensible dans 
cette bouteille, de manière à ce q u ’elle se redresse 
une fois à l’intérieur, et la main de ton double 
pourra  y en trer  par  l’orifice qui a 15 mm. de dia
mètre et qui restera ouvert...

—  C’est, bien, répondit la somnambule ; mais 
à quoi bon toutes ces commodités ? Il ne faut 
pas trop faciliter la tâche au double —  au tre 
ment il deviendra paresseux : mets la pellicule 
telle quelle dans la bouteille et puis bouche-la 
avec un bouchon, ou simplement avec ta  main, 
comme tu  voudras...

Je  hausse les épaules, mais j ’accepte.
Je  prends une bobine de pellicules Kodak
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grand format ( 13 cm. de largeur), je la décolle et. 
j ’en coupe à la hâte et sans mesure un morceau, 
un peu moins long qu’une plaque 13x 18. Ce 
morceau se roule immédiatement entre mes 
doigts et il fallut le serrer encore davantage, 
pour qu'il p û t entrer dans la bouteille, l ’ne fois 
dedans, il se déroule à peine, et je constate que 
mon intention de le redresser à l’intérieur n’était 
même pas réalisable. Reposant au fond de la 
bouteille, le petit paquet cylindrique présentait 
à peine 20 mm. de diamètre.

Cette opération terminée, je prends la bouteille 
par ses bouts : la paume de ma main droite 
bouche l’orifice, et ma main gauche, qui embrasse 
le fond, appuie son dos contre mon genou 
gaue e, afin d’immobiliser la position.

Le médium, assis à mes côtés, applique ses 
deux  mains entre  les miennes sur le verre de la 
bouteille.

—  Ah, je voudrais bien q u ’il imprime sa petite 
main , malgré tou t  ! s’écria la somnambule, visi
b lem ent excitée par les difficultés de l’entreprise ; 
et au  bout de quelques minutes elle a jou ta  :

■—- C’est étrange ! Il me semble que la bouteille 
s’élargit sous mes doigts, mais c’est peut-être 
une  illusion... Mes mains s’engourdissent... je ne 
les sens plus...

A ce mom ent, une crampe générale « de tous 
les muscles » rejeta le médium en arrière avec 
des cris épouvantables.

J e  ne lâchai pas la bouteille ; mais quelques 
secondes après, considérant l’expérience comme 
terminée, je retirais ma main droite de l’orifice 
de fa bouteille pour soutenir le médium, qui se 
ca lm ait  peu à peu.

J ’essaye alors de sortir la pellicule, d ’abord par 
la force centrifuge seule, ensuite à l’aide d ’un fil 
recourbé ; mais voyant que j ’aurais plutôt fini 
par abîm er le cliché que de la sortir ainsi, je 
casse la bouteille, je prends le rouleau et je le 
plonge dans le bain révélateur, en m aintenant 
ses quatre bords sur le fond de la cuvette.

L ’image ap para î t  cette fois très vite, n«.tte et 
contrastée... c’est une main (fig. 1 ), quoique pas une 
m ain  petite , comme la désirait le m édium ; elle 
est au  contraire plus grande que la sienne, et 
même plus grande que la mienne. C’est cependant 
bien une m ain d ’apparence naturelle, dont le 
pouce s’est posé sur la même ligne que l’index, 
pour trouver place dans le rouleau...

Comment ?... Par  quel artifice a-t-elle pu en
t re r  dans les circonvolutions de la pellicule, 
espacées à peine d ’un  millimètre ?

Comment a-t-elle pu donner une image droite 
sur  une surface courbe et s’éclairer, sans voiler le 
reste  de l’émulsion ?...
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Pendant le développement, de la plaque, la 
somnambule resta couchée sur le divan, forte
ment abat I ue et soulfrante ; mais du m om ent où 
elle appiit  l’apparition  d ’une m ain , ses forces 
rev inren t comme par enchantem ent;  il ne restait 
plus q u ’une fatigue, grande, mais normale.

Quant à moi, j ’avoue que je n’y comprenais 
rien. Tout ce qui était certain pour moi, c’est que 
la supposition d ’une fraude devait être absolu-

Les 5 photographies 13x18, obtenues par le Dr Ochorowicz ont 
été réduites, dans ces gravures, aux dimensions de 7 1/2x91/4.

m ent exclue e t  que même au point de vue m é
dianimique le fait restait inexplicable et contraire 
à mes propres suppositions.

Mon étonnem ent fut d ’ailleurs augm enté  par 
les circonstances suivantes :

A v an t cette expérience, et depuis à peu près 
deux ans, mon médium éta i t  incapable d ’agir 
sur une plaque photographique herm étiquem ent 
fermée.

Son pouvoir se releva donc subitem ent à un 
aussi h a u t  degré.

Pour produire cette radiographie il a fallu 
(du moins d ’après les apparences) :

1° Traverser ma main ou le verre ;
2° Matérialiser la main fluidique ju squ ’à ce 

q u ’elle présentât une opacité suffisante;
3° Appliquer cette m ain contre la surface sen

sible de la pellicule, et, comme celte dernière
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éta i t  enroulée sur elle-même, enrouler également 
cette main une dizaine de fois ;

4° Produire entre les circonvolutions de la 
pellicule une lumière, capable de je ter  l ’ombre 
de la main ;

5° Enfin, empêcher que cette lumière agît à 
travers  la pellicule transparen te ,  en produisant 
un voile chaotique.

Si on repousse cette analyse descriptive du 
phénomène, analyse absurde au  point de vue du 
bon sens scientifique, mais qui para î t  logique
m ent justifiée par  les circonstances, il ne reste 
plus q u ’a ad m ettre  une quatrièm e dimension 
ou le « plan astral », dans lequel nos lois ph y 
siques n ’en tren t  plus en jeu —  ou bien encore 
une photographie de la pensée dans le même 
plan —  car dans notre espace à trois dimensions, 
une photographie quelconque régulière, dans les 
plis d ’un rouleau, n ’est pas concevable.

Il fau t  a jou ter ,  que l’aspect général de cette 
main parle p lu tô t  en faveur d ’une main réelle, 
que d ’un dessin idéoplastique, et q u a n t  à la q u a 
trième dimension, in troduite  dans le médium- 
nisme par Zollner, il faut, av a n t  d ’y  avoir re 
cours, épuiser les explications re la tivem ent plus 
simples, plus abordables pour notre imagination 
scientifique.

En to u t  cas, si c’éta it  une photographie de la 
pensée, elle é ta it  involontaire et subconsciente, 
même par rapport  à la conscience som nam buli
que du médium, puisque la somnambule désirait 
une main petite.

Est-ce la main d ’un esprit indépendant qui 
s ’est in troduite  entre les plis de la pellicule ?

Ce n ’est guère admissible, car cette main 
garde toutes les qualités distinctives de celle 
du médium et présente même l’ombre de sa 
bague.

Est-ce la main du médium lui-même ?
Non, car elle est plus grande d ’un q u a r t  envi

ron, to u t  en re s tan t  bien dessinée et semblable.
Est-ce une main artificielle ?
Non, toutes les circonstances parlent contre 

cette  supposition.
En  dehors des hypothèses énoncées, une seule 

peu t  encore, au premier abord, paraître  logique
m ent admissible :

L’impression a été effectuée, non pas au m om ent 
de la douleur du  médium, mais après ses efforts 
visibles, au m om ent où, après avoir plongé la 
pellicule dans le bain, je l’avais déployée à l’aide 
de mes qua tre  doigts. Dans ce cas le phénomène 
ren tre ra it  dans les cadres déjà connus, sauf, que 
fac t io n  médiumnique, au lieu de s’exercer sur 
une plaque sèche, devait  t raverser  le liquide de la 
cuvette.

Je  dois cependant dire q u ’à ce m om ent là 
j ’agitais constam m ent le liquide, en balançant la 
pellicule, et q u ’en général M1,e Tom czyk n’a 
jamais voulu faire un essai à t ravers  le révéla
teur, p ré tendan t  que les liquides l’impressionnent 
désagréablement. D ’ailleurs tou tes  mes observa
tions personnelles et toutes les circonstances du 
m om ent s’opposent à cette manière de concevoir 
l ’expérience.

Je  n ’ai pas pu, ni même voulu questionner le 
double lui-même, im m édia tem ent après cette 
séance. Je  le supposais encore incapable de me 
fournir une explication quelconque e t  je me suis 
contenté de lui suggérer une a t ten t io n  spéciale 
à to u t  ce q u ’il fait. Mais quelques semaines plus 
ta rd ,  après plusieurs essais d ’éducation du double, 
je risquai ma demande et j ’obtins (par écriture 
au tom atique  en é ta t  de somnambulisme) les 
renseignements suivants :

« La sensation éprouvée par  le médium, 
comme si la bouteille s’élargissait, n ’é ta i t  pas to u t  
à fait illusoire : j ’avais essayé de dématérialiser le 
verre pour entrer dedans, mais n ’y  a r r ivan t  pas, 
je me suis faufilé par  une fissure entre ta  m ain  e t  
l’orifice de la bouteille ». (Elle devait  être ex trê 
m em ent petite , cette  fissure, car à mon point de 
vue la bouteille pouvait  être considérée comme 
bouchée herm étiquem ent.)

« Ensuite  j ’avais glissé ma main plate entre 
les plis du rouleau et la lumière se fit tou te  seule, 
je ne sais pas comment. J ’ai eu seulement soin 
de rendre la pellicule opaque... »

Évidem m ent, je ne me porte pas garan t  de 
cette  explication, qui, malgré mes précautions 
habituelles, a pu être suggérée au double incon
sciemment. Relata refero. E xacte  ou non, elle 
est intéressante à ce point de vue, que c’est pour 
la première fois dans mes expériences —  et 
peut-être dans les recherches médiumniques en 
général —  q u ’une « explication » de l’action du 
double impersonnel fut donnée par  lui-même, par  
écrit, en dehors de la conscience normale du 
médium et de sa conscience somnambulique.

II

D eux ou trois dimensions P

Il s’agissait m a in tenan t  de préciser la question 
de l’épaisseur de la main fluidique du double.

Est-elle réellement plus faible que celle d ’une 
main corporelle ?

Ne présente-t-elle par  hasard que deux dim en
sions ?...

Cette p lati tude  relative ou absolue, de quoi 
dépcnd-t-elle et com m ent la rendre évidente ?
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Voici l ’arrangem ent que j ’imaginai à cet effet : 
Deux plaques 1 3 x 1 8  furen t mises l’une sur 

l’autre , les couches sensibles en dedans. L ’espace 
de 1  mm. qui les séparait fu t m ain tenu  à l’aide 
de deux cales en carton, appliquées aux  deux 
bords : supérieur et inférieur.

Le double devait  tâcher d ’introduire sa main 
entre  les plaques, la matérialiser et l’éclairer, 
pour q u ’elle p û t  donner en même tem ps : son

valle matériellement insensible entre cette  plaque 
et le morceau de carton qui la séparait de l’autre.

3° Sur les deux on distingue l’ombre (le corps 
éthérique ?) de la bague du médium, également 
un peu plus nette  sur la plaque supérieure ;

4° La lumière, uniforme et concordante sur 
les deux plaques, se réfléchit sur la supérieure 
un peu plus fortement.

Toutes ces particularités semblent donc prou-

profil d ’en hau t  et son profil d ’en bas —  évidem
m ent à distance du médium.

Les figures 2 e t  3 présen ten t  le résu lta t  de 
cette expérience. E n  les app liquan t  l’une contre 
l’autre , on voit que c’est bien la même main qui 
a donné une double radiographie. Il y a cependant 
quelques petites différences entre les deux images, 
et c’est précisément ces différences qui rendent 
l ’épreuve intéressante :

1° L’image supérieure est plus nette , ce qui 
semble prouver que l’objet éclairé, c’est-à-dire 
la main du double, se t rouva it  plus près de la 
plaque supérieure ;

2° Sur l’image inférieure on voit l’ombre 
d ’une cale qui fait défaut sur l’autre. Si la main 
du double est réellement entrée dans l’interstice 
de deux plaques, ce détail prouverait que, non 
seulement elle se trouvait  plus près de la plaque 
supérieure, mais encore q u ’elle occupait l’inter-

ver que la main fluidique matérialisée présentait 
une épaisseur moindre d ’un millimètre.

Du reste, la forme de ces deux mains ressemble 
to u t  à fait à celles du médium, sauf q u ’elles sont 
un peu plus petites.

E t  quan t  à la lumière particulière invisible, 
p rovenan t  principalement de l’interstice entre 
le pouce et l’index, mais en général assez régulière, 
il fallait bien adm ettre  q u ’elle é ta it  suffisamment 
localisée ou p lu tô t  très discrètement dissipée, 
pour produire deux radiographies simultanées. 
Le léger flou de la plaque inférieure s’accorde 
avec la supposition, que cette lumière fu t pré
pondérante  par le bas.

Mais toutes ces considérations ne sont valables, 
que si la main ava it  été léellement in troduite  
entre les deux plaques.

Or, ceci n ’est pas du tou t  prouvé.
Le double a pu frauder ; il a pu poser sa mam
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tou t s implement sur le votre de la plaque supé
rieure, et l’au tre  plaque, l’inférieure, a pu  être 
influencée par transparence de la couche sen
sible. Le flou de l’image inférieure (fig. 2) et la 
cale qui la distingue de l’image supérieure s’ex
pliqueraient ainsUaussi bien, et même plus n a tu 
rellement. q u ’avec l’hypothèse précédente.

Fau te  de preuves positives et ne pouvant pas 
encore à cette époque questionner le double lui-

même, je penchais plutôt vers cette dernière 
supposition. Et si elle é ta it  exacte, la question 
de la fissure restait  en suspens.

L ’organisation de l’expérience éta it  défec
tueuse. Pour être sûr —  au tan t  q u ’on peut l’être 
en de pareilles choses —- que la m ain fluidique 
ava it  été réellement in troduite  entre les deux 
plaques, il fallait les entourer  d ’un écran étanche 
et opaque. Ce qui fut fait dans l’expérience sui
vante . E t  pour diminuer en même temps la diffi- 
culté au double, pour aller graduellement, je 
formai d ’abord une fissure plus large, quoique 
toujours insuffisante pour une main corporelle.

III

Questions résolues.

1° Le double peut-il faire passer sa main f lu i
dique par une fissure insuffisante pour une main  
corporelle ?
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2° E n introduisant sa main entre deux plaques 
sensibles, trop rapprochées pour embrasser une 
m ain corporelle, peut-il matérialiser la sienne 
suffisamment, pour produire une auto-radiogra
phie double simultanée, c'est-à-dire donner le 
profil de sa m ain par en haut, en même temps que 
son profil par en bas ?

3° E st-il capable de retrouver dans l'obscurité 
l'endroit exact où il doit introduire sa m ain, à d is
tance et à l'insu  du médium  ?

Ces trois questions on t été résolues ensemble —  
la l re et la 3e affirmativement, la 2e négativement 
—  par l’expérience suivante  :

Deux plaques 1 3 x 1 8  « Elka » de Vienne ont 
été fixées horizontalement et parallèlement l’une 
au-dessus de l’autre , les couches sensibles en 
dedans el à une distance de 19 mm., dans une 
boite unie, formant la gaine extérieure des 
plaques anglaises « Sandel I. Spécial express 
tiekly coated plates ».

Elles étaient fixées et maintenues fortement 
à cette distance à l’aide de cales en carton  frisé, 
de manière à ne laisser aucun  vide entre le carton 
de la gaine et les plaques. Ces dernières étaient 
donc complètement entourées d ’un écran opaque 
avec une ouverture  unique d ’un seul côté, de 
19 mm. de hauteur.

Après avoir m arqué et fixé les plaques, je 
pose le paquet entier sur un coussin, près du mur, 
à 3 mètres du médium. l i a  pu deviner facilement 
la direction générale de cette  cachette, mais non 
son endroit précis et sa position exacte.

La boîte é ta i t  placée en biais par rapport  à la 
muraille et l’ouverture  unique ne se trouvait pas 
en face du médium.

de reviens auprès de la somnambule, éclairée 
par une lampe rouge,el nous commençons l 'expé
rience.

Au bout de quelques minutes d ’a t ten te ,  elle 
voit, contre la lumière, l’ombre d ’un bras long 
qui s’avance dans la direction du m ur. Ensuite  
elle ne le voit plus à cause de l’obscurité. Enfin 
elle ressent une douleur au bras droit, (probable
ment au moment de la production de la lumière 
médiumnique), pousse une petit cri el l’expé
rience est terminée.

Cette fois il est certain que la m ain  du double 
en tra  dans la boite et on peut même induire des 
images obtenues, q u ’elle se plaça plus près de la 
plaque inférieure.

En effet, on voit sur cette dernière (fig. 4) 
l’image d ’une main (plus petite que celle du  
médium), grossièrement et incom plètem ent m a
térialisée, mais ay a n t  tous les doigts visibles et 
écartés. Le pouce et le pe tit  doigt sont mieux 
formés, les trois autres plus pâles et le quatr ièm e
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anormalement courbé. La lumière est assez uni
forme, ce qui prouve q u ’elle s’extériorisa vers le 
hau t,  quoique sa provenance du médius (le 
moins opaque) soit probable. Les deux autres 
doigts voisins sont pointus, comme si on cher
chait à les raccourcir de cette façon.

Sur la plaque supérieure il n’y  a q u ’un voile 
général, plus fort du coté des doigts et sur tou t  
du médius, ce qui confirme la supposition pré
cédente.

Nous pouvons donc adm ettre  comme très 
probable, que la main du double en tra  dans la 
boîte, se plaça sur (ou très près de) la plaque infé
rieure et extériorisa une lumière ultra-violette  
vers le hau t.  Dans ces conditions, cette dernière 
n ’a pu donner une image nette  que sur la plaque 
inférieure. C’est évident ; mais cela ne résout pas 
encore le problème d ’une double radiographie 
et de deux dimensions. 11 reste seulement accpiis 
q u ’une main fluidique, sullisamment matérialisée 
pour donner une ombre, peut être très plate et 
par  conséquent t rouver  assez de place dans un 
endroit trop  étroit pour une main normale.

En revanche, une au tre  question vient d ’être 
résrtlue par ce tte  même expérience :

\ °  Le double peut dim inuer la grandeur de sa 
main de plusieurs m m ., par auto-suggestion, se 
trouvant en face d ’un obstacle, tout en gardant 
un degré de matérialité  sulTisant pour la rendre 
opaque. Car, si les doigts de cette main restent 
transparents , la paume de la main, normalement 
plus épaisse, est tou t  à fait opaque.

Notons encore, que le double avait prouvé 
dans cette  expérience sa faculté de voir (ou de 
palper) dans l’obscurité. Cette faculté cependant 
11e doit pas être considérée comme absolue. 
Avec Eusapia Paladino j ’avais constaté que son 
double personnifié John  King (j’avais essayé de 
dém ontrer dans mes écrits polonais que ce n ’était  
pas un  esprit indépendant) pouvait bien recon
naître dans l’obscurité les numéros que je lui 
présentais et que je ne connaissais pas moi-même; 
mais avec MUe Tomczyk, et quelques au tres  mé
diums, j ’ai pu  me convaincre que cette faculté 
est capricieuse et peut com plètem ent faire défaut. 
Le double possède des pouvoirs fort nombreux, 
mais en général le développement m om entané 
de l’un d ’eux, an éan t i t  ou affaiblit les autres.

Il s’agissait m a in tenan t  d ’aller plus loin et de 
résoudre la question de possibilité de notre pre
mière expérience avec la pellicule roulée ;

5° Une m ain fluidique, suffisamment matériali
sée pour donner de l'ombre, peut-elle réellement 
trouver assez de place entre les circonvolutions 
d'une pellicule ?
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C’était le côté le plus extraordinaire de cette  
photographie absolum ent impossible au point 
de vue optique et mécanique. 11 im porta it  donc 
de renouveler l’expérience. Seulement, pour ne 
pas épuiser le médium outre  mesure, et en même 
temps pour pouvoir tirer de l’expérience une 
conclusion nette , je résolus de la simplifier, en

supprim ant la bouteille. Par contre les conditions 
du contrôle furent rendues encore plus strictes, 
pour éliminer les causes d ’erreur.

Voici comment j ’exécutai cette répétition :

Le 15 septembre. Je  prends la même bobine 
Cartridge-Kodak, ju squ ’à ce m om ent gardée 
sous clef dans mon tiroir, et j ’en découpe un 
second morceau, un  peu plus long que la première 
fois. J ’ai soin de ne dérouler la pellicule que juste  
a u ta n t  q u ’il é ta it  absolum ent nécessaire pour 
couper le morceau, d ’un seul coup, à l’aide d ’une 
grande paire de ciseaux. La partie  découpée 
form ait continuellement un cylindre de 2  cen
timètres de diamètre.

Ce cylindre, je le prends comme une baguette  
entre mes deux mains, c’est-à-dire par les bouts, 
de manière que les deux ouvertures du tube 
resten t fermées par les paumes de mes mains 
et que le seul moyen d ’entrer entre les circon
volutions soit de se glisser le long de la largeur
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du pellicule par une fissure, présentant à peine 
un mm. d ’écartement.

Le médium ne touche pas la pellicule ; il tend 
seulement sa main gauche vers elle par  le hau t 
et à une distance de 50 cm. environ.

Au bout d ’une m inute, je sens un vent froid 
frôler ma main droite. C’est une sensation bien 
nette  qui ne dure pas longtemps, mais qui se 
renouvelle.

—  Me perm ets-tu , dit la somnambule, d ’ap 
puyer mon bras contre ta  tête, car cela me fatigue 
de le tenir ainsi en l’air ?

—  Certainement.
Elle appuie donc son avant-bras  gauche contçe 

ma tè te , et alors je sens un souffle encore plus 
fort sur ma tê te  et un courant (sorte de frisson 
d ’un genre particulier) a llan t de la tê te  à travers 
ma poitrine et mes bras vers le rouleau, tenu 
entre  mes mains.

T ou t à coup la somnambule pousse un cri de 
douleur et l’expérience est finie.

Je  plonge la pellicule dans le diamidophénol 
et au  bout de deux minutes (pendant lesquelles 
la somnambule, très fatiguée, reste couchée sur 
le divan, couverte d ’un châle, malgré la chaleur 
qui règne dans mon petit  laboratoire) j ’aperçois 
l’image d ’une main ( fig. 5) bien posée au milieu 
de la plaque, mais trop large pour y trouver 
place ; trois doigts seulement sont visibles et

c’est encore le médius qui produit la lumière ; 
les deux autres doigts je t te n t  leurs ombres à 
droite et à gauche. C om m e'toujours, le doigt qui 
produit la lumière est plus mince. Cette lumière 
se disperse tout au tou r  ; mais en t i ran t  l’épreuve 
très fortement l’on voit que son noyau forme 
un cercle très restreint, tandis  que plus loin la 
lumière est très faible, car elle n ’a p p a ra î t  que 
sur des épreuves très pâles. Dans ce dern ier  cas, 
on constate en même temps que la paum e de la 
main est trop courte et coupée en ligne droite, 
ce qui lui donne l’apparence d ’un dessin ou d ’un 
découpage. Les bouts des doigts, au  contra ire , 
présentent un aspect naturel et appuient for
tem ent sur la plaque.

E t  to u t  ceci entre les circonvolutions serrées 
d ’un rouleau !...

Ainsi la possibilité de notre première expérience 
vient d ’être confirmée : une main fluidique peut 
être tout à fait plate et s’enrouler plusieurs fois 
sur elle-même. L’aspect de la figure 5 semble 
même prouver, que dans ces conditions, la m ain , 
molle et peu consistante, subit l’influence m éca
nique de l’obstacle : elle est comme élargie par 
l’aplatissement. Les bouts des doigts seuls resten t 
solides et appuien t bien sur le cliché. La forme 
recourbée des doigts para it  également causée 
par les courbures des circonvolutions.

(<i suivre).

ÉTUDE SUR LA MÉDIUMNITÉ DE F. CARANCINI
Discussion des anciennes critiques et apport de nouveaux docum ents

(Suite. —  Voir le numéro de Mars)

B. —  Les tables soulevées

Quoique le simple fait que j ’ai pu obtenir des 
photographies de guéridons soulevés en l’air, 
laissant passer plusieurs secondes entre  l’ordre 
« feu » et l’allumage du magnésium, doive suffire 
pour prouver que les tables ne pouvaient pas 
être placées et soutenues par  Carancini, je ferai 
une au tre  rem arque à l’appui de ce fait.

J ’ai pu obtenir six photographies de deux 
guéridons, l’un de 79 cm. de h a u t  et 47 de large, 
l’au tre  de 80 et 40 cm. Sur trois de ces photogra-
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phies la table paraît f lo ttan te  en l’air  ; sur la 
quatrièm e elle est appuyée contre la tê te  d ’un 
des contrôleurs ; sur la cinquième et sixième elle 
est appuyée contre l’étagère et une fenêtre. 11 

est vrai que l’on ne voit pas les pieds des guéri
dons et que, en de telles conditions, il n ’y a pas 
de preuves objectives que les tables n ’étaient 
pas appuyées à quelque chose. Néanmoins, les 
essais consciencieux que j 'a i faits pour constater 
la vérité m ’ont permis de reconnaître que, sauf 
les trois cas mentionnés plus hau t,  où la table 
se trouvait avec sa plateforme appuyée contre
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un seul point,les  tables doivent 
avoir été flottantes en l’air (1 ).

C . -— Des objets lancés
par les bras ?

Bien que cette circonstance, 
que les objets lévités ne tombent 
ja m a is ,  dans les séances de 
Carancini, mais sont toujours 
placés doucement quelque part, 
exclut a priori la possibilité 
que les objets puissent être 
jetés par  le médium, je me vois 
quand  même forcé de m ention
ner encore une au tre  hypothèse 
soutenue dans une discussion 
que j ’ai eue à Genève avec les 
Professeurs Claparède, Flour- 
noy et le D r italien Batelli. 
On p ré tenda it  que Carancini 
p laçait les objets sur l’un de 
ses coudes, après les avoir en
levés de l’étagère, et les lançait 
vers le rideau. MM. les Profes
seurs ne se sont sûrem ent j a 
mais donné la peine d ’essayer 
p ra t iquem ent ce q u ’ils affir
maient. Aussitôt q u ’on tâche 
d ’imiter l’acte en question, son 
impossibilité est évidente. Il 
n ’v a q u ’une explication à cela. 
Ils avaient bien compris que le 
lancement des objets ne pou
vait pas être fait avec le bras, 
et alors il fallait t rouver  une 
autre  explication du même 
genre.

Représentons - nous m ain te
nant brièvement, comment la 
fraude supposée par les savants 
de Genève aurait dû se déve
lopper :

1° Carancini devait, en tout 
cas, libérer d ’abord  la main 
droite afin de prendre un des 
objets, et le placer ensuite sur 
son bras gauche. S’il ne voulait 
pas lancer les objets avec ce 
bras, il aurait dû délivrer aussi 
la main gauche, pour placer

Fig. 9.

Séance <Iu 2 décembre 1911. Présents : M. Gregory, professeur de sciences naturelles, 
Mmc Gregory, professeur Dr Francesco Betti ; M., Mmc et M1If Debbi, M. Zancigh, M. von 
Erhardt. Le médium est lié à sa chaise avec 19 mètres de ruban. Une chaise qui sc trouvait 
près de la table est passée sur le dos du médium. L’état d*équilibrc très instable, dans lequel 
elle sc trouve forcément, rend encore moins probable la supposition que le médium, lie 

comme il l’est, ait pu la placer là où on la voit dans la photographie.

Fig. 10.
Séance du 21 novembre 1911. présents :.professeur F. Betti et M. von Erhardt. Carancini 

est lié aux poignets par deux lanières rattachées l’une à l'autre au moyen d un anneau 
soudé, de métal, et par un ruban qui, passé autour des bras et des jambes, immobilise le 
médium sur sa chaise. F.n ces conditions, une grosse balle en caoutchouc, qui avait été posée 
sur l’étagère, a été photographiée sur la tète du médium. En ce cas aussi, ce qui rend plus 
improbable la fraude, c’est la difficulté de placer et faire tenir une balle sur la tète, danr 

l’obscurité, quand on a les mains liées aux genoux.

(1) M. Von Erhardt examine, à co point de son étude, chacun 
des cas auxquels il vient de faire allusion, et, grâce au calcul 
très minutieux des distances, s’efforce de prouver que les soulè
vements des guéridons s’opéraient réellement sans fraude. Il nous 
permettra de supprimer cette partie do son article, parce que, 
tout en prenant beaucoup de place, elle ne peut pas, par sa

nature même, exercer une influence appréciable sur l'esprit des 
lecteurs. L’authenticité des lévitations des petites tables pourra 
être admise comme un corollaire tout naturel de la réalité des 
autres phénomènes du même médium, plus faciles à être démon
trés.

N. de la R.
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avec elle les objets sur le bras d r o i t . Sup.

Fi?. 11.
Séance du 2 janvier 1912. Présents : professeur F. Betti, Dr D. Betti, M. von Erhardt. 

Cette fois, les liens ont été faits par M. von Erhardt avec un soin spécial, en employant 
une vingtaine de mètres de ruban, qui a été passé h plusieurs reprises dans l’anneau des 
lanières ; à chaque tour il a été en outre rattaché aux bois de In chaise. Quand on fait l’éclair 
du magnésium, le violon qui se trouvait sur l’étagère apparaît, dans lu photographie, près 

du bord d’un des rideaux. 11 tombe ensuite aux pieds do M. von Erhardt.

un violon, une trom pette  ou un petit balai (lon
gueurs de 52, 41 et 53 cm.), 
mais il ne faut pas oublier que 
l’exécution devait avoir lieu 
dans l’obscurité et sans que 
ni les contrôleurs,ni les cordes 
du violon, par  exemple, fus
sent touchés. L ’éventail seul 
n ’aurait pu présenter des dilli- 
cultés graves.

3° Mais en supposant même 
que Carancini soit parvenu à 
m ettre  en équilibre chacun de 
ces objets sur son coude, une 
difficulté bien plus grande en
core se présentait à lui : c’est 
celle de les lancer à la place où 
ils se trouvent sur les photogra
phies, c’e s t - à - d i r e ,  près du 
rideau. Pour s’en rendre comp
t e ,  on n ’a q u ’à m ettre  une 
main sur une table, ou la 
joindre avec la main d ’une 
au tre  pe rsonne . Qu’on essaie 
ainsi de jeter des objets en

posons q u ’il y parv în t,  grâce 
à la stupidité  ou à « l’as
soupissement » des c o n trô 
leurs (hypothèse du pro fes
seur Claparède dans son a r 
ticle Remarques sur le'contrôle 
des médiums), et suivons bien 
les m ouvements et [manipu
lations que Carancini devait 
exécuter sans que personne 
s’en aperçût ;

2° Avant de poser les ob
jets  sur le b ra s ,  Carancini 
devait joindre sa main droite 
avec celle du contrôleur de 
droite et immobiliser com
plètem ent le bras droit sur 
lequel l’objet devait être placé.
Il fau t bien se représenter de 
quels objets il s’agit. Comment, 
pourrait-on tenir en équilibre 
sur un coude une mandoline 
des dimensions connues ( 1 2  

cm. sur 58 cm.), qui oppose 
par sa forme toutes les diffi
cultés possibles! On n ’a q u ’a 
essayer pour se rendre compte
q u ’une telle supposition est absolument irréali- arrière ! On n’y parviendra pas. Les objet 
sable. 11 aura it  été plus aisé de tenir en équilibre lancés par le coude, sans lever la main, n

Fig. 12.
Séance «lu 29- novembre 1911. Présents : professeur F. Betti, M. v Erhardt. I.c médium 

est lié avec trois lacets «h; l:i longueur totale d'une vingtaine do mètres ; les poignets sont 
rattachés, comme d'habitude, par des sangles. La balle a été «l’abord lancée ; ensuite fut 
lancé un tambourin qui se trouvait auparavant sur l’étagère et qui a été saisi en l'air 
par la photographie. Pans cette séance, les mains du médium n'ont pas été attachées, 
comme d’habitude, uux genoux, attaches à leur tour, à la chaise ; on voulait ainsi 
faire mieux apparaître dans la photographie les sangles aux poignets ; malgré cela, le 
contrôle était complet— observe M. v. Erhardt— puisque les p«iignets ont été entourés 
deux ou trois fois par le ruban, et les mains immobilisées ainsi. Le rideau a clé aussi soulevé 

par lu force rnédiunmi«|uc.
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peuvent que tom ber en avant.
4° En tou t  cas, même pour 

cela, il faut faire un mouve
ment violent, qui ne peut pas 
facilement échapper au contrô
leur. On a donc le droit de 
dem ander, en premier lieu, 
comment, en tous les cas cités, 
les contrôleurs ne se seraient 
jamais aperçus que la secousse 
ressentie par leurs mains et leurs 
bras, au  même mom ent où Ca- 
rancini criait «feu», é ta it  quel
que chose de bien singulier ! 
Enfin, en de telles conditions, 
on verrait dans toutes les pho
tographies le bras droit de Ca- 
rancini élevé avec celui du con
trôleur.

5° Si les objets avaient été 
jetés frauduleusement de là  m a
nière en question, ils auraient 
dû décrire inévitablem ent une 
courbe de la table vers le ri
deau. Comment se fait-il donc 
qu’on ne voit jamais, dans les 
photographies, le rideau déplacé, 
enfoncé par les objets lancés ?

6 ° Les objets devaient né
cessairement tomber par terre 
avec plus ou moins de bruit,  
mais il a été allirmé à maintes 
reprises que cela n ’avait pas 
lieu.

D. Les objets attachés
au rideau, ou ailleurs.

Puisque les objets ne pou
vaient pas être lancés par  Ca- 
rancini, si on veu t  se tenir 
absolument à l ’hypothèse de la 
fraude, il faut supposer que le 
médium a ttach a i t  les objets 
ou au rideau, ou à la tringle 
du rideau, ou au plafond. Sans 
doute, ce système de perpétrer 
la fraude présentait des a v a n 
tages. D’abord, le trom peur ne 
courait pas le danger de repren
dre trop ta rd  la main du con
trôleur, après que la photogra
phie fût faite... Ayant a t taché  
l’objet, au point désiré, il aura it  
eu le temps de reprendre avec 
toute la tranquillité  et toutes les

Fig. 13..
Séance du 2 septembre 1911. La séance a lieu chez, le professeur Grcgory. Le médium 

est lié avec 19 mètres de ruban â sa chaise ; ses mains sont attachées aux genoux ; mais 
on peut voir que le lacet s’est relâché aux jambes et a glissé sous les pieds— ce qui prouve 
que les liens très longs ne sont pas toujours les meilleurs. Au cours de la première partie de la 
séance, on avait pris toutefois une photographie, dans laquelle la table rectangulaire appa
raît, droite, derrière le médium. « Giuseppe » ordonna de changer la plaque pour prendre 
une autre photographie. Mais il s’agissait aussi de remettre en état de fonctionner la lampe 
pour la lumière du magnésium. Cela demanda un certain temps, d’autant plus qu’on ne 
pouvait pas faire la lumière blanche. On entendit alors la table se poser doucement sur le 
parquet. Quand MM. v. Erhardt et Gregory rentrèrent, après avoir mis à point la lampe à 
magnésium, dans la chambre contigüc, « Giuseppe » déclara : « Trop tard! * Neanmoins, la 
table retourna sur les épaules de Carancini, mais cette fois en position horizontale. C’est ce 
qu’on voit flans cette photographie. Quand celle-ci fut prise, les assistants durent ôter 
eux-incmcs la table de dessus Carancini, et réveillèrent le médium de la franco profonde 

dans laquelle il était plongé.

Fig. 14.
Séance du 21 lévrier 1912. Présents : chev. Henri C.asoni, M. v. Erhardt. Le médium est 

lié, comme à l’ordinaire, par des lacets : il a aux poignets les lanières rattachées par un 
anneau. La trompette qu’on voit devant, le rideau se trouvait sur le rayon supérieur de 
l’étagère. Après l’éclair du magnésium, on l'entendit s’agiter pendant cinq secondes au 
moins, après quoi elle fut projetée contre la jambe de M. von Erhardt. Le rideau avait, été 
placé médiumniquement derrière Carancini. Quelques instants avant la lévitation de la 
trompette, un petit balai do cheminée, qui se trouvait pareillement sur l’étagère, a été 

lancé sur les genoux de M. von__Erhardt.
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précautions nécessaires les mains des contrôleurs, mon atelier et

Fig. r i.
Séance du 27 décembre 1911. Présents : professeur I)r F. Betti, Dr D. Bctti, M. v. Lr-

liardt. Le médium est immobilisé sur sa chaise par le ruban ; les sangles aux poignets, 
passées dans l’anneau, l’empêchent de déplacer les mains. La balle qui se trouvait sur 
l’étagère, et qu’il n’est pas facile de saisir, dans l’obscurité, sans la faire tomber, se trouve 
suspendue en l’air. Le rideau est replié sur elle, probablement par un mouvement ascen
sionnel de la balle. On pourrait croire aussi que des mains invisibles la retiennent, derrière

le rideau.

sur mon invita tion  à Rome.)
2° Les manipulations que 

Carancini aura it  dû exécuter 
pour a t tacher  et descendre les 
objets aura ien t été si multiples 
et compliquées, q u ’il lui a u 
rait fallu trop de temps pour 
que ni les contrôleurs —  quand 
meme ils aura ien t été des im bé
ciles—  ni les autres assistants ne 
s’aperçussent que le médium 
se t rouva it  hors de la chaise, 
q u ’il s’occupait et q u ’il était  
debout. 11 lui fallait donc pren
dre les objets de l’étagère sans 
y  produire jamais le moindre 
bruit suspect, sortir le fil de 
sa poche, l’a t tache r  bien à 
l’objet, puis accrocher celui-ci 
au rideau ou à la tringle (qui 
se [ trouve  à une hau teur de 
2  m. 2 0 ) ; chercher sa place, 
s’asseoir, reprendre les deux 
mains d e s , contrôleurs ou faire 
reprendre les siennes ; en un 
mot, se m ettre  dans la s itua-

q u ’il aura it  dû lâcher (toutes 
les deux), pour a t tache r  l’objet. 
Puis il au ra i t  eu la liberté de 
choisir le moment de l’exé
cution de la photographie, et 
le loisir de retirer l ’objet et le 
m ettre  par terre  aussi dou- 
cçment q u ’il lui aurait plu.... 
surtou t si les assistants dor
maient. Seulement, voilà:

1° Carancini devait, pour 
accrocher les objets, réunir, 
a v an t  to u t , le s  mains des deux 
contrôleurs, et ceci de manière 
à ce que ni l ’un, ni l’au tre  
s’en aperçût. Il faut le répéter: 
à Rome, où l’on avait  des per
sonnes très intelligentes au 
contrôle, aucune^de [celles - ci 
ne rem arqua jamais q u ’elle 
tena it  la main d ’un des expé
rim enta teurs  au  lieu de celle 
de Carancini. Pour s’assurer 
si l’on tenait la main gauche 
ou la droite du médium, on 
avait  soin de tenir respecti
vement son pouce ou son petit

Séance du :il octobre 1911. Présents : le professeur F. Betti, le Dr D. Betti, Mmc et M11® 
Ufîreducci (femme et fille d’un professeur de Séméiologie et Pathologie à 1 Université de 
Borne), M v. Frhardt. — Bien que le médium ne fut pas lié, cette fois, avec les lacets, le 
contrôle était bien plus strict encore, puisque ses poignets étaient liés à ceux des deux con
trôleurs de droite et de gauche. Le problème qui se pose ici est le suivant : peut-on admettre 
que Carancini ait lui-même transporté subrepticement sur la table le guéridon qui sc trou
vait derrière le contrôleur de gauche, sans que les deux contrôleurs s’en soient a perçus 

par les mouvements des mains du médium, et surtout par le contact avec le guéridon ?

doigt. (Je parle
to n t  spécialement des séances tenues dans

tion qui est représentée sur les photographies. 
Après avoir ordonné de faire la lumière au
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magnésium, il devait faire les mêmes opérations 
à l’envers : exécuter de nouveau la manipulation 
(dangereuse et difficile ju squ ’à l’impossibilité), 
du changement des mains, puis se lever, descendre 
l 'objet, ôter le fil avec le crochet et puis déposer 
l’objet d ’une manière imperceptible.

Les personnes qui croient que to u t  cela est 
possible et que Carancini a pu 
réussir à le faire sans jam ais 
être suspecté et découvert,  
expriment, en tou t  cas l’idée in 
contestable (pie tous les assis
tan ts  et su rtou t les contrôleurs 
éta ient des imbéciles complets, 
d ’au tan t  plus que tou t  le monde 
connaissait bien que cette sorte 
de fraude avait été discutée au 
sujet de Carancini, et q u ’il fal
lait donc le surveiller.

3° Les deux preuves don
nées ju squ ’ici s’adressent à la 
raison et à la logique, et sont 
toutes les deux basées sur des 
faits positifs, mais ne se basent 
pas objectivement sur des do
cuments photographiques. H eu
reusement, il existe aussi une 
preuve [de ce genre. C’est la 
photographie qui montre la 
mandoline flot tan t  en l ’air.

Nous avons dit que pour 
accrocher les objets il n ’y  avait 
que le rideau, la tringle qui 
porte le rideau, et le plafond 
de l’a te lier.  Ce dernier ne 
peut pas entrer en ligne de compte, ay an t  une 
hauteur de 6  mètres ! De même il é ta i t  impossible 
pour Carancini, d ’atte indre  la tringle, qui a une 
hauteur de 2  m. 2 0 , sans m onter sur quelque chose 
et pour cela il n ’y  avait  que sa chaise. Carancini 
lui-même n ’est pas grand ; s’il étend bien son 
bras et sa main il arrive à une hauteur de 2 0 1  à 
202 cm. au plus. Il ne pouvait donc pas accro
cher les objets à la tringle et il ne lui resta it  
(pie le rideau pour les a ttacher. Mais quand même 
il au ra i t  pu atte indre  la tringle sans difficulté et y 
m ettre  un crochet, cela ne changerait rien ([liant 
à la preuve que nous allons donner.

Les photographies font voir que les objets 
flottants ne produisent aucune ride sur le rideau.

Ceci serait impossible si les objets avaient été 
accrochés au rideau ou à la tringle. La preuve 
la plus éclatante est donnée par la mandoline, 
dont la caisse harmonique, d’une épaisseur de 
1 2  cm., est tournée presque complètement vers 
le rideau, comme le fait voir la photographie, 
et cela sans y produire la moindre pression, la

moindre ride. C’est une preuve absolue, objec
tive et irréfutable ([ue les objets n’étaient pas 
a ttachés au rideau ou à la tringle.

Il est évident que les impressions et rides peu
vent être évitées plus facilement s’il s’agit d ’ob 
jets légers. La mandoline pèse 500 grammes et 
un pareil poids vaincra toujours un rideau d ’une 
étofFe très mince et qui n ’est même pas appuyé 
au plancher. Le poids du violon, que je n ’ai pas 
fait constater, est moins grand que celui de la 
mandoline, mais encore assez im portan t  pour 
produire des impressions et des plis.

L .  VON E n H A R D T .

Séance du 20 octobre 1911. Présents : MM. von Krhardt et professeur C. Gregory (con
trôleurs), Mme Gregory, Dr D. Betti. — Ici ie contrôle est plus rigoureux encore que dans 
la séance précédente, puisque, non seulement les poignets du médium sont attachés à Ceux 
des contrôleurs, mais Carancini est aussi lié par des rubans à sa chaise. La table qui était 
au milieu des expérimentateurs se souleva et tomba derrière Je médium, après avoir passé 
sur la tète de celui-ci. Peut-on admettre que le médium ait pu faire cela avec ses mains, 
liées à celles des contrôleurs, ou a\cr ses jambes, liées, non seulement à la chaise, mais 
aussi aux jambes des contrôleurs v La table a un mètre de longueur sur r»0 cm. de largeur ; 

elle pèse 12 kilos 400 grammes.
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Une des grandes difficultés que nous rencon
trons dans l’in terp ré ta tion  des phénomènes 
m étapsychiques d ’ordre intellectuel est due 
au mélange presque constant du fait supernor
mal avec une quantité  d ’autres éléments de 
provenance diverses, diminuant en apparence 
la valeur des cas.

Pour en simplifier l’élude, il est préférable 
d ’envisager le phénomène de la claiivoyance, où 
une seide personne est à considérer, p lu tô t ejue 
celui de Télépathie, qui en nécessite plusieurs. 
La tâche est encore facilitée en n ’étudiant, 
q u ’une sorte d ’images, par  exemple les images 
visuelles, plus fréquem m ent messagères que les 
autres d ’idées supernormales à cause de leurs 
prédominance dans la vie psychique. Un raison
nem ent analogue s ’appliquerait d ’ailleurs aux  
autres phénomènes du même ordre.

Si le phénomène de Clairvoyance ne se m on
tra i t  pas quelquefois pur, il serait resté sans doute 
inaperçu ; en to u t  cas il serait bien téméraire 
de s’avancer dans la voit d ’analyse des succès 
partiels pour dém ontrer  son existence. Mais, bien 
que très rarem ent, il se rencontre parfois exem pt 
de tou te  erreur.

Tel est le cas étudié par  l’éminent psycho
logue américain W i l l i a m  J a m e s , l ’au teu r  de 
la Théorie de l'Emotion. Il s’agit du cas Titus. 
On en trouverait sans doute d ’aussi probants, 
mais la valeur d ’un cas dépend beaucoup de 
celle du rapporteur. (Voir : Proceedings of the 
Am erican Society for P. II. vol. 1. p. 2. —  Annales 
des Sciences Psychiques, septem bre 1907, n° 9).

« Mon opinion sur le cas Titus, dit W. James, 
est q u ’il constitue un solide a rgum ent en faveur 
de l’admission d ’une faculté supernormale de 
voyance, quelle que soit la signification précise 
que l’on peu t  a t tache r  à ce mot ».

Rappelons brièvement que M,ne Titus, clair
voyante  non professionnelle, découvrit l’endroit 
précis q u ’occupait sous l’eau, à 0  mètres de pro
fondeur, le corps d ’une pi rsonne noyée ainsi que 
sa position très anormale à cause d ’une char
pente  de pont. Le scaphandrier ava it  déjà 1

(1) Dans un article intitulé o Conditions expérimentales dans 
l’étude de la Télépathie - numéros 11 et 12 du l'*r et du 16 juin 1911) 
M. \Nareollier, étudiant le r<Me du Percipient, faisait remarquer que 
« l’image transmise apparaît, la plupart du temps, comme singu
lièrement déformée », et se proposait de traiter cette question à 
part, en annonçant le présent travail. — N o te  d e  la  I I .

cherché en vain à cause de l’obscurité, à l ’en
droit indiqué. « Je  ne pouvais, dit-il, agir que pa
le toucher. »

Généralement, la « vue à d istance » n ’est pas 
si parfaite , comme le m ontre  très bien le cas 
su ivant : ( S a u e ,  Le sommeil naturel et l'hypnose, 
p. 257. Proceedings S. for P. H. vol. II pp. 199-220). 
Le D r Bakm ann. de Kalmar, Suède., «'était 
e n t tn d u  avec le I)r Kjillmann, de Stockholm. 
Celui-ci devait disposer au lustre de sa chambre 
quelque chose de particulier, que devait voir 
le sujet du premier. C’était  une paire de ciseaux 
à papier fixés par  un oto-cope de caoutchouc. 
Une rosi; thé et quelques myosotis étaient 
placés dans une des branches des ciseaux.

Le sujet décrit : « Une étoffe, de la soie, un 
morceau de métal blanc, un ornem ent plus large 
q u ’un ruban avec du rouge... L ’étolTe est enroulée 
au tou r  du métal ; c’est fait pour être posé sur 
une table à écrire. C’est une paire de ciseaux 
pour couper du papier ou un couteau à papier 
a t taché  avec un mouchoir. »

Le clairvoyant a vu ce qui est, mais aussi ce 
qui n ’est fias.

J ’ai moi-inême obtenu un résu lta t  semblable 
en te n ta n t  une expérienc”.

Pensant q u ’il éta it  possible de provoquer arti
ficiellement un phénomène de clairvoyance dans 
le sommeil normal par auto-suggestion a v a n t  de 
s’endormir, je fis de très nombreuses tentatives 
pour rêver d ’un sujet donné, p résen tan t une ou 
plusieurs inconnues. Jam ais  je ne réussis à me 
rappeler au réveil quoi que ce soit d 'intéressant.

Après une lecture de Cari du Prel, pourtant, 
j 'eus  l’idée d ’essayer un procédé psychologique 
noiivo.fu. Celui de favoriser le monoïdéisme — 
car le rêveur pêche surtou t p a r  m anque d 'a t ten 
tion —  au moyen de l’excita tion  < ontinudle 
d ’un sens devant amener pt r association d'idées 
le rêve a t tendu .

Il p a r t î t ,  d ’après l’au teu r  cité, que dans l’anti
quité, lorsqu’une personne désirait avoir un 
rêve informateur, elle se rendait  dans un temple 
où le prêtre  s’empressait de lui saerifiei un bouc. 
EU • devait ensuite s’endormir sur b. peau pour 
recevoir en rêve la réponse du dieu.

L’odeur de la peau ne devait pas contribuer 
légèrement à re tenir  son a tten tion , pendant le 
sommeil même, sur l’objet de sa visite. C’est
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pourquoi je demandai à M. Archet (Ingénieur 
électricien, trésorier de la S. U. E. P.) une 
boîte fermée, soigneusement cachetée, devant 
contenir un objet quelconque, sur lequel j ’es
sayerais ma « clairvoyance ». de le priai, en 
outre, d ’entourer ce quelque chose de papier 
d ’étain, de façon q u ’en cas de réussite on no 
puisse invoquer une inspection do la boîte aux 
rayons X ; puis de <• parfum er » le tout avec de la 
naphtaline, car celte  odeur se trouva it  être chez 
moi ne ttem en t associée à son image (je savais 
qu’il en manipulait fréquemment).

Ce q u ’il fit ; pendan t une semaine je me cou
chais en laissant près de moi la. boîte malodo
rante, mais je n 'en rêvais pas.

D evant revoir M. Archat le soir même, je me 
décidai à mon réveil, le dernier jour de ia 
semaine, à tenter, pendan t une demi-heure, 
une expérience de visualisation. Alors je vis 
défiler plusieurs images que je dessinai im m é
diatement. (Figure 1 .)

M. A rchat ouvrit la boite devant moi, après que 
je lui eus remis le papier. Les cachets é ta ’ent, n- 
tacts : L ’objet était un petit  cadenas et sa 
clef (F igure  2 ).

L’image A de la fig. 1 m ’ava it  donné l’idée 
d’une serrure ; l’image B l’anneau d ’une clef ; 
l’image C 2 clefs ; on peut croire que l’image D se 
rapporte à un assez curieux détail de la serrure.

Les images E et F ne correspondent à rien.
Plus ta rd ,  dans des 
conditions psycho
logiques bien diffé
rentes , je tentai 
encore une expé
r i e n c e  analogue 
avec M . Archat, 
s a n s e m p l o y e r  
toutefois la nap h 
taline. Le résultat 

> fut un insuccès 
to ta l,  alors q u ’on 
peut voir dans le 
cas cité un succès 
partiel.

On peul c o n 
cevoir des cas où 

F'S- >• la q u an ti té  d ’e r 
reurs serait telle 

que l’on n ’y a ttachera i t  plus aucune valeur.
J ’en citerai encore une expérience personnelle.
J ’enfonce un coupe-papier entre les pages 

de l ’ouvra-ge de Renan L ’Avenir de la Science, 
sans regarder où (pourtant il me semble que 
c’est, au milieu du volume). Puis je cache le 
ivre sous une couverture. Je  voudrais voir le

numéro de la page de droite, le premier mot de 
cette page et l’idée générale du texte. Il est 
10 h. 30 du soir : je m’endors presque et à 11 h. 40 
j ’écris ces notes :

« J ’ai vu le mot : aussitôt, les chiffres 1 , 9, 
puis un  nom 
bre dont je ne 
distingue que 
les deux d e r
niers chiffres 
0  7. J ’ai rêvé 
d ’un bateau  à 
voiles en mer.»

A 11 h. 45
je vais ouvrir 
le volume. Le 
numéro de la 
page est 197. FlS- 2>
Le  p r e m i e r
mot est eux  ; voici la phrase : « C’est, l’armée 
qui en eux  se devance elle-même et la conquête 
r-’est faite, etc.»  Les chiffres sont à peu près 
justes, le nom bre est faux ainsi que le reste.

Un reproche vient de suite à la pensée, en 
présence de cas de ce genre : c’est celui d ’ern- 
p loy ir  à leur propos, le te rm e de « perception 
supernormalc erronée ». Il peut sembler que 
c’est pour l’unique plaisir d ’in terpré ter  quelques 
coïncidences fortuites d ’une manière favorable 
à la cause du Métapsychisme. Pou rtan t  ne ren
controns-nous pas, continuellement, dans les 
phénomènes psychiques de la vie courante, des 
cas de perceptions normales erronées aussi 
extraordinaires, mois qui ont fort heureusement 
reçu explication ? Je  veux parler particulière
ment des perceptions des enfants (1 ) dont l’in- 
telligenct se trouve, vis-à-vis des sens norm aux, 
dans le même rapport que les nôtres pour les 
supernormaux. Ils en sont à la période d ’essai 
sans avoir pris l’hab itude  de les utiliser.

On sait d ’ailleurs combien la vie de l’enfant 
qui débute  p«r le sommeil profond se rapproche, 
pendant les premières années, de ce que nous 
appelons « la vie du rêve ».

Le Dr P h i l i p p e , Chef des T ravaux  au labo ra 
toire de Psychologie Psysiologique de la Sorbonne, 
cite dans son ouvrage L ’Image mentale une 
intéressante étude bien faite pour nous frap
per.

M. J . Clavière, expérim entan t avec une petite  1

(1) L e s  tro is  p r e m iè r e s  a n n é e s  d e  l 'e n fa n t (ouvrage déjà cité. p. 265.) 
Les idiots comme les sauvages, se servent de termes généraux... 

c’est ainsi que tout fruit rond devient pour eux une pomme, * 
[P sy c h o lo g ie  de l ' id io t  et d e  l ' im b é c i le , de Soi.l i e u .)
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fille, lui présentait une vue du Forum  Romain, 
tirée de l’Histoire classiqut de D uruy [Figure 3). 

La question posée é ta i t  à chaque fois :
« Q u’est-ce que c’est ? »
Les observations furent commencées à l ’àge 

de deux  ans e t demie.
A t’ingl-neuj mois. —  Réponse : « Un chemin 

de fer.»
A trente mois. —  '• Un joujou ».
A trente-huit mois (trois an» e t  deux m o L ) .—- 

ii C’est là que passe le chemin de fer » (l’enfant

Fig. 3.

montre les lignes part Hèles que présente le 
sol entre  les ruines du tem ple de Yespasitn et 
l’arc de Seplime Sévère. Noter que l ’enfant, 
revenait d ’un voyage en chemin de fer).

A trois ans deu.v mois et demi. —  « C’est une 
balance « (Les colonnes du Temple de Saturne) 
» Là de l’i au » (Le sol au-dessous des arcades, 
to u t  près de l’arc de Septime Sévère. H est à 
no ter  que le pont de la ville où habitait l’enfant, 
a des arcades de pierre).

A trois ans et trois mois. —  » C’est là que le 
t ra in  passe 11. alors la petite  fille passe là et est 
tuée avec sa m am an  et son papa  ».

A trois ans et quatre mois et demi. — «... Et. alors 
c’est, la cloche qui sonne là, et là le cave aux  
loups ».

A trois ans dix mois et demi. — « Une église, 
ça c’est Paris to u t  loin, puis c’est, là où le père 
Foue tta rd  demeure » (pierres du 1er plan, à 
gauche).

A quatre deux mois et demi. —- « C’est un hulfet 
comme celui de la salle à manger. Là, tu  sais la 
fête où il y a des chevaux de bois, ça fait tic-tic ».

A quatre ans sept mois. —  « Les petits enfants

passent là pour aller chez le père F oue tta rd  qui 
les met dans la terre. On met une caisse dans la 
terre et ça y  est. »

La conclusion du Dr Philippe est que nos 
images perceplives ne sont que l ’aboutissement 
e t le produit  de tou tes  nos représentations ara  
logues antérieures.

Que va devenir le souvenir du Forum  Romain 
q u ’aura gardé la petite  fille observée ? Va-t-il 
se fixer ou se perdre ? Sans doute  il se perdra.

A dm ettons q u ’il se conserve. L’image du che
min de fer ou de la ba
lance continuera  à être 
in terpré tée  dans son es- 
p i i t  avec d ’a u ta n t  plus 
de facilité q u ’elle est deve
nue indéfiniment, mnde- 
lahle.

A l’inexactitude de per
ception s’a joutera  l’err.mr 
de mémoire.

M. F o u c a u l t  a entre
pris de dém ontrer, dans 
son ouvrage sur le Rêve, 
que le sou-\enir d ’un rêve, 
ce q u . l’on appflle  ordi
nairement le ri Ve, est fort 
différent du rêve, tel q u ’il 
s’est présenté à notre 
esprit pendant le som
meil.

Nos souvenirs de la 
veille son eux aussi très souvent erronés.

Le D r PuiL iv tE  {L'Image .Mentale) raconte 
qu ’ay an t  visité uj e ville d ’eaux, il avait remarqué 
dan? une église un autel en bois sculpté et. doré 
dont le travail bizarre iv a i t  retenu son attention. 
Cette image lui rev in t plusieurs fois à l ’esprit 
du ran t  les mois suivants avec une telle netteté, 
q u ’il au ra i t  p u  la dessiner.

Il la décrivit même à quelques personnes en 
quête d ’excursions artistiques.

Enfin quand  il relit, l ’excursion, il s’aperçut 
que l’autel n ’avait  q u ’un lointain rapport avec 
l ’image q u ’il voya it  si ne tte , ni comme style ni 
détails des sculptures.

Souvent il m ’t r r iv e  de constater quelque 
transform ation de ce genre.

.le me représente, par  exemple une m a ’son 
de campagne où j ’ai habité  il y a une dizaine 
d ’années.

D’abord je vois confusément la maison, lu 
grille du parc, puis nettement, un détail que je 
pensais avoir oublié : des pots de géraniums sur 
une fenêtre de cuisine, une dalle mobile sous

Original from

PRINCETON UNIVERSITY



PERCEPTIONS SUPERNORMALES ERRONÉES 113

une terrasse, un vieux noyer. Sous ce noyer je 
vois une balançoire, je la vois nettem ent.

P o u r tan t ,  à la réflexion, im m édia tem ent je 
corrige mon tab leau  mémoriel. Il n ’v a jamais eu 
là de balançoire, mais une barre fixe.

C’est que les images évoquées ne soi t  pas les 
vrais clichés de la mémoire subsconciente mais 
un tirage plus ou moins net. Q u erd  il es; net, 
l ’image est. exacte, plus précise q u ’on ne l’au ra it-  
soupçonné >. Quand elle ne l’est pas, l ' im agina
tion la complète plus ou moins faussement.

Je  crois avoir rem arqué que le tirage est d ’a u 
tan t  plus net, chez moi, que je m ’écarte d a v a n 
tage de l’état, de veille et cela par le seul fait 
de la concentration.

Ce sont les a lternatives d ’états  de demi-veille 
et de -\eille qui produisent les différents degrés 
d ’exactitude d ’une image à l’autre.

Dans tous ces exemples, em pruntés à la 
Psychologie normale, il s ’agit toujours d ’im
pressions visuelles tradu ites  plus ou moins bien 
en images visuelles.

Dans le phénomène de Clairvoyance, il n ’en 
est plus ainsi. Cela est évident. Nous ne savons 
pas ce q u ’est la clairvoyance, mais ce n ’est pas 
une vision à travers les corps opaques. Dans les 
cas simples cela pourrait  sembler, mais les 
erreur* et le* omissions perm etten t d ’en douter  (1 ) 
(Tes i f , M anuel pratique du magnétisme uni mal, 
lP4b, 3e édition, p. 105).

M’,,e Hortense prenait une boite fermée et ca
chetée, la fixait à quelques millimètres de ses yeux 
fermés (à peu près comme un horloger tient sa 
loupe, sauf que l’œil restait fermé) ; puis demeurait 
ainsi un quart d’heure avant de rien voir. Enfin 
elle lut ce qui était écrit à l’intérieur sur une feuille 
de papier :

Le possible est immense. C’était exact, mais c’était 
précédé de cette phrase : Le réel est étroit, qu’elle 
ne vit point.

(Même ouvrage) : Le somnambule du Dr Despine 
entend, voit et lit, sent et goûte des pieds et des mains. 
Elle dégustait du pain au lait quand on le lui plaçait 
à l’épigastre. On lui fit nommer plusieurs cartes 
en les posant sur la même région. ( Page 151),
M. Ferrus fil plusieurs fois tourner l’aiguille de sa 
montre et sans la regarder la plaça à 3 ou 4 pouces 
derrière l’occiput. Elle ne se trompa point. En la 
plaçant sur le front, elle accusa l’heure, mais dit les

(1) On trouve un exemple Lien curieux de clairvoyance due à la 
vision à travers les corps opaques dans l'article de la R e v u e  S c i e n 
t i f iq u e  du 13 mai 1011 : V a le u r  c o m p a r a t iv e  d e  d iv e r s  m o d e s  d 'é c la i 
ra g e , de C a i u k l . .Si on place une lame de verre argenté entre une 
lampe électrique à arc et plusieurs observateurs dont l'uii a été 
opéré de la cataracte, l’observateur ordinaire ne voit absolument 
rien, car la lumière est totalement arrêtée par l’écran, tandis que 
celui qui a été opéré voit distinctement l'arc électrique, parce que 
les radiations ultraviolettes qui passent à travers la plaque, n’étant 
plus arrêtées par le cristallin, parviennent jusqu’à la rétine.

aiguilles au rebours, en plus ce qu’était en moins et 
réciproquement, ce qu’on peut a t tr ibuer  à l’habitude 
où nous étions de placer le cadran derrière l'occiput. », 
(Te x te , page 153).

Si la clairvoyance ne se fait pas à l’aide des 
yeux, il faut p ou rtan l ,  pour ne pas q u it te r  le 
terrain scientifique, adm ettre  que c’est une 
faculté sensorielle.

Supposons que dans quelques milliers d ’années 
les hommes aient perdu le sens olfactif : (il 
semble être en décroissance) ce qui ne les empê
cherait pas d ’avoir l’organe nécessaire à cette 
perception, mais inemployé.

P o ur tan t  quelques personnes, dans un é ta t 
physiologique spécial, sentiraient revivre cette 
faculté ancestrale dans des conditions mal dé te r 
minées. La chose serait d ’ailleurs regardée 
comme inexistante, les hommes d'alors n ’ayan t  
aucune idée de ce que pourreit  être une odeur.

Ainsi, un de ces sujets se ferait fort de désigner 
une fleur approchée fie lui alors q u ’il aurait 
le yeux bandés.

En elfet les images vi.nielles des fleurs q u ’il 
aurait perçues dans la vie normale se seraient in
consciemment associées avec ces mystérieuses 
impressions d ’odeurs déterminées. Celles-ci, à 
leur tour, dans l 'é ta t  anormal seraient perçues 
et t radu ites  en images visuelles correspondantes.

P a r  exemple, on prendrait >. u milieu des fleurs 
d ’espèces différentes, lilas, violettes, etc., une 
rose rouge que l’on disposerait près du sujet. 
Im m édiatem ent il dirait voir une rose.

Supposons que peu de temps aupravi.n t il 
ait prêté a t ten tion  à une rose blanche, l’image de 
celle-ci viendra le h an te r  et il la décrira avec 
force détails tous plus feux les uns que l°s 
autres (1). Toutes ces erreurs entassées feront 
douter fortement de l’existence de sa rare faculté, 
l ’o u r ta r t  ce serait une pere -ption erronée su 
pernormale (pour l’époque).

Donc nous rencontrons, après la cause p re 
mière d ’erreur due à la na tu re  même de la per
ception (2 ), après celle due à l’imagination com
blant les vides du souvenir (cette et use d ’erreur 
particulière a été mise en lumière par  M a x w e l l  
flans un article intitulé Psychologie et Met a p sy 
chisme, celle (peut-être la plus im portante), 
flue à la traduc tion  forcément inexacte d ’u n e

(1) L e s  tr o is  p r e m iè r e s  a n n é e s  d e  l 'e n fa n t  par Bernard P é k e z  , 
Alcan éd., p. 280 : i Les erreurs de l’enfant portent, au point de vue 
de la vision, sur la couleur, la localisation dans l’espace, la forme, 
les dimensions, la distance, la nature et le nombre des objets 
éclairés. »

(2) L'étendue perçue par la vue est loin de représenter la même 
forme que l’étendue perçue par le toucher. L’aveugle ne distingue 
bien la forme des objets en les louchant mais ne les reconnaît pa? 
par la vue quand il la recouvre*
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IMPRESSION r> UN SENS EN UNE IMAIJE
D’UN AUTRE SENS.

E t  ce n ’est, pas seulement un  exemple inu.gi- 
naire que l’on peut citer pour m ontrer q u ’il 
en est bien ainsi. Nous avons les observations

D .------------------- v  faites sur les dor-
' [&M " meurs, où une sen-

—1 sation tactile se
H iradu it  en rcve

par  une image vi
suelle erronée (E x
périences de Mour- 
ly V o l d . ,  F o u -  
i au ut : Le Rêve, 
page 2G9. —  Rê
ves expérim entaux  
obtenus pendant le 
sommeil h yp n o ti

que. 'l’issu ').
.le citerai les 

chatouillements produits  par  une plume, p rovo
qu an t  Je rêve de mouches, etc... De plus, grâce 
à la méthode imaginée per  F l o u r n o y , le I ) r P h i 
l i p p e  (L'im age mentale) a pu étudier à l’é ta t  de 
veille les transformations d ’une impression tactile 
en images visuelles.

Nous avons, M. Archat et moi, répété ses expé
riences, et obtenu les mêmes résultats. On place 
dans la paum e de la main d ’une personne à l’é ta t  
de veille, des objets à forme bien caractéristique.

La personne a leï yeux bandés et quand elle 
dit avoir suffisamment ressenti le contact pour 
avoir de l’objet une image visuelle nette , on le lui 
fait dessiner et on compare le dessin de l’image 
ainsi obtenue avec le vrai dessin d ’après nature .

Les figures 4, 5 et 6 reproduisent les dessins 
exécutés par  M,Ie T.., après simple contact d ’un 
objet. Les figures 4 bis, 5 bis et fi bis, représen
ten t l’objet avec lequel on avait produit le con-

Fig. 4. Fig. 4 b i t .

Fig. 5. Fig. 5 b i t .

tac t .  Ces expériences furent faites à la Société 
Universelle d ’E tudes Psychiques.

Donc, en général, la traduc tion  d ’une image 
tactile  en image visuelle se fait mal et, s ’il éta it  
permis de comparer le sens de clairvoyance 
plus jus tem ent nom m é Tèlesthésie, pa r  Myers, 
à une sorte de sens de ta c t  à distance, cela nous 
perm ettra i t  de comprendre beaucoup d ’erreurs.

Chose curieuse, cette  manière de voir trouve 
un sem blant de confirmation dans le fait  que 
quelques phénomènes de tèlesthésie sont accom 
pagnés de m ouvem ents  à distance.

Dans les fameuses séances des assistants  du

professeur Mosso à Turin ,  les expérim entateurs 
avaien t constru it un appareil m anométrique 
pour enregistrer les pressions produites à dis
tance par Palladino (A nnales des Sciences P sy 
chiques. Avril 1907, n° 4, page 279). Le medium 
caresse la main du Dr Herlitzka e t  lui dit : 
k C’est une chose ronde » : ensuite elle presse la 
main et a joute  : <> e t elle est dure ». En elîet, la 
mem brane sur laquelle on désire que la pression 
soit exercée est très tendue et représente une 
calotte  spérique. Nous rappelons, a jou te  l’au teur  
de l’article, que M ■ c Palladino ignorait, non pas 
uniquement la forme de cet appareil, mais meme 
sa présence.

Le professeur Ifotlazzi, parlant des séances de 
Naples avec E. Palladino (Annales des Sciences 
Psychiques, octobre 1907, n° 10, p. fi98) dit :

Mais ceci, dont j’ai déjà parlé plus haut et sur 
quoi je veux maintenant insister, signifie donc 
qu’avec ses mains invisibles Eusapia suit les formes, 
les consistances, le froid et le chaud, le dur et le mou,

r  7 )
Fig. fi. Fig. fi bit .

l’humide et le sec, ni plus ni moins que si elle touchait, 
palpait avec les mains qui sont emprisonnées dans 
les nôtres... Je n’ai jamais pu me convaincre qu’elle 
regarde aussi avec des yeux médiumniques. Si elle 
pouvait le faire, elle n’aurait postant de difficultés h 
trouver un objet qu’on lui ordonne de toucher et 
qu’elle ne trouve souvent qu’après beaucoup de 
temps et de recherches.

Enfin, pour en revenir a u  merveilleux cas 
Titus, cité en premier, rappelons que pendan t 
la scène de la découverte sous l’eau du corps 
de la noyée, par  clairvoyance à distance, M. Titus 
en tend it  sa femme dire : j ’ai terriblement
froid », et que le scaphandrier lui-même ne pu t 
se servir que du sens du toucher.

Il reste bien évident que l’analogie ne pourrait 
être poussée bien loin, mais elle m ontre  qu ’il 
peut et qu'il doit, y avoir dans la tèlesthésie et 
plus généralement dans tou te  réception super
normale, traduction —  d’où trahison probable.

Comme la Pathologie a rendu les plus grands 
services à la Physiologie, il n’est pas impossible 
que toutes ces erreurs de peiceptions supernor
males —  si semblables à celles de nos percep
tions normales — et tous ces insuccès plus pré
cieux peut-être  que des succès, ne contribuent 
puissam m ent à leur explication elle-même. C’est 
à leur lumière de feux follets vacillants qu ’il 
faudra chercher la clef de la subconscience.

R. Warcollier.
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LES  N O U V E A U X  L I V R E S

A l f r e d  B é n e z e c h  : Les Phénomènes psy
chiques et la Question de l’Au-delà. —
(Paris, Librairie Fischbaeher : 33, rue de
Seine. — Prix : 3 fr. 50).

C’est, un bon ouvrage dont la lecture doit être 
recommandée spécialement aux personnes qui, 
avant de s’élever aux questions les plus ardues 
de la Métapsychie, désirent prendre connaissance 
des bases mêmes sur lesquelles elles reposent. 
A part la circonstance que l’auteur est un pas
teur protestant bien connu par ses écrits an té
rieurs, ce livre n’a, sans doute, rien de sensa
tionnel. On dirait même que tou t le volume 
reflète cette modestie, ce juste sentim ent de la 
mesure qui constitue le fond même de l’esprit 
de l’auteur. Mais c’est là justem ent ce qui forme 
l’a ttra it et la valeur de cet ouvrage, dans lequel 
on ne sent jamais l’eiïort pour frapper l’imagina
tion du public, ou l’étonner autrem ent, mais qui, 
en revanche, coule entièrement de la source du 
bon sens. Voici, en effet, comment parle cet 
homme d ’Eglise :

Ce n’est pas l’un des signes les moins étranges de 
notre époque réputée si positive, où l’homme de 
science a détrôné l'homme d’F.glise. Nous assistons 
à 'écroulement de dogmes où s’abrita l’âinc de nos 
ancêtres pieusement fascinés par des légendes, et, 
pendant que ce travail de désorganisation s’accélère, 
à la joie des libre-penseurs et au milieu des lamenta
tions des traditionnalistes, nous voyons s’accentuer 
un mouvement de retour vers le merveilleux qu’on 
jugeait définitivement abandonné Mais ce mer
veilleux, nous le répétons, n’est pas le miracle de 
jadis, puisqu’il s’oiïre à nous comme le résultat de 
forces de la nature que nous ne connaissons pas...

Ce merveilleux, M. A. Bénezech nous l’ex
pose, non point comme la plupart des auteurs 
qui s’occupent de ces questions, en rapportant 
des expériences célèbres avec des médiums excep
tionnellement doués, mais en nous racontant ce 
qu’il a obtenu lui-même, en sa petite ville de 
province, dans un cercle familier. Les résultats 
qu’il a ainsi a ttein ts ne représentent que la 
moyenne de ce qu’on obtient généralement dans 
ces petites réunions privées — et c’est ce qui cons
titue le charme, l’intérêt modeste, mais solide, 
de cet ouvrage. 11 commence par les communica
tions par la table, si souvent ridiculisées, et qui 
nous fournissent pourtan t une source continuelle

et inépuisable d ’observations étonnantes, grâce 
à la pureté avec laquelle se manifeste souvent, par 
ee moyen, l’autom atism e moteur. L’essentiel est 
de bien constituer son groupe d ’étude, et l’au 
teur consacre à cet objet tout un chapitre de son 
volume. Il nous expose comment il a obtenu suc
cessivement, après de patientes séances, des 
coups frappés, des raps, même la lévitation com
plète de la table. Ensuite arrivent des cas assez 
nombreux d ’ « écriture directe », en des con
ditions qui, pour la p lupart, ne paraîtraient pas 
entièrem ent satisfaisantes aux groupes qui se 
forment autour des médiums renommés, mais qui 
emprunte une partie de sa valeur aux garanties 
morales que pouvaient donner toutes les per
sonnes présentes —  les médiums non exclus. 
Enfin, ce fut le tour des attouchem ents, même de 
quelque vague commencement de m atérialisa
tions visibles.

« Quelle est la personnalité qui se manifeste 
en ces phénomènes ? » se demande l’auteur dès le 
commencement de son ouvrage. « Là est le pro
blème hautem ent intéressant, à la solution duquel 
s’efforcent des savants de plus en plus nom
breux».

A la solution de ce problème, M. Bénézech 
apporte une contribution de valeur. Le chapitre 
intitulé : « Psychologie de la table parlante » 
foisonne d ’observations qui, si elles n ’ont pas 
une portée absolue, n’en sont pas moins très 
remarquables. Ce serait peut-être excessif de 
dire que l’auteur ne m ontre pas une certaine 
tendance à favoriser, inconsciemment, l’hypo
thèse spirite. Sans doute, il reconnaît que les 
mystérieuses personnalités « vous déconcertent 
par des défaillances, des bizarreries, des inexac
titudes ou de l’ignorance de détails qu’elles 
devraient, semble-t-il, pouvoir mentionner, si 
elles sont réellement les défunts dont elles pren
nent les noms ». Mais il leur trouve facilement des 
circonstances atténuantes, et n ’insiste pas outre 
mesure sur ce point plutôt, désagréable de la 
question. De même, il est assez probable que les 
faits cités par l’auteur dans le chapitre : « Quel
ques vues de l’au-delà » seraient susceptibles d ’in
terprétations plus normales.

Mais la partie la plus intéressante de l’ou
vrage est sans doute celle où l’auteur s’emploie 
« à la recherche d ’une explication » (chapitre v ii).
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L’authenticité des phénomènes est indéniable — 
dit-il justement — pour tous ceux qui ont eu la 
patience de les attendre dans des expériences pour
suivies méthodiquement avec des médiums de quel
que valeur. Quant à l’explication, elle ne s’impose 
pas avec la même évidence. C’est ainsi que Morselli 
et Lombroso, deux éminents professeurs de méde
cine, sont sortis des séances d’F.usapia Palladino 
également convaincus ; mais M. Morselli est resté 
matérialiste, tandis que Lombroso, interprétant au
trement les faits, est mort persuadé qu’il allait con
tinuer de x ivre.

Il existe deux courants d’opinions: l’animisme et le 
spiritisme... L.es paitisans de l’un de et l’autre ne 
peuvent invoquer en faveur de leur croyance une 
certitude susceptible de s’imposer indistinctement à 
tous les hommes ; elle n’a que la valeur d’une hypo
thèse plus ou moins vraisemblable. Mais il est des 
cas où la probabilité atteint un degré si \oisin de la 
certitude qu’il sulTit d’un peu de foi bien justifiée 
pour supprimer la distance qui les sépare.

Nous l’avons dit : M. Bénezech a franchi cette 
distance — et il en donne les raisons. Mais il ne 
faut pas croire qu’il en soit, comme tan t de 
spirites, à une béate ignorance de l’être subcons
cient qui est en nous-même.

La part du subconscient — écrit-il — est beau
coup plus grande qu’on ne croit généralement. Parmi 
les trésors qu’il renferme, il en est pourtant qui ne lui 
sont jamais venus de dehors et ne peuvent, par con
séquent se classer dans la catégorie de la eryptam- 
nésie. L’homme est à lui-même un mystère impéné
trable. Nous portons avec nous des facultés les plus 
souvent insoupçonnées, qui surgissent accidentelle
ment chez quelques-uns et ne sont devenues un 
objet d’étude que pour une minorité de penseurs...

Mais M. Bénezech n ’est pas moins porté à 
croire que « si bien des phénomènes nous rappro
chent de l’hypothèse animiste, d’autres, si on 
tient compte des apparences, nous en éloignent 
tellement, qu’on se sent portés, comme par une 
pente toute naturelle, dans le spiritisme. » 11 
conclut donc son beau livre en disant :

Nous voyons à l’œuvre la force psychique inter
prétée par le spiritisme. Elle ménage peut-être à nos 
arrière-neveux des surprises auprès desquelles toutes 
les inventions des cinquante dernières années ne 
seront que des jeux d’enfants.

Sans doute il n’est pas nécessaire d’adhérer au 
spiritisme pour professer la croyance à l’immortalité ; 
il faut néanmoins lui savoir gré d’en fortifier la dé
monstration.

E m il e  B o ih a c  : La Psychologie Inconnue.
Deuxième édiclion revue. — (Félix Alcan, éd.,
Paris, boulevard Saint-Germain, 108. — 5 fr.)

La deuxième édition de cet im portant ouvrage 
paraît peu de temps après cpie celui-ci a été ré

compensé par l’Académie des Sciences (Fonda- 
Fanny F.mden); elle est précédée d ’une nouvelle 
préface dans laquelle l’auteur, après avoir repro
duit le rapport de la Commission qui a décerné 
le prix en question, répond à quelques-unes a 
quelques critiques, légères d ’ailleurs, que lui 
avait adressées le rapporteur.

Il convient tout d’abord — écrit M. E. Boirac — 
de signaler comme extrêmement important pour 
l’avenir des recherches psychiques ce fait que l’Aca
démie des Sciences ait accepté la fondation d’un 
prix destiné à récompenser, et par conséquent à en
courager, des travaux concernant l’hypnotisme, la 
suggestion, et en général •< les actions physiologiques 
qui pourraient être exercées à distance sur l’orga
nisme humain ». On connaît en elïct le scepticisme 
professé jusqu’ici par la très grande majorité des 
savants à l’égard des phénomènes psychiques : c’est 
tout au plus s’ils consentent à reconnaître la réalité 
de l’hypnotisme (Cf. les récentes déclarations dn 
professeur Babinski à ce sujet), dont l’importance 
leur paraît d’ailleurs avoir été singulièrement exagé
rée par ceux qui l’ont d’abord étudié. L’Académie 
des Sciences a donc fait preuve d’une grande largeur 
d’esprit et d’un véritable courage en répondant par 
une acceptation à l’o!lYe généreuse de la fondatrice 
du prix Fanny Emdeu et en consentant à s’occuper, 
même indirectement, d’un ordre de faits où, à côté 
de l’hypnotisme et de la suggestion, vient trouver 
place, sousune formule qui permet encore de le recon
naître. le vieux magnétisme animal de Mesmer et 
de Puységur, que les savants du xvm e et les Aca
démiciens du xixc siècle croyaient avoir enterré 
pour jamais avec la quadrature du cercle et le mou
vement perpétuel.

M. Boirac se défend ensuite d ’avoir trop cédé 
aux « habitudes d’esprit du philosophe qui résout 
les problèmes par des argum ents de pure logique, 
sans se soucier suffisamment du contrôle expéri
m ental ».

11 reconnaît enfin qu’il n’a pas pris la pré
caution de faire contrôler ses expériences par une 
Commission de savants professionnels. Seule
m ent, il n’est pas toujours facile d ’obtenir de 
savants un peu en vue qu’ils consentent à se 
déranger pour venir contrôler des faits don! le 
seul énoncé leur paraît bien souvent extravagant : 
il ajoute meme qu’il a dû en faire l’expérience. 
D’autre part, les meilleurs sujets, ceux qui ne se 
font pas payer, répugnent souvent à se laisser 
exhiber comme des bétes curieuses ; il ne se 
soucient point de voir leur nom livré à la publicité, 
leur personnalité exposée aux commentaires 
souvent désobligeants de la presse.

Clef ou Explication des divers points et
termes principanx employés par Jacob
Bœhme dans ses ouvrages. — (Dorbon
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l ’A in é ,  é d . ,  q u a i  d e s  G r a n d s - A u g u s t i n s ,  P ar is .
—  5 fr.) .

C et o u v r a g e  a é t é  t r a d u i t  d e  l ' a l l e m a n d  su r  
l ’é d i t io n  d e s  œ u v r e s  c o m p l è t e s  d e  B œ l i m e ,  i m 
p r im é e s  en  17 1 5 .  La p r e m iè r e  p a r t i e  e s t  a t t r i 
b u é e  p a r  B a r b ie r  à N o ë ,  j u i f  p o lo n a i s  ; la d e u 
x i è m e  e s t  d u e  à J .  B œ l i m e  lu i m ê m e .

J f . s u s  F u e r t e s  A l c o r t a  (F e b o  d e  L im o s in )  :
Curso Pratico de Magnetismo personal. —
(C a r b o n n e l  y  E s t e v a ,  B a r c e lo n e ,  R a m b l a  d e
C a t a lu n a ,  11 8 .  —  P r ix  0  fr. 5 0 ) .

D a n s  c e t  o p u s c u l e  s o n t  e x p o s é s  c e r t a in s  
m o y e n s  —  d o n t  q u e lq u e s - u n s  d ’ord re  m é t a p s y -  
e h iq u e  —  p a r  le s q u e l s  l ’a u t e u r  cr o it  q u e  n o u s  
s o m m e s  à m ê m e  d ’e x e r c e r  u n e  in f lu e n c e ,  n o n  p as  
u n i q u e m e n t  su r  n o tr e  p r o p r e  v o l o n t é ,  m a i s  sur  
ce lle  d ’a u tr u i .

Ch. Galder : L’Or Composé Métallique. —
F o r m a t i o n  n a t u r e l l e  e t  p r o d u c t i o n  a r t i f ic ie l l e .  
( B ib l io t h è q u e  C h a c o r n a c ,  P a r is ,  Q u a i  S a in t -  
M ic h e l ,  11. —  P r ix  : 1 fr.) .

Pj iaras ius  : L’Égalité Sociale. —  ( L e y m a r i e ,  
c d . ,  P a r is ,  rue  S a i n t - J a c q u e s ,  4 2 .  —  1 9 1 2 .  -—  
P r ix  : 2  fr .)

L. C. E mile Yial : La Machine Hum aine.—
(C h ez  l ’a u t e u r ,  N e u i l l y - s u r - S e in e ,  ru e  C h a r le s -  
L alTitte, 8 2 .  —  P r ix  : 1 fr.)

Grillot de Givry : Le Christ et la Patrie. —
( B ib l io t h è q u e  C h a c o r n a c ,  1 9 1 1 .  —  P r ix  : 
3  fr. 5 0 ) .
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Réincarnation ou P ossession?
E n  1 9 0 6 ,  q u a n d  n o t r e  M a g a z in e  d o m m e n ç a  

à p a r a î t r e ,  e t  se  p r it  à c o m b a t t r e  l ’id é e  d e  la 
r é in c a r n a t io n ,  H o r m u s j e e  B y r a m j e e ,  u n  é c r iv a in  
e t  e n t r e p r e n e u r  b ie n  c o n n u  d e  B o m b a y ,  n o u s  
e n v o y a  le  r é c i t  d ’u n e  p r é t e n d u e  r é in c a r n a t io n  
q u ’il a v a i t  t r o u v é e  d a n s  le s  c o lo n n e s  du  P a is a  
A k h a b a r ,  d e  L a b o r e .  C e t t e  n a r r a t io n  se  r a p p o r 
ta i t  à  u n e  f i l l e t te  d e  s e p t  a n s ,  n é e  d a n s  u n  c e r ta in  
v i l la g e  d u  P u n j a b ,  et. a p p a r t e n a n t  à u n e  fa m il le  
m u s u l m a n e ,  q u i  t o u t  à c o u p  d e v i n t  g r a v e  et 
sé r i e u s e ,  et c o m m e n ç a  à  p a r le r  c o m m e  u n e  
m a t r o n e .

E l le  d é c ir a  q u ’e l le  a v a i t  e u  u n e  e x i s t e n c e  
p r é c é d e n t e ,  e t  q u ’e l le  se  s o u v e n a i t  m a i n t e n a n t  
d e  t o u s  le s  d é t a i l s  d e  sa v ie  p a s s é e .  E l l e  é t a i t  
la f e m m e  d e . . . ,  h in d o u ,  d u  v i l la g e  d e . . .  E l l e  
p r i t  u n  l a n g a g e  a s s e z  v i o l e n t ,  i n s i s t a n t  p o u r  
q u ’o n  l ’a m e n â t  i m m é d i a t e m e n t  à so n  a n c ie n  
m a r i ,  a v e c  le q u e l  e l le  a v a i t  u n e  i m p o r t a n t e  
affa ire  à l iq u id e r .  D ’a b o r d  o n  n e  lu i p r ê t a  p a s  
a t t e n t i o n  ; m a i s ,  c o m m e  e l le  se  m o n t r a i t  i n e x o 
r a b le ,  ses  p a r e n t s  l ’a m e n è r e n t  à l ’e n d r o i t  in d i 
q u é ,  e n  p a r t ie  c é d a n t  à se s  im p o r t u n i t é s  e t  
m e n a c e s ,  en  p a r t i e  à  le u r  p ro p r e  c u r io s i t é .

A u s s i t ô t  q u ’e l le  a r r iv a  su r  p la c e ,  e l le  a l la  d i 
r e c t e m e n t  à la  m a i s o n  d o n t  e l le  a v a i t  p a r lé ,  se

c o m p o r t a n t  c o m m e  si e l le  l ’a v a i t  t r è s  b ie n  c o n 
n u e .  Q u a n d  e l le  se  t r o u v a  d e v a n t  so n  p r é t e n d u  
a n c ie n  m a r i ,  e l le  d i t  b e a u c o u p  d e  c h o s e s  q u i  s u r 
p r ir e n t  ce  d e r n ie r ,  e t  lu i  d e m a n d a  e n f in  d e  l ’é 
p o u se r .  P o u r  p r o u v e r  q u ’e l le  é t a i t  s o n  a n c ie n n e  
f e m m e ,  e l le  se  fit  a p p o r t e r  u n e  v i e i l l e  m a l le  qu i  
lu i  a v a i t  a p p a r t e n u ,  e t  q u i  é t a i t  t o u j o u r s  r e s t é e  
fe r m é e  d e p u i s  sa m o r t .  E l l e  in d iq u a  n e t t e m e n t  
le  c o n t e n u  d e  la m a l le ,  o n  o u v r i t  c e t t e  d e r n iè r e ,  
et o n  c o n s t a t e  q u ’e l le  a v a i t  dit v r a i .  S o n  a n c ie n  
m a r i ,  p a s  p lu s  (p ie  ce s  p ro p r e s  p a r e n t s ,  d ’a i l 
le u r s ,  n ’é t a i t  p a s  f a v o r a b l e  a u  n o u v e a u  m a r ia g e ,  
p a r c e  q u ’e l le  é t a i t  m u l s u m a n e ,  e t  q u e  le  m a r i  
s u p p o s é  é t a i t  u n  h in d o u  ( b r a h m is t e ) .  L a  f i l l e t t e  
fu t  a lo rs  e m m e n é e  d e  fo r c e  d e  la  m a i s o n .

E n  r e c e v a n t  c e t t e  i n f o r m a t i o n ,  n o u s  é c r i 
v î m e s  a u s s i t ô t  a u  D ir e c te u r  d u  j o u r n a l  d e  
L a h o re , e n  le  p r ia n t  d e  n o u s  fa ire  c o n n a î t r e  si 
c e t t e  h is to ir e  lu i  é t a i t  p a r v e n u e  d ’u n e  s o u r c e  
d ig n e  d e  fo i ; n o u s  lu i  d e m a n d â m e s  en  m ê m e  
t e m p s  d e  n o u v e a u x  d é t a i l s ,  e t  ce q u i  a v a i t  p u  
tr a n s p ir e r  d e p u i s  a u  s u j e t  d e  c e t t e  a ffa ire .  L e  
D ir e c t e u r  n o u s  r é p o n d i t  a i m a b l e m e n t  q u ’il  é ta it  
a b s o l u m e n t  su r  d e s  fa i t s  q u e  so n  j o u r n a l  a v a i t  
r a c o n t é s ,  e t  q u ’il n ’a u r a i t  p a s  m a n q u é  d e  n o u s  
e n v o y e r  d e  n o u v e a u x  r e n s e i g n e m e n t s  a u s s i t ô t  
q u ’il a u r a i t  p u  fa ire  d e s  r e c h e r c h e s  c o m p l è t e s  
à c e t  é g a rd .
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A p r è s  q u e lq u e  t e m p s ,  n o u s  lu i  é c r i v îm e s  d e  
n o u v e a u  ; o n  n o u s  r é p o n d i t  u n i q u e m e n t  q u e  le  
D ir e c t e u r  a v a i t  fa i t  d e s  t e n t a t i v e s  r é i t é r é e s  p o u r  
é lu c id e r  les  f a i t s ,  m a i s  q u e  le s  p e r s o n n e s '  en  
q u e s t io n  é ta ie n t  d e v e n u e s  t o u t  à c o u p  m u e t t e s  
à ce  p r o p o s ,  d é c la r a n t  q u e  la  p u b l i c a t i o n  d e  l 'h is 
to ire  le u r  a v a i t  d é jà  cré é  p a s  m a l  d ’e n n u is ,  
a y a n t  s c a n d a l i s é  le u r s  a m i s  ; si o n  c o n t i n u a i t  
à fa ire  d e  la p u b l i c i t é  su r  cet é v é n e m e n t ,  il 
n ’a u r a i t  p a s  é t é  fa c i le  d e  m a r ie r  la j e u n e  fille  
q u a n d  e l le  en  a u r a i t  e u  l ’Age.

N o u s  f û m e s  a in s i  o b l ig é s  d e  r e n o n c e r  à n o s  
r e c h e r c h e s  u l t é r ie u r e s .  M a is  ce la  p r o u v e  c o m b i e n  
il e s l  d i l l ic i le  d e  c o n n a î t r e  l ’e x a c t e  v é r i t é  d a n s  
c e s  q u e s t io n s  e n  n o t r e  p a y s .  Si n o u s  a v i o n s  pu  
p o u s s e r  le s  i n v e s t i g a t i o n s  a u s s i  lo i n  q u e  n o u s  
l ’a u r io n s  v o u l u ,  n o u s  a u r io n s  b ie n  p r o u v é  q u ’il 
s ’a g i s s a i t  d ’un  s i m p le  ca s  d e  p o s s e s s io n .

L ’a u t r e  fa i t  d u  m ê m e  g e n r e  q u i  e s t  v e n u  à 
n o t r e  c o n n a i s s a n c e  a p r è s  1 9 0 6  e s t  u n e  h is to ir e  
q u i  a é t é  p u b l i é e  d a n s  t o u s  le s  p r in c i p a u x  j o u r 
n a u x  b e n g a la i s  il y  a d e u x  a n s  e n v ir o n .  N o u s  
e n  d o n n o n s  ic i  u n e  t r a d u c t io n  l i t t é r a le .

R a m sb a d h o n  Guin, âgé de quarante-c inq  ans, de la 
caste  B ratvkshater ia ,  e st  un h a b ita n t  de Krolberia,  
dans la jurid iction  de th a n a h  Rhangore, d istrict 24, 
P arganas. Sa fem m e,.M an m oh in i  Dassi,  est  m orte  
du choléra il y  a une douza ine  d’années .  Son père  
éta it  un D ipchand M andai du  v i l lage  R a o ta .  Après  
la m ort de M anm ohin i.  sa ta n te  m aternelle ,  qui  
h a b ite  Ralgorh, eut un en fant .  Au m ois d’a o û t  der
nier, lorsque c e tte  enfant alla v is iter  la mcla Ra-  
m oninullar , a v e c  sa mère, elle p assa it  acc id en te l le 
m en t  par Krolberia, lorsque, en m o n tra n t  la m aison  
de R am sh ad lon .  elle déclara que  la m aison , le jardin  
e t  le réservoir d ’eau a p p a r ten a ien t  tous à son mari  
au  cours de sa v ie  antérieure. Ils entrèrent alors  
d a n s  c e t te  m aison , e t  la f i llette, après s’être  inclinée  
d e v a n t  une fem m e âgée, d it  : « E lle  é ta it  m a belle-  
mère dans m on  autre  e x is te n c e  ; j’occupais  c e t te  
cham bre, e t  ces e n fa n 's  é ta ien t  les m iens ».

I.a fi llette d it  en su ite  à R a m sb a d h o n  qu’il éta it  
son  mari, e t  ins ista  pour qu ’il l’ épousât ,  sans quoi  
elle se su ic idera it .  R a m sb a d h o n  d em a n d a  alors à la 
jeune  fille de lui donner-quelque  p reuve  de ce qu’elle 
affirmait ; e lle  d it  alors : « Au m o m e n t  de ma m ort ,  
on a tta ch a  six  roupies à un  pan de m a j o b e  ; v o u s  en  
a v e z  retiré l’argent : e t  v o u s  p o u v ez  v o u s  rappeler  
qu’à m on l it  de m ort ,  je donnai un peu d’argent e t  
quelques  o rn em en ts  à m on fils a îné. J 'a i aussi laissé  
un p ot  rouge e t  quelques  rubans pour les c h e v e u x  
au-dessus  de la muraille , e t  d e u x  ép ingles  à c h e v e u x  
dans une  malle. Si v o u s  les cherchez, v o u s  les tro u 
verez.  »

R a m sh a d h o n  découvrit  en effet ces ép ingles  m êlées  
à de la  poussière. La jeune  fille lui d em an d a  alors  
de chercher dans la malle pour voir  si sa robe de soie  
é ta it  à l’intérieur. La robe fut en  effet trouvée , m ais

déchirée à deux  endroits .  La jeune  fille dem anda  
alors des exp lica t ions ,  parce q u e la  robe n ’a v a i t q u ’ une  
seule déchirure quand elle la porta it .  On s’ informa,  
e t  on sut. q u e  la belle-fi lle  de R a m sh a d o n  a v a it  
porte  la robe et l’a v a i t  déchirée dans un autre  e n 
droit .

Elle reco n n u t  ensu ite  ses en fa n ts  e t  d ’autres  
parents, d o n t  elle dit  le nom . U ne fem m e qui é ta it  
présente  lui d em an d a  alors de dire qui elle éta it  ; 
la jeune  fille répondit  : « U n  jour, c o m m e  v o u s  
m ourriez de faim, v o u s  ê tes  venue  me d em a n d er  
un peu de nourriture. Je  v o u s  ai d o n n é  un pâli de 
riz. et v o u s  m’a v e z  alors appe lée  « vo tre  marraine» ; 
c o m m e n t  ne p o u v e z -v o u s  pas me reconnaître  m a in 
tenant ! »

R a m sh a d h o n  Guin lui dit q u ’ il ne con ven a it  pas  
qu’ il l’ép o u sâ t  de n o u v ea u ,  pu isqu’il é ta i t  en âge  
de quarante-c inq  ans  et qu ’elle en  a v a i t  onze à 
peine ; m ais la f i l lette ins ista , d isa n t  qu ’a près son  
départ,  ses en fants  a ura ien t  pris son  p a ît i .  E lle  ne 
v o u la i t  pas retourner à la m aison  de ses parents,  
qu’elle s’é ta it  prise à appeler  son oncle  et sa tante .  
Ses parents l’e m m en èren t  de force hors de la m aison  
de R a m sh a d h o n . Ce dernier a depu is  consent i  à 
l’épouser  ».

Krolberia est à 10 m illes  seu lem en t  de Calcutta,  
e t  se trouve sou-, la jur id ict ion  du Rureau de Scaldah,  
au point de v u e  de l’ E ta t  Civil .  B abu  T araknath  
Bisxvas, qui dirige ce B ureau  à Sea ldah , e t  qui est 
très connu  dans le pays,  fut chargé  de s’assurer de  
1 a u th en t ic i té  de c e t t e  h istoire. Le 17 du m ois de  
Buisakh dernier, R a m sh a d o n ,  a v e c  quelques  autres  
h a b ita n ts  de Krolberia, se rendit à Sealdah  pour  
faire enregistrer quelques  d o cu m en ts .  B abu  T ara
k nath  en  profi la  pour le quest ionner , et R a m sh a d o n  
déclara que to u t  ce que  les jo u rn a u x  a v a ien t  publié  
à ce sujet éta it  vrai,  e t  que  les autres ha b ita n ts  du  
v il lage  p o u v a ie n t  l’a ll irm er c o m m e  lui. Il confirma  
q u e  la f i l lette a v a i t  reconnu tous les h a b ita n ts  du  
vil lage av ec  lesquels e l le  a v a it  été  en  rapport dans  
son ex is ten ce  précédente .  C om m e R a m sh a d o n  d isa it  
alors ne pas voulo ir  l’épouser, elle pleurait  très so u 
v en t .  R a m sh a d o n  e t  les notab les  du  vil lage recevaient  
journe l lem ent des lettres de différents cô té s  du pays,  
qui lui d em a n d a ien t  des in form ations  sur l 'a u th e n 
t ic ité  de ce cas. Com m e ils n.e pouva ien t  pas répondre  
à tous  ind iv idue l lem ent,  ils d e m a n d èren t  à B abu-  
T araknath  de trouver quelque  m o y e n  de  sa t is 
faire les curieux . Je  me suis donc  chargé d’informer  
le public  de la vér ité  d e  ce récit. II formera un ob je t  
d’in v e s t ig a t io n  de  la part de sa v a n ts  o cc id en ta u x .

A m i i i k a  C i i a i i a n  G u m t a .

11 n e  n o u s  r é s u l t e  p a s  q u e  le s  f a i t s  a i e n t  é t é  
s u p p r i m é s  o u  f a u s s é s  a f in  d e  b â t ir  u n e  h is to ir e  
p a r fa i t e  d e  r é in c a r n a t io n  — - u n e  d o c t r i n e  p o u r  
l a q u e l le  b e a u c o u p  d ’h in d o u s  é p r o u v e n t  u n  a m o u r  
d é s o r d o n n é .  M a is  m ê m e  e n  a d m e t t a n t  q u e  l ’h i s 
to ire  so i t  v r a ie  d a n s  t o u s  se s  d é t a i l s ,  u n  e s p r i t  
c r i t iq u e  sera it  p l u t ô t  p o r t é  à a d m e t t r e  q u ’il 
s ’a g i t  d ’u n  c a s  d e  « p o s s e s s i o n  ». L a  f e m m e  d é c é -
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d é e  h a n t a i t  p r o b a b l e m e n t  le s  a le n t o u r s  d e  la 
m a i s o n ,  en  c h e r c h a n t  u n e  o c c a s i o n  d ’e n tr e r  en  
r a p p o r t  a v e c  so n  m a r i q u ’e l le  a v a i t  t e n d r e m e n t  
a im é .  La f i l l e t t e  q u i  p a s s a i t  p ar  là a v a i t  d e s  
f a c u l t é s  m é d i u m n i q u e s  ; l ’e s p r i t  s a i s i t  i m m é 
d i a t e m e n t  l ’o p p o r t u n i t é  q u i  se  p r é s e n t a i t .

D e s  e sp r i t s  p r e n n e n t  p o s s e s s io n  d u  co r p s  d u  
m é d i u m ,  e t  e n t r e n t  a in s i  en  c o n t a c t  a v e c  le  
m o n d e ,  m a t é r ie l .  Q u a n d  la p o s s e s s i o n  e s t  c o m 
p lè t e ,  le s  c o m m u n i c a t i o n s  n e  c o n t i e n n e n t  p a s  
d ’erreurs .  M ais  les  p o s s e s s io n s  c o m p l è t e s  s o n t  
r a r e s ,  M me P ip e r  e l l e - m ê m e  g a r d e  u n e  p a r t ie  
d e  s o n  in d é p e n d a n c e ,  d ’o ù  p r o v ie n n e n t  d e s  e r 
reu r s  a s s e z  f r é q u e n t e s  d a n s  s e s  c o m m u n i c a t i o n s .  
E n  c e s  d e r n iè r e s  a n n é e s ,  il n o u s  e s t  a r r iv é  de  
r e n c o n t r e r  q u e lq u e s  c a s  o ù  u n e  c o m p l è t e  p o s 
s e s s io n  d u  co r p s  a v a i t  e u  l i e u  ; il e n  e s t  r é s u l t é  
d e s  e x e m p l e s  p r o u v a n t  la s u r v i v a n c e  d e s  e sp r i t s  
s a n s  la m o in d r e  o m b r e  d e  d o u t e .

T o u t  ce  q u e  n o u s  d e m a n d o n s  à n o s  le c t e u r s ,  
c ’e s t  q u e ,  c h a q u e  fo is  q u ’u n  s u p p o s é  ca s  d e  
r é in c a r n a t io n  se  p r é s e n t e  à lu i ,  il l ’e x a m i n e  a v e c  
l ’é t a t  d ’e s p r i t  q u ’e m p l o ie r a i t  u n  O c c id e n t a l ,  e t  
n o u s  p o u v o n s  l ’a s s u r e r  q u ’il n e  ta r d e r a  p a s  à 
c o n s t a t e r  q u ’il a u r a i t  t o r t  d e  p r ê te r  fo i  à c e t t e  
d o c t r i n e  p a r  s u i t e  d e  f a i t s  d e  c e t t e  so r te .

P l y u s h  K a n t i  Chose 
d a n s  le  H in d u  S p ir i tu a l  M a g a z in e  (1) .

Discussion sur un lève d'apparence spirite 
étudié par le Dr Baudouin

M. L o u is  C h e v r e u i l  p u b l i e  d a n s  la R e v u e  d u  
S p ir i t i s m e  de  m a r s  d e r n ie r  u n e  in t é r e s s a n t e  
c r i t iq u e  d u  ca s  q u e  le  D r M a rce l  B a u d o u i n  a 
f a i t  p a r a î t r e  d a n s  le  n u m é r o  d e  j a n v i e r  d e s  . l n -  
nale.s d es S c ien ces  P s y c h iq u e s  s o u s  le  t i t r e  d e  « U n  
c a s  de  T é lé p a t h i e  e n t r e  m o r t  e t  v i v a n t  ».

O n s e  s o u v i e n t  d e s  f a i t s  : —  U n  M. P in e a u ,  
e m p l o y é  d e s  p o s t e s ,  r e v i e n t  d a n s  un b o u r g  d o n t  
s a  f a m il l e  e s t  o r ig in a ire .  L à , i l  a p p r e n d  q u e  l ’a n 
c ie n  c im e t i è r e  e s t  d é s a f f e c t é ;  s a c h a n t  q u e  s o n  
g r a n d -p è r e  y  a é t é  e n t e r r é ,  il s e  p r é o c c u p e  de  
t r o u v e r  sa  t o m b e ,  d a n s  la p e n s é e  d ’un tr a n s fe r t  
à u n e  s é p u l t u r e  f a m il ia le ,  m a is  il est  im p o s s i b l e  
d ’e n  c o n n a î t r e  l ’e m p l a c e m e n t  ; l’en t  e r r e m e n t  a  eu 1

(1) Ce journal de Calcutta est spirite, et, comme il est assez 
naturel, il appartient à la secte anglo-américaine, qui n’admet pas 
lu Réincarnation. 11 en résulte cette situation bizarre que, dans 
cdtte Inde même où la Doctrine de la Réincarnation est couram
ment admise depuis de longs siècles, Yfliru lu  Sp iritua l M agazine , 
au nom des doctrines spirites, combat cette théorie que les spi
rites Kardécistes soutiennent comme un des principes essentiels 
de leur religion. — N. de la II.

l i eu  e n  18 2 4  e t  le s  a n c ie n s  d u  p a y s  n ’e n  o n t  p lu s  
q u ’u n  v a g u e  s o u v e n ir .

C ’e s t  ici q u ’in t e r v i e n t  l ’a c t i o n  t é l é p a t h i q u e  ; 
d a n s  un r ê v e ,  u n e  v o i x  l ’a v e r t i t  : « L è v e - t o i  ; 
p r e n d s  un c o u t e a u  ; v a  a u  c im e t i è r e .  T u  e n t r e r a s  
p a r  c e t t e  p o r t e  ; t u  fe r a s  q u a t r e  p a s ,  p u is  t o u r 
n e r a s  à g a u c h e  e t  fe r a s  v i n g t - c i n q  p a s  ; tu  t r o u 
v e r a s  a lo rs  u n e  t o m b e  r e c o u v e r t e  d 'u n e  c o lo n n e .  
L a  p ie r r e  to m b a le  d e  to n  g r a n d - p è r e  e s t  à d e m i  
r e n v e r s é e  e n t r e  c e t t e  c o lo n n e  e t  la  v é r i t a b le  
fo s se .  E n l è v e  la  m o u s s e  q u i  c a c h e  l ’in s c r ip t io n  
e t  r e m a r q u e  d e u x  ro s ier s  : « l ’un au  p ie d ,  l ’a u t r e  
à la t ê t e ,  e n t r e  l e s q u e l s  se  t r o u v e  u n e  d a l le  en  
pierre ,  é p a i s s e  d e  15  c e n t i m è t r e s ,  e n  t r o i s  m o r 
c e a u x ,  r e c o u v e r t s  de  10  c e n t i m è t r e s  d e  te rre .  »

T o u t  c e la  é t a i t  e x a c t ,  le s  d i m e n s i o n s  d o n n é e s  
se  v é r i f i è r e n t  t r è s  e x a c t e m e n t .

P o u r  le  D r M. B a u d o u in ,  l ’e x p l i c a t i o n  d u  fa i t  
s e r a i t  la  s u i v a n t e  : —  D a n s  sa  j e u n e s s e ,  le  s u j e t  
a u r a  e n t e n d u  p a r le r  d e  c e t t e  s é p u l t u r e ;  ce  
s o u v e n i r  se  se r a  elTacé, m a is  il se r a  d e m e u r é  d a n s  
sa s u b c o n s c i e n c e .  S o u s  l ’elTct d e  la p r é o c c u p a t io n ,  
ce  s o u v e n i r  se r a  r e p a r u ;  la c é r é b r a t i o n  s p é c ia le  
au  r ê v e  a fa i t  su rg ir  l ’im a g e  d e  l ’a ïe u l  q u i  s ’e s t  
e x p r im é  c o m m e  o n  l ’a lu  p lu s  h a u t .

C e t t e  e x p l i c a t i o n  n ’a g r é e  p o in t  à  M. C h e v r e u i l .  
« 11 n ’y  a q u ’à re l ire  la d e s c r i p t io n  c i - d e s s u s  —- 
d it - i l  —- p o u r  se  c o n v a in c r e  q u e  ce  q u i  e s t  d é p e in t ,  
ic i ,  e s t  u n  é t a t  d e s  l i e u x  ; or ,  c e t  é t a t  d e s  l i e u x  
e s t  n o u v e a u  ; c 'es t u n  é ta t a c tu e l q u i  n 'a  a u c u n  
r a p p o r t  a vec  l'é ta t a n c ie n . L e s  s o u v e n i r  d e  M. P i 
n e a u ,  é g a r é s  d a n s  l ’in c o n s c i e n t ,  p o u r r a ie n t  p o r 
t e r  su r  l ’im a g e  d e  so n  g r a n d -p è r e ,  su r  l e s  d é t a i l s  
d e  la  c é r é m o n ie  d e r n iè r e  ; ils  n e  p o u r r a ie n t  p a s  
p o r t e r  s u r  le s  b o u l e v e r s e m e n t s  s u r v e n u s  d e p u is ,  
su r  d e s  r o s ier s  d o n t  a u c u n e  tr a c e  n ’e x i s t a i t  a u t r e 
fo is ,  su r  l ’é p a i s s e u r  de  la d a l l e ,  ni su r  so n  e n f o u i s 
s e m e n t  q u i  é ta i t  l ’œ u v r e  d u  t e m p s ,  ni su r  le  
d é p l a c e m e n t  d e  la p ierre .

» D e  s o r t e  q u e ,  s a n s  c h e r c h e r  si le p h é n o m è n e  
e s t  s p i r i t e  ou  s ’il n e  l ’e s t  p a s ,  il n o u s  p a r a î t  é v i 
d e n t  q u e  c e t t e  e x p l i c a t i o n  e s t  ir r a t io n m  lie  e t  
i n a d é q u a t e  a u x  fa i t s .  »

A  c e t  a r g u m e n t  p r in c ip a l ,  M. C h e v r e u i l  en  
a j o u t e  un a u t r e  s e c o n d a i r e  :

« . . . N o u s  c o n n a i s s o n s  b ie n  l e s  a c t i o n s  du  
r ê v e ;  ce  q u i le s  c a r a c té r i s e ,  c ’e s t  p r é c i s é m e n t  leu r  
in c o h é r e n c e .  E n  r ê v e ,  n o u s  n e  v o y o n s  j a m a i s  le s  
c h o s e s  t e l l e s  q u ’e l l e s  s o n t  ; n o t r e  m a i s o n  e s t  
a u t r e m e n t  c o n s t r u i t e ,  n o s  m e u b l e s  n ’y  s o n t  p lu s  
et  n o u s  n e  r e m a r q u o n s  p a s  c e s  c h a n g e m e n t s  qu i  
n e  n o u s  é t o n n e n t  q u ’a u  rév e i l .  L o r s q u e ,  au  co u r s  
d ’u n  r ê v e ,  le s  s o u v e n i r s  e n t r e n t  en  j e u ,  ce  s o n t  
î l e s  s o u v e n i r s  d é s o r d o n n é s .  C o m m e n t  se  fa i t - i l  
d o n c  q u ’il y  a i t  q u e lq u e f o i s  d e s  r ê v e s  b i e n  o r 
d o n n é s ,  e t  n ’a v o n s - n o u s  p a s  le  d ro it  d e  s u p p o s e r
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q u ’u n e  in f lu e n c e  s p ir i t u e l l e  v i e n n e  m e t t r e  de  
l ’ord re  d a n s  ce  d é so r d r e  ? L e  n ie r  s e r a i t  u n e  
p é t i t i o n  de  p r in c ip e ,  p u is q u e  le  r ê v e  c o h é r e n t  e s t  
u n  fa i t  a n o r m a l ,  e t  q u e  c ’e s t  là  le  p r o b lè m e  
q u ’il s o u l è v e .  »

F r a n c h e m e n t ,  n o u s  n ’a t t a c h o n s  p a s  b e a u c o u p  
d ’im p o r t a n c e  à  ce  d e r n ie r  a r g u m e n t .  !  n  rê v e  
n e  r e p r é s e n t e  p a s  n é c e s s a i r o m t n t  un  s i t e  d ’u n e  
m a n i è r e  i n c o h é r e n t e ,  i n c o m p l è t e ,  e r r o n é e  ; en  
t o u t  c a s ,  l 'a f f i r m a t io n  d e  M. C h e v r e u i l  e s t  t o u t  
a u s s i  d iff ic i le  à d é m o n t r e r  q u e  l ’e s t  p e u t - ê t r e  
l ’a f f ir m a t io n  c o n tr a ir e .

L e  p o in t  d e  b e a u c o u p  le  p lu s  i m p o r t a n t  d a n s  
la  d i s c u s s i o n  e s t  ce lu i  qu i  se  r a p p o r t e  à la  q u e s 
t io n  de  l ’é t a t  d e s  l i e u x .

Si M. P in e a u  n ’a v a i t  j a m a i s  v u  le  c im e t i è r e  de  
s o n  b o u r g  t e l  q u ’il é t a i t  à l ’é p o q u e  d e  so n  r ê v e ,  
M. C h e v r e u i l  a u ra it  s a n s  d o u t e  ra iso n  ; s e u l e m e n t ,  
il e s t  c e r t a in  q u e  le  I )1' B a u d o in  n e  se  s e r a i t  p a s  
a v is é ,  e n  ce  c a s ,  d e  fa ire  le  r a i s o n n e m e n t  q u ’il a 
fa i t .  S ’il a cru d e v o ir  p r é s e n t e r  so n  h y p o t h è s e ,  
c ’e s t  s a n s  d o u t e  q u ’il  a s u p p o s é  q u e  le s  l e c t e u r s  
a u r a ie n t  c o m p r is  cec i  : q u e  le s  s o u v e n i r s  s u b c o n s 
c i e n t s  d e  c;: q u e  M. P in e a u  a v a i t  p u  e n t e n d r e  d ire  
p a r  le s  a n c ie n s  du  p a y s  s ’é t a i e n t  m ê lé s  à c e u x  q u ’il 
a v a i t  e m p o r t é s  d e  s e s  v i s i t e s  r é c e n t e s  au  c i m e 
t i è r e .  Q u a n d  n o u s  v i s i t o n s  un e n d r o i t  o ù  se  
t r o u v a i t  un  é d i f ic e  q u e  n o u s  a v o n s  v u  et q u i  a 
d e p u is  d i s p a r u ,  le s  f o n d e m e n t s  s e u l s  r e s t a n t  
e n f o u i s  d a n s  la t e r r e ,  n o u s  p o u r r io n s  le s  lo c a l i s e r  ; 
et si  q u e l q u ’un  n o u s  q u e s t i o n n a i t  à ce  s u j e t ,  
n o u s  p o u r r io n s  lu i  d ir e ,  p a r  e x e m p l e :  « F o u i l l e z  
ic i ,  e n t r e  c e s  d e u x  ro s ier s ,  e t  v o u s  t r o u v e r e z  u n e  
d a lle  en  p ierre ,  é p a i s s e  d e  1 5  c e n t i m è t r e s ,  e t c .  : 
c ’é t a i t  le  seu i l  de  la p o r t e  d ’e n t r é e  ; là où  il y  a 
m a i n t e n a n t  ce  c h ê n e ,  v o u s  t r o u v e r e z ,  à q u e lq u e  
5 0  c m .  d e  p r o fo n d e u r ,  le s  v e s t i g e s  d e  l ’e s c a l i e r  de  
la c a v e ,  e t c . ,  e t c .  » La c o n s t a t a t i o n  v i s u e l l e  de  
l ' é ta t  a c t u e l  d e s  l i e u x  se  c o m b i n e  a in s i  a v e c  la 
r e c o n s t r u c t io n  m n é m o n iq u e ,  d e  l ' é ta t  a n c ie n  d e s  
l i e u x  m ê m e s .

I n u t i le  d ’a j o u t e r  q u e ,  t o u t  en d o n n a n t  cette,  
e x p l i c a t  ion  si n a l  u re l le  d e  l ’h y p o t  h èse  d u  L)r B a u 
d o u in ,  n o u s  n e  d i s c u t o n s  a u c u n e m e n t  la p r o b a 
b i l i t é  p lu s  ou  m o in s  g r a n d e  q u ’e l le  a d ’ê tr e  j u s t e ,  
d o m i n e  M. C h e v r e u i l  lu i - m ê m e ,  n o u s  n e  c h e r 
c h o n s  p o in t  " s i  le  p h é n o m è n e  e s t  s p i r i t e  ou  s ’il 
n e  l ’e s t  p a s ,  m a i s  s i  l ’e x p l i c a t i o n  d u  L)r B a u d o in  
et r a t i o n n e l l e  e t  a d é q u a t e  a u x  fa i t s  ».

Il y  a  t o u t e f o i s  u n  p o in t  su r  l e q u e l  n o u s  p o u 
v o n s  n e  p a s  ê tr e  en  d é s a c c o r d  a v e c  M. C h e v r e u i l  : 
«•'est q u a n d  il r e p r o c h e  a u  D r M arcel B a u d o u in  
d ’a v o ir  im p l i c i t e m e n t  d é c la r é  q u ’il n e  c o n s id è r e  
c o m m e  sc ie n tif iq u e s  q u e  les  e x p l i c a t i o n s  n ’a y a n t  
p as  u n  c a r a c tè r e  s p ir i t e  o u  s p ir i t u a l i s t e .  A  n o tr e

a v i s ,  le  s a v a n t  n e  d o i t  p a s  se  p r é o c c u p e r  d e  ces 
a p r io r i s m e s .  O r v o ic i  c e  q u ’écr it  le  D r B a u d o u in  :

J ’ai recueilli  dans m es notes ,  co m m e je l’ai écrit 
dans un travail précédent,  de nom breuses  o b serv a 
tions du dom aine  des sciences psych iques.

J u sq u ’à présent , je n’en ai é tu d ié  qu ’une seule ,  
qui présenta it  d ’ailleurs dos caractères tels que  j’ai 
pu parvenir, —  v u  sa s im p lic ité ,  —  à l’exp liquer ,  
dans une certa ine mesure, par les notions  fournies  
par le sou ven ir  et la subconsrience. Je  crois que le fait 
su iv a n t ,  presqu’auss i in téressant ,  e t  recueilli é g a le 
m e n t  dans d’exce l len tes  con d it ion s  de sécurité  s c ie n 
tifique, p e u t  être compris av ec  les m êm es  h y p o th èses;  
e t  c’e s t  pourquoi je crois utile  de le consigner  dans  
les  A n n ales.

C ela s ig n i f i e ,  e n  s o m m e ,  q u e ,  si  le  D r B a u 
d o u in  n e  p a r v ie n d r a  p a s  à t r o u v e r  u n e  e x p l i c a 
t io n  n o n  s p i r i t e  à  q u e lq u e s  f a i t s  d e  c e t  o r d r e ,  il 
e s t  b ie n  d é c id é  à le s  g a r d e r  s o u s  le  b o i s s e a u .  Il 
f e r a ,  en  s e n s  c o n t r a ir e ,  c o m m e  les  r e v u e s  s p i r i t e s  
q u i  ne  p u b l i e n t  q u e  ce  q u i  e s t  f a v o r a b l e  à  la 
t h è s e  q u ’e l i c s  s o u t i e n n e n t  e t  a t t a q u e n t  le s  r e v u e s  
q u i  e n v i s a g e n t  u n e  q u e s t i o n ,  n o n  p a s  c o m m e  le 
f e r a i t  le  M in is tè r e  p u b l i c  o u  l ’a v o c a t  d é f e n 
s e u r  d a n s  u n  p r o c è s ,  m a i s  c o m m e  d o i t  le  fa ire  
u n  j u g e  q u i  é c o u t e  e t  p è s e  i m p a r t i a l e m e n t  les  
a r g u m e n t s  d e  p a r t  e t  d ’a u tr e .  Q u a n t  à  n o u s ,  
n o u s  a v o n s  p u b l i é  l ’a r t i c le  d u  D r B a u d o u i n ,  
t r è s  i n t é r e s s a n t ,  r e m p l i  d e  f in es  o b s e r v a t i o n s  
su r  le  m é c a n i s m e  d u  r ê v e ,  e t c . ;  m a i s  n o u s  l ’a u 
r io n s  p u b l i é  d e  m ê m e  si l ’a u t e u r  a v a i t  c o n c l u  
d a n s  le  s e n s  sp ir i te .  E t  n o u s  c r o y o n s  q u e  le 
D r B a u d o u in  a g ira  « s c i e n t i f i q u e m e n t  » en  f a i s a n t  
c o n n a î t r e  a u s s i  le s  a u t r e s  ca s  d ’a p p a r e n c e  s u p e r 
n o r m a le  q u i  s o n t  à sa c o n n a i s s a n c e ,  q u a n d  m ê m e  
il n e  p a r v ie n d r a i t  p a s  à les  fa ire  r e n tr e r  d a n s  le 
c a d r e  d ’u n e  e x p l i c a t i o n  n o n  sp ir i te .

Pour bien contriller les médiums
O u p a r le  b e a u c o u p  d e  c h e r c h e r  d e s  m o y e n s  

p lu s  s a t i s f a i s a n t s  d o  c o n t r ô l e r  les m é d i u m s  
e t  o n  a r a is o n  d ’e n  p a r le r ,  e t  d e  c h e r c h e r .  

A  ce  s u j e t ,  il n e  sera  p e u t - ê t r e  p a s  in u t i l e  q u e  
n o u s  r a p p o r t i o n s  ici q u e lq u e s  passager, d ’u n e  c o n 
fé r e n c e  q u e  M. L o u i s  F a v r e  fit à l ’ I n s t i t u t  
G é n é r a l  P s y c h o lo g i q u e ,  le 21 m a r s  1 9 1 0 ,  en  p a r 
lant, j u s t e m e n t  d e s  « D i s p o s i t i f s  e t  T ech n iq u es  
a p p l i c a b le s  a u x  p h é n o m è n e s  m é d i u m n iq u e s  
d ’ord re  p h y s i q u e  ».

M. L. F a v r e  r e m a r q u e  d ’a b o r d  q u e  les  d é b u 
t a n t s  p e n s e n t ,  a v a n t  t o u t e  c h o s e ,  à e m p ê c h e r  
t o u t  m o u v e m e n t .

P O U R  E M P E C H E R  T O I  T O E S TE  F R A U D U L E U X

P o u r  y  parvenir  -— d it  le conférencier  —  ils veu 
lent ficeler le m éd ium  ou lui a ttaeher  bras, jambes et
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corps a vec  des lien s inex tensib les. L’expérience  
montre que, lorsqu’on em plo ie  ce m oyen  de contrainte  
on n’o b t ien t  presque jam ais  de phénom ène  net  : 
pas de phénom ène ,  donc  pas de  c o n t iô le .  D e  telle 
sorte que ce m o y en  de contrôle, qui paraît d’abord  
le m eilleur de tous ,  e st  en réalité  d’ordinaire le pire, 
puisque, lorsqu’on l’utilise, on ne p eu t  rien contrôler

M ettre le m éd iu m  dans un sac ferm é  ne la issant  
au  dehors que  la tête du p atien t ,  e s t  un m o y e n  de  
contrô le  à essayer  dans les cas d’ « apport » d’objets  
assez v o lu m in e u x ,  d’em p re in tes  de m ains e t  de  
pieds, etc.

Le cou é ta n t  com pressib le ,  on  p eu t  toujours faire  
passer entre  lui et le sac des objets  de faible vo lum e.  
Il im porte  de rechercher dans chaque  cas quelle  est 
la grosseur des objets  qui p eu v en t  passer.

Pour supprim er l’ouverture , on peut la recouvrir  
(ainsi que la tè te  du m éd ium ) d’un filet, léger e t  
bien  posé,  a d a p té  sans so lution  de con t in u ité  au  
sac. A insi il n ’y  aura de c o m m u n ica t io n  possible  
entre  le m éd iu m  e t  le milieu extér ieur  que par l’ in 
tervalle  libre, et mesurable , des mailles. Le. sac p os
sédera des coutures  fa ites à la m ach ine  et a v ec  
repères ; il pourra être garni de grelots.

Le sac fermé pourra être  assez bien supporté  
(com m e je l’ai vu ) ,  lorsqu’ il sera pourvu d é m a n c h é s  
ferm ées e t  de pieds, de façon à ne pas co n st itu er  pour  
le m éd iu m  une sorte d 'instrum ent de torture ou  
de contra inte .

Pour contrarier la f ia u d e  du m éd iu m , on p eu t  
faire so u v e n t  qu’il a it les m a in s tenues  par celles de 
contrôleurs. Mais il faut savo ir  les tenir sans faire 
souffrir le m éd ium , dont la m ain est ou paraît h y p er 
esthésiée  p en d a n t  la séance, l .n e  contra in te  trop  
forte supprim e le contrôle  utile  des phénom ènes ,  
en su p p r im an t les p h én o m èn es  à contrôler.

Si l’usage des liens inexten s ib les  contra ignant le 
m édium  ne sem ble  guère com p a t ib le  a v ec  la produc
tion des phénom ènes ,  i! n’ en est pas de m êm e de  
l’applica t ion  des 'iens ex tens ib les ,  en caoutchouc ,  etc.  
On peut l im iter  les m o u v e m e n ts  du m éd iu m  en tous  
sens, en fixant une ex tr é m ité  du lien é las t ique  au  
bras de celui-ci et / a u t r e  à la chaise, par exem p le ,  
ou au parquet. . .

P O U R  E M P E C H E R  I A  S U B S T I T U T I O N  U E S  M E M B R E S

Quand le m é d iu m  fraude a v ec  ses m ains,  c’est en 
général parce qu’ il a réussi à opérer la su b s t itu t io n ,  
qui lui perm et de faire tenir la m êm e m ain  (la droite, 
par exem ple)  par les d eu x  contrôleurs,  alors que ceux-  
ci croient tenir  l’un la m ain  droite, l’autre  la gauche.  
Si les d eu x  m ains  du m éd iu m  son t  séparées par une  
paroi, le contrô leur  de la m ain  que le m éd ium  tend  
à libérer (la m ain  gauche, par exem ple)  ne pourra  
être  mis en c o n ta c t  a v e c  1 autre m ain , que le m édium  
fraudeur tenterait  de lui faire tenir.

On a proposé, je crois, de m ettre  une planche  
entre les m ains  du m éd iu m , le  préfère, connue  
sépare-rnains. un filet tendu  sur un cadre sem blable  
à celui-ci. A v ec  ce d isposit if  — qui p eu t  être  fixé 
sur la table d ’expériences  —  les m éd ium s qui,

co m m e E usapia , paraissent éprouver  parfois le 
besoin de fortter leurs m ains l’une contre l’autre,  
pourront le  faire au c o n ta c t  du filet, sans que cela  
rende la fraude possible.

C om m e sép a re -p ied s  e m p êch a n t  la su b s t itu t io n  
frauduleuse,  on peut aussi em ployer  un filet tendu  
sur un cadre co n v en a b lem en t  placé.. .

V I S I O N  D E S  M O U V E M E N T S  DU M É D I U M

. . .D a n s  les cas où l'on ne p eu t  opérer en pleine  
lum ière, on essayera —  pour rendre poss ib le  la 
surveillance du m éd ium  et des ass is tan ts  —  d’ u t i 
liser des m arques lum ineuses.

Supp oson s  que chacun  porte a u x  bras un galon  
phosphorescent  ou, m ieux, sur ch aq u e  m em bre une  
lettre  ou  un chiffre sem blab les  à c e u x -c i  (qui sont  
c o n st itu és  par du carton endu it  de sulfure de  
ca lcium ). Si, par exem p le ,  les chiffres pairs son t  
posés sur les bras droits e t  les im pairs sur les bras  
gauches,  on déterm inera it  faci lem ent,  m êm e  dans  
l’obscurité  com plète ,  quel est le bras qui e st  en m o u 
v em en t  —  11 sem ble  qu’on pourrait faire a ccepter  
a u x  m éd iu m s (en particulier  à c eu x  qui se servent  
déjà d’écrans lum ineux)  ce m o y en  de  contrô le  plus 
faci lem ent qu 'u n e  lum ière assez forte éclairant  
to u te  la p ièce .. .

S E N S A T I O N S  T A CTI L ES  E T  M U S C U L A I R E S  

P R O V O Q U É E S  P AR L E  M É D I U M

. . .L e  contact  des m ains n’est  pas toujours conservé  
pendant les séances .  Si donc  les contrôleurs ont leurs  
m e in b ie s  (bras e t  jam bes) reliés à ceux , vo is ins,  du  
m éd iu m , ils sentiront les m o u v em en ts  de celui-ci.  
Si les lien s  so n t  élastiques, en caou tch ou c ,  par exem p le  
co m m e ceux-ci ,  le m éd iu m  (ainsi que  je l’ai observé)  
ne pourra se p laindre d’être gêné par le contrôle.

Supp oson s  que ce tube  de caou tch ou c ,  replié de 
façon à former d e u x  bracelets  accolés  sur le m êm e  
plan, soit placé de manière à recevoir  un p o ign et  du  
m éd iu m  et un poignet du contrô leur : tou t  m o u v e 
m e n t  de bras du m éd iu m  sera sent i ; e t  si  le  c o n ta c t  
des m a in s  est  perdu p en d an t une ou quelques s e 
condes  (com m e il arrive parfois), le  contrôleur n’aura  
p o u rta n t  pas perdu to u t  contrôle. Il faut veil ler  à ce  
que le m éd ium  ne puisse pas dépasser le brace le t  
et libérer sa m ain . O n fixera le bracelet à l’av a n t-  
bras et à la m an ch e  du v ê te m e n t .

On peut  encore utiliser un lien  qui soit élastique  
mais à extension lim itée  —  com m e celui-ci. D ans le 
tube de caou tch ou c  form ant bracelet j’ai in troduit  
une ficelle, do n t  les ex trém ité s  ne p eu v en t  pénétrer  
dans le tube. Quand le m éd iu m  opère une traction  
sur le tube, celui-ci s’allonge, mais seu lem ent  
ju sq u 'au  point où la longueur de la ficelle est  
a tte in te .  D ans l’exem pla ire  que voici, la ficelle est  
placée de telle sorte que, pour sortir  le p o ign et  du  
bracelet —  qui p o u r ta n t  ne serre pas — , le m éd iu m  
d o it  em p lo y er  les d e u x  m ains,  e t  un certain  tem ps,  et  
de plus faire sentir  une constr ic tion  au poignet du  
contrôleur.
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M. Louis F a v re  term ine c e tte  co m m u n ica t io n  sur  
la production  e t  le contrôle  eu  rappelant  que  ces d eu x  
choses d o iv e n t  toujours marcher de front. Il faut 
avo ir  un souci co n s ta n t  des d eu x  : or parfois, certains,  
qui v eu len t  quand  m êm e des phén om èn es ,  se d és in 
téressen t  du contrô le  ; et d’autres , qu i a v e c  raison  
a t ta c h e n t  au contrô le  u n e  im portance  m ajeure, ne 
s’occu p en t pas assez de réaliser les con d it ion s  de  
production . —  Q uand un m o y e n  de contrô le  essayé  
paraît contraire à la production  (ce qui e s t  assez  
fréquent),  il ap p artien t  à l’e x p ér im en ta teu r  av isé  
d’en découvrir  un autre éq u iv a len t  qui ne supprim e  
pas les phénom ènes .

P rodu ction  san s contrôle est chose san s va leur  ; 
contrôle sa n s production  est chose im possib le .

line apparition do nature objective
M. C a m i l l i .  F i.am m ai:ion  a écrit pour la R evue  

sp ir ite  de Paris, n°  de janvier ,  un  artic le  d o n t  nous  
reproduisons les passades suivants- :

M o n  n e v e u  r e g r e t t é ,  le  c a p i t a in e  C a m il le  
M a r t in ,  d e  l ’ I n f a n t e r ie  c o lo n ia le ,  e s t  m o r t  à P ar is ,  
le  2 2  m a r s  d e r n ie r ,  u sé  p a r  le s  f iè v r e s  e t  le s  f a 
t i g u e s ,  à l ’â g e  d e  q u a r a n t e - s i x  a n s ,  d a n s  l ’a p p a r 
t e m e n t  q u ’il h a b i t a i t  d e p u i s  u n  a n ,  a v e n u e  d e s  
G o b e l in s ,  Sa  v e u v e  e t  sa b e l l e - f i l l e  v i e n n e n t  de  
m e  fa ire  p a r t ,  t o u t e s  f r é m is s a n t e s  e n c o r e ,  q u o iq u e  
le  f a i t  d a t e  d é jà  d e  s e p t  m o i s ,  d ’u n  p h é n o m è n e  
p s y c h i q u e  d ig n e  d e  t o u t e  n o t r e  a t t e n t i o n .  U n e  
l o n g u e  a b s e n c e  d e  P a r is  les  a v a i t  e m p ê c h é e s  d e  
m ’e n  p a r ler  j u s q u ’ic i .

S ix  s e m a in e s  e n v ir o n  a p r è s  la  m o r t  d e  so n  
m a r i ,  M me C a m il le  M a r t in  é t a i t  c o u c h é e ,  d a n s  le 
m ê m e  a p p a r t e m e n t  (m a is  n o n  d a n s  la  c h a m b r e  
m o r t u a ir e )  l o r s q u e ,  n o n  e n c o r e  e n d o r m i e ,  e l le  
aperçut ,  l ’o m b r e  d e  so n  m a r i g l i s s e r  d a n s  l ’a ir ,  
n o n  lo in  d ’e lle .

Sa  f i lle ,  c o u c h é e  d a n s  un  a u t r e  l i t ,  e t  e n d o r m i e ,  
se  r é v e i l la  s o u d a i n  e t  a p e r ç u t  d e  so n  c ô t é ,  
l ’o m b r e  d e  so n  b e a u - p è r e  a r r iv a n t  d ir e c t e m e n t  
su r  e l le  en  la f i x a n t  d e  ce s  y e u x  c a v e s  e t  m a la d i f s  
q u ’il  p r é s e n t a i t  a u x  d e r n ie r s  t e m p s  d e  sa v ie .  
E l l e  e n  e u t  u n e  te l le  p e u r  q u ’e l le  j e t a  u n  e f f r o y a b le  
cri d ’a n g o i s s e ,  e t  q u e  t o u t  à l ’h e u r e  e n  m e  
r a c o n t a n t  le  f a i t ,  e l le  e n  t r e m b l a i t  e n c o r e  d e s  
p ie d s  à la  t ê t e  e t  en  p â l i s s a i t  é t r a n g e m e n t .

J e  le s  a i p r ié e s ,  l ’u n e  e t  l ’a u t r e ,  d e  m ’écr ire  
s é p a r é m e n t  u n e  r e la t io n  s o m m a ir e  d e  ce  q u ’e l le s  
o n t  o b s e r v é  e t  r e s s e n t i .  V o ic i  c e s  r é c i t s  :

R e la t io n  d e  A/"1" C a m ille  M a r t in

C 'é t a i t  d a n s  la  p r e m iè r e  s e m a in e  d e  m a i .  J e  
m ’é t a i s  c o u c h é e  fo r t  ta r d ,  v e r s  11  h. 1 / 2  o u  m i 
n u i t ,  t r è s  a b s o r b é e  p a r  d e s  c o n t r a r i é t é s  d ’a ffa ire s  
q u e  j ’a v a i s  é t é  o b l ig é e  d e  d i s c u t e r  d a n s  la jo u r n é e .
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La n u i t  é t a i t  c h a u d e  e t  la  c h a m b r e  v a g u e m e n t  
é c la ir é e  p a r  la  lu m iè r e  d if fu se  d e  P a r is .  J e  r e s t a i s  
s u r  m o n  l i t  s a n s  p o u v o ir  d o r m ir ,  le s  y e u x  g r a n d s  
o u v e r t s ,  lo r s q u e  j ’a p e r ç u s  u n e  o m b r e  (c e l le  d e  
C a m il le )  la f igure  g r is â tr e ,  l e s  y e u x  e n f o n c é s  h o r r i 
b l e m e n t ,  e t  sa  p e r s o n n e  e n v e l o p p é e  d a n s  u n e  
s o r t e  d e  d r a p e r ie  g r is â tr e .  O n  d i s t i n g u a i t  la 
m o i t i é  d u  c o r p s  ; le s  j a m b e s  d i s p a r a i s s a i e n t  d a n s  
u n e  t e i n t e  t o u j o u r s  g r is e  e t  c o m m e  e n v e l o p p é e  
d ’u n  b ro u i l la r d .  L ’o m b r e  v e n a i t  d ’e n tr e r  p ar  u n e  
f e n ê t r e  ( o u v e r t e )  e t  s e m b l a i t  p la n e r  à 6 0  c e n t i 
m è t r e s  e n v ir o n  a u - d e s s u s  d u  s o l ,  s ’a v a n ç a n t ,  ou  
p l u t ô t  g l i s s a n t ,  d a n s  la  d i r e c t io n  d u  l i t  d e  m a  
f i lle .  D e  m o n  l i t  je  la  s u i v a i s  d ’a u t a n t  m i e u x  
q u ’u n e  g la c e  e n  fa c e  r é p é t a i t  c h a q u e  m o u v e 
m e n t  d e  l ’o m b r e .

T r è s  a n g o i s s é e ,  m a i s  s a n s  la m o i n d r e  f r a y e u r ,  
je  m e  d e m a n d a i s  ce  q u e  m o n  p a u v r e  C a m il le  
c h e r c h a i t ,  l o r s q u ’à ce  m o m e n t  j u s t e ,  o ù  il s e  
t r o u v a i t  p r e s q u e  p la n e r  s u r  l e  l i t  d e  m a  f ille ,  
c e t t e  d e r n iè r e  p o u s s a  u n  cri d ’é p o u v a n t e  t e r 
r ib le ,  en  m ’a p p e l a n t  e t  m e  c r ia n t  sa  fr a y e u r .  J e  
lu i  r é p o n d i s  : O u i ,  je  l e  v o i s  a u s s i ,  n e  t ’e ffra ie  p a s .  
M ais  e l le  j e t a  u n  n o u v e a u  cr i,  p lu s  p e r ç a n t  
e n c o r e ,  e t  l ’o m b r e  s ’é v a n o u i t  d a n s  la  g la c e .

A p r è s  c e t t e  v i s i o n ,  m a  fille  s ’e s t  r e n d o r m ie ,  
très  c a l m e ,  c o m m e  j a m a is  d e p u is  c e t t e  m o r t  e l le  
n e  l ’a v a i t  fa i t .  L e  l e n d e m a i n  so ir ,  la fr a y e u r  d e  
r e v o ir  c e t t e  a p p a r i t io n  la r e n d a i t  si n e r v e u s e  
q u ’e lle  n e  v o u l u t  p a s  c o u c h e r  d a n s  s o n  li t  e t  m e  
d e m a n d a  à p a r t a g e r  le  m i e n ,  to u j o u r s  t r e m 
b la n t e .

Q u a n t  à m o i ,  je  n ’a i  p a s  é p r o u v é  la  m o in d r e  
fr a y e u r .  A u  c o n t r a ir e ,  j ’en  r e s s e n t a i s  u n  c a lm e  
b ie n f a i s a n t ,  e t  le  r e s t e  d e  la  n u i t ,  j e  l ’ai p a s s é  s a n s  
la  m o in d r e  f a t ig u e .

S o u v e n t ,  d e p u i s ,  j ’e s s a y a i  d e  r e v o ir  m o n  ch er  
C a m il le ,  e n  y  p e n s a n t  f o r t e m e n t ,  m a i s  j e  n ’ai p a s  
o b t e n u  le  m o in d r e  p h é n o m è n e .

J e  d o i s  v o u s  fa ire  r e m a r q u e r  a u s s i  q u ’à  l ’é p o 
q u e  d e  s o n  a p p a r i t io n ,  n o u s  a v o n s  e n t e n d u  
p lu s ie u r s  fo is  d e s  b r u i t s  s in g u l ie r s  e t  in e x p l i c a b l e s  
d a n s  le s  la m e s  d u  p a r q u e t ,  e t  m ê m e  d e s  p o r te s  
o n t  c la q u é  b r u s q u e m e n t  a lo r s  q u ’e l l e s  a v a i e n t  
é t é  f e r m é e s  s o i g n e u s e m e n t  e t  v é r i f i é e s  à p lu s ie u r s  
r e p r is e s .

R e la t io n  d e  A / lle R e rllte  D u p o n t

Cela d a t e  d e s  p r e m ie r s  jo u r s  d e  m a i  e n v ir o n ,  
e n t r e  le  5  e t  le  10  ; n o u s  n o u s  é t i o n s  c o u c h é e s  à  
m i n u i t ,  e t  j ’a v a i s  l ’im p r e s s i o n  d e  d o r m ir  d e p u is  
u n e  h e u r e  lo r s q u e  j e  m e  s e n t i s  r é v e i l l é e  c o m m e  
p a r  u n  f lu id e ,  e t  en  o u v r a n t  le s  y e u x  je  v i s  u n e  
o m b r e  à q u e lq u e  d i s t a n c e  d e  m e s  y e u x .  E l l e  m e  
p a r a is s a i t  v a g u e m e n t  d r a p é e  d a n s  u n  l in c e u l ,  le s
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l>ras cro is é s  su r  la  p o i t r in e ,  le  l ia s  d u  c o r p s  n ’é t a n t  
p a s  v i s ib l e  ; c ’é t a i t  c o m m e  u n  b ro u i l la rd  q u i  
a l la i t  en  s ’é v a n o u i s s a n t .

L ’o m b r e  s e m b la i t  p la n e r  e t  s ’a v a n c e r  v e r s  m o n  
l i t  ; j ’a v a i s  l ’im p r e s s i o n  très  n e t t e  d ’ê tr e  r é v e i l l é e  
e t  d e  la  v o ir  s ’a p p r o c h e r  de  m o i  ; je  r e c o n n u s  le s  
t r a i t s  de  la  p h y s i o n o m i e  d e  m o n  b e a u - p è r e ,  e t  
j e  fus sa i s ie  d ’u n e  p e u r  é p o u v a n t a b l e .  Il a r r iv a i t  
d i r e c t e m e n t  su r  m o i  !

A p r è s  l ’a v o ir  v u e  e t  r e c o n n u e  p e n d a n t  d e u x  
s e c o n d e s ,  p e u t - ê t r e ,  je  cr ia i  p o u r  r é v e i l le r  
m a m a n  c o u c h é e  d a n s  la m ê m e  c h a m b r e  q u e  m o i ,  
p r e s q u e  p e r p e n d ic u l a i r e m e n t ,  à m o n  l i t ,  e t  lu i  
t é m o ig n e r  m o n  a n g o is s e .  E l le  m e  r é p o n d i t  
t r a n q u i l l e m e n t ,  à m a  g r a n d e  s u r p r i s e ,  ca r  je  la 
c r o y a is  e n d o r m i e  : « M ais  j e  la  v o i s  a u s s i ,  il ne  
f a u t  p a s  a v o ir  p eu r .  » de  lui cr ia i  e n c o r e  m o n  
é p o u v a n t e  u n e  s e c o n d e  fo is ,  e t  à ce  m o m e n t  
l ' o m b r e  s ’é v a n o u i t .

■Je m e  r e n d o r m is  très  c a lm e ,  e t  le  r e s t a n t  de  
m a n u i t ,  je  m e  r e p o s a i  c o m m e  je  ne  l ’a v a i s  p a s  
e n c o r e  fa i t  d e p u i s  la m o r t  q u i  n o u s  a f r a p p é e s .

V o ilà  d o n c  d e u x  o b s e r v a t io n s  b ien  d i s t in c t e s  
du  m ê m e  p h é n o m è n e .

L ’e x p l i c a t i o n  g é n é r a le m e n t  a d m i s e ,  p a r  les  
p h y s i o lo g i s t e s  e s t  q u ’il s ’a g i t  là d ’u n e  h a llu c i
n a tio n .  M ais  je  v o u d r a i s  h ie n  s a v o i r  q u e l l e  e s t  
e x a c t e m e n t  la v a le u r  e x p l i c a t i v e  d e  ce  m o t .

O n  le  c o n s id è r e  c o m m e  s y n o n y m e  d u  m o t  
i l lu s io n .  C ’e s t - à - d ir e  q u e  ce  s e r a i t  là u n  p h é n o 
m è n e  p u r e m e n t  s u b j e c t i f ,  e t  q u ’il n ’y  a u r a i t  
r ien  en  d e h o r s  d u  c e r v e a u  d e s  d e u x  n a r r a tr ic e s .  
L e u r  v is io n  sera it  u n  s i m p le  p r o d u i t  d e  leu r  i m a 
g in a t io n ,  de. leu r  n e r v o s i t é .

U n e  h a l l u c in a t io n  c o l l e c t i v e  e s t - e l l e  a u ss i  
s im p le  q u e  ce la  ?

O n peut s u p p o s e r ,  il e s t  v r a i ,  q u e  M n,e M a rt in ,  
s o u s  l ’im p r e s s io n  to u j o u r s  v i v a c e  d e  la m o r t  
r é c e n t e  de  so n  m a r i ,  c o n s t a m m e n t  r a v i v é e  par  
les  d i s c u s s io n s  d ’a f fa ir e s ,  a cru  v o ir  u n e  o m b re  
in e x is ta n te  e t  l ’a c r é é e  d e  t o u t e s  p iè c e s ,  e t  q u e  les  
o n d e s  é m a n é e s  d e  s o n  c e r v e a u  o n t  im p r e s s i o n n é  
c e lu i  de  sa fille. C’e s t  p o s s ib le ,  m a i s  u n e  te l le  
e x p l i c a t i o n  e s t ,  a v o u o n s - I c ,  p u r e m e n t  h y p o t h é 
t i q u e  e t  a s s e z  c o m p l iq u é e .  R e m a r q u o n s  q u e  
t a n d i s  q u e  la  j e u n e  fille v o y a i t  a r r iv e r  d e  fa ce  
su r  e l le  c e t t e  o m b r e  m y s t é r i e u s e ,  sa m è r e  la 
v o y a i t  d e  tr o i s  q u a r t s  e t  se  r é f l é t a n t  d a n s  la 
g la c e . . .

Le désastre du “ D elh i"  
aurait été vu d’avance par une Voyante

L e L ig h l  d u  12 a v r i l  d e r n ie r  p u b l i e  le  p r o c è s -  
v e r b a l  d ’u n e  s é a n c e  q u i  a  eu  l i e u  d a n s  u n  cerc le  
p r iv é ,  c h e z  M. NV. E . B a r r y ,  B e r e a - r o a d ,  D u r b a n  
( N a t a l ) ,  le  j e u d i  7 d é c e m b r e  1 9 1 1 .  M me B a r r y ,  
la m a î t r e s s e  d e  m a i s o n ,  q u i  e s t  d o u é e  d e  f a c u l t é s  
m é d i u m n iq u e s  r e m a r q u a b l e s ,  é c r iv i t  a u t o m a 
t i q u e m e n t  ce  q u i  su i t  :

Je  vo is  une étendue  d’eau sem blable  à l 'em b o u 
chure d’un grand fleuve, ou un estuaire. Cela ne me  
sem b le  pas e x a c te m e n t  c o m m e  en pleine mer. Je  
vois  la côte  d ’où s’é l è \ e  une colline couverte  d’arbres,  
e t  tou t  près de la terre un grand paq u eb ot qui paraît  
être échoué .  M ain tenant,  je vois  un autre  b â t im en t  
que je crois être  une canonnière  ou lin navire  de  
guerre, car je vois  sur lui des canons et des h o m m es  
en uniform e av ec  de l’or sur leur ca sq u e t te .  11 porte  
secours au p a q u eb o t ,  sur le p o n t  duquel je vois un  
grand nom bre de personnes . J ’ai l’i/npression très 
forte q u ’elles a p p artien n en t à l’aristocratie , que  la 
ro y a u té  e lle -m êm e y  est  représentée ,  e t  qu ’elles sont  
en v o y a g e  de plaisir. Il m e sem ble  q u ’on es t  au x  
premières heures du m atin  ; les d a m es  so n t  dans  
leurs v e te m e n  s de nuit . Je  vois aussi une em b a rca 
tion b a llo t tée  dans l’eau ag itée  : elle co n t ien t  des  
personnes .

L e  m é d i u m  d é c la r a  e n s u i t e  a u x  a s s i s t a n t s  
q u ’e lle  a v a i t  p r o b a b le m e n t  d é c r i t  c e t t e  v i s io n  
s o u s  q u e lq u e  in f lu e n c e  o p p o s é e  à se s  p ro p r e s  
d é s ir s  p e r s o n n e l s ,  e t  q u ’e l le  d o u t a i t  d e  sa v é r i-  
d ic i t é ,  c r a ig n a n t  q u ’il p û t  s ’a g ir  d e  q u e lq u e  
in f lu e n c e  p s y c h o l o g iq u e  se  r a p p o r t a n t  à la v i s i t e  
d u  ro i e t  d e  la r e in e  a u x  In d e s .  M ais ,  m o in s  d ’u n e  
s e m a in e  a p r è s ,  c ’e s t - à - d ir e  d a n s  la m a t i n é e  du  
1 4 ,  o n  a p p r i t  p ar  les  j o u r n a u x  la p e r te  du  D e lh i  
a u  C a p  S p a r t e l ,  e n  d e s  c o n d i t io n s  q u i  r é p o n 
d a ie n t  e x a c t e m e n t  à c e l l e s  d é c r i t e s  p a r  la 
v o y a n t e .

Ce c o m p t e  r e n d u  e s t  s ig n é  p a r  M. R o b e r t  
S m i t h ,  s e c r é t a ir e  d e  la S o c i é t é  s p ir i t u a l i s t e  de  
D u r b a n ,  e t  D ir e c t e u r  d u  C erc le ,  a in s i  q u e  p ar  
M. W .  E . B a r r y ,  M. S. K r a w a h l ,  M me A. G i b b in s ,  
M me E . J .  S m i t h ,  M. N u r s e  G r a n t ,  M me E .  
C lark ,  M. J a s .  C. G r a n t ,  M . R . C lark , M. C. II. 
B u ll .
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William T. Slead
T o u t e s  les  p e r s o n n e s  q u i  s ’o c c u p e n t  d e  p s y 

c h i s m e  n e  s e r o n t  p a s  é g a l e m e n t  c o n v a in c u e s  
q u e  l ’œ u v r e  d e  c e lu i  q u i  a  é t é  la  p lu s  i l lu s tr e  v i c 
t i m e  d e  la  c a t a s t r o p h e  d u  T i ta n ic  a i t  é t é  p r o 
f i ta b le  a u  d é v e l o p p e 
m e n t  d e  leu r  d o c t r in e .
O n  a d it  d e  G l a d s t o n e  
q u ’il a v a i t  é t é  le  S a in t  
d e s  p o l i t i c i e n s  ; o n  
p o u r r a i t  d ire  d e  S ir  
W i l l i a m  S t e a d  q u ’il fu t  
le  S a in t  d es  j o u r n a 
l i s t e s .  M ais  à  [l’é p o q u e  
o ù  n o u s  v i v o n s  s u r 
t o u t ,  il n ’y  a r ien  d ’a u s 
si d a n g e r e u x  p o u r  u n e  
d o c t r in e  o u  un  p a r t i  
q u ’u n  S a in t ,  p a rce  q u e  
q u i  [dit s a in t  d i t  p r e s 
q u e  n é c e s s a i r e m e n t  u n  
e x a l t é ,  en  t o u t  c a s  un  
h o m m e  q u i  a d if f ic i le 
m e n t  le se n s  d e  la  m e 
su r e ,  e t  s u r t o u t  le  sen s  
d e  l ’o p p o r t u n i t é .  E n  
s o m m e ,  le « B u r e a u  
J u l ia  » [et les  p u b l i c a 
t io n s  s p ir i t e s  d e  S t e a d ,  
e n  ces  d e r n iè r e s  a n n é e s ,  
n ’o n t  c e r t a i n e m e n t  p a s  
c o n t r i b u é  à a u g m e n t e r  
le  p r e s t ig e  d o n t  les  é t u 
d e s  p s y c h i q u e s  j o u i s 
s e n t  a u p r è s  d u  p u b l ic .

M a is  si  o n  c o n s id è r e  le  d é f u n t  a u  p o in t  d e  v u e  
d e  l ’é lé v a t io n  d e  so n  c a r a c tè r e ,  d e  la  p u r e t é  d e  
se s  in t e n t io n s ,  d u  c o u r a g e ,  d u  d é v o u e m e n t  q u ’il 
a d é p lo y é s  d a n s  t o u s  les  g r a n d s  a c t e s  d e  s o n  e x i s 
t e n c e ,  sa  f igure  se  d r e sse  d e v a n t  n o u s  a v e c  u n e  
g r a n d e u r  a u g u s t e  d a n s  la q u e l le  d i s p a r a i s s e n t  
t o u s  les  d é f a u t s  d e  d é ta i l .  C o m m e  l ’a o b s e r v é  
M. R a lp h  S h ir l e y ,  « la  g é n é r o s i t é  d e  so n  c œ u r ,  
l ’é t e n d u e  d e  so n  in t e l l i g e n c e  le  p o r t a i e n t  à s ’i n 
té r e s s e r  à t o u t e s  le s  c h o s e s  m o n d a i n e s  e t  s u p e r 
m o n d a i n e s ,  en  f o r m a n t  d e  lui u n e  p e r s o n n a l i t é  
p r e s q u e  u n iq u e  ».

Il é t a i t  â g é  d e  s o i x a n t e - t r o i s  a n s ,  é t a n t  né  
en  1 8 4 9  à E m b l e t o n ,  d a n s  le  N o r t h u m b e r l a n d ,

d ’u n  c l e r g y m a n  c o n g r é g a t i o n a l i s t e .  A  q u a t o r z e  
a n s ,  il q u i t t a  l ’é c o le  p o u r  d e v e n ir  p e t i t  c o m m i s  
d a n s  u n  m a g a s in  d e  N e w c a s t l e - o n - T y n e .  Il p a s s a  
a in s i  d a n s  le  c o m m e r c e  sa p r e m iè r e  j e u n e s s e ,  
m a is  il e n v o y a i t  d e s  a r t i c le s  a u  p r in c ip a l  j o u r n a l  
d e  la  r é g io n ,  T h e  N o r th e rn  E ch o s , e t  à v i n g t -

q u a t r e  a n s  il e n  d e v i n t  
le  r é d a c t e u r  en  c h e f .  
E n  1 8 8 0 ,  M. J o h n  M o r -  
l e y  ( m a i n t e n a n t  L o r d  
M o r le y  o f  B l a c k b u r n )  
se  l ’a s s o c ia  c o m m e  v i c e -  
d ir e c t e u r  d e  la P a l l  
.M ail G a z e tte ,  d o n t  il 
lu i  la is sa  e n f in  la d i r e c 
t i o n ,  q u a n d  il f u t  a p 
p e lé  à fa ire  p a r t ie  d ’ u n  
M in is tè r e  l ib é r a l .

T o u t e  d i s c u s s io n  s u r  
l e s  in n o v a t i o n s  q u ’il 
i n t r o d u i s i t  d a n s  l e  
j o u r n a l i s m e  b r i t a n n i  - 
q u e ,  su r  se s  r e t e n t i s 
s a n t e s  c a m p a g n e s  p o l i 
t i q u e s  e t  m o r a l e s , s e r a i t  
q u e lq u e  p e u  d é p l a c é e  
ici .  D e  m ê m e ,  a u  s u j e t  
d e  sa  p r o p a g a n d e  p a c i 
f i s te ,  il n o u s  suffira  d e  
r a p p e le r  q u ’il c o m b a t 
t i t  m ê m e  l ’e n tr e p r i s e  
d e  s o n  p ro p re  p a y s  
c o n t r e  le s  B o e r s ,  b ien  
q u ’il n ’ i g n o r â t  p o in t  
q u e  ce la  lu i  a u r a i t  fa i t  
p e r d r e  le  p u i s s a n t  a p 

p u i  f in a n c ie r  d e  so n  a m i  C ecil  R h o d e s  ; il 
n ’é t a i t  d o n c  p a s  d u  n o m b r e  d e  c e s  T a r t u f e s  qu i  
v o i e n t  en  r é a l i té  d a n s  le s  c o n q u ê t e s  d e s  a u tr e s  
p a y s ,  c o n tr e  l e s q u e l l e s  i ls  é l è v e n t  la  v o i x ,  a u 
t a n t  d e  s o u s t r a i t  à leu rs  p ro p res  a p p é t i t s .

P e u  d e  t e m p s  a p r è s  a v o ir  q u i t t é  la  P a l l  M a il  
G a ze tte , W .  S t e a d  fo n d a  la  I le v ie w  o f R e v ie w s ,  
q u i  e u t  i m m é d i a t e m e n t  u n  s u c c è s  f in a n c ie r  c o n 
s id é r a b le .  11 p u b l ia  a u s s i  le  R o rd e r la n d ,  r ev u e  
p s y c h i q u e ,  q u i  a v a i t  é t é  f o n d é e  e t  d ir ig é e  par 
M iss  G o o d r ic h -F r e e r  (a c tu e l le m e n t .  M rs. H a n s  
S p o e r ) ,  la p s y c h i s t e  e t  c la i r v o y a n t e  b ie n  con n u e;  
m a is  le s  t e m p s  n ’é t a i e n t  p a s  e n c o r e  m û r s  pour  
c e t t e  p u b l i c a ' i o n ,  q u i  n ’e u t  q u ’u n e  c o u r te  durée.

Sir W illiam T. STEAD.
(Ce beau portrait date d'une dizaine d’années).
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J u s q u ’a lo r s ,  W . S t e a d  a v a i t  s e m b lé  p l u t ô t  u n  
in v e s t ig a t e u r  d e s  p h é n o m è n e s  p s y c h i q u e s  q u ’un  
sp ir i t e  p r o p r e m e n t  d i t .  M ais  il ne  t a r d a  p a s  à le  
d e v e n ir .  E n  1 9 0 9 ,  il fo n d a  d a n s  so n  h a b i t a t io n  
d e  M o w b r a y  H o u s e  le  f a m e u x  « B u r e a u  J u l ia  ». 
« J u l ia  » é t a i t  l ’e s p r i t  d e  M iss  J u l i a  A .  A m e s ,  
a m i e  d e  M. S t e a d ,  m o r t e  u n e  q u in z a i n e  d ’a n 
n é e s  a u p a r a v a n t ,  e t  d o n t  il a v a i t  d é jà  r e c u e i l l i  les  
m e s s a g e s  m é d i u m n i q u e s  s u p p o s é s  d a n s  u n  v o 
lu m e  : L e tte r s  o f J u l ia .  M a in t e n a n t  « J u l ia »  d e 
v a i t  d ir ig er ,  d e  l ’a u - d e l à ,  u n  b u r e a u  d e  c o m m u 
n i c a t io n s  e n tr e  le s  in c a r n é s  e t  le s  d é s in c a r n é s ,  
m o y e n n a n t  u n  c e r t a in  n o m b r e  d e  m é d i u m s  : 
p a r m i  c e u x - c i ,  q u e lq u e s - u n s  m o n t r è r e n t ,  en  c e r 
t a i n e s  o c c a s i o n s ,  d e s  f a c u l t é s  s u p e r n o r m a le s  r e 
m a r q u a b l e s .  M. W .  S t e a d  c o n s a c r a  à ce  B u r e a u  
u n e  s o m m e  a n n u e l l e  d e  1 .0 0 0  l i v r e s .  L e s  c o n s u l 
t a n t s  n e  p a y a i e n t  p a s ,  m a i s  d e v a i e n t  ê t r e  s o u s 
c r ip t e u r s  d ’u n e  B i b l i o t h è q u e  p s y c h i q u e  c ir c u 
la n t e .  M a lh e u r e u s e m e n t ,  si q u e lq u e s  p e r s o n n e s  
q u i  p l e u r a i e n t  u n  p a r e n t  o u  u n  a m i  t r é p a s s é  
t r o u v è r e n t  u n e  c o n s o l a t io n  d a n s  le s  « m e s s a g e s  » 
o b t e n u e s  a u  m o y e n  d e  ce  B u r e a u ,  le s  e n t r e v u e s  
a v e c  l ’e s p r i t  d e  G l a d s t o n e  su r  d e s  q u e s t io n s  p o l i 
t i q u e s ,  e t c . ,  p r ê t è r e n t  a u x  j o u r n a u x  e t  a u  p u b l i c  
l ’o c c a s i o n ,  q u ’il e û t  fa l lu  é v i t e r ,  d e  se  fo r m e r  des  
é t u d e s  p s y c h i q u e s  u n e  m a lh e u r e u s e  id ée .

S ir  W i l l i a m  S t e a d  s ’e m b a r q u a  su r  le  T ita n ic  
p o u r  a l ler  p a r le r  su r  la  P a i x  u n iv e r s e l l e  d a n s  u n e  
g r a n d e  r é u n io n  r e l ig ie u s e  d a n s  la q u e l le  le  P r é 
s i d e n t  T a f t  d e v a i t  p r e n d r e  a u s s i  la  p a r o le .  Il 
e s t  d o n c  m o r t  en  s e s  f o n c t io n s  d e  m is s io n n a ir e  
d e  la R e l ig io n  e t  d e  la  P a ix .

M. E. Boirac n'est pas spirite
N o u s  a v o n s  p a r lé ,  d a n s  n o t r e  d e r n ie r  fa s c ic u le ,  

d e  la  c o n f é r e n c e  q u e  M. E .  B o ir a c ,  r e c t e u r  d e  
l ’A c a d é m i e  d e  D i j o n ,  a f a i t e  d e r n iè r e m e n t  a u  
C o llè g e  d e  F r a n c e ,  s o u s  le s  a u s p i c e s  d e  l ’ I n s t i t u t  
G é n é r a l  P s y c h o lo g i q u e .  L e  T e m p s ,  p a r la n t  à so n  
to u r  d e  c e t t e  c o n f é r e n c e ,  d is a i t  en  s o m m e  q u e  
M. B o ir a c  y  a v a i t  p r o c la m é  s a  foi s p i r i t e  —  ce  q u i  
e s t  a b o s l u m e n t  i n e x a c t ,  M. B o ir a c  a y a n t  d i t  a u  
c o n tr a ir e  (n o u s  n o u s  s o u v e n o n s  fo r t  b ie n  d e  ses. 
p a r o le s )  : « J e  n e  sa is  p a s  s ’il y  a  o u  s ’il n ’y  a 
p a s  d ’e s p r i t s  : je  n ’e n t r e  p o in t  d a n s  c e t t e  q u e s 
t io n  ».

P a r  s u i t e  d e  c e la ,  M. B o ir a c  a e n v o y é  a u  T e m p s  
la s u i v a n t e  d é c la r a t io n ,  q u i  a é t é  p u b l i é e  le  
5 a v r i l  c o u r a n t  :

Pour être  sp ir ite  con va in cu ,  je devrais  croire q u ’îl 
ex is te  des Esprits  qui rev iennent de l’autre  m o n d e  
pour faire tourner les tables, d ic ter  des m essages,  
prédire l'avenir , rem uer des m eub les ,  etc . . .  Or. je

ne crois pas a u x  esprits ; j’ignore s’ils e x is ten t  ; la 
quest ion  de croyance  ou de non croyan ce  en leur  
réalité  m e  laisse  en tièrem en t indifférent ; je m ’en  
désintéresse  a u ta n t  qu ’un physic ien  ou un naturaliste  
se dés intéressent,  c o m m e  tels, de la quest ion  de la 
croyance  à l’ex is ten ce  de Dieu.

Je  prétends que les phénom ènes  spirit iques ou  
spirito ïdes ( im proprem ent appelés  spirites) dans la 
m esure où ils sont réels, so n t  des phénom ènes  a b s o 
lum ent naturels, qui co m p o sen t  le dernier degré  
d’une série d o n t  les degrés précédents  s o n t  les p h é 
nom ènes  h y p n o ïd es  (suggestion , h y p n o t ism e ,  d é 
d o u b lem en t  de la personnalité )  e t  les phénom ènes  
m agn ét iq u es  (m agn étism e an im al e t  télépsvchic):  et 
que l’é tu d e  de ce 3 e degré, le plus co m p lex e  et  le plus  
obscur, no pourra être u t i lem en t  abordée que lorsque  
les d e u x  autres auront é té  é lucidés. Je  ne suis pas  
plus spirite que les Charcot, les B erheim , les Pierre  
J a n et ,  les F lournoy ,  les R ich et ,  que tous ceu x  qui se  
sont  risqués, a v a n t  moi, à explorer le ch a m p  des 
m y sté r ie u x  m ais  très réels p h én o m èn es  de la p s y 
chologie  inconnue, sa n s  au tre  idée que celle d’v  d é c o u 
vrir des lois nouvelles  de la nature  a v e c  les secours  
de la seule m éth o d e  ex p ér im en ta le  à l 'exc lus ion  de  
to u te  h y p o th èse  transcendante .  Roin-vc.

Le phénomène du nœud de Zoellner 
aurait-l-il été renouvelé ?

Le I 'r a le r n is te  d e  D o u a i  v i e n t  d e  p u b l ie r  le  
p r o c è s - v e r b a l  s u i v a n t  :

A ujourd’hui, 19 avril  1912, treize personnes é ta ien t  
réunies en  séance  chez Mme 
Cornilie, 10, rue S a in t -P a u l,  
à Paris.

Quatre ficellts,  d o n t  les 
d eu x  bouts de chacune  d’e l
les é ta ien t  cachetés  à la cire 
rouge e t  vérif iés par tous les  
a ss is ta n ts ,  on t  été  placées  
sur la table d’expérience . Ces 
ficelles o n t  é té  d én o m m ées  
par m oi,  selon leur grosseur:  
num éros  1, 2, 3,

J’a i  dem an d é  à f  Esprit  de  
désigner le num éro  qu’il 
pourrait  défaire.

Il a é té  répondu :«  n u m é
ro 3  », qui éta it  la m oins  
grosse.

La lum ière a été  é te in te .
Il a é té  co n v en u  que la 

lubie frapperait quatre  coups lorsque le phén om èn e  
serait exécuté .

Quinze m in u tes  environ  plus tard les quatre  coups  
on t  été  frappés e t  on a a llum é le  gaz.

Le n œ u d  éta it  défait.
O nt signé le présent procès-verbal :
MM. Chevreuil,  M ontorgucil,  rédacteur  au journal  

V E c la ir  : Couteleau, Pager, Cornilie, Poulain .
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Mmc’ : Courau, P oula in , Pagcr, C oute leau , Cor- 
nille, Charpentier, co m m a n d a n t  D arget,  rapporteur.

C ’e s t  M. C h e v r e u i l  q u i  a v a i t  d o n n e  la f ice l le  
a v e c  u n  n œ u d  et. le s  d e u x  b o u t s  s c e l l é s  su r  u n  
c a r to n .  Il c o n f ia  la f ice lle  a in s i  n o u é e  à  M me Cor-  
n il le ,  en  lu i  d i s a n t  d e  la  lu i  r a p p o r te r  a u s s i t ô t  
d é f a i t e .  L a  f ice l le  lu i  a  é t é  r a p p o r t é e  d é f a i t e  e t  
il en  a t iré  u n e  s e c o n d e  p h o t o g r a p h i e .

Ce q u i  a u g m e n t e  l ’in t é r ê t  d e  ce  r é c i t ,  c ’e s t  q u e  
M . C h e v r e u i l  e s t  a l l é  m o n t r e r  le  r é s u l t a t  o b t e n u  
à M. C o u rt ier ,  s e c r é t a ir e  d e  l ’ I n s t i t u t  G é n é r a l  
P s y c h o lo g i q u e  de  P a r is ,  e t  M. C o u r t ie r  a é t é  prié  
d e  fa ire  lu i - m ê m e  u n  n œ u d  a v e c  le  c a c h e t  de  
l ’ I n s t i t u t  P s y c h o lo g i q u e .  M. C o u r t ie r  a p r o m is  de  
le  fa ire . . .

Petites Informations
A  la C o n v e n t io n  N a t i o n a l e  d e s  S p ir i t e s  

a m é r ic a in s ,  q u i  e u t  l i e u  l ’a n n é e  d e r n iè r e ,  à  S a in t -  
L o u is ,  le s  r e p r é s e n t a n t s  d u  M in n e s o t a  p r o p o s è 
ren t  un recensement de tous les spirites des  
É t a t s - U n i s .  Q u e lq u e s  o r g a n e s  d e  la  d o c t r in e ,  te l  
q u e  le  P r o g r e s s iv e  T h in k e r ,  in s i s t e n t  m a i n t e n a n t  
p o u r  q u e  c e t t e  id é e  s o i t  r é a l i s é e ,  a f in  d ’e n  
im p o s e r  a u x  p o u v o ir s  p u b l i c s ,  p ar  le  n o m b r e  
d e s  a d h é r e n t s  a u  S p ir i t i s m e .

Un Congrès spirite international s ’o u 
v r ir a  à L iv e r p o o l  s o u s  le s  a u s p i c e s  de  la  S o c ié t é  
s p ir i t e  d e  c e t t e  v i l le .  Il d u rera  tro is  jo u r s .  Il y

a u r a  tro is  s e c t io n s  : p h i lo s o p h ie ,  p h é n o m é n o l o g ie ,  
p r o p a g a n d e .

L a k i lo s o f ia  d é lia  S c ie n z a ,  d e  P a le r m e ,  
(v ia  B o s c o ,  4 7 ) ,  a a d r e s s é  à u n  g r a n d  n o m b r e  de 
n o t a b i l i t é s  d e s  é t u d e s  p s y c h i q u e s  u n  q u e s t i o n 
n a ir e  su r  la  R é in c a r n a t i o n .  T o u t e s  le s  p e r s o n n e s  
p o s s é d a n t  d e s  d o c u m e n t s  s u r  c e t t e  q u e s t i o n  so n t  
p r ié e s  d e  le s  c o m m u n i q u e r  à M . I .  C a ld e r o n e ,  
d ir e c t e u r  d e  la k 'ilo so fia .

U n e  d é p ê c h e  d e  l ’A g e n c e  R e u t e r ,  d e  N e w -  
Y o r k ,  a n n o n c e  la m o r t  d e  M. Isaac Kaufman 
Funk, p r é s i d e n t  d e  la g r a n d e  S o c ié t é  d ’é d i t i o n s  
F u n k  a n d  W a g n a l l s .  L e  d é f u n t  é t a i t  â g é  de  
s o i x a n t e - t r e i z e  a n s .  11 s ’é t a i t  b e a u c o u p  o c c u p é  de  
r e c h e r c h e s  p s y c h i q u e s .  Il a v a i t  p u b l i é  e n  1 9 0 2  
T h e  N e x t S te p  in  E v o lu t io n ,  en  1 9 0 4  T h e  W id o w 's  
M ite  a n d  O lh er P s y c h ic a l  P h e n o m e n a ,  e t  e n  1 9 0 7  
T h e  P s y c h ic  R id d le .  D a n s  ce s  o u v r a g e s ,  il m a n i 
f e s t a i t  d e s  id é e s  s p ir i t e s ,  t e m p é r é e s  p a r  u n e  
a s s e z  b o n n e  c r i t iq u e .  T o u s  s e s  a m i s  s ’a c c o r d e n t  
à le  d ire  u n  h o m m e  d ’u n  g r a n d  c œ u r  e t  d ’u n e  
h a u t e  i n t e l l i g e n c e .

, * ,  M. Cecil Husk, le  c é lè b r e  m é d i u m  à 
m a t é r ia l i s a t io n s ,  à  p e u  p r è s  a v e u g l e  d e p u i s  
l o n g t e m p s ,  v i e n t  à  p e in e  d e  se  r e le v e r  p a r t i e l l e 
m e n t  d ’u n e  g r a v e  m a l a d ie  q u i  le  t e n a i t  c lo u é  
a u  l i t  d e p u i s  j u i l l e t  d e  l ’a n n é e  d e r n iè r e .  I l  ne  
p o u r r a  p a s  d e  s i t ô t  r e p r e n d r e  se s  s é a n c e s .

Digitized by
Original from

PRINCETON UNIVERSITY



Société Universelle d’Études Psychiques

E x p é k i e n c e s  a v e c  M m® F e i g n e z

L a  S . U .  F .  P . ( S e c t io n  d e  P a r is )  o r g a n is a  le s  
14 ,  2 2  e t  2 8  fé v r ie r ,  tro is  s é a n c e s  e x p é r i m e n t a l e s  
de c l a i r v o y a n c e  a v e c  le  c o n c o u r s  g r a c i e u x  d e  
\[rae F e i g n e z  c o m m e  m é d i u m .

L e  modus operandi d e  M rae F e ig n e z  se  r a p 
p r o c h e  d e  c e lu i  d e s  m é d i u m s  s p ir i t e s .  E l l e  c o m 
m e n c e  p a r  a p p e le r  le  c o n s u l t a n t  à la t a b l e  q u i  
d o it  s e r v ir  a u x  c o m m u n i c a t i o n s  t y p t o l o g i q u e s ,  
e t  c ’e s t  a u  c o u r s  d e  ce s  c o m m u n i c a t i o n s ,  e t  p lu s  
p a r t i c u l i è r e m e n t  à le u r  i s s u e  q u ’e l le  d é c r i t  le s  
v is io n s  q u i  se  r a p p o r t e n t  à « l ’e s p r i t  é v o q u é  ».

C o m m e ,  d e  so n  a v i s  m ê m e ,  t o u t  l ’in t é r ê t  d e  ses  
s é a n c e s  c o n s i s t e  d a n s  les  v i s io n s  c la i r v o y a n t e s ,  
elle a b r è g e  le  p lu s  p o s s ib le  le s  c o m m u n i c a t i o n s  
t y p t o l o g i q u e s .  E l le  p o se  t o u j o u r s  le s  m ê m e s  
q u e s t io n s  a u x  d i f f é r e n te s  p e r s o n n e s  q u i  se  s u c c è 
dent à la  t a b l e  :

« L ’e s p r i t  e s t - i l  là  ? —  E t i e z - v o u s  p a r e n t  a v e c  
M. o u  M me ? Q u e l  e s t  le  m o i s  o ù  v o u s  a v e z  q u i t t é  
la T e r r e  ? —  Q u e l  e s t  le  q u a n t i è m e  du  m o i s ,  e tc . . .»

G é n é r a l e m e n t  M me F e ig n e z  se  c o n t e n t e  d ’o b 
ten ir  la  p r e m iè r e  l e t t r e  d e s  m o t s ,  d u  n o m ,  d u  
p r é n o m ,  d e  la v i l l e  o ù  u n e  p e r s o n n e  e s t  n é e  o u  
est d é c é d é e ,  e t c .  D ’u n e  m a n iè r e  g é n é r a le ,  le s  
c o n s u l t a n t s  o n t  s u f f i s a m m e n t  d ’a u t o m a t i s m e  
pour f a v o r i s e r  le s  c o m m u n i c a t i o n s  t y p t o l o g i q u e s .  
La p lu p a r t  p r e n n e n t  in t é r ê t  a u x  r é v é l a t io n s  d e  la  
ta b le ,  q u ’ils  f o u r n i s s e n t  e u x - m ê m e s  i n c o n s c i e m 
m e n t  e t  se  t r o u v e n t  a in s i ,  p e u t - ê t r e ,  d a n s  un  
é ta t  d ’e sp r i t  p a r t i c u l i è r e m e n t  f a v o r a b le  p o u r  
en tr e r  en  r a p p o r t  t é l é p a t h i q u e  a v e c  \ l me F e ig n e z ,  
ou p o u r  p r o v o q u e r  sa  c la i r v o y a n c e  ; e l le  d é c r i t  
alors s e s  v i s io n s  a u  fur e t  à m e s u r e  q u ’e l l e s  se  
p r é s e n t e n t .

Il e s t  b ien  c e r t a in  a u s s i  q u e  le s  r e n s e i g n e m e n t s  
p u isé s  p r é c é d e m m e n t  d e  c e t t e  m a n iè r e  n e  p e u 
v en t  q u ’a id e r  M me F e ig n e z  e n  l i m i t a n t  se s  v i 
sions.

V o ic i  u n  e x e m p l e  c o m p le t  d ’u n e  a s s e z  b o n n e  
c o n s u l t a t io n  a u  c o u r s  d e  la 3 e s é a n c e  (C as. II  
2 8 /2 - 1 2 ) .

1° C om m u n ica tion  typlolosiquc. :

Q. —  L’esprit év o q u é  par M adam e est-il là ? —
H. — Oui.

(). -  Quelle  e st  la première lettre  de vo tre  nom de 
famille ? - -  H. —  7, ; p u is  I., p u is  V. (E xact.)

Q. —  Celle du prénom  ? —  H. —  A p u is  U. ( E x a c t.)

Q. —  E t iez -v o u s  parent du co n su l ta n t  ? —  
M. —  O u i. (E x a c t) .

Q. —  Combien a v iez -v o u s  d’e n fan ts  ? —  H. —  
Q ua t re (  E xact) .

Q. —  Des filles ? —  R. —  Oui ( E x a c t) .
Q. —  Quel es t  le prénom  de la dernière ? —-

R . —  M . (  E xact) .
Q. —  E st-ce  M adam e ? —  R. non (E x a c t) .
Q. —  Quelle  est  la première le ttre  du prénom  de  

M adam e ? —  R. —  B. (E x a c t) .

2° D escrip tion  des d is ion s :

Cette  personne é ta i t  très ordonnée (e x a c t)  ; pas  
m éch a n te ,  m ais elle a im a it  de faire des reco m m a n d a 
tions / exact) ; sévère  ( exact) ; elle m archa it  beaucoup  
elle in sp ecta it  (e x a c t)  ; elle avait, toujours une canne  
(e x a c t) .  E lle  ne parlait  pas beaucoup , m ais  é ta it  
franche (e x a c t)  ; très bonne, q u o iq u e  réservée  
(e x a c t) .  E lle  ava it  de gros sourcils qu’elle fronçait  
( t r i s  exact) \ elle é ta i t  très bonne à la m aison , mais  
il n’en é ta i t  pas de m êm e au  dehors (d o u teu x  ou  
fa ic r j .  E lle  habita it  une m aison  isolée f ja u x ) .  D ’un 
cô té  il n’y  a v a i t  pas de m aisons (e x a c t) .  Pas loin il 
y  a v a i t  un cro isem ent de route  (d o u te u x ) , dans  un  
p a y s  plat ( fa u x ) ; c’é ta it  m o n ta g n e u x  a u tou r  ( f a u x ) . 
Je  vo is  p o urtant  une côte  (d o u te u x ) . La m aison  éta it  
entourée  d 'arbres (e x a c t) .  Elle a v a i t  une préférence  
pour la d eu x ièm e  de ses filles (e x a c t) .  Je  ne sais pas  
si  c’é ta it  vous .  (C 'é ta it bien la  co n su lta n te). E lle  
aurait  v o u lu  qu ’elle co n t in u e  ce qu i a v a it  été  
éb a u ch é  (e x a c t)  Cela a é té  fait,  m ais  sans élan  
(e x a c t)  et cela aurait pu se transporter  dans un autre  
p a y s  a v e c  le m ê m e  rapport ( in c o m p ré h e n s ib le ) .

L e s  r é s u l t a t s  d e  c h a q u e  e x p é r ie n c e  fu r e n t  
c la s s é s  m é t h o d i q u e m e n t ,  c o m m e  ils l ’a v a i e n t  é t é  
d a n s  l ’e n q u ê t e  su r  la P s y c h o m é t r i e .

A in s i ,  d a n s  le  c a s  c i t é ,  a p r è s  é l i r n in t a t io n  d e s  
d o n n é e s  t y p t o l o g i q u e s ,  il r e s te  21  f a c t e u r s  d é -  
c o m p o s a b le s  en  1 3  e x a c t s ,  3  f a u x  et  5  in d é t e r 
m in é e s .

L a  l re s é a n c e  c o m p r e n a i t  5  e x p é r ie n c e s ,  d o n t  
l ’e n s e m b le  d o n n e  5 0  0 / 0  d e  f a c t e u r s  e x a c t s ,  
3 5  0 / 0  d e  f a u x ,  15  0 / 0  d ’in d é t e r m in é e s .

L a  2 e c o m p r e n a i t  8  e x p é r ie n c e s  q u i  o n t  d o n n é  
2 5  0  / 0  d e  fa c t e u r s  e x a c t s ,  5 0  0 / 0  d e  f a u x ,  2 5  0 / 0  
d ’in d é t e r m in é s .  C e t t e  s é a n c e  é t a i t  p lu s  b r u y a n t e  
q u e  la  p r e m iè r e .  E n f in ,  la 3 e c o m p r e n a i t  4  e x p é 
r ie n c e s  d o n t  5 0  0 / 0  d e s  fa c t e u r s  é t a i e n t  e x a c t s ,  
2 5  0 / 0  f a u x ,  2 5  0 / 0  i n d é t e r m in é s .  ( C e t te  s é a n c e  
fu t  p lu s  c a lm e  et il y  a v a i t  m o in s  d e  m o n d e  
q u ’a u x  a u tr e s ) .
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E n  r é s u m é  le  p o u r c e n t a g e  g é n é r a l  e s t  le s u i 
v a n t  :

4 2  0 / 0  d e  fa c t e u r s  e x a c t s  ;
3 7  0 / 0  d e  fa c t e u r s  f a u x  ;
21 0 / 0  d e  f a c t e u r s  in d é t e r m in é s .

B ie n  q u e  le  n o m b r e  d e  f a c t e u r s  f a u x  so i t  près  
d e  b a la n c e r  le  n o m b r e  d es  e x a c t s ,  l ’im p r e s s io n  
g é n é r a le  é t a i t  d a n s  c e s  s é a n c e s  q u ’il y  a v a i t  là  
u n e  c e r ta in e  m a n i f e s t a t io n  d u  s u p e r n o r m a l ,  m a is  
i l  n e  p a r a î t  g u è r e  p o s s ib le  d e  se  re n d r e  c o m p t e  
q u e l le s  y  s o n t  le s  p a r t s  r e s p e c t iv e s  d e  la  T é l é 
p a t h i e  e t  d e  la  C la ir v o y a n c e .

L e  s e c r é ta ir e -a d jo in t :

R .  W A R C O L L I E R .

U N E  C O N F É R E N C E  S U R  L E  M É D I U M  C a R A N C I N I

L e 10 a v r i l ,  à 5 h e u r e s  d u  so ir ,  M. de  V esm e  
f it  u n e  c o m m u n i c a t i o n  su r  « L a  M é d iu m n it é  de  
Fr. C a r a n c in i  ». Il in d iq u a  e t  f i t  d é f i le r  so u s  les  
y e u x  d e s  a s s i s t a n t s ,  a u  m o y e n  d e  p r o j e c t io n s  
lu m in e u s e s ,  d e  n o m b r e u s e s  p h o t o g r a p h i e s ,  d o n t  
u n e  p a r t ie  a é t é  e n s u i t e  p u b l i é e  d a n s  le s  fa s c ic u le s  
d e  m a r s  e t  a v r i l  d e s  A n n a le s  d e s  S c ie n c e s  P s y 
ch iq u es . Il c o n c l u t  e n  d i s a n t  q u e ,  t o u t  en  n ’a y a n t  
j a m a i s  e x p é r i m e n t é  a v e c  M. C a r a n c in i ,  il e s t im e ,  
d ’a p r è s  le s  d o c u m e n t s  q u ’il a e n tr e  le s  m a i n s ,  q u ’il 
s e r a i t  u t i l e  d e  l ’é tu d ie r .

L ’A s s e m b l é e  c h a r g e a  le  B u r e a u  d e  la  S o c ié t é  
d e  se  c o n s t i t u e r  en  u n e  C o m m is s io n  sp é c ia le  
p o u r  l ’o r g a n is a t io n  d es  s é a n c e s  a v e c  C a r a n c in i ,  
e n  s ’a d j o i g n a n t  u n  c e r ta in  n o m b r e  d ’a u tr e s  
so c ié ta ir e s .

L a  p r e m iè r e  s é a n c e  d e  c e t t e  C o m m is s io n  a 
e u  l i e u  le  so ir  d u  2 2  a v r i l .

M. Fr. C a ra n c in i  d o i t  a r r iv e r  à P a r is  v e r s  le 
15 m a i .

L es  m e m b r e s  d e  la S e c t i o n  d e  P a r is  q u i  d és iren t  
c o n n a î t r e  le s  c o n d i t io n s  a u x q u e l l e s  i l s  p o u r r a ie n t  
a ss is t e r  à q u e lq u e s - u n e s  d e  ce s  s é a n c e s  sont p r ié s  
d ’écrire  a u  S e c r é t a r ia t  d e  la S o c ié t é .

L E S  M E M B R E S  S O U S C R I P T E U R S  P O U R  1912

L is te  p r é c é d e n t e  : .................................... 392 f r .
5 1 .  M. l ’a b b é  P . N a u d e t .............................. 8 »
5 2 .  M me la  c o m t e s s e  d e  la  C h a p e l le  . . . 8 »
5 3 .  M. le D r A . C h a r p e n t i e r ...................... 8 »
5 4 .  M me A lb e r t  C h a r p e n t i e r ......................... 8 »
5 5 .  D r Ch. B o n n e t ,  m é d e c in  l é g i s t e . . 8 »

T o t a l  ............................................................  4 3 2  f r .

P O U R  L E S  S É A N C E S  D U  M É D I U M  CaRANCINI

1 .  M. de  la  B u s s i è r e ......................................... 9 2 fr .
2 .  M. L. L e m e r l e ............................................... 1 0 0 »
3 .  M. le  D r J e a n -C h .  R o u x ...................... 5 0 r
4 .  M. J a i l la r d ........................................................
5 .  M me la  D o c t o r e s s e  C o n s t a n t i n e s c u -

2 0 »

B a g d a t  ......................................................... 2 0 »

G. M. le  D r C h a n t e a u d ................................ 1 0 0 )•

T o t a l  ....................................... 3 8 2 fr.

l ' a s s e m b l é e  g é n é r a l e

L 'A s s e m b lé e  g é n é r a le  a n n u e l l e  d e  la  S o c i é t é  
U n iv e r s e l l e  d ’E t u d e s  P s y c h i q u e s ,  au ra  l i e u  le  
L u n d i  17  J u in ,  à  ô  h eu res d e  V a p r è s - m id i . L ’o r d r e  
d u  j o u r  sera p u b l i é  en  d é t a i l  d a n s  n o tr e  p r o c h a in  
n u m é r o  ; il  c o m p r e n d r a  l ’a p p r o b a t i o n  d u  b i la n  
so c ia l ,  l ’é l e c t io n  d u  n o u v e a u  B u r e a u ,  e t c . ,  e t c .

L e  S e c ré ta ire , L e  P r é s id e n t,

C. d e  V e s m e . D r  P a u l  J o i r e .

L e  G éran t : J o s e p h  M A T R A T

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. F o r t i n , Directeur, 8, Rue du Débarcadère, P a r u .
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ÉTUDE SUR LA MÉDIUMNITÉ DE F. CARANCINI
Discussion des anciennes critiques et apport de nouveaux documents

(S u ite  et f in .  —  V o ir  les n u m é ro s  d e  M a r s  e t d 'A v r i l )

Passage de la matière à travers la matière

P o u r  c o n s t a t e r  q u e  ce  p h é n o m è n e  s ’e s t  p r é 
s e n t é  s a n s  la  p o s s ib i l i t é  d ’u n e  f r a u d e ,  il su f f it  
d e  lire a v e c  a t t e n t i o n  le  p r o c è s - v e r b a l  d e  l ’a v o c a t  
C a m p a n i l e ,  r é d a c t e u r  d u  g r a n d  jo u r n a l  L a  
T r ib u n a ,  à  H o m e ,  e t  c e lu i  d e s  a u t r e s  a s s i s t a n t s .  
Le v o i c i  :

In v i té  par le m éd iu m , M. Carancini,  à libérer une  
î le  m es m ains  —  la gauche  —  en la issant  l’autre  
d a n s  la chaîne, e t  à l’apporter ,  à peu de d is tance , sur  
la  caisse, je l’ai fait. Ma main a rencontré un carreau  
d e  verre posé sur le couverc le  de la caisse ; ensu ite ,  
le  m éd ium  m e dit  de  la descendre  un peu ; je ren co n 
trai alors le cadenas ; M. Carancini m’invita  à 
m ’assurer si ce dernier é ta it  bien fermé et à le serrer  
d a n s  ma m ain . J ’ai pu consta ter  qu’ il é ta it  bien fermé  
e t  j'ai co n tin u é  à le serrer ju sq u ’au m o m e n t  où le 
m é d iu m  a a n n o n cé  que l’ass ie tte  en fum ée, qui  
d e v a i t  se trouver  cou verte  par le carreau, sur le 
co u v erc le  de la caisse, é ta it  passée dans la caisse  
m ê m e .  On lit la lum ière, e t  on co n sta ta  qu ’ il en  
é ta i t  rée l lem ent a insi ; le cadenas é ta i t  toujours  
b ie n  fermé, e t  sur l’ass ie t te  é ta i t  écrit le m o t  : 
R u rek a .

G a é t a n  C a m p a n i l e .
R o m e, 23  juillet 1909.

N ous,  soussignés , p o u v o n s  affirmer en  pleine c o n 
n a is sa n ce  de  cause  que l’ass ie tte  tro u v ée  enferm ée  
d a n s  la b o îte  se trouvait ,  au  d é b u t  de la séance,  
su r  le rayon supérieur de l’é tagère ; nous a v o n s  pu 
c o n sta te r  q u ’elle é ta i t  à ce m o m e n t  entièrem ent  
en fu m é e  e t  sans a u cu n e  écriture.

S u iven t les s ig n a tu res  des a ss is ta n ts  : MM. C e s a r e  
/ .ANCIGH, A M A D O R K J a IME W aGNEII, A d OI.EO MlC- 
i .o s c i , F e d e r i c o  P e t r i c i i i  S o u d a n , G.  C a m p a n i l e , 
L. v .  R r h a r d t  ; M m6S M a t i l d e  M ki.o s c i , etc .

M a is  c o m m e  les  p r o c è s - v e r b a u x  n e  s o n t  
q u ’u n e  é n u m é r a t io n  d e s  é v é n e m e n t s  p r in c ip a u x )

e t  n o n  u n e  c r i t iq u e ,  il e s t  n é c e s s a ir e  d e  jo in d r e  
c e l l e - c i  a u s s i t ô t  q u ’il s ’a g i t  d e  d é f e n d r e  la  r é a 
l i té  d e s  p h é n o m è n e s  c o n t r e  d e s  d o u t e s  e t  d e s  
a t t a q u e s .  A  ce  p o i n t  d e  v u e ,  je  d o n n e  les  e x p l i 
c a t i o n s  s u i v a n t e s  :

a )  La c a i s s e  a é t é  f a b r iq u é e  d ’a p r è s  m o n  ord re  
e t  m o n  i n i t i a t i v e  à la fin d e  1 9 0 8 ,  c h e z  u n  m e n u i 
s ier  (p ie  C a r a n c in i  n e  c o n n a î t  p a s .  D è s  lors ,  
j ' e s p é r a i s  a r r iv e r  u n  jo u r  a u  p h é n o m è n e  d e  la 
p é n é t r a t io n  d e  la  m a t iè r e  p a r  la  m a t iè r e .

L e  p r e m ie r  p h é n o m è n e  d e  ce  g e n r e  a eu  l ieu  
le  18  d é c e m b r e  1 9 0 8 .  L a  c a i s s e  a é t é  tr a n s fé r é e  
m é d i u m n i q u e m e n t  de  l ’e n d r o i t  o ù  e l le  se  t r o u 
v a i t ,  e n t r e  le s  d e u x  r a y o n s  in fé r ie u r s  de  l ’é ta g è r e ,  
s u r  la g r a n d e  t a b l e  a u t o u r  d e  la q u e l le  é t a i e n t  
a s s is  C a r a n c in i ,  s e s  c o n t r ô le u r s ,  le s  a s s i s t a n t s ,  e t c .  
U n  v io l o n  q u i  é t a i t  d a n s  la  c a i s s e  b ie n  fe r m é e  
a v a n t  q u e  c e l l e -c i  f û t  t r a n s p o r t é e  s u r  la  ta b le ,  
f u t  e n s u i t e  t r o u v é  s u r  la  c a i s s e  m ê m e ,  to u j o u r s  
f e r m é e ,  a p r è s  le t r a n s p o r t .  Il e x i s t e  u n  p r o c è s -  
v e r b a l  trè s  d é t a i l l é  a u  s u j e t  d e  ce  p h é n o m è n e ,  
réd ig é  p a r  m o i ,  e t  u n  a u t r e  e n  i t a l i e n ,  p lu s  c o u r t ,  
e t  s i g n é  p a r  le s  a s s i s t a n t s  d e  la s é a n c e .

L a  s e c o n d e  p é n é t r a t io n  a eu  l ieu  le  2 8  j u i n  
1 9 0 9 .  Il s ’a g i s s a i t  d ’u n e  c lo c h e t t e  à m a n c h e .  J e  
r e g r e t t e  d e  n ’a v o ir  p a s  fa i t  u n e  p h o t o g r a p h i e  d e  
ce  p h é n o m è n e .  M ais  je  m ’a t t e n d a i s  à d e s  c h o s e s  
q u i  p o u v a i e n t  fr a p p e r  d a v a n t a g e  c e u x  qu i n ’a s 
s is ten t ,  p a s  à d e  t e l l e s  s é a n c e s .

h) L a  c a i s s e  a  2 8  c e n t i m è t r e s  d e  l i a n t ,  5 9  c e n 
t i m è t r e s  d e  lo n g  cl 3 \  c e n t i m è t r e s  d e  large ,  l t l lc  
a un  f o n d  d e  b o is  e t ,  c o m m e  o n  le  v o i t  s u r  les  
p h o t o g r a p h i e s  ( l  o ir  fig . 18 ) ,  ce fo n d  e s t  é g a l e 
m e n t  e n t o u r é  d e  b o i s ,  d o n t  l ’é p a i s s e u r  e s t  p a r t o u t  
d'1 c e n t i m è t r e  e t  7 m i l l im è t r e s ,  c ’e s t -à -d ir e  p r e s q u e  
2 c e n t i m è t r e s .  L e s  b o r d s  q u i  e n t o u r e n t  la  c a is s e  
o n t  u n e  la r g e u r  d e  3  c e n t i m è t r e s  e t  2  m i l l im è t r e s .
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L e s  c o lo n n e s  a u x  q u a t r e  c ô t é s  d e  la  c a i s s e  o n t  
u n e  f o r m e  c a r r é e  ; l e u r  d ia m è t r e  e s t  d e  3  c e n t i 
m è t r e s  e t  d e m i .

c) L e  c o u v e r c l e  e t  le s  p a r o i s  l a t é r a le s  d e  la  
c a i s s e  s o n t  c o n s t i t u é s  p a r  u n  c h â s s i s  en  b o is  
d o n t  le s  p a n n e a u x  c o n s i s t e n t  e n  u n  g r i l la g e  en  
l i l j d e  fer  f ix é  p a r  d e s  c lo u s  ; il y  a u n  e s p a c e

d ’e n v ir o n  5  à 4 c e n t i m è t r e s  e n t r e  u n  c lo u  e t  
l ’a u tr e .  L a  c o n s t r u c t io n  d e  la  c a i s s e  e x c l u t  t o u t e  
p o s s ib i l i t é  q u ’o n  y  in t r o d u i s e  u n  o b j e t  s e n s ib l e 
m e n t  p lu s  g r a n d  q u e  les  t r o u s  d u  g r i l la g e ,  s a n s  
o u v r ir  la  serru re .

d ) L a  serr u r e  e s t  d e  n a t u r e  te l le  q u ’o n  n e  p e u t  
p a s  l ’o u v r ir  s a n s  l ’e m p l o i  d ’u n e  c le f  sp é c ia le  
d o n t  il n ’e x i s t e  p a s  d e  d o u b le .

A  q u e lq u e s  ra res  e x c e p t i o n s  p r è s ,  je  p la ç a i s  
t o u j o u r s  m o i - m ê m e  la  c a i s s e  su r  la t a b l e ,  a v a n t  
m e s  s é a n c e s  ; je  l ’o u v r a i s ,  e t  je  d e m a n d a i s  a u x  
a s s i s t a n t s  d e  r e c h e r c h e r  m i n u t i e u s e m e n t  s ’il y  
a v a i t  p o s s ib i l i t é  d e  so r t ir  u n  o b j e t  d e  la  c a is s e  
s a n s  l ’o u v r ir .  P u i s  o n  f e r m a i t  la  c a is s e ,  p a r fo is  
a p r è s  a v o ir  m is  u n  o b j e t  à l ’in t é r ie u r  ; o n  s ’a s s u 
r a i t  q u e  la serru re  f û t  a b s o l u m e n t  f e r m é e ,  e t  
o n  m e t t a i t  e n f in  la c le f  su r  la s e c o n d e  d e s  d e u x  
ta b le s  a u t o u r  d e s q u e l l e s  p r e n a ie n t  p la c e  les  a s s i s 
t a n t s ,  a u  n o m b r e  d e  8  à 12.

C o m m e  o n  p la ç a i t  la c le f  au  b o u t  d e  la  s e c o n d e  
ta b le  e t  q u e  c h a c u n e  d e s  t a b le s  a  u n e  l o n g u e u r  
d ’u n  m è t r e ,  e l le  d e v a i t  s e  t r o u v e r  à  u n e  d i s 
t a n c e  d ’u n  m è t r e  3 / 4  d e  C a r a n c in i ,  d e  s o r t e  
q u ’il é t a i t  im p o s s i b l e  a u  m é d i u m  d e  s ’e n  e m 
p a r e r  p e n d a n t  la  s é a n c e ,  s ’i l  n ’a v a i t  p a s  de  
c o m p l i c e s  p a r m i  le s  a s s i s t a n t s .  Q u a n t  à m o i ,  je

n ’a i  j a m a i s  o b s e r v é  la  m o i n d r e  c h o s e  q u i p u is s e  
ju s t i f i e r  u n  s o u p ç o n  si  g r a v e .  E t  j a m a i s  o n  n ’a 
e x p r i m é  d e s  d o u t e s  à ce  s u j e t .

e) Q u a n d  le  p h é n o m è n e  e u t  l i e u ,  la  c a i s s e  se  
t r o u v a i t  s u r  l ’é t a g è r e  e t  d a n s  la  p o s i t i o n  d a n s  
l a q u e l le  e l le  e s t  r e p r é s e n t é e  su r  tro is  p h o t o g r a 
p h ie s  q u e  j e  p o s s è d e .  C o m m e  e l le  a u n e  h a u t e u r  

d e  2 8  c m .  1 / 2 ,  e t  q u e ,  d ’a p r è s  
l ’e x a m e n  q u e  j e  v i e n s  d e  fa ire ,  
la d i s t a n c e  e n t r e  le s  d e u x  
r a y o n s  d e  l ’é t a g è r e  n ’e s t  p a s  
t o u t  à fa i t  d e  3 2  c e n t i m è t r e s ,  
il en  r é s u l t e  q u ’il  n ’y  a q u ’u n  
e s p a c e  d ’à p e in e  4  c e n t i m è t r e s  
e n t r e  la c a i s s e  e t  le  b o r d  d e  
la  p l a n c h e  su p é r ie u r e .  S i l ’o n  
p o u v a i t  p a r v e n ir ,  à  la  s t r ic t e  
r ig u e u r ,  à o u v r ir  la  c a i s s e  d a n s  
c e t t e  s i t u a t i o n ,  il é t a i t  t o u t e 
fo is  a s s e z  d if f ic i le  d ’in t r o d u ir e  
la  m a i n  d a n s  la c a is s e .  E n  
a v a n ç a n t  la  c a i s s e  d e  7 c e n t i 
m è t r e s ,  o n  o b t i e n d r a i t  n a t u r e l 
l e m e n t  u n  e s p a c e  a s s e z  J a r g e  
p o u r  o u v r ir  u n  p e u  p lu s  le  
c o u v e r c l e  e t  p la c e r  u n e  a s s i e t t e  
a u  f o n d  d e  la  c a is s e .

M a is ,  p o u r  ex écu te r  to u t ce la  
d a n s  V o b scu r ité , s a n s  le  m o in d re  

b r u it ,  i l  f a l la i t  u n e  h a b ile té  e x tr a o r d in a ir e ,  s u r 
t o u t  q u ’o n  n e  p o u v a i t  a g ir  q u ’a v e c  u n e  s e u le  
m a i n  l ib re ,  m ê m e  a u  c a s  d ’u n e  f r a u d e !  S i  C a r a n 
c in i  a v a i t  f r a u d é ,  il lu i  a u r a i t  fa l lu  a v o ir  le  b r a s  
n u ,  t a n d i s  q u ’il é t a i t  t o u t - à - f a i t  h a b i l l é ,  e t  q u ’il 
a v a i t  m ê m e  d e s  m a n c h e t t e s  a u x  p o ig n e t s .

J ’a r r iv e  à la  c o n c lu s io n .
S a n s  d o u t e ,  u n e  t r o m p e r ie  a u r a i t  é t é  p o s s ib le  

si  : 1°  C a r a n c in i  a v a i t  eu  q u e lq u e  c o m p l i c e  q u i  
lu i  p a s s â t  la c le f  d e  la serru re  ; 2 °  s ’il a v a i t  p u  
d is p o s e r  d e  se s  d e u x  m a i n s ,  e t  n o n  p a s  d ’u n e  
s e u le ,  p o u r  p o u v o ir  o u v r ir  la serru re  e t  ô te r  le  
c r o c h e t ,  p o u r  s o u l e v e r  le  c o u v e r c l e  d e  la b o î t e ,  
m e t t r e  l ’a s s i e t t e  à l ’in t é r ie u r  d e  c e l l e - c i  s a n s  fa ire  
d e  b r u i t ,  r a b a t t r e  le  c r o c h e t  d u  c a d e n a s  —  t o u t  
ce la  d a n s  l ’o b s c u r i t é  !

J e  n e  r e v ie n s  p a s  à d i s c u t e r ,  en  ce  c a s  e n c o r e ,  
le d e g r é  d e  n a ï v e t é ,  o u  d e  s o m m e i l ,  q u ’il  f a u d r a i t  
a d m e t t r e  c h e z  le s  c o n t r ô le u r s  p o u r  n e  p a s  s ’a p e r 
c e v o ir  d e  t o u t  c e  m a n è g e  du  m é d i u m .  M ais  le  
p r o c è s - v e r b a l  est  là p o u r  a t t e s t e r  q u e  l ’a v o c a t  
C a m p a n i l e  t e n a i t  d a n s  sa  m a i n  la serru re  p e n 
d a n t  q u e  le p h é n o m è n e  se  p r o d u i s i t ,  e t  q u e  l ’a s 
s i e t t e  c o u v e r t e  d ’u n e  p la q u e  d e  v e r r e  se  t r o u v a i t  
a u - d e s s u s  d e  la  c a i s s e  a v a n t  q u e  l ’a v o c a t  e n l e v â t  
la  serrure .

Fig. 18.

L'assiette pénétrée dans la caisse fermée.
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U n po in t  qui reste obscur, 
dans ce rapport, e s t  le su iv a n t :
« P ourquoi p laça it-on  la c le f  de  
la caisse sur l’une des tab les ,  au  
lieu de la cacher, ou de  l’en fer 
mer à son tour ? » Sans d o u te ,  c’é 
ta it  le m éd iu m  —  ou, si l’on  v eu t ,
« G iuseppe », —  qui le  d e m a n 
dait .  La chose  ne d e v ie n t  c o m 
préhensib le  que  si l’on suppose  
(toujours en  e x c lu a n t  to u te  h y 
p o th èse  de  fraude) que  la clef  
serva it  à la personnalité  m é-  
diu m n iq u e  m y stér ieu se  à ouvrir  
la caisse. Mais alors il ne s’a g is 
sa it  p lus de « p a ssa g e  de  la m a 
tière à travers la m a t ière» ,  mais  
to u t  s im p lem en t  d’un p h é n o 
m ène, un  peu com pliqué ,  de  
m o u v e m e n ts  d’objets  sans co n 
tact .  Mais alors, c o m m e n t  c e t te  
forme d -' p h én o m èn e  peut-elle  
se concilier a v e c  le  fait que  
M. C am panile  serrait le  cadenas  
dans sa m ain , au  m o m e n t  où 
la pénétration  au ra it  eu lieu ?

On pourrait  se d em a n d er  : Q uand M. Cam panile ,  
dans l’obscurité ,  tou ch a  le carreau en verre, posé sur  
la caisse, put- il s’assurer que l’a ss ie t te  é ta i t  encore  
su r  la caisse ? M. C am panile  d it  u n iq u em en t ,  dans  
sa déclaration, que, après a v o ir  touché  la p laque en 
verre, il descendu  un peu  avec la m ain  et q u ’il rencon
tra alors le cadenas  ; il ne d it  pas avoir  d’abord ren
contré  le couvercle de la caisse. 11 para ît  tou te fo is  
a v o ir  été  b ien  c o n v a in cu  de la réalité  du p h én o m èn e .

D ans le  p h én o m èn e  d o n t  il e s t  qu est io n  se  tro u 
vera it  auss i  greffé un cas d’ « écriture d irecte  », le 
m o t  E u rêk a  a y a n t  é té  écrit sur l’a ss ie t te  fu m ée .  
Les cas d’écriture directe so n t  fréquents a v e c  Caran-  
cini, a u x  dires de M. vo n  Krhardt e t  d’autres  e x p é r i 
m en tateu rs .  N o u s  ne m en t io n n ero n s  ici que  celu i  
qui se serait  produit  au  cours de la séance  du 13 f é 
vrier 1912. ( V oir la /ig . 19.)

Pour en revenir  a u x  p h én o m èn es  su pposés  de
passage  de la m atière  à travers la m atière  », nous

Fig. 19.

Séance du 13 février 1912. — Présents : professeur F. Betti, chcv. Henri Casoni, 
prof. Grégory, Mme Grégory, baron v. Erhardt. — Carancini est lié, comme d’habitude; le 
lacet est passé à plusieurs reprises dans l’anneau qui joint les sangles serrant les poi
gnets du médium et retient ce dernier solidement sur sa chaise. Dans ces conditions, 
quelques mots ont été écrits sur l'assiette enfumée que l’on entrevoit sur l’étagère, de
vant le tambourin ; elle est en partie cachée par la tète de M. Betti. L’assiette se trou
vait à la distance d’un mètre 10 centimètres des mains immobilisées du médium.

so it  parvenu  à sé  délibérer ses liens e t  à les replacer  
en su ite  à l’é t a t  d’a u p a r a v a n t .  N a tu re llem en t,  l’ im 
portance  de ces faits dépend su r to u t  de la façon  
d o n t  les liens o n t  é té  app liqués .  On sa it  que  l’un des  
tours favoris des prest id ig ita teurs  est  ju s te m e n t  de se 
libérer de  liens com pliqués  a v ec  une rap id ité  qui 
d éconcerte  ; il e s t  plus rare qu ’ils r e m e t te n t  en su ite  
les choses en é ta t .

L E S  M A I N S  M A T É R I A L I S É E S

I)e fréquents  « a t to u c h e m e n ts  » se produ isen t  
dans les séances  de  Carancini, m ais  il est  très rare 
q u ’il so it  don n é  de vo ir  ou de toucher  des m em bres  
m atérial isés .  N éa n m o in s ,  depu is  quelques  mois, on 
a ob ten u  à R om e, a v e c  ce m éd iu m , d e u x  p h o to 
graphies de « m ains  m atér ia l isées  ».

La première (vo ir fig . 22), a é té  faite au  cours de  
la séance du 27 janv ier  dernier. A ss is ta ien t  à c e t te

L ’u n  d e s  e x p é r i m e n t a t e u r s  d e  G e n è v e ,  le  
P r o f .  X . ,  m ’a b ie n  fa it  r e m a r q u e r  q u e  C a r a n c in i  
a v a i t  p u  se  p r o c u r e r  u n e  c le f  d e  la c a i s s e ,  au  
m o y e n  d ’u n e  e m p r e i n t e  e n  c ire . C o n n a is s a n t  
d e p u is  l o n g t e m p s  le  c a r a c t è r e  d e  C a r a n c in i ,  
j ’e x c lu s  p o u r  m a  p a r t  a b s o 
l u m e n t  c e t t e  h y p o t h è s e  ; m a is  
en  t o u t  c a s ,  je  d e m a n d e  c o m 
m e n t  C a r a n c in i  a u r a i t  p u  se  
s e r v ir  d ’u n e  c le f ,  si  l ’a v o c a t  
C a m p a n i l e  s e r r a i t  e n t r e  ses  
m a in s  le  c a d e n a s .

publions ici d e u x  p hotograph ies  (figu res  20  et 21)  
concernant d eu x  cas dans lesquels  le v e s to n  de  Ca
rancini lui a é té  en levé , alors que  Carancini é ta i t  lié  
de façon, que  cela n’aurait  pas pu n o rm a lem en t  se  
produire —  horm is q u ’on su p p o se  qu e  le m éd iu m

L. v o n  L r i i a r d t .
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séan ce  MM. le professeur B ett i ,  D r B ett i ,  prof. Gré- 
gory, vo n  E rhardt,  M mc Grégory.

A près être to m b é  en trance, le m éd iu m  s’e s t  retiré

lisée est  a p p u y é e  à un appareil en b o is  destiné à 
recevoir  le grand rideau de la fenêtre  de l’atelier  
de peinture de M. vo n  E rhardt.  D a n s  ce coin de la

Fig. 20.

Séance  du  24 a o û t  1911. — « (îiuseppc n demande qu’on attache les mains de Carancini 
au moyen d'une cordc. On sc sert d’une corde de la longueur de 1 m. 20 ; pour la 
raccourcir, on fait un nœud au milieu. Les poignets sont très solidement liés ; les deux 
contrôleurs ne lâchent pas les mains du médium. Après six à sept minutes, le veston de 
Carancini est lancé sur la table. Le lien est intact.— Ce cliché nous a été aimablement 
prêté par Lucr. e Ombra, qui, en le publiant, dit que ce même phénomène s’est réalisé 
plusieurs fois avec le médium Politi, au siège de la Société d’Éludes Psychiques de Milan.

dans le cab inet ,  en d em a n d a n t  qu’on ne lui a p p li
quât ,  pour ce soir là, que les sangles a u x  p o ignets .  
A près une  d izaine de m inutes ,  l’e n t i té  ordonnait  
de faire l’écla ir  de m agnés ium . Il dit ensu ite  de bien  
ex a m in er  le rideau dans la photograph ie  q u ’on avait  
faite. On v o i t  en ell'et en celle-ci que le rideau de  
droite  est sou tenu  par une m ain . N ous en pub lions  
aussi un agrand issem ent (pii perm et de m ieu x  se  
rendre co m p te  des déta ils  de c e t te  m ain , qui,  co m m e  
on peut  voir, e s t  aussi bien form ée q u ’une m ain  
h um aine  ordinaire ( V oir le flg . 23). La main m atéria-

pièce, il n 'v  a (pie les d eu x  parois; un hom m e ne  
pourrait pas s’y  cacher.

D a n s  la séance  du 10 avril dernier, en présence  
de M. et M"ie Gregory, les m aîtres de m a iso n ,  du pro
fesseur B ett i ,  du D r B ett i ,  de M. I’ucci (n eveu  du  
Prof. Gregory) e t  de M. v o n  E rhardt,  on  obtint  
une autre  m atér ia l isat ion  de m ain , Irès curieuse.

« G iuseppe » a v a it  ordonné —  ainsi que  d’ailleurs  
pour 1a séance  précédente  —  qu’on p laçât  Carancini  
dans un fauteuil,  e t  qu ’on mît à côté  de lui un voile
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d e  tulle. On se rappellera que, 
M lle L inda G a zze ra ,à  T u 
rin, ou  p la ça it  so u v e n t  
d a n s  le  ca b in e t  m éd iu m -  
n iq u e  des voiles du tulle  
ou de m ousseline d o n t  on  
tr o u v a i t  ensu ite  affublés  
de différentes manières les 
form es qu’on p h o to g ra 
p h ia i t .  O r, dans une  
séance  particulière a v ec  
le  baron v o n  E rh a rd t ,  
a G iuseppe » a v a i t  déclaré  
q u ’ il aura it  produit  les 
m êm es phénom ènes  q u ’on 
a v a i t  ob ten u s  a vec  Mn° 
Gazzera, mais a v ec  le m é 
d ium  Carancini im m o b ilisé  
p a r  des liens. Le résultat  
de la séance fut (après 
d’autres p hénom ènes  de  
m o u v e m e n ts  d’objets  sans  
co n ta ct ) ,  la photographie  
d’une m ain  ap lat ie  e t  assez  
m al form ée (vo ir les fi g. 21
et 25).

Dans la séance  p a r t icu 
lière a v ec  M. v o n  E rhardt  
qui su iv it  c e t te  séance  du  
10 avril ,  « G iuseppe » d é 
clara que c e tte  m ain  m a 
térialisée é ta i t  la m ain  
f luidique déform ée de Ca
rancini, alors «pie la m ain  
qui t ient le r ideau sur la 
photographie  du 27 janvier  
1912 é ta i t  sa propre m ain  
(celle  de « G iuseppe »).

Il e s t  à rem arquer que  
Carancini ne p o u v a i t  pres
qu e  pas m ouvo ir  son bras  
droit  le  lendem ain  de la 
séance  du 10 avril .

Après tpie la p h o to g ra 
phie  e u t  été  prise, le voile  
d o n t  nous av o n s  parlé fut  
trouvé  à sa place sur la 
tab le ,  derrière le rideau, 
m ais plié to u t  a u trem en t  
e t  d’une façon beaucoup  
plus so ignée q u ’a u p a r a - 
v a n t .

Telles  so n t  les e x p l ic a 
tions que nous fournit  M. 
v o n  E rhardt au  sujet de  
c e t t e  photographie .

N ous a v o n s  d it  dans une  
n o te  apposée  à l’article  
du D r O chorow icz ,  dans  
le num éro d ’avril des A n n ales, 
a v a i t  hés ité  à nous en v o y er  cet

dans les séances de tou t  en é ta n t  a b so lu m en t  conva incu  de l’a u th en t i-

Fig. 21.
S éance  du 14 bovembre  1911. — Présents : Prof. F. Betti, M. C. Zancigh, baron 

v. Erhardt. Carancini était étroitement lié avec 15 mètres de lacet et avec des sangles 
aux poignets ; les 9anglcs sont elles-mêmes rattachées par plusieurs toArs de lacet. Les 
bras du médium étaient bien liés par différents tours de lacet. Les bras du médium 
étaient bien attachés à la chaise ; les jambes aussi étaient liées avec 8 m. 1 /2 de lacet. 
C’est en ces conditions «pie le veston de Carancini lui a été enlevé et a été trouvé ensuite 

replié près du contrôleur de gauche.

que M. v o n  E rhardt  
le  photograph ie ,  car,

Fig. 22.

cité  du phénom ène ,  il craignait ,  non sans quelque  
raison, qu’ il fût prém aturé de la publier, é ta n t  donnée
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l’a pparence  par trop extraordinaire  de ce t t e  m ain  
q u ’on d ira it  d éco u p ée  dans du papier. 11 ne s’y  est

Fig. 23.
Agrandissement de la main matérialisée qu'on voit dans 

la figure précédente.

décidé  que lorsque nous lui eûm es  
fait rem arquer que des m ains  
sem b lab les  é ta ie n t  ob ten u es  e t  
p hotograph iées ,  en  ce m o m e n t  
m êm e, à Paris, a v e c  un autre  m é
d ium , e t  en  des co n d it io n s  e x c e l 
len tes  de contrôle .  Le rapport  
de ces expériences  très im p o r
tan tes ,  ainsi que les p h o to g ra 
phies qui l’acco m p a g n en t ,  ne se 
ront  publiés  que  p lus lard.

d isp o sa n t  de ressources financières excep tion n e lles ,  
ne s’en o ccu p â t  p o in t .  D ans l’artic le  en  quest ion ,  
son rédacteur, M. A . B r u e r s , affirme d onc  que, si 
la Société  d’ E tu d es  P sy ch iq u es  de R o m e n’a pas 
cru ju sq u ’ici devo ir  publier  des récits de séances  
a v ec  Carancini,  cela ne signifie  a u c u n e m e n t  qu ’elle  
n’ait  pas é tu d ié  ce m é d iu m ;  seu lem ent,  é ta n t  donnée  
la facilité  qu ’elle a de continuer  ses expériences  av ec  
lui, e lle  n’a pas cru devo ir  publier  encore le résu lta t  
de ces séances ,  pas plus q u ’elle ne l’a fait pour  
M. Politi e t  pour Mme Lucia Sordi. N éan m oin s ,  « à 
litre de prém ices », L uce e O m bra  fa it  paraître, a insi  
que nous l’a v o n s  dit ,  le récit d ’une séance  a v ec  
Carancini,  a y a n t  en lieu le soir du 19 février dernier.

S ix  personnes ass is ta ien t  à ce t t e  séance  ; les c o n 
trôleurs é ta ien t  MM. Georges F esta ,  docteur  en m é d e 
cine, e t  J .-B .  Penne ,  a v o ca t .  M. Carancini e s t  assis,  
co m m e  d’hab itude ,  le dos  tourné au ca b in e t  m éd ium -  
n iq u e  ; d e v a n t  lui e s t  la tab le  a u to u r  de laquelle  
les a ss is tan ts  form en t la chaîne. D ’un cô té  e t  de  
l’autre,  se tr o u v e n t  d eu x  autres tables sur lesquelles  
so n t  déposées  plusieurs objets .

La séance  co m m en ce  av ec  la lum ière  rouge, s u f 
fisante  pour que tous les a ss is ta n ts  pu is sen t  se voir  
m u tu e l le m e n t  et d is t inguer  les o b je ts  dans la c h a m 
bre. Après quelques  m in u tes  de s i lence parfait —  
que Carancini,  co n tra irem en t  à d ’autres m éd iu m s,  
d em a n d e  au c o m m e n c e m e n t  de la séa n ce  —  on sc  
m e t  à parler, e t  presque a u ss itô t  le contrô leur  de  
gauche, M. Penne ,  accuse  d e u x  a t to u c h e m e n ts  au

U N E  S É A N C E  A VE C  C a I I A N C I M  A 

I A  S O C I É T É  D’ É T U D E S  P S Y C H I Q U E S

d e  R o m e

L uce e O m bra  a publié dans sa 
livraison de mars dernier le co m p te  
rendu d’une séance  avec  le m é 
d ium  Carancini.  Cette p u b lica 
tion paraît  surtout  inspirée par  
la p réoccu p ation  de  la Société  
d’É tu d e s  P sy ch iq u es  de R o m e,  
d o n t  L uce e O m bra  e s t  l’organe  
officiel, de  m ontrer  que  c e l l e  S o 
c ié té  ne néglige pas le m éd ium  
d o n t  il s’a g it .  Q uelqu’un au ra it  pu  être  é to n n é ,  
en  effet,  q u ’alors que  Carancini é ta i t  a p p e lé  a 
Paris pour une série de séance, la S o c ié té  dç R o m e ,

Fig. 24.

matérialisée, peu visible même dans la photographie, 
csl sur l’épaule droite du médium.

cô té  droit.  Q uelques in s tants  après, on perço it  des  
bruits r y th m iq u es  d ans le cab inet ,  acco m p a g n és  par  
de  fortes o n d u la t io n s  du rideau. M. P en n e  accuse
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de nou v ea u x  a tto u c h e m e n ts  ; sa chaise  e s t  dép lacée ; 
le D r Festa  accuse plusieurs coups sur la chaise  et  
des pressions fug itives  sur le corps.
Ces phénom ènes assez élém entaires  
ont surtout de la va leur  à cause  
de la lum ière suffisante à laquelle  
ils se déroulent.

A la dem ande  du m édium , on 
fait une obscurité  presque c o m 
plète, ce qui donne a u ss itô t  une 
intensité  bien plus grande aux  
phénom ènes .  Le rideau est  secoué  
v io lem m e n t;  la table  qui se trouve  
à la droite  du m éd ium  est  tirée 
b ru y a m m en t  e t  a v ec  une très  
grande vio lence en a v a n t  e t  en  
arrière ; après quoi, elle est  ren
versée. On l’en tend  s’agiter, sau 
tiller, s e  heurter contre  la chaise  
du I )r F esta ,  qui déclare exercer  
pa rfa item en t  le contrôle , en  
e x c lu a n t  to u te  fraude du m é 
d iu m ;  à un certain  m om en t,  la 
table la téra le  est  sou levée  e t  d é 
posée sur celle m éd ium nique ,  sans  
causer  aucun  m al a u x  ass istants .

C’e s t  ensu ite  le tour de la table  
d e  g a u e b e ,  q u i  c o m m e n c e  à 
bondir  en heurtant  contre la chaise de M. P enne .

E n  a t te n d a n t ,  une ass ie t te  en fum ée  qui se trouva it

La table qui,  com m e il a é té  dit  plus haut,  a v a i t  
été  sou levée  e t  déposée  sur la table  m é d iu m n iq u e ,

Fig. 25.

Agrandissement d’une portion de la photographie précédente.

est  dép lacée vers le m é d iu m ;  ensu ite ,  en p a ssa n t  sur 
sa tê te ,  elle e st  je tée  contre l’ouverture  du cab inet ,  en  
restant  suspendue, dans une curieuse posit ion , au  
m ilieu des obstacles ,  les pieds en l’air. On la p h o to 
graphie à ce m o m e n t  (Voir fig. 26). Après cela, la 
table  recom m ence  ses efforts pour pénétrer dans le 
ca b in e t  ; on entend  le bois craquer ; enfin la table  
parvient à se loger sur le plancher, derrière des ri
deaux ,  après avo ir  expu lsé  d eu x  peti ts  m eubles  
qui s 'y  trouvaient,  e t  renversé les objets  qui a v a ien t  
été  p lacés sur eu x .  Mais les d eu x  p eti ts  m eubles  
en quest ion  co m m e n c e n t  à s’entrechoquer  « to u t  
en révo lu t ion  » —- d it  le rapporteur. La caisse qui est  
sur la table de gauebe  e s t  portée  sur la table m é d iu m 
nique, a vec  une a ss ie t te  pleine de gla ise pour les 
em preintes ,  qu i se tro u v a it  sur elle. (Il s’a g it  ici 
d’une caisse sem blab le  à celle  reproduite  par la 
figure 18). Enfin , l’autre  tab le  se lèv e  à son  tour e t  
arrive sur la tab le  m éd ium nique ,  en se p laçant sur  
la caisse e t  l’a ss iette .

La séance est  term inée. Le rapporteur observe  
que « tous les phénom ènes  de c e t t e  séance  o n t  été  
confirm és par d’autres séances qui o n t  précédé ou  
su iv i  celle d o n t  il s’ag it  ; ce récit ne représente  donc  
pas le résu ltat  sporadique d’une unique séance, mais  
celui prouvé et  reprouvé de nom breuses expériences . . .  
La s im u lta n é ité  de plusieurs phénom ènes ,  l’ im p o ss i
bilité  pour le m éd iu m  d ’exécu ter  par des trucs des  
a ctes  q u ’il serait difficile  d’im iter  alors m ê m e  qu’on  
disposera it  du libre usage des m ains, des pieds e t  de  
tou t  le corps, tandis  que le  contrô le  fut de  nature  
à l’ im m obil iser  d urant toute  la séance, ex c lu en t  
tou te  h y p o th èse  d’une supercherie »,

sur la tab le  de gauche  est  déposée  sur la table me-  
d iu m n iq u e .  On l’e xam in e ,  à la d em a n d e  du m ed ium ,  
et on c o n s ta te  qu’elle porte les m o t s :  V V’. L uce c O m 
bra, d a n s  une écriture n e t te  e t  a v ec  les lettres bien  
d é ta ch ées  r im e  de l’autre .
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M. A. Bruers, qui, en c e t le  occasion, e s t  é v id e m 
m e n t  le p o rtev o ix  de to u t  le B ureau de la Société  
d’E tu d es  P sy ch iq u es  de R om e, se prononce  donc  
n e t t e m e n t  pour l’a u th en t ic i té  des facultés m éd ium -  
niques de Carancini.  Il ne c o n tes te  po in t  que  ce  
m é d iu m  a it  pu c o m m ettre  quelques  fraudes —  v ra i
sem b la b lem en t  inconsc ientes  —  au cours des séances  
de  G enève  et  de Londres ; q u e lq u e  chose de sem blab le  
a m êm e  pu être  rem arqué par les ex p ér im en ta teu rs  
de R o m e  e t  a pu contr ibuer  à leur donner  une idée

plus co m p le x e  de la nature de la m éd iu m n ité ;  mais  
M. Bruers term ine en d isant  :

« A u  lieu de s’a donner  à l 'occupation  a isée  de dé-  
« couvrir  des fraudes e t  de disqualif ier  des m édium s.  
« il sera it  in f in im en t plus u t i le  que  les chercheurs  
« se consacrent  à é tud ier  les causes  p o u v a n t  am ener  
« les sujets  à sim uler, en certaines c irconstances,  un  
« p h én o m èn e  qui, peut-ê tre  dans la séance  m êm e, se  
« réalise d’une façon in c o n te s ta b le m e n t  a u th en t iq u e» .

Alfred B É N E Z E C H

LE PROBLÈME DE LA PERSONNALITÉ
dans un P hénom ène P sy ch iq u e  (1)

i

J e  n ie  p r o p o s e  d e  c h e r c h e r  a v e c  v o u s  u n e  
r é p o n s e  à c e t t e  q u e s t io n  : Q u e l le  e s t  la p e r s o n n a 
l i té  q u i  a g it  d a n s  u n  p h é n o m è n e  p s y c h i q u e  ?

P e r m e t t e z - i n o i  d ’é t a b l i r  m a  d i s c u s s i o n  s u r  u n  
fa i t  d i r e c t e m e n t  o b s e r v é  d e  l ’a u t h e n t i c i t é  d u q u e l  
je  su is  c e r ta in ,  à  m o i n s  q u ’il ne  s o i t  r a i s o n n a b le  
d e  d o u t e r  d e  t o u t ,  m ê m e  d e s  c h o s e s  q u ’o n  a v u e s  
d a n s  so n  é t a t  n o r m a l ,  en  c o m p a g n i e  d ’a u t r e s  
p e r s o n n e s  tr è s  s a in e s  d ’e sp r i t .  D a n s  la  m u l t i t u d e  
d e  m e s  p r o c è s - v e r b a u x ,  p lu s  d e  q u a t r e  c e n t s  
a c t u e l l e m e n t ,  j ’en  p r e n d r a i  u n  s e u l ,  n o n  q u ’il 
s o i t  le  p lu s  i m p o r t a n t ,  m a i s  p a r c e  q u ’il s e  p r ê t e  
a s s e z  d a n s  so n  e n s e m b l e  à m o n  a r g u m e n t a t io n .  
V o u s  n e  t r o u v e r e z  p e u t - ê t r e  p a s  é t r a n g e  q u e  je  
v o u s  d o n n e ,  a v a n t  d e  l ’a n a ly s e r ,  q u e lq u e s  in d i 
c a t i o n s  su r  le  g r o u p e  q u i  e x p é r i m e n t a i t ,  a f in  q u e  
v o u s  p u i s s i e z  j u g e r  d e  la  v a le u r  d u  t é m o i g n a g e  
p a r  la q u a l i t é  d e s  t é m o in s .

Il n ’y  a v a i t  p a r m i  n o u s  a u c u n  m e m b r e  de  
l ’ I n s t i t u t .  J e  le  r e g r e t t e  v i v e m e n t  p o u r  n o t r e  
r é c i t  e t ,  s u r t o u t ,  p o u r  n o u s - m ê m e s .  C e p e n d a n t ,  
e u s s io n s - n o u s  o c c u p é  d a n s  le  m o n d e  s a v a n t  u n e  
s i t u a t i o n  o ff ic ie l le  d e s  p lu s  en  v u e ,  il n o u s  a r r iv e 
r a i t  l ’e n n u i  q u i  n ’a  p a s  é t é  é p a r g n é  à  d e s  h o m m e s  
i l lu s tr e s  d o n t  le s  a f f ir m a t io n s  s o n t  c h a q u e  jo u r  
c o n t e s t é e s ,  a v e c  d e s  c o m m e n t a ir e s  d é s o b l ig e a n t s ,  
p a r  d e s  p e r s o n n a g e s  r e l a t i v e m e n t  très  p e t i t s .

(1). Conférence faite à la Société Universelle d 'E ludes P sychi
ques, le J3 Mai 1*J12.

C e u x -c i  p a r l e n t  c o m m e  s i ,  a y a n t  à s ’o c c u p e r  d e s  
m ê m e s  p h é n o m è n e s ,  ils  e m p l o ie r a i e n t ,  p o u r  n ’ê t r e  
p a s  d u p e s  d e  s u p e r c h e r ie s ,  tin c o n t r ô le  p lu s  i n t e l 
l i g e n t .  Il n e  s e r a i t  p o u r t a n t  p a s  d é p la c é  d e  
s u p p o s e r  q u e  d e s  e x p é r i m e n t a t e u r s  d e  p r e m ie r  
ord re  o n t  é t é  d ’a u t a n t  p lu s  c ir c o n s p e c t s  q u ’il 
s ’a g i s s a i t  d e  fa i t  s u p r a n o r m a u x  d a n s  la  c o n s t a 
t a t io n  d e s q u e l s  i ls  e n g a g e a ie n t  u n e  p r é c ie u s e  
r e n o m m é e .  M ais  o n  n ’y  r e g a r d e  p a s  d e  s i  p r è s ,  
q u a n d  il s ’a g i t  d e  d é p r é c ie r  d e s  id é e s  c o n t r e  
l e s q u e l l e s  o n  a d e s  p r é v e n t i o n s  n é e s  d e  l ’i g n o 
ra n c e .  C’e s t  d o n c  en  t o u t e  h u m i l i t é  q u e  n o u s  
c i t o n s  n o s  p r o p r e s  o b s e r v a t io n s ,  s a n s  n o u s  f l a t t e r  
d e  r e n d r e  c o m m u n i c a t i v e  la c o n v i c t i o n  q u i  n o u s  
a n im e .  O n  é p r o u v e  q u e lq u e  d é p i t  à e n t e n d r e  
n ier  d e s  c h o s e s  q u ’o n  a n e t t e m e n t  c o n s t a t é e s  
e t  à  p a s s e r  p o u r  u n  v u lg a i r e  g o b e u r ,  q u a n d  on  
n ’a eu  q u e  le f â c h e u x  p r iv i l è g e  d ’ê tr e  u n  t é m o i n  
très  su rp r is .  L e  m i e u x  e s t  s a n s  d o u t e  d e  se  r é s i 
g n e r  p h i l o s o p h i q u e m e n t  à c e t t e  m é s a v e n t u r e ,  
a v e c  u n  lég er  so u r ir e  e m p r e i n t  d ’u n e  c e r ta in e  
m é la n c o l i e ,  en  s o n g e a n t  q u e  l ’h u m a n i t é ,  la m ê m e  
d a n s  t o u s  le s  t e m p s ,  n ’a d o p t e  j a m a i s  u n e  v é r i t é  
s a n s  a v o ir  c o m m e n c é  p a r  la p ro scr ire .

N o t r e  g r o u p e  s e  c o m p o s a i t  d e  s ix  m e m b r e s ,  
u n  d o c t e u r  en  d r o i t ,  u n  in g é n i e u r ,  u n  p a s t e u r  
el leu rs  f e m m e s .  C e l le s -c i  é t a i e n t  d e s  p e r s o n n e s  
p r o f o n d é m e n t  s é r i e u s e s ,  d ’u n e  p ié t é  éc la irée ,  
s a n s  a u c u n e  e x a g é r a t i o n  d e  m y s t i c i s m e .  D e u x  
d ’e n t r e  e l l e s  p e n c h a i e n t  v e r s  le  s p i r i t i s m e ,  m ais  
a v e c  d e s  in c e r t i t u d e s  q u i  s ' e x p l i q u a i e n t  u n  peu
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p a r  le  s c e p t i c i s m e  d e  le u r s  m a r is  ; la t r o i s iè m e ,  
s o u s  le  c o u p  d ’u n  d e u i l  t rè s  r é c e n t ,  y  e n t r a i t  au  
c o n t r a ir e  p o u r  se  c o n s o le r  d ’u n e  i m m e n s e  d o u 
leu r ,  q u o iq u e ,  p a r  n a tu r e ,  e l le  f û t  e x e m p t e  d ’e x a l 
t a t i o n .  L e  d o c t e u r  e n  d r o i t ,  t o u j o u r s  en  g a r d e  
c o n t r e  les  c o n c lu s io n s  p r é m a t u r é e s ,  c h e r c h a i t  
c o n s t a m m e n t  d e s  r a i s o n s  d e  d o u t e r ,  m e m e  lo r s 
q u ’il s e m b l a i t  q u e  le s  r a is o n s  d e  cro ire  d e v e 
n a i e n t  ir r é s is t ib le s .  L ’in g é n ie u r ,  p a s s io n n é  p o u r  
la  c h im ie ,  o b s e r v a i t  le s  p h é n o m è n e s  a v e c  u n e  
c u r io s i t é  e x t r ê m e m e n t  a t t e n t i v e ,  n e  s ’é p a n c h a n t  
j a m a i s  e n  e x c l a m a t i o n s  e n t h o u s i a s t e s  a u x  m o 
m e n t s  le s  p lu s  p a s s i o n n a n t s .  L ’u n  e t  l ’a u tr e ,  
e s p r i t s  c r i t i q u e s , p o s i t i f s , v i v e m e n t  in t é r e s s é s  p a r  
c e s  s é a n c e s  a u x q u e l l e s  ils se  r e n d a ie n t  le  so ir ,  
d e  lo in ,  p a r  le s  p lu s  m a u v a i s  t e m p s  d e  l ’h iv e r ,  
a v a i e n t  u n e  t e n d a n c e  très  m a r q u é e  à r e c o u r ir  
a u  s u b c o n s c i e n t ,  p o u r  se  p r é s e r v e r  d u  s p ir i t i s m e .  
E t a i e n t - i l s  r e t e n u s  p a r  la c r a in t e  d e  p a r a î t r e  
r id ic u le s  e n  c r o y a n t  à d e s  m e s s a g e s  d ’o u t r e 
t o m b e  ? N o u s  n ’o s e r io n s  p a s  t r o p  l ’a f f irm er  ; 
n o u s  c o n s t a t o n s  t o u t e f o i s  q u e ,  s a n s  ê tr e  h o s t i le s  
à la r e l ig io n ,  ils  v i v a i e n t  e n  d e h o r s  d e s  c u l t e s  
é t a b l i s ,  a s s e z  h é s i t a n t s ,  p o u r  n e  p a s  d ir e  p lu s ,  
su r  la  d o c t r in e  d e  l ’im m o r t a l i t é  de  l a m e .  Q u a n t  
au  p a s t e u r ,  je  ne  v o u d r a i s  p a s  en  m é d ir e  p lu s  
q u ’il n e  c o n v i e n t ,  m a is ,  à  ce  m o m e n t  là ,  so n  
i m a g i n a t i o n  s u r e x c i t é e  p ar  l ’é t r a n g e t é  d e s  p h é 
n o m è n e s  l ’in c l in a i t  à d e s  c o n c lu s io n s  t r o p  h â t i v e s  
e n  f a v e u r  d e s  E s p r i t s .  Sa  f e r m e  c r o y a n c e ,  il n ’v  
a p a s  l ieu  d e  s ’e n  é t o n n e r ,  à la r é a l i t é  d e  l ’a u -d e là  
c o n t r i b u a i t  a u s s i  à c e l t e  e s p è c e  d ’e n t r a î n e m e n t ,  
d e  s o r t e  «pie la p r é d i l e c t io n  d e  s e s  p a r t e n a ir e s ,  
p o u r  le  s u b c o n s c i e n t  l ’a g a ç a i t  u n  p e u ,  s a n s  q u ’il 
le  fit p a r a î t r e .  D e p u is  c e t t e  é p o q u e ,  il c o m p r e n d  
m i e u x  q u ’o n  n e  s o i t  p a s  s p i n l e ,  a y a n t  u n e  t e n 
d a n c e  à l ’ê t r e  p lu s  f r o i d e m e n t .  A u j o u r d ’hu i  
c o m m e  a lo r s ,  le  s o u c i  d e  l ’o p in io n ,  c ’e s t  u n e  
j u s t i c e  à lu i  r e n d r e ,  in f lu e  m é d i o c r e m e n t  su r  la 
f o r m a t io n  d e  s e s  id é e s ,  b ie n  q u ’il  n ’a i t  p a s  la  
p r é t e n t io n  d ’ê tr e  t o u t  à  f a i t  a f f r a n c h i  d e  la 
p r e s s io n  d e s  i n t é r ê t s  t o u j o u r s  r e d o u t a b l e  d a n s  
n o t r e  m o n d e  s i  r o u t in ie r .

Ces s i x  p e r s o n n e s ,  p e n d a n t  le s  d ix - h u i t  m o i s  
q u e  d u r a  ce  p r e m ie r  g r o u p e ,  v é c u r e n t  d a n s  u n e  
c o n f i a n c e  r é c ip r o q u e  q u i  n e  fu t  j a m a i s  t r o u b lé e  
p a r  le  m o in d r e  s o u p ç o n  de  s u p e r c h e r ie .  C o m m e  
n o u s  n o u s  r é u n is s io n s  p o u r  n o u s  é c la irer  su r  
d e s  p h é n o m è n e s  e x t r ê m e m e n t  in t é r e s s a n t s ,  si 
l ’u n  d e  n o u s  s ’é t a i t  p e r m is ,  ne  fû t -c e  q u e  p o u r  
[ d a i s a n le r ,  la fr a u d e  la p lu s  lé g è r e ,  c e t t e  lu b ie  
d a n s  u n  m i l i e u  tr è s  g r a v e  eû t  p r o v o q u é  d u  m a 
la i s e  a v e c  u n e  p o i n t e  d e  m é s e s t i m e .  N u l  b e so in  
d ’ê tr e  u n  o b s e r v a t e u r  d e s  p lu s  p é n é t r a n t s  p o u r  
a p p r é c ie r ,  d u  m o i n s  à la s u r f a c e ,  le  c a r a c tè r e  
d e s  g e n s  q u e  l ’on  f r é q u e n t e .  L e s  p lu s  e x p e r t s

d a n s  l ’a r t  d e  la  d i s s im u la t i o n  n e  j o u e n t  j a m a is  
l eu r  r ô le  a v e c  t a n t  d e  p e r f e c t io n  q u ’ils  n e  la i s s e n t  
é c h a p p e r  d e  t e m p s  e n  t e m p s  d e s  t r a i t s  p a r  l e s 
q u e l s  il  se  t r a h i s s e n t .

II

N o u s  é c a r t o n s  r é s o l u m e n t  l ’h y p o t h è s e  d e  la  
f r a u d e  v o u l u e ,  ca r  e l le  ju r e  t r o p  a v e c  le  c a r a c tè r e  
b ie n  c o n n u  d e  t o u s  le s  m e m b r e s  d u  g r o u p e  ; 
r e s t e  c e l l e  d e  la f r a u d e  in c o n s c i e n t e .  Il s e r a i t  
é t r a n g e  q u ’a u c u n  d ’e n t r e  n o u s  n ’e û t  d é c o u v e r t  
r ien  d e  s u s p e c t  p e n d a n t  u n e  lo n g u e  sér ie  de  
s é a n c e s ,  d ’a u t a n t  p lu s  é t r a n g e  q u e  le  f r a u d e u r ,  
a g is s a n t  i n c o n s c i e m m e n t ,  a u r a i t  p r is  p o u r  c a c h e r  
s o n  j e u  m o in s  de  p r é c a u t io n s .  L e s  p h é n o m è n e s  
se  p r o d u i s a i e n t  e n  p le in e  lu m iè r e ,  e x c e p t é  c e u x  
d e  l é v i t a t i o n  e t  d ’é c r i tu r e  d ir e c t e .  C e p e n d a n t ,  
u n e  fo is  p o u r  la l é v i t a t i o n  e t ,  u n e  a u t r e  fo is ,  
p o u r  l ’é c r i tu r e  d ir e c t e ,  o n  p u t ,  d a n s  u n e  c la r t é  
très  su f f i s a n te ,  se  c o n v a in c r e  p a r  la v u e  q u e  le 
m é d i u m  n e  t r o m p a i t  p a s .  S u r  le s  c e n t  d ix -sep t .  
s é a n c e s  d e  ce  g r o u p e  q u i ,  à n o t r e  g r a n d  r e g r e t ,  
se  d é s o r g a n i s a  p a r  le  d é p a r t  de  l ’in g é n ie u r ,  n o u s  
n ’en  a v o n s  m a n q u é  q u e  d e u x ,  a y a n t  é t é  a p p e lé  
a u  lo in  p ar  u n  n o u v e a u  d e u i l .  L e  d o c t e u r  en  
d r o i t  n o u s  r e n d a i t  c o m p t e  d ’u n e  s é a n c e  t e n u e  
le  2 3  j u i n  1 9 0 6 ,  d a n s  u n e  l e t t r e  d ’o ù  n o u s  e x 
t r a y o n s  ces  l ig n e s  : « .. . L ’E s p r i t  m a n i f e s t é  a  é t é  
G eo rg e .  11 a d e m a n d é  d e  l ’o b s c u r i t é  p o u r  d o n n e r  
d e  l ’é c r i tu r e  d ir e c t e ,  à d e u x  r ep r is e s .  N o u s  a v o n s  
eu  le s  m o t s  IL es t m o r t e t  F o i.  J ’ai p u  o b s e r v e r  
le s  m a i n s  d e s  m é d i u m s  e t  j ’a ffirm e  ( s o u l ig n é  
d a n s  le  t e x t e )  q u ’e l le s  n ’o n t  p a s  b o u g é . . .  » C e t te  
c o n s t a t a t i o n  v a u t ,  s e m b le - t - i l ,  p o u r  d ’a u t r e s  cas.

D ’a i l le u r s  le s  p é r ip é t ie s  d e  la  s é a n c e  r e n d a ie n t  
a b s o l u m e n t  in v r a i s e m b l a b le  la f r a u d e  i n c o n s 
c i e n t e ,  c o m m e  il e s t  fa c i le  d e  s ’e n  c o n v a in c r e  
p a r  l ’é t u d e  d u  p r o c è s - v e r b a l  d u  2 9  ju i l l e t  1 9 0 5  
q u e  n o u s  a v o n s  a n n o n c é .

D è s  q u e  le s  m é d i u m s ,  d e u x  d a m e s ,  o n t  p o sé  
leu rs  m a i n s  su r  la t a b l e ,  c e l l e -c i ,  p ar  d e s  c o u p s  
f r a p p é s ,  d o n n e  le  n o m  d e  J e a n ,  u n e  p e r s o n n a l i t é  
in c o n n u e  q u i  se  c o m m u n i q u a i t  s o u v e n t ,  a v e c  
d e s  t r a i t s  d e  c a r a c tè r e  f o r t e m e n t  a c c u s é s .  A  la  
q u e s t io n  du  p r é s id e n t  : Q u ’a v e z - v o u s  à n o u s  d ire?  
il e s t  r é p o n d u  : E s s a y e z  l 'é c r itu re  d irec te . D a n s  
c e t t e  c ir c o n s t a n c e ,  c o m m e  e n  b e a u c o u p  d ’a u t r e s ,  
la t a b l e  c o m m e n ç a i t  p a r  t r a c e r  e l l e - m ê m e  le  
p r o g r a m m e  d e  la s é a n c e ,  de  s o r t e  (p ie  n o u s  n ’a l 
l io n s  p a s  à l ’a v e n t u r e .  N o u s  é t i o n s  c o n s t a m m e n t  
d o m i n é s  p a r  l ’im p r e s s io n  q u e  q u e l q u ’u n  n o u s  
d ir ig e a i t ,  q u o iq u e  n o u s  f u s s io n s  d ’a v i s  d i f f é r e n t s  
su r  sa  n a tu r e .  L ’e ssa i  d ’é c r i tu r e  d ir e c t e  a v a i t  
é t é  t e n t é  b ie n  d e s  fo i s ,  m a i s  t o u j o u r s  s a n s  s u c c è s .  
N o u s  e n t e n d i o n s  le  b ru it  d u  c r a y o n  g r in ç a n t  su r
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l ’a r d o is e  ; p r o b a b le m e n t ,  il n ’a p p u y a i t  p a s  a s s e z ,  
p u i s q u e ,  c o n t r e  n o t r e  a t t e n t e ,  le  r é s u l t a t  é t a i t  
n u l .

J e a n  n o u s  o r d o n n e  d e  fa ire  l ’o b s c u r i t é  e t  n o u s  
a u t o r i s e  à  c a u se r .  O n  met. u n  b o u t  d e  c r a y o n  
e n t r e  d e u x  a r d o is e s  p la c é e s  su r  le  g u é r id o n .  On  
é t e i n t .  Q u a t r e  p e r s o n n e s  o n t  le s  m a in s  s u r  le  
g u é r id o n  d o n t  le  p la t e a u  e s t  si  é t r o i t  q u e  le s  
c o u d e s  se  t o u c h e n t  e t  q u e  le  m o i n d r e  m o u v e m e n t  
de l ’u n e  d ’e l le s  s e r a i t  f a c i l e m e n t  r e m a r q u é  par  
se s  v o i s in s .  L e  d o c t e u r  e n  d r o i t ,  n o t r e  s e c r é t a ir e ,  
c o n s i g n a n t  le s  p lu s  p e t i t s  d é t a i l s ,  o n  n ’a p a s  à 
r e d o u t e r  le s  in f id é l i t é s  de  la  m é m o ir e  d a n s  la  
r é d a c t i o n  d u  p r o c è s - v e r b a l  d o n t  il n ’y  a u r a  q u ’à 
s o ig n e r  la  f o r m e  in é v i t a b l e m e n t  n é g l ig é e  au  
m o m e n t  o ù  les  n o t e s  s o n t  pr ises .  L ’in g é n ie u r  e s t  
t o u t  e n t i e r  à sa t â c h e  d ’o b s e r v a t e u r  a v e r t i  e t  
m i n u t i e u x .

A p r è s  q u e lq u e s  i n s t a n t s ,  le  g u é r id o n  f r a p p e  
d e s  c o u p s .  O n  é p e l l e  ; o n  a le m o t  F in i .  A u c u n  
in d ic e  n e  f a i s a i t  s u p p o s e r  q u e  l ’o p é r a t io n  é t a i t  
t e r m in é e .  D a n s  la n u i t  n o ir e ,  t o u t e s  les  o u v e r 
tu r e s  é t a n t  f e r m é e s ,  o n  n ’a p e r c e v a i t  p a s  p lu s  les  
a r d o is e s  q u e  si e l le s  a v a i e n t  é t é  h o r s  d e  la p o r té e  
d e  n o s  y e u x ,  d a n s  la c a v e .  Il fa l la i t  d o n c  q u e  la 
r é a l i s a t io n  d u  p h é n o m è n e  fû t  c o n n u e  d e  q u e l q u ’un  
q u i  n ’é ta i t  a u c u n  d ’e n t r e  n o u s ,  d u  m o in s  c o n s 
c i e m m e n t .  O n  é c la ire  e t ,  sur  la fa c e  e x t e r n e  de  
l ’u n e  d e s  a r d o is e s ,  n o u s  l i so n s  le  m o t  D ie u  n e t t e 
m e n t  t r a c é .

O n  r e m e t  le s  m a i n s  su r  le  g u é r id o n  q u i ,  s a n s  
a t t e n d r e  d ’ê tr e  in t e r r o g é ,  d it  : E te s -v o u s  co n ten ts  ? 
O n  s e n t a i t  q u e  la p e r s o n n a l i t é  J e a n ,  a y a n t  e n f in  
a t t e i n t  so n  b u t ,  a p r è s  u n e  sér ie  d e  t e n t a t i v e s  
v a in e s ,  p a r t a g e a i t  n o t r e  s a t i s f a c t io n .  V o u s  d e v i 
n e z  c o m b i e n  o n  e s t  s t u p é f a i t  lo r s q u e ,  p o u r  la 
p r e m iè r e  fo is  s u r t o u t ,  o n  a s s i s t e  à l ’é c lo s io n  de  
c e  p h é n o m è n e  g r a n d io s e ,  u n e  é c r i tu r e  v e n a n t  
d u  m y s t è r e .  N o u s  s o m m e s  très  c o n t e n t s ,  r é p o n d  
le  p r é s i d e n t  ; e t  la  t a b l e  d ’a j o u t e r  a u s s i t ô t  : 
R e c o m m e n c e z , ce  su r  q u o i  n u l  n ’a u r a i t  o s é  c o m p 
ter .  O n  o b t i e n t ,  d a n s  le s  m e m e s  c o n d i t io n s ,  d e u x  
c r o ix  su r  l ’u n e  d e s  a r d o is e s .

L e  p r é s i d e n t  d e m a n d e  e n s u i t e  s ’il s e r a i t  p o s 
s ib le  d ’a v o ir  d e  l ’é c r i tu r e  d ir e c t e  su r  u n e  f e u i l le  
d e  p a p ie r .  L e  g u é r id o n  r é p o n d  a f f i r m a t iv e m e n t .  
Il e s t  d o n c  sû r  d e  s e s  e f f e t s ,  a lo r s  q u e  n o u s  

s o m m e s  d a n s  l ’ig n o r a n c e  la p lu s  p r o f o n d e  d e  ce  
q u i  se  p r é p a r e .  S a n s  ta r d e r ,  o n  p r e n d  u n e  feu i l le  
su r  la q u e l le  t o u s  le s  a s s i s t a n t s  p e u v e n t  c o n s t a 
ter  a v e c  é v i d e n c e  q u ’il n ’y  a r ien  d ’é cr i t .  O n  la 
m e t ,  a v e c  u n  b o u t  d e  m i n e  d e  p lo m b ,  d a n s  le 
c a d r e  d ’u n e  a r d o is e .  O n  é te in t  et o n  c a u se .  Q u e l 
q u e s  i n s t a n t s  s ’é c o u l e n t  ; le g u é r id o n  s ig n i f i e  par  
u n  m o u v e m e n t  q u e  c ’est fini.

L e  d o c t e u r  en  d r o i t  a l ’h e u r e u s e  id é e  de  d e m a n 

d e r  ce  q u i  v i e n t  d ’ê tr e  écr it .  I m m é d i a t e m e n t ,  
d a n s  l ’o b s c u r i t é  c o m p l è t e ,  le  g u é r id o n  d o n n e  le  
n o m  d e  J é su s .  O n  a l l u m e  e t ,  su r  u n  c o in  d e  la 
fe u i l l e ,  n o u s  l i s o n s  ce  m o t  t r a c é  a u  c r a y o n ,  en  
c a r a c tè r e s  trè s  l i s ib le s .  N o u s  ne  p o u v i o n s  pas  
d o u t e r  q u ’il  y  a v a i t  là ,  s e  m ê l a n t  à n o t r e  v ie ,  
d u r a n t  u n e  h e u r e ,  u n e  p e r s o n n a l i t é  a v e c  to u s  
le s  s ig n e s  d e  l ’in t e l l i g e n c e ,  d e  la v o l o n t é  e t  d e  la 
p r é m é d i t a t i o n  et  q u i  s a v a i t ,  p u i s q u ’e l le  n o u s  le  
r é v é l a i t ,  c e  q u e  n o u s  ig n o r i o n s  to u s .  C et  in c i d e n t ,  
q u i  t i en t  d u  p r o d ig e ,  é t a i t  n é  d ’u n e  c ir c o n s t a n c e  
f o r t u i t e .  S a n s  l ’i n t e r v e n t i o n  d u  s e c r é t a ir e ,  o n  se  
f û t  e m p r e s s é ,  a v e c  u n e  i m p a t i e n t e  c u r io s i t é ,  
d ’a l lu m e r  la la m p e  p o u r  lire le  m e s s a g e .  C ’e s t  
a in s i  (p ie ,  d a n s  la  v ie  o r d in a ir e ,  le s  é v é n e m e n t s  se  
s u c c è d e n t ,  a m e n é s  q u e lq u e f o i s  p a r  d e s  c o u s e s  
q u i  s u r g i s s e n t  au  m o m e n t  m ê m e  de  le u r  p r o d u c 
t io n .

La s é a n c e  d u r a i t  d e p u is  l o n t e m p s  ; n o u s  la s u s  
p e n d î m e s  p o u r  n o u s  r e p o se r ,  t o u s  é m u s  e t  s t u 
p é f a i t s ,  le m é d i u m  n o n  m o i n s  q u e  le s  a u t r e s .  
A la r ep r is e ,  la ta b le  d o n n e  i m m é d i a t e m e n t  le  
n o m  d e  ( îe o rg e . -—  P o u r q u o i  n e  l ' e s - t u  p as  c o m 
m u n i q u é  au d é b u t  ? —  J e  ne p e u r  p a s  éc r ire  e n 
core. —  P o u r r a i s - t u  a lo r s  n o u s  p a r le r  p ar  récr i
tu r e  a u t o m a t i q u e  ? —- O u i.

L ’un  d e s  m é d i u m s  p r e n d  u n e  f e u i l le  d e  p a p ie r ,  
u n  c r a y o n  et le p r é s id e n t  p o s e  la q u e s t io n  s u i 
v a n t e  : « Ce q u i  n o u s  m a n q u e ,  d i s a i s - t u  h ier ,  
c ’e s t  d e  p o u v o ir  n o u s  r e n d r e  v i s ib l e s  à v o s  s e n s  
qu i ne  s o n t  p a s  f a i t s  c o m m e  les  n ô tr e s .  » C e p e n 
d a n t ,  il y  a d e s  d é s in c a r n é s  q u i  se  m o n t r e n t ,  p a r  
e x e m p l e  e n  ce  m o m e n t ,  c h e z  le  g é n é r a l  N o ë l ,  à 
A lg e r ,  s o n  fils M a u r ic e .  —  Le m é d i u m  écr it  : 
J ’ai d i t  (pie n o u s  ne  p o u v o n s  n o u s  r e n d r e  v i s ib l e s  
à v o s  s e n s  te l s  q u ’ils  s o n t ,  s a n s  e m p r u n t e r  au  
m é d i u m  le f lu id e  n é c e s s a ir e  p o u r  q u e  v o u s  p u i s 
s i e z  n o u s  a p e r c e v o ir .  La c o n t r a d i c t io n  n ’e x i s t e  
d o n c  p a s ,  ca r  s i  le  f lu id e  n o u s  e s t  fo u r n i  p a r  u n  
m é d i u m ,  n o u s  p o u v o n s  à ce  m o m e n t  a p p a r a î t r e .  
C ’e s t  ce  q u i  a l ieu  c h e z  le  g é n é r a l  N o ë l .  —  « J e  
n ’a i  p a s  e n c o r e  c h o is i  m a  n o u v e l l e  e x i s t e n c e ,  
d is a i s - t u  a u s s i  ; j e  su is  d a n s  l ’a t t e n t e  ; c ’e s t  ce  
q u i  v o u s  e x p l i q u e  p o u r q u o i  j e  p u is  ê t r e  sa n s  
c e s s e  a v e c  v o u s .  » D é v e l o p p e  ta p e n s é e .  — - R é 
p o n s e  : J e  ne  sa is  p a s  e n c o r e  la v o i e  q u e  j e  v a is  
s u iv r e .  La v ie  d e  l ' e s p r i t  se  c o m p o s e  d ’u n e  sér ie  
d ’é t a p e s  e t  d ’in c a r n a t io n s  s u c c e s s iv e s .  N o u s  d e 
m e u r o n s  à l’é ta t  e r ra n t  ta n t  (p ie  n o u s  le  d é s ir o n s .  
P u is  n o u s  p o u v o n s  n o u s  r é in c a r n e r  su r  la terre  
ou  su r  d ’a u t r e s  p la n è t e s ,  s u i v a n t  l ’é p r e u v e  q u e  
n o u s  a c c e p t o n s ,  car  n o tr e  d e s t in é e  à to u s  e s t  
de m o n t e r  to u j o u r s  p lu s  h a u t .  Il n o u s  fa u t  sa n s  
c e s s e  n o u s  p e r f e c t i o n n e r ;  n o u s  ne le  p o u v o n s  
q u ’en  f r a n c h i s s a n t  t o u s  les  é c h e lo n s  q u i  n o u s  
s é p a r e n t  d e  la p e r f e c t io n .  R a p p e l e z - v o u s  l ’c-
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c h e l l e  d e  J a c o b ,  m a g n i f iq u e  im a g e  d e  la d e s t in é e  
d e  l ’e s p r i t .  N o u s  m o n t o n s  e t  d e s c e n d o n s .  N o u s  
a l l o n s  d e  n o s  frères  in f é r ie u r s  à D ie u  q u i  e s t  au  
s o m m e t  e t  d o n t  l ’a m o u r  n o u s  r é u n i t .  C ’est  n o t r e  
b u t  e t  n o t r e  fin.

Ce m e s s a g e  f u t  écr i t ,  c o m m e  to u j o u r s ,  s a n s  
a u c u n e  r a tu r e ,  si r a p i d e m e n t  q u e  la  m a in  fo r m a i t  
à p e in e  le s  l e t t r e s  p o u r  m i e u x  s ’a d a p t e r  a u  
m o u v e m e n t  d e  la p e n s é e  q u i  l ’e m p o r t a i t ,  t a n d i s  
q u e  l ’a n i m a t i o n  du  v i s a g e  e t  la c o n t r a c t io n  d e s  
l è v r e s  a t t e s t a i e n t  c h e z  le  m é d i u m  u n e  p o s s e s s i o n  
é t r a n g e ,  b i e n  q u ’il fû t  très  c o n s c i e n t  d e  lu i - m ê m e .  
11 se  r e n d a i t  c o m p t e  d e  c e  q u ’il é c r iv a i t ,  m a i s  au  
fu r  e t  à  m e s u r e  q u e  le s  m o t s  a r r iv a i e n t ,  c o m m e  
q u a n d  o n  l i t  d a n s  un  l iv r e .  C e p e n d a n t  il n ’v  a  
d a n s  ce  m e s s a g e  r ie n  d e  s u p r a n o r m a l ,  r ien  q u i  ne  
p u i s s e  a i s é m e n t  s ’e x p l i q u e r  p a r  la  m e n t a l i t é  
d ’u n e  p e r s o n n e  i n t e l l i g e n t e ,  c u l t iv é e ,  r e l ig ie u s e  
e t  a s s e z  v e r s é e  d a n s  la l i t t é r a t u r e  d e  l ’o c c u l t i s m e .

Q u a n d  le  m é d i u m  e u t  c e s s é  d ’écr ire ,  on  se  
r e m it  à la ta b le .  A s - t u  e n c o r e  a s s e z  d e  fo rce  
p o u r  te  c o m m u n i q u e r  ? V ite . P o u r r a i s - tu  
n o u s  t o u c h e r ,  ta  m è r e  e t  m o i  ?

O n  é t e i n t .  11 se  p r o d u i t  u n  s i l e n c e  qu i r e v ê t ,  
a p r è s  le s  p h é n o m è n e s  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’o b t e n ir ,  
u n  c a r a c t è r e  i m p o s a n t  d e  s o l e n n i t é  d a n s  u n e  
a t t e n t e  p r e s q u e  a n x ie u s e .  A u  b o u t  d e  q u e lq u e s  
i n s t a n t s ,  la m è r e ,  s a i s ie  d ’é m o t io n ,  p o u s s e  d e s  
cris . E lle  a s e n t i  su r  so n  é p a u le  d r o i t e  la p r e s s io n  
d o u c e  d ’u n e  m a in  r e c o u r b é e .  P u is  le  g u é r id o n  
s ’a g i t e  e t  dit  : A s s e z .  Il n e  v e u t  p lu s  r é p o n d r e  
à a u c u n e  q u e s t i o n ,  il s a l u e  s u c c e s s i v e m e n t  to u s  
le s  a s s i s t a n t s ,  en  se  p e n c h a n t  su r  c h a c u n  d ’e u x ,  
d i t  A d ie u , e t ,  t o u j o u r s  l é g è r e m e n t  t o u c h é  p ar  
le s  m é d i u m s ,  é v o l u e  v e r s  la sa l le  d e  b i l la rd  c o n 
t ig u ë  a u  s a lo n ,  se  p la c e  d a n s  so n  co in  h a b i t u e l  
e t  t e r m in e  p a r  ce s  m o t s  : U n io n , lu m iè re , a m o u r .

T o u t  s ’e s t  p a s s é ,  c o m m e  si ,  i n d é p e n d a m m e n t  
d e s  s i x  m e m b r e s  d u  g r o u p e ,  d e u x  p e r s o n n a l i t é s  
i n v i s i b l e s ,  J e a n  e t  G e o r g e ,  a v a i e n t ,  d e  c o n c e r t  
a v e c  n o u s ,  p a r t i c ip é  à ce s  d iv e r s e s  m a n i f e s t a 
t io n s .  Q u e l le s  é t a i e n t  ce s  p e r s o n n a l i t é s  ? L à  
e s t  le  p r o b lè m e .

A v a n t  d ’e n  c h e r c h e r  la s o l u t io n ,  je  m e  d e m a n d e  
d a n s  q u e l s  in c i d e n t s  d e  c e t t e  s é a n c e ,  la fra u d e  
c o n s c i e n t e  é t a n t  é c a r t é e ,  la  f r a u d e  in c o n s c i e n t e  
a u r a i t  p u  s ’in t r o d u ir e .  L e s  p h é n o m è n e s ,  v o u s  
l ' a v e z  r e m a r q u é ,  n e  s u r g i s s a i e n t  p a s  au  h a s a r d  ; 
i ls  s e  s u i v a i e n t  l o g i q u e m e n t  su r  la t r a m e  d ’u n e  
a c t i o n  c o n t i n u e ,  d ’a b o r d  a n n o n c é s ,  p u is  e x é c u t é s  
a v e c  le s  m a r q u e s  d 'u n e  in t e l l ig e n c e  q u i ,  p a r fo i s  
o p p o s é e  à n o s  d é s ir s ,  p o u r s u iv a i t  d é l ib é r é m e n t  
s o n  d e s s e in ,  t a n t ô t  en  p le in e  lu m iè r e ,  t a n t ô t  
d a n s  l ’o b s c u r i t é  t o t a le ,  en  c o n n a i s s a n t  d e s  d é t a i l s  
q u e  n o u s  ig n o r io n s ,  q u 'e l l e  n o u s  r é v é la i t  et d o n t  
l ’e x a c t i t u d e  se  v ér if ia i t  à l ’in s t a n t  m ê m e .  11 e û t

fa l lu  q u e  le  m é d i u m  f r a u d â t  d u  c o m m e n c e m e n t  
j u s q u ’à  la f in ,  à  m o i n s  q u ’o n  n e  v e u i l l e  s u p p o s e r  
u n  m é l a n g e  d e  p h é n o m è n e s  a u t h e n t i q u e s  et d e  
p h é n o m è n e s  t r u q u é s  se  c o m b i n a n t ,  a v e c  u n e  
h a b i l e t é  p r o d ig i e u s e  e t  in v r a i s e m b l a b le ,  d a n s  le s  
p é r ip é t ie s  d ’u n  d r a m e  m in u s c u le .  D ’a b o r d ,  s o u s  
la  c la r t é  d ’u n e  la m p e ,  p a r  u n e  p r é s s io n  d e s  
m a i n s ,  s a n s  q u e  le s  tro is  p e r s o n n e s  a s s i s e s  a v e c  
lu i  à la  t a b l e  s.’en  f u s s e n t  a p e r ç u e s ,  le  m é d i u m  
a u r a i t  a n n o n c é  l ’é c r i tu r e  d ir e c t e  ; e n s u i t e ,  d a n s  
l ’o b s c u r i t é ,  il a u r a i t  é c r i t  su r  l ’a r d o is e  le  m o t  
D ie u  e t  s u r  la  fe u i l l e  le  m o t  J é s u s ,  s a n s  q u e  le  
m o u v e m e n t  d e  so n  b ra s  é v e i l l â t  a u c u n  s o u p ç o n  
c h e z  s e s  v o i s i n s ,  si t o u t e f o i s  il n ’a v a i t  p a s  p r é a 
la b l e m e n t  p r é p a r é  l ’a r d o is e  e t  la feu i l le  ; e n f in ,  
p a r  u n  r a f f in e m e n t  d e  d u p l i c i t é  q u ’il s e r a i t  
i n j u s t e  d e  lu i r e p r o c h e r ,  p u i s q u e ,  s u i v a n t  n o tr e  
h y p o t h è s e ,  il a g is sa it  i n c o n s c i e m m e n t ,  il a u r a i t  
d i t  p a r  les  c o u p s  fr a p p é s ,  la la m p e  a y a n t  é t é  
r a l lu m é e  : E te s -v o u s  co n ten ts  ? D a n s  u n e  s e c o n d e  
p a r t i e  d e  la s é a n c e ,  c h a n g e a n t  d e  t a c t i q u e  e t  
p o u r  m i e u x  n o u s  d é r o u te r ,  il a u r a i t  s u b s t i t u é  
u n e  p e r s o n n a l i t é  à u n e  a u tr e ,  a v e c  u n  air  d ’i m 
p a t i e n c e ,  c o m m e  q u a n d  o n  a h â t e  fie finir, d a n s  
la n é c e s s i t é  d e  s e  r e n d r e  a i l leu rs .  V o i là  d o n c  
u n e  fr a u d e  s a v a m m e n t  c o m b i n é e  q u i ,  p e n d a n t  
p lu s  d ’u n e  h e u r e ,  se  d é r o u le  a v e c  u n e  a i s a n c e  
d o n t  n o u s  s o m m e s  to u s  é m e r v e i l l é s ,  y  c o m p r is  le 
m é d i u m .  C e lu i- c i  en  effet n ’é t a i t  p a s  en  tr a n c c .  
Il se  p o s s é d a i t  p le i n e m e n t ,  d a n s  u n e  lu c id i t é  d ' e s 
prit é g a le  à la  n ô tr e ,  c u r ie u x ,  a t t e n t i f ,  in t é r e s s é .  
S ’il a f r a u d é ,  q u e l  p r o b lè m e  d e  p s y c h o l o g ie  ! 11 
é t a i t  c o n s c i e n t  e t  c e p e n d a n t  il a c c o m p l i s s a i t  
i n c o n s c i e m m e n t  f ine sér ie  d ’a c t e s  q u i  m o n t r a i e n t  
d e  la  p r é m é d i t a t i o n ,  b e a u c o u p  d e  s u i t e  e t  de  
g r a n d e s  p r é c a u t i o n s  p o u r  n e  p a s  ê tr e  pr is  en  
f l a g r a n t  d é f i t .  E t  c e t t e  in c o n s c i e n c e  d a n s  la 
su p e r c h e r ie  a u r a i t  p e r s i s t é  p e n d a n t  c e n t  d i x - s e p t  
s é a n c e s ,  p o u r  n o t r e  m y s t i f i c a t i o n  e t  p o u r  la  
s i e n n e  ! C ela  n ’a v a i t  g u è r e  r ien  d e  c o m m u n  a v e c  
c e t  a u t o m a t i s m e  q u i  n a ît  d e  l ’h a b i t u d e  e t  a u q u e l  
n o u s  n e  p r ê t o n s  le  p lu s  s o u v e n t  a u c u n e  a t t e n t i o n .  
Il s ’a g is sa i t  en  c e t t e  c i r c o n s t a n c e  d e  fa i t s  in u s i t é s ,  
a b s o l u m e n t  n o u v e a u x ,  v e n u s  s a n s  p r é p a r a t io n .  
Il n ’e s t  p a s  a d m i s s i b l e  q u e  le  m é d i u m ,  t o u j o u r s  
é v e i l l é ,  n ’e û t  p a s  fini p a r  s ’a p e r c e v o ir  q u ’il 
e x e r ç a i t  u n e  f o r t e  p r e s s io n  su r  la t a b le  p o u r  la 
fa ire  p a r le r  p a r  le s  c o u p s  f r a p p é s  e t  q u ’il é c r i v a i t  
a v e c  s e s  m a in s  su r  l ’a r d o is e  e t  s u r  le  p a p ie r .  Or,  
c o m m e  sa  s in c é r i t é  n e  p r ê t a i t  p a s  a u  p lu s  l é g e r  
s o u p ç o n ,  il n ’a u r a i t  p a s  m a n q u é  d e  m a n i f e s t e r  
so n  é t o n n e m e n t ,  d è s  q u ’il  a u r a it  eu  la r é v é l a t io n  
d e  sa  fr a u d e .  Cf* n ’e s t  p e u t - ê t r e  p a s  d ’u n e  é v i 
d e n c e  c o n t r a i g n a n t e  ; c ’es t  fin m o in s  très  v r a i 
s e m b la b le .

N o u s  d e v o n s  p a r  m o d e s t i e  n 'a v o ir  p a s  tro p  de
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c o n f i a n c e  e n  n o t r e  s a g a c i t é .  O n  n o u s  p a r d o n n e r a  
n é a n m o i n s  d e  n e  p a s  p o u s s e r  l ’a b n é g a t i o n  j u s q u ’à  
r e c o n n a î t r e  q u e  n o u s  a v o n s  é t é  b e r n é s ,  s a n s  q u e  
le  m o i n d r e  in d i c e  n o u s  o b l ig e  à c e t  a v e u .  M ais  
n o u s  n e  c o n c e v o n s  p a s  l ’e s p o ir  d e  c o m m u n iq u e r  
n o tr e  c o n v i c t i o n  à c e u x  q u i ,  n ’a y a n t  j a m a i s  
o b s e r v é  c e s  p h é n o m è n e s ,  s o n t  d o m i n é s  p a r  d e s  
p r é v e n t i o n s .  L u s s i o n s - n o u s  e m p l o y é ,  p o u r  c o n s 
ta t e r  le s  f a i t s ,  e n  s u p p o s a n t  q u e  c e la  e û t  é t é  p o s 
s ib le ,  d e s  i n s t r u m e n t s  d e  c o n tr ô le ,  la v a l e u r  d e  
n o t r e  t é m o i g n a g e ,  a d m i s e  p a r  le s  u n s ,  n e  s e r a i t  
p a s  m o i n s  c o n t e s t é e  p a r  d ’a u t r e s ,  ca r  il y  a d e s  
g e n s  s i  r é fr a c ta ir e s  a u  s u p r a n o r m a l  q u ’il leur  
f a u d r a i t ,  p o u r  y  cro ire ,  le  v o ir  d e  leu rs  p ro p res  
y e u x ,  e t  e n c o r e  n ’e s t - i l  p a s  sû r  q u ’ils  f u s s e n t  
b ie n  c o n v a i n c u s .  L e u r  s c e p t i c i s m e ,  un  m o m e n t  
d é f a i l l a n t ,  s e  r a f f e r m ir a i t  p e u  à p e u ,  q u a n d  ils 
s e r a ie n t  r e v e n u s  d e  leu r  é t o n n e m e n t .  Ils ne  
f in ir a ie n t  p a r  se  r e n d r e  (p ie  s i ,  le s  p h é n o m è n e s  
d e v e n a n t  f r é q u e n t s ,  ils  s ’v  h a b i t u a ie n t  e t  a lo rs ,  
p a r  u n e  i l lu s io n  s in g u l i è r e  d o n t  il e x i s t e  d e s  
e x e m p l e s ,  ils  t r o u v e r a i e n t  n a t u r e l  d ’y  a v o ir  t o u 
j o u r s  cru .

III

M a is ,  e n c o r e  u n e  fo is ,  q u e l l e s  é t a i e n t  c e s  p e r 
s o n n a l i t é s  J e a n  e t  G e o r g e  ? K lles  o n t ,  q u o i q u ’in -  
v i s i b l e s ,  p e n s é ,  p a r lé ,  a g i ,  c o m m e  si e l l e s  é t a i e n t  
d i s t i n c t e s  d e  n o u s .  I , ' é t a ie n t - e l l e s  r é e l l e m e n t  ? 
T e l l e  e s t  la q u e s t io n  q u i se  p o s e  m a i n t e n a n t ,  
u n e  q u e s t i o n  à la q u e l le ,  d a n s  l ’é t a t  a c t u e l  d e s  
s c i e n c e s  p s y c h i q u e s ,  n o u s  n e  p o u v o n s  r é p o n d r e  
q u e  p a r  d e s  h y p o t h è s e s  d o n t  le m é r i t e  d o i t  ê tre  
d e  s ’a d a p t e r  a u x  fa i t s ,  s a n s  n é g l ig e r  le s  g ê n a n t s ,  
ca r  il y  en  a  d e  te l s  p o u r  t o u t e s  le s  o p in i o n s .  P lu s  
ta r d ,  l o r s q u e  d e s  p e n s e u r s  d e  g é n ie  d i s p o s e r o n t  
d ’u n e  m u l t i t u d e  d e  m a t é r i a u x  a s s e m b lé s  p a r  
d e s  o u v r ie r s  d ’é l i t e  a v e c  la g a r a n t i e  d ’u n e  b o n n e  
p r o v e n a n c e ,  il leur  se r a  r e l a t i v e m e n t  fa c i le  de  
c o n s t r u ir e  u n  s y s t è m e  a u x  f o r t e s  a s s i s e s  d a n s  
l e q u e l  il fera  c la ir . 11 e s t  n é a n m o i n s  p e r m is ,  d è s  
m a i n t e n a n t ,  à c e u x  (pii o n t  eu  le  p r iv i l è g e  d ' e n 
tr e r  d a n s  le s u p r a n o r m a l ,  d ’e s q u i s s e r  u n e  t h é o r ie ,  
p o u r v u  q u ’o n  p r o c è d e  a v e c  la r é s e r v e  d u  c r i t iq u e  
p lu s  p o r t é  à s o u l e v e r  le s  o b j e c t io n s  q u ’à le s  s u p 
p r im e r .  J ’é c a r t e ,  p o u r  le m o m e n t ,  l ’h y p o t h è s e  
s p ir i t e  e t  je  m ’e n  t i e n s  e x c l u s i v e m e n t  à ce l le  du  
s u b c o n s c i e n t .  J e  p r e n d s ,  p o u r  m i e u x  c o n d u ir e  
m a  d is c u s s i o n ,  la p la c e  du  m é d i u m  d o n t  il m 'a  é té  
d o n n é  d ’o b s e r v e r  l ’a t t i t u d e  a v e c  a u t a n t  d e  p r é 
c is io n  q u e  s ’il s ' a g i s s a i t  d e  m o i - m ê m e .

.Nous v o i c i  e n  s é a n c e ,  s i x  p e r s o n n e s  d é s i r e u s e s  
d e  s ’in s tr u ir e ,  c o n f i a n t e s  le s  u n e s  d a n s  le s  a u t r e s ,  
d ’a u t a n t  p lu s  i n t é r e s s é e s  q u e ,  d e p u i s  q u e lq u e  
t e m p s ,  o n  s e n t  un p r o g r è s  b i e n  m a r q u é  d a n s  la  
m a r c h e  d e s  p h é n o m è n e s .  J e  m e  p o s s è d e  p l e i n e 

m e n t ,  s a n s  a u c u n e  a l t é r a t io n  d e  m a  p e r s o n n a l i t é ,  
le  m ê m e  a u j o u r d ’h u i q u ’h ier ,  c e r ta in  d 'ê t r e  m o i  
e t  n o n  u n  a u tr e .  J ’ai s a n s  d o u t e  s u b i ,  d e p u is  
m o n  e n f a n c e ,  d e  t e l le s  t r a n s f o r m a t i o n s ,  au  p h y 
s i q u e  e t  a u  m o r a l ,  q u e  le s  p e r s o n n e s  q u i  n e  m ’o n t  
p a s  v u  d e p u is  l o g n t e m p s  a u r a i e n t  b e a u c o u p  d e  
p e in e  à m e  r e c o n n a î t r e .  C’est  u n  r e n o u v e l l e m e n t  
c o m p l e t  d e  tout, m o n  ê tr e  e t  c e p e n d a n t  je  su is  
t o u j o u r s  le m ê m e  i n d i v id u ,  d a n s  u n e  c o n t i n u i t é  
in in t e r r o m p u e ,  g r â c e  à la f a c u l t é  d e  la m é m o ir e  
q u i  e s t  c o m m e  le  c o r d o n  su r  l e q u e l  s ’e n f i l e n t  
le s  p e r le s  d e  m a  v i e ,  q u e lq u e s - u n e s  p r é c ie u s e s ,  la  
p lu p a r t  d e  m é d io c r e  v a le u r  ou d é c i d é m e n t  tr o p  
g r o s s iè r e s .  Ce c o r d o n ,  j u s q u ’à ce  jo u r ,  ne  s ’e s t  j a 
m a is  c a s s é ,  l ’a s  la m o in d r e  cr ise  p r o lo n g é e  d ’a m 
n é s i e ;  j e  n ’a i  p e r d u  d e  v u e  m o n  m o i  n o r m a l  q u e  
d a n s  les  h e u r e s  d e  s o m m e i l  ou  d e  to r p e u r .  L a  p lu s  
g r a n d e  p a r t ie  d e s  é v é n e m e n t s  c o n s t i t u a n t  le 
t i s s u  d e  m o n  e x i s t e n c e  o n t ,  il e s t  v r a i ,  s o m b r é  
d a n s  l ’o u b l i ,  d e  s o r t e  q u ’o n  m e  r e m p l ir a i t  d ’é 
t o n n e m e n t ,  si o n  en  fa isa it  p a s s e r  d e v a n t  m o i  
le  t a b l e a u .  Il n ’es t  p a s  rare n é a n m o i n s  (p ie  d e s  
in c i d e n t s  d e  m o n  p a s s é ,  a u x q u e l s  je  n e  p e n s e  
p o u r  a in s i  d ire  j a m a is ,  m e  r e v i e n n e n t  i n o p i n é 
m e n t  a v e c  u n e  n e t t e t é  q u i  m e  s u r p r e n d ,  e t  je  
r é f lé c h is  (p ie ,  d a n s  le s  p r o f o n d e u r s  d e  m o n  ê tr e ,  
d o r m e n t ,  s a n s  ê tr e  a b o l i s ,  t o u s  m e s  s o u v e n i r s ,  
s u s c e p t ib l e s  d e  se  r é v e i l le r  à l ’a p p e l  d e  c e r t a in e s  
c ir c o n s t a n c e s .  Q u o i  q u ’il en  s o i t ,  du  p e t i t  o c é a n  
d e  m o n  e x p é r ie n c e  si m o u v a n t  e t  si c a p r ic i e u x ,  
je  s e n s  é m e r g e r  m o n  i n d i v id u a l i t é ,  le  m o i i d e n 
t i q u e  e t  u n .  M ais  q u e  la m é m o ir e  d i s p a r a i s s e ,  
a lo r s  je  d e v i e n s  en  q u e lq u e  s o r t e  a b s e n t  d e  m o i -  
m ê m e  ; le  c o r d o n  é t a n t  r o m p u ,  le s  p e r le s  se  s o n t  
d is p e r s é e s  e t  le co l l ie r  n ' e x i s t e  p lu s .  J e  n e  m e  
r e c o n n a is  p a s ,  j u s q u ’à ce q u e ,  la p r é c ie u s e  f a c u l t é  
r e v e n a n t ,  je  m e  r e c o n s t i t u e .

Il e s t  p o s s ib l e  (p ie ,  d a n s  c e t t e  cr ise  d ’a m n é s i e ,  
m a  p e r s o n n a l i t é - n o r m a l e  se  d é s o r g a n i s e  p o u r  
fa ire  p la c e  à u n e  o u  p lu s ie u r s  p e r s o n n a l i t é s  s e 
c o n d e s  (pii ne  s e r o n t  p a s  d u  t o u t  c a r a c té r i s é e s  
p a r  la fo l ie ,  p u is q u e ,  t o u t  e n  a p p r é c ia n t  d i f f é r e m 
m e n t  le s  c h o s e s ,  e l le s  n ’a u r o n t  a u c u n e  in c o h é r e n -  
r e n c e  d a n s  les  id é e s .  J e  p u is  a in s i  p a s s e r  par  d e s  
é t a t s  trè s  d i s t in c t s ,  t a n t ô t  m é la n c o l i q u e ,  t a n t ô t  
g a i ,  et m ê m e ,  p a r  u n e  s in g u l i è r e  b iza rre r ie  d e  la  
n a tu r e ,  p r é p a r e r  c o n s c i e m m e n t ,  d a n s  l 'u n  di
res  é t a t s ,  d e s  é v é n e m e n t s  d o n t  j ’a u ra i  à souffrir,  
q u a n d  je  sera i  e n t r é  d a n s  u n  a u t r e ,  c o m m e  si 
j ’é p r o u v a i s  u n  m a l in  p la is ir  à m e  jo u e r  un  v i la in  
to u r .  K t ,  un jo u r ,  s a n s  q u ’il s o i t  p o s s ib le  d ’a s 
s ig n e r  u n e  c a u s e  à ce  r e v ir e m e n t ,  m e  v o i là  de  
n o u v e a u  d a n s  m a  m e n t a l i t é  n o r m a le ,  o u b l i e u x  
d e  la p é r io d e  q u i  v i e n t  d e  s ’é c o u le r ,  relié  à la 
p é r io d e  p r é c é d e n t e  p a r  m e s  s o u v e n i r s  a n c ie n s ,  
e n  p a s s a n t  p a r  d e s s u s  c e t  in t e r v a l l e  v i d e  e t  noir.
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Il y  a d o n c  eu  u n e  s o l u t io n  d e  c o n t i n u i t é  d a n s  
le m o i ,  c o m m e  il s ’e n  p r o d u i t  u n e  au  m o m e n t  
o ù  l ’o n  s ’e n d o r t ,  p o u r  c o n t in u e r  d ’ag ir  d a n s  le  
r ê v e ,  a v e c  c e t t e  d if fé r e n c e  tp ie  j ’a c c o m p l i s ,  d a n s  
m a  n o u v e l l e  m e n t a l i t é ,  les  a c t e s  d ’u n e  p e r s o n n e  
é v e i l lé e  q u i  s a i t  c e  q u ’e l le  v e u t .  T o u t e s  ce s  t r a n s 
f o r m a t io n s  s ’o p è r e n t  s u r  f ine m e m e  s c è n e .  J e  
p e n s e  t o u j o u r s  a v e c  le  m e m e  c e r v e a u ,  j ’e m p lo ie  
les  m ê m e s  o r g a n e s ,  e t ,  d e  p lu s ,  m e s  p e r s o n n a l i t é s  
s e c o n d e s  n ’a g i s s e n t  p a s  s i m u l t a n é m e n t  a v e c  m a  
p e r s o n n a l i t é  n o r m a le  ; c h a c u n e  jo u e  so n  rô le  
i s o l é m e n t  e t  s e  re t ire  e n s u i t e  p o u r  c é d e r  la p la c e  
à u n e  a u tr e .

J e a n  e t  L e o r g e  s o n t - i l s  d e s  p e r s o n n a l i t é s  s e 
c o n d e s  d e  c e t t e  e s p è c e  ? E l le s  en  d i l f è r e n t  c o n 
s i d é r a b le m e n t .  N ’o u b l i e z  p a s  q u e ,  p e n d a n t  t o u t e  
la d u r é e  d e s  m a n i f e s t a t io n s ,  je  ne  su i s  p a s  un  
seu l  i n s t a n t  e n  t r a n c e ,  a b s e n t  d e  m o i - m ê m e .  
V o i là  J e a n  q u i  e n g a g e  la  c o n v e r s a t io n  p a r  les  
f r a p p e m e n t s  d e  la  ta b le .  E n  m a  q u a l i t é  d e  m é 
d iu m ,  je  d é g a g e  u n e  fo rce  qu i m e u t  ce l le -c i  e t  
ces  m o u v e m e n t s  o n t  u n e  s ig n i f i c a t io n .  Il en  ré 
s u l t e  d e s  l e t t r e s ,  d e s  m o t s  e t  d e s  p h r a se s  e x p r i 
m a n t  d e s  id é e s  a u x q u e l l e s  je  n e  m ’a t t e n d a i s  
p a s ,  m a is  q u i  p e u v e n t  ne p a s  d é p a s s e r  la  p o r té e  
d e  m o n  in t e l l i g e n c e .C e  p h é n o m è n e ,q u o i q u ' i l  soit  
d e s  p lu s  c o m m u n s  d a n s  le d o m a i n e  d u  p s y c h i s m e ,  
n ’e s t  p a s  m o i n s  e x t r a o r d in a ir e ,  car il a fa l lu  q u e  
c e t t e  fo rce  q u i  a g i t e  l a ' t a b l e  fû t  d ir ig é e  p a r  u n  
esp r i t .  11 y  a u r a i t  d o n c  en  m o i ,  a u  m ê m e  i n s 
t a n t ,  d e u x  c o u r a n t s  d e  p e n s é e s  : l ’u n  d o n t  j ’ai 
c o n s c i e n c e ,  p e n d a n t  (pie j ’a s s i s t e  fort in t é r e s s é  à 
c e t t e  o p é r a t i o n ,  é p e la n t  les  l e t t r e s  et les  a s s e m 
b la n t  p o u r  m e  r e n d r e  c o m p t e  du  m e s s a g e ,  e t  
l ’a u tr e  c o u r a n t  (pii s e m b le  e x t é r i e u r  à m a  p e r 
s o n n e  et  d o n t  je  ne  p r e n d s  c o n n a i s s a n c e  q u ’au  fu i  
e t  à m e s u r e  d e  s o n  é c o u le m e n t .

Le p h é n o m è n e  d e v i e n t  e n c o r e  p lu s  s u r p r e n a n t  
d a n s  le  cas  s u i v a n t .  J e  su is  o c c u p é  à ép e ler .  La  
ta b le  fr a p p e  d e s  c o u p s  si  r a p id e s  (p ie  j ’ai à p e in e  
le  t e m p s  d e  n o te r  le s  le t t r e s  d a n s  m a  t ê t e .  J e  
c o m m e n c e  p a r  sa is ir  q u e lq u e s  m o t s  ; b ie n t ô t  je  
m e  p e r d s  c o m p l è t e m e n t  e t  la ta b le  d ’a ller  t o u 
jo u r s  s o n  tr a in ,  j u s q u ’a u  m o m e n t  où  je  d éc la re  
(pie je  n ’v  c o m p r e n d s  r ien ,  à p a rt ir  d ’u n  c e r ta in  
e n d r o i t .  Q u e  fa i t  la  ta b le  ? E l le  r ep ren d  la p h r a se  
au  m o t  in d iq u é ,  c e t t e  fois a v e c  le n t e u r ,  p o u r  
ê tre  m i e u x  s u iv ie .  E lle  a v a i t  d o n c  e x p r im é  d es  
id é e s  c o m p l è t e m e n t  à m o n  in s u ,  s e m b la b le  à 
u n e  p e r s o n n e  (pii,  p a r la n t  a v e c  p r é c ip i t a t io n ,  
s a n s  b ie n  a c c e n t u e r ,  n e  v o u s  la is se  p e r c e v o ir  
d e  so n  p r o p o s  q u e  d es  b r ib es .  Le p r o p o s  s o r t a i t  
de m o i  c e p e n d a n t  très  n e t t e m e n t  fo r m u lé  e t  je  
l ’ig n o r a i s .  M on  m o i  c o n s c i e n t  é p e la i t  s a n s  c o m 
p ren d re ,  p e n d a n t  q u e  m o n  s u b c o n s c i e n t  s u i v a i t  
so n  id é e  en  se  c o m p r e n a n t  lu i - m ê m e .
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M. P ierre  J a n e t ,  d a n s  s o n  o u v r a g e  L 'a u to m a 
tis m e  p sy c h o lo g iq u e ,  c i t e  u n  c a s  q u ’o n  p o u r r a i t  
r a p p r o c h e r  d e  c e lu i - là ,  q u o i q u ’il s o i t  d ’u n  a u tr e  
g en re .  Il d it  à  u n  s u j e t  : « V o u s  a l l e z  m u l t ip l i e r  
p a r  écr i t  731) p a r  42 .  La m a in  d r o i t e  é c r i t  r é g u 
l i è r e m e n t  les  ch if fres ,  fa i t  l ’o p é r a t io n  e t  n e  s ’a r 
r ê te  (pie lo r s q u e  t o u t  est  fini.  P e n d a n t  t o u t  ce  
t e m p s ,  L . . . ,  b ie n  é v e i l l é e ,  m e  r a c o n t a i t  l ’e m p lo i  
d e  sa  j o u r n é e  el n e  s ’é t a i t  p a s  a r r ê té e  u n e  fo is  d e  
par ler  p e n d a n t  (p ie  sa  m a i n  d r o i t e  c a lc u la i t  
c o r r e c t e m e n t .  » P. 2 6 3 .  J ’ai fa i t ,  m o i  m é d i u m ,  
q u e lq u e  c h o s e  d e  p lu s  su r p r e n a n t .  L .. .  é cr i t  les  
ch if fres  d e  sa  m u l t ip l i c a t io n  a v e c  sa  m a i n  ; 
m i e u x  o u t i l l é ,  j ’écris  sa n s  m e  se r v ir  d e  m a  m a in .  
J e a n ,  c e t t e  é m a n a t io n  d e  m o i - m ê m e ,  m ’a n n o n c e  
l ’é c r i tu r e  d ir e c t e  q u ’a u c u n  s y m p t ô m e  ne  m e  fa i t  
p r e s s e n t ir  ; p u is  il la p r o d u i t ,  en  u t i l i s a n t  un  
b o u t  d e  m i n e  d e  p lo m b  p o s é  su r  la  fe u i l l e  d e  
p a p ie r .  Ce c r a y o n ,  il a fa l lu  le  p r e n d r e ,  l ’a p p u y e r ,  
tra cer  a v e c  lui d es  c a r a c tè r e s .  Or, p u is q u e  m a  
m a i n  e s t  r e s t é e  a b s o l u m e n t  im m o b i l e ,  c o m m e  
les m a in s  d es  a u tr e s  m e m b r e s  d u  g r o u p e ,  m o n  
s u b c o n s c i e n t  d o i t  d is p o se r  d ’u n  o r g a n is m e  q u e  je  
ne c o n n a is  p a s .

Ce p r o b lè m e  d e  la p e r s o n n a l i t é  d a n s  le  p h é n o 
m è n e  (p ie  n o u s  a n a ly s o n s  d e v i e n t  e n c o r e  p lu s  
e m b a r r a s s a n t .  J e  su is  d a n s  la  n u i t  no ire .  J ’ig n o r e  
t o t a l e m e n t  ce  q u e  J e a n  v ie n t  d ’écr ire .  J e  le  lu i  
d e m a n d e  : il m e  le  d it .  O n  é c la ir e  e t ,  su r  la 
f e u i l l e ,  je  lis le  m o t  J é s u s .  M o n  s u b c o n s c i e n t  
es t - i l  c a p a b le  d e  v o ir ,  s a n s  le  se c o u r s  d es  r a y o n s  
l u m i n e u x  ? A -t - i l  d es  y e u x  a u tr e m e n t ,  c o n s t i t u é s  
q u e  les  m i e n s  ? J e  m e  p o s e  la q u e s t i o n  s a n s  
e s s a y e r  d ’y  r é p o n d r e .  Il n ’est  p a s  m o i n s  v r a i  
q u ’il  c o n n a i s s a i t  c e  m o t  a v a n t  m o i .  S a n s  d o u t e  
le  n o m  d e  J é s u s  e s t  d ’un  u s a g e  si  c o u r a n t ,  s u r t o u t  
d a n s  c e r t a in s  m i l i e u x ,  q u ’il  n ’v  a r ien  d e  s t u p é 
fiant à ce  q u ’il a p p a r a is s e  en  c e t t e  c ir c o n s t a n c e .  
M ais  ce  n o m  q u i  m ’es t  fa m il i e r  se  t r o u v a i t  d a n s  
m o n  s u b c o n s c ie n t  p a r m i  d es  m i l l ie r s  d ’a u t r e s  q u i  
ne ine le s o n t  p a s  m o in s .  Il n ’é t a i t  p a s  p r é s e n t  à 
m o n  e sp r i t  et sa  r é v é l a t io n  par  la  ta b le  m ’é t o n n e  
a u t a n t  q u e  s ’il a p p a r t e n a i t  à u n e  la n g u e  i n c o n n u e  
d e  m o i .  D ’a i l le u r s ,  d è s  q u ’il a é t é  é c r i t ,  la  ta b le  
m ’en  a v e r t i t .  L e  n o m  d e  J é s u s  é t a i t  d a n s  m a  
m é m o ir e  ; le  m o m e n t  p réc is  d e  sa  m e n t io n  par  
l ’écr i tu r e  d ir e c t e  n e  p o u v a i t  p as  y  ê tr e ,  p u is q u e  
ce  p h é n o m è n e  se  p r o d u is a i t  à l ’in s t a n t  m ê m e .  
M o n  s u b c o n s c i e n t  en  é t a i t  d o n c  in f o r m é ,  a lo rs  
q u e  m o n  c o n s c i e n t  n e  s ’en  d o u t a i t  p a s  le  m o in s  
d u  m o n d e .  N ’e s t - c e  p a s  m e r v e i l l e u x  ?

E t  c o m m e  s ’il v o u l a i t ,  t o u t  en  é t a n t  u n e  p a r t ie  
d e  m a  p e r s o n n e ,  s ’o p p o s e r  e n  q u e lq u e  s o r t e  à m o i  
d a n s  u n  n o u v e l  a c t e ,  J e a n ,  a p r è s  a v o ir  écr it  sur  
l ’a r d o is e  le  m o t  D ie u ,  n o u s  dit  p a r  la  ta b le  : 
E te s -v o u s  co n ten t ? 11 n e  sa u ra i t  m i e u x  s ’y  p r e n d r e
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p o u r  in c l in e r  à cro ire  q u ’il est  d i s t in c t  d e  m o i  s a n s  
l ’ê tre .

N o u s  s u s p e n d o n s  la s é a n c e .  A  la  r e p r is e ,  m o n  
s u b c o n s c i e n t  r e p a r a î t  a v e c  u n  a u t r e  n o m ,  ce lu i  
d e  G e o r g e .  J e  lu i  d e m a n d e  p o u r q u o i  il n e  s ’e s t  
p as c o m m u n i q u é  dans, la  p r e m iè r e  p a r t i e  d e  la  
s é a n c e  ; il m e  r é p o n d  : J e  n e p e u x  p a s  éc r ire  
en core. M o n  s u b c o n s c i e n t ,  c a p a b le ,  il y  a q u e lq u e s  
i n s t a n t s ,  d e  p r o d u ir e  le  p h é n o m è n e  d e  l ’é c r i tu r e  
d ir e c t e  s o u s  le  n o m  d e  J e a n ,  se  d é c la r e  m a i n t e 
n a n t  im p u i s s a n t  s o u s  le  n o m  d e  G e o r g e ,  e t  c e t t e  
i n é g a l i t é  d ’a p t i t u d e s  d a n s  u n e  m ê m e  p e r s o n n e  
e s t  e n c o r e  u n e  p a r t i c u la r i t é  b ie n  s u r p r e n a n t e .  
J e  so l l i c i t e  d e  G e o r g e  u n e  n o u v e l l e  m a n i f e s t a t i o n ,  
ca r  n o u s  s o m m e s  t o u s  m o n t é s  a u  p lu s  h a u t  d e g r é  
d e  la  c u r io s i t é .  Il d i t  p a r  la  t a b l e  : V ite ,  c o m m e  si 
m o n  s u b c o n s c i e n t  a v a i t  h â t e  d e  f in ir ,  a lo rs  q u e  
m o n  c o n s c i e n t ,  a v i d e m e n t  c u r ie u x ,  p r o lo n g e r a i t  
v o lo n t i e r s  la  s é a n c e  j u s q u ’à u n e  h e u r e  t r è s  a v a n 
cé e  d e  la n u i t ,  a v e c  l ’a s s e n t i m e n t  d e  t o u s .  O n  
é t e i n t ,  e t  G e o r g e  p r o d u i t  su r  l ' é p a u le  d e  m a  v o i 
s in e  l ’im p r e s s io n  d ’u n e  m a in .  A p r è s  q u o i ,  il  d o n n e  
p ar  d e s  c o u p s  f r a p p é s  le  m o t  : A s s e z .  E t  n o u s  
a v o n s  b e a u  r e s t e r  à la t a b l e ,  c ’e s t  b ie n  f in i,  s a u f  
q u e lq u e s  d é t a i l s  s a n s  i m p o r t a n c e  d a n s  le s q u e l s  
se  m a n i f e s t e  la  d é c i s io n  d ’u n e  v o l o n t é  f e r m e m e n t  
o p p o s é e  à la n ô tr e .

Ce n ’e s t  p a s  t o u t .  Ce J e a n ,  q u i  n ’a j a m a i s  
v o u l u  n o u s  d ire  ce  q u ’il é t a i t ,  a lo r s  q u e  n o u s  
c o n n a i s s io n s  p a r f a i t e m e n t  G e o r g e ,  n o u s  o r d o n n e  
d è s  le  d é b u t  d ’e s s a y e r  l ’é c r i tu r e  d ir e c te .  P u i s q u ’il 
é t a i t  là ,  p rê t  à c o n v e r s e r  a v e c  n o u s ,  d a n s  u n e  
s é a n c e  d o n t  il p r e s s e n t a i t  le s  p é r ip é t ie s ,  il m e  
c o n n a i s s a i t ,  m o i  le  m é d i u m ,  e t  j e  n ’a i é t é  r e n 
s e ig n é  su r  sa  p r é s e n c e  q u ’a u  m o m e n t  o ù  il s ’e s t  
m a n i f e s t é .  Il en  r é s u l t e  q u e  m o n  s u b c o n s c i e n t  
était,  en  m o i  b ie n  in f o r m é  d e  m o n  e x i s t e n c e ,  a lo rs  
q u e  j ’é ta i s  i g n o r a n t  d e  la  s i e n n e .

P lu s  j e  r é f l é c h i s ,  p lu s  j e  su is  d a n s  l ’é m e r v e i l l e 
ment, d e  ce  s u b c o n s c i e n t  q u i  se  c o n d u i t  c o m m e  
u n e  v é r i t a b le  p e r s o n n e ,  a v e c  d e s  o r g a n e s  d i f fé 
r e n t s  d e  c e u x  d o n t  j e  m e  sers  o r d in a i r e m e n t ,  
s a c h a n t  d e s  c h o s e s  q u e  j ’ig n o r e ,  et n ’é t a n t  n é a n 
m o i n s  q u ’u n e  é m a n a t i o n  d e  m o i - m ê m e .  E s t - i l  
p o s s ib le  d e  d é c o u v r ir  d a n s  a u c u n e  l é g e n d e  un  
fa i t  p lu s  s t u p é f i a n t  ? T e l l e  est  p o u r t a n t  la  c o n 
c lu s io n  à la q u e l le  il f a u t  s ’a r r ê te r ,  si l ’o n  v e u t  à 
t o u t  p r ix  se  p a s s e r  d e  l ’h y p o t h è s e  s p ir i te .

IV

M ais s u i s - j e .  a b s o l u m e n t  o b l ig é  d ’é c a r te r  
c e l l e -c i  ?

L e s  p o u v o ir s  d u  s u b c o n s c i e n t  s o n t  très  é t e n d u s ,  
si n o u s  e n  j u g e o n s  p a r  le s  p h é n o m è n e s  d e  s e c o n d e  
v u e ,  d e  t é l é p a t h ie  o u  d ’a u t o m a t i s m e .  Il e s t  m ê m e

i m p o s s i b l e ,  d a n s  l ’é t a l  a c t u e l  d e s  s c i e n c e s  p s y 
c h iq u e s ,  d ’en  f ix er  n e t t e m e n t  la  l i m i t e ,  d e  so r te  
(p ie  c e t t e  in d é c i s io n  p e r m e t  a u x  a d v e r s a ir e s  d u  
s p i r i t i s m e ,  q u a n d  o n  le s  p r e s s e  d e  tr o p  p rès ,  d e  se  
r é fu g ie r  d a n s  u n e  r é g io n  o b s c u r e  o ù  ils  p e u v e n t  
a t t e n d r e  in d é f i n i m e n t  d e  n o u v e l l e s  c la r t é s .  Il ne  
f a u d r a i t  p o u r t a n t  p a s  s u b ir  la f a s c in a t i o n  d ’u n  
m o t ,  en  se  p e r s u a d a n t ,  g r â c e  à lu i ,  q u ’o n  r e s t e  
su r  le  t e r r a in  so l id e  d e s  c h o s e s  c o n n u e s ,  s a n s  
co u r ir  les  a v e n t u r e s  d a n s  le  d o m a i n e  d e  l ’i n c o n 
n a is s a b le ,  car  l ’h y p o t h è s e  d u  s u b c o n s c i e n t ,  
p o u s s é e  a u  d e là  d e  c e r t a in e s  b o r n e s ,  t o m b e  d a n s  
l ’i n v r a i s e m b l a n c e  a u t a n t  p o u r  le  m o i n s  q u e  
l ’h y p o t h è s e  sp ir i te .  A p p l iq u é e  a u  p h é n o m è n e  q u e  
n o u s  v e n o n s  d ’a n a ly s e r ,  e l le  e s t  lo in  d e  m e  s a t i s 
fa ire .  E n  c e t t e  m a t i è r e  c o m m e  e n  t o u t e s  c e l l e s  o ù  
n ’e x i s t e  p a s  la  c e r t i t u d e  m a t h é m a t i q u e ,  c h a c u n  
e s t  c e r t a in  p o u r  s o n  p r o p r e  c o m p t e ,  à se s  r i s q u e s  
e t  p ér ils .  J e  n e  m e  f l a t t e  d o n c  p a s  d e  fa ire  l ’é v i 
d e n c e  ; il  m e  su f f it  d e  m o n t r e r  d e  q u e l  c ô t é  s o n t  
p o u r  m o i  les  p lu s  fo r t e s  r a i s o n s  d e  cro ire .

Ce J e a n ,  q u i  e s t  u n e  é m a n a t i o n  d e  m o n  m o i  e t  
q u i  m e  c o n n a î t  s a n s  q u e  je  le  c o n n a i s s e ,  j e  n e  
p a r v ie n s  p a s  à m e  le  r e n d r e  v r a i s e m b la b l e .  
Q u ’il  y  a i t ,  à m o n  in s u ,  d a n s  le s  c r y p t e s  d e  m o n  
â m e ,  u n e  m u l t i l u d e  d ’é n e r g ie s  q u i  n ’e n t r e n t  p o u r  
a in s i  d ire  j a m a i s  en  a c t i v i t é , c e l a  n ’e s t  p a s  d o u t e u x ;  
m a is  «pie, d a n s  ce  for  in t é r ie u r ,  i n d é p e n d a m m e n t  
d e  m a  p e r s o n n a l i t é  n o r m a le  d o n t  j ’a i u n e  c la ire  
c o n s c i e n c e ,  c o m m e  e n  ce  m o m e n t ,  t r a v a i l l e  u n e  
a u t r e  p e r s o n n a l i t é  q u i  m ’a p p r e n d  d e s  c h o s e s  q u e  
j ’i g n o r e ,  s a n s  ê t r e  d i s t i n c t e  d e  m o i ,  c ’e s t  u n  i m 
b r o g l io  o ù  m a  t ê t e  s ’é g a re .  J ’a i  p e u r  q u e  l ’h y p o 
t h è s e  d u  s u b c o n s c i e n t  ne  m ’e n t r a î n e  h o r s  d u  b o n  
s e n s ,  t a n d i s  «pie l ’h y p o t h è s e  s p ir i t e ,  m a lg r é  so n  
a s p e c t  f a n t a s t i q u e ,  m ’y  r a m è n e .  E n  e l f e t ,  d u  
p o in t  d e  v u e  o ù  e l le  m e  p la c e ,  m o i  e t  J e a n ,  n o u s  
s o m m e s  d e u x  p e r s o n n a l i t é s  s é p a r é e s ,  a y a n t  c h a 
c u n e  so n  c h a m p  d e  c o n n a i s s a n c e ,  sa  m e n t a l i t é ,  
sa v o l o n t é ,  P a r  e l le  n o u s  r e v e n o n s  à l ’o rd r e  o r d i 
n a ir e  d e  la n a t u r e  en  v e r t u  d u q u e l  u n e  p e r s o n n a 
l i té  ne  s a u r a i t  ê tr e  s i m u l t a n é m e n t  le  s i è g e  de  
d e u x  c o n s c i e n c e s .  S e u le m e n t , '  J e a n  n e  p o u v a n t  
se  m a n i f e s t e r  su r  n o t r e  p la n  q u e  p a r  l ' i n t e r m é 
d ia ire  d u  m é d i u m ,  il e s t  d a n s  u n e  c e r ta in e  
m e s u r e  s o u s  m a  d é p e n d a n c e ,  q u o i q u ’il c o n s e r v e  
so n  in d i v id u a l i t é .

P o u r  t r o u v e r  c e l t e  o p in i o n  j u d ic ie u s e ,  il f a u t ,  
ce la  v a  s a n s  d ire ,  ne  p a s  n ie r  s y s t é m a t i q u e m e n t  
la p o s s ib i l i t é  d e  la s u r v i v a n c e .  Si v o u s  c r o y e z  
«l’u n e  m a n iè r e  i n v i n c ib l e  «pie la p e r s o n n a l i t é  
d i s p a r a î t  t o t a l e m e n t  a v e c  l<; c e r v e a u ,  l ’h y p o 
t h è s e  s p ir i t e  n e  p eu t  ê tr e  q u ’a b s u r d e ,  q u e l  q u e  
so i t  le  c a r a c t è r e  s u p r a n o r m a l  d e s  fa i ts  i n v o q u é s  en  
sa  fa v e u r .  O n  e s t  c o n d a m n é  à n e  p r e n d r e  a u  
s é r i e u x  q u e  l ’h y p o t h è s e  d u  s u b c o n s c i e n t .  11 y  a
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p o u r t a n t  d e s  p e n s e u r s  très  d ig n e s  d ’e s t i m e  q u e  
le  s u b c o n s c i e n t  in c l in e  v e r s  le  s p i r i t i s m e  p l u t ô t  
q u ’il  n e  le s  e n  é lo ig n e .  Ces f a c u l t é s  l a t e n t e s  d o n t  
je  c o n s t a t e  l ’e x i s t e n c e ,  q u i  m e  s e r a i e n t  r e s t é e s  
i n c o n n u e s  s i  d e s  c i r c o n s t a n c e s  f o r t u i t e s  11e m ’a 
v a ie n t  c o n d u i t  à ces  e x p é r ie n c e s ,  in e  d o n n e n t  à 
réf léch ir .  E s t - i l  b ie n  i r r a t io n n e l  d e  s u p p o s e r  q u e  
la N a t u r e ,  en  g é n é r a l  p r é v o y a n t e ,  les  a  cré é e s  
en  v u e  d ’u n  d é v e l o p p e m e n t  q u i  se  r éa l i sera  
p lu s  ta r d ,  a p r è s  le s  m a n i f e s t a t i o n s  in t e r m i t t e n t e s  
d ' i c i - b a s  ? 11 s e r a i t  é t r a n g e  q u ’e l l e  e û t  im a g in é  
d e s  t e n d a n c e s  d e s t in é e s  à n e  j a m a i s  a b o u t i r .  
J e  n e  v e u x  p a s  in s i s t e r  d a v a n t a g e  su r  c e t  a r g u 
m e n t ,  c r a ig n a n t  d ’è tr e  s u s p e c t  d e  m é t a p h y s i q u e ,  
a p r è s  a v o ir  t â c h é  j u s q u ’ic i  d e  r e s t e r  très  p o s i t i f .  
C o n v e n o n s  c e p e n d a n t  q u e  le s  f a i t s  c o n d u i s e n t  
p a r fo i s  à  d e s  r a i s o n n e m e n t s  q u i ,  p o u r  n ’a v o ir  
p a s  la p u i s s a n c e  du  fa i t  lu i - m ê m e ,  p o s s è d e n t  
n é a n m o i n s  la  s é d u c t io n  d e  la  l o g iq u e .

L es  n é g a t e u r s  d e  la s u r v ie  se  f o n d e n t - i l s  su r  
d e s  a r g u m e n t s  i r r é s is t ib le s  ? P r o u v e n t - i l s ,  a v e c  
u n e  c e r t i t u d e  te l le  q u ’il y  a u r a i t  d e  la  s o t t i s e  à 
le s  c o n t r e d ir e ,  q u e  la  d é c o m p o s i t i o n  d u  c o r p s  a 
in é v i t a b l e m e n t  p o u r  c o n s é q u e n c e  la d is p a r i t io n  
d e  la p e r s o n n a l i t é  ? D a n s  ce  c a s ,  il e s t  s u r p r e n a n t  
q u e  le s  p h y s i o lo g i s t e s  s o i e n t  d ’a v i s  d i f f é r e n t s ,  
q u o iq u e  l ’h a b i t u d e  d e  d i s s é q u e r  d e s  c a d a v r e s  
a it  p u  les  in c l in e r  t o u s  à s u p p o s e r  q u e ,  l ’o r g a n e  
c e s s a n t  d e  v iv r e ,  la f o n c t i o n  e s t  s u p p r i m é e .  Il 
s ’e n  t r o u v e  p a r m i  e u x  q u i ,  m a l g r é  le s  a p p a r e n c e s ,  
p e r s i s t e n t  d a n s  la  foi en  l ’im m o r t a l i t é ,  c o m m e  si 
le  c o r p s  é t a i t  u n  in s t r u m e n t  d o n t  l ’e s p r i t  se  
se r t  à la m a n iè r e  d ’un a r t i s t e ,  s a n s  ê tr e  to u t  à fait, 
s o l id a ir e  d e  lu i .  L o r s q u e  l ’i n s t r u m e n t  e s t  b r is é ,  
l ’a r t i s t e  ne  p e u t  p lu s  e n  jo u e r .  E s t - i l  a b s o l u m e n t  
d é m o n t r é  q u e  l ’e s p r i t ,  d é p o u r v u  d e  s o n  c o r p s  
c h a r n e l ,  n e  s u b s i s t e  p a s  a v e c  u n  co r p s  é th é r é ,  
s i è g e  d e  f a c u l t é s  q u i ,  d ’a b o r d  c o m p r i m é e s ,  
p r e n n e n t  d é s o r m a is  leu r  e s so r  ? T o u t e  la q u e s 
t io n  e s t  d e  s a v o i r  s ’il n ’y  a p a s  d e s  f a i t s  s é r i e u s e 
m e n t  c o n t r ô l é s  q u i  s ’e x p l i q u e n t  p a r  sa s u r v i 
v a n c e ,  q u o i q u ’il so i t  in v i s ib le .

Ce J e a n  q u i ,  p o u r  p r o d u ir e  le p h é n o m è n e  de  
l ’é c r i tu r e  d ir e c t e ,  a  d û  se  s e r v ir  d ’u n  o r g a n e ,  
é v o q u e  l ’id é e  d u  p é r is p r i t  d e s  sp ir i te s .  P u i s q u e  
le  m o t  J é s u s  e s t  r e s t é  écr it  a u  c r a y o n  su r  la  
fe u i l l e  d e  p a p ie r ,  s a n s  q u e  la m a in  d ’a u c u n  
d ’e n t r e  n o u s  ait p a r t i c ip é  à c e l t e  o p é r a t i o n ,  la 
l o g i q u e  e x ig e  q u e  q u e l q u ’u n ,  en  p o s s e s s io n  d ’un  
o r g a n i s m e  i m p e r c e p t i b l e  p o u r  n o s  s e n s ,  l ’a i t  
t r a c é .  Il sera it  e x c e s s i f  d ’a r g u m e n t e r  d e  l ' in v i s i 
b i l i t é  d e  J e a n  à s o n  in e x i s t e n c e .  N o u s  11e v o y o n s  
p as  la m u l t i t u d e  d e  m ic r o b e s  s ’a g i t a n t  d a n s  
l ’a b îm e  d ’u n e  g o u t t e  d ’ea u  qu i r e lu i t  à  l ’e x t r é 
m i t é  d ’u n e  p a i l le .  A v a n t  l ’i n v e n t i o n  d u  m i c r o s 
c o p e  o n  n e  s o n g e a i t  p a s  à e u x .  N o u s  s o m m e s

c o m m e  p lo n g é s  d a n s  u n  o c é a n  d e  v i e  q u e  n o u s  ne  
s o u p ç o n n o n s  p a s .

L ’h y p o t h è s e  s p ir i t e ,  q u a n d  o n  la  r a p p r o c h e  d e  
c e r ta in s  f a i t s ,  p r e n d  u n  air  d e  r a i s o n  q u i  lu i  
p e r m e t  d e  s o u t e n ir ,  s a n s  tro p  d ’h u m i l i a t io n ,  la  
c o m p a r a i s o n  a v e c  l ’h y p o t h è s e  d u  s u b c o n s c i e n t .  
A s s u r é m e n t  e l le  c h o q u e  le  s e n s  c o m m u n  ; m a is  
o n  s a i t  q u e  c e lu i -c i  c h a n g e  s a n s  c e s s e .  A u  m o y e n  
â g e ,  il p r é t e n d a i t  q u e  le  so le i l  t o u r n a i t ,  t a n d i s  q u e  
la terre  r e s t a i t  im m o b i l e .  A  D j i b o u t i ,  s o u s  u n  
c ie l  d e  feu ,  il p r o t e s t e  c o n t r e  c e u x  q u i  p r é t e n d e n t  
q u e  l ’e a u  p e u t  d e v e n ir  d u r e  c o m m e  u n  ro c .  A  
P a r is ,  la V il le  L u m iè r e ,  il s e  m o q u e ,  m o i n s  c e 
p e n d a n t  q u ’au t .re fo is ,  d e s  a d e p t e s  d u  p s y c h i s m e .  
L ’h o m m e  d e  s e n s  c o m m u n ,  q u ’il  so i t  u n  m e m b r e  
i l lu s tr e  d e  l ’A c a d é m i e  d e s  S c ie n c e s  o u  u n  o b s c u r  
p o l i t i c i e n  d e  v i l l a g e ,  p e u t  n ’ê lr e ,  en  c e r t a in e s  
m a t iè r e s ,  q u ’un  ig n o r a n t  q u i ,  fo r t  d u  p r é ju g é  
d o m i n a n t ,  t o u r n e  e n  r id ic u le  d e s  v é r i t é s  e n t r e v u e s  
par u n e  m in o r i t é .  P e u  à  p e u  la  v é r i t é  p e r c e  le  
b r o u il la r d  q u i ,  d ’a b o r d  t r è s  é p a i s ,  d e v e n a n t  p lu s  
l é g e r ,  la i s s e  e n f in  le  so le i l  r e s p le n d ir  d a n s  l ’a zu r .  
C ’e s t  a in s i  q u e  d e s  id é e s ,  j a d i s  j u g é e s  a b s u r d e s ,  
s o n t  m a i n t e n a n t  a u  n o m b r e  d e  c e l l e s  d o n t  o n  11e 
s ’é t o n n e  p lu s .

Y

E n  se r a - t - i l  d e  m ê m e  d u  s p i r i t i s m e  ? Q u o i  
q u ’o n  e n  p en se ,- i l  s e  h e u r t e  à u n e  o b j e c t i o n  g r a v e .  
Il e s t  é t r a n g e ,  d i t - 011, q u e  le s  d é s i n c a r n é s ,  q u i  
o n t  le  p r iv i lè g e  d e  c o n n a î t r e  le s  s e c r e t s  d e  l ’a u t r e  
m o n d e ,  n e  n o u s  en  d i s e n t  à p e u  p r è s  r ien .  L e u r s  
p r o p o s  s o n t  le p lu s  s o u v e n t  d ’u n e  p u é r i l i t é  n a 
v r a n t e .  L eu r  d e m a n d e - l - o n  d e  p r o u v e r  leu r  i d e n 
t i t é  p ar  la  r é v é l a t i o n  d e  d é t a i l s  i n c o n n u s  e t  d o n t  
l ’e x a c t i t u d e  p o u r r a i t  ê t r e  a i s é m e n t  v é r i f i é e ,  ils  
n e  r é p o n d e n t  p a s  o u ,  s ’ils r é p o n d e n t ,  c ’e s t  p a r  
d e s  fa u s s e t é s .  Ils ig n o r e n t  ce  q u ’ils  d e v r a ie n t  
s a v o i r  le  m i e u x  e t  ils  c o n s e r v e n t  d a n s  le 
m o n d e  s u p p o s é  su p é r ie u r  o ù  ils  s é j o u r n e n t  d e s  
p r é o c c u p a t i o n s  d ’u n  o r d r e  t e l l e m e n t  in f im e  
q u ’o n  est  s t u p é f a i t  de  le s  v o ir  s i  p a u v r e s  d ’i n t e l 
l i g e n c e  et  d e  c a r a c tè r e .  N e  s e r a i t - c e  p a s  la p r e u v e  
q u e  c e s  p r é t e n d u e s  p e r s o n n a l i t é s  r e f l è t e n t  s i m 
p le m e n t  la  p e n s é e  du  m é d i u m  e t  d e s  a s s i s t a n t s  
e t  q u ’e l le s  n ’o n t  p a s  u n e  e x i s t e n c e  d i s t i n c t e  ?

C e t t e  o b j e c t io n ,  tr è s  r e d o u t a b l e ,  a  le  to r t  d ’ê tr e  
e x c lu s iv e .  Il fa u d r a i t ,  p o u r  la  m a i n t e n ir  d a n s  la 
j u s t i c e ,  l ’a t t é n u e r  p a r  d e s  r e s t r ic t io n s .  E n  elTet, 
s ’il y  a d e s  c o m m u n i c a t i o n s  r id ic u le s ,  p o u r q u o i  
n e  p a s  m e n t io n n e r  c e l l e s  très  n o m b r e u s e s  q u i  se  
d i s t i n g u e n t  p a r  leur  é l é v a t i o n  ? E t  c e s  E sp r it s  
q u i f  il e s t  v r a i ,  i g n o r e n t  t a n t  î le  c h o s e s  q u ' i ls  
d e v r a i e n t  s a v o ir ,  ne  f o n t - i l s  p a s  q u e lq u e f o i s  d e s  
r é v é l a t i o n s  in e x p l i c a b l e s  p a r  la m é m o ir e  l a t e n t e  
ou p a r  la t r a n s m is s io n  d e  p e n s é e  ? N e  c i t e - t - o n
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p a s  t les cas  d ’i d e n t i t é  e x t r ê m e m e n t  c u r ie u x  ? 
C ’e s t  p a r c e  q u e  l ’h y p o t h è s e  s p ir i t e  s ’a p p u ie  à d e s  
fa i t s  d e  c e  g e n r e  (p ie  d e s  p e n s e u r s  p r u d e n t s ,  
M y e r s  e n t r e  a u t r e s ,  s ’y  s o n t  ra l l ié s ,  a p r è s  b e a u 
c o u p  d ’h é s i t a t i o n .  L ’o b j e c t io n  se  d r e s s e  n é a n m o i n s  
a v e c  u n  air  d e  d é f i  q u i  i n v i t e  à la r é s e r v e .  N o u s  
m a r c h o n s ,  n e  l ’o u b l i o n s  p a s ,  d a n s  u n e  c a v e r n e  
o ù  l ’o b s c u r i t é  e s t  ça e t  là t r a v e r s é e  p a r  d e s  r a y o n s  
v e n u s  d e  q u e lq u e s  o u v e r t u r e s  q u ’il fa u d r a  c o n s i 
d é r a b le m e n t  a g r a n d ir ,  si c ’e s t  p o s s ib le ,  p o u r  q u e  
la c la r t é  r e s p l e n d i s s e  à l ’in t é r ie u r .  L e s  p a r t i s a n s  
d u  p s y c h o d y n a m i s m e  v o n t  d a n s  l ’i n c o n n u  c o m m e  
les  a u t r e s ,  a y a n t  s o u v e n t  p o u r  fds c o n d u c t e u r s  
d e  s i m p le s  m o t s  d o n t  l ’in s u f l i s a n c e  d e v i e n t  m a n i 
f e s t e  à  d e s  e n d r o i t s  d if f ic i le s .  N o u s  s o m m e s  t o u s  
r é d u i t s ,  en  a t t e n d a n t  u n e  d o c u m e n t a t i o n  b e a u 
c o u p  p lu s  a b o n d a n t e ,  ca r  c e t t e  s c i e n c e  n e  fa i t  
g u è r e  q u e  d é b u t e r ,  à im a g in e r  d e s  h y p o t h è s e s  
d e  t r a v a i l  q u i  v a l e n t  d a n s  la  m e s u r e  o ù  e l le s  
s ’a d a p t e n t  a u x  p h é n o m è n e s  s o i g n e u s e m e n t  c o n 
tr ô lé s .  J e  v o u d r a i s  m 'e f fo r c e r  d e  r e s te r  f id è le  à 
c e t t e  m é t h o d e  d a n s  le s  c o n s i d é r a t io n s  q u i  v o n t  
s u iv r e ,  é t a n t  g u id é  p a r  u n e  m u l t i t u d e  d e  fa i ts  
d o n t  l ’i m p o r t a n c e  m e  f r a p p e ,  m a is  q u i  a u r a ie n t  
b e s o i n ,  p o u r  a c q u é r ir  u n e  fo r c e  d é c i s iv e ,  d e  c o n 
c o r d e r  a v e c  d e s  o b s e r v a t i o n s  é m a n é e s  en  très  
g r a n d  n o m b r e  d e s  s o u r c e s  le s  p lu s  d iv e r s e s .

S ’il f a u t  e n  cro ire  d e s  c o m m u n i c a t i o n s  m é d i u m -  
n iq u e s ,  o n  se  f a i t  e n  g é n é r a l  u n e  très  f a u s s e  id é e  
d e  la c o n d i t io n  d e s  E s p r i t s  d a n s  l’a u -d e là .  
Q u o i q u e  la m o r t ,  en  le s  a f f r a n c h is s a n t  d e  la ch a ir ,  
le s  a it  in t r o d u i t s ,  a v e c  d e s  c o n n a i s s a n c e s  n o u 
v e l l e s ,  d a n s  u n  m o n d e  d i f f é r e n t ,  ils  n e  f o n t  {pie  
c o n t i n u e r  la v i e  d ’ic i -b a s ,  l i m i t é s ,  c o m m e  n o u s  
le  s o m m e s ,  e n  s c i e n c e  e t  en  p o u v o ir .  Il e x i s t e  
p a r m i  e u x  les  m ê m e s  in é g a l i t é s  (p ie  p a r m i  n o u s  
e t  c e r t a in s ,  p a r t i s  de  la te r r e  o u  t r è s  i m p u r s  ou  
p a r f a i t e m e n t  i g n o r a n t s ,  s o n t  m o i n s  a v a n c é s  (pie  
n o s  s a v a n t s  e t  n o s  s a i n t s .  L e u r  s e u le  su p é r io r i t é  
e s t ,  e n  a t t e n d a n t  d e  n o u v e l l e s  é v o l u t i o n s ,  d ’a v o ir  
d e  la r é a l i t é  d u  m o n d e  i n v i s i b l e  c e t t e  c e r t i t u d e  
cpii v i e n t  d e  la v u e  e t  n o n  d e  la  fo i s e u l e m e n t .  
A u s s i  n e  f a u t - i l  p a s  le s  j u g e r  c a p a b le s  d e  r é 
p o n d r e  à t o u t e s  les  q u e s t i o n s ,  ca r  il y  a u n e  i n f i 
n i t é  d e  s u j e t s  su r  le s q u e ls  i l s  n ’e n  s a v e n t  p a s  
p lu s  que. n o u s  e t  d ’a u t r e s  d o n t  i ls  n e  p e u v e n t  
p a s  n o u s  p a r ler ,  p a r c e  q u e  le s  f a c u l t é s  n é c e s 
s a ir e s  p o u r  les  c o m p r e n d r e  n o u s  m a n q u e n t .

L o r s q u e  l ’u n  d ’e n t r e  e u x  v e u t  c o m m u n i q u e r  
a v e c  n o t r e  m o n d e ,  il e s t  o b l ig é  d ’e n tr e r  d a n s  un  
m il i e u  a u q u e l  il n ’e s t  p lu s  a d a p t é ,  (pii r é p u g n e ,  
p a r  s a  g r o s s iè r e t é  à sa n a t u r e  d e v e n u e  p lu s  s u b 
t i le ,  o ù  il a à lu t t e r  c o n t r e  d e s  o b s t a c l e s  t e n a n t  
à so n  i n e x p é r i e n c e  e t  à la q u a l i t é  d e  l ’i n s t r u m e n t  
d o n t  il s e  s e r t ,  j e  v e u x  p a r le r  d u  m é d i u m .  C e lu i-c i  
p e u t  o c c u p e r  u n  r a n g  trè s  in f é r ie u r ,  d e  m ê m e

q u ’il p e u t  a v o ir  d e s  d o n s  e x t r a o r d i n a ir e s ,  l ’n  
m é d i u m  e x t r ê m e m e n t  p u i s s a n t  e s t  a u s s i  rare  
q u ’u n  g r a n d  h o m m e  d ’E t a t .  A u s s i  fa u t - i l  se  
c o n t e n t e r  d e  s u j e t s  m é d io c r e s  a v e c  l e s q u e l s  on  
n ’o b t i e n t  (p ie  d e s  p h é n o m è n e s  s e c o n d a ir e s .

V o i là  d o n c  u n  E s p r i t  q u i ,  p lu s  ou  m o in s  
h a b i l e ,  e s s a ie  d e  s e  m a n i f e s t e r  p a r  l ’in t e r m é d ia i r e  
d ’u n  m é d i u m  p lu s  ou  m o i n s  d é v e l o p p é .  L ’id é a l  
s e r a i t  q u e  c e lu i - c i ,  e n  lu i  offrant, d e  g r a n d e s  
r e s s o u r c e s ,  f û t  c o m p l è t e m e n t  p a s s i f ,  t a n d i s  (p ie ,  
le  p lu s  s o u v e n t ,  il n ’a n i l ’u n e  n i  l ’a u t r e  d e  c e s  
q u a l i t é s .  A v e c  s e s  id é e s ,  so n  c a r a c tè r e ,  sa  v o 
lo n t é ,  il c o n s t i t u e  u n  e n s e m b l e  d e  c o n d i t io n s  
d e s q u e l l e s  l ’E s p r i t  d é p e n d  a u  m o m e n t  d e  la  
c o m m u n i c a t i o n .  11 e n  r é s u l t e  u n e  a c t i o n  c o m b i n é e  
d e  d e u x  f o r c e s  (pii t a n t ô t  s ’h a r m o n i s e n t ,  t a n t ô t  
s e  c o n t r a r i e n t ,  e t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  s u i v a n t  u n e  
d é c la r a t io n  d e  la t a b l e ,  d e s  c o m m u n i c a t i o n s  
f r é q u e m m e n t  f a u s s é e s .  L ’ E s p r i t  n e  p a r v ie n t  à 
s ’e x p r im e r  l i b r e m e n t ,  ou  à p e u  p r è s ,  q u e  lo r s q u e  
s o n t  r é u n ie s  d e s  c ir c o n s t a n c e s  p r o p ic e s  d o n t  n u l  
n e  p e u t  d é t e r m in e r  la n a t u r e .  C e p e n d a n t ,  e t  
cec i  m é r i t e  q u ’o n  y  fa s s e  a t t e n t i o n ,  m ê m e  q u a n d  
le  m e s s a g e  p o r t e  m a n i f e s t e m e n t  l ’e m p r e i n t e  du  
m é d i u m ,  o n  a ,  p a r  d e s  d é t a i l s  s i g n i f i c a t i f s ,  le 
s e n t i m e n t  q u ’u n e  v o l o n t é  é tr a n g è r e  e x e r c e  so n  
a c t i o n .  Il s e  p r o d u i t  u n  fa i t  s e m b la b le  à c e lu i  (pie  
n o u s  o b s e r v o n s  d a n s  le s  r e la t io n s  d e  n o t r e  in o n d e .  
C o m b ie n  n 'y  a - t - i l  p a s  d e  g e n s  (pii r e p r o d u is e n t ,  
s a n s  s ’e n  d o u t e r ,  le s  o p in i o n s  d e  leu r  m i l i e u  o u  d e  
p e r s o n n e s  les  f a s c in a n t  p a r  la s u p é r io r i t é  d e  
l e u r  p o s i t i o n  s o c ia le  o u  d e  leu r  t a l e n t  ; ils c o n 
s e r v e n t  n é a n m o i n s  d a n s  c e t t e  s u b o r d i n a t io n  la 
c a r a c t é r i s t i q u e  d e  leu r  in d i v id u a l i t é .  L e s  c o m m u 
n ic a t io n s  m é d i u m n i q u e s  v o u s  l a i s s e n t  u n e  i m 
p r e s s io n  d e  ce  g e n r e .  L e  m é d i u m  et  l ’E s p r i t  
p a r a is s e n t  ê tr e  s i m u l t a n é m e n t  d e  la  p a r t ie  e t  
c o m m e  l’E s p r i t ,  s e  t r o u v a n t  d a n s  un  é t a t  d ’in f é 
r io r i té ,  e s t  s o u s  la p r e s s io n  d u  m é d i u m ,  n o u s  
c o n c lu r i o n s  v o lo n t i e r s  q u e  le s  g r o u p e s  o n t  e n  
q u e lq u e  s o r t e  le  s p i r i t i s m e  q u ’ils m é r i t e n t .  Il 
n ’e s t  d o n c  p a s  é t o n n a n t  (p ie  c e lu i - c i  p r e n n e  d e s  
a s p e c t s  tr è s  d i f fé r e n ts .

Il y  a u r a i t  u n  t r a v a i l  trè s  in s t r u c t i f  à fa ire  su r  
ce s u j e t .  D a n s  n o s  e x p é r ie n c e s  d e  la t a b l e  p a r 
la n t e  p o u r s u i v i e s  p e n d a n t  p lu s  d e  s i x  a n n é e s ,  
n o u s  a v o n s  r e le v é  d e s  d é t a i l s  q u i  s e m b l e n t  j u s 
t i f ie r  n o t r e  h y p o t h è s e ,  s a n s  q u ’il s o i t  b e s o in  de  
reco u r ir  in v a r i a b l e m e n t  à c e l l e  d e s  E s p r i t s  t r o m 
p e u r s ,  s o u v e n t  i n v o q u é e ,  p e u t - ê t r e  l é g i t i m e  d a n s  
c e r t a in s  c a s ,  m a i s  p lu s  c o m m o d e  (p ie  v é r i f ia b le .  
C ’est  ê tr e  d u p e  d ’u n e  c r é d u l i t é  tr o p  n a ïv e  (p ie  de  
p r e n d r e  t o u t  ce  q u i  v ie n t  d e  la t a b le ,  d e  l ’é c r i tu r e  
a u t o m a t i q u e  o u  d e  la m é d i u m n i t é  à in c o r p o r a 
t i o n  p o u r  d ’a u t h e n t i q u e s  m e s s a g e s  d e  l ’a u - d e là ,  
c o m m e  si les  I n v i s ib l e s  a v a ie n t  la f a c u l t é  de  se
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m a n i f e s t e r  s u r  n o i r e  p la n ,  a v e c  la l ib e r té  d o n t  
n o u s  y  d i s p o s o n s  n o u s - m ê m e s .  Ils n e  s o n t  p as  
d a n s  le u r  é l é m e n t  ; i ls  n e  p a r v i e n n e n t  q u e  r a r e 
m e n t  à s ’a f f r a n c h ir  d e  le u r s  e n t r a v e s  d o n t  la  
p lu s  g r a v e  e s t  la m e n t a l i t é  d u  m é d i u m  d a n s  
la q u e l le  ils s o n t  c o m m e  s u b m e r g é s .  S o n g e o n s  à 
n o t r e  e m b a r r a s  si n o u s  é t i o n s  o b l ig é s  d ’e x p r im e r  
n o t r e  p e n s é e  d a n s  u n e  c h a m b r e  r e m p l ie  d ’u n e  
très é p a i s s e  v a p e u r  d ’e a u  o u  d a n s  d e s  c o n d i t io n s  
p ires  e n c o r e .  Q u e  d e  fo is ,  d a n s  les  m a n i f e s t a t i o n s  
d e  la t a b le ,  a v o n s - n o u s  s e n t i  s ’o p é r e r  le  t r a v a i l  
d ’u n e  p e r s o n n a l i t é  l u t t a n t  p é n i b l e m e n t  c o n tr e  
î le s  o b s t a c l e s ,  é b a u c h a n t  l ’e x p r e s s io n  d ’id é e s  
q u ’e l le  a b a n d o n n a i t  p a r  la s s i t u d e  o u ,  s i  e l le  
s ’e x p r i m a i t  a v e c  a i s a n c e ,  p a r a i s s a n t  su b ir  u n e  
s u g g e s t io n  d e s  a s s i s t a n t s ,  a lo r s  q u e ,  d a n s  d ’a u tr e s  
c ir c o n s t a n c e s ,  s o i t  q u e  le s  c o n d i t io n s  d e  l ’a t m o s 
p h è r e  f u s s e n t  p lu s  f a v o r a b le s ,  so i t  q u e  le  m é d iu m  
m i e u x  d i s p o s é  lu i f o u r n î t  p lu s  d e  r e s s o u r c e s ,  e l le  
n o u s  é t o n n a i t  p a r  l ’i n d é p e n d a n c e  et  l ’o r ig in a l i t é  
d e  s e s  c o m m u n i c a t i o n s .  11 f a u t  a v o ir  c o n s t a t é  
s o i - m ê m e ,  e t  p lu s  d ’u n e  fo is ,  c e s  p h é n o m è n e s  

p o u r  en  sa is ir  t o u t e  la p o r t é e  à t r a v e r s  d e s  n u a n c e s  
p a r fo i s  très  d é l i c a t e s .

VI

E s s a y o n s  m a i n t e n a n t ,  p o u r  n e  p a s  p r o lo n g e r  
in d é f i n i m e n t  c e t t e  d i s c u s s i o n ,  d e  c o n c lu r e  a v e c  
n e t t e t é ,  s a n s  n o u s  d é p a r t i r  d ’u n e  p r u d e n t e  
r é s e r v e ,  a in s i  q u ' i l  c o n v i e n t  e n  u n  s u j e t  e n v e 
lo p p é  d e  m y s t è r e .  N o t r e  b u t ,  r a p p e lo n s - le ,  a 
é t é  d e  r é p o n d r e  à  c e t t e  q u e s t i o n  : Q u e l le  e s t  la 
p e r s o n n a l i t é  q u i  a g i t  d a n s  u n  p h é n o m è n e  p s y 
c h iq u e  ?

C e t t e  p e r s o n n a l i t é  n e  p e u t  ê tr e  q u e  le  s u b c o n s 
c i e n t  d u  m é d i u m  o u  u n  E s p r i t  d i s t i n c t  d e  lu i : 
il n ’y  a p a s  d ’a u t r e  a l t e r n a t iv e .  L)e là d e u x  h y p o 
t h è s e s  s o u t e n u e s  j>ar d e s  a u te u r s  é g a le m e n t  
a u t o r i s é s  : l ’h y p o t h è s e  a n im is t e  q u i  e x p l i q u e  
t o u s  le s  p h é n o m è n e s  s a n s  e x c e p t i o n  p a r  les  
fo r c e s  i n c o n n u e s  se  d é g a g e a n t  d u  m é d i u m  e t  
l ’h y p o t h è s e  s p ir i t e  q u i  le s  e x p l i q u e  p a r  l ’i n t e r 
v e n t i o n  d e  p e r s o n n a l i t é s  t r a n s c e n d a n t a le s  se  
s e r v a n t  a v e c  d i f f ic u l té  d e  ce s  fo rces .

Or, ce  J e a n  q u e  n o u s  a v o n s  é t u d i é  p r é s e n t e  
le s  t r a i t s  c a r a c t é r i s t i q u e s  d ’u n e  p e r s o n n a l i t é  
o r d in a ir e ,  q u o i q u ’e l le  a p p a r t i e n n e  à l ’ordre  
s u p r a n o r m a l .  E l l e  e s t  d o u é e  d ’in t e l l ig e n c e ,  p u i s 
q u ’e l le  e x p r im e  d e s  id é e s  ; so n  c a r a c tè r e  p r o f o n 
d é m e n t  s é r i e u x ,  un p e u  s u s c e p t ib l e ,  n é a n m o i n s  
fort b ie n v e i l l a n t ,  se  s o u t i e n t  p e n d a n t  u n e  lo n g u e  
sér ie  d ’e x p é r ie n c e s  ; sa  m é m o ir e  très  f id è le  lui 
perm et,  d e  re l ier  les  i n c i d e n t s  d 'u n e  s é a n c e  à 
c e u x  d ’u n e  s é a n c e  p r é c é d e n t e  ; e l le  o p p o s e  sa  
v o l o n t é  à c e l le  d u  m é d i u m  a v e c  leq u e l  e lle  e n t r e

p a r fo i s  en  c o n f l i t ,  e t ,  fa i t  p lu s  e x t r a o r d i n a ir e  
e n c o r e ,  si c ’e s t  p o s s ib le ,  e lle  a  d e s  c o n n a i s s a n c e s  
q u e  le  m é d i u m  n ’a p a s .  T o u t  ce la  e s t  d e  n a t u r e  
à n o u s  fa ire  p e n c h e r  v e r s  l ’h y p o t h è s e  s p ir i t e .

M ais ,  en  r e v a n c h e ,  il a r r iv e  q u e  ce  m ê m e  J e a n ,  
q u i  p a r fo is  s ’e x p r im e  a v e c  t a n t  d e  d é c i s io n ,  a 
d e s  d é f a i l l a n c e s  ; il s e  t r o u b le  ; il ig n o r e  d e s  
c h o s e s  q u ’il d e v r a i t  s a v o i r  m ie u x  q u e  p e r s o n n e  
o u  il a l l è g u e ,  p o u r  n e  p a s  le s  d ire ,  d e s  m o t i f s  
fu t i le s  ; il p a r a î t  q u e lq u e f o i s  r e f l é t e r  d a n s  se s  
p r o p o s  la p e n s é e  d u  m é d i u m  e t  d e s  au t  res m e m b r e s  
d u  g r o u p e ,  e t ,  s i  o n  l ’in t e r r o g e  su r  d e s  s u j e t s  
d e  h a u t e  i m p o r t a n c e  o ù  s o n  i d e n t i t é  t r o u v e r a i t  
u n e  e x c e l l e n t e  o c c a s i o n  d ’é c la t e r ,  il s e  d é r o b e  
p i t e u s e m e n t ,  d e  m a n iè r e  à v o u s  la is s e r  d é c o n f i t .  
T o u t  ce la  e s t  d e  n a t u r e  à n o u s  fa ire  p e n c h e r  v e r s  
l ’h y p o t h è s e  a n im is t e .

N o u s  v o i là  d o n c  s o l l i c i t é s  p a r  d e u x  s o l u t i o n s  
c o n tr a ir e s .  Si n o t r e  a t t e n t i o n  se  c o n c e n t r e  su r  le s  
p h é n o m è n e s  a u x q u e l s  s ’a p p u ie  l ’h y p o t h è s e  a n i 
m i s t e ,  q u e  f e r o n s - n o u s  d e s  a u t r e s  e t  r é c i p r o q u e 
m e n t  ? U n  é c u e i l  à é v i t e r ,  d a n s  le q u e l  o n  t o m b e  
a i s é m e n t  s a n s  y  p r e n d r e  g a r d e ,  c ’e s t  d ’a t t a c h e r  
u n e  v a le u r  d é m e s u r é e  à se  q u i  f a v o r i s e  n o tr e  
t h è s e ,  e n  r e lé g u a n t  d a n s  la b r u m e  d e  l ’i n e x p l i 
c a b le  ce  q u i  la c o n tr a r ie .  L es e s p r i t s  le s  p lu s  
a v i s é s  n e  s o n t  p a s  in a c c e s s ib l e s  à  c e t t e  e s p è c e  
d ’a u t o - s u g g e s t i o n  q u ’ils  j u s t i f i e n t  p a r  u n e  a r g u 
m e n t a t i o n  o ù  s ’é t a l e n t  t o u t e s  le s  r e s s o u r c e s  
d ’u n e  im a g i n a t i o n  trè s  in g é n ie u s e .  M a lh e u r e u s e 
m e n t ,  ils  n é g l ig e n t  d e s  f a i t s  q u i  s ’i m p o s e n t  a v e c  
u n e  in d i s c r é t i o n  c o n t r e  la q u e l le  n e  s a u r a i e n t  
p r é v a lo i r  le s  s y t è m e s .  C e t t e  o b s e r v a t io n  s ’a p p l i q u e  
à t o u s  le s  p a r t i s .  I ne  s o l u t io n  d ig n e  d ’ê tr e  pr ise  
en  c o n s i d é r a t io n ,  n o u s  s e m b le - t - i l ,  e s t  c e l le  qu i  
fa it  d e  J e a n  u n e  p e r s o n n a l i t é  d i s t in c t e  du m é 
d iu m ,  m a i s  e n  a t t r i b u a n t  à c e lu i -c i  u n e  p a r t ,  
m ê m e  c o n s id é r a b le .  La v é r i t é  s e r a i t  a in s i  d a n s  le  
S p ir i t i s m e  m i t ig é  p a r  l ’A n im i s m e .

U n  ju g e ,  p a r  c e s  d iv e r s e s  o b s e r v a t io n s ,  du  
m a g n i f iq u e  c h a m p  d e  t r a v a i l  q u i  s e  p r é p a r e  p o u r  
d e s  h o m m e s  d e  g é n ie ,  s a v a n t s  e t  p h i l o s o p h e s ,  
d a n s  un  a v e n ir  r a p p r o c h é .  Ce q u i  im p o r t e  
d ’a b o r d ,  c ’e s t  d ’é t a b l ir  v ig o u r e u s e m e n t  l ’a u t h e n 
t i c i t é  d e s  p h é n o m è n e s .  Cela se  fera  a u s s i  s û r e m e n t  
q u e  le  jo u r  s u c c è d e  à la  n u i t .  Q u o d  se in e l a c c id i t  
se m p e r  e v e n ire  p o le s t, a d i t  L e ib n i t z .  Q u a n d  les  
fa i t s  a u r o n t  é t é  s o u v e n t  c o n s t a t é s ,  il f a u d r a  se  
r e n d r e  à l ’é v i d e n c e .  : « II y  a d ix  a n s ,  d i t  M. F lo u r -  
n o y  d a n s  so n  l iv r e  E s p r i ts  et m é d iu m s ,  p .  4 2 2 ,  
j ’a i e x p r im é  m o n  s c e p t i c i s m e  in v i n c ib l e  à l ’e n 
droit  d e s  a p p a r i t io n s  d e  K a t i e - K i n g  à M. C r o o k e s .  
J e  m ’e m p r e s s e  d e  r e c o n n a î t r e  q u e  j ’ai c h a n g é  
d ’a v i s  d e p u is  lo rs  e t  q u e ,  s a n s  m e  p r o n o n c e r  
c a t é g o r i q u e m e n t ,  c e la  v a  s a n s  d ire ,  su r  d e s  f a i t s  
q u e  le  p a s s é  d é r o b e  à t o u l  n o u v e a u  c o n t r ô le ,
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j e  n ’é p r o u v e  p lu s  la m ê m e  d i l l i c u l t é  i n s t i n c t i v e  
à les  a d m e t t r e ,  en  p r é s e n c e  d e s  p h é n o m è n e s  q u e  
t a n t  d e  s a v a n t s  n o u s  r a c o n t e n t  a u j o u r d ’h u i .  
O n  s ’h a b i t u e  à t o u t  p a r  la r é p é t i t i o n ,  a u x  m a t é 
r ia l i s a t io n s  c o m m e  à la té l é g r a p h ie  s a n s  (il o u  à 
la c h u t e  d e s  c o r p s ,  d ’a u t a n t  p lu s  q u 'a u  fo n d ,  
q u a n d  o n  y  r é f l é c h i t ,  o n  ne  c o m p r e n d  p a s  p lu s  
c e l l e s - c i  q u e  c e l l e s - là .  » N o u s  a v e z  s a n s  d o u t e  
r e m a r q u é  c e s  m o t s  : m o n  s c e p tic is m e  in v in c ib le .  
Il y  e u t  d o n c  u n  m o m e n t  o ù  le  t r è s  s u b t i l  p r o 
f e s s e u r  d e  G e n è v e  é t a i t  a b s o l u m e n t  p e r s u a d é  
q u ’il  n e  c r o ir a it  j a m a i s  a u x  m a t é r ia l i s a t io n s  ; 
m a i n t e n a n t  il e s t  é b r a n lé ,  e t ,  s a n s  a r r iv e r  à l 'a ffir 
m a t i v e ,  il y  p e n c h e ,  en  a t t e n d a n t  q u ’il y  t o m b e .  
T e l l e  e s t ,  en  r a c c o u r c i ,  l ’h i s to ir e  d e  t o u t e s  le s  
n o u v e a u t é s ,  d ’a b o r d  r e p o u s s é e s ,  p u is  m i e u x  
a c c u e i l l i e s ,  e n f in  d é l i b é r é m e n t  a c c e p t é e s .

L a  r é a l i t é  d e s  p h é n o m è n e s  é t a n t  m i s e  h o rs  d e  
d o u t e ,  il fa u d r a ,  si  c ’e s t  p o s s ib l e ,  m e s u r e r  l ’é t e n 
d u e  d e s  p o u v o ir s  d u  s u b c o n s c i e n t ,  m é m o ir e  
l a t e n t e ,  t r a n s m is s io n  d e  p e n s é e ,  s e c o n d e  v u e ,  
t é l é p a t h ie ,  t â c h e  e x t r ê m e m e n t  a r d u e  d o n t  o n  se  
d e m a n d e  si e l l e  sera  j a m a i s  m e n é e  au  b o u t .  L es  
p a r t i s a n s  du s u b c o n s c i e n t  s e r o n t  t o u j o u r s  i n e x 
p u g n a b le s  d a n s  la ré g io n  in d é t e r m i n é e  o ù  ds  
c o n t i n u e r o n t  d e  se  r e t r a n c h e r  ; m a is  le s  p a r t i s a n s  
d u  s p ir i t i s m e  11e le s e r o n t  p a s  m o in s  en  i n v o q u a n t  
c e r t a in s  f a i t s  d o n t  ils  p a r a î t r o n t  d o n n e r  u n e  
e x p l i c a t i o n  p lu s  r a i s o n n a b le ,  p a r c e  q u ’e l le  e s t  
m i e u x  a d a p t é e  à la n o t i o n  d e  p e r s o n n a l i t é .

L a  p r o b a b i l i t é  d e s  c o m m u n i c a t i o n s  e n t r e  les  
in c a r n é s  e t  les  d é s in c a r n é s  é t a n t  s é r i e u s e m e n t  
d é m o n t r é e ,  il s ’a g ir a  d e  d i s t in g u e r  ce  q u i  v i e n t  
d e s  E s p r i t s  d e  ce  q u ’il c o n v i e n t  d ’a t t r ib u e r  a u  
s u b c o n s c i e n t .  Ce tr a v a i l  se r a  a c c o m p l i  lo r s q u e  
la c r i t iq u e  p o u r r a  s ’e x e r c e r  s u r  d e s  m i l l ie r s  d e  
c o m m u n i c a t i o n s  v e n u e s  d e  t o u t e s  le s  p a r t i e s  du  
g lo b e ,  d e  m a n iè r e  à d is c e r n e r  p a r  leu rs  r e s s e m 
b la n c e s  le s  m e s s a g e s  é m a n a n t  d ’u n e  m ê m e  s o u r c e .  
O n  a d é jà  c o n s t a t é  b ie n  d e s  a n a lo g i e s  «pii in c l i 
n e n t  f o r t e m e n t  v e r s  d e s  d é d u c t i o n s ;  le s  d é d u c t i o n s  
n é a n m o i n s  n ’a u r o n t  u n  c a r a c t è r e  r é e l l e m e n t  
s c i e n t i f iq u e  «pie le  jo u r  o ù  les  a n a lo g i e s  s e r o n t  
c o n s t a t é e s  en  b e a u c o u p  p lu s  g r a n d  n o m b r e .

N o u s  n ’a s s i s t o n s  g u è r e  q u ’a u x  d é b u t s  d e  la 
S c ie n c e  p s y c h i q u e .  E l le  a s a n s  d o u t e  f a i t  d e s  
p r o g r è s ,  en  ce  s e n s  «pie d e s  p h é n o m è n e s  s u p r a 
n o r m a u x ,  ja d i s  a c c u e i l l i s  p a r  le d é d a in ,  se  p r é 
s e n t e n t  d é s o r m a is  s o u s  la g a r a n t i e  d e  s a v a n t s

q u i ,  g r â c e  a u  p r e s t ig e  d e  leu r  r e n o m m é e ,  leu r  
d o n n e n t  u n  air  d e  v r a i s e m b l a n c e  ; m a i s  n u l  ne  
p e u t  s a v o i r  ce  «pii en  so r t ir a ,  p a s  p lu s  q u e ,  du  
t e m p s  d e  V o i la ,  p e r s o n n e  ne  p r e s s e n t a i t  le s  m e r 
v e i l l e s  n é e s  d e  l ’é le c tr ic i t é .  A s s u r é m e n t  ce  sera  
q u e lq u e  c h o s e  d e  c o n s id é r a b le .  Il n o u s  p la î t ,  
en  t e r m i n a n t ,  d ’a b r i t e r  p r u d e m m e n t  n o t r e  e s p é 
r a n c e  d e r r iè re  u n  n o m  i l lu s tr e ,  c e lu i  d e  M. d e  
R o c h a s .  V o ic i  le s  d e r n iè r e s  l ig n e s  de  la  q u a t r i è m e  
é d i t io n  d e  so n  o u v r a g e  : L ’e x té r io r is a t io n  de  la  
m o tr ic ité  : « D a n s  le s  m a t é r ia l i s a t io n s  d e  co r p s  
c o m p l e t ,  c e  co r p s  e s t  p r e s q u e  t o u j o u r s  a n im é  
p a r  u n e  in t e l l i g e n c e  d i f f é r e n te  d e  c e l le  d u  m é d i u m .  
Q u e l le  e s t  la  n a t u r e  d e  ce s  in t e l l i g e n c e s ?  A  q u e l  
d e g r é  d e  la  m a t é r ia l i s a t io n  p e u v e n t - e l l e s  in t e r 
v e n ir  p o u r  d ir ig er  la m a t iè r e  p s y c h i q u e  e x t é r i o 
r is ée  ? Ce s o n t  là d e s  q u e s t i o n s  d u  p lu s  h a u t  
in t é r ê t ,  m a is  «pii n e  s o n t  p o i n t  e n c o r e  r é so lu e s .  
J e  n e  m e  d i s s im u le  p a s  q u e  je  m ’é lo ig n e  d e  p lu s  
en  p lu s  du  d o m a i n e  d a n s  le q u e l  un  e s p r i t  p o s i t i f  
d e v r a i t  se  r e n fe r m e r ,  d ’a p r è s  le s  s c o l a s t i q u e s  q u i  
o n t  la p r é t e n t io n  d e  l im i t e r  la  s c i e n c e  a u x  fa i t s  
«pi’ils é t u d i e n t  e t  a u x  m é t h o d e s  q u ’ils e m p l o ie n t .  
M ais  n ’e s l - e l l e  p o in t  la  s c i e n c e  p a r  e x c e l l e n c e ,  
la s c i e n c e  v e r s  la q u e l le  t e n d e n t  t o u s  c e u x  q u i ,  
o s a n t  p o r te r  le u r s  i n v e s t i g a t i o n s  s u r  d e s  fo rces  
d e  p lu s  e n  p lu s  s u b t i l e s ,  c o m m e n c e n t  à e n t r e v o ir  
le  m o m e n t  où  l ’h o m m e ,  a s s u r é  p a r  d e s  p r e u v e s  
e x p é r i m e n t a l e s  q u e ,  d e  so n  c o r p s ,  p e u t  se  d é t a c h e r  
p e n d a n t  la  v i e  «p ic lque  c h o s e  <|ui p e n s e  e t  q u i  
s e n t ,  en  c o n c lu r a  q u e  ce  « p ich p ic  c h o s e  p e u t  
s u r v i v r e  à la d e s t r u c t io n  d e  sa  c h a ir ,  e t  r e m p l a 
cera  a lo r s  p a r  u n e  c o n v i c t i o n  in é b r a n la b le  l ’a c t e  
d e  fo i  c h a n c e l a n t  «pie lu i d e m a n d e n t  t o u t e s  le s  
r e l ig io n s  p o u r  rég ler  sa  v i e  p r é s e n t e  e n  v u e  d ’u n e  
v ie  fu t u r e  ? »

Il e s t  c e r t a in ,  a j o u t e r a i - j e ,  <|ue la c r o y a n c e  à la 
s u r v i e  a su b i  le d é c l in  d e  t o u s  le s  d o g m e s  au  
se in  d ’u n e  g é n é r a t i o n  très  p o s i t i v e  q u i  r é c la m e  
im p é r i e u s e m e n t  d e s  p r e u v e s  p o s i t i v e s .  S i la  
s c i e n c e  n o u v e l l e  e s t  c a p a b le  d e  n o u s  le s  fo u rn ir ,  
le s  h o m m e s  r e l ig ie u x  s e r a ie n t  b ie n  m a l a v i s é s  
d e  la c o m b a t t r e ,  p u i s q u ’e l l e  a p p o r t e r a i t  à la  
r e l ig io n  l ’u n  d e  s e s  m e i l l e u r s  a p p u is .  V o i là  
p o u r q u o i ,  m a lg r é  q u e lq u e s  in c o n v é n i e n t s ,  je  m e  
fa is  u n  p la is ir  d e  l ’é t u d i e r  e t  u n  d e v o ir  d e  la  
s o u t e n ir ,  a v e c  le  reg r e t  d e  n e  p o u v o ir  p a s  m e t t r e  
à so n  s e r v ic e  u n e  v o i x  p lu s  a u to r i s é e .

A. Bénezech.
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IV

A u tr e s  q u e s tio n s  é lu c id é e s

D a n s  t o u t e s  le s  e x p é r ie n c e s  p r é c é d e n t e s ,  le s  
m a i n s  f l u id i q u e s  r e s t a ie n t  im m o b ile s  a u  m o m e n t  
d e  la p r o d u c t i o n  d e s  r a y o n s  q u i  in f lu e n ç a i e n t  
le s  p la q u e s .  J e  v o u la i s  s a v o ir ,  s i ,  m a lg r é  le  pr in -  
c ip e  g é n é r a l  d e  l ’a l t e r n a n c e  d e s  p h é n o m è n e s ,  u n e  
m a i n  f lu id iq u e  est. c a p a b le  d e  p r o d u ir e  u n e  lu 
m iè r e ,  in v i s i b l e  m a i s  a c t i n i q u e ,  t o u t  en  e x é c u t a n t  
u n  m o u v e m e n t  in t e l l ig e n t  :

0 °  E s t- i l  p o s s ib le  a u  d o u b le  d 'é c r ire  s u r  u n e  
p la q u e  s e n s ib le  à  l 'a id e  d e  so n  d o ig t ,  r e n d u  lu m i
n e u x  ?

L ’e x p é r ie n c e  n ’é t a i t  p a s  n e u v e ,  m a i s  e l le  m é r i 
t a i t  d ’ê tr e  c o n f i r m é e .

E n  v o ic i  le s  r é s u l t a t s  :

D a n s  u n  p r e m ie r  e s s a i  d e  ce  g e n r e ,  la  s o m 

n a m b u le  a v u  un  d o ig t  l u m i n e u x ,  é c r i v a n t  le 
n o m  « J u l i e n  ». Moi je  n ’a i  r ien  v u .  S u r  la  p l a q u e  
a p p a r u t  u n  tra it  c o u r b e  e t  la r g e  ( / i g .  6 ) ,  p r o b a 
b le m e n t  u n e  p a r t i e  de  la l e t t r e  J .

D a n s  u n  a u t r e  e s s a i ,  n o u s  n a v o n s  r ie n  v u  to u s  
le s  d e u x ,  e t  c e p e n d a n t  la  p la q u e  ( / ig . 7 )  p r é s e n t e  
u n e  fo r te  im p r e s s i o n  d e s  l e t t r e s  : J .  O . a v e c  d e u x

p o in t s  à  p a r t ,  p e u t - ê t r e  p o u r  e s s a y e r  l ’a c t i o n .  
J e  m ’im a g in e  q u e  le  d o u b le ,  c r a ig n a n t  l ’é p u i s e 
m e n t  d e  sa  lu m iè r e ,  c o m m e  d a n s  l ’e x p é r ie n c e  
p r é c é d e n t e  —  c e t t e  d é p e n d a n c e  r é c ip r o q u e  d e s  
e s s a i s  c o n s é c u t i f s ,  p r o u v a n t  l ' e x i s t e n c e  d e s  s o u 
v e n ir s  et du  ra iso n n e m e n t  c h e z  le  d o u b l e ,  s ’o b 
s e r v e  f r é q u e m m e n t  —  c o n c e n t r a  s e s  r a y o n s  
c h im iq u e s  su r  la p l a q u e ,  e t  se  c o n t e n t a  d u  p a 
r a p h e ,  au  l ieu  d ’écr ire  le  n o m  e n t ie r .

O n  r e m a r q u e r a  c o m b i e n  l ’im p r e s s i o n  e s t  fo r t e ,  
q u o iq u e  la lu m iè r e  s o i t  r e s t é e  in v i s ib le .

M ais  d a n s  le s  s é a n c e s  o n  o b s e r v e  a u s s i  p a r fo i s  
le s  b o u t s  d e s  d o ig t s  d e s  m a i n s  f l u id iq u e s  v is ib le 
m en t  lu m i n e u x .  Ce s o n t  le s  p e t i t s  p o i n t s ,  les  
« lu c c io le  » d ’E u s a p ia  P a la d i n o  e t  d e  p lu s ie u r s  
a u t r e s  m é d i u m s .  M Ile T o m c z y k  le s  p r é s e n t a i t  
a u ss i  à  c e r t a in e s  é p o q u e s  d e  sa  m é d i u m n i t é ,  e t  il 
im p o r t a i t  d e  v é r if ier  q u e l l e  s e r a i t  le u r  a c t i o n  sur  
la p l a q u e .  J ’a v a i s  d é jà  d i t ,  e n  p a r la n t  d ’u n  m é 
d iu m  m a s c u l in ,  M. N . ( q u i  p e u t  p a s s e r  p o u r  m a î t r e  
d a n s  ce  g e n r e  d e  m a n i f e s t a t i o n s ,  car  il e s t  c a p a b le  
d e  le s  p r o d u ir e  p a r  c e n t a i n e s ,  d u r a n t  d e s  h e u r e s  
e n t i è r e s )  (p ie  l ’a c t i o n  a c t i n i q u e  (le ce s  p o i n t s  
l u m i n e u x  e s t  e x c e s s i v e m e n t  fa ib le .
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J ’in s i s t a i  n é a n m o i n s  p o u r  o b t e n i r  d e  m o n  
m é d i u m  l ’im p r e s s i o n  d e  d e u x  d o i g t s  lu m i n e u x  
e t  j ’o b t i n s  a lo rs  l ’i m a g e ,  r e p r é s e n t é e  p a r  la  
f igu re  8 .

O n  voit , c o m b i e n  c e t t e  i m p r e s s i o n  e s t  fa ib le ,  
e n  c o m p a r a i s o n  d e s  d e u x  p h o t o g r a p h i e s  p r é c é 
d e n t e s .  L es  b o u t s  d e s  d o ig t s  m a r q u e n t  les  p o in t s  
e n  q u e s t io n .

L ’u n  d ’e u x  se  c o m b i n e  en  o u t r e  a v e c  u n e  l ig n e

lu m in e u s e  ; m a i s  le  r e s te  se  d i s s o u t  d a n s  u n e  
u m i n o s i t é  v a g u e .  C elle  lu m iè r e  n ’é c la ire  p a s  (1)  

le s  d o ig t s ,  q u i  d ’a i l le u r s  n ’é t a i e n t  p e u t - ê t r e  p as  
su l l i sa  m i n e n t  m a t é r ia l i s é s .

J e  c r o is  q u ’o n  p e u t  c o n s id é r e r  c e t t e  e x p é r ie n c e  
c o m m e  u n e  n o u v e l l e  p r e u v e  d e  l ’o b s e r v a t io n  
g é n é r a le ,  q u e  :

7 °  L a  lu m in o s ité  v is ib le  d e s  m a in s  f lu id iq u e s  
e s t to u jo u rs  m o in s  a c tin iq u e  q u e  leu r  lu m iè r e  
in t’i s i  ble.

U n e  a u t r e  q u e s t io n  se  p o s a i t  : c e l l e  d e s  r e la 
t i o n s  a v e c  la lu m iè r e  o r d in a ir e .

O n  sait q u e  t o u t e s  les  m a n i f e s t a t i o n s  m e d i u m -  
n iq u e s  e n  g é n é r a l ,  f u i e n t  le jo u r  ; et q u ’il faut  
u n e  é d u c a t i o n  s p é c ia le  et. u n e  c o n n e x i o n  d es  
c i r c o n s t a n c e s  trè s  f a v o r a b l e s ,  p o u r  o b t e n i r  cor-

(I). Kcnmrquc faite déjà par M. 1’ingéuicur Mac Nab.
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t a in s  d ’e n t r e  e u x  e n  p le i n e  lu m iè r e .  E n c o r e  
y  a - t - i l  u n e  é n o r m e  d i l f é r e n c e  e n t r e  la lu m iè r e  
d u  jo u r  e t  u n e  lu m iè r e  q u e lc o n q u e  a r t i f ic ie l l e .  
C e t t e  d e r n iè r e  se  s u p p o r t e  m i e u x .  A v e c  M. C h.  
K ic l i e l  e t  le  D r S é g a r d  n o u s  a v o n s  e u ,  il e s t  v r a i ,  
d e  trè s  b e l l e s  l é v i t a t i o n s  d ’u n e  t a b l e ,  e n  p le in  
so le i l  du  m id i ,  su r  la v é r a n d a  d e  la v i l la  d e  l ’î lc  
R ih a u d .  M a is  e n  é t u d i a n t  le s  p h o t o g r a p h i e s  q u i  
o n t  é t é  p r is e s ,  o n  v o i t  q u ’u n  d e s  p ie d s  d e  la 
t a b l e  r e s t e  t o u j o u r s  d a n s  l ’o m b r e .  E t  c ’e s t  e n c o r e  
le  s e u l  fa i t  d e  ce  g e n r e ,  ca r  t o u t e s  le s  a u t r e s  p h o 
t o g r a p h i e s  d e s  d iv e r s e s  l é v i t a t i o n s  o n t  é t é  f a i t e s  
a u  m a g n é s iu m .  L e  c la ir  d e  lu n e  a g i t  b e a u c o u p  
p lu s  d o u c e m e n t  e t  j ’ai p u  v o ir ,  c h e z  m o i  à W i s l a ,  
a v e c  M lle T o m c z y k ,  u n e  c h a is e ,  é lo ig n é e  d u  
m é d i u m ,  se  p r o m e n e r  à  p e t i t s  p a s ,  s o u s  la m a i n  
d e  la P e t i t e  S t a s ia ,  d a n s  d ’e x c e l l e n t e s  c o n d i t io n s .  
M a lh e u r e u s e m e n t  o n  ne  p e u t  p a s  fa ire  d e  p h o t o 
g r a p h ie s  in s t a n t a n é e s ,  a u  c la ir  d e  lu n e ,  e t  t o u t e s  
le s  lu m iè r e s  a r t i f i c i e l l e s ,  su f f i s a n te s  à  c e t  e f f e t ,  
ne  p e u v e n t  d u r e r  q u e  d e s  s e c o n d e s ,  s a n s  p a r a ly s e r  
le s  m a n i f e s t a t i o n s .  (L e s  p e r s o n n e s  d o n c  q u i  
i n s t i t u e n t  d e s  p r ix  p o u r  le s  m é d i u m s  e t  q u i  
v e u le n t  g a r d e r  le u r  a r g e n t  d a n s  leu r  p o c h e ,  
n ’o n t  q u ’à  e x ig e r  u n e  lu m iè r e ,  n o n  s e u l e m e n t  
in t e n s e ,  m a i s  e n c o r e  s u f f i s a m m e n t  p r o lo n g é e ,  
c o m m e  p o u r  le  k i n é m a t o g r a p h e ,  p a r  e x e m p l e .  
D a n s  c e s  c o n d i t i o n s  leu rs  p r ix  ne s e r o n t  j a m a i s  
g a g n é s .  C’e s t  f â c h e u x ,  car  a v e c  d e s  p r ix  m i e u x  
a p p r o p r ié s  à  la n a t u r e  d e s  p h é n o m è n e s ,  o n  p o u r 
ra it  f a c i l e m e n t  a c c é lé r e r  les  p r o g r è s  d e  la m é t a -  
p s y c h i q u e . )

8 °  L a  m a in  d u  d o u b le , ju s te  a s s e z  m a té r ia lis é e  
p o u r  d o n n e r  u n e  b o n n e  r a d io g r a p h ie ,  p e u t-e lle  
s u p p o r te r  d a n s  le  m êm e  b u t u n e  lu m iè r e  a r t i f i 
c ie lle  o r d in a ir e  ?

V o ic i  un e ssa i  d e  c e t t e  n a t u r e ,  e n t r e p r i s  d a n s  
le  b u t  d ’o b t e n i r  su r  la p l a q u e  le  p r o f i t  d ’u n e  
m a i n ,  p a r f a i t e m e n t  v i s ib l e  p o u r  la  s o m n a m 
b u le  ( q u o i q u e  p a s  p o u r  m o i ) ,  d e  la m ê m e  m a i n ,  
(p n ,  q u e lq u e s  m i n u t e s  a u p a r a v a n t  et q u e lq u e s  
m i n u t e s  a p r è s ,  d o n n a  d e  b o n n e s  r a d io g r a p h ie s  
a v e c  sa  lu m iè r e  p r o p r e ,  se  t e r m in a  p a r  u n e  m o n o 
p lé g ie  g a u c h e  d e  p lu s ie u r s  h e u r e s  et u n e  p a r é s ie  
e n c o r e  p lu s  d u r a b le ,  ta n d i s  (p ie  su r  la p la q u e  
il n ’y  a v a i t  a u c u n e  t r a c e  d e  la m a in .  C e t t e  m a in  
s e  d is s ip a  s o u s  l ’a c t i o n  d ’u n  p e t i t  a l l u m o i r  de  
p o c h e ,  m a l g r é  q u e  le  m é d i u m  f u t  p r é v e n u  et  
e û t  a c c e p t é  l ’é p r e u v e .  Ce q u i  p r o u v e  q u ’u n e  
m a in  f lu d iq u e ,  m a t é r ia l i s é e  p o u r  la v i s ib i l i t é ,  
est b e a u c o u p  [dus s e n s ib le  à la lum ière, n o r m a l e ,  
m ê m e  a r t i f i c i e l l e  (u n e  p e t i t e  f l a m m e  d 'e s s e n c e ) ,  
f a ib le  e t  de  c o u r t e  d u r é e  q u ’u n e  m a i n  m a t é r ia l i 
s é e  s e u l e m e n t  p o u r  u n e  a c t i o n  m é c a n i q u e .

É v i d e m m e n t ,  e n  a f f ir m a n t  c e  q u e  je  v i e n s  d e
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dire, je n’ai pas l’intention de prétendre, qu’en 
général une main fluidique ne peut pas être pho* 
tograpliiée à l’aide d’une lumière plus ou moins 
forte. Ce serait inexact. Je prétends seulement 
qu’un degré de matérialisation, déjà suffisant 
pour la lumière inédiumnique, est encore insuf
fisant pour la lumière ordinaire, même faible et 
de courte durée.

Au surplus, il est probable qu’il existe une 
différence entre une photographie par réflexion 
et une photographie par opacité, la première 
étant relativement plus facile. Ce qui confirme
rait les suppositions, qu’une main fluidique 
visible peut nôtre matérialisée que superficielle
ment.

En faisant de nombreuses radiographies des 
mains fluidiques, je me suis posé encore une 
autre question, concernant les propriétés des 
rayons, qui les rendent possibles :

ü° La lumière invisible qui éclaire une main 
fluidique pour la radiographier, peut-elle tra
verser les corps opaques ?

Cela dépend de l’intensité de l’action physio
logique, et cette dernière, des forces disponibles, 
et de l’idée dominante du médium. Mais en géné
ral, on peut dire qu’elle garde les propriétés des 
rayons ultra-violets ordinaires, c’est-à-dire ne 
traverse pas les écrans. Il est d’ailleurs facile à 
comprendre, qu’une propriété contraire empêche
rait la production de bonnes radiographies. On 
peut même présumer (vu la faible matérialité 
des mains radiographiées) que parmi ces rayons 
il y en a, dont le pouvoir pénétrant est plus faible 
que celui des rayons » avec un pouvoir actinique 
sensiblement plus élevé. Ce serait une combinai
son assez étrange, au point de.vue de nos con
naissances actuelles, et qui mériterait une étude 
à part.

D’un autre côté, certains de mes essais prou
vent, <[ue dans beaucoup de cas ces rayons se 
comportent absolument comme la lumière nor
male, visible.

La figure 8 montre par exemple une radio
graphie obtenue médianiquement et qui 11e 
diffère guère d’une photographie normale par 
transparence. Elle représente une grande len
tille en verre bleu pale, plaie-convexe, qui fut. 
posée sur la plaque et éclairée d’en haut média
niquement et invisiblement par la main du 
médium ou plutôt par le processus physiolo
gique d’une sorte de crampe douloureuse dans 
les muscles et les nerfs de cette main.

Cette image présente les caractères normaux 
de réflexion et de réfraction.

El telle est également l’impression produite
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par les radiographies des mains fluidiques. 
L’objet de la photographie est anormal, mais 
la lumière garde ses propriétés ordinaires.

On verra dans la suite, que si les rayons qui 
impriment ces mains ne traversent pas les

écrans, il en est tout autrement des rayons, ou 
du moins de certains des rayons, qui impriment 
la pensée, c’est-à-dire qui permettent de fixer 
sur une plaque les formes imaginées. Ces derniers 
sont beaucoup plus subtils et peuvent agir au 
travers d’une boîte fermée, à l’exemple des 
rayons X et des rayons Xx.

Suelement, le fait se complique par le résultat 
de notre première expérience (de la bouteille) : 
les rayons qui éclairent une main fluidique, 
plus ou moins opaque, ne traversent pas les 
écrans ; mais une main fluidique peut passer 
par des fissures imperceptibles ; et comme elle 
peut, produire elle-même la lumière qui lui est 
nécessaire, une radiographie de ce genre peut, 
être obtenue apparemment au travers d’un 
écran opaque.

En tout cas, celle distinction est impor
tante au point de vue théorique, car elle nous 
permettra de limiter, dans une certaine mesure, 
d’un côté l’action des mains fluidiques comme 
telle, et de l’autre celle de la pensée qui modifie
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les formes naturelles ou complique l’impression 
normale par une image idéoplastique.

Il fallut séparer encore ces deux agents diffe
rents : la modification réelle des formes fluidiques 
existantes et une création idéoplastique complète 
des images ou des simulacres.

Jusqu’où peut aller la première ? Jusqu’à

quel point le corps éthérique peut-il modifier 
les formes de ses mains ?

C’est cette dernière question qui m’occupa 
tout d’abord.

V.

Comment le corps éthérique diminua-t-il les 
dimensions de ses mains ? — Un œuf lumineux.
Séance du 18 septembre 1911. Je dis au double, 

par l’intermédiaire de la conscience somnambu
lique du médium :

« Voici trois plaques, cpie je pose sur le divan, 
l’une à côté de l’autre : A, B, C. La somnambule 
tiendra sa main immobile au point m :

m, A, B, ('..

et toi, lu vas te détacher de son bras et tu cher
cheras à matérialiser ta main, en lui donnant des 
dimensions aussi petites que possible. Après avoir

atteint un premier degré de matérialisation, tu 
laisseras une empreinte sur la plaque A, au 
second degré, sur la plaque B, et enfin, lorsque 
la matérialisation sera complète, sur C.

L’expérience dura à peine quelques secondes 
et la somnambule ressentit une seule douleur 
relativement prolongée.

Les figures 9, 10 et 11 reproduisent les trois 
clichés consécutifs : A, B, C.

On y remarque une diminution progressive des 
dimensions, qui, d’après les mesures prises direc
tement sur les négatifs, se résument dans les 
chiffres suivants :

Longueur des mains...

m A

16,5 —18

B

—17

C

— 15
Largeur des mains..... 7,8 — 9,3 — 9 - ( 7,3)
Longueurdu l erdoigt. )) --- )) --- )) -  4,3

— 2e — 7 — 7 -  7,7 -  7,4
— 3e — 8 ,2 - - 9 — 9 -  8,4
_  /4e _ 7,8 — 8,7 -  7,8 -  7,3

Largeur du 5e doigt. 1,6 -  2,3 -  2,2 -  2,2
_  4e _ 2,8 -  2,4 -  2,3 -  L8
— 3e — 2 - -  1,7 -  1,4 -  L8(l,5)
_ 2e __ 2,2 -  2,5 -  2,3 -  2,5 (1,3)

fer _ ) ) ---» --- )) -  1,8

De ces chiffres découlent les conclusions sui
vantes, très probablement justes :
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1° Immédiatement après le dédoublement, la 
main du double est plus grande que celle du 
médium ;

2° Elle diminue ensuite, en longueur et en 
largeur, sous l’influence de l’idéoplastie ;

3° Cette diminution est visible surtout dans le 
dernier effort, qui se caractérise principalement

par le rétrécissement de la paume de la main ;
h° Seule le petit doigt est resté presque sans 

changement ;
5° Les différences atteignent plusieurs milli

mètres, mais en général elles ne sont pas énormes ;
(i° En rétrécissant sa main, le double paraît 

rapprocher machinalement ses doigts.
Ce dernier détail est fort intéressant, car il 

semble prouver que le corps éthérique subit les 
mêmes influences réflexes instinctives, que le 
corps matériel.

On remarquera en outre :
1° Que la première main (A) est éclairée par 

une lumière presque uniforme, provenant prin
cipalement du 3e doigt ;

2° Que dans la seconde (B) elle se partage 
entre deux centres, dont le second forme un 
œuf lumineux sous le pouce, et que sur cette 
photographie apparaît l’ombre de la bague, invi
sible sur la première ;

3° Que cette bague est encore plus nette sur
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la troisième (C) et qu’avec une tendance visible 
pour le rétrécissement, l’œuf (le vésicule germi
natif ?) se transporte à droite, sous le petit 
doigt.

Que signifie cet œuf ?
Il était tout à fait imprévu pour nous deux et. 

par conséquent non suggéré sciemment. Quel

rôle jouait-il dans la production des radiogra
phies ? Pourquoi n’apparaît-il pas sur la plus 
grande, la première ? Pourquoi est-il particu
lièrement bien dessiné sur la troisième ?

Deux hypothèses générales viennent, d’abord 
dans l’idée :

1) C’est une sorte de lampe médiumnique 
destinée à l’éclairage de la main ;

2) C’est un amas de matière pour la matéria
lisation, un vésicule nutritif.

Aucune de ces hypothèses ne se laisse prouver 
convenablement, mais la seconde semble plus 
probable.

On pourrait, encore soupçonner une photogra
phie de la pensée deux fois subseonsciente, une 
reproduction fortuite d’une idée vagabonde et 
«pii n’a rien à faire avec nos radiographies 
mais cette supposition me paraît encore moins 
plausible.

Des lumières sous forme d’un œuf ont été déjà 
vues par Crookes. Il est donc très probable, que
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des œufs pareils, quoique invisibles mais forte
ment. actiniques se forment également — mais

quel est dans notre cas leur rapport avec les 
mains ?

Risquons l’hypothèse suivante :
Ce n’est pus uniquement une concentration de 

lumière pour photographier, ni un amas de 
matière ordinaire, sorte de réserve pour la maté
rialisation, c’est quelque chose d’intermédiaire, 
de primitif, matière et lumière en même temps, 
un amas de pra-énergie, qui peut se transformer 
en énergie lumineuse ou en matière proprement 
dite. Mais ce n’est là qu’une simple présomption, 
à laquelle il ne faut, pas attacher d’autre impor
tance que celle d’une « hypothèse de travail ».

Dans mes expériences, l’œuf lumineux appa
rut encore une fois le 23 septembre 1911.

Il s’agissait alors de répéter le même essai 
simplifié, des degrés de matérialisation. Deux 
plaques seulement ont été juxtaposées avec la 
main du médium :

ni, A, 13.
J ’avais enjoint au double, de me donner les 

deux prem iers degrés de matérialisation - et 
voici ce qui advint pendant cette expérience :

Après avoir détaché sa main du corps du mé
dium, le double toucha d’abord la main de ce 
dernier, qui eût une sensation désagréable d’une 
main froide et humide. On eût dit que le double 
voulait montrer ainsi l’état dans lequel se trou
vaient ses membres.

Je demandai à être touché à mon tour et 
j approchai mon bras à cet elfet. J ’ai été. louché 
par deux doigts, froids et humides, posés sur les 
miens sous un angle de 90° par rapport à la 
position de la main du médium. Immédiatement

après, la somnambule ressentit une faible douleur, 
et, désirant avoir seulement les premiers degrés 
de matérialisation, je retirai les plaques.

Sur la première, A, que je ne reproduis pas et 
qui était plus proche du médium, il n’y avait 
presque rien. On y distingue à peine une légère 
trace de l’index et le bord droit d’une main 
droite, tout à fait transparente — le bord seul 
est marqué assez nettement par un fond lumi
neux.

Sur la deuxième, R, (fig. 12) on voit au con
traire, une radiographie nette de la main gauche 
du double (la main gauche du médium restait 
loin de là, apparemment inactive). Les doigts 
sont trop larges, sauf le 2e et le 3e, qui semblent 
donner la lumière. Sur le 3e, trop rapproché du 
4e, d y a une fente lumineuse, provenant peut 
être d’un déplacement de ce doigt, au moment 
de l’éclairage. Le pouce est large et anormale
ment aiguisé au bout. Au desous de lui on voit 
l’œuf, fortement lumineux, entouré d’une très 
faible auréole, (pii n’éclaire pas la main. Ce 
manque de pouvoir éclairant (manifeste aussi 
dans d’autres cas où apparaît l’œuf mystérieux),

cl sa position sous la main, comme sur la fig. 10, 
parlent contre la première hypothèse. En faveur 
de la deuxième parle au contraire la fig. 11. 
L’œuf y apparaît comme enfoncé dans la paume 
de la main près du petit doigt, ce qui donne à
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Cette main l’apparence plus étroite qu’en réalité. 
On dirait que cette lumière entre dans le corps 
éthérique de la main, mais que, une fois entrée, 
elle cesse d’être lumière. Du reste, il est évident 
que cet œuf ne fait pas corps avec la main ; il se 
déplace, il s’approche tantôt du pouce (fig. 10 
et 12), tantôt du petit doigt (fig. 11). Il est mobile, 
il n’éclaire pas, il occupe de préférence la posi
tion sous la main, ce qui, chose extraordinaire, ne 
gêne pas la radiographie. Ce n’est donc pas un 
objet lumineux, fabriqué pour l’éclairage. Avec 
cela, il est fortement actinique, quoique invi
sible.

La netteté de la bague augmente avec le degré 
de matérialisation de la main. On peut donc 
soupçonner que les objets portés, ne sont entraînés 
dans lu m atérialisation que lorsque celle derniere 
est déjà suffisamment avancée.

Quant aux dimensions, la main d"e la figure 12 
est plutôt un peu plus grande que celle du médium; 
surtout le pouce et le petit doigt sont sensible
ment plus larges.

La ligure 13 présente l’une des radiographies 
normales de la main du médium, prises sur du 
papier négatif et (jui ont servi de comparaison 
pour les mesures indiquées.

(à  su ivre).

P .-S . — Dans le dernier numéro, la fig. 2 a été 
complètement gâtée par une retouche et une cou
pure inopportune qui a supprimé la cale c c, le dé
tail le pluscaractéristiquedccetteradiographie,et 
dont l’importance théorique est expliquée dans le 
texte. Cette main (plaque inférieure), est en réa
lité moins nette que celle de la figure 3 (plaque 
supérieure), tandis qu’après la retouche, c’est le 
contraire qui est man'feste. Je l’envoie donc de 
nouveau pour mettre les choses au point (1). J ’es
père que pour l’avenir le photograveur des A nnales  
me laissera la responsabilité de mes épreuves et 
ne cherchera pas à faire mieux. — J. O.

Nous avons renvoyé la photographie en question 
à M. le Ur Ochorowicz pour lui montrer qu’elle 
n’avait pas été retouchée. La cale aussi est. intacte 
dans la photographie : la gribouilladc du photogra
veur a consisté en ceci : qu’il l’a couverte d’un objet 
quelconque, pour ne pas la reproduire dans la simili.
-— A oie de la II.

------------------- \
(1) Voir celte photographie à la pago précédente.

LE CONTROLE PHOTOGRAPHIQUE
DES PHÉNOMÈNES MÉDIUMNIQUES

Dans le contrôle des phénomènes physiques 
de la médiumnité, tels (pie lévitations d’objets 
avec ou sans contact et matérialisations à des 
degrés divers, on utilise et on utilisera désor-O *
mais de plus en plus le procédé photogra - 
phique.

Certes, c’est là un des moyens de contrôle les 
plus précieux, puisqu’il permet, non seulement 
d’éliminer l’hypothèse de l’hallucination des 
assistants, mais encore, si l’on a su s’entourer 
de toutes les garanties que M. de Fontenay a 
su si bien énumérer dans son ouvrage récent 
sur la pl îotographie psychique, d’obtenir des 
documents d’une valeur considérable pour l’é
tude à peine ébauchée de ces phénomènes mys
térieux et fugitifs.

Cependant les documents que l’on nous a 
donnés jusqu’ici au moyen de ce procédé nous

laissent fréquemment insatisfaits, leur examen 
attentif ne permettant pas de résoudre certaines 
objections capitales.

Si belles que soient par exemple les photo
graphies obtenues par le Dr Imoda et par M. de 
Fontenay avec Linda Gazzera, il a été impos
sible, malgré l’emploi d’appareils stéréoscopiques, 
toujours recommandés d’ailleurs en pareil cas, 
de savoir si les formes apparues étaient planes 
ou non, si elles étaient fixées au mur du cabinet 
ou à quelque distance, etc.

La raison en est que toutes ces photographies 
sont prises de face avec des appareils sensible
ment peu écartés les uns des autres.

Cette manière de procéder a en outre le grave 
défaut de mal renseigner en général sur la posi
tion des mains, des jambes du médium. Quel
quefois aussi un assistant masque une partie
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d u  ch a m p  de v is io n  des appareils en s’interpo
s a n t  en tre  ceu x -c i e t le m édium .

D es p h én o m èn es qu ’il serait hautem ent dési
ra b le  d e  v o ir  confirm er on t ainsi été photo
g ra p h iés  in u tilem en t.

J ’ai sp éc ia lem en t en vue, en écrivant ceci, la 
p h o to g r a p h ie  prise le 27 novem bre 1908 à une

11 serait cependant possible, je crois, de réa
liser assez souvent une installation permettant 
ce moyen de contrôler. Soient A et A’ les em
placements des appareils, M le médium, L la 
lampe à magnésium, T la table d’expériences, 
C le cabinet et RR les rideaux de ce cabinet.

Au lieu de placer le cabinet dans l’angle de

sé a n c e  a v e c  le m édium  Carancini et qui repré
se n te  u n e lé v ita t io n  de ce médium.

B ien  qu e les tém oin s soient unanimes à affir
m er  la  réa lité  de ce tte  lév ita tion , cette photo
g ra p h ie  ne p eu t nous être que d ’une médiocre 
u t il i té ,  p u isq u e  la tab le d ’expériences,en masquant 
le  b as des jam b es de Carancini, ne nous permet 
p a s d e  c o n sta te r  l ’absence de tou t support.

Q ue n ’a -t-o n  pas d it égalem ent au sujet de la 
fa m e u se  p h otograp h ie  de Stasia obtenue par 
Al. le D r O chorow icz ! Est-ce un dessin ? est-ce 
u n e  form e p la stiq u e  ?

P resq u e  to u te s  les photographies présentées 
à ce jo u r  so u lèv en t ainsi des objections et il 
ser a it  cep en d a n t fort sim ple de les éviter ; il 
su ffira it en effet de disposer toujours deux appa
reils ( ou d eu x  groupes d ’appareils) de façon 
q u e  leu r  ch am p  de vision forme entre eux un 
a n g le  d e  90°.

D e c e t te  m an ière le m édium , les objets lévi tes,  
le s  form es ectop lasm iq u es etc ., seraient pris à 
la fo is de face  e t de p r o f i l , perm ettant de se 
r e n d r e  co m p te  d e  leur  situation  exacte, de leur 
p la s t ic ité , a in si que d e  la pos i t ion  au m ê m e  
m o m e n t d es j a m b e s  et des bras  du m éd iu m  et 
d e s  a s s is ta n ts .

P o u r q u o i  ce  p r o c é d é  si sim ple n ’a-t-il pas 
e n c o r e  é t é  em p lo y é  ? C ’est  sans d o u te  parce 

l’il  e s t  d ' u s a g e  d e  constitu er en général le

la pièce, disposons-le au milieu de l’une des 
cloisons suivant les indications de la figure 1 
(de B à R, cloison pleine, châssis tendu d’é
toffe ou autre dispositif) et nous nous trouverons 
dans les conditions requises.

Il peut arriver que la pièce soit trop étroite, 
mais qu’elle communique avec une autre par 
une large baie (cette disposition est assez fré
quente) dans ce cas, la figure 2 indique l’emplace
ment des divers éléments, les appareils du groupe 
A’ étant dans la seconde pièce.

Enfin il ne serait peut être pas impossible 
dans certaines circonstances d’obtenir avec la 
même source lumineuse un troisième contrôle 
photographique, et la figure 3 indique le dis
positif à réaliser, le groupe d’appareils A” étant 
placé légèrement de côté afin de ne pas recevoir 
les rayons lumineux partant de In lampe L au 
moment de l’inflammation du magnésium.

Il va sans dire qu’il serait très désirable qu’il 
v eut à chaque emplacement A, A’, A” des appa
reils similaires de façon à pouvoir en comparer 
les résultats, indépendamment des appareils sté
réoscopiques ou des télé-objectifs que l’on pourra 
braquer simultanément. Paul L e  C o u r . 1

.fil
c a b in e t  n i é d i u m n i q u e  au m o y e n  de rideaux  
t e n d u s  d a n s  un a n g le  d e  lu p ièce  et  que cette 
d isp o s it io n  n e  se prête aucunem ent à l ' instal la
t i o n  <le s  ap p are ils  d e s t i n é s  à saisir le profil du 
m éd iu m  p lacé  d e v a n t  ce cab ine t .

Contrairement à ce que croit M. P. Le Cour, 
durant quelques séries d’expériences qui ont lieu, 
depuis plus d’un an, à Paris, des appareils photo
graphiques sont placés à côté du cabinet médium- 
nique — voire même sur une paroi latérale du 
cabinet — a/in de saisir les phénomènes de 

ro/il. Mais, comme les résultats de ces expériences 
n’ont pas encore été publiés, nous avons cru utile 
d'accueillir dans nos colonnes le petit article de 
M. Le Cour. — A', de lu li.
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Deux curieux souvenirs d'enfance île !H. (!. L

Le Monde Psychique, de Paris, publiait dernière
ment le récit des deux cas qui suivent, très intéressants, 
bien qu’ils ne se fondent que sur un souvenir assez 
éloigné déjà. Ils sont signés « C. L. », sans doute 
M. Lancelin, le psvchiste bien connu. Quand ces 
faits se sont produits il n’avait que sept ou huit ans ! 
N’importe : les deux récits valent la peine d'être 
reproduits.

1. —- U n  rêve spéculaire

Une amie de ma mère m’avait donné une boite 
de bonbons que j ’avais placée dans un pupitre 
où je gardais mes livres et cahiers d’écoliers, 
et qui, bien que pouvant céder à la moindre 
pesée, fermait à clé — une clé que je portais 
jalousement sur moi, avec une autre : cela me 
donnait de l’importance, à mes yeux, d’avoir 
mon trousseau de clés.

Le surlendemain, au cours d ’une promenade, 
je constatai un désastre : mon trousseau de clés 
n’était plus dans ma poche : ou j ’avais perdu 
mes clés, ou bien on me les avait chipées.

Je rentrai à la maison dans un état d ’agita
tion difficile à décrire, et toute la soirée se passa 
en recherches vaines. Je n’avais pas mangé à 
dîner. Ma mère m’avait proposé d’envoyer 
chercher un serrurier ; mon père me conseillait 
fortement de déposer une plainte au parquet. La 
vague intuition que les auteurs de mes jours se 
fichaient de moi, acheva d’exaspérer ma nervosité 
et je me couchai avec un désespoir indicible.

Dans ces conditions, le sommeil fut long à 
venir, d ’au tan t plus long que je n’en Unissais pas 
de me rémémorer tous les endroits où j ’avais pu, 
à la rigueur, oublier mes précieuses clés. Enfin je 
m’endormis...

...Je  vis mes clés placées sur une table ; alors 
je me rappelai : je venais de fermer mon pupitre, 
et, pour prendre une boîte de jouets qui se 
trouvait sur cette table, j ’y avais laissé et oublié 
mes clés ; je les retrouvais le lendemain sur cette 
table.

Mais le rêve continua.
Je vis entrer ma sœur, d ’un an et demi plus 

jeune (pie moi. Elle regarda les clés avec surprise, 
étonnée de.les trouver là. Puis après cire allée

voir si personne ne venait, elle prit les clés, alla 
au pupitre, l’ouvrit, y prit deux bonbons dans la 
boîte qui m’avait été donnée, les mit dans sa 
poche, referma le pupitre, retira la clé de la 
serrure, et allait rem ettre le trousseau où elle 
l’avait pris, c’est-à-dire sur la table, lorsqu’elle 
s’arrêta, aux écoutes... je ne vis rien, mais j ’eus 
l’intuition que quelqu’un entrait dans la pièce. 
Ma sœur se réfugia à l’autre extrém ité, où se 
trouvait une table à ouvrage; vivement, elle 
ouvrit un tiroir, y jeta mes clés et... tout dispa
rut.

Le lendemain, dès mon réveil, j ’appelai ma 
mère :

— Mes clés se trouvent au fond du tiroir de 
droite de la table à ouvrage.

— Tu rêves ! comment seraient-elles arrivées
là ?

— Je te dis qu’elles y sont.
E t, sur de moi, je sautai du lit, sans même 

prendre le temps de m ettre un vêtement ; je 
courus à l’endroit désigné ; les clés y étaient.

Ce fut au tour de ma mère d ’être surprise. 
Je  racontai alors, dans une sorte de fièvre exu
bérante, tout mon rêve de la nuit. Ma sœur 
comparut devant le tribunal familial, et fit tous 
les aveux nécessaires ; les faits s’étaient, bien 
passés comme je les avais vus, dans la matinée 
de la veille, c’est-à-dire environ douze heures 
avant de m’être retracés dans un rêve, où mon 
énervement avait provoqué pour moi la vision 
d ’une série de clichés astraux.

Le deuxième souvenir remonte à peu près à 
la même époque, peut-être un an plus lard, et 
il est resté chez moi aussi vivant que le précédent.

A ce moment la fêle d ’un parent approchait. 
A cette occasion, ma mère avait projeté de lui 
offrir une tapisserie faite par elle-même ; je ne 
me rappelle plus ce qu’était cette tapisserie, mais 
je sais qu’elle était assez grande pour être établie 
sur un métier de la hauteur d ’une table.

Or, peu de temps avant cet anniversaire, ma 
mère fut forcée de s’absenter, pour cause, autant 
qu il m’en souvient, de maladie de mon grand 
père ; quand elle revint, elle n’avait plus le 
temps matériel nécessaire pour achever le travail 
a l’heure voulue, et cette pensée, qu’elle ne serait 
pas prêle, l’affectait beaucoup. Dans les derniers
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jours, qu’elle passait de l’aube au coucher devant 
sa tapisserie, elle ne parlait, aux heures des 
repas, que de l’ennui que lui causait son retard. 
La veille au soir, elle fit son calcul et déclara que 
pour qu’elle fût prête au moment fixé oit elle 
devait aller voir le destinatiare du présent, il 
lui faudrait au moins un jour de plus. Elle nous 
m it au lit, ma sœur et moi, puis elle reprit son 
travail en déclarant que, bien que brisée de fatigue, 
elle ne se coucherait pas avant m inuit et se lève
rait à l’aube, voulant, disait-elle, term iner une 
partie de l’ouvrage qu’elle s’était fixé.

Le bruit du métier que, dans sa hâte fébrile, 
elle agitait constam m ent me tint quelque temps 
éveillé, puis je m’endormis.

Dans la petite chambre que j ’occupais, et dont 
la porte de communication restait ouverte, mon 
lit faisait face au pied du lit de mes parents, que 
je pouvais voir, mais le reste de la pièce échappait 
à ma vue.

Combien de temps dormis-je ? dix minutes ? 
deux heures ? je n’en sais rien. Je fus réveillé 
par le bruit intensif que faisait une main en 
ag itan t le métier, je rem arquai avec surprise que 
bien que ma mère travaillât à sa tapisserie, la 
chambre de mes parents était plongée dans une 
obscurité profonde. A la réflexion, je pensai que, 
pour ne pas empêcher mon père de dormir, ma 
mère devait utiliser une petite lampe à abat-jour 
bas de façon à ne pas donner beaucoup de lumière 
Mais, tout somnolent que j ’étais, je ne pouvais 
m’empêcher d ’être surpris de cette façon de 
s’éclairer, car cette tapisserie était faite de 
plusieurs couleurs de laine et de soie, et, un soir 
précédent, ma mère s’étan t trompée de couleur 
avait déclaré que, pour faire cet ouvrage le soir, 
il lui fallait un éclairage suffisant à distinguer les 
nuances de laine et de soie.

Quoi qu’il en soit, le bruit du métier, (pii ne 
cessait de s’agiter avec fébrilité, me tint quelque 
temps éveillé, puis, par la suite, interrom pit à 
plusieurs reprises mon sommeil : c’est dire que je 
dormis assez mal.

Aussi, à l’aube, fus-je facilement réveillé par le 
bruit que fit ma mère en sau tan t du lit pour 
s’habiller. Puis j ’entendis un cri, je vis mon père 
se lever en sursaut, et j ’entendis vaguement une 
conversation animée où revenaient sans cesse les 
mots : Elle est finie !

Comme ce n’était pas encore l’heure de mon 
lever, je refis un somme, jusqu’au moment, où 
mu mère vint m’éveiller en me disant avec joie : 
Tu ne sais pas ? La tapisserie est terminée, je 
ne sais comment cela s’est fait.

Je lui fis alors part de mes remarques de la 
nuit. Ma mère courut voir l’é ta t de la lampe (à

cette époque on ne connaissait encore que la 
lampe à l’huile) et la trouva dans le même état 
où elle l’avait laissée la veille, à m inuit, au mo
ment où elle s’était couchée. Cette lampe n ’avait 
pas été utilisée au cours de la nuit ; qui donc 
avait fait le travail ?

En ce temps on parlait beaucoup moins q u ’au- 
jourd’hui de magnétisme et de somnambulisme 
que l’on regardait comme des choses inconnues 
et propres tout au plus à l’am usem ent des 
badauds sur les champs de foire. Cependant, 
ne pouvant expliquer le fait autrem ent, il fallut 
bien convenir que ma mère avait été l’objet 
d’une crise somnambulique, et que c’é ta it en 
plein sommeil magnétique —- dû, on le saurait 
m aintenant, à son excitation nerveuse et à une 
auto-suggestion spontanée —  qu’elle s ’était 
levée pour reprendre ce travail qui lui tenait 
tan t à cœur.

Mais comment avait-elle pu achever en quel
ques heures un travail qu’elle avait elle-mêinela 
veille, estimé demander au moins une journée ? 
Comment surtout, dans la pleine obscurité avait- 
elle pu choisir et différencier, sans erreur, toutes 
les nuances diverses de laine et de soie q u ’exigeait 
cette tapisserie ? Cela, nous ne le sûmes jamais.

Lt‘ médium Manuel Selva, à Bucnos-Ayres
Les numéros de janvier et février de la Rei’ista 

de Meta-Psiquica Experimental, de Bucnos- 
Ayres, contiennent un compte-rendu des quel
ques séances tenues par le groupe d ’expérim en
tateurs qui s’est constitué sous la présidence 
de M. le Dr Philippe Martinez, professeur de 
Psychologie, et dont nous avons parlé déjà dans 
votre livraison de février dernier.

Le sujet «111i a servi à ces expériences est 
M. Manuel Selva —- un médium non profes
sionnel. C’est un jeune homme de vingt-deux ans, 
sain et bien constitué, assez peu lettré, qui 
jamais ne s’était occupé de phénomènes méta- 
psychiques — à tel point qu’à la première séance, 
il fut saisi d ’une véritable frayeur, et il fallut 
beaucoup de persuasion pour l’amener à con
tinuer.

Avec ce sujet, on obtin t d ’abord, à la lumière 
rouge, la lévitation d’une table du poids de 
23 kilogs, au-dessus de laquelle M. Selva avait 
imposé les mains à une distance de 10 ou 12 cen
timètres du plateau, les trois autres personnes 
présentes le contrôlant rigoureusement. On 
avait fait revêtir au médium, pour cette expé
rience, une blouse blanche fermée et cachetée 
aux poignets et aux pieds.

Ensuite, la lumière ayant été considérablc-
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ment baissée, la lévitation de la table se repro
duisit, mais accompagnée cette fois de raps 
formidables. Des luminosités très visibles appa
rurent sur la tète et au bout des doigts du 
sujet.

Dans une autre séance, le sujet fut placé à 
l’intérieur du cabinet médiurnnique ; il était 
assis sur une chaise basse ; les deux contrôleurs 
posaient les pieds sur les siens et lui tenaient 
solidement les mains. Au boni de quelques 
minutes seulement, les assistants aperçurent 
une sorte de forme fantom atique paraissant 
formée de nuages vaporeux. Des raps beaucoup 
plus forts qu’à la séance précédente se faisaient 
entendre en même temps, et un grand nombre 
de points verdâtres lumineux sortaient de 
l'ouverture des rideaux. Ceux-ci étaient enflés 
comme par une forte brise ; M. Selva, sentant 
une sorte de vent glacial souffler sur lui, et accu
sant des attouchem ents très violents, commença 
à crier de peur ; on du t faire la lumière. — On 
examina le médium ; les cachets de cire par 
lesquels ses manches et son pantalon étaient 
fermés, furent trouvés intacts.

Voici une lettre que M. E k .n e s t  B o z z a n o ,  le 
distingué écrivain spirite, notre collaborateur, 
adressait dernièrement au Dr Carlos Soto,

Secrétaire de Rédaction de la Revisla de Meta- 
Psiquica Experimental :

Je reçois le Numéro Especial de la « Revista de 
Meta-Psiquica ». Je constate avec un vrai plaisir 
son attitude correctement scientifique — attitude 
que trop de Directeurs de revues psychiques ou 
spiritiques ne savent ou ne veulent pas suivre, bien 
que l’avenir de nos recherches dépende de cela. On 
éprouve donc plus que jamais le besoin de publica
tions qui, comme la vôtre, tendent à convaincre un 
grand nombre parmi les adhérents à notre idéal, 
que nous ne pourrons atteindre le but glorieux qui 
forme l’objet de nos aspirations, que par des mé
thodes expérimentales et par des inductions et dé
ductions rigoureusement basées sur les faits. Et le 
grand malheur de nos études est qu’elles constituent 
l’attraction irrésistible d’une foule d’individus d’une 
mentalité mystique, et sans une préparation suffi
sante, qui, par leurs actes et leurs publications, se 
rendent ridicules et ridiculisent en même temps les 
études qu’ils cultivent.

J’envoie donc mes meilleurs souhaits à la R iiista  
de Meta-Psiquica Experimental, etc.

Peut-on espérer que les initiateurs de ce 
mouvement à tendance plus positiviste trouve
ront déjà, dans l’Amérique latine, un grand 
nombre de personnes dont la préparation soit 
suflisante pour le comprendre et l’appuyer ?..•

ECHOS E T  NOUVELLES

l/Evéque df1 IIipoil 
Président de la « Sociely Inr Psychical Research »

Le 23 mai, l’Evêque anglican de Ripon, le 
Très Rév. W. B o v d - Ca r p e n t e u , a prononcé 
son premier discours, comine Président de la 
Sociely for Psychical Research, de Londres. Pour 
cette circonstance, le Smaller Queen’s Hall, 
Langham-place, é tait rempli d ’un public nom
breux et distingué. L’Evêque de Ripon fait 
partie du Conseil de Direction de la S. P. R. 
depuis plusieurs années ; sans prendre une part 
proéminente aux travaux de la Société, il les 
a toujours suivis avec intérêt.

L’orateur remarqua d ’abord que beaucoup 
de personnes sont attirées à la Société par 1 a t
tente d ’v rencontrer des faits merveilleux ; mais 
le titre  pris par la Société m ontre qu 'elle se 
propose d’être plutôt un groupement d ’étude

et qu’elle veut agir avec prudence, l’esprit de 
recherche n’ayant rien à faire avec le rom anti
cisme.

Il se demanda ensuite si la Société a donné 
déjà des résultats utiles et pratiques. En guise 
de réponse, il rappela à son auditoire le m atéria
lisme qui dom inait il y a une quarantaine d ’an 
nées. La matière était alors considérée comme 
le fait fondamental de l’univers. Il se rappelle 
qu’un m ourant lui demanda comment Dieu 
pouvait penser, puisqu’il n ’avait pas de cerveau.

L’attitude de la Science a changé aujourd’hui — 
ajouta-t-il. — Nous reconnaissons que l’esprit ne 
peut contribuer à produire la parole plus que ne le 
lui permet l'instrument qu’elle doit employer; que, 
si le sang est pauvre, l’énergie île la pensée est faible 
aussi ; mais nous voyons maintenant que, si le 
corps a un pouvoir sur l’intelligence, il est tout 
aussi vrai que l’intelligence a un pouvoir sur le 
corps. Nous ne croyons plus que la matière a été
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le seul ascendant de l’esprit. La question qui se pré
sente actuellement est la suivante : « Quelles sont 
les conditions dans lesquelles l’esprit peut contioler 
et influencer le corps » ?

De même, nous avons abandonné l'idée de Paley, 
selon laquelle l’homme est une pièce de mécanisme 
complet, comme une montre. En étudiant l’homme, 
nous n’examinons point un ouvrage fini. Il est, 
non pas un être accompli, mais un être en voie 
d’accomplissement : il est moins un être formé 
qu’un être en train de se former. Son développement 
continue depuis longtemps. Dans sa nature il n’y a 
pas uniquement le présent, mais aussi le passé. Son 
développement physique semble désormais complet : 
il est maintenant acheminé dans la voie du dévelop
pement psychique. Notre vie semble inconcevable 
sans la conscience du Moi ; mais cette conscience 
du Moi — ce sentiment de la personnalité — évolue. 
Il est le résultat de l’expérience. Le souvenir du 
passé et la polentiélité du futur sont empreints en 
lui. Comme il fut un temps dans lequel nous n’avions 
pas la conscience de notre Moi, de même il est pos
sible que notre existence actuelle, comme notre 
existence pré-natale, soit de nature largement em
bryonnaire. La théorie d’une sur-âme a beaucoup 
d’attraits pour quelques personnes. Mais l’âme est 
individuelle. La conscience subliminale prônée par 
Myers n’est pas un autre Moi, mais le même Moi, 
agissant en des conditions différentes.

La condition du progrès ou du développement, 
c’est que l’effort conscient se transforme sans cesse 
en capacité inconsciente. Jamais nous n’agissons 
aussi bien que lorsque nous ne nous en rendons pas 
compte. L’échange constant de l’effort en puissance 
constitue l’édification progressive de la personna
lité.

L’intérêt de ce discours réside spécialement 
en ceci : qu’on y voit un haut dignitaire de l’E
glise Anglicane aflirmer, comme certains Pères 
de l'Eglise, la pré-existence de l’âme, adhérer 
à la théorie de l’évolution et des existences 
multiples ; enfin, se rendre assez bien compte 
de la « conscience subliminale », que les spirites 
kardécistes seront bientôt les seuls à bafouer 
et à ne pas comprendre.

Quant à cette observation : que la conscience 
subliminale « n’est pas un autre Moi, mais le 
même Moi, agissant en des conditions diffé
rentes », il est à remarquer que jamais Myers 
n’a affirmé que le su b lim in a l self est un autre 
M oi ; seulement il ne le considérait pas non 
plus comme le même Moi, « agissant en des 
conditions différentes ». Il l’envisageait comme 
une autre partie  de notre M oi, momentanément 
latente, mais qui a été et redeviendra cons
cience normale et supraliminale, et qui est 
avec celle-ci en rapport continuel. C’est sur ce 
point qu’il importe d’insister pour en finir avec 
l’équivoque.

Une lettre «lu Dr Baudouin
Au sujet de l’entrefilet que nous avons publié 

dans notre dernier numéro (page 119), nous 
recevons du Dr M. Baudouin la lettre suivante, 
que nous publions avec plaisir :

Paris, le 18 mai 1912

Mon cher confrère,

Je viens de lire la réponse que vous avez faite aux 
remarques intéressantes de M. Chevreuil, et vous en 
remercie vivement J ’aurais répondu de même, mais 
avec plus de détails encore !

Mais je ne puis accepter votre dernière réflexion, 
qui ne traduit nullement mes pensées :

« Je n’ai pas implicitement déclaré que je ne con
sidérais comme scientifiques que les explications 
n’avant pas un caractère spirite ou spiritualiste. »

Je suis au contraire, avec vous, en ne tenant 
aucun compte des « a-priorismes ! »

N’ai-je pas écrit (p. 28) : « Je ne dis pas que le 
fait est impossible, car, cela, je ne le sais pas ! »

La dernière phrase, citée par vous, « ne signifie » 
pas du tout ce que vous dites ! Elle « signifie » 
simplement que j’ai « cru utile de publier ce cas » ! — 
Ce qui ne veut nullement dire que je ne publierai 
pas les autres, contraires à la théorie défendue !

Tous ceux qui me connaissent — et le Dr Richet 
en particulier ! — savent que rien ne m'effraie, 
même en Politique.

Votre très dévoué,

Dr M arcel  B a u d o u in ,
Ancien Chef de Laboratoire à la Faculté.

IF Congrès do Psychologie expérimentale
Le Comité d’organisation du 2e Congrès inter

national de Psychologie expérimentale vient de 
décider qu’il se réunira à Paris, pendant les va
cances de Pâques de 1913.

Son bureau est ainsi constitué : Présidents 
d’honneur : MM. le colonel A. de Rochas, 
ancien administrateur de l’Ecole Polytechnique, 
et Emile Boirac, recteur de l’Académie de Dijon, 
correspondant de l’Institut; Président : M. G. 
Fabius de Champville ; Vice-présidents : MM. doc
teur Desjardin de Régla, docteur Moutin, Guil
laume de Fontenay, Pierre Piobb et Henri 
Mager : Secrétaire général et trésorier : M. Henri 
Durville.

Le Magnétisme lliérapenliqiie (levant la Loi
Dans les audiences du 13 mars et 17 avril 

dernier, le Tribunal Correctionnel de la Seine 
s’est occupé du procès engagé contre MM. B.
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Bonnet, Hector Durville, Gaston Durville et 
Mme Dufourny, pour exercice illégal de la mé
decine, par suite de la perquisition judiciaire 
que le Parquet a fait au siège de la Société Ma
gnétique de France et de l'Ecole de Magnétisme, 
23, rue Saint-Merri, à Paris, et dont nous avons 
dit quelques mois dans notre livraison de fé
vrier 1911. Le jugem ent a été prononcé dans 
l'audience du 2 \  avril : MM. Hector et Gaston 
Durville et M. B. Bonnet ont été condamnés à 
500 francs d ’amende chacun ; Mmc Dufourny 
à 100 francs, tous solidairement au paiement 
d ’une somme de 1.000 fr. de dommages-intérêts 
au Syndicat des médecins de la Seine et d ’une 
somme égale au Syndicat médical de Paris.

Le tra it caractéristique de ce procès a bien 
été que les défenseurs de la loi, en com battant 
les personnes qui, n ’étan t pas médecins, exercent 
illégalement la médecine, ont été amenés, par 
les besoins de leur cause, à ne pas com battre 
l'efficacité du magnétisme.

Voici comment s’exprime M° Aulard, avocat 
du Syndicat des Médecins de la Seine : « Le 13e 
Congrès de Médecine légale dit du magnétisme 
qu’il est un agent thérapeutique puissant, que 
son emploi par des personnes non munies du 
titre de docteur en médecine constitue par consé
quent l’exercice illégal de la médecine ».

E t M. Dayras, Ministère Publie : « .Je veux 
retenir une chose : c’est que le magnétisme est 
un agent thérapeutique très puissant, plus puis
sant que tous les autres. Le 13e Congrès de 
médecine légale l’a considéré comme un véri
table agent thérapeutique. La Cour de Cassa
tion, elle aussi, l’a reconnu... La loi réserve aux 
seuls médecins l’application d ’un agent théra
peutique ».

A propos du phénomène du moud (Mail
Nos lecteurs se souviendront que, dans notre 

fascicule du mois dernier (page 125), nous avons 
parlé d’un nœud cacheté qui aurait été défait 
médiumniquement, sans brisure des cachets. 
Seulement le nom de M. L. Chevreuil, que nous 
considérons comme un expérim entateur sérieux, 
nous avait amenés à reproduire ce récit du h'rater- 
nistc, tou t en exprim ant notre hésitation par 
un point d’interrogation. Seulement, alors que, 
dans les quelques lignes qui suivent le procès- 
verbal, le com m andant 1 large! disait : « Lui- 
même (M. Chevreuil) avait ensuite donné, il 
y a quelques jours, une ficelle avec un nœud, etc. » 
— en in terprétant mal ces paroles, nous pu
bliâmes : « C’est M. Chevreuil qui avait donné 
la ficelle avec un nœud, etc. » — ce qui faisait
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croire que ces paroles se rapportaient au nœud 
dont il est question dans le procès-verbal, alors 
qu’il s’agit d ’ttn au tre nœud.

La chose aurait, en elle-même, peu d ’impor
tance, si le dénouement d’une ficelle, donnée 
l>ar M. Chevreuil, avait, eu lieu, dans une séance 
ou dans l’autre. Mais il paraît qu’il n’en est. rien. 
Voici, en elTet la lettre que nous recevons de 
M. Chevreuil lui-même :

Paris 18 mai 1912.

Cher Monsieur de Vesme,
Penncttez-moi de vous dire que la publication, 

dans les Annales des Sciences Psychiques, d’un 
article du Fraterniste, est ttn peu bien hâtive. Elle 
est accompagnée de commentaires qui ne sont, pas 
parfaitement exacts. Ce n’est pas moi qui avais 
préparé le nœud dont il est question dons le rapport.

Il est bien vrai que j’ai soumis le résultat d’une 
expérience à M. Courtier, ce qui a donné lieu, entre 
nous, à une conversation utile, mais la conclusion 
de cette conversation a été que je ne solliciterais 
le concours de l’Institut Général Psychologique, 
qu’après avoir réussi par moi-même une expérience 
que j’aurais jugée décisive.

Or, jusqu’ici, aucun nœud sérieusement identifié 
par la photograhie n’a été défait...

Veuillez croire toujours, cher monsieur, à ma 
haute et bien sincère considération.

L. Chevreuil.

Il nous revient d ’ailleurs que quelques-unes 
des personnes qui figurent comme signataires 
du procès-verbal de la séance du 12 avril, pro
testent, en disant qu’elles n ’ont autorisé per
sonne à se servir de leur nom.

Encore le “ Comte de Sarak ” !
Nous annoncions, il y a quelques mois, que 

le fameux Sartini-Sgaluppi, alias «Comte de Daz, 
de Sarak, etc., » avait retiré la plainte portée 
contre nos Annales et deux autres Revues pari
siennes et s’était embarqué pour le Brésil. Voici 
que les journaux brésiliens nous apportent 
m aintenant cette invraisemblable nouvelle : l’a 
venturier a porté plainte contrôle directeur d’un 
grand journal de Rio-de-Janeiro, la Gazeta de 
Noticias, qui avait mis ses concitoyens en garde 
contre lui. Comme jadis à nous-mêmes, le mage 
demande à la Gazeta 50.000 francs de dommages- 
intérêts !...

L'obscnrilé el les pliêiioinônes médiiimniqiies
Nous trouvons dans le Cosmos du 23 mai une 

notice que nous croyons utile de reproduire ici, 
parce 'qu’elle nous paraît constituer, par ana-
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logie, un autre élément victorieux de réponse à 
ces messieurs qui dem andent pourquoi l’obscu
rité favorise les phénomènes médiunmiques.

D’après les journaux, les observations effectuées 
ù la tour Eiffel au sujet de l’influence de l’éclipse 
de Soleil du 17 avril sur les ondes hertziennes n’au
raient pas donné de résultats bien apparents.

11 en a été autrement en Allemagne, où la Société 
Telefunken » avait, organisé des expériences simi

laires avec la collaboration de la station de l’Etat 
à Norddeich, qui, comme on sait, envoie des signaux 
horaires depuis plus longtemps que la tour Eiffel. 
Neuf séries de communications ont été effectuées 
sur une distance de 450 kilomètres, et elles ont 
montré des variations dans la netteté de la réception 
particulièrement curieuses. Au fur et à mesure que 
la Lune recouvrit le disque solaire, la puissance des 
signaux augmenta et celle-ci atteignit son maximum 
exactement au moment de la plus grande phase, pour 
diminuer progressivement ensuite (1). Il est curieux 
fie remarquer que pendant toute lu durée de l’éclipse 
aucune perturbation atmosphérique ou électrique 
n’influença les appareils. Ce n’est qu’après la fin 
du phénomène qu’on observa quelques faibles dé
charges atmosphériques.

On sait que les signaux hertziens se transmettent 
beaucoup plus facilement, donc plus loin, la nuit 
(pie le jour. Pendant le jour, l’obscurité produite par 
l’éclipse a produit le même effet, et quoique ce phé
nomène astronomique ait amené certaines modi
fications dans la température et le degré hygro
métrique de l’atmosphère, les expériences alle
mandes prouvent cependant que ces facteurs exer
cent sur la transmission des ondes hertziennes une 
influence beaucoup moins grande que la lumière 
solaire.

Société Iniverscllc d'Eliidcs Psychiques
M. A l f r e d  B é n e z e c h , pasteur à Montauban, 

a fait à la S. U. E. P., le '23 mai, une conférence 
très applaudie sur : Le Problème de la Personna
lité dans un Phénomène psychique. M .  C .  d e

(1) Je me souviens quVxpérimcntnnt avec un petit groupe 
d'amis, sans aucun médium professionnel, nous avons fait souvent 
cette expérience, qui correspond exactement à ce qui est dit dans 
les quelques lignes du C o s m o «, que nous avons reproduites en 
caractère italique. Nous faisions la chaîne, les mains sur une assez 
grande table quadrangulaire, qui se mettait en mouvement, en 
bonne lumière. On baissait alors celle lumière, petit à petit; les 
bonds de la table augmentaient graduellement d’intensité, jus
qu’à ce que l’obscurité complète fût faite, pour diminuer ensuite, 
au fur et à mesure qu’on recommençait à faire la lumière. C'était 
frappant ! Pas possible d’attribuer ce fait à la possibilité de frauder 
dans l’obscurité, car l'augmentation et la diminution «lu mouve
ment sc produisait aussi quand In lumière était absolument sufïi- 
sanle pour tout voir, et déceler la moindre supercherie. — C. Y.

Vesme, qui présidait, en présentant le confé
rencier, a fait noter que celui-ci parlait à un 
public qui, duran t l’année, avait écouté de 
même un prêtre catholique, des savants posi
tivistes, etc., et a montré ce qu’il y  avait de 
beau et d ’utile dans cette attitude de la S. U. E. P. 
Il a terminé en se félicitant de ce qu’un confé
rencier spirite v în t soutenir ses idées d ’un 
siège, où d ’autres orateurs avaient soutenu des 
idées différentes.

La conférence de M. Bénezecli est reproduite 
en entier dans ce même numéro de nos Annales.

Dans les soirées du 13 et 18 mai, M. Mau- 
r o m  a t i  a fait à  la Société des expériences de 
magnétisme, transm ission de la pensée, extério
risation de la sensibilité, qui ont intéressé les 
assistants, et qui les intéresseront davantage 
encore, lorsque des sujets auront été bien 
formés pour servir à  ces expériences.

En a ttendan t, les expériences avec M. R enz, 
«liseur de la pensée», ont continué et paraissent 
avoir amené enfin à la constatation de quelques 
phénomènes de transmission de la pensée, au 
sujet desquels nous publierons bientôt quelques 
notes.

Les séances avec le médium F. C a r a n c i n i  

ont commencé et continuent régulièrement, avec 
des résultats intéressants.

P O U R  L E S  S É A N C E S  D U  M É D I U M  G a R A N C I N I

Liste précédente........................................ 382 fr.
7. Mme Constantinescu-Bagdat..........  100 »
8. Mme Schloemer.................................. 50 »
9. M. P. Bergeot...................................  50 »

10. Mme Périer......................................... 20 »
11. M. René Périer................................ 20 »

Total......................................... 622 fr.

LES MEMBRES SOUSCRIPTEURS POUR 1912

Liste précédente........................................  432 fr.
56. .Al. Emile Brumm (L yon )..............  8 »
57. M. Charles Brumm (Lille)..............  8 »
58. M. Gaston Durville...........................  8 »

T o ta l............................................ 456 fr.

l ’a s s e m b l é e  c é n é r a l e

Nous rappelons que l’assemblée générale de 
la Société Universelle d ’Etudes Psychiques aura 
lieu le Lundi 17 juin, à 5 heures de Vaprès-midi. 
A 7 h. 1 /'2, aura lieu le banquet social. Enfin, à 
9 heures, séance au siège de la Société ; on y 
présentera les premiers résultats obtenus dans 
les séances avec le médium Fr. Carancini 
(Projections lum ineuses).

Le Gérant : J o s e p h  MATRAT 

IMPHIMKHIES TKCIINIOUKS. — A .-L . F o r t i n , D ire c te u r , H, H ue <ht D é b a rc a d è re , P a r i s .
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DEUX EXTRAORDINAIRES SÉANCES
a v ec  le m éd iu m  IW”' WRIEDT, à Uondres

Aussitôt <|ue fut connue la mort de William T. 
Stead, les journaux spirites — ceux anglais surtout — 
sc couvrirent de « communications » de toute sorte, 
qu'on a t trilmait à l’Esprit de l’éminent publiciste mort 
dans le désastre du Titanic. Elles venaient des quatre 
coins de la terre, mais elle se ressemblaient au moins 
au point «le vue de leur insignifiance absolue. Des 
tirades rhétoriques, sans un seul fait qui prouvât leur 
origine, ('.'était une chose attristante pour les per
sonnes chez lesquelles le dévouement qu’elles portent 
aux recherches de l’Au-delà n’assombrit point 
l’esprit critique.

Nous trouvons maintenant dans le Ligltt du 8 juin 
un article qui se distingue de ces vagues disserta
tions et constitue l’un des plus merveilleux récits 
que l’on puisse lire sur cet ordre de manifestations. 
Nous nous empressons de le reproduire ici.

Après quelque hésitation, pour des raisons per
sonnelles, je suis parvenu à la conclusion qu’il 
est de mon devoir envers la mémoire impéris
sable de mon cher ami, William T. Stead, et de 
mon devoir envers une grande cause, de vous 
adresser cette lettre pour qu’elle soit publiée.

Je suis diplomate de profession, ayant eu 
l’honneur de représenter mon pays (la Serbie) 
à la Cour du roi de Roumanie, à la Sublime 
Porte du Sultan île Turquie, trois fois à la Cour 
de la reine Victoria, et une fois à la Cour du roi 
Edouard VII; mon Gouvernement m’a en 
outre confié différentes missions diplomatiques 
importantes ; je l’ai enfin représenté à des confé
rences internationales, de suis membre de plu
sieurs Sociétés scientifiques du Continent, et 
Membre Honoraire de la Société Historique 
Royale de Londres, de rappelle ces faits person
nels, afin que vos lecteurs puissent se rendre 
compte que je suis un homme habitué à peser 
les faits et mes propres paroles, avec une cons
cience entière de ma responsabilité, de dois ajouter 
que pendant plusieurs années, je me suis inté
ressé à l’étude scientifique des phénomènes
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occultes, mais que je n’étais pas un spirite con
vaincu.

Ayant appris que Mme Wriedt, le remarquable 
médium américain avec lequel expérimenta le 
Vice-Amiral Moore, se trouvait dans la maison 
de W. T. Stead, à Wimbledon, je demandai à 
celte dame la permission d’aller lui présenter 
nies hommages et d’avoir, si possible, une séance 
avec elle. Elle me donna rendez-vous pour le 
jeudi 16 mai, à 10 heures 30 du matin, de m’y 
rendis, accompagné de mon ami, M. H. Ilinko- 
vitch, docteur en droit, et avocat distingue à 
Agram (Croatie), qui venait d’arriver à Londres.

Mme Wriedt nous conduisit au Bureau dulia. 
Elle nous dit qu’elle était ce que l’on appelle un 
« médium à voix», mais que, en de bonnes condi
tions, des esprits matérialisés peuvent aussi se 
montrer en ses séances. Elle nous proposa d’exa
miner le cabinet et la chambre, si nous le désirions. 
Comme j ’avais déjà été d’autres fois dans cette 
pièce, et que j ’avais examiné le cabinet avec 
plusieurs docteurs allemands, je ne crus pas né
cessaire de le faire cette fois.

de m’assis avec le I)r Hinkovitch au centre de 
la chambre, en face du cabinet. Mme Wriedt 
n’entra pas dans le cabinet, mais resta assise 
durant tout le temps sur une chaise, près de 
moi. Elle plaça un porte-voix en face de mon ami, 
mit en mouvement une boîte à musique et 
fit l’obscurité complète.

Après que la boîte à musique eul joué une belle 
mélodie de caractère sacré, Mme Wriedt nous dé
clara que les conditions étaient excellentes, et 
que nous aurions été à même, non pas unique- 
•nent d’entendre, mais aussi de voir quelques 
esprits.

— Oui — continua-t-elle — il y a ici l’esprit 
d’une jeune femme. Elle vous fait signe, M. Miya- 
tovitch : la voyez-vous ?

de ne la vis pas, mais mon ami vit quelque
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chose comme une masse de brouillard de forme 
oblongue et lumineuse.

— Elle me murmure — dit encore Mme Wriedt 
— que son mon est Nlayell : Adela ou Ada 
Mayell.

J ’étais étonné. Miss Ada Mayell, une excellente 
amie à moi, à laquelle j’étais très attaché, 
venait de mourir depuis trois semaines seule
ment. Mais à ce moment, il n’y eut pas d’autre 
manifestation d’elle. Elle disparut, sans dire 
autre chose que son nom.

Un instant après apparut une lueur derrière le 
médium, et elle se mût de la gauche à la droite 
du cabinet, comme si elle avait été transportée 
lentement par une douce brise. Là, dans cette 
clarté qui se déplaçait lentement, se trouvait, 
non pas l'esprit, mais la personne elle-mcme de 
mon ami William T. Stead, non pas entouré de 
draperies blanches, comme j’ai vu des esprits en 
d’autres séances,mais avec son costume habituel! 
Aussi bien Mme Wriedt que moi, nous jetâmes 
un cri de joie. Mon ami llinkovitch, qui ne con
naissait M. Stead que par des photographies, 
dit : « Oui, c’est M. Stead ! »

L’esprit de M. Stead me lit un geste amical et 
disparut. Une demi-minute après, il apparut de 
nouveau et se tint en face de moi (mais un peu 
plus haut sur le plancher), en me regardant et 
en s’inclinant vers moi. Il apparut une troisième 
fois peu de temps après, et il fut vu alors par 
tous les trois d’une façon plus nette qu’aupara- 
vant.

Après cette troisième disparition, je sentis que 
le porte-voix était tourné vers mon visage, et 
tous trois, nous entendîmes alors ces paroles :

-— Oui, je suis Stead — William T. Stead. Mon 
cher ami Miyatovitch, je suis bien heureux de 
vous voir ici; je suis venu pour vous donner une 
nouvelle preuve qu’il y a une vie après la mort, et 
que le Spiritisme est une vérité. J ’avais tâché de 
vous en persuader quand j’étais au milieu de 
vous, mais vous avez toujours hésité à accepter 
la vérité.

Je l’interrompis alors en lui disant : « Mais 
vous savez (pie j’ai toujours cru à ce que vous 
me disiez ! »

— Oui — continua-t-il — vous avez cru parce 
que je vous parlais de cela, mais je viens mainte
nant vous apporter une preuve de ce que je 
vous disais, et vous ne croirez pas uniquement, 
mais vous connaîtrez (en prononçant ce mot avec 
beaucoup d’emphase) qu’il y a réellement une 
existence après la mort, et que le Spiritisme est 
une vérité ! Maintenant, adieu, mon ami ! Il y a 
ici Adela Mayell, qui désire vous parler !

Stead n’avait jamais connu Miss Ada Mayell
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dans sa vie et n’avait jamais entendu parler 
d’elle. Miss Ada m’adressa alors la parole sur un 
ton noble et affectueux, en tâchant de me ras
surer sur certaines questions qui me préoccu
paient vivement après sa mort, et en me disant 
qu’elle était heureuse maintenant. Inutile de 
rapporter ici tout ce qu’elle m’a dit. Mme Wriedt 
et M. l linkovitch entendirent toutes ses paroles.

Alors, à mon grand étonnement, et au grand 
étonnement de mon ami croate, une voix haute 
commença à lui parler en langue croate. C’était 
un vieil ami, médecin de profession, qui mourut 
à l’improviste d’une maladie de cœur. Mon ami 
llinkovitch ne put pas l'identifier, mais ils conti
nuèrent quelque temps à converser dans leur 
langue maternelle, dont naturellement j’entendis 
et compris chaque mot. Mme Wriedt, pour la 
première fois de sa vie, entendait parler le croate.

M. llinkovitch déplaça accidentellement le 
porte-voix, et, bien qu’il s’efforçât ensuite de le 
remettre dans sa première position, et pensât y 
avoir réussi, les manifestations vocales ne conti
nuèrent pas. Quand on fit la lumière. Mme Wriedt 
constata que le porte-voix n’était pas placé 
comme il fallait, et cette circonstance expliquait, 
à son avis, la cessation de ces manifestations.

Je fus, ainsi que mon ami croate, profondé
ment impressionné par ce que j ’avais vu ce jour-là, 
1 fi mai, entre 11 heures et midi. J ’en parlai à 
plusieurs de mes amis comme du fait le plus 
extraordinaire auquel j’eusse assisté de ma vie. 
J ’en parlai entre aulres à l’une des femmes les 
plus savantes de l’Allemagne, Frau l’rofessor 
Margarette Sclenka, qui arrivait de Ténériffe, 
où elle avait établi une station pour l’observation 
scientifique des singes. Mme Selenka vint à 
Londres pour connaître tous les détails de la 
catastrophe du T itan ic , dans laquelle avait péri 
son grand ami, W. T. Stead. Nous fîmes le né
cessaire pour avoir une séance privée avec Mrs. 
Wriedt, le vendredi 24 mai, à 1 heure.

Cette séance eut lieu au Bureau Julia, mais 
aucune manifestation ne se produisit, sauf une 
voix qui, à un certain moment, cria : « Restez 
tranquille sur votre chaise ! »

D’accord avec Mme Wriedt, Mme Selenka et 
moi revînmes dans la soirée, et nous eûmes une 
séance à 8 heures. 11 y avait trois autres assis
tants : Mme e£ M iss Harper, et une dame très 
aimable dont je ne connais pas bien le nom.

Quelque temps après le commencement de la 
séance, nous vîmes tous apparaître M. Stead, 
mais durant une dizaine de secondes à peine. 11 
disparut, pour réapparaître un peu plus distinc
tement, mais pas d’une façon aussi nette qu’il
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m’était apparu le 16 mai. Ce fut le seul phéno
mène de matérialisation de la soirée, mais par 
compensation nous eûmes des manifestations 
vocales merveilleuses et variées. M. Stead eut 
une longue conversation avec Mme Selenka, et 
une plus courte avec moi, en me rappelant un 
incident qui, il y a deux ans, se produisit à son 
bureau de la Movvbray House.

Miss Ada Mayell me parla ensuite de nouveau, 
en me disant entre autres choses qu’elle savait 
que ses sœurs et sa nièce m’écrivaient, ce dont, 
elle se réjouissait.

Après cela, ma mère me parla très affectueuse
ment dans notre langue serbe.

Mme Selenka eut une conversation très affec
tueuse avec son mari, Professer Lorenz Selenka, 
de l’Université de Mttnich, ainsi qu’avec sa mère, 
morte l’année dernière à Hambourg; ces deux 
conversations eurent lieu en allemand.

Un ami de Mme Selenka vint, chanta une 
chanson allemande, et lui demanda de chanter 
avec lui, comme elle le faisait autrefois ; 
Mme Selenka s’exécuta.

Nous eûmes ensuite un Irlandais, ancien 
officier de marine, qui eut une conversation 
longue, cordiale et absolument pétillante avec 
la daine dont il est question plus haut et dont 
j ’ignore malheureusement le nom, mais à laquelle 
le brillant Irlandais semblait uni par un amour 
éternel.

Naturellement, bien que j’aie parfaitement 
compris toutes les conversations en allemand et 
en anglais, je ne suis pas autorisé à les rapporter 
ici. .Je ne puis même pas relater d’une façon 
détaillée les longues déclarations que fit Julia 
au sujet de certains projets pour transformer • 
Cambridge House en un centre d’études psychi
ques à la mémoire de Stead.

Tout ce que je puis dire publiquement, c’est que 
je suis profondément reconnaissant à Mme Wriedt 
dont les facultés merveilleuses me permirent 
d’obtenir de mon inoubliable ami, William T. 
Stead, une preuve convaincante de ce qu’il y a 
une vie après la mort, et que le spiritisme est 
une vérité ; pour m’avoir procuré la joie presque 
céleste d’entendre des paroles affectionnées de 
ma chère mère dans notre propre langue, et pour 
avoir obtenu une autre preuve sacrée de la conti
nuation de l’individualité vitale d’une des femmes
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les plus aimables, altruistes et généreuses que 
j ’aie jamais connues de ma vie.

Chedo  Miyatovich .
Iloyal Societies Club, Saint-,lames’s, S. W.

Ou remarquera que le fait des conversations qui se 
poursuivent dans ces séances entre les consultants 
et les « esprits » exclut absolument l’hypothèse d’un 
truc fondé sur l’emploi du phonographe.

Quant à l’hypothèse que cette Américaine qu’est 
Mme Wriedt pousse le polyglottisme jusqu’à la par
faite connaissance du serbe et du croate ; ou bien 
alors, qu’elle cache quelque part des personnes 
connaissant ces langues, etc., c’est là une chose 
qu’on ne peut admettre sans trop demander à la 
crédulité humaine, surtout quand on a déjà constaté 
la réalité des phénomènes médiumniques.

M. Chedo Miyatovich est le diplomate serbe 
dont M. J e a n  Finot, directeur de La Revue, 
parle ainsi dans un livre qu’il prépare sur Le Roi des 
Journalistes, et dont YExcelsior du 12 mai a publié 
quelques passages.

Stead obtenait pourtant des phénomènes trou
blants. C’est ainsi que, dans une réunion pro
voquée par Stead, une voyante avait prédit le 
meurtre du roi Alexandre et de la reine Draga, 
avec les détails les plus circonstanciés.

Stead demanda à une trentaine de témoins 
de signer le procès-verbal.

Convaincu de l’imminence du danger, il s’en 
alla, le lendemain, trouver le ministre serbe à 
Londres pour lui demander de prévenir sans 
tarder son monarque.

Le diplomate hésita. Il n’était point dans ses 
fonctions, dit-il à Stead, de faire îles rapports de 
ce genre. Mais Stead de lui dire :

— Ma communication est tellement précise 
que vous deviendrez complice du crime si vous 
n’en informez point votre maître.

L’autorité de son interlocuteur fut tellement 
grande que le ministre finit par céder.

Stead m’envoya en même temps le fameux 
procès-verbal en me priant de le publier dans les 
journaux de Paris.

—- Laissons s’accomplir nu avorter le crime et 
nous en parlerons ensuite, répondis-je.

Quelque m ois après, et au lendemain de l’assa- 
sinat, qui a tant émotionné l’Europe, je reçus 
une dépêche de Stead, me demandant mes im
pressions au sujet de la prophétie réalisée.

+-
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N O U S  P L O N G E O N S  D A N S  L E  M E R V E I L L E U X .

L E  C O R P S  É T H É R I Q U E  d ’ u N D É  A C O U D R E

Un nouveau phénomène extraordinaire vient 
d ’être observé pendant la même séance du 
23 septembre 1911.

Nous avons vu que sur plusieurs radiographies 
de la main gauche du double, apparaît la bague, 
portée continuellement par le médium. Ce fait 
semblait prouver :

1° Qu’il y a une certaine liaison entre l’orga
nisme et les objets qu’il porte ;

2° Que la notion occultiste, physiologiquement 
nouvelle, d’un corps « astral » n’est peut être 
pas limitée aux corps vivants.

Mais pourquoi cette bague apparaît-elle sur 
certaines radiographies et non sur d’autres ?

Le corps éthérique est-il réellement propre à 
tous les objets sans exception ?

E t, s’il en est ainsi — ou autrem ent — ce dé
doublement mystérieux entre la matière ordi
naire et la matière fluidique, comment s’opère- 
t-il ?

Je me rendais bien compte des difficultés inhé
rente à une pareille étude expérimentale — 
l’expérience étant la seule base que je reconnaise 
pour le moment dans cet ordre d’idées;— une 
chose cependant me paru t facile à vérifier : je 
voulais savoir si un objet qui n’était pas cons
tam m ent porté par la somnambule, serait repro
duit quand même dans une radiographie de son 
double.

Pour commencer, je choisis un dé en argent, 
dont elle se servait rarem ent, et ensuite j ’avais 
l’intention île prendre un objet tou t à fait nou
veau et inconnu d’elle.

Je lui passe donc son dé, en expliquant mon 
désir.

Mais elle trouve l’expérience peu intéressante 
et me propose de la compliquer de la manière 
suivante :

— Garde le dé sur ton doigt, dit-elle, et tiens- 
moi avec ta seconde main. Peut-être le dé passera-
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l-il par ton corps sur mon doigt ?... Qui sait 
essayons !

— C’est insensé, ce que tu  dis là !...
Néanmoins, me souvenant du mot de Charles

Richet qui dit quelque part qu’en métapsy- 
chique il ne faut pas reculer même devant des 
essais qui nous paraissent insensés, je ne dis plus 
rien ; j ’ouvre une nouvelle boîte de plaques 
« Elka » 13x  18, j ’en sors une, je la m arque au 
crayon et la place sur les genoux du médium, assis 
à ma droite. De ma main droite je maintiens en 
l’air su main gauche au-dessus de la plaque à une 
quarantaine de centimètres environ, je garde le 
dé sur le médius de ma main gauche, derrière 
mon genou gauche — et nous attendons le phéno
mène.

La lampe rouge bride sur la table à un mètre 
de distance.

Au bout d’une minute la somnambule dit :
— Je sens des fourmillements à l’endroit de 

l’avant-bras, où ta main me touche... Oh, que 
c’est drôle ! On me place quelque chose sur le 
bout de mon médius... Je ne sais pas si c’est, bien 
le dé ; je sens seulement quelque chose me serrer 
continuellement le bout du doigt...

Quant à moi, je ne vois rien et je n’ai pas de 
sensation particulière ( ni souflle, ni frissons, ni 
rien de semblable), mais je sens toujours bien le dé 
sur mon médius gauche, en contrôlant cette sen
sation toutes les secondes à peu près, à l’aide de 
mon pouce ou de mon genou gauche.

Une douleur, pas très vive cette fois, ressentie 
par le médium dans sa main gauche, agissante, 
termine l’expérience.

Sur le cliché (fig. 14) apparaît une main gauche, 
peut être un peu plus petite que celle du médium, 
sauf le troisième doigt qui paraît plus long, 
étant prolongé ...par un dé !

— Ce n’est que « l’âme de ton dé »> — dis-je 
en plaisantant — car le dé lui-même reste loujouis 
sur mon doigt — et elle est bien maigre, cette 
âme !...

En effet., le dé, comme le doigt qui le porte, 
paraissent amincis sur la photographie (détail

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



Julien OCHOROWICZ : MAINS FLUIDIQUES ET PHOTOGRAPHIE DE LA PENSEE 165

normal dans les radiographies des objets ronds, 
lorsque- la lumière est proche). La partie infé
rieure du dé, sauf son bord doublé, est moins 
sombre (sur le positif) que sa partie supérieure — 
ce qui ne répond plus à une projection radiogra-

ce qui, sans objectif et la chambre noire, aurait 
pour unique effet de voiler la plaque ; ce n’est 
pas enfin une radiographie à la Rœntgen, c’est- 
à-dire, par transparence partielle, puisque les 
parties également fortes du métal sont traversées

Dans la gravure on n ’aperçoit malheureusement pas les fossettes du dé, 
très visibles dans la photographie.

pliique, mais à l’apparence normale du dé, tel 
qu’on le voit. Enfin le verre bombé qui la termine, 
reste à peine visible, comme s'il avait été trop 
transparent pour cela.

En un mot, l’image produit une impression 
mixte, déconcertante : ce n’est pas une forme 
dessinée d ’après nature, car elle ne présente que 
la partie centrale (axiale) de l’objet ; ce n’est 
pas une radiographie de profd, car l’on y voit 
des détails de surface, incompatibles avec une 
simple projection ; ce n’est pas non plus une pho
tographie ordinaire par réflection, puisque dans 
ce cas la lumière devrait éclairer l’objet de face,

inégalement, et que la main se montre plutôt 
moins tranparente que le métal.

Le métal !... Mais quel métal ?... Il n’y avait 
rien au bout du doigt du médium ! Le dé n’a pas 
quitté ma main, (pii restait loin de là et n’avait 
aucun rapport avec la plaque. J ’en suis absolu
ment sûr ! Je suis également sûr de l’impossibi
lité matérielle d’une simple projection optique 
de la main du médium. La sensation qu’il eut 
sur son doigt, ne fut qu’une sensation objective. 
Comment adm ettre alors qu’elle ait pu se photo
graphier comme quelque chose de réel ? E t ne 
faut-il pas supposer que, comme cette main n’est
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pas celle du médium,niais bien celle de son double, 
de même l’image du dé, avec lequel elle forme 
un tou t harmonieux, constitue non pas la photo
graphie du dé, mais celle de son double ?...

De son double — ou de Vidée du dé...
Telle était pour moi l’alternative théorique 

de cette incompréhensible expérience.
Le corps astral du dé se détacha (ou fut dé

taché) du dé matériel, traversa mon corps (ou 
l’air), se plaça sur le doigt du médium, puis se 
détacha de nouveau avec la main éthérique, 
s’appliqua contre le cliché (la main gauche du 
médium restait toujours en l’air tenue par 
ma main droite) et enfin graphia son image, à 
l’aide d’une lumière médiumnique, comme dans 
les cas précédents : première hypothèse.

Le dé est resté en dehors du phénomène. Il 
n’a pas pu se dédoubler, ne possédant pas de corps 
éthérique, propre aux organismes vivants. Mais 
le médium connaissait son dé ; sinon dans sa 
conscience, du moins dans sa sub-conscience, il 
possédait l’image exacte de cette forme. Le con
tenu de l’idée-image s’imprima sur la plaque ■—- 
c’était en un mot une photographie de la pensée : 
deuxième hypothèse.

Ces deux hypothèses semblent les seules possi
bles — et. elles se valent au point de vue physico
chimique : toutes les deux restent en dehors de 
notre savoir actuel.

Il y a cependant entre elles une grande diffé
rence de principe :

Dans la première, il faut adm ettre une sorte 
d ’objet, qui se transporte. Lhi objet, qui n’est 
pas un objet dans le sens propre du mot, mais qui 
tout de même reflète matériellement une forme 
matérielle — quelque chose d’intermédiaire entre 
la réalité et l’illusion ; une hallucination « véri
dique » et même « exacte objectivem ent » ; 
une idée type de Platon matérialisée ; une fantas
magorie, qui je tte  une ombre physique...

Dans la seconde, l’objet photographié n ’entre 
pas en jeu. Son double n’existe pas. L’est l’idée- 
image qui, dans un moment monoïdique, acquiert 
la faculté d ’extériorisation grâce à ses associa
tions cosmiques (comme j ’avais essayé de l’ex
pliquer dans mon travail polonais : « L ne nouvelle 
catégorie de phénomènes », inséré en 1893 dans 
le Fygodnik Ilustrowatiy de Varsovie). C’est une 
idéoplastie matérielle, une perception à rebours, 
une projection photographique de l’idée, confor
mément au principe de réversibilité (Voir mon 
livre français « De la suggestion mentale » Paris, 
1887 et 1889). Habituellem ent, c’est un phéno
mène extérieur qui produit la. sensation — ici 
c’est la sensation qui produit un phénomène 
extérieur : une image objective, assez réelle pour
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se photographier, formée de rayons, capables 
d ’influencer une plaque.

Laquelle de ces deux conceptions, également 
extravagantes, est plus proche de la vérité ? 
Car quoiqu’on en pense, cette expérience existe, 
et elle contient une vérité, une vérité nouvelle, 
puisque les anciennes ne s’y appliquent guère...

Suivant ma coutume de chercher des éclair
cissements par toutes les voies possibles, j ’in ter
roge la somnambule :

—  Qu’en penses-tu ?
— Je n’y comprends rien, répond-elle, quoique 

j ’aie eu le pressentiment de la possibilité de l'ex
périence. Il m’a semblé que le dé pourrait passer 
par ton corps sur mon doigt, pour se photogra
phier en même temps que la main et j ’ai cru que 
cette idée se réalisait, en sentant des fourmille
ments aux endroits où ta  main me touchait. 
Ensuite, il m’a semblé que j ’avais le dé sur mon 
doigt, ou du moins quelque chose qui me serrait 
le doigt — voilà tout.

Inutile de questionner Mlle Tomczyk éveillée : 
elle ne se rappelle rien. Seulement, en exam inant 
le cliché, elle a été étonnée de la grande exactitude 
de la copie photographique de son dé.

— Pourriez-vous dessiner vous-même et par 
cœur les détails de cette forme ?

— Oh non ! Je n’y ferai pas attention.
Quant au double lui-même, le supposé auteur

de cette extravagance physique et physiolo
gique, il n’était pas encore en é ta t de me ré
pondre, en supposant même qu’il ait eu quelque 
chose d ’intéressant à dire. La somnambule ne le 
voyait que très vaguement, par parties et bien 
rarem ent ; elle ne l’entendait pas parler (comme 
c’était le cas dans le temps où il y avait plus de 
forces et où la Petite Stasia assistait à nosséances). 
Les essais d’écriture directe (attribuée aupara
vant W oytek et m aintenant au double, tout 
court), quelquefois possibles, ne donnaient que 
des mots détachés, peu lisibles et sans suite ; 
enfin l’écriture autom atique, si facile avec la 
Petite Stasia, restait m aintenant absolument 
sans effet, aussi bien, avec le médium éveillé, 
qu’en é ta t de somnambulismé (Je considère ce 
fait comme le résultat d’une auto-suggestion : 
Mlle Tomczyk désirait à tout prix se débarrasser 
de la Petite, à cause des désagréments qu’elle 
lui procurait souvent par ses fraudes et intrigues).

Je continuais à suggestionner le double à chaque 
occasion, pour développer ses facultés d’obser
vateur exact et consciencieux, mais pour le mo
ment il m’était encore impossible d’en cueillir 
les fruits.

Bref, je fus réduit à ma propre perspicacité,
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c’est-à-dire à une analyse des circonstances, des 
résultats et des probabilités.

Vu l’importance des phénomènes, il était indi
qué de conduire cette analyse avec un soin parti
culier.

VII

l ’ a n a l y s e  d u  c l i c h é

Pour ne pas fatiguer le lecteur par le récit de 
nombreuses oscillations dans mes idées, au sujet 
de cette énigmatique photographie, je me con
tenterai d’un résumé des motifs et des conclu
sions, auxquelles je me suis arrêté :

1) Ce qui me frappa surtout, c’est l’extrême 
exactitude du dessin, éxaminé à la loupe sur le 
négatif : c’est une vraie copie, précise comme dé
tail et comme dimensions :

24 mm. de longueur en tout,
21 pour la partie métallique,
12 pour la partie supérieure pointillée,
9 pour la partie inférieure lisse,
2 pour le verre bombé,
1 pour le bord métallique.

Je ne sais pas si une pareille précision était 
possible psychologiquement dans l’inconscience 
du m édium;ce qui est certain, c’est qu’elle n’était 
possible ni dans sa conscience normale, ni dans 
sa conscience somnambulique.

En to u t cas cette exactitude du dessin fait 
penser plutôt à une impression directe immédiate, 
qu’à un reflet de la pensée.

2) Les points concaves de la partie supérieure, 
plus sombre sur le positif (comme dans la 
nature), sont noires — c’est-à-dire blancs sur 
le négatif. Ce détail supprime la supposition 
d’une radiographie à la Rontgen, mais ne s’op
pose pas à une impression par réflexion.

3) Ces points sont rangés exactement comme 
sur le dé matériel : ils forment 21 rangs qui a lter
nent de la manière suivante :

• • • • •
• • • •

• • • • •
• • • •

etc. Ce qui confirme les suppositions précédentes.
4) Le dé n’est bien nettem ent reproduit, que 

dans sa partie du milieu, qui touchait plus ou 
moins la plaque, dans l’hypothèse d’un corps 
quasi-réel. Ce détail est difFicilement compatible 
avec une simple idée image comme source, qui 
aurait probablem ent donné une empreinte plus 
intégrale, mais plutôt moins exacte. Les faibles 
traces des côtés s’expliquent au contraire bien

par l’infiltration de la lumière, propre à tous les 
objets ronds. Seulement les détails de la partie 
centrale contredisent la supposition d’une radio
graphie normale, qui ne saurait donner que le 
profil, et parlent plutôt en faveur d'une photo
graphie par réflexion.

5) Deux points du dé sont les plus noirs : la 
partie supérieure métallique et le rebord métal
lique inférieur. Ce sont les deux seuls points qui 
pouvaient toucher la plaque directement en inter
ceptant la lumière.

fi) Le dernier millimètre supérieur de la partie 
supérieure métallique est au contraire très pâle : » 
sa brusque courbure l'éloignait de la plaque, comme 
le verre arrondi qu’il embrasse.

7) En considérant l’image négative en rapport 
avec les surfaces et l’objet, l’on voit que les 
parties plus lisses, en réfléchissant mieux la 
lumière, ont donné une image plus forte — les 
parties rugueuses par contre, une image plus 
faible, parce qu’elles dispersaient la lumière — et 
ceci indépendemment de leur épaisseur ou opa
cité. Il en est de même pour le verre (violet), 
que je soupçonnais d’abord d’une transparence 
plus grande, mais qui en réalité n’est pas trans
parent du tout dans sa masse il est seulement en
core plus lisse et encore plus arrondi que le reste. 
Sa forme ronde s’opposait au contact avec la 
plaque.

8 ) Un autre objet, soupçonné de dédouble
ment : la bague, n’est reproduit que dans un 
point et de profil seulement. Elle pouvait assez 
bien toucher la plaque ; mais ici c’est la lumière, 
visiblement plus forte (entre le 4e et le 5e doigt) 
qui s’opposait à une meilleure impression, en 
voilant la plaque. Et puis, la bague posait moins 
longtemps, car elle s’est reproduite deux fois, 
dans le même temps, comme le doigt qui la 
porte, et qui a dû changer de position au moment 
de la production de la lumière.

9) Le médius qui porte le dé est le plus 
pâle de tous les doigts, à cause de sa plus faible 
matérialisation, ou bien, parce que c’est lui qui 
donnait principalement la lumière — ou enfin 
pour ces deux causes réunies, conformément au 
principe : « matière ou lumière ».

10) La lumière est en général assez uniforme ; 
néanmoins il n’est pas douteux qu’elle provient 
du côté de la paume de la main (d’entre les doigts) 
et non des bouts des doigts ; puisque les bouts des 
doigts projettent une ombre — les bouts des 
doigts et même le dé !..

Est-il possible d’admettre raisonnablement une 
photographie de la pensée, dont la contenu jette 
une ombre, sous l’action d’une lumière réelle et 
locale ?...
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En somme, je suppose :
1° Qu’t/ y avait sur la plaque un objet relative

ment réel, à savoir : une main fluidique matéria
lisée, ornée d'un dé fluidique matérialisé. Ils 
formaient un tout homogène, qui, grâce à sa 
matéralisation, superficielle mais assez avancée 
dans les trois dimensions, présentait une surface 
et une opacité suffisante pour la production 
d’une radiographie ;

2° Que probablement sous l’influence mentale 
du désir de faire bien ressortir les détails du dé, 
cet objet a été éclairé un peu différemment que 
les autres et surtout de plus près, ce qui a donné 
un profil moins complet, mais par contre les 
détails de la surface par réflection. Cette image 
est donc à rapprocher de celles obtenues électri
quement par le Dr Boudet de Paris et de nos 
propres expériences de monnaie, dont il était 
question dans la partie précédente de cet ou
vrage (voir surtout fig. 7 A).

De cette manière s’explique l’apparition des 
détails de la surface — et les contradictions 
disparaissent.

Mais cette explication pseudo-physique du 
phénomène n’exclut pas, à vrai dire, une expli
cation pseudo-psychologique, celle d’une pho
tographie de la pensée. Si cette dernière concep
tion me paraît moins probable, elle n’est cepen
dant pas impossible, puisque l’aspect général de 
l’image (sauf son amincissement excessif et son 
étonnante exactitude dans les détails visibles) 
répond aussi à une image mentale.

Notre analyse du cliché n’a donc abouti qu’à 
un résultat approximatif. Ce qui est à retenir 
comme certain, de cette analyse, laborieuse pour 
moi et probablement pas assez convaincante 
pour le lecteur, c’est que, physique ou psychique, 
cette action reproductrice a dû être au fond la 
même, puisque dans le cas d’une photographie 
de la pensée, cette dernière s’exprimait physique
ment et chimiquement et d’une façon semblable, 
à savoir dans le but d’obtenir en lin de compte, 
un positif et non un négatif conforme à l'objet. 
Ce qui est déjà assez surprenant et ce qui semble 
supprimer la différence essentielle entre un phé
nomène physique et psychique...

En tout cas, les doutes que persistaient dans 
notre explication demandaient de nouvelles re
cherches.

Mi l

l ’ i d é o p l a s t i e  p h o t o  g r a p h i q u e

— Nous allons vérifier, dis-je à ma somnam
bule, si c’est ton imagination qui a influencé 
a plaque, ou bien si c’est ton double qui détacha
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le corps éthérique du dé, pour le mettre sur son 
doigt et puis l’appliquer sur le cliché ? Nous 
répéterons la même expérience ; seulement, je 
vais prendre dans ma main un autre objet quel
conque, et je ne te dirai pas lequel. De cette 
manière ton imagination ne pourra plus entrer 
en jeu, et si le double imprime malgré cela la 
forme exacte de cet objet, se sera une preuve, 
qu’il se sert réellement de l'objet et non de les 
souvenirs.

Elle y consent. Je vois une seconde plaque 
de la même boite et insensiblement de ma poche 
une pièce de cinq couronnes autrichiennes (sem
blable à une pièce française de cent sous), que 
je cache dans le creux de ma main gauche. J ’ac
complis cette manœuvre si adroitement, que 
même avec une lumière suffisante (et il faisait 
nuit) la somnambule ne s’en serait pas aperçue. 
Et de fait, elle n'avait pas vu quel était cet objet, 
au moment où je lui déclarai que je le tenais déqà 
dans ma main et que le double pouvait commen
cer l’expérience.

Avec ma main droite je maintiens la main 
gauche du médium de 30 à 40 cm. de la plaque et 
nous attendons en silence.

Tout à coup la voilà que s’exclame :
— Je vois derrière toi une rondelle blanche.....

c'est la lune !
Au même instant, moi, je vois une lueur faible 

mais distincte passer aux environs de ma main 
gauche (qui tenait la monnaie). Ce n’était pas 
une rondelle, ni un éclair, c’était comme une 
petite étoile filante, comme un rayon mince, 
éclairant l’espace près de ma main, du côté 
opposé au médium. (En général on peut dire 
que les lumières médiumniques, vues par le 
médium, sont toujours plus grandes pour lui «pie 
pour les personnes non sensitives).

Y avait-il un rapport quelconque entre cette 
luminosité et la pièce d’argent cachée dans ma 
main ?

Cette question est restée sans réponse.
Quelques minutes se passèrent encore en silence. 

Enfin, la somnambule ayant poussé un petit cri 
de douleur, je laisse tomber dans ma poche la 
pièce de 5 couronnes et je reprends la 
plaque.

Au développement apparaît la pleine lune, 
analogue à celle que j’ai déjà obtenue trois fois 
(nous y reviendrons tout à l’heure), mais rouge 
sur le négatif en transparence, sans taches sur 
son disque, et dont la double exposition est 
cette fois très nettement visible, les deux em
preintes étant plus éloignées l’une de l’autre. 
La lune flotte sur le fond d’un nuage moins
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luisant, el d’une forme un peu différente que dans 
les cas précédents (1).

Il était évident que celte fois c’était bel et. 
bien une photographie de la pensée. Le corps 
éthérique de la lune — s’il existe — n’est cer
tainement pas venu se poser sur la plaque — il 
aurait été un peu trop grand pour cela !...

Mais, tout en étant certainement une idéo- 
plastie photographique, cette expérience ne nous 
a donné qu’une réponse évasive aux questions 
qui l’avaient inspirée, car :

1° Ce rapport entre le disque lumineux de la 
lune et le disque luisant de la pièce d’argent ne 
peut pas être établie, et 2° cette idéoplastie 
photographique de l’image de la lune n’infirme 
en rien la possibilité d’un corps éthérique du dé 
à coudre, dans notre essai précédent.

On pourrait même dire que notre dernière 
expérience rend probable l’existence d’un i n t e r 

m é d i a i r e  q u a s i  p h y s i q u e ,  m ê m e  d a n s  l a  p h o t o 

g r a p h i e  d e  l a  p e n s é e .  Il n’est pas prouvé (pie dans 
cette' idéoplastie photographique, l’idée ait été 
le point de départ de l’action. La somnambule 
ne pensait pas à la lune — elle pensait à l’objet 
inconnu que je tenais dans ma main et qui certes 
ne pouvait pas être la lune. L’objet quasi réel 
a été d’abord vit, et seulement ensuite photo
graphié ; c’est cette vision qui suggéra au mé
dium, l’idée de la lune, c’est elle par conséquent 
qui a été le point de départ de l’action.

M. le I)r Gustave Lebon nous dira sans doute, 
que nous avons été suggestionnés tous les deux 
et que ce n’était pas une vision, mais une simple 
hallucination.

C’est, possible ; seulement dans ce cas il faut 
reconnaître que nous étions suggestionnés t o u s  

l e s  t r o i s  : la somnambule, personne sensitive, 
moi-même, personne non sensitive et... la plaque 
photographique, très sensible il est vrai, mais qui 
n’a pas l’habitude d’avoir des hallucinations, 
surtout en concordance avec les hallucinations 
humaines, lit tel est cependant le cas de notre 
expérience : h a l l u c i n a t i o n  d ' u n e  p l a q u e  p h o t o 

g r a p h i q u e ,  e n  c o n c o r d a n c e  a v e c  u n e  h a l l u c i n a t i o n  

h u m a i n e .

Un l'appelle « photographie de la pensée ».
Le mot n’est pas tout à fait exact mais il 

exprime un fait réel, et, quoi qu’on pense du 
mot, le fait demande une explication.

Une explication, c’est-à-dire une description de 
son mécanisme et de ses conditions.

La grande importance théorique du fait n’est (I)

(I) Nous reproduirons ces photographies ensemble dans le 
prochain numéro, pour faciliter leur comparaison.

pas douteuse. Une fois constatée, la photogra
phie de la pensée ouvre des horizons nouveaux :

1° Pour la psychologie inétapsychique elle se 
range entre la télépathie, les stigmates et les 
influences idéoplastiques matérielles d’un côté, 
el les phénomènes de matérialisation de l’autre, 
en constit uant un anneau important dans la chaîne 
des extériorisations. Elle prolonge l’être humain ;

2° Au point de vue physique elle complète 
le phénomène des r a y o n s  é l e c t r o - c h i m i q u e s  (que 
j’ai découvert l’année passée et qui feront l’objet 
d’une étude à part) et des rayons Xx, que le 
lecteur connaît déjà. Elle constitue une forme 
nouvelle de radio-activité organique, que l’on 
pourra sans doute rapprocher bientôt des autres 
manifestations radio-actives ;

3° Au point de vue philosophique, elle efface 
la contradiction carthésienne entre l’étendue 
et la pensée, en donnant une base commune à 
ces deux formes opposées d’une praénergie in
connue ;

4° Au point de vue physiologique et médical, 
elle renforce la doctrine des influences morales, 
morbides ou salutaires, et celle de l’action phy
sique du magnétisme animal ».

La théorie des transfères et des réflexes va 
subir un élargissement considérable et la théorie 
des associations idéo-organiques el idéo-cos- 
miques finira par s’imposer à la science, en sup
primant les frontières entre le micro — et le 
macro — cosme.

5° Au point de vue logique et épistimélogiquc, 
elle va introduire dans notre savoir une notion 
nouvelle, celle des d e g r é s  d e  l a  r é a l i t é ,  notion 
révolutionnaire par excellence et qui pourra 
peut-être remplacer l’inaccessible « Ding ansieh» 
de Kant ;

li° Elle va réunir la chimie et la Physique à 
la Psychologie — et toutes les fois que des 
sciences distinctes et étrangères l’une à l’autre 
s’unissent de cette manière, un grand progrès 
est garanti. C’est ainsi que le rapprochement inat
tendu entre l’Histoire Universelle et la Palé
ontologie nous dota d’une science nouvelle : 
la Préhistorique. Le rapprochement de l’Astro
nomie et de la Chimie s’exprima dans l’analyse 
spectrale. L’application de i  Algèbre à la Géo
métrie — dans la géométrie analytique. De la 
Psychologie à la Thérapeutique — dans la psy
chothérapie. De la Physique à la Psychologie — 
dans la psychophysique, etc.

Enfin :
- <)° Au point de vue des faits dits spirites et 
de la doctrine spirite, la découverte de la photo-
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graphie de la pensée présente une importance 
capitale. Du moment qu’il faut considérer comme 
démontrée la possibilité d’une idéoplastic pho
tographique, les images et les apparitions soi-di
sant d’outre-tombe, peuvent bien avoir une ori
gine terrestre. Cela ne tranche pas la question

immortelle de l’immortalité, mais cela jette une 
lumière nouvelle sur certaines apparences et com
mande une prudence toute spéciale dans les 
conclusions théoriques que l’on tire des faits 
avérés.

(/I suivre).

D éveloppem ent d es F acultés su p ran orm ales

Deux moyens s’offrent à nous pour étudier, 
suivant l’expression de Myers, « le spectre ultra
violet » de notre conscience. Soit s’attaquer aux 
personnalités subliminales errant dans ces ra
diations, ce qui demande le sommeil profond et. 
deux opérateurs, un hypnotiseur et un sujet ; 
soit provoquer une sorte de phénomène de fluo
rescence, en abaissant la réfrangibilité de ces 
rayons, de telle sorte qu’ils soient observables du 
moi ordinaire.

Le premier moyen, en apparence plus simple, 
est fort difficile à réaliser pratiquement, vu la 
difficulté d’obtenir avec un sujet quelconque le 
somnambulisme lucide, ou l’impossibilité, comme 
c’est le cas pour moi, de l’hypnotisation quel que 
soit le procédé employé.

Le deuxième a le grand avantage de ne de
mander qu’un opérateur ; d’être employé par 
conséquent à n’importe quel moment de liberté ; 
c’est celui dont je me suis servi dans ces expé
riences.

J ’ai cherché à développer en moi la vision 
interne, ayant été amené dans cette voie par 
l’autre observation d'illusions hypnogogiques. 
Le fait d’avoir eu un rêve nettement supranor
mal, à mon sens (A nn. 1905) me permet lait 
enfin d’espérer quelques succès au point de vue 
métapsychique.

Si l’on veut se livrer à ces expériences, il faut 
d’abord éteindre les lumières visibles de sa cons
cience pour percevoir les projections sublimi
nales, c’est-à-dire opérer dans des conditions de 
relâchement physique et de passivité mentale.

Les premières sorti réalisées en opérant couché 
ou étendu confortablement dans l’obscurité, les 
oreilles bouchées de préférence, en employant 
des obturateurs d’ivoire qui sont dans le com
merce.

Les deuxièmes en s’efforçant de laisser l’esprit 
vide de pensées.

Pour moi, les meilleurs moments de la journée
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sont : le matin peu de temps après le réveil, 
vers (i heures du soir, et aussi avant le sommeil. 
Après un long entrainement, on constate qu’au 
début la respiration devient plus profonde (res
pirer par le nez et le moins possible est recom
mandé), les dents s’entrechoquent, on a la sen
sation de ne plus pouvoir remuer ses membres ; 
les mains deviennent froides, les bras se meuvent 
quelquefois lentement et automatiquement. On 
se sent capable de raisonner, mais on ne le fait 
pas. On peut, mais difficilement, décrire à haute 
voix ses Impressions.

Puis, par un efTort de volonté, l’état de veille 
revient avec une sensation d’engourdissement, 
de picotement, d’électrisation même des membres 
et en particulier des mains.

Si l’on arrive à l’aïdéie, on s’endort d’un som
meil plus ou moins profond mêlé de rêves inco
hérents dont on se rend particulièrement compte 
quand il est intermittent. On assiste alors, dans 
un étal de demi-conscience, aux phénomènes 
de désagrégation psychologique, caractérisés 
chez moi par l’audition interne ou extériorisée de 
phrases sans aucun sens, mots associés d’une façon 
bizarre, images purement oniriques, hallucina
tions bvpnagogiques (laissant visibles un ins
tant, en se dissipant, un phosphène de même 
contour). Quoiqu’il en soit, on sort de cet état, 
quelquefois suivi d’un sommeil sans rêves, géné
ralement dispos et sans fatigue spéciale.

Il semble bien que ces visions oniriques sont 
les seules que l’on puisse constater dans cet état 
et. j’ai cru remarquer ce que Ochorowilz avait 
constaté dans ses expériences sur la suggestion 
mentale, c’est-à-dire qu’après la polyïdéie, 
l’aïdéic est à craindre. Il semble nécessaire de 
rester avec un « monoïdéisme passif » pour ob
server des images d’origine supernornuile.

Aussi, dès qu’on commence à approcher de 
l’état do sommeil, il faut réagir « passivement », 
en fixant, par exemple, obstinément un point
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subjectif devant servir d’écran aux projections 
subliminales.

Ce sont justem ent les conditions de la cristal- 
loscopie, où l’on observe souvent un minimum de 
production oniriques contre un maximum de 
visions clairvoyantes.

Cependant le monoïdéisme de la visualisation 
ne m’a pas semblé indispensable, toute idée occu
pant à elle seule le champ de la conscience rem
plit le meme but, mais celui-ci est évidemment 
le plus naturel.

Ayant ainsi éliminé les causes d’erreurs, il ar
rive fréquemment qu’on n’observe rien quoiqu’on 
attende, mais ce n’est pas toujours le cas. 11 
faut sans doute derrière l’écran un opérateur 
adroit ou disposé. Les images se présentent elles? 
Elles sont plus ou moins brouillées, quoiqu’en 
couleurs naturelles et vivantes. Il faut immédiate
ment les noter dans sa mémoire pour les écrire 
après l’expérience ou, ce qui nécessite un effort, 
les énoncer à haute voix, car elles ont une forte 
tendance à être oubliées étan t produites à la 
limite du moi ordinaire. J ’ai remarqué par les 
vérifications de ces visions que les premières sont 
généralement les meilleures ; c’est qu’en effet 
l’é ta t de monoïdéisme ne peut être durable 
qu’après un long entrainem ent : on tend à re
tomber dans l’aïdéie, le sommeil et ses images 
trompeuses.

Aussi, le mieux, quand on se sent fatigué, est 
de regagner l’état de veille complète, ce qui se 
fait très facilement. Si on s’y prend avec méthode 
dans l ’état de santé, on ne constate aucun fâ
cheux résultat de ces expériences. Tentés dans 
des moments de fatigue, l ’état de monoïdéisme 
disparaît rapidem ent et la quantité d’images 
perçues s’accroît aux dépens de la qualité.

11 est bien évident pour moi qu’il serait encore 
nécessaire de faire une sélection dans ces images, 
et cela est peut être possible au moment de leur 
perception, de séparer par des procédés mentaux 
servant d’écrans appropriés ce qui provient des 
rayons les plus réfrangiblcs de c.?t ultra-violet 
(images de la mémoire subsconciente) des rayons 
les plus éloignés, du « rayonnem ent de facultés 
le plus proche du centre de vie ».

Notre seule ressource après l’élimination des 
visions subjectives de l’état d’aïdéie, consiste 
actuellement à effectuer ce travail après le con
trôle des images.

C a r a c t è r e  d e s  v i s i o n s  d e  l ' é t a l  d ' a ï d é i e

Ces visions que l’on peut éviter par un entraî
nement basé sur les observations précédentes ont 
pour caractère d ’être oniriques, souvent d’appa-
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raître par le simple désir, par exemple la pensée 
d’un arbre suffit pour en voir un, puis une forêt ; 
et d’être visualisés avec une netteté beaucoup 
plus grande qu’une pensée image ordinaire. Les 
préoccupations de la veille agissent comme sug
gestion puissante pour provoquer des images s’v 
rapportant. Elle sont, quoiqu’incohérentes d’ob
servation, très agréables à cause du luxe de dé
tails, très proches sans doute de celles du fumeur 
d’opium ou du haschichin.

On peut encore dans celte catégorie placer des 
images assez embarrassantes (ce qui prouve à 
quel point une classification est difficile) du 
genre des suivantes :

L’n soir à 10 heures, je vois un ami courant, 
vêtu comme d’ordinaire, agitant une canne à 
crosse de couleur claire (non véridique)— S’agit-il 
d’un souvenir subconscient, ou d’une associa
tion d’idées ?

Ou encore : Vers 5 heures, je pense à cet ami, 
croyant le visualiser, mais il n’en est rien, je 
vois un pot à crème et des morceaux de sucre. 
Or il goûtait justem ent à cette heure suivant son 
habitude que je connaissais. N’y a-t-il là qu’un 
cas de cryptomnésie ? Ou n’est-ce qu’une image 
onirique ?

Un dimanche, un ami se plaint à moi : il se 
sent malade, mais non gravement. Le lundi je 
visualise cet ami couché malade; or, il fut obligé 
de se coucher le mercredi. —- Un jour, je vois un 
œil humain, grandeur naturelle, v ivant, s’ouvrant 
se fermant, etc... Des personnages m archant la 
tête en bas, les pieds sur le sol — placé en l’air. 
(Est-ce un phénomène du genre de l’écriture 
spéculaire?) Vision de ma propre personne vue 
de face, les mains dans les poches, près d’une 
porte vitrée. (Scène passée reconnue ; passerait 
facilement pour une image-souvenir, mais cela 
ne peut-être, car il n’y avait aucun miroir dans 
le lieu de cette scène passée et ma subconscience 
ne peut posséder un cliché visuel de cette sorte; 
c’est donc le produit d ’une association d ’images 
subsconscientes).

C a r a c t è r e  d e s  v i s i o n s  d e  l ' é t a l  d e  m o n o ï d é i s m e

1° Dans cet état, comme je l’ai dit plus haut, 
le fait de vouloir des images ne suffit plus pour 
les percevoir.

2° Quand il y a visions, on ne peut avoir les 
désirées.

Ainsi je pense à un objet et je ne le vois pas, 
mais un autre.

3° On ne peut pas les modifier à son gré.
Ainsi, un soir (la veille du jour où Sanlos 

Dumont s’enlève avec succès pour la première
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fois avec son aéroplane) j'a i la vision il un aéro
plane planant. Je voulus alors éprouver ma vision 
et je pensais à un accident, mais 1 appareil se 
m aintient en l’air. Je lis une deuxième tentative 
attendan t une chute sans plus de succès.

4° Elles ont un rapport avec des évènements 
passés, présents ou futurs et semblent être d’ori
gine télépathique ou des cas de clairvoyance.

Télépathie.
Ce phénomène est le plus faible à contrôler, 

mais non à constater. Les résultats obtenus ont 
été, à la vérité, médiocres. On pourrait à la 
rigueur expliquer la plupart d’entre eux par des 
coïncidences et le reste semble plutôt du do
maine de la clairvoyance. Cependant je les citerai 
à part, en faisant rem arquer qu’une des grandes 
causes d’erreurs fut pour nous la difficulté de 
l’exactitude aux rendez-vous psychiques à cause 
des occupations et genre de vie différents de 
l’agent et du percipient.

Les expériences se firent en plusieurs séries; 
je ne parlerai ici que de celles où je fus percipient 
afin de ne pas être obligé de revenir sur les pro
cédés de réception employés.

Lors de la première série, il y eut échange de 
lettres entre l’agent et moi chaque jour, aussitôt 
après l’heure fixée pour l’envoi et la réception 
du message. Parmi quinze essais, j ’en trouve 
deux faux, huit nuis, c’est-à-dire obtenus dans 
de mauvaises conditions d ’envoi ou de réception, 
par exemple : absence de chez soi, réception 
d ’une visite ou travail urgent à l’heure indiquée, 
pour l’un îles deux.

Enfin, 5 curieux avec coïncidences.
Dans la deuxième série (avec un autre agent), 

il n’y eut point échange de lettres, mais nous 
nous rencontrions chaque jour. Sur 7 essais, il y a 
2 faux, 3 nuis (rien reçu) et 2 bons.

Ces expériences ont été tentées à une époque 
où je n’avais pas encore démêlé les causes d ’er
reurs dues aux phénomènes de désagrégation 
dont il est parlé plus haut.

Voici les 2 faits bons de la deuxième série; 
je ferai rem arquer que l’agent est arrivé par un 
entraînem ent de concentration à se provoquer 
les rêves qu’il désire, dans le sommeil normal 
quand l’élément affectif s’y trouve mêlé, c’est- 
à-dire, qu’il a lui aussi plus ou moins accès à sa 
subconscience.

1° Il lit étant couché un livre (Aksakof). Je 
reçois son image lisant un livre étan t assis, mais 
je pense qu’il est couché. (N oir la note 1 à la fin 
de Tarticle.)

2° Il pense à M. IL médium entraneé. Je reçois 
l’image du visage de M. IL (Remarque. Nous 
avions fait sa connaissance peu de temps aupa
ravant) (*).

3° (Hors série) Jacques est chez moi, je suis 
passif dictant à haute voix mes impressions pour 
qu’il les note. Lui-même est passif. A un certain 
moment il entend intérieurem ent les mots 
Princesse du sang. 11 réfléchit à cela sans en 
parler (j’ai les oreilles bouchées). Im m édiate
ment je lui dis entendre les mots : Princesse du 
sang accompagnés d ’une vision des Tuileries (■*).

4° Il y a eu enfin en de nombreuses occasions 
des phénomènes qui pourraient être attribués à 
la «latencece » qui serait fort en faveur de l’hypo
thèse télépathique, mais leur in terprétation  est 
trop douteuse pour qu’on puisse leur a ttribuer 
une grande importance. Aussi je n’en citerai 
qu’un cas. Je perçus une scène de guerre. Puis 
l’image nette de deux fusils entrecroisés avec 
baïonnettes. 11 semblerait que j ’eus alors la 
perception d ’une conversation animée (passée 
depuis quelques heures) de l’agent sur les ques
tions de militarisme (*).

Clairvoyance.
5° Cas avertisseurs de nouvelles :
Vision du visage de MlleB. é tan t à la campagne. 

En ren tran t à Paris, le soir, je trouve une carte 
postale envoyée par elle d ’un lieu où nous avions 
été ensemble en excursion plusieur années aupa
ravant. Je ne reçois jamais des lettres d’elle et ne 
pense jamais à elle.

Image de Mme IL précédant l’arrivée d ’une 
lettre de son mari dont je n’avais plus de nou
velles depuis quelques mois.

Image de Mme 1)., le soir même de la visite à 
ma famille de M. D., qui ne donnait plus de 
nouvelles.

Je n’ai perçu les images de ces trois personnes 
que dans ces cas, c’est-à-dire jamais avan t, ni 
après.

fi° Un objet ayant été caché en dehors de moi 
par J., je rentrai dans ma chambre et après 
avoir pris l’état passif, je visualise du papier 
couvert d’écritures, sur un coin de table, idée 
de coupe, de coquille, flamme de gaz éclairant 
des tranches de papier ou de carton blanc, 
n’étan t ni des livres, ni des cahiers, coin de 
table avec buvard. Or, l’objet caché était près 
de ce coin de table, dans la coquille, entre des 
cartes de visite dont la tranche était éclairée par 
la lampe placée à côté de la coquille. Flamme de 
lampe à pétrole (5).

7° Vision d ’une éruption volcanique. Le Vé-
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Suve avait à ce moment une éruption qui fut 
signalée dans les journaux du dimanche comme 
ayant eu lieu à 3 h. 1/4  après une période assez 
longue de calme (6).

8° C a s  s p o n t a n é .  — A mon réveil, je vois 
Jacques debout, puis agenouillé sur son lit, en 
chemise de nuit. Exact (7).

Prémonition.
9 °  E x t r a i t  d e  m o n  c a h i e r  d e  n o t e s .

(Jeudi 25 octobre 1906).
Lever 7 h. 1 /4. — Jacques com ptant des bil

lets de banque de 500 francs (8).
10° Parmi les ras curieux de la série 1 de Télé

pathie dont il est question plus haut, je relève 
le suivant :

E x t r a i t  d e  m o n  c a h i e r  d e  n o t e s .

Mardi, 19 juin 1906. — 8 h. 8 h. 1 /4.
Scène très brouillée (pie j ’interprète ainsi : 

Vous êtes dans un carrefour à bicyclette ou à pied 
m archant très vite coiffé de votre canotier.

Scène encore plus confuse. Des ouvriers en 
rangs serrés de 6 personnes s’avancent sur une 
route.

(Erreurs quant aux gestes faits par l’agent et 
que je devais percevoir).

E x t r a i t  d e  l a  l e t t r e  d e  l ’a g e n t ,  M .  G a u d e l e t l e ,  

d a t é e  d u  m e r c r e d i  20 j u i n  1906 :
1° Nous m’avez vu à b i c y c l e t t e  dans un c a r r e -  

j o u r ,  coiffé de mon c a n o t i e r .  Or il est exact, 
que obéissant avec une s o r t e  d ' é t o n n e m e n t  à une 
déterm ination soudaine qui ressemblait à un 
ordre v e n u  d e  l ’e x t é r i e u r  (l’agent est médium, 
il est bon pereipient télépathique), j ’ai pris ma 
machine pour me rendre à la Librairie (entre 
10 heures et midi) et au c a r r e f o u r  de Saint-C'.er- 
main-des-Prés, où j ’ai dû louvoyer au milieu 
d ’un encombrement de voitures, j ’ai p e n s é  à  

v o u s  et à la possibilité de notre rencontre chez 
Leymarie. J ’é t a i s  e f f e c t i v e m e n t  c o i f f é  î le  m o n  

c a n o t i e r .

2° Cette seconde vision p r é m o n i t o i r e  est la 
plus remarquable.

Vous avez vu, me dites-vous, une f o u l e  d ' o u 

v r i e r s ,  en R A N G S  S E R R É S  D E  6  P E R S O N N E S ,

s ' a v a n c e r  sur une route. Or à 11 h. 50, comme je 
remontais à bicyclette l’avenue des Champs- 
Elysées, une v é r i t a b l e  a r m é e  c o m p a c t e  d 'o u v r i e r s  

g r é v i s t e s  la descendait sur un f r o n t  d e  s i x  
h o m m e s  (j’en ai lait alors très nettem ent la 
remarque).

Je possède encore un certain nombre de cas 
à allures supernormales, mais ceux-ci sont les 
principaux. D’ailleurs on ne peut encore conclure

définitivement ; je trouve en effet sur 90 séances 
ou moments de passivité inscrits, un nombre de 
faits principaux s’élevant à 212, parmi lesquels 
je compte bien entendu les visions dites oniriques; 
il se pourrait en effet que la classification que je 
donne des images soit trop artificielle et (die le 
paraîtra certainem ent, car la distinction entre 
la tendance à l’aïdéie et le monoïdéisme passif 
paraît bien subtile.

Or, j ’en trouve 27 0/0  de plus ou moins véri
diques (en entendant comme tels ceux dits de 
latence et aussi par exemple de n’avoir rien 
perçu dans les expériences de télépathie lorsque 
l’agent n ’avait rien envoyé). Comme les faits 
reconnus faux (au moins dans le présent) s’élè
vent à 16 0 /0 , en adm ettan t qu’un de ces faits 
annule pour la moyenne un véridique, il n’en 
reste environ (pie 10 0 /0. Le reste est constitué 
par un mélange de visions incohérentes, de sou
venirs visuels et de scènes invérifiables.

De nouvelles expériences sont donc néces
saires et si les hases sur lesquelles je m’appuie 
sont solides, en réalisant le monoïdéisme de
mandé, par un entraînem ent suffisant, il sera 
possible de faire des séries d ’expériences télépa
thiques où le nombre de cas véridiques dépassera, 
comme le demande Grasset, cette proportion, 
jugée insuffisante.

If. W arcoi.i.ier ,
I ri gén ieur-Ch i m iste.

Documents
(1) Copie de mon cahier de notes (jeudi 27 sep

tembre 1906). — Avant de s’endormir l'agent con
centre sa pensée à transmettre. Le pereipient reste 
passif à son réveil. De plus, de 8 h. à 8 h. 1 /4, le 
pereipient et l’agent opèrent de nouveau. — Je 
perçois en me réveillant l’image de Jacques lisant 
un livre, étant assis, Puis je pense qu’il doit plutôt 
être couché, car je sais qu’il opère d'habitude 
couché. — \V.

Copie du cahier de notes de Jacques. —- J ’ai envoyé 
à Warcollier l’image du livre d’Aksakof : « Ani
misme et Spiritisme «. J ’étais couché dans mon lit, 
lisant: «A. et S. », lorsque, me souvenant de notre 
rendez-vous télépathique, je me demandai quel mes
sage j’allais envoyer; je choisis alors comme mes
sage l’image du livre d’Aksakof.

(2) Copie de mon collier de notes (26 octobre 1906). 
— Reçu : tête de Bousquet. — W.

Copie du cahier de notes de Jacques. — J ’ai en réa
lité envoyé comme message l’image de Bousquet en 
état de trance. Ce monsieur est un médium « à incar
nations », auquel à cette époque je pensais souvent, 
m’occupant d’étudier sa médiumnité. Je n’en ai pas 
pris note à ce moment.

Original from
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(3) Notes prises par Jacques (9 janvier 1907). — 
Ces mots : Princesse du sang. Ces mots sont accom
pagnés de la vision d’un bâtiment, auquel j’ai mis 
l’étiquette de Tuileries. -— Je le pensais à ce mo
ment. Je regardais le feu en attendant et j’ai nette
ment entendu ces mots 40 secondes avant Warcollier.

(4) Notes de mon carnet. — (11 décembre 1900). — 
Scène vague, confuse, comme une image, scène de 
guerre. — Image nette de deux fusils entrecroisés, 
avec baïonnettes.

Copie de la lettre de M. Cavde'ette.— La vision d’une 
scène de guerre et de deux fusils entrecroisés figurait 
assez bien le rappel, l’écho en « formes-pensées » 
d’une longue conversation, que j’eus à déjeuner le 
matin même, avec mon père, etc.

(5) Il n’y a pas de relation écrite pendant la per
ception de ces visions, car je n’ai pas parlé. Je ne les 
ai décrites qu’après qu’on m’eut appris la cachette.
— W.

J’étais présent lors de cette expérience dont 
j’affirme l'authenticité. — Jacques.

(0) Samedi 24 décembre 1906. En présence de 
plusieurs personnes, dont Jacques. De 4 h. 1 /2 à 5 h., 
volcan avec fumée ; ville toute blanche éclairée forte
ment, dans un pays chaud, vers midi, ou dans les 
premières heures de l’après-midi. - W.

J’affirme également l’authenticité de cette expé
rience. — Jacques.

(7) Extrait de mon cahier de notes. Dimanche 
15 octobre 1906. En me réveillant à 10 h. moins 20 
ce matin, j’avais présent à la mémoire un rêve vague 
où Mnle H. jouait un rôle. Puis, dans l’état intermé
diaire, état dans lequel j’avais des illusions hvpno- 
pompiques sans rapport avec le rêve les précédant, 
apparut l'idée d’un mot : Jacques, et l’image de 
Jacques, debout, sur son lit, puis agenouillé sur son 
lit; visions internes semblables à celles des expériences 
de psychométrie. Jacques questionné à ce sujet me 
répondit que ce matin de 9 à 11 h., il fit sur son lit, 
debout, puis agenouillé, des expériences sur ses 
muscles. Ces visions n’avaient paru particulièrement 
absurdes avant de connaître leur véracité.

J ’ai rencontré le dimanche Warcollier qui m’a 
demandé ce que j’avais fait le matin même. Je lui 
6s le récit suivant ; « Entre 8 h. 1/2 et 10 h. 1/2, 
j’ai fait application d’un fort aimant sur le nerf 
crural externe; la forme de l’aimant employé m'o
bligeait à me mettre à genoux sur mon lit ; la posi
tion étant fatigante, je me levais par moments. Je 
me mettais debout sur mon lit en appliquant l’ai
mant avec la main droite. Jacques.

(8) Je m’éveillai ce matin vers 10 heures en me 
demandant ce que j’avais fait de 200 francs en deux 
billets de banque. Ne sachant pas où je les avais 
mis, je m’en inquiétai fortement, je me levai alors 
pour les chercher. Je les trouvais après une demi- 
heure de recherches.

EXPÉRIENCES DE TÉLÉPATHIE

Les expériences télépathiques dont nous publions 
ici le compte rendu, ont été tentées à Paris, du 22 fé
vrier au 5 avril 1908, par M. R e n é  R ro qu et  (agent) 
et M. R e n é  W a r c o l l ie r , secrétaire-adjoint de la
S. U. E. J*, (percipient). Le compte-rendu nous a été 
remis il y a deux ans déjà : différentes circonstances 
nous avaient empêché de le faire paraître jusqu’à 
ce jour.

Nous profitons maintenant de l’occasion qui nous 
est oiïerte par la publication de l’article de M. R. 
Warcollier, que l’on vient de lire, pour faire connaître 
aussi cette intéressante série d’expériences.

Il est à remarquer immédiatement que, après 
chacune de leurs expériences quotidiennes,MM Rro
quet et Warcollier s’échangeaient des cartes- 
lettres par lesquelles ils faisaient connaître, l’un ce 
qu il axait lâché de transmettre,l’autre ce qu’il avait 
cru percevoir. Les cartes-lettres, portant le timbre 
de la Poste, avec jour, heure, etc., constituent un do
cument <|iii détruit tout doute sur la date à laquelle 
les notes en question ont été écrites et jetées à la 
poste.

SAMEDI 22 FÉVRIER 1908

Samedi 22 février ; 8 h. 30 m.
Le matin à 7 heures exactement, j ’ai pris la 

posture ci-dessous : je me suis accroupi (1) dans 
mon tub,en pyjama de laine grise, recouvert d’un 
peignoir à raies rouges, la tète couverte d’un 
chapeau de soie, les mains croisées sur les devant 
des jambes, m a montre dans la main et le livre 
de Lh. Lancelin ; « L’Au-delà et ses problèmes » 
sur les genoux. Je suis resté dans cette position 
au moins baroque, pendant le quart d’heure con
venu, de 7 h. à 7 h. 15, lisant et relisant le titre 
du livre que j ’avais sur les genoux en pensant 
à vous et en tâchant de ne pas faire errer ma pen
sée sur autre chose.

R. R hoqi et .

(I) Les mots et phrases qui se rapportent à une pensée, ou 
imago, transmise, ont été nus en caractères italiques par la 
Rédaction.
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Samedi 22 février 1908.

J ’ai fait de la passivité de 7 h. à 7 h. 25... 
L’éta t fa vorable n’a été atte in t qu’à 7 h. 10, 
c’est-à-dire un peu tard... Il me semble avoir 
beaucoup de difficulté à débrouiller « subcon
sciemment » les clichés en rapport avec vous. 
Trop flou. — Voici la copie de mes notes, prises 
immédiatement, après la passivité :

« Le visage de M. Broquet veut se former, mais 
n’y parvient pas. Expression très caractéristique, 
en tout cas anormale, comme s'il faisait une gri
mace — celle que l’on fait lorsqu'il faut se lever, 
en se réveillant.

« Boîtier d’une montre en argent... Les yeux 
île M. Broquet sont baissés comme s’il réfléchis
sait profondément. 11 repose sa tète (joue droite) 
sur sa main droite; le coude droit doit être appuyé.

« l ia  une altitude ramassée ; il n'est pas couché 
je ne crois pas qu'il soit debout ; peut-être assis, 
plutôt accroupi.

« J ’ai vu encore deux images qui semblent ne 
pas se rapporter à vous : buste et tète nette de 
femme de quarante ans... ; cadre de bois verni.... »

B. W arc.oli.iek .

...D ans mon tub, je tenais les yeux baissés et 
je me sentais singulièrement étourdi — ce qui 
correspond un peu à votre vision, qui présente 
aussi une grande exactitude au point de vue de 
la position accroupie.

Les deux autres images ne correspondent pas 
à des tableaux de ma chambre ; ni le buste d ’une 
femme de quarante ans à aucune de mes pensées 
du moment.

R. B r o q u e t .

DIMANCHE 23 FÉ V R IE R  1908

Dimanche, 9 h. 30.

J ’ai aujourd’hui, de 7 h. à 7 h. 15, pris la 
position suivante : en pyjam a gris, pieds et tête 
nus, à genoux sur un fauteuil, les yeux au ciel, 
les mains jointes en position de prière ; ma pensée 
concentrée sur le mot « prière »...

Dimanche 23 février, 7 h. 5 à 7. 25 m

Ce m atin encore j ’ai commencé l’essai trop 
tard ; ayant constaté qu’il était 7 h. 10, j ’ai vu 
une horloge sur une tour, marquant celte heure.

Bon état réalisé de 7 h. à 7 h. 20.
Je ne vois pas, mais j'ai l’idée d ’une altitude 

anormale de la jambe droite soulevée, mais non 
allongée (position à genoux :’).

Petite tète d ’homme, d ’albâtre, comme un 
petit buste de Dante.

Bideau en étoffe lourde, couleur foncée, appliquée 
le long d'un mur, non tiré mais retenu au moyen 
d'une embrasse.

R. W a r c o l l if . r .

Lundi, 21 février.

...Je  reçois votre mot d’hier. Lu vision du 
rideau est exacte ; ce rideau caractérise même 
très bien celtç chambre par sa position dans une 
porte sans b a ttan t, sur un mur clair.

R. B r o q u e t .

Remarques

Au sujet du rideau, j ’ajoutai de vive voix à 
M. Broquet quand je le vis, quelques jours après, 
que dans la couleur sombre le rouge dominait. 
Je lui fis aussi un dessin pour bien préciser la 
disposition du rideau vis-à-vis du mur clair, etc. ; 
le tout fut reconnu exact. Enfin, quand M. Bro
quet fut sur le point de partir de Paris, je vins 
le voir pour la première fois. Je reconnus parfai
tem ent le rideau de ma vision.

Dans les notes que je pris im médiatement après 
l’expérience du Dimanche 23, et que je transcrivis 
dans la lettre que je lui envoyai le m atin même 
et qui est reproduite ci-dessus, se trouvaient ces 
mots : « Chiffre écrit : 14 ». On peut les voir 
dans le texte de mes notes, que je joins au 
dossier. Comme M. Broquet ne m’avait rien dit 
à ce sujet, dans sa lettre, je lui en parlai, dans 
une conversation que nous eûmes quelques jours 
après, en lui dem andant si le chifTre que j ’avais 
donné correspondait à quelque chose de réel. 
M. Broquet parut très surpris de ce que je lui 
disais ; il ne comprenait pas bien. Je pensai alors 
qu’en lisant ma carte il n’avait pas remarqué les 
mots en question ; mais il me soutint que je ne 
les y avais pas enregistrés. Nous constatâmes en 
effet que je les avais oubliés clans la transcription.

Or, le chiffre 14 était le numéro de la chambre 
occupée par M. Broquet dans la pension où il 
logeait. Jam ais il n’en avait parlé devant moi, 
ni autrem ent à quelques-unes de nos connais
sances communes. Je vis à la fin de la période de 
passivité ce chiffre s’inscrire sous mes yeux 
comme si quelqu’un l’écrivait à la craie sur un 
tableau noir. Le chiffre 1 fut écrit plus vite que 
le 4.

R . W a r c o l l ie r .

MERCREDI 20 FÉV RIER
Mercredi, 10 h. malin.

Mon cher ami,
Selon nos conventions, é tan t couché, entre 

11 h. 55 et minuit 20, j ’ai pensé fortement à un

- 1 ^ .  Originalfrom
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spectacle vu il a y douze ans à Madagascar : 
une tète de nègre au bout d’une pique. J ’ai 
cherché à en créer l’image dans mon cerveau, mais 
il m’a fallu un certain temps, parce que je voulais 
sim ultaném ent créer l’image du milicien qui 
tenait cette pique sur son épaule ; milicien vêtu 
de blanc. Or je n’arrivais pas à réunir la pique 
au milicien ; les images se formaient séparé
ment, sans se joindre. J ’ai fini par y renoncer et 
je me suis figuré, à la fin de la séance, la pique 
plantée dans la brousse, comme je l’avais aussi 
vue, d’ailleurs. Nous avions tué un certain nombre 
de Ilovas et on avait entouré le camp de leur 
têtes — satisfaction donnée à nos soldats, qui 
étaient tous indigènes et qui ne comprennent pas 
que les choses ne se passent pas ainsi. Je tombais 
de sommeil à la fin du quart d’heure et l’image 
devenait confuse.

H. B ro q u f .t .

Mercredi, 26 février 1608.
Mon cher ami, de minuit à minuit 20, je vois 

tout, d’abord Eusapia devant les rideaux (photo 
du numéro des A nnales).

Un mouvement rythm ique de haut en bas et 
de bas en haut.

D rapeau français flottant au vent, planté sur 
un tertre.

Des soldats, infanterie, sac au dos, fusil sur 
l’épaule ; ils défilent, peu nombreux. Je les dis
tingue nettem ent comme si la troupe passait à 
mes côtés.

J'assiste  à un tir  (fu sils , revolvers).
Il se pourrait que la troupe se soit embarquée 

sur un navire (douteux).
Plus tard, vers 12 h. 20, scène d ’intérieur très 

nette ; délicieuse petite fille blonde devant une 
cheminée de marbre...

R. W a r c o l l ie r .

Jeudi matin.
...A vant hier, avant de penser au fait bien net 

du milicien malgache et de la tête coupée, 
j ’avais eu l’idée de vous transm ettre le mot : 
guerre. E t mon milicien malgache ne pouvait 
pas se fixer parce qu’il défilait, et je n’arrivais 
pas à l’arrêter. Ce n’est donc pas un échec com
plet. R. B roqcf.t.

JEUDI 27 FÉVRIER 1908
Vendredi matin.

Hier soir, j ’ai concentré ma pensée vers l’idée 
de boire ; je me suis représenté le roi Gambrinus 
entouré de nombreuses chopes de bière.

R. B r o q u e t .

Jeudi 27-2 -08.
Minuit, m inuit 20.

Fatigué, revenant de dîner avec M. G., je me 
suis couché à l’heure précise de l’expérience. 
Cela provoque toujours une tendance à l’oni
risme, d’où éléments étrangers.

Tour Eiffel.
Sorte de billet de banque ; il y a un grand 

cachet noir comme ceux de la Poste.
Cadres dorés.
Pein ture : M urine ; à droite mer bleue, à 

gauche terre, végétation, dunes. Coucher de soleil, 
le ciel embrasé à droite.

M onum ent d 'E xposition  ?
Drille dorée.
M ots anglais inscrits sur un monument (ré

clame ?)
J ’ai entendu jouer un air de musique.

R. W a r c o l l ie r .

Vendredi matin.
Dans vos visions de la nuit dernière, j ’ai re

marqué l’idée de marine. J ’avais acheté dans 
l’après-midi un magazine anglais contenant des 
reproductions de tableaux en couleur, dont une 
marine : à gauche la terre, très petite mais qui a 
l’air de dunes ; la description est exacte, mais le 
ciel est également coloré partout. La couverture 
de ce magazine représente un m onum ent : sorte 
d ’arc de triomphe à colonnes, dont le fonton, 
supporté par deux anges, porte en grosses lettres 
le titre : « The Nation’s pictures ».

C’est assez curieux, et je commence à croire 
que vous violez réellement mon domicile !

R. B r o q u e t .

Remarques.

Quand M. Broquet, me m ontra le magazine, 
je reconnus une grande analogie entre le sujet 
du dessin de la couverture et ce que j ’avais 
visualisé.

La marine n’était pas celle que j ’avais vue, et 
dont le souvenir é tait encore très net, en ma mé
moire. Il y a eu dram atisation et symbolisme.

R. W a r c o l l ie r .

MARDI 3 et M ERCREDI 4 MARS

Mardi 3 mars 1608.

De 11 heures 7 11 h. 15, je n’ai, pour ainsi dire, 
rien vu, j ’était encore fatigué ; mais j ’ai eu l’im
pression que vous marchiez dans des pièces en
combrées de meubles rares : musée du mobilier, 
ou salons luxueux.
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Vous est-il arrivé quelque chose de semblable 
hier ?

Puis je me suis endormi jusqu’à ce matin, 
sans avoir pu prendre les notes après l’expérience.

R. W arcollier .

Mercredi \  mars.
Hier soir, entre minuit et minuit In : boucle 

île ceinture d'un sergent de cille.
Fleurs. Sueeesssion d’images eu couleur, 

chromos grandeur nature, décors de théâtre : ou- 
tTiers, pauvres hommes, femmes, foule, vieillard 
à barbe blanche. M onum ent ressemblant à un 
théâtre, portant écrit le mot : « Justice ». Im pres
sion de faux, artificiel.

Place publique ronde gardée militairement par 
la cavalerie.

Beaucoup d’images, n’arrivant pas à complet 
développement, mais très riches en couleurs...

R. W ahcoi.lif.r.

Mercredi matin.
Votre vision correspond assez bien à ce que 

j’ai fait hier dans l’après-midi, et que j ’avais 
projeté la veille : visite au musée du Louvre 
(section peinture, par exemple), et deux visites 
à des amis dont les salons sont, assez luxueux.

I lier soir j ’étais au G rand-G uignol entre minuit 
et minuit 10. Après une pièce assez angoissante, 
j’ai vu une pièce très gaie qui a fini la soirée. — 
A minuit 10, je suis descendu de Montmartre à 
pied.

R. B roquet .

, Mercredi soir.
Proportion très grande d’exactitudes dans 

vos visions d’hier. D’abord le sergent de cille, 
que j ’avais observé longuement, car il était au 
milieu de la foule dans le foyer du Grand-Gui
gnol, et j’écoutais avec curiosité sa conversation 
avec un monsieur, ollicier de la Légion d Hon
neur, qui devait appartenir à la préfecture de 
police. Ensuite la 2e partie du Grand-Guignol : 
des femmes, l’une âgée, l’autre jeune, un homme 
à barbe grise et une jeune homme (pantalons 
de velours, blouses, casquettes). En somme, par
mi toutes vos impressions, je ne vois que le mot

« Justice », et la « place publique » qui ne parais
sent pas répondre à des pensées du moment ; 
mais de celles que je ne voulais pas vous trans
mettre, car j’ai tendu ma volonté vers vous quand 
on jouait « L’Angrisse ».

R . B r o q u e t .

JEUDI 5 MARS

Mercredi soit.
Le soir j ’étais au l audecille. cl le spectacle 

s’est terminé à minuit précis. Au milieu du brou
haha de la sortie, j ’ai pensé surtout au rôle et 
à la figure du prétri* de la pièce. Vous est-elle 
arrivée ? __ R. B r o q u e t .

Jeudi 5 mars 1908.
De minuit à minuit 15, en rentrant fatigué, j ’ai 

vu :
Un homme ressemblant à Napoléon.
Dame de cinquante ans, costume jaune mar

ron, regarde avec un face-à-m ain.
Je cous cois assis, le menton reposant sur la 

m ain droite, lecoude appuyé, regardant devant 
cous.

Une demoiselle, sortant du bal masqué, est 
bousculée dans le métro. Il y a foule dans le w a
gon. R. W arcollier .

Remarques

Je ne pouvais penser que M. Broquet irait 
encore ce soir-là au théâtre, y ayant été la veille 
pour la première fois depuis nos essais.

Tout le monde s’accorde pour dire que Facteur 
jouant le rôle du prêtre dans « l n Divorce » res
semble à Napoléon.

J ’avais en moi-même l’idée d’acteur, en no
tant immédiatement ma vision, comme le mon
tre le dernier mot : acteur à moitié effacé dans 
mes notes au crayon (1).

L'attitude de M. Broquet est bien celle d’une 
personne au théâtre, ainsi que celle de la dame 
inconnue.

R. W arcollier .

(Ij M. Warcollier joinl nu dossier quelques lignes du brouillon 
de scs noies, où l’on voit en elïot le mot a c te u r  bilïé, après la 
phrase : « homme ressemblant à Napoléon — jV. I ) .  ! . .  1t.
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DEUX RÊVES TÉLÉPATHIQUES

M. Emile B oihac a bien voulu nous Iransmeltre 
le récit de ces deux rêves télépathiques, qui lui a été 
adressé par un professeur de I' Ecole Normale d‘ Insti
tuteurs, de Dijon.

Eu 1899, j'Imhitais à l’aris, au n° 7!) de la 
rue d’Assas.

I n  de mes compatriotes, A. G., né dans la 
meme commune que moi, à Doncourt, canton 
de Bourmont (Haute-Marne), exerçait un com
merce de Restaurateur-limonadier, rue Vieille- 
du-Temple, au n° 53. •— Assez mal dans ses 
affaires, je ne savais pourquoi, il m’avait em
prunté 1400 francs, qu’il n’avait pu me rendre, 
à l’échéance, au 15 juin 1899. — C’était un 
brave homme, malheureux, à part ses dettes 
laissées en souffrance, mal secondé par sa 
femme, buveuse, et sans tenue ; voilà, sans doute, 
la cause essentielle de la ruine de la maison.

Ee lundi 10 juillet, au moment, où je me dis
posais à sortir, pour prendre le train à la gare de 
Vinccnnes,afin de me rendreàBrie-Caule-Robert, 
où j ’exerçais, G. arriva, l’air abattu, affaissé, 
me demandant, si je pouvait lui prêter 5000 fr. — 
Je lui lis voir l’impossibilité absolue de le sa
tisfaire. — Comme il devenait pressant, je lui 
opposai un refus définitif, mitigé par l’estime 
que j ’avais pour lui et la pitié (pie m’inspirait 
sa situation. — « Alors, c’est votre dernier mot » 
me dit-il, le visage angoissé. Je le laissai 
partir.

Le soir, comme je prenais momentanément 
mes repas au restaurant, il vint encore me 
trouver. Je l’accompagnai jusque dans l’lie 
Saint-Louis, qu’il traversait pour se rendre dans 
son quartier. Nous fîmes les cent-pas, du pont 
Saint-Louis, par la rue de Bellay, au pont Louis- 
Philippe, et nous nous quittâmes sur le pont 
Saint-Louis, à côté de la Morgue, vers 11 h. 1 /2 du 
soir.

Ayant quelques jours de vacances pour le 
14 juillet, je partis voir mon père (ma femme 
faisait une saison à Aix, avec ma fille aînée), 
dans la nuit du mardi au mercredi 12 juillet 
à Soulaucourt (Canton de Bourmont).

Une des sœurs de G. est établie dans ce pays, 
(pii n’est point notre pays natal, mais (pii dépend 
du même Canton.

Dans la nuit du mercredi 12 au jeudi 13, 
j ’eus le rêve suivant : Je descendais en barque 
le bras de la Seine qui passe sous le pont Saint- 
Louis. Je laissais pendre ma main gauche dans 
l’eau. Tout à coup je me sens mordu au poignet. 
En retirant vivement la main hors de l’eau, je
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fais sortir un poisson dont la mâchoire serrait 
mon poignet. Il avait la tête de G., le reste du 
corps pisciforme tout emmêlé d’herbes. Ce 
phénomène-présage, car je m’étais éveillé, me 
fil jeter les yeux sur ma montre accordée à 
l’heure de Paris. Il était 2 h. 20 du matin.

Dans la matinée du jeudi 13, après mon 
réveil, voyant la femme M., la sœur de G., je 
lui fis part de mon rêve, en la prévenant qu’elle 
pourrait peut-être recevoir de mauvaises nou
velles.

A trois heures du soir, le même jour un télé
gramme lui apprenait, sans phrases, la mort de 
son frère A. G.

Rentré à Paris, le mercredi suivant 18, je fus 
m’enquérir de la nature de la mort du défunt. 
On me répondit (son fils adoptif), qu’il s’était 
jeté à la Seine dans la nuit du mercredi au jeudi, 
et. qu’on l'avait porté d’abord au poste de police 
en le retirant.

Le Commissaire de police du quartier, M. Du- 
ranton, je crois, me précisa les faits. La victime 
fut retirée de l’eau sous le pont Saint-Louis, à 
2 h. 1 /2 du matin, dans la nuit du 12 au 13 
(Soulaucourt-de-Mouzon, où j’eus la notion 
inconsciente du fait, est à 350 km., au moins 
de Paris).

Le jeudi 18 janvier 1908, vous aviez bien 
voulu m’accorder quelques jours, pour me rendre 
auprès de mon père qui venait d’être frappé 
d’une attaque, le 10, dans sa 85e année ; quand 
j ’arrivai, vers 11 heures du soir, il était toujours 
dans le coma. Le dimanche 21, aucun changement 
ne s’étant produit dans sa santé, je revins ici.

Dans la nuit du lundi 22 janvier, au mardi 23, 
je le vis, sur son lit debout, s’enveloppant d’un 
suaire — m’étant éveillé et ayant regardé ma 
montre, je constatai 11 h. 1/2. — Me levant, 
je réveillai ma fille aînée, (pii était dans une 
chambre, au bout du vestibule, et lui appris que 
son grand-père venait de mourir.

A 9 heures, je recevais un télégramme con
firmant la douloureuse nouvelle. Le fait se pas
sait dans le même pays, à Soulaucourt. Arrivé 
à la maison mortuaire, je demandai à mon beau- 
père (pii l’avait assisté dans ses derniers moments, 
si mon père n’était pas mort, la veille à 11 h. 1 j'1 
du soir. La réponse fut absolument affirmative.

Il y a environ 120 km. en ligne droite d’ici 
Soulaucourt.

Charles DEMAY.
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C O R R E S P O N D A N C E

La Photographie 
dans les Recherches Métapsyehiqnes

\

Monsieur le Rédacteur en Chef,
Aux diverses remarques pratiques qui vous 

ont été faites sur la bonne obtention des photo
graphies psychiques, permcttez-moi d’ajouter 
celle que je vous indiquai lors de ma visite d’il 
y a quelques années et où vous m'avez bien 
voulu réserver si charmant accueil que j ’en 
garde encore le plus agréable souvenir.

Ceux qui se proposeront de telles photogra
phies auront à se méfier de l’effet formel d’apla
tissement donné par l’éclair magnésique et qui 
est si désagréable sur les portraits, pire encore 
clans les études de nu par lui obtenues.

Supposez, en outre, que les formes fantomales 
ou idéoplastiques aient déjà par elles-mêmes un 
relief flou, ou peu accusé, ou simplement soient 
d’une matière, sinon transparente, du moins 
translucide — et voilà bien près d’être expliquée 
l’apparence « dessin découpé » que donne leur 
photographie et qui fait tout de suite songer 
à une fraude grossière.

Que l’on photographie à l’instantané magné- 
sique une figure taillée dans une matière opa
line ou encore une de ces carafes de verre coulé 
dans un moule à forme humaine et que nos 
paysans achètent sur les champs de foire plus 
pour la curiosité du récipient qu’ils trouvent 
« joli » que pour la pseudo-liqueur y incluse, et. 
que pour le but à atteindre on aura par exemple 
remplie d’un sirop d’orgeat convenablement 
dilué, on verra, je le croîs, qu’il ne faut pas faire 
retomber sur le modèle psychique le défaut dû 
à l’imperfection du procédé humain employé à le 
photographier, ni douter, de ce fait, de sa sin
cérité, de sa réalité.

On devra aussi se prémunir contre les points 
brillants des reliefs aigus de la surface polie du 
verre (Cf. les mêmes points si désagréables dans 
la photographie des statues en bronze) en s’assu
rant que la température du liquide contenu dans 
ladite carafe est sensiblement plus basse que 
celle de la chambre dans laquelle se fait la photo. 
La buée qui se déposera sur les parois extérieures 
de ladite carafe sutlira pour empêcher la produc
tion de ces points brillants.

On se rapprochera ainsi des conditions d’exis- 
tence de la matière idéoplastique, à supposer 
qu’elle soit de nature transparente et opaline

et, en tout cas, on constatera, comme je l’ai 
fait, l’aspect pla t des photographies de ladite 
bouteille dont pourtant, au toucher, on peut 
incontestablement reconnaître le relief certain.

Les photographies que j ’avais prises, dans les 
conditions qui font l’objet de ma communication, 
n’ont été exécutées que pour mon édilication 
personnelle. Ma religion éclairée sur ce point de 
détail, je n’ai pas pris garde de rien conserver 
d’elles. 11 m’est donc impossible, à mon très 
grand regret, de vous les faire parvenir.

Ceux c]ni essaieront l’expérience que j’ai peut- 
être eu trop d’audace, n’ayant aucune autorité 
scientifique, de proposer à leur attention, feront 
prudemment, je crois, de s'efforcer de se placer 
le plus possible dans toutes les mêmes conditions, 
surtout les moins favorables, qui se rencontrent 
lorsque l’on s’essaie à l’obtention d’un cliché d’i- 
déoplasme, notamment en ce qui concerne la 
mise au point qui ne doit pas être plus igoureuse 
que pour le cliché psychique où elle est tout au 
plus approximative. Ce qui est, ce me semble, 
une nouvelle cause d’aplatissement.

Une contre-épreuve intéressante pourrait être 
cherchée dans la photographie de la même carafe 
à visage humain, mais remplie d’un corps fran
chement opaque, par exemple un mélange 
convenable d’eau et de plâtre ou d’amidon.

Je crois que si on additionne toutes les causes 
humaines, physiques, photographiques ou autres 
à découvrir, qui s’accordent à fausser le rendu 
d’une épreuve psychique et concourent à lui 
donner cet aspect étrange qui fait tout de suite, 
sans plus de réflexion, crier à la fraude (comme 
si la photographie d’un phénomène étrange pou
vait avoir un aspect naturel, ou,si vous préférez: 
habituel ! mais passons !) on s’apercevra qu’a
vant de pousser ce cri de suspicion, il est prudent 
et scientifique d’épurer le processus, si je puis 
dire, du procédé photographique et son condi
tionnement.

11 ne paraît point très exact (pie la photogra
phie, même entre les mains d’un expérimenta
teur loyal et. averti, soit ce moyen de contrôle 
absolument correct et rigoureux que d’aucuns 
affirment. Il est plus qu’on ne croit un facteur 
d’erreurs et... d’horreurs (ainsi (pie s’en convaint 
tout amateur (pii reçoit les appréciations d’une 
jolie femme imprudemment fixée par lui sur une 
plaque sensible).

En résumé nous aurions déjà trois causes ten
dant à nous faire mal juger les photographies
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psychiques : 1° la nature de la source lumineuse 
et son inode actuel d’emploi ; 2° la nature de la 
matière dont peuvent être constitués les idéo- 
plasmes ; .'5° le défaut de mise au point. Il est à 
craindre qu’il n’y en ait d’autres.

Je suis loin d’être le premier qui objecte la 
prudence à l’égard de la confiance que l’on doit 
faire à la photographie. Seulement jusqu’ici, 
me semble-t-il, ceux qui ont crié casse-cou me 
paraissent l’avoir surtout entendu à empêcher 
de prendre, révérence parler, des vessies pour des 
lanternes. J ’ai glissé une très modeste et timide 
remarque pour cpie l’on se méfie de prendre, 
grâce à cette même photographie, des lanternes 
pour des vessies.

Permettez-moi de glisser une dernière obser
vation au sujet, non d’une expérience faite, 
mais d’une simple possibilité — observation 
qui tend, comme les précédentes, à mettre en 
garde contre les causes qui font juger fausses 
des apparences réelles ou,comme je l’ai déjà dit 
d’une façon plus vive et plus pittoresque : les 
causes qui peuvent faire prendre des lanternes 
pour «les vessies. ,

Tout excès de pose ou île lumière donne gris, 
donc plat. Si la matière dont sont faits les idéo- 
plasmes est d’un actinisme spécial qu’exaspère- 
rait l’éclair magnésique, on aurait une raison 
de plus d’obtenir un phototype à l’aspect plat 
incriminé.

Ce n’est là qu’une remarque que je laisse à 
d’autres le soin de contrôler.

La lettre si judicieuse de M. Paul Le Cour me 
provoque à la réflexion suivante.

-La photographie d’une image plane (dessin, 
gravure) par plusieurs appareils dont les objec
tifs seront de même combinaison et de même 
ouverture mais non de même mise au point, 
donnera un phototype de même netteté dans 
toutes ses parties pour l’appareil qui avait la 
mise au point exacte, et des phototypes de même 
flou dans toutes leurs parties pour les autres 
appareils.

Au contraire, la photographie dans les mêmes 
conditions d’un objet en relief nous donnera une 
série de phototypes dans chacun desquels on 
constatera des différences de netteté suivant 
que les plans différents seront plus ou moins au 
point.

Etant donné le relief en somme peu accusé 
de la face humaine, il y aura intérêt à opérer à 
pleine ouverture avec, des objectifs n’ofîrant 
pas une grande profondeur de foyer.

Mais ce moyen de contrôle, qui est loin de valoir 
celui de M. Le Cour, n’exclue nullement les causes 
que j ’ai signalées, qui font croire plat ce qui ne 
l’est pas.

Veuillez bien agréer, etc.
Agen, 2  j u i l l e t  1 9 1 2 . A. D. d e  B e a u m o n t .

Tout en publiant celte lettre, à cause de l’intérêt 
qu’elle présente, d’une manière générale, nous devons 
faire observer que les photographies qu’on obtenait 
dans les séances de Mlle Linda Gazzera étaient bien 
des figures n’ayant pas les trois dimensions — de 
simples images — ce qui est montré, non pas unique
ment parla stéréoscopie, mais aussi par le fait que les 
clartés et les ombres se trouvent souvent à contre- 
jour. — M. de la li.

L ES  N O U V E A U X  L I V R E S

C a  m  i l l  e  F l  a  m  m  a  r i o n  : Mémoires biogra
phiques et philosophiques d’un Astronome.
— (Paris, Ernest Flammarion, éd., rue Racine, 
20. — \  fr.)

Bien que ce soient là les Mémoires d’un Astro
nome, la personnalité de C. Flammarion est si 
complexe, et ses différentes qualités intellec
tuelles sont si strictement liées, que toujours 
l’astronome est en même temps un philosophe, 
et le philosophe un psychiste. Il est donc assez 
naturel que plusieurs pages de cet intéressant 
volume soient consacrées aux questions dont

s’occupe notre Revue. C’est surtout le chapitre 
XIII < | n i est propre à intéresser, à ce point de 
vue, nos lecteurs.

C était en 1802 : M. Flammarion, à peine âgé 
de vingt ans, venait de publier son ouvrage sur 
La Pluralité. des M ondes H abités, qui avait eu un 
écho immense dans le public et dans la presse. 
Parmi les analyses de cet ouvrage, l’une 
des plus remarquables était certainement celle 
que publia Allan Kardec dans sa lleeue S p irite  :

En voyant la somme d’idées contenues dans cet 
ouvrage, on s’étonne qu’un jeune homme d’un âge 
où d autres sont encore sur les bancs de l’école, ait
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eu le temps de se les approprier, et, à plus forte 
raison, de les approfondir. C’est pour nous la preuve 
évidente que son esprit n’est pas à son début, ou 
qu’à son insu il a été assisté par un autre esprit.

11 faut dire qu’à celle époque déjà, l'étude du 
spiritisme prenait à M. Flammarion un grand 
nombre de ses heures de loisir. Voici comment il 
parle lui-même de son initiation :

J ’ai raconté plus haut mes troubles, mes angoisses, 
sur nos destinées après la mort. Ayant entendu parler 
d’expériences, qui semblaient apporter un élément 
nouveau à cette grave recherche, je me précipitai 
dans cette investigation. Au mois de novembre 
1861, je remarquai sous les galeries de l’Odéon un 
ouvrage intitulé L e L ivre  des E sp r i ts ,  par Allan Kardcc, 
dans lequel la vie future et les autres mondes sont 
censément décrits par des esprits qui les connaissent. 
Après l’avoir feuilleté, non sans étonnement, je 
l’achetai et le lus avec avidité, et, voulant me rendre 
compte des faits exposés, j’entrai aussitôt en rela
tion avec l’auteur, et assistai à toutes les séances de 
la Société spirite dont il était le Président, .le lis, 
en même temps, la connaissance d’un médium à 
effets physiques, Mlle Huet, dans les salons de 
laquelle fréquentaient des hommes de haute dis
tinction... Pendant plusieurs années, je suivis avec 
le plus grand intérêt toutes ces expériences.

Ces recherches, comme mes lecteurs le savent, 
n’ont pas résolu jusqu’à présent le grand problème ; 
mais elles me conduisent à admettre l’existence de 
forces inconnues, et de facultés de l’âme encore inex
pliquées.

Après avoir rapporté en détail les expériences 
fameuses de Victor Hugo à Jersey en 1853, 
M. Flammarion les commente en disant :

Nous sommes forcés d’admettre ici, comme dans 
les différents cas discutés dans mes ouvrages spéciaux, 
que la réunion des personnes assemblées pour faire 
des évocations crée, momentanément, une personna
lité psychique qui les résume.

C’est notre être subconscient, notre moi subli
minal qui parait agir, un peu comme dans le rêve, 
mais en se projetant, pour ainsi dire...

Si la « personnalité-reflet » est l’hypothèse expli
cative la plus probable, l’hypothèse de l’existence 
d’esprits anonymes n’est pas éliminée. Je dis ano
nymes. car ni Eschyle, ni Molière n’ont évidemment 
dicté les réponses précédentes. N’existerait-il pas 
dans l’espace un cinquième élément, non matériel, 
un principe d’ordre psychique, un milieu mental, à 
étudier, dont les manifestations confuses se révéle
raient parfois à nos sens imparfaits ? Le problème 
psychique n’est pas résolu.

Et d’autre part encore, si c’est, le reflet de nos 
pensées, pourquoi, lorsqu’on pense à Molière, n’est-ce 
pas ce nom qui est dicté? Lit pourquoi, si souvent, 
le prétendu « subconscient » est-il opposé au *. cons
cient » ? Pourquoi la table s’obstine-t-elle, souvent, 
en des idées contraires aux nôtres ?...
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11 y a des spirites d’une foi aveugle, qui sont sûrs 
d’être en communication avec des esprits. Il n’y a 
pas à raisonner avec eux. Ceux-là ne me pardonnent 
pas de ne point partager leurs certitudes, qui sont 
devenues chez eux des croyances religieuses. Mais il 
en est d’autres qui comprennent que la méthode 
scientifique seule peut nous conduire vers la connais
sance de la vérité. Ceux-là sont restés mes amis.

T h é o d o r e  F loi  un oy  : Spiritism and P sy-  
c h o l o g y .  Translated by H e r e w a r d  Ca r - 
r i n g t o n . —  Harper Brothers, éd., Ncw-Nork 
et Londres, 1911. — Prix : $ 2).

Nos lecteurs connaissent déjà cet ouvrage, 
dont la publication dans son texte original fran
çais a fait beaucoup de bruit, il y a deux ans et 
a donné lieu à des discussions très vives. M. Here
ward Carrington, en le traduisant, y a mis une 
partie considérable de sa propre personnalité. 
D’abord, il a écrit une Introduction dans laquelle 
il éclaire très utilement les conditions dans les
quelles parut l’œuvre du savant psychologue de 
Genève, et la met ainsi à la portée de la mentalité, 
un peu différente, du public américain et anglais 
s 'occupant de ces questions. Ensuite il a ajouté 
un assez grand nombre de notes au pied des 
pages, qui complètent les connaissances que les 
lecteurs peuvent acquérir par la lecture de ce 
livre. Plusieurs intéressantes gravures hors texte 
y ont été introduites aussi. Inutile de dire que le 
volume, richement relié, est, au point de vue ma
tériel, de toute élégance.

A. Cai l l e t  : Traitement Mental. Culture Spi
rituelle; La Santé et l’Harmonie dans la Vie 
humaine. —  (Vigot frères, éd., ; Paris, place 
de l’École de Médecine, 23. — 1912. —  4 fr.)

L’intention de l’auteur, M. Albert L. Caillet, 
ingénieur civil, a été, parait-il, de faire surtout 
connaître plus exactement les Doctrines toutes 
modernes qui jouissent d ’un si grand succès en 
Amérique et.en Angleterre sous les noms de Chris
tian Science et de New Thought. En réalité, il 
le fait d’une façon un peu libre, en appliquant 
aux théories plutôt chrétiennes de Mrs. Eddy 
beaucoup de Bouddisme et pas mal d’Oecultisme, 
Magnétisme, etc. L’auteur accumule ainsi beau
coup de théories ( « tout est double, tout possède 
un principe bien masculin et un principe fémi
nin, etc., etc.), qu’il se trouverait bien embarrassé 
à démontrer. Mais l’ensemble de son livre est 
très intéressant, sutout à un point de vue docu
mentaire. C’est, un élément considérable porté 
à l’étude de certaines formes de suggestion et 
de mysticisme.
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L. A. Vau g ht : Lecture pratique du Carac
tère, traduit de l’édition revisée en 1907, 
par Emilv 11. Vaught. — (Institut de Cul
ture humaine ; Bruxelles, rue Froissard, 129).

Dans une petite Préface dont il fait précéder 
son livre, M. L. A! Vaught remarque justement 
(pi’il n ’y a pas beaucoup de sciences au monde, 
dont le besoin se fasse aussi universellement 
sentir que la lecture du caractère. Non seulement 
tous les êtres humains, mais encore les chiens, 
les chevaux et les autres animaux ont leur 
méthode pour lire le caractère. Le chien étudie 
le visage de son maître et comprend ses hu
meurs. L’enfant étudie ses parents et de bonne 
heure découvre leurs faiblesses et leurs points 
forts, et s’y adapte. Les parents font de même. 
Le mari et la femme font de même. L’homme 
d’affaires,le commis-voyageur,l’avocat, le détec
tive, le prêtre, le mécanicien, tous, consciemment 
ou inconsciemment, lisent et étudient les parti
cularités des personnes qu’ils rencontrent, avec 
lesquelles ils vivent et auxquelles ils ont affaire. 
Ils sont forcés d’agir ainsi. Leur intérêt et leur 
succès au point de vue commercial, ou autre, 
l’exigent.

Mettre tou t le monde à même de lire dans 
l'apparence des hommes leurs penchants et 
leur caractère, tel a donc été le bu t de M. Vaught 
en écrivant ce livre. Comme il n ’est pas donné 
à chacun de soumettre ses semblables à des 
visites et mensurations anthropologiques, l’auteur 
a dû se limiter à parler presque exclusivement, 
de la partie visible de l’homme la tête. Il est, 
d’ailleurs, un disciple de Gall, qui pousse la 
phrénologie à ses extrêmes conséquences. L’ou
vrage, d ’un type américain très prononcé, est 
illustré d ’innombrables gravures, très caractéris
tiques. La plus grande partie des affirmations de 
l’auteur demanderaient sans doute une démons
tration, (pi’il est terriblement malaisé d’établir 
sur des statistiques et des données scienti
fiques — mais elles ne sont pas moins curieuses 
et intéressantes.

H.-C. A g r i p p a  : La Magie d’Arbatel, tra
duite pour la première fois du latin par le 
Dr M arc H a v e n , et publiée avec des Notes 
et une Introduction. — (H. Durville fils, éd., 
23, rue Saint-Merri, Paris. — 4 fr. ).

C’est, au point de vue de l’histoire de la Magie, 
l'un des ouvrages les plus curieux, parce qu’il 
se rapporte à des questions moins abstraites 
que la plupart des autres : c’est un petit grimoire 
pratique. La traduction est claire et l’édition 
assez coquette.

Digitized by Google

S e p h a r i a l  : The Kabala of Numbers. A Hand- 
book of Interprétation. — (William Rider, éd., 
Londres, E. C., 164, Aldersgate St. — 1911.)

On sait que les occultistes ont, de tout temps, 
trouvé des rapports mystérieux entre les nom
bres et les faits ; qu’ils ont même cherché à 
prouver la réalité de leur théories en travaillant, 
par exemple, sur les chiffres des dates des événe
ments pour établir (pie ce qui est arrivé à tel 
grand personnage était fatalement réglé par les 
rapports de ces chiffres mêmes. On connaît 
à ce sujet des calculs fort curieux. Le livre de 
Sepharial constitue un Manuel complet de cette 
supposée science, si curieuse.

Finetta B ruce : The Mysticism of Colour. —
(W. Rider, éd., 1912. — Prix 3 sch. 6 p.)

On peut dire (pic ce que Sepharial fait pour 
les nombres, Mrs. Bruce l’a accompli pour les 
couleurs. C’est un livre très bizarre, d’un mysti
cisme très spécial, où s’alternent les considéra
tions « scientifiques », historiques, philosophiques, 
religieuses ; la prose et la poésie.

G i u l i a n o  K r e m m e h z  : La Porta Ermetica. —
(Milan, édition de Ltice Ombra. — 2 lires).

C’est un ouvrage d’apologétique occultiste, qui 
contient un certain nombre d’idées personnelles, 
comme celle opposant le j a t u m  latin au Karma 
hindou, etc. ; mais on voit dans tout ce livre 
une telle recherche de l’originalité, une telle 
préoccupation «d’épater son bourgeois», même 
par la forme du langage et des images, qu’on a 
beaucoup de peine à accueillir ce manuel autre
ment que comme agréable fantaisie d’un snob 
de la philosophie.

N E l la  Dohia Camhon : Le Diane. — (« Ars 
Hegia », Milan, 1911. — 2 lires).

L’idée théosophique a inspiré la plupart de ces 
petits poèmes à une dame de Trieste, (pii, en 
ce livre, montre beaucoup de fantaisie et d ’élan 
poétique. Les vers italiens sont conçus dans une 
forme très originale, (pii n’a rien de classique, 
mais qui semble bien convenir à la forme de 
talent de l’auteur.

S a l v a t o r  D e l a v i l l e  : LaFaunesse.— M. Tar- 
nulphe s’amuse. (Paris, Paul Leymarie, 
éd., 3 fr. 50.)

La Faunesse, ouvrage théâtral qui occupe la 
plus grande partie du livre de M. Salvator Dela-
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ville, est une bien curieuse étude psychologique, 
où l’on peut suivre avec un intérêt toujours 
croissant l’évolution vers le bien d ’une âme 
pendant son existence terrestre.

Dr F o v e a u  d e  C o u r m e l l e s  : L’Année Elec
trique, Revue annuelle des progrès électriques 
en 1911. Douzième année. — (Ch. Béranger, 
éd., Paris, rue des Saints-Pères, 15. — 1912. 
— 3 fr. 50).

Cette année encore cette publication contient 
dillérentes choses pouvant intéresser de près ou 
de loin les psychistes. — On lit à la page 303 :

M. R. Wcrner ayant montré que les tissus normaux 
du corps humain présentent une p^oto-activité,

faible et incertaine, répétant ces expériences, 
M. Caan, d’Heidelberg, a confirmé l’existence de cette 
action photo-active, manifeste surtout par le cer
veau. (Pour Kilner. sur le vivantï, des écrans photo
graphiques spéciaux seraient nécessaires, comme le 
platino-cyanure pour les rayons X). Presque tous 
les organes, après calcination, contiennent une subs
tance douée de la capacité de rendre l’air conduc
teur d’électricité. Cette substance est-elle identique 
au radium ? Il est difficile de répondre à cette ques
tion. Les cerveaux présentent l’activité la plus grande, 
le cœur et le foie sont moins actifs ; les reins et la 
rate sont presque inactifs.

H. J. Schimmel : Opstellen over Spiritisme,
m e t  s e n  Voorwoord v a n  H. N. d e  F r e m e r y .
— (C. A. J. van Dishteck, Bussurn, Pays-Bas).

AU M IL IE U  D E S  R E V U E S

Phénomènes psychiques cl Phénomènes électriques
M. A. B r e y d e l ,  i n g é n i e u r ,  a  p u b l i é  d a n s  les  

n u m é r o s  d e  m a r s  e t  a v r i l  d u  J o u r n a l  d u  M a g n é 
t i s m e  et d u  P s y c h i s m e  E x p é r i m e n t a l  d e u x  a r t i c l e s ,  
q u i  n e  m a n q u e n t  p a s  d ’i n t é r ê t  a u  p o i n t  d e  v u e  
s c i e n t i f i q u e ,  m a i s  q u i  m a n i f e s t e n t  u n e  t e n d a n c e  
à  e n g e n d r e r  u n e  c o n f u s i o n  e n t r e  p h é n o m è n e s  
p s y c h i q u e s  et  p h é n o m è n e s  é l e c t r i q u e s  - •  c o n 
f u s i o n  d a n g e r e u s e  s ’il e n  f u t  j a m a i s ,  e t  q u ’il 
i m p o r t e  d ’é c l a i r c i r  a u  p l u s  t ô t .

« Ces questions, du ressort de P électrophysio
logie écrit M. Breydel — ont été fort peu ap
profondies, non pas qu’il manquât d 'instituts 
spéciaux, mais parce que les personnes s’occupant 
de ces recherches sont généralement des médecins, 
rarement des ingénieurs électriciens, jamais îles 
savants physiciens ».

Ces paroles laisseraient supposer chez M. Brey
del une connaissance très faible de la littérature 
inétapsychique. Il su (fit de nommer ce grand 
physicien, spécialisé dans les questions élec
triques, qu’est Sir William Crookes, pour montrer 
l’inexactitude de ses appréciations. Mais comment 
oublier le nom de cet autre grand physicien, 
Sir Oliver Lodge, dont les études ont ouvert à Mar
coni, en même temps que celles de Branlv, Righi, 
etc, le chemin de la découverte de la télégraphie 
sans fil ? Sir W. F. Barrett n ’est-il pas professeur 
de physique à l’Université de Dublin ? Qui ignore 
les découvertes de Warlcy dans le domaine de

l’électricité ? Le professeur d ’Arsonval est-il uni
quement un médecin physiologue, ou aussi un 
électricien illustre ? Des savants physiciens et 
électriciens comme Pierre Curie, Branly, etc., 
auraient-ils donc étudié longtemps Eusapia Palla- 
dino, en employant des appareils électriques de 
tout genre, sans se douter qu’ils étudiaient peut- 
être des phénomènes électriques ? M. Breydel 
n’a-t-il donc jamais ouvert le Rapport de M. .1. 
Courtier sur les séances d’Eusapia à l’Institut 
Général Psychologique de Paris ? Il est toujours 
à temps pour lire le chapitre intitulé L e s  p h é 
n o m è n e s  l u m i n e u x  et surtout le chapitre E le c t r i 
c i té  M a g n é t i s m e  —  C h a le u r  qui commence 
par les mots : « Nous avons recherché si Eusapia 
pouvait à distance décharger l’éleel roscope ». On 
y voit que ce phénomène se produisit probable
ment, en effet, deux ou trois fois, non sans quel
que peine; ce qui aurait été constaté d’ailleurs 
aussi une fois par le Dr Imoda ; mais M. d’Arson
val ne parvint pas à constater de décharges élec
triques partan t de la blessure qu’Eusapia s’est 
faite jadis au crâne, et d ’où sort, durant certaines 
séances, un souffle très fort ; MM. Curie et 
Langevin ne lurent pas plus heureux dans leurs 
elforts pour observer si l’air était, pendant les 
séances, ionisé au voisinage d ’Eusapia, et par ti
culièrement derrière le rideau, à l’intirieur de la 
cabine ; en vain M. Youricvitch imagina, en 
1907, un autre dispositif ; on ne constata au 
cune variation nette, autre que la faible déperdi-
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tion <le charge (jui se fût normalement produite 
eu tout, autre cas.

Cette hypothèse de l'électricité ]>our expliquer 
les phénomènes physiques de la médiumnité, les 
auréoles, ete., a été l’une des premières à être 
solde vées : il arriva même que quelques sujets pro
duisant des phénomènes mediunmiques sponta
nés, tels Angélique Cottin, furent appelés « la 
jeune fille électrique », etc.

Or, Sir O. Lodgc écrivait il y a une dizaine 
d ’années déjà : « Quand on n ’a aucune connais
sance des phénomènes médiumniques, on s’em
presse de pa 1er de fraude ; un peu plus tard, on 
prononce le mot d ’électricité ; enfin, on reconnaît 
qu’il s’agit de tou t autre chose ».

l’ar quoi M. le Dr Breydel se croit-il autorisé à 
identifier ainsi les phénomènes psychiques aux 
phénomènes électriques ? l ’ar ceci r qu’il est par
venu, au moyen de certains dispositifs, à dépla
cer quelques menus objets sans contact au moyen 
de l’électricité, et à produire des luminosités sur 
des boules d ’ouate ou autres, sur lesquelles sont 
collés des cheveux. Mais il suffit de réfléchir 
un instant pour voir que cette vague analogie 
ne prouve absolument rien. Du fait que la foudre 
en boule est un phénomène électrique, il ne s'en
suit pas que les feux follets le soient aussi ; 
on sait même qu’ils constituent un phénomène 
absolument différent. Une luminosité peut être 
obtenue de vingt manières différentes en dehors 
de toute force électrique; de même, on ne peut 
pas déduire de l’existence de la force électrique 
que toute force est nécessairement telle.

Avec cela, on ne veut certainement pas con
tester que le corps humain et surtout celui de 
certains animaux, produisent des phénomènes 
électriques, en certaines conditions ; on ne veut 
même pas nier que tout phénomène, et l’existence 
même de la matière, peuvent vraisemblablement 
être ramenés à un fait électrique ; on demande uni
quement (pie M. A. Breydel ne suppose pas être le 
premier électricien qui étudie les phénomènes 
psychiques, en adm ettant qu’il les ait. étudiés. 
On lui demande enfin de ne pas fonder une théo
rie d ’une telle importance sur une simple analo
gie, dont les recherches de savants expérimen
tateurs ont fait justice depuis longtemps.

En attendant, au sujet des analogies qui 
peuvent exister entre les phénomènes psychiques 
et les phénomènes électriques, nous croyons utile 
de reproduire ici un passage d ’une conférence 
(pii a été faite dernièrement par le Dr W. D eaxe  
B i't c h e r  à la « Roentgen Society » de Londres, 
et qui a été publiée par 7 lie K le c t r ic a l  l t e i ’iew  
du 17 mai. Il est à peine besoin de faire observer
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«pi’il ne s’agit, pour le moment, (pie d ’intéres
santes hypothèses théoriques.

I ’n courant électrique d’action accompagne chaque 
contraction (lu cœur et chaque mouvement du cer
veau, et la secousse d’un cerveau en colère serait 
ressentie, si nos sens étaient assez sensibles pour 
eela, exactement comme une secousse électrique. 
Même le dessin d’un nerf-cellule, tel qu’il paraît 
dans les remarquables travaux du professeur Ramon 
y Cajal, a une ressemblance avec la cellule galva
nique ordinaire. Le noyau a été isolé du protoplasme 
qui l’entourait, et le protoplasme a été lui-même 
placé dans une seconde gaine isolatrice, qui fut con
tinuée le long du nerf, en lui donnant toute l’appa
rence d’un câble électrique. Exactement comme 
dans les premières expériences d’électricité, les ob
servateurs basaient la chaîne avec les mains pour 
transmettre la secousses électrique de l’un à l’autre, 
de même ces cellules établissent la chaîne pour con
duire les courants de sensation et de mouvement.

Et le diagramme d’une synopsis — la jonction 
entre deux tendons adjacents, ou processus alîéreuts 
d’un nerf-cellule — ne rappelle-t-il pas un cohéreur, 
avec sa résistance variée, tel qu’on l’emploie dans 
la télégraphie sans fil i’

Chaque pensée, chaque pulsation, chaque contrac
tion musculaire envoie des flots d’électrons à travers 
le corps, au moyen des câbles électriques qui s’é- 
branchent vers la périphérie.

Une cellule galvanique vivante consistait essen
tiellement en une solution colloïdale contenue dans 
une membrane sémi-pcrméable ; et afin qu'elle puisse 
agir dûment, elle doit être gardée immergée dans une 
solution électrolytique à un degré constant de con
centration. La solution, en forme de lymphe et de 
sang, était d’une composition si constante et d’une 
concentration si invariable, qu’on pouvait vraiment 
la considérer comme un électrolyte de la nature... »

Los Médiums et le problème de l'Orientation
Le Liÿht de Londres publiait, en son numéro 

du 7 octobre dernier, une let t re dont nous donnons 
ici la traduction :

Monsif.u R,
Je serais très obligée a tout lecteur du Ijighl qui 

pourrait me faire savoir s’il y a quelque raison pou
vant expliquer les sensations suivantes que j’éprouve 
quand je dors avec mon lit placé dans le sens Nord- 
Sud. Depuis que je suis parvenue à l’âge de la raison, 
j’ai toujours noté (pie. lorsque je suis couchée dans 
la direction de l’Est à l’Ouest, je puis dormir tran
quillement et confortablement ; par contre, si je 
dors dans une chambre où le lit est placé, sans même 
111ic je le sache, dans la direction Nord-Sud, je sens 
et. j’entends des esprits autour de moi. Une fois, 
j'ai eu la sensation que toute la chambre en était 
pleine ; en d’autres occasions, il y en avait qui 
regardaient et parlaient à côté de mon lit, et qui
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marchaient dans la chambre. Bien que je m’épou
vante pour un rien, j’ai tâché d’adresser la parole 
aux visiteurs invisibles, mais je n’ai pas reçu de 
réponse.

J ’aimerais bien savoir si d’autres ont éprouvé des 
sensations semblables, et pourraient m'expliquer ce 
que cela signifie.

Votre dévouée,
M.uiv G i b u s .

Cette lettre provoqua quelques réponses, qui 
furent publiées en d ’autres livraisons du Liglit. 
Nous nous bornerons à citer la dernière :

A Monsieur le Directeur du Lislit,
Les numéros du 7 cl 21 octobre et du 4 novembre 

de votre estimable Hevuc contiennent des lettres 
fort intéressantes sur la question de I'Orientation 
humaine, considérée au point de \ ne de ses elYefs 
psychiques.

J ’ai précisément étudié cette question depuis l!)08, 
soit seul, soit en collaborai ion avec M. l’ Ingénieur 
Warcollier et publié un petit livre sous le titre : 
*i L’Art du Repos et l'Art du Travail. Influence de 
l'orientation suc l’avait il? musculaire et neuro-jisij- 
cliiijue. Paris et Nancy, Berger-Devra lui Editeurs. ■>

Le livre, qui doit être prochainement traduit en 
Anglais par M. I" Ingénieur Kilzpalrick (île Bruxelles' : 
a provoqué de nombreuses expériences grâce à la 
fondation d’un prix de 1.000 francs qui a été dis
tribué cette année même à Paris à Mnle Agache- 
Schleomer auteur du mémoire le plus complet.

D’une manière générale, il parait bien établi que 
la direction Nord-Sud est la plus favorable au repos, 
mais ce serait parce que cette position est plus favo
rable à la détente nerveuse résultant d’une extério
risation plus grande de fluide nerveux dans la posi
tion méridienne.

Qu’arrive-t-il donc dans le cas de Miss Mary Gibbs 
qui a suggéré à vos lecteurs tant d’explications 
intéressantes, mais parfois contradictoires ?

Couchée dans la direction Nord-Sud, ses facultés 
supra-normales se développent dans le sens d’une 
extériorisation, rendue plus facile par la position de 
son corps, et il en résulte pool elle la perception de 
phénomènes qui se passeraient dans sa chambre, 
à quelque distance de sa personne physique.

Le même fait, quoique dans des conditions bien

différentes, a été remarqué par nous chez un psy- 
chiste de Lausanne (Suisse).

Il s’agit d’un homme d’Age mûr, d’esprit très pon
déré, dont nous ignorons les idées personnelles sur 
l’existence ou la non existence des esprits, et qui par 
conséquent n’a pas les mêmes visions que Miss Marv 
Gibbs.

Mais M. G. de Lausanne, a des facultés supranor
males grâce auxquelles il lui arrive de s’extérioriser ; 
il a même conscience de la vue de son fantôme au 
commencement de l’extériorisation.

Or, au début de ses expériences, il se plaçait 
précisément sur un meuble orienté du Nord au Sud 
lorsqu’il sentait venir une extériorisation de ce genre.

A la page 17 de I’ .1 et du Ile pus, nous écrivions 
précisément, M. Warcollier et moi :

« Il y a deux orientations (Nord et Sud) qui aug- 
« mentent l’extériorisation de la force neuro-psy- 
« chique, d’où une détente probable à l’intérieur de 
« l’organisme et une aptitude plus grande au repos.

« Il y a au contraire, deux orientations (Est et 
« Ouest) qui diminuent, l’extériorisation de la force 
« neuro-psychique, d’où une excitation nerveuse et 
« musculaire plu : grande et une aptitude supérieure 
« au travail ».

Si les cas comme celui de Mlle Mary Gibbs et 
de M. G., de Lausanne, sont nombreux, il faudra 
corriger ainsi la conclusion de notre enquête.

Si l’on est médium, cette extériorisation, dans la 
position Nord-Sud, peut faciliter, soit le dédouble
ment (Lausanne) soit la perception des esprits 
(Mary Gibbs), en sorte que le sommeil de ces sujets 
se trouverait mieux de la position anormale Est-Ouest, 
exceptions confirmatives de la règle, parce que, 
s’appliquant à des tempéraments exceptionnels.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, tous mes 
remerciements pour votre hospitalité et l’assurance 
de ma haute considération

D u c h a t e l .

Inutile d’ajouter que tout le monde ne sera 
pas disposé à croire que Miss Mary Gibbs sentait 
et entendait o b j e c t i v e m e n t  des esprits, quand elle 
était couchée dans la direction Nord-Sud ; mais 
la question ne demeure pas moins intéressante, 
puisqu’il importerait tout de même chercher s’il 
y a une orientation qui facilite les troubles hallu
cinatoires.
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ECHOS E T  NOUVELLES
Une nouvelle Revue psychique anglaise La mort d'Antoine le Guérisseur

La Direction de Y I n te r n a t io n a l  C lu b  for  P s y -  
c h ic a l  R esea rch  vient d’entreprendre la publica-

Le Salon de Y International Club for Psycliical Research

tion d’une Revue intitulée : T h e  I n te r n a t io n a l  
P s y c h i c  G aze tte .  Elle con
tient, surtout de courts 
compte-rendus des confé
rences et séances qui ont 
lieu, presque tous les 
jours, au Club. Comme ces 
conférences et séances 
représentent toutes les 
tendances les plus diffé- 
rent.es des « sciences oc
cultes » et du mysticisme 
moderne (médiumnisme, 
divination, théosophie, 
ésotérisme, s p i r i t i s m e ,  
etc., etc.) ; la nouvelle 
Revue ne peut évidem
ment pas avoir un ca
ractère scientifique spé
cial, mais elle contient des 
éléments, souvent intéres
sants, de tout genre, sili
ces questions.

La Revue est illustrée 
et son premier fascicule contient, entre autres 
gravures, différentes vues des salles de l’Internatio
nal Club ; nous en reproduisons ici quelques-unes.

L’existence de cet homme qui, pauvre, sans 
nstruction, sans génie, a pu réunir au tour de 

lui, en quelques années, 
130.000 adeptes envi
ron, est bien l’un des 
phénomènes psychologi
ques et sociaux les plus 
extraordinaires de notre 
temps. Sans doute, quel
ques éléments ne nous 
manquent point pour 
comprendre son succès : 
ouvrier, il s’est trouvé 
au milieu d ’une parmi 
les plus grandes agglomé
rations ouvrières du 
monde — les milieux ou
vriers du bassin de Mons, 
comme ceux du Pays de 
Galles, sont très acces
sibles au mysticisme; — 
le spiritisme qui avait 
conquis la plupart de 
ces villages lui avait 

aplani le chemin ; enfin, il avait le prestige et

I.e Restaurant.

l’influence immenses qui s’attachent à tout 
grand « guérisseur ». Mais Antoine a fait le 
prodige de fonder une religion sans dogmes (que
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ta 1 la définitivement en Belgique, à Jemeppe- 
sur-Mcuse. Dans l’intervalle de son séjour en 
Allemagne, il revient au pays, épouser une femme

seraient devenues les doctrines de Jésus sans 
Saint-Paul ?) ; ses enseignements se bornent à 
des phrases dans lesquelles l’idée « amour de 
son prochain» prend tou
tes les formes, même les 
plus éloignées de la clarté 
et de la syntaxe ; ils ont 
même l’air de recom
mander la renonciation 
à Y intelligence, ce qui fait 
q u ’à quelques exceptions 
près, l’Antoinisme n’a pas 
pu sortir des classes les 
plus humbles, de la popu
lation.

Louis Antoine est né 
à Mons-Crotteux (p ro 
vince de Liège) en 183(i, 
de parents pauvres, sim
ples et foncièrement h o n 
nêtes. 11 était le cadet 
fie sa famille «pii comp
ta i t  onze enfants. Il dé
buta à douze ans dans la 
mine, accompagnant son 
père et un frère qui étaient
également mineurs. Ne voulant plus descendre 
dans la fosse, il devint ouvrier métallurgiste. A

La Salle de Lecture.

vingt-quatre ans il quitta la Belgique pour aller 
travailler en Allemagne où il séjourna pendant 
cinq ans. Deux ans plus tard, il alla à Pragua, 
près de Varsovie (Pologne Busse) et y accomplit 
un nouveau terme de cinq années, puis il s’ins-

I.e Iloudoir des Daines.

dont il avait fait la connaissance avant son dé
part. De leur union naquit un enfant, un garçon 

que la mort leur ravit à 
l’Age de vingt ans. Mais 
grâce à leur grande foi, 
aucun des deux époux 
n ’en fut découragé ; au 
contraire, ils se dévouè
rent davantage. Leur sé
jour à l’étranger leur avait 
permis d’amasser une pe
tite fortune ; ils la sacri
fièrent pour venir en aide 
aux malheureux. Antoine 
vivait très simplement et 
très sobrement ; il était 
végétarien d a n s  t o u t e  
l’acception du terme ; il 
ne prenait ni viande, ni 
œufs, ni beurre, ni lait, en 
un mot, rien (pii provienne 
de l’animal.

Le défunt a été, dès son 
plus jeune âge, d’une sen- 

sensibilité et d'une piété peu commune. 11 pro
fessa la religion catholique jusqu’à l’âge de 
quarante-deux ans, puis il s’appliqua à la pra
tique du spiritisme, sans s’attarder toutefois 
dans le domaine expérimental pour lequel il
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n ’a v a i t  a u c u n e  a p t i t u d e  et  qu i  n e  le t e n t a i t  n u l l e 
m e n t .  S a c h a n t  à p e in e  lire e t  écr ire ,  il s e  t r o u v a i t  
i n c o m p é t e n t  p o u r  r é s o u d r e  le p r o b lè m e  s c i e n t i 
f iq u e  ; il lui préféra  la m o r a le  et s ’y  a d o n n a  de  
t o u t  c œ u r .  Il c o n t i n u a  j u s q u ’en  19(l(i, d a t e  à

A n t o i n e  l e  G u é r i s s e u r

la q u e l le  il a créé  le N o u v e a u  S p ir i t u a l i s m e ,  
c ’e s t  là q u e  c o m m e n ç a  sa m is s io n .

O n  se  s o u v i e n t  q u ’A n t o i n e  f u t ,  à d e u x  r e 
p r is e s ,  p o u r s u iv i  p o u r  e x e r c i c e  i l lé g a l  d e  la 
M é d e c in e .  Il f u t ,  u n e  p r e m iè r e  fo is ,  c o n d a m n é  
à 2<i fr a n c s  d ’a m e n d e  e t  la s e c o n d e  il fut a c q u i t t é .

O n  a pu lire d a n s  les  j o u r n a u x  q u e  d e s  o b 
s è q u e s  s o l e n n e l l e s ,  a u x q u e l l e s  a s s i s t a ie n t  d e s  
m ill ier s  d e  p e r s o n n e s ,  fu ren t  fa i t e s  à A n t o in e .  
E n  s o r t a n t  d u  t e m p le  a n t o i n i s t c ,  le  c e r c u e i l  fut 
p o r t é  a u  c im e t i è r e ,  o ù  il fut e n te r r é  d a n s  la 
fo s se  c o m m u n e ,  s e lo n  la v o l o n t é  du  d é f u n t .  D a n s  
le c o r t è g e  fu n è b r e  o n  put v o ir ,  d err ière  l ’e m b l è m e  
d e  « l ’A r b r e  d e  la S c i e n c e  et d e l a V u e d u  M al» ,  les  
F rè re s  e t  les S œ u r s  du  c u l t e  a n t o i n i s t e ,  d a n s  leur  
u n i f o r m e  qu i r a p p e l l e  ce lu i  d e s  q u a k e r s  : p o u r  
les  h o m m e s ,  u n e  g r a n d e  r e d in g o t e  et un  c h a p e a u  
h a u t  d e  f o r m e ,  u n  peu  b a s  et à la r g e s  b o r d s  p la ts ;  
p o u r  les f e m m e s ,  u n  v ê t e m e n t  q u i  r a p p e l l e  a s s e z  
ce lu i  d e s  n u rs e s  a n g la i s e s .

L a  v ie i l l e  v e u v e  d ’A n t o i n e  lui s u c c è d e  c o m m e  
c h e f  d e  la  n o u v e l l e  r e l ig io n ,  q u i ,  a p r è s  la m o r t  de  
s o n  f o n d a t e u r ,  n ’es t  p r o b a b le m e n t  p a s  d e s t in é e  à 
u n e  b ie n  lo n g u e  e x i s t e n c e .
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Le si‘|ilitm  tableau d'Hélène Smith
L ’œ u v r e  p ic t u r a le  d ’ H é lè n e  S m i t h  e s t  tro p  

c é lè b r e ,  à G e n è v e  s u r t o u t ,  p o u r  q u ’il so it  n é c e s 
sa ire  d ’é v o q u e r  ici les  c ir c o n s t a n c e s  d a n s  le s 
q u e l l e s  c e t t e  œ u v r e  a é t é  c o n ç u e ,  p u is  s ’e s t  r é a l i 
sée .  Q u ’il n o u s  so it  p e r m is  c e p e n d a n t  de  r a p p e le r  
la m y s t é r i e u s e  r é v é l a t io n  de  ja d is  : L ’œ u v r e  
sera i t  d e  s e p t .  U n  h u i t i è m e  t a b l e a u  r e s tera it  à 
H é lè n e  S m i t h  en  souveYiir d e  l ’œ u v r e .  Ce s e p 
t i è m e  t a b le a u  t e r m in é  il y  a q u e lq u e s  jo u r s  et 
o ù  d e s  r e t o u c h e s  s o n t  e n c o r e  p o s s ib le s ,  c ’est  
« La S a in t e  F a m i l l e  ».

P o u r  la p rem iè r e  fo is ,  M Ile H é l è n e  S m i t h  a 
b ien  v o u l u  c o m m u n iq u e r  a u  p u b l i c  les  n o t e s  
q u ’e lle  écrit a p r è s  c h a c u n e  d e  se s  v i s io n s ,  c o m m e  
a p r è s  c h a q u e  s é a n c e  de  p e in t u r e .  L es  v o ic i  te l le s  
q u 'e l l e s  furent  p r ise s  d e p u i s  la p r e m iè r e  v is io n  
q u ’e l le  e û t  de  ce  t a b l e a u ,  j u s q u ’a u  jo u r  o ù  e l le  
c o m m e n ç a  à le p e in d r e .

29 août 1911, b h. malin. — V ision dans ma cham
bre d’un magnifique paysage oriental, au ciel rose, 
avec trois personnages. Dans l’un je reconnais la 
vierge Marie. L’autre est un homme que je vois, pour 
la première fois ; le troisième est un jeune garçon 
dont les traits me rappellent ceux de Jésus.

Serait-ce la Sainte-Famille ?
1er septembre. — Revu la même vision, mais cette 

fois avec un ciel bleu ; les mêmes personnages étant 
placés différemment. Cette vision est idéale et j’ai
merais que ce tableau soit le mien.

Voilà: le reste de tout le mois de septembre, je ne 
vois rien, quand le 1er et le 2 octobre, j’eus encore 
deux visions du même sujet. Je suis agitée et me 
demande si cette vision sera véritablement le 
motif du septième tableau.

Tout à coup une étoile superbe d’un éclat intense 
m’apparaît. Une voix qui semble répondre à ma 
pensée, à ma question formulée plus haut s’élève, 
vibrante et claire :

Oui, me dit-elle, cette vision est le sujet du 
septième tableau.

— Alçrs, dis-je bien haut, quel bonheur ! Ce sera 
mon tableau.

- Ton tableau ? me répondit la voix, non, ce 
ne sera pas ton tableau. Il a été dit cpie l’œuvre serait 
de sept, (pie le dernier serait pour toi en souvenir 
de l’œuvre. Ce tableau sera le complément, car 
l’œuvre doit rester de sept ; ton huitième se fera en 
même temps que ce dernier ou tout au moins le 
suivra presque sans interruption.

La voix s’est tue. L’étoile s’est éteinte, et j’ai 
fondu en larmes, tant j’étais triste, désappointée 
(pie ce tableau ne soit le mien. Je le trouvais si beau !.. 
je l’aimais tant !...

Le 2 octobre, à 7 h. tlu soir. — J’eus la vision vite 
effacée d’un ange merveilleux.

Le 25 octobre, à 9 li. du soir. — Nouvelle vision de
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l’ange me priant de rester calme et de prendre du repos 
pour me préparer à la revue du septième tableau.

Dimanche 26 novembre, G h. du matin. — Toute 
ma chambre est illuminée. Je vois une main écla
tante de lumière... Je me précipite dans la chambre 
où se trouve le nouveau panneau et je vois cette 
main lumineuse tenant, entre le pouce et l’index, 
un pinceau et cpii semble passer sur le panneau une 
couche blanche. La main tout à coup me tend le 
pinceau ; et je comprends alors qu’il manque au 
panneau une couche de peinture. En elTet malgré 
deux couches de blanc d’argent données, apparais
sent encore quelques veines au bois.

Le récipient contenant la préparation avait été 
laissé au pied du panneau et le pinceau y était resté, 
trempant dans le liquide. Je regardai alors en pre
nant celui que me tendait cette main lumineuse si 
l’autre était toujours là. Mais il n’ y était plus : et la main 
fluidique me tendait toujours le pinceau pris par elle... 
J ’ai obéi et mis une troisième couche de peinture.

Mercredi matin,'J novembre, G heures.— Trois coups 
violents, frappés sur le bois de mon lit me réveillent 
en sursaut. Toute ma chambre est illuminée, vrai
ment céleste !... Et le bel ange était au pied de mon 
lit. Il me dit :

— Mets un vêtement chaud et suis-moi.
Alors il me prit la main et me conduisit dans la 

chambre où se trouve le nouveau panneau. La cham
bre était splendidement éclairée et toute transformée. 
J ’étaisau milieu du paysage magnifique entrevu déjà...

Jésus, Joseph ! Marie ! Un splendide figuier, un 
puits, tout était là tel que je l’avais vu... J ’étais si 
émue qu'il me semblait m’évanouir...

L’ange était resté, pendant ce temps, auprès de 
moi. Sans doute, c’est à ce moment que je me suis 
endormie, puisque quelques instants plus tard je me 
suis réveillée, assise à terre devant le panneau où 
étaient peints en bas, à droite, un morceau de terrain 
et quelques pierres encore légèrement voilées. L’ange 
n’était plus là. Seide une traînée de lumière persis
tait en bas du panneau.

Ce tableau, déconcertant comme les autres, 
et conçu comme eux dans ces étranges condit'ons, 
appartient bien parsa technique et sa composition 
aux six peintures précédentes. Mais dans aucune 
d’elles, même dans « Le Christ à Emmaüs », on ne 
trouve cette paix divine, cette béatitude du 
cœur et de l’esprit où semblent vivre ces trois 
personnages. Autant le tableau précédent, « La 
Transfiguration », est le plus surnaturel et j ’ose 
dire le plus divin de tous, autant celui-ci est 
humain, proche de nous et pour ainsi dire tan
gible. Le ciel crépusculaire verse sa lumière dorée 
sur le groupe immobile à l’ombre d ’un figuier, 
auprès d’un puits. Des amphores de cuivre à 
dessins symétriques, sont là, tout près. Marie 
assise sur un bloc de pierre, a posé sa main sur 
l’épaule de Jésus comme si elle voulait par ce 
geste d ’instinctive tendresse, le retenir près
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d’elle. Elle est femme; ses larges yeux rêvent ; 
sur ses cheveux un voile blanc retombe. La robe 
ouverte légèrement découvre son cou rond et 
voile chastement un sein juvénile. Près d’elle 
et vêtu comme elle de blanc, les pieds posés dis
traitement sur la robe qui traîne, Jésus est debout; 
il tient entre les mains un rameau d’olivier dont 
l’extrémité traîne à terre et dont les ramures 
légères couvrent ses petites mains.Il a six ou sept 
ans. Des garçons de son âge, il a les bras ronds, 
les jambres musclées, le cou fort, les joues roses 
et rondes. Mais ses yeux ne sont pas compa
rables aux yeux de nos enfants, et leur regard 
doux et grave, leur expression indéfinissable 
et leur fixité sont troublants.

Plus loin, Joseph, jeune, beau, ayant les yeux 
immenses, le nez droit et le teint d’olive dont les 
précédentes représentations du Christ avaient 
déjà fixé le type. Joseph (pii ressemble à Jésus 
est debout, appuyé au tronc du figuier, un man
teau brun sur les épaules, les mains croisées, 
comme en méditation. Et à bien examiner ces 
trois visages qu’un même idéal mystique fait 
parents, à voir ces yeux aux larges cernes, on 
surprend à travers l’unité de ce type une unité 
plus profonde encore ; c'est la spiritualité de 
leur être. Elle est chez tous trois d ’une même 
essence. Mais intense et pure chez l’enfant, plus 
vague, plus tendre chez Marie, elle s’unit chez 
Joseph à une particulière volupté.

Ce tableau, où l’immobilité des personnages 
a du charme parce qu’elle correspond à l’idée 
même de quiétude, aura, je crois, près des admi
rateurs de l’œuvre d’Hélène Smith, un succès 
considérable. Les uns y trouveront celte fidélité 
des petits détails qu’ils aiment. Ils regarderont 
avec ravissement les amphores de cuivre martelé ; 
ils étudieront les broderies des robes, compteront 
les fruits encore embryonnaires de la branche 
d’olivier et les figues déjà mûres. Le puits les 
enchantera parce que les mousses en ont ronge le 
pied, et qu'il porte sur ses pierres les traces de 
l’usure des cordes. Ceux qui aiment les tableaux 
familiers, ceux dont l’ûrne est tout unie, les en
fants au cœur simple le préféreront aussi parce 
«pie son idéalisme et le leur sont en parfaite con
cordance.

Mais, tandis (pie les savants ayant déjà sondé 
les mystères de la subconscience chercheront 
toujours plus opiniâtrement à découvrir les prin
cipes des forces qui président à celle œuvre, les 
poètes, les artistes dont l’inspiration a des ori
gines aussi mystérieuses, en aimeront la grâce 
et en respecteront l’archaïque beauté.

L. F l o r e n t i n ,  
d a n s  Lu Suisse de G e n è v e ,  20  ju in  1911 ,
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Société Universelle d’Études Psychiques

L'Assemblée Générale
L’Assemblée Générale annuelle de la S. U. E. 1*. 

a eu lieu dans l’après-midi du lundi 17 juin, sous 
la présidence de M. le D r P a u l  J o i r e , Président 
Fondateur, qui, après quelques mots appropriés 
à la circonstance, donna la parole au Secrétaire 
Général, M. C. d e  V e s m e , pour le rapport moral 
et financier sur la marche de la Société durant 
l’année écoulée. Voici les principales données de 
ce Rapport.

La S. U. E. P. a continué à se développer du
rant le dernier exercice, c’est-à-dire depuis les 
vacances de 1911. Pour ce qui se rapporte à la 
Société en général, le développement n’a fait 
que suivre les proportions des années immédiate
ment précédentes, mais celui de la Section de 
Paris a constitué un record pour elle.

Parmi les conférences qui furent faites au 
siège de la Société, le Rapporteur cite celle de 
M. G. de Fontenay sur le « Rôle de la photogra
phie dans l’étude des phénomènes psychiques » ; 
celle de MM. de Rochas et de Fontenay sur les 
écrans du I)r Kilner, destinés à permettre d ’a
percevoir l’aura du corps humain ; celle de 
M. l’abbé P. Naudet, intitulée « Qu’est-ce qu’un 
m éd iu m ?» ; celle de M. Emile Boirac, Membre 
correspondant de l’Institut, sur « La conducti
bilité de la force psychique » ; celle de M. A. 
Bénezech, pasteur, sur « Le problème de la person
nalité », etc. M. de Vesme remarque que les con
férences de la S. l T. E. P., si elles ne sont pas aussi 
nombreuses que celles de certaines autres So
ciétés similaires, sont faites pour la plus grande 
partie par des conférenciers très distingués, et 
sur des sujets d’un grand intérêt, sans jamais sor
tir du domaine expérimental.

Le 1er avril, la Société fêtait par une réception 
le Jubilé scientifique de M. Camille Flammarion, 
Président de la Section parisienne de la S. U. E. P. 
D’intéressants discours y furent prononcés, sur
tout par M. Flammarion lui-même et par M. de 
Fontenay.

Deux séances furent en partie consacrées à 
la discussion des expériences qu’un certain 
nombre de nos Sociétaires avaient faites, au 
siège social, avec le medium Mlle Linda Gazzera, 
dont on a beaucoup parlé en ces derniers temps.

Cela ramène le Rapporteur à parler des t r a 
vaux expérimentaux de la Société. Les séances
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avec M,lc Gazzera, très intéressantes, n’ont mal
heureusement pas pu être faites avec cet esprit 
de suite qui leur aurait probablement assuré 
un meilleur résultat ; cela a moins dépendu des 
expérimentateurs que des circonstances très spé
ciales dans lesquelles se trouvait le médium lui- 
même.

Le Rapporteur rappelle enfin les trois séances 
consacrées à l’étude de la médiumnité de M,ne 
Lonï Feignez, dont M. Warcollier a rendu compte 
dans un des derniers fascicules de l’organe officiel 
de la Société, et les expériences avec MM. Renz 
et Mauromati, qui doivent continuer, l’année 
prochaine, pour amener à un résultat sérieux.

Les négociations pour faire venir à Paris 
Mme Eusapia Paladino n’ont pas abouti, pour le 
moment, le célèbre médium napolitain ayant 
fini par renvoyer sa venue à plus tard, pour des 
raisons de famille. Nous espérons l’amener à 
venir à Paris l’année prochaine.

Enfin, depuis bientôt un mois, nous avons 
parmi nous le médium M. François Carancini.

Pour ce qui se rapporte aux Sections de Pro
vince, nous devons plus spécialement signaler 
la fondation d ’une de nos Sections à Toulouse. 
Ce groupe, présidé par M. Abelous, professeur 
de Physiologie à la Faculté de médecine de cette 
ville, comprend plusieurs savants, médecins, 
officiers, etc., et paraît absolument décidée à 
suivre la conduite strictement scientifique et 
expérimentale qui constitue le programme de 
notre Société.

Passant ensuite au Rapport financier, le Secré
taire Générale explique pourquoi il se trouve 
amené à envahir ainsi le champ qui paraîtrait 
devoir être celui du Trésorier. Les S ta tu ts  ap
prouvés en mars 1910 ayant attribué à l’admi
nistration des Annales des Sciences Psychiques 
le soin de recouvrer les cotisations des Sociétaires, 
les fonds de la Société se trouvent naturellement 
concentrés entre ses mains, à l’exception de ceux 
qui constituent le petit capital de réserve de la 
Société même, et qui sont déposés à la caisse 
centrale. Or, comme le passif de la Société dé
liasse très sensiblement l’actif, le Secrétaire Géné
ral se trouve annuellement dans la nécessité de 
combler lui-même le déficit. En ces conditions, 
il devient un peu, par la force même des choses, 
le trésorier de la Société.
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Le déficit dont le Rapporteur vient de parler 
ne représente toutefois pas un danger pour la 
Société, par suite de certaines mesures que le 
Rapporteur aura l’honneur de présenter à la 
Société à la rentrée, et qu’il a déjà fait connaître 
au Président, dont elles ont obtenu l’approba
tion.

M. de Vesme manifeste donc l’espoir que les 
choses pourront marcher régulièrement dès l’an
née prochaine, et demande que deux commis
saires soient nommés, conformément à l’article 26 
des Statuts, pour vérifier les comptes de la So
ciété à l’occasion de la prochaine Assemblée 
générale. Il demande en même temps que l’As
semblée se prononce sur son Rapport financier.

L’Assemblée approuve le Rapport à l’unani
mité, et nomme MM. Claudovitch et Chardon 
commissaires des comptes.

On procède au renouvellement du Bureau 
Central, qui se trouve ainsi constitué : M. le 
I)r Paul Joire, Président inamovible ; MM. G. 
de Fontenay, Edmond Duchâtel, Dr Léon De- 
monchv, vice-présidents ; M. C. de Vesme, Se
crétaire Général et Econome ; M. René Warcollier, 
Secrétaire-adjoint ; M. Paul Douchez, Trésorier 
général ; M. Paul Archat, Econome-adjoint ; 
Mme Josselme-Monroc, bibliothécaire (1).

Le Dr P. .Jo i r e  exprime les regrets de la So
ciété pour le départ d’un de ses N ice-Présidents, 
M. le Dr Emile Calmette, nommé chef du Service 
de Santé Militaire de l’Algérie, et souhaite la 
bienvenue comme Vice-Président à M. Ed. Du
châtel, le distingué auteur des études sur l 'in
fluence de l’Orientation et sur la Psychométrie.

On décide enfin la publication d ’un catalogue 
des ouvrages de la bibliothèque circulante de la 
Société.

Au banquet annuel de la Société, qui eut lieu 
le soir, assistaient un nombre considérable de 
Sociétaires, parmi lesquels nous avons relevé les 
noms de M. le Dr P a u l  J o i r e , Président ; 
MM. G. d e  F o n t e n a y  e t  E d m o n d  D u c h â t e l , 1

(1) La réélection du  D ureau do la Section «le Paris, d o n t 
M. Camille Flum m arion  est le p résiden t, n 'e s t pas du  ressort 
j e  l’Assem blée générale.

V i c e d ’r é s id c n t s  ; M. e t  M me de  V e s me  ; M. R .  
W a r c o l l i e r , i n g é n i e u r - c h i m is t e  ; M. P. A rc h a t , 
in g é n i e u r - é l e c t r ic i e n  ; M. le  l ) r B o u r u o n  e t  
Mme U.  B o u r b o n  ; Mme Co n s t a n t i n e s c u  ; 
Mnie L. S i h a u s s ; C o lo n e l  V i c o m t e  P a u i . d e  K eii- 
i; a r i o u ; \ l meCorn  é l y , f e m m e  d e  le t tr i  s ; M.Ch a r 
d o n , d o c t e u r  en  d r o i t  ; Mme A u .  S chi .œ m e h  ; M. le  
D r J e a n -Ch . R o u x  ; M. lc  M a r q u is  d e  G roli .i e h ;
M. le  C o lo n e l  F rai  eh ; M. M ar ce l  M a n g i n  ; 
M. L. L e m e r l e , in g é n i e u r ;  M. H a n u s ; M. T h u - 
r e a u , in s p e c t e u r  d e s  s e r v ic e s  c iv i l s  d e  l ’ I n d o -  
C h in e  en  r e t r a i t e  ; M. le  D r G . C h a n t e a u  d ; 
Mlle S é n é  ; M. B o u r d o n  ; M,,e d e  B ac ke r  ; 
Mme Cah et i  e ; Mlle de  V e s m e ; M. H e n r i  D u r - 
v i l i e  ; M. F.  Ca r a n c i n i , le  m é d i u m  r o m a in ,  
e t c . ,  e ‘ c.

A u  d - s s e r t ,  M. d e  F o n t e n a y  fit un  t o a s t  au  
P r é s i d e n t - F o n d a t e u r .  M. le D r P a u l  J o i h e ,  en  
lu i r é p o n d a n t ,  l è v e  so n  v er r e  en  l ’h o n n e u r  d e  
t o u s  les  m e m b r e s  d u  b u r e a u  et r e m e r c ie  en  
p a r t i c u l i e r  le  S e c r é t a i r e  G é n é r a l ,  M. d e  V e s m e ,  
d u  d é v o u e m e n t  q u ’il a p p o r t e  à  l ’o r g a n i s a t io n  de  
la  S o c i é t é  ; il m o n t r e  q u e .  g r â c e  à so n  a c t i v i t é  
in la s s a b le .  la  S .  U .  F .  P .  fa it  c h a q u e  a n n é e  d e s  
p r o g r è s  q u i  r é a l i s e n t  t o u t e s  les  e s p é r a n c e s  ; e t  
q u e ,  p a r m i  t o u t e s  le s  S o c i é t é s  s c i e n t i f i q u e c ’e s t  
u n e  d e  c e l l e s  q u i  t é m o i g n e  u n e  v i t a l i t é  q u i  v a  
t o u j o u r s  en  s ’a c c e n t u a n t  d a v a n t a g e .

D a n s  u n e  r é u n io n  q u i  eu t  l ieu  e n s u i t e  a u  S iè g e  
s o c ia l ,  MM . M arcel M a n g in ,  d e  V e s m e  e t  W a r 
c o l l ie r  c o m m u n i q u è r e n t  les  p r e m ie r s  r é s u l t a t s  
d e s  s é a n c e s  q u e  la S o c ié t é  p o u r su i t  a c t u e l l e m e n t  
a v e c  le  m é d i u m  F . C a r a n c in i .  O n fit c o n n a î t r e  
p a r  d e s  p r o j e c t io n s  l u m in e u s e s  le s  q u e lq u e s  p h o 
t o g r a p h i e s  q u i  a v a ie n t  é t é  p r is e s  j u s q u ’à  ce  jo u r ,  
a u  c o u r s  d e  ce s  e x p é r ie n c e s .

L e  S e c ré ta ir e  G é n é r a l :  'L e  P r é s i d e n t  :

C. d e  V F S M K .  L)r P a u l  J O I R E .

L e s  M e m b r e s  S o u s c r i p t e u r s  p o u r  1912

L is t e  p r é c é d e n t e  . . 4 5 6  fr.
M me H a r t m a n n - M a r t i .......................................  8  »
M. A . P cd re ira  d e  C erq u e ira  ( B a h i a ) . . 8  »

T o t a l ..................................  4 7 2  fr.
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HALLUCINATION AUDITIVE COÏNCIDANT AVEC UN DÉCÈS
Un Cas de Prémonition

M. Y .,  qui désire qu’on  ne publie  pas son n o m ,  
m ais qui occupe  une  s i tu a t io n  d is t in g u ée  en Algérie ,  
v ie n t  d’e n v o y e r  de Ménerville , près d’Alger, la lettre  
su iv a n te  à M, C a m i l l e  F l a m m a r i o n , qui a eu l’a m a 
bil ité  de nous la com m u n iq u er  :

E n  l i sa n t  p a r  h a sa r d ,  en  d é c e m b r e  d e r n ie r ,  
v o t r e  l iv re  i n t i t u l é  L ' I n c o n n u ,  l ’id é e  m ’é t a i t  
v e n u e  d e  v o u s  s ig n a le r  u n  fait s e  r a p p o r t a n t  
à c e u x  ip ie  v o u s  a v e c  c i t é s .  M ais  je  r e n v o y a i s  
c h a q u e  jo u r  d e  v o u s  écr ire .

O r, a u  m o is  d ’a v r i l  d e  c e t t e  a n n é e  il m ’a é té  
d o n n é e  d ’en  c o n s t a t e r  un s e c o n d .  J e  v o u s  les  
s ig n a le  to u s  d e u x  a u j o u r d ’h u i.  V o ic i  le p r e m ie r  : 

Il y  a v in g t - c in q  a n s ,  j 'e n  a v a i s  a lo r s  d i x - n e u f  
e t  j ’h a b i t a i s  a v e c  m a  m è r e  la v i l l e  d e  C o n s ta n -  
t in e .  U n  d e  n o s  c o u s in s  d e m e u r a i t  en  F r a n c e  et  
n o u s  ig n o r io n s  q u ’il f û t  m a la d e .

U n  m a t in ,  m a  m è r e  m e  r é v e i l la  de  très  b o n n e  
h e u r e  et m e  d it  :

« C e t t e  n u i t ,  v e r s  o n z e  h e u r e s ,  j 'a i  é t é  s u b i t e 
m e n t  r é v e i l l é e  par  un  c o u p  fr a p p é  à la p o r te  d e  
m a  c h a m b r e .  C o m m e  j ’a l la is  d e m a n d e r  q u i  éta it  
là ,  u n e  v o i x  q u e  j ’ai r e c o n n u e  p o u r  ê tr e  celle, 
d e  n o tr e  c o u s in  X . . .  m ’a d it  ces  p a r o le s  :

« N ’a y e z  p a s  p eu r .  .Je su is  X .  ( l a r d e z  to u t  ce  
c[ue v o u s  a v e z .  F a i t e s  p r ier  et p r ie z  p o u r  m o i .  » 

Ma m è r e  a j o u t a  : « J e  n ’a i  p a s  eu  p e u r  e n  e n t e n 
d a n t  c e t t e  v o i x ,  m a is  je  n ’ai p lu s  p u  d o r m ir  de  
t o u t e  la n u it  et je  cro is  q u e  q u e lq u e  c h o s e  a d û  
a r r iv e r  à n o tr e  c o u s in  ».

E t  d e p u i s  ce  m o m e n t ,  e l le  pria  e t  lit pr ier  p o u r  
lui.

O r, q u e lq u e s  j o u r s  a p r è s ,  n o u s  a p p r îm e s  la  
m o r t  d e  ce  c o u s i n  e t  u n  p r o c è s  p o u r  d e s  q u e s t io n s  
d ’in t é r ê t  le c o n c e r n a n t  fa i l l it  s u r v e n ir  e n tr e  s o n  
li is  e t  m a fa m il!? . M ais  t o u t  s ’a r r a n g e a  f a c i l e m e n t  
à l ’a m ia b le .

V oic i le s e c o n d  fa i t  :

Le 8  a v r i l  d e r n ie r ,  n o u s  e û m e s  la v i s i t e  d ’u n e  
t a n t e  q u i  é t a i t  m a l a d e  et  a l la i t  à A lg e r  s u b ir  
u n e  g r a v e  o p é r a t io n .

N e  v o u la n t  p a s  la la isser  s e u le  d a n s  ce  m o m e n t  
c r i t iq u e ,  ma f e m m e  l’a c c o m p a g n a ,  a s s is t a  à 
l ’o p é r a t i o n  q u i  e u t  l ieu le 13 a v r i l ,  e t  lui p r o d ig u a  
le s  s o in s  les p lu s  a f f e c t u e u x .

Le m é d e c i n  l ’a v a i t  d ’a b o r d  c o n s id é r é e  c o m m e  
p e r d u e .  C e p e n d a n t  l ’o p é r a t i o n  p a r a is s a i t  a v o ir  
b ie n  r é u s s i .  Q u e l q u e s  jo u r s  a p r è s ,  la m a la d e  
c o m m e n ç a i t  à m a n g e r  e t  p a r a i s s a i t  ê t r e  en  b o n n e  
v o ie  d e  g u é r is o n .

Ma f e m m e  m ’e n v o y a i t  c h a q u e  jo u r  d e s  n o u 
v e l l e s  s a t i s f a i s a n t e s ,  et v o y a n t  q u e  sa  t a n t e  
a l la i t  b ie n ,  v i n t  p a s s e r  a v e c  n o u s  la j o u r n é e  du  
17 a v r i l .  Le l e n d e m a in  e l le  r e t o u r n a  à A lg e r ,  en  
m e  d is a n t  q u ’e l le  r e v ie n d r a i t  v e r s  le 25 .  Or,  
d a n s  la m a t i n é e  de  ce  d e r n ie r  jo u r ,  m a  f e m m e  m e  
t é l é p h o n a  q u e  sa t a n t e  v e n a i t  d e  m o u r ir ,  é t o u f 
fée  e n  un  q u a r t  d ’h e u r e ,  d ’u n e  e m b o l i e ,  ce  q u i  
m ’é t o n n a ,  a p r è s  les  b o n n e s  n o u v e l l e s  q u 'e l le  
m ’en d o n n a i t  a u p a r a v a n t .

J e  d e s c e n d i s  a u s s i t ô t  à A lg e r ,  et m a  f e m m e  m e  
r a c o n t a  les d e r n iè r e s  p h a s e s  d e  la m a la d ie .  E lle  
m e  d i t  a u s s i  q u e ,  le 12 a v r i l ,  v e i l le  d e  l ’o p é r a t i o n ,  
sa t a n t e  a v a i t  e x p r i m é  le d é s ir ,  si e lle  s u c c o m b a i t ,
d ’ê tr e  in h u m é e  à B ...... , o ù  d e m e u r e n t  s e s  p a r e n t s ,
<|ni p o u r r a ie n t  a in s i  v e n ir  v i s i t e r  sa t o m b e .

M a is ,  a p r è s  l ’o p é r a t i o n ,  e l le  ne s ’a t t e n d a i t  p a s  
à d e s  c o m p l i c a t i o n s ,  ou  du  m o in s  t r o p  p r o m p t e s .  
C e p e n d a n t ,  le 21 a v r i l ,  la m a l a d e  d it  s u b i t e m e n t  
à m a  f e m m e ,  a v e c  u n e  c e r t a i n e  s a t i s f a c t i o n  :

« J e  v ie n s  de  v o ir  m o n  e n t e r r e m e n t .  O n  m ’a 
d e s c e n d u e  d a n s  u n e  c h a m b r e ,  p u is  o n  m ’a c o n 
d u i t e  à la ga re  et le tr a in  m ’a e m p o r t é e  à B .......
E t  il y  a v a i t  d u  m o n d e  à m o n  e n t e r r e m e n t ,  il 
y  en  a v a i t  ! t o u t e  la v i l le  m e  s u i v a i t .  »

Ma f e m m e  n ’a t t a c h a  p a s  d ’im p o r t a n c e  à ces  
p a r o le s  e t  p la i s a n t a  sa t a n t e ,  lui d is a n t  q u ’e l le  
a v a i t  rê v é .

O r, le l e n d e m a i n ,  2 5  a v r i l ,  c o n t r e  t o u t e  a t t e n t e ,  
la m a l a d e  m o u r a i t ,  et ce q u ’e l l e  a v a i t  d it  la v e i l le  
se  r é a l i sa i t .  O n  la d e s c e n d i t  u n e  h e u r e  a p r è s  
s o n  d é c è s ,  d a n s  u n e  c h a m b r e  s p é c ia le  a m é n a g é e  
en  sa l le  m o r t u a ir e ,  p u is  n o u s  c o n d u i s îm e s  so n
c e r c u e i l  à la ga re  et le tr a in  l ’e m p o r t a  à B ...... , où
eu ren t  l ieu  les  fu n é r a i l l e s .

Ce s o n t  les  p a r o le s  q u ’e l le  a v a i t  p r o n o n c é e s  
la v e i l l e ,  a lo r s  q u ’e l le  p a r a is sa i t  e n  b o n n e  v o ie  
d e  g u é r i s o n ,  q u i  m ’o n t  f r a p p é ,  et j e  s u p p o s e  
q u e  la p r é v i s io n  q u ’e l le  e u t ,  d ’é v é n e m e n t s  qu i  
d e v a ie n t  a r r iv e r  le l e n d e m a in ,  c o n s t i t u e  un  fa it  
se  r a p p r o c h a n t  de  c e u x  m e n t i o n n é s  d a n s  v o t r e  
l ivre .

L e  G éra n t : J o s e p h  M A T B A T

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. F o r t i n ,  Directeur, 8, Rue du Débarcadère, P a r i s .
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LES SÉANCES DU MÉDIUM F. CARANCINI
à la Société Universelle d’Etudes Psychiques, à Paris

M on b u t  e n  é c r i v a n t  ce  c o m p t e - r e n d u  e s t  de  
r é u n ir  q u e lq u e s  r e n s e i g n e m e n t s  q u i  p o u r r a ie n t  
ê tr e  u t i l e s ,  je  s u p p o s e ,  à c e u x  q u i v o u d r o n t  e x p é 
r im e n t e r  a v e c  le  m é d i u m  C a r a n c in i .  C h a q u e  m é 
d i u m  a s o n  in d i v i d u a l i t é .  L ’o b s e r v a t e u r ,  à m o in s  
q u 'i l  n ’a it  b e a u c o u p  d e  t e m p s  d e v a n t  lu i ,  a u ra it  
le  p lu s  g r a n d  t o r t  d ’a r r iv e r  a v e c  d e s  p r in c ip e s  
a r r ê t é s ,  u n e  m é t h o d e  t o u t e  fa i t e  q u ’il cro ira it  
a p p l i c a b le  a u  s u j e t  q u ’il v e u t  é t u d ie r .  P r é t e n d r e  
r e fa ir e  l ’é d u c a t i o n  d u  m é d i u m ,  ce  n ’e s t  p e u t - ê t r e  
p a s  u n e  p r é t e n t io n  v a i n e ,  m a is  p o u r  y  a r r iv e r ,  à 
c o m b i e n  d e  s é a n c e s  n é g a t i v e s  f a u d r a - t - i l  se  
r é s ig n e r  ? E t  s i  c ’e s t  d ’un m é d i u m  p a y é  q u ’il 
s ’a g i t ,  c o m b i e n  d ’a r g e n t  d é p e n s é  s a n s  r é su l ta t  ! 
E d u q u e r  un  m é d i u m  j e u n e  et  n e u f ,  v o i là  é v i d e m 
m e n t  l ’id é a l  ; c ’es t  c e  q u e  fait M. O e l io r o w ie z  
a v e c  M lle T o m c z y k .

Ici c e  n ’é t a i t  p a s  d u  to u t  n o tr e  ca s .  C a r a n c in i  
n ’est, p a s  u n  j e u n e  h o m m e  et il y  a  d é jà  n e u f  a n s  
q u ’il a d é b u t é .  J e  d ira i  ce  (p ie  j ’ai pu a p p r e n d r e  
d u  p a s s é  d u  m é d i u m  e t  d e  sa n a t u r e .

C A R A C T È R E  E T  I D É E S  D U  M É D I U M

Il s ’e s t  t r o u v é  par  b o n h e u r  q u e  j ’ai p u ,  a v e c  un  
p e u  d e  b o n n e  v o l o n t é ,  — .très  p e u  —  lui t r o u v e r  
d e  l ’o c c u p a t i o n  c h e z  m o i .  Il e n  a é t é  trè s  c o n t e n t ,  
c a r  c ’e s t  u n  h o m m e  a c t i f  q u i  se  s e r a i t  c r u e l l e m e n t  
e n n u y é  à  errer  d a n s  le s  r u e s  de  P a r is  p e n d a n t  
d e u x  m o i s .  S a n s  c o m p t e r  q u ’à  H o m e  sa  f e m m e  et 
s e s  s i x  e n f a n t s  n e  v i v e n t  p a s  d e  l ’a ir  du  t e m p s  et 
q u ’à P a r is  l ’h ô te l  et le r e s t a u r a n t  c o û t e n t  ch er .  
J e  n ’a i  e u  q u ’à m e  lo u e r  de  s o n  c a r a c t è r e  : i n 
t e l l i g e n t ,  a c t i f ,  c o n s c i e n c i e u x ,  p l u t ô t  g a i ,  a b s o l u 
m e n t  r ien  d ’h y s t é r i q u e ,  ni d e  m a la d i f .  A u  c o n 
tr a ir e ,  b e a u c o u p  d e  b o n  s e n s ,  d e  j u g e m e n t ,  de  
f r a n c h i s e .  N e r v e u x  ? O u i ,  s a n s  d o u t e .  C h e z  lu i ,  
si s e s  e n f a n t s  l ’a g a c e n t  o u  c a s s e n t  q u e lq u e  o b j e t ,  
il p r e n d r a  la c h o s e  très v i v e m e n t .  Il n ’y  a p a s  
b e s o i n  d ’ê tr e  m é d i u m  p o u r  c e la .  M ais  je  su i s  b ie n  
s u r  q u e ,  m e m e  s' il  le p o u v a i t ,  il n e  se  s e r v ir a i t
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p a s  d e  sa  fo rce  m e d i u m n i q u e  p o u r  les  fa ire  lé v i te r  
p a r  la f e n ê t r e ,  ca r  il les  a im e  b e a u c o u p .  C ’e s t  u n  
h o m m e  tr è s  r a n g é ,  d é t e s t a n t  les  d i s t r a c t i o n s  
id i o t e s  q u i  f o n t  g é n é r a l e m e n t  la jo i e  d e s  v i s i t e u r s  
d e  P a r is .  D o n c  r ien  d ’a n o r m a l  p o u v a n t  in t é r e s s e r  
le n e u r o lo g i s t e .  A u c u n  s o u i l l e  ne  lui s o r t  d e  la 
t ê t e .  A u c u n  p h é n o m è n e  n e  se  p r o d u i t  s p o n t a n é 
m e n t  e n  d e h o r s  d e s  s é a n c e s .  Il d i t  n ’e n  a v o ir  
j a m a i s  v u .  O n  s a i t  q u ’i l  n ’e n  é t a i t  p a s  d e  m ê m e  
a v e c  E u s a p ia .  E t  c e la ,  je  l ’a v o u e ,  m e  p a r a î t  a s s e z  
é tr a n g e .  Q u e ,  m ê m e  p e n d a n t  s o n  s o m m e i l ,  il 
n ’a r r iv e  j a m a i s  r ie n ,  j ’ai d e  la p e in e  à  le  cro ire .  
Il ne  d o r m a i t  p a s  à la m a i s o n .  Il s ’e n  a l la i t  v e r s  
s i x  h e u r e s .  L o r s q u e  le m a t in  il a r r iv a i t ,  s a n s  q u e  
je  le. p r ie ,  il m e  r a c o n t a i t  ce q u ' i l  p o u v a i t  d e  la 
s é a n c e  d e  la v e i l l e .  Ce q u ’il p o u v a i t ,  ca r  r é e l l e 
m e n t  il p a r a is s a i t  b ien  ne se  s o u v e n i r  q u e  d e  ce  
q u ’o n  lui a v a i t  r a c o n t é ,  à lu i - m ê m e ,  a p r è s  la 
s é a n c e .

I il p r o p o s  c u r ie u x ,  u n e  fo is ,  c e  fu t ce lu i  o ù  il 
r e c o n n u t  la n é c e s s i t é  d ’u n  c o n t r ô l e  s é r i e u x ,  
p a r c e  q u e  t o u s  les  m é d i u m s  p o u v a i e n t  ê tr e  e n 
tr a în é s  à t r ic h e r ,  q u ' i l s  é ta i e n t  c e r t a i n e m e n t  b ie n  
b lâ m a b le s  q u a n d  ils  le  f a i s a i e n t  p a r  e s p r i t  d e  
lu c r e ,  m a i s  q u ' i l s  l ’é ta i e n t  m o in s  s ’ils  le f a i s a ie n t  
p o u r  s a u v e r  leu r  r é p u t a t i o n  d a n s  le  c a s  d é s e s 
péré  d ’u n e  s é a n c e  r i s q u a n t  d ’ê tr e  e n t i è r e m e n t  
n é g a t i v e .  M on  D ie u  ! j ’a v o u e  a v o ir  e u  le t o r t  de  
n e  p a s  a v o ir  e s s a y é  d e  r e d r e s s e r  se s  id é e s  à ce  
s u j e t ,  d e  ne p a s  lu i a v o ir  d it  : « M ais ,  a u  c o n tr a ir e ,  
c ’est en  t r i c h a n t  q u e  le  m é d i u m  r is q u e  d e  p e r d r e  
sa r é p u t a t io n .  E t  u n e  s é a n c e  e n t i è r e m e n t  n é g a 
t i v e  n e  d é c o u r a g e  p a s  d u  t o u t  un  v ra i  p s y c h i s l e . »  
A u  r i s q u e  d e  s c a n d a l i s e r  c e r t a in s  s é v è r e s  c a l v i 
n i s t e s ,  c e r t a in s  a n g l o - s a x o n s  r ig o r i s t e s ,  je  d ira i  
q u ’il fa u t  a v o ir  le c o u r a g e , a v a n t  d ’e n tr e r  d a n s  
la s a l le  d e s  s é a n c e s ,  d e  la i s s e r  a u  v e s t ia i r e  la  
m o r a le  d e  t o u s  les  jo u r s .  O u i ,  m o i ,  q u i  su is  en  
t o u t e  a u t r e  c i r c o n s t a n c e  l ’e n n e m i  a c h a r n é  d e  
l ’i n d u l g e n c e ,  m o i  q u i  su i s  c o n v a i n c u  q u e  n o u s  
a l lo n s  trè s  p r o c h a i n e m e n t  m o u r ir  si n o u s  ne
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r e n o n ç o n s  p as  t o u t  d e  s u i t e  a u  d é s a s t r e u x  h u m a 
n i t a r i s m e  q u i  a  r e lâ c h é  t o u t e s  les  f ibres d e  la 
s o c i é t é ,  eh  b ie n ,  ic i ,  ic i s e u l e m e n t  je  fa ib l i s ,  je  n e  
m e  r é v o l t e  p a s  q u a n d  je  v o is  u n  m é d i u m  tr ic h e r .  
J e  m e  d is  : « C ’est n o tr e  f a u t e  ; p o u r q u o i  n ’a v o n s -  
n o u s  p a s  pr is  c e t t e  p r é c a u t i o n - là  ? L e  d é m a s q u e r  
p o u r  c e t t e  p e t i t e  r u s e  m a l a d r o i t e ,  c e  sera  ta r ir  la 
so u r c e  du  p h é n o m è n e  p o u r  l o n g t e m p s  e t  p e u t -  
ê tr e  p o u r  to u j o u r s .  Q u ’o n  s e  r a p p e l l e  l ’i n 
c id e n t  d e  M me C urie  et d e  M 1,e T o ir tcz y k .  
Fit p u is  s a i s - j e  à q u i  j ’a i à fa ire  ? A  q u e l le  p e r 
s o n n a l i t é  ? T r è s  p r o b a b le m e n t  à la s e c o n d e .  E t  la 
p r e m iè r e  t o u t  à l ’h e u r e ,  q u a n d  e l le  se  r é v e i l le r a ,  
ig n o r e r a  t o u t  ce  q u i  v i e n t  d e  se  p a sse r .  A p r è s  la 
s é a n c e  je  d ira i  ce  q u e  j ’a i v u .  E t  v o i l à  t o u t .  Il 
n e  sera  f i n a le m e n t  d e  m o n  s i l e n c e  r é s u l t é  
a u c u n  m a l  p o u r  p e r s o n n e .  »

C ’e s t ,  à m o n  a v i s ,  c e  q u ’a u r a ie n t  p u  a d 
m e t t r e  les  e x p é r i m e n t a t e u r s  d e  G e n è v e  e t  de  
L o n d r e s .  E t  i ls  e u s s e n t  eu  s a n s  d o u t e  c o m m e  
n o u s  d es  r é s u l t a t s  p o s i t i f s .

C a r a n c in i  c o m p r e n d  a s s e z  b ie n  le  fr a n ç a i s .  
Fit j e  s u p p o s e  q u e  l ’e sp r i t  « G iu s e p p e  » le  c o m 
p ren d  m i e u x  o u  du  m o in s  d e v in e  m i e u x  c e  q u ’il 
y a d e r r i è r e  le s  m o t s ,  a id é  p a r  u n e  c e r t a in e  f a c u l t é  
s o m n a m b u l i q u e  d e  l e c t u r e  d e  p e n sé e .

M A R C H E  H A B I T U E L L E  D E  LA S É A N C E

Il v a u t  m i e u x  la  d o n n e r  u n e  fois p o u r  t o u t e s ,  
p o u r  ne  p a s  e n n u y e r  le  le c te u r  p ar  d es  r é p é t i l  ion s .  
D ’a b o r d  la d i s p o s i t io n ,  c ’e s t  la  d i s p o s i t io n  c l a s 
s i q u e ,  le cab inet ,  a v e c  r id e a u x ,  d a n s  le  c a b in e t  
u n e  c h a is e  e t  q u e lq u e s  o b j e t s  p o sé s  d e s s u s .  E n  
d e h o r s  à d r o i t e  e t  à g a u c h e  d ’a u t r e s  m e u b le s  et  
d ’a u t r e s  o b j e t s .  A u  p la f o n d  u n e  la m p e  é le c t r iq u e  
à v e r r e  r o u g e  qu i p o u rra  ê tr e  é t e i n t e ,  q u i  sera  
r é g u l i è r e m e n t  é t e i n t e  v e r s  le  m i l ieu  d e  la s é a n c e ,  
c o m m e  si la fo r c e  d i m i n u a n t ,  p lu s  d ’o b s c u r i t é  
d e v e n a i t  n é c e s s a ir e .  E t  n o n  lo in  d e  la  p r e m iè r e  
l a m p e  é c la i r a n t  la  t a b l e  e t  les  a s s i s t a n t s  e t  les  
m e u b l e s  d e  fa ç o n  à ce  q u ’o n  p u is s e  s u i v r e  leu rs  
m o u v e m e n t s ,  u n e  la n t e r n e  d e  p h o t o g r a p h i e ,  à 
b o u g ie  e t  à v e r r e  r o u g e .  E l l e  a u s s i ,  h é la s ,  à  la 
fin d e  c h a q u e  s é a n c e ,G iu s e p p e  n o u s  la s u p p r im e r a  
p r e s q u e  c o m p l è t e m e n t .

La c h a în e  est fo r m é e ,  les  q u a t r e  p r e m iè r e s  p e r 
s o n n e s  s e u l e m e n t  p o s a n t  le u r s  m a in s  su r  la 
t a b l e .  P r e s q u e  t o u j o u r s  u n e  s e u le  p e r s o n n e  e s t  
r e s t é e  en  d e h o r s  d e  la  c h a în e  p o u r  la  p h o t o g r a 
p h ie ,  e t  c e t t e  p e r s o n n e  c ’é t a i t  o u  M .d e  F o n t e n a y ,  
o u  M. L e  C o u r ,  o u  M. d e  V e s m e .

Il n ’e s t  v e n u  à p e r s o n n e  l ’id é e  q u e  ces  m e s 
s ie u r s ,  l 'u n  a p r è s  l ’a u t r e ,  p o u r r a ie n t  s ’a m u s e r  
à p r o d u ir e  le s  p h é n o m è n e s .

Q u e lq u e s  i n s t a n t s  de  s i l e n c e  s o n t  d e m a n d é s  p a r

le m é d i u m  p e n d a n t  le s q u e l s ,  j e  s u p p o s e ,  G iu s e p p e  
« s ’in c a r n e » .  E t  c ’est, lu i  a lo rs  q u i  d e m a n d e  q u e  l ’on  
p a r le .  « P a r la t e  m o l t o  ; s p e c i a l m e n l e  i d u e  
c o n tr o l lo r i  ». E t  ce  « P a r la t e  » G iu s e p p e  le  r é p é te r a  
s o u v e n t  a v e c  fo rce  q u a n d  il s e n t ir a  q u e  le  p h é n o 
m è n e  v a  se  p ro d u ir e .

C’e s t  e n n u y e u x ,  é v i d e m m e n t ,  tr è s  e n n u y e u x  
s u r t o u t  p o u r  c e r t a in s  c o n t r ô le u r s  q u i  n ’o n t  p a s  
la f a c u l t é  d e  d é p lo y e r  t o u t e  leu r  a t t e n t i o n  q u a n d  
o n  les  fo rce  à p a r ler  d ’a u t r e  c h o s e .  A u ss i  a i - je  
fa c i l e m e n t  r e n o n c é  à l ’h o n n e u r  d ’ê tr e  c o n tr ô le u r .

G iu s e p p e  p r e n d  a s s e z  s o u v e n t  la  p a r o le  s o i t  
p o u r  d e m a n d e r  q u e lq u e  c h o s e  r e l a t i v e m e n t  à 
la  l u m iè r e ,  o u  a u  c o n t r ô le .  Q u e lq u e fo i s  il fa i t  
d es  r e m a r q u e s  d ’u n  i n t é r ê t  g é n é r a l  o u  d i t  ce  
q u ’o n  p o u rra  fa ire  u n e  a u t r e  fo is .  11 f a u t  d o n c  
q u ’un  d es  m e m b r e s  d u  g r o u p e  s a c h e  l ’i t a l i e n .

J ’ai o u b l i é  d è  d ire  q u 'a u  c o m m e n c e m e n t ,  en  
a r r iv a n t ,  C a r a n c in i  n o u s  a ,  d è s  les p r e m iè r e s  
s é a n c e s ,  p r o p o s é  d e  v i s i t e r  s e s  v ê t e m e n t s ,  o f fer t  
d e  se  d é s h a b i l l e r .

l ’i n f l u e n c e  DES CONTROLEURS

E lle  m e  p a r a î t  c e r t a in e  a v e c  C a r a n c in i .  N o u s  
n o u s  e n  s o m m e s  a s s e z  v i t e  r e n d u  c o m p t e .  A  
c h a q u e  f o r m a t io n  d ’u n  n o u v e a u  g r o u p e  il fa u d ra  
u n  c e r ta in  t e m p s  p o u r  d i s c e r n e r  c e t t e  in f lu e n c e .  
C e r ta in e s  p e r s o n n e s  s o n t  fa v o r a b le s  a u  d é v e l o p 
p e m e n t  d e  la  fo rce  p s y c h i q u e  e t  d ’a u t r e s  d é f a v o 
r a b le s .  N a t u r e l l e m e n t  les  s c e p t iq u e s  e n d u r c i s  
d ir o n t  : « P a r b le u  ! L es  p e r s o n n e s  f a v o r a b le s  a u x  
p h é n o m è n e s  s o n t  c e l l e s  q u i  c o n t r ô l e n t  m a l  ; 
c ’est, b ie n  s i m p le .  » —  N o n ,  m o n s ie u r ,  ce  n ’e s t  
p a s  si  s i m p le  q u e  c e la .  J e  r e c o n n a is  q u e  m e t t r e  
a u  c o n t r ô le  d e u x  p e r s o n n e s  d ’u n e  in e x p é r i e n c e  
c o m p l è t e  e t  d ’u n e  in t e l l i g e n c e  m é d i o c r e ,  c ’e s t  
p e r d r e  s o n  t e m p s ,  m a i s  je  p r é t e n d s  q u ’il su f f i t  
d ’y  m e t t r e  d e s  p e r s o n n e s  d ’u n e  c e r t a in e  e x p é 
r ie n c e  e t  d ’u n e  in t e l l i g e n c e  o r d in a ir e  p o u r  p o u 
v o ir  s ’a s s u r e r  d e  la  r é a l i t é  d e  cert a in s  p h é n o m è n e s  
c ’e s t -à -d ir e  d e  c e u x  q u e  la  l i b é r a t io n  d ’u n e  m a in  
o u  d ’u n  p ie d ,  o u  u n  i n s t r u m e n t  t e n u  p a r  la  
b o u c h e ,  n e  p e u v e n t  e x p l iq u e r .

C ’es t  d ’u n e  a id e  p h tis iq u e  a p p o r t é e  a u  m é d i u m  
q u e  je  p a r le .  Ce n ’e s t  p a s  d ’u n e  s y m p a t h i e  m o 
ra le .  C e lle -c i  p e u t  e x i s t e r  trè s  g r a n d e  e t  p o u r t a n t  
la  p r o d u c t io n  d e s  p h é n o m è n e s  ê tr e  p a r a ly s é e .  
O n  p e u t  fa ire  à ce  s u j e t  t o u t e s  les  h y p o t h è s e s  
q u e  l ’o n  v o u d r a .  On p e u t  m ê m e  d ire  q u e  la  
c a u s e  e s t  u n e  a u t o - s u g g e s t i o n  d u  m é d i u m ,  u n e  
a u t o - s u g g e s t i o n  s a n s  b a s e .  P e u t - ê t r e .  M ais il  n ’y  
a p a s  l ieu  d e  d i s c u t e r  c e t t e  q u e s t i o n  en  ce  m o m e n t .  
B o r n o n s - n o u s  à c o n s t a t e r  ce  f a i t .  L e s  c h o s e s  se  
p a s s e n t  c o m m e  si l e . . . .  f lu id e  r?) d e  c e r ta in s  
a s s i s t a n t s  é t a i t  u t i l e  a u  m é d i u m .  Il le  c r o i t ,  e t
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s a  c r o y a n c e ,  m ê m e  s ’il s e  t r o m p e ,  su ff it  p o u r  
e n g e n d r e r  le fa it .

I N F L U E N C E  DF.  LA L U M I E R E

J ’in s i s t e  su r  ce  p o i n t  c a p i t a l .  C a r a n c in i  to lè r e ,  
p e n d a n t  la  p r e m iè r e  m o i t i é  d e  la  s é a n c e ,  u n e  
lu m iè r e  r o u g e  v e n a n t  d e  d e u x  p e t i t e s  l a n t e r n e s ,  
p a r f a i t e m e n t  s u f f i s a n te  p o u r  v o ir  le s  m o u v e m e n t s  
«le m e u b l e s  o u  d ’o b j e t s  u n  p e u  g ro s ,  c o m m e  u n e  
g u i t a r e ,  p a r  e x e m p l e , o u  u n  g ro s  b a l lo n .  E n  r e 
v a n c h e  il a j u s q u ’à  p i é s e n t  d e  la  p e in e  à s ’h a b i 
t u e r  a u x  l e t t r e s  p h o s p h o r e s c e n t e s  si  i n g é n i e u s e 
m e n t  in v e n t é e s  p a r  M. F a v r e  e t  si u t i l e s  p o u r  
s u i v r e  le s  m o u v e m e n t s  d ’o b j e t s  o u  p o u r  c o n t r ô le r  
l e s  p ie d s  d u  m é d i u m .  11 e s t  fa c i le  d e  s ’a r r a n g e r  
p o u r  q u e  le s  l e t t r e s  v is ib l e s  p o u r  le s  a s s i s t a n t s  
n e  le  s o i e n t  p a s  p o u r  le  m é d i u m .  11 f a u t  le  la is se r  
e n  ig n o r e r  l ’e x i s t e n c e  le  p lu s  p o s s ib le .

L a  fo rce  n o u s  a p a r u  p lu s  g r a n d e  d a n s  la  p r e 
m iè r e  m o i t i é  d e  la  s é a n c e  e t  c ’e s t  p r o b a b le m e n t  
p o u r  ce la  q u e  G iu s e p p e  d e m a n d e  à la  fin q u ’on  
é t e i g n e  le s  l a m p e s .

l ’ i n s t a l l a t i o n

E lle  é t a i t  lo in  d ’e tre  p a r f a i t e  à la  V i l la  d es  
T e r n e s .  Il f a u d r a i t  u n e  s a l le  s p é c ia le .  H e u r e u s e 
m e n t  q u e  la  g r a n d e u r  d e  c e l l e  d e  la  V il la  n ’a 
p o u r t a n t  p a s  d û  d é r o u t e r  le  m é d i u m ,  ca r  à  R o m e  
l e  v o l u m e  d e  l ’a te l i e r  d e  M. V o n  E h r a r d  é t a i t  à 
p e u  p r è s  le  m ê m e  q u e  c e lu i  d e  n o tr e  sa l l e .  N o t r e  
c a b i n e t  —  tr o p  p e t i t  — é t a i t  s i t u e  a u  m i l i e u  
d ’u n  d es  g l a n d s  c ô t é s ,  a d o s s é  à u n e  g r a n d e  
p o r t e  v i t r é e  d e  v é r a n d a h ,  fe. m é e  p a r  u n  r id e a u  
d e  fer. 11 a v a i t  en  p la n  la  fo r m e  d ’u n  t r a p è z e  
e t  le s  tro is  c ô t é s  d u  fo n d  é t a i e n t  fa i t s  a v e c  
u n  g r a n d  d ra p  d ’u n e  s e u le  p iè c e .  L e  r id e a u  n o ir ,  
d e v a n t ,  é t a i t  e n  d e u x  m o r c e a u x  g l i s s a n t  su r  
u n e  t r in g le  a u  m o y e n  d ’a n n e a u x .  C o m m e  p la f o n d ,  
u n '  ta p is  d e  ta b le .

11 y  a d a n s  le  c a b in e t  à p e in e  la  p la c e  p o u r  u n e  
c h a i s e  o u  b ie n  u n  p e t i t  g u é r id o n  o ù  s o n t  g é n é r a le 
m en t .  p o s é s  u n  t a m b o u r i n ,  u n  p e t i t  b a l lo n ,  u n e  
s o n n e t t e .  E n  d e h o r s ,  à u n e  d i s t a n c e  d ’e n v ir o n  
4 0  c e n t i m è t r e s  d e  l ’e x t r é m i t é  du liras d u  m é d i u m  
l o r s q u ’il e s t  é t e n d u  e t  q u e  le  c o r p s  se  p e n c h e ,  
u n  c a s ie r  à m u s i q u e  d e  1 in . 2 0  de  h a u t e u r ,  o u  
b i e n  u n  p e t i t  c h e v a l e t  d e  p e in t r e ,  à  tro is  p ie d s ,  
o u  b ie n  u n  g r a n d  c h e v a l e t  à r o u le t t e s ,  m e u b l e  
l o u r d  e t  n e  r o u la n t  p a s  trè s  f a c i l e m e n t .

L a  t a b l e  m é d i a n i m i q u e  e s t  fa i t e  e x p r è s .  E l le  
n ’a p a s  d e  p l a t e a u  d é p a s s a n t ,  les  p ie d s  s o n t  r o n d s  
s a n s  a u c u n e  m o u lu r e .

D e u x  o u  t r o i s  a p p a r e i l s  d e  p h o t o g r a p h i e  s o n t  
d i s p o s é s  en  fa c e  d u  m é d i u m  e t  à sa  g a u c h e .  Il y  a 
a u s s i  u n  a p p a r e i l  p o u r  la  lu m iè r e  d e  m a g n é s iu m .
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L es  m e m b r e s  du  g r o u p e  s o n t  : M M . d e  V e s m c ,  
L e m c r le ,  M a rce l  M a n g in ,  le  D r C h a n t e a u d ,  C h a r
d o n ,  L e  C our, M ines  S c h lo e m e r .  S t r a u s s ,  C o n s ta n -  
t i n e s e u ,  M 1Ie d e  R a c k e r .  C’e s t  le  n o y a u  à p e u  p rès  
f ixe  a u q u e l  s ’a d j o i n d r o n t  p r e s q u e  t o u j o u r s  u n e  
o u  p lu s ie u r s  a u t r e s  p e r s o n n e s .

L E S  F A I T S

J ’a r r iv e  e n f in  a u x  fa i t s  : les  p e r s o n n e s  q u i  v e u 
lent en  c o n n a î t r e  le  d é t a i l ,  d e m a n d e r o n t  à la 
b ib l io t h è q u e  d e  la S o c ié t é  m e s  n o t e s  p r is e s  a p r è s  
c h a q u e  s é a n c e  e t  c e l l e s  q u e  M. d e  V e s m e  a r é 
d ig é e s  p o u r  les  s é a n c e s  a u x q u e l l e s  j e  n ’a i p a s  
a s s i s t é .  J e  n e  p u i s  ici q u e  c i t e r  les  p lu s  i n t é r e s 
s a n t s .

P r e m i è r e  séa n ce .  21  m a i  1 9 1 2 .  — - C o n tr ô le u r  
d e  g a u c h e  M. d e  V e s m e ,  d e  d r o i t e  M. L e m e r le .  
C elu i-c i  est  t o u c h é  a u  c ô t é  g a u c h e  e t  sa  c h a is e  e s t  
t i r é e  p e n d a n t  q u e  le  c o n t r ô le  e s t  b o n .  L e s  m o u v e 
m e n t s  d u  r id e a u ,  v i s ib l e s  p o u r  a u  m o i n s  q u a t r e  
p e r s o n n e s ,  s o n t  b o n s  é g a l e m e n t ,  ca r  le s  d e u x  
m o i t i é s  s ’o u v r e n t  e n s e m b l e  p lu s ie u r s  fo is .

M ,ne S c l i l .  r e m p l a c e  M. d e  \  . a u  c o n t r ô le .  E l le  
p o u s s e  u n  fo r t  cri d e  su r p r i s e  : d e u x  d o ig t s  l ’o n t  
t o u c h é e  a u  m i l i e u  d u  d o s  s a n s  q u e  la  m a i n  a i t  
é t é  l â c h é e .  S a  c h a is e  e s t  s o u l e v é e  p a r  d err iè re  e t  
b a t  le  p a r q u e t  p r é c i p i t a m m e n t .

M. le D r Ch. a  su r  la  j o u e  u n e  s e n s a t i o n  de  
t o i l e  d ’a r a ig n é e .

D e u x iè m e  séa n ce .  2 4  m a i .  ■—■ C o n tr ô le u r s  : à 
d r o i t e  M. C h a r d o n ,  à  g a u c h e  M. M a n g in ;  g r a n d e  
d if f ic u l té  p o u r  b ie n  c o n t r ô le r  le  p ie d .  M me C. 
m e  r e m p la c e .  E l le  e t  M me S t r a u s s ,  q u i  e s t  en  fa c e ,  
s o n t  t o u c h é e s  d ’u n e  fa ç o n  q u i  p a r a î t  t o u t  à fa it  
s i m u l t a n é e .  P e t i t  rire  d e  t r i o m p h e  d u  m é d i u m  
cpii s e  f é l ic i t e  d e  ce  s u c c è s ,  d e  c e t t e  s i m u l t a n é i t é .  
J e  cro is  q u ’il a r a i s o n ,  car  je  cro is  a v o ir  c o m p r i s  
(p ie  le s  d e u x  e n d r o i t s  t o u c h é s  s o n t  t r o p  é lo ig n é s  
l ’u n  d e  l ’a u tr e  p o u r  q u ’u n e  s e u le  in a in  p u is s e  
d o n n e r  l ’i l lu s io n  d e  la  s i m u l t a n é i t é .

O n  v o i t  le  c a s ie r  s ’in c l in e r  f o r t e m e n t ,  e t  la  
g u i t a r e  t o m b e ,  la c h a i s e  d e  M me C. e s t  f o r t e m e n t  
1 irée .  a is  d i f f ic u l té  d u  c o n t r ô le  d u  p ie d .

L u m iè r e  s u p p r i m é e .  M ,lc d e  R. et m o i  s e n t o n s  
le  p e t i t  b a l lo n  (pii v i e n t  frô ler  m a  m a in  et t o m b e r  
su r  la j a m b e  d e  M l '° d e  R. c o m m e  s ’il a v a i t  p a s s é  
s o u s  la  t a b l e .

M. C h a n t e a u d  r e m p la c e  M m oC. bit p e n d a n t  q u e  
lui e t  M. C h a r d o n  so n t  s a t i s f a i t s  d u  c o n t r ô le ,  le  
t a m b o u r i n  f r a p p e  p lu s ie u r s  fo is  la  t ê t e  de  
M. C h a n t e a u d  e t  v i e n t  s ’a b a t t r e  su r  la t a b le .

O n  e n t e n d  un  p e t i t  b r u i t  c o m m e  le  f e r a i t  le  
m o u v e m e n t  d ’u n  é v e n t a i l  e t  e n  e ffe t  M me S tr a u s s  
e s t  é v e n t é e .  P u i s  l ’é v e n t a i l  v a  se  c o u c h e r  p a r  
te r r e ,  à c ô t é  d u  b a l lo n ,  ù  m e s  p ie d s .
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G iu s e p p e  d i t  q u ’il  uc  fa u t  p a s  s ’e f f r a y e r  d u  
m o u v e m e n t  d ’o b j e t s  lo u r d s  ; q u ’il n ’est  j a m a i s  
r ien  a r r iv é  d e  f â c h e u x .  E t  c o m m e  o n  e n t e n d  d e  
lég er s  b r u i t s  d u  c ô t é  d e  l ’é t a g è r e ,  n o u s  d e v in o n s  
q u ’il fa i t  a l lu s io n  à la l é v i t a t i o n  d e  ce  m e u b le .

Fig- 1.

bille e s t  e n t i è r e m e n t  c o u c h é e  p a r  te rre  à c ô t é  de  
M ,m' S t r a u s s ,  c o n t r ô le u r  d e  d r o i t e .  E t  v o ic i  q u ’e l le  
v i e n t  s e  p o s e r  su r  la  ta b le .  L e  m é d i u m  cr ie  
« L u c e  » p o u r  la  p h o t o g r a p h i e .  (I‘ ig . 1). (1 ) .

N o u s  s o m m e s  é m e r v e i l l é s .  P o u r t a n t  le  l e n d e 
m a in  ce  q u e  d i s e n t  le s  c o n t r ô le u r s  m e  f a i t  cro ire  
q u e  le  p h é n o m è n e  a é t é  o b t e n u  p a r  d e s  m o y e n s  
n a tu r e l s .  A  g a u c h e  M. le  l ) r C. a v a i t  p e n d a n t  
u n  c e r ta in  t e m p s  r é s i s t é  a u x  e f fo r ts  d e  la  m a in  
g a u c h e  p o u r  é c h a p p e r  à s o n  é t r e i n t e  et fa ire  en  
s o r t e  q u e  le  d o c t e u r  n e  t î n t  p lu s  q u e  le  p o ig n e t .  
P u is  il a v a i t  c é d é ,  il n e  t e n a i t  p lu s  q u e  le  p o ig n e t .  
O r, a u  m ê m e  m o m e n t ,  M me S t r a u s s ,  c r o y a n t  le  
m é d i u m  f a t i g u é ,  ne tenait plus la main droite, 
e l l e  n e  s e n t a i t  p lu s  q u e  les  e x t r é m i t é s  d es  d o ig t s  
d ’u n e  m a in  p o s é s  su r  la  s i e n n e .  N ’é t a i t - c e  p a s  le  
t r u c  c o n n u  d e  la  s u b s t i t u t i o n  ? L a  m a i n  t e n u e  p a r  
M. C. se  s u b s t i t u a n t  à c e l le  d e  d r o i t e  q u i  d e v e n a i t  
l ibre .  L e  l e n d e m a in  n o u s  v é r i f iâ m e s  q u e  s o u l e v e r  
le  m e u b l e  a v e c  u n e  s e u le  m a i n  e t  le  p o s e r  su r  la  
t a b l e  n ’e s t  p a s  a u - d e s s u s  d e  la  fo r c e  d ’u n  h o m m e  
b ie n  p o r t a n t .

D o n c  m a l h e u r e u s e m e n t  le  p h é n o m è n e  r e s t a i t  

d o u t e u x .

Troisième séance. Dimanche 2 6 .  —  O n  in s t a l l e  
a u x  p o i g n e t s  e t  à  la  h a u t e u r  d e s  c h e v i l l e s  d e s  
b r a c e le t s  d e  c a o u t c h o u c  q u i  r e l i e n t  c h a q u e  m e m -

(1) Los qu a tre  pho tograph ies qu i accom pagnen t cet article ont 
été  prises pa r M. P au l Le Cour, m em bre de la S. U. E. P ., avec 
des appareils  particu liè rem en t rapides (Spidos G aum ont), mis 
a im ab lem en t à sa d isposition p a r la M aison G aum ont, de Paris. • 
—  A\ de la II.

lire d u  m é d i u m  a u  m e m b r e  c o r r e s p o n d a n t  d es  
c o n t r ô le u r s .  O n  les  f ix e  a u x  m a n c h e s  p a r  d es  
é p in g le s  d e  n o u r r ic e  d o n t  o n  é c r a se  e n s u i t e  la 
f e r m e t u r e  a v e c  u n e  p in c e .  R ie n  n e  se  p r o d u i t .  
G iu s e p p e  d i t  q u ’o n  n ’a u r a i t  p a s  dû  fa ire  c e t t e  
lo n g u e  in s t a l l a t i o n ,  le  m é d i u m  é t a n t  é v e i l l é  ; 
q u ’il fa u d r a  la p r o c h a in e  fo is  le fa ire  a u  m i l i e u  
d e  la s é a n c e .  R a p s  p e u  c o n v a i n c a n t s .  J e  su is  
a p p e lé  a u  c o n t r ô l e  p a r  G i u s e p p e .  B e a u c o u p  d e  
m o u v e m e n t s  d e  la  m a in ,  d u  b u s t e  e t  d e  la t è t e ,  e t  
lé g e r s  t r e m b l e m e n t s  q u i  n e  m e  s a t i s f o n t  g u è r e .  Le  
t o u t  p o u r  a b o u t i r  a u  cri d e  » F u o c o  » e t  à u n e  p h o 
t o g r a p h i e  q u i  m o n t r e r a  le  î i d e a u  sur le  d o s  d e  la  
c h a is e  d u  m é d i u m .

E n  s o m m e ,  s é a n c e  n é g a t i v e .

Quatrième séance. 2 9  mai. ■—- B e a u c o u p  de  
m o n d e .  T r o is  p e r s o n n e s  n o u v e l l e s .  P r e m iè r e  
p a r t i e ,  r ien  d e  s é r i e u x .  O n  in s t a l l e  le s  l i e n s .  O n  
s u p p r i m e  p r e s q u e  t o u t e  la lu m iè r e .  R ie n .  O n  
ô t e  les  l i e n s .O n  fa i t  l ’o b s c u r i t é  : q u e lq u e s  c o n t a c t s  
et c ’e s t  t o u t .

Cinquième, séance. 1 CI juin. —  D o u z e  a s s i s t a n t s  
d o n t  c in q  n o u v e a u x , c e  n e  s o n t  p a s  d e  b o n n e s  c o n 
d i t io n s .  E t  en  e f f e t  ce  q u ’o n  o b t i e n t  n ’e s t  p a s  trè s  
c o n v a i n c a n t .  P o u r t a n t  M me M o n r o c ,q u i  c o n tr ô le  
à d r o i t e  e t  d o n t  je  t i e n s  la  m a i n  d r o i t e ,  a le  d os  
e f f le u r é  en  p lu s ie u r s  e n d r o i t s  c o m m e  p a r  la 
p a u m e  d ’u n e  m a i n  e t  e l l e  e s t  su r e  d u  c o n tr ô le .  
P u is  e l le  a s a  c h a is e  t i r é e  f o r t e m e n t  en  arrière  
à u n e  d i s t a n c e  q u e  j ’é v a lu e  à 6 0  c e n t i m è t r e s .

M me R o m a i n  e t  , \ lme M o n r o c  e t  le u r s  d e u x  v o i 
s in s  o n t  p e i ç u  u n  a s s e z  fo r t  m o u v e m e n t  d e  l ’a ir  
e t  la  p r o j e c t io n  d e  q u e lq u e  c h o s e  v e n a n t  d u  
c a b i n e t  ; M m e s  R .  e t  M. o n t  c o m p a r é  le u r  s e n 
s a t io n  a u  f r ô l e m e n t  d ’u n e  fo u r r u r e .  J e  cro is  q u e  
ce  s o n t  les  d e u x  m o i t i é s  d u  r id e a u  q u i  o n t  f'té 
p r o j e t é e s  su r  la  t a b l e ,  m a i s  n ’y  s o n t  p a s  r e s t é e s .  
P o u r t a n t  a p r è s  la  s é a n c e  M m e M. fa i t  p a s s e r  su r  
sa  j o u e  le r id e a u  et n e  r e c o n n a î t  p a s  la  s e n s a t io n  
q u ’e l le  a e u e .

Sixième séance. J juin. —  C e t t e  fo is  le  g r o u p e  
e s t  h o m o g è n e  e t  le  r e s t e r a  p lu s  d o r é n a v a n t .  
M. d e  F o n t e n a y  e s t  là  e t  p r é p a r e  se s  a p p a r e i l s .

C o n tr ô le u r s  à d r o i t e  M mc S t r a u s s ,  à g a u c h e  
M. L e m e r le .  A t t e n t e  q u i  p a r a î t  l o n g u e .  P u is  
b r u s q u e m e n t  l ’é t a g è r e  derr iè re  M. L. e s t  p r e s q u e  
r e n v e r s é e .  L a  g u i t a r e  t o m b e .  L e  m e u b l e  qu i a 
u n  p ie d  c a s s é  n e  se  t e n a i t  d r o i t  q u e  p a r c e  q u ’il 
é t a i t  a p p u y é  a u  m u r .  M a is  c'est le haut q u i  e s t  
t o m b é  d u  c ô t é  d u  m é d i u m  e t  d e  M. L . ,  c e  q u i  n e  
s e r a i t  p a s  a r r iv é  s i  le  b a s  a v a i t  é t é  a t t i r é  p a r  le  
p ie d  d u  m é d i u m .  M. L. a f f i r m e  q u e  les  m a i n s  
é t a i e n t  t e n u e s  e t  v is ib le s  au  m o m e n t  d u  r e n v e r 
s e m e n t ,  (p ie  s o n  p ie d  d r o i t  t o u c h a i t  l é g è r e m e n t
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Je p ie d  g a u c h e  d u  m é d i u m  e t  q u ’il  n ’y  eut aucun 
mouvement perceptible du buste (ce c i  p o u r  r é 
p o n d r e  à l ’h y p o t h è s e  d ’un  fil d e  fer  m û  p a r  la 
b o u c h e ) .

D e u x i è m e  p a r t i e .  —  L ’o b s c u r i t é  e s t  f a i t e .  —  
M me S. e s t  n e t t e m e n t  t o u c h é e ,  a sa  c h a is e  t i r é e  ; 
e l le  se  l è v e ,  la c h a i s e  s ’é lo ig n e  à GO c e n t .  M. L e-  
m e r le  e s t  t o u c h é  à la  h a n c h e  a s s e z  en  a rr ière  e t  
p e n d a n t  q u e  le  c o n t r ô le  e s t  b o n .

Septième séance. ■—■ G juin. —  C o n tr ô le u r s  : 
à d r o i t e ,  M mo S c h lo e m e r ,  à  g a u c h e  M. le  l ) r C h a n -  
t e a u d .  l i o n n e  s é a n c e  d u e  a u  c h o i x  d e s  c o n t r ô 
le u r s  ; n o u s  s u p p o s o n s  q u e  M me S c h .  c o n t r ib u e  a u x  
p h é n o m è n e s .  E l le  a c c u s e  p lu s ie u r s  c o n t a c t s  
q u o iq u e  le s  m a in s  s o i e n t  b ie n  t e n u e s  e t  v i s ib l e s .  
L a  c h a is e  d u  m é d i u m  e s t  t ir ée  en  a rr ière ,  m a is  
c e la  e s t  in v é r i f ia b le .

P u is  c ’e s t  le  c h e v a l e t  q u i  e n t r e  en  s c è n e ,  un  
c h e v a l e t  a s s e z  lé g e r ,  à  tr o i s  p ie d s .  Il v a  v é r i t a 
b l e m e n t  s ’a n im e r .  Il v i e n t  t o u c h e r  le  d o s  d e  la 
c h a i s e  d e  M me S c h .  N o u s  le  v o y o n s  t o u s  s ’a v a n c e r .  
11 e s t  s u f f i s a m m e n t  é c la iré .  T o u s  n o u s  le  v o y o n s  
a d m i r a b l e m e n t  se  d a n d in e r  à  d r o i t e  e t  à  g a u c h e  
o u  b ie n  fr a p p e r  d e s  c o u p s  r é p é t é s  a v e c  u n  s e u l  
p ie d  c o m m e  p o u r  u n e  c o m m u n i c a t i o n .  M me S c h . ,  
lu i  p a r le  a v e c  d o u c e u r ,  d ’u n  t o n  a f f e c t u e u x  a u 
q u e l  il p a r a î t  s e n s ib le .  Car le s  m o u v e m e n t s  le s  
p lu s  c u r ie u x  q u ’il e f f e c tu e  a lo rs  s o n t  tro is  in c l i 
n a i s o n s  l e n t e s  s u r  M me S c h .  N o u s  a v o n s  e n s u i t e  
l ’id é e  d e  d e m a n d e r  q u ’il s ’é c a r t e  c l  r e t o u r n e  à sa  
p la c e .  Il s c  fa i t  un  p e u  pr ier ,  m a is  e n f in  il o b é i t .  
P e u t - o n  s o u t e n ir  q u e  p e n d a n t  t o u t  ce  t e m p s ,  
M rae S c h .  a p e r d u  le c o n t r ô l e  du  p ied  e t  cpie le 
m é d i u m  a p u  fa ire  e x é c u t e r  à so n  p ie d ,  à sa  
j a m b e  d e  g r a n d s  e t  p r o lo n g é s  m o u v e m e n t s  s a n s  
q u e  ni l ’un  ni l ’a u t r e  d e s  c o n t r ô le u r s  ne  s ’en  s o i e n t  
a p e r ç u s  ?

J e  le  n ie  a b s o l u m e n t .  E l  q u a n d  m ê m e  je  m e  
t r o m p e r a i s ,  j ’a f f irm e  q u e  ce  n ’e s t  p a s  a v e c  u n  
p i e d  q u ’il  e û t  p u  im p r im e r  c e s  m o u v e m e n t s  a u  
c h e v a l e t .  Il n o u s  fa u d r a i t  à n o u s  u n e  m a in  e t  
u n e  m a in  b ie n  p la c é e .  11 e s t  p o s s ib le  d ’a t t i r e r  le 
c h e v a l e t  a v e c  u n  fil d e  fer e t ,  u n e  fo is  a p p r o c h é ,  
d e  le  d ir ig er  p e u t - ê t r e  a v e c  un  p ied  d é c h a u s s é  a u  
p o u c e  o p p o s a b l e  c o m m e  c e lu i  d ’u n  s i n g e  o u  d e  
c e r t a i n s  o u v r ie r s  o r i e n t a u x ,  o u  a v e c  un  a p p a r e i l  
q u i  se  f i x e r a i t  à la b o t t in e .  M a is  a v e c  u n  p ie d  
c h a u s s é  je  n ie  q u ’o n  p u i s s e  a r r iv e r  à o b t e n ir  le s  
m o u v e m e n t s  q u e  n o u s  a v o n s  v u s .

A p r è s  q u e  G u i s e p p e  e u t  a n n o n c é  q u ’il  y  a u r a i t  
e n c o r e  p e u t - ê t r e  u n  p h é n o m è n e ,  le  m é d i u m  g é m i t  
v i o l e m m e n t ,  s e  l e v a ,  e t  a u  m ê m e  m o m e n t ,  je  
r e ç u s  e n t r e  m e s  m a i n s ,  a lo r s  a s s e z  r a p p r o c h é e s ,  
u n  b a l lo n  q u e  j ’a v a i s  p la c é  d a n s  le  c a b in e t  a v a n t  
l a  s é a n c e ,  à  l ’in s u  d u  m é d i u m .  A v e c  M. d e  V e s m e
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j ’a v a i s  c o u p é  la  f ice l le  d u  b a l lo n  au  ras du  n œ u d .  
Il n e  p o u v a i t  ê t r e  sa is i  dans Vobscurité a v e c  la  
b o u c h e .  N o u s  v e n i o n s  d e  v o ir  le  c h e v a l e t  se  
m o u v o i r  a v e c  t a n t  d ’in t e l l i g e n c e  q u e  j e  cr u s  q u e  
c ’é t a i t  a u s s i  in t e l l i g e m m e n t  e t  n o n  p a r  h a s a r d  
q u e  le  b a l lo n  v e n a i t ,  m a lg r é  l ’o b s c u r i t é ,  se  p la c e r  
p r é c i s é m e n t  e n t r e  le s  m a in s  de  c e lu i  (pii l ’a v a i t  
i n t r o d u i t  d a n s  la sa l le .

Huitième séance. 12 juin. — - C o n tr ô le u r s  : 
M. d e  F o n t e n a y  et m o i .  Q u e lq u e s  c o n t a c t s  a n n o n 
cés  p a r  M ,ne S c h .  et M mc C. J e  su is  c h a t o u i l l é  au  
fr o n t  c o m m e  p ar  u n e  m o u c h e .  M ais  u n e  m o u c h e  
q u i  a u r a i t  u n  fil a t t a c h é  à la p a t t e .  E s t - c e  la c u 
r ie u s e  s e n s a t io n  d e  to i le  d ’a r a ig n é e  d é jà  d é n o n c é e  
p a r  M. le l ) r Ch. ? E s t - c e  le  fil m a t é r ia l i s é  d ’E u s a -  
p ia  é t u d i é  p a r  O o h o r o w ic z  ? . . .

M o u v e m e n t s  u n  p e u  s u s p e c t s  d u  m é d i u m  su iv i s  
c o m m e  l ’a u t r e  j o u r  d u  s ig n a l  « F u o c o  « p o u r  u n e  
p h o t o g r a p h i e  m o n t r a n t  le r id e a u  s u r  la t ê t e  du  
m é d i u m .

G u is e p p e  se  p la in t  d e s  c h a n g e m e n t s  c o n t i 
n u e ls .  « L a  d e r n iè r e  fo is  o n  a v a i t  in s t a l l é  u n e  
« p la n c h e  v e r t i c a l e  e n t r e  le s  p ie d s  d u  m é d i u m  
« p o u r  e m p ê c h e r  la s u b s t i t u t i o n  d e s  p ie d s .  
« C e t t e  fo is  o n  n ’e s t  p a s  e n c o r e  c o n t e n t  : o n  
« p r o lo n g e  la p la n c h e .

E n f in  M. d e  F o n t e n a y  s ’a p e r ç o i t  q u e  le  g r a n d  
c h e v a l e t  s ’e s t  a p p r o c h é  d err iè re  lu i .  « T ie n s ,  d i t - i l ,  
c ’est, le  c o n t r a ir e  d e  ce  q u i  se  p a s s e  a v e c  E u s a p ia .  
C a r a n c in i ,  lu i ,  v o u s  m e t  e n  p r é s e n c e  d u  fait  
a c c o m p l i .  » J e  r é p o n d s  intérieurement q u e  c ’e s t  
a u s s i  c e - q u e  font les p r e s t id ig i t a t e u r s ,  (p ie  c ’e s t  
lo r s q u e  t o u t  le  m o n d e  p ar la it  très  haut cl très  
fo r t  q u ’u n e  f ice l le  p e u t  a v o ir  é t é  p a s s é e  a u t o u r  
du  c h e v a l e t  e t  le  m e u b l e  t iré .  M. d e  V e s m e  d e 
m a n d e  t o u t  h a u t  s ’il y  a  u n e  ficelle .  M. d e  F .  n e  
n ie  p a s  la  p o s s ib i l i t é  d e  c e l l e  e x p l i c a t i o n .  D e u x  
fo is  la  m a i n  a c c o m p a g n é e  p a r  la s i e n n e  s ’e s t  
a p p r o c h é e  d u  ch ev a le t . .  S e r a i t - c e  u n e  fo is  p o u r  
p a ss e r  la f ice l le ,  u n e  a u t r e  fo is  p o u r  l ’ô te r  ? 
M. de  F . n e  t r o u v e  r ien .

D i s c u s s io n  fâ c h e u s e  p a r c e  q u ’e l le  se  p a s s e  d e 
v a n t  le m é d i u m  q u i d o i t  c o m p r e n d r e .  Si d e s  
m é d i u m s  très  p u i s s a n t s  p e u v e n t  s u p p o r t e r  le 
d o u t e  cl. la d é f ia n c e ,  il en  est d ’a u t r e s  p lu s  s u s 
c e p t ib le s  (pii d o i v e n t  ê tr e  très  d é m o n t é s .  J e  le 
r é p è t e .  A y o n s  le  c o u r a g e  de  la isser  d e  c ô t é  q u e l 
q u e s  i n s t a n t s  n o tr e  m o r a le  o r d in a ir e .  P e r f e c t i o n 
n o n s  le s  m o y e n s  de  c o n t r ô le .  M ais  n ’e n  p a r lo n s  
p a s .  A v e r t i r  c o n t i n u e l l e m e n t  le m é d i u m ,  lu i  
r é p é t e r  s a n s  c e s s e  : « A t t e n t i o n  ! ne  tr ic h e z  p a s  » 
m e  p a r a î t  u n e  m a u v a i s e  m é t h o d e .  N o u s  n e  s a 
v o n s  j a m a i s  q u e l l e  p e r s o n n a l i t é  e s t  là .  E t  n o u s  
n e  p o u v o n s  p a s  p a r le r  à G i u s e p p e  c o m m e  n o u s  
p a r le r io n s  à  C a r a n c in i .
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N e u v i è m e  séance .  19  j u i n .  -—  C o n tr ô le u r s  à  
g a u c h e  M. de  F . ,  à  d r o i t e  \1 .  l o D r Ch. L es  le t t r e s  
lu m in e u s e s  o n t  é t é  in s t a l l é e s .  M ais  s e u l e m e n t  
a u  r id e a u ,  su r  le  p e t i t  c h e v a l e t  e t  su r  u n e  p l a n c h e  
d e  l ’é t a g è r e .  J e  p r o p o s e  et j ’o h t i e n s  q u e  p o u r

Fig. 2.

p r é v e n ir  d e  l ’é ta t  d u  c o n t r ô l e ,  o n  se  s e r v ir a  de  
tr o i s  m o t s  c o n v e n t i o n n e l s  c o r r e s p o n d a n t  à : b o n ,  
d o u t e u x ,  m a u v a i s .

P l u s d ’u n e h e u r e s ’é c o u l e .R i e n  ne  se  p r o d u it .  O n  
a t t a c h e  d e s  le t t r e s  a u  b a s  d u  p a n t a l o n  d u  m é d i u m .

E n f i n  le  m é d i u m  d e m a n d e  q u e  M. L e m e r le  
p r e n n e  la p la c e  de  M. d e  F . e t  q u e lq u e s  m i n u t e s  
a p r è s ,  g r a n d s  g é m i s s e m e n t s  d u  m é d i u m ,  le 
c a s ie r  s ’a p p r o c h e  d e  M. L e m e r le .  C o m m e  la 
t r a n s m is s io n  d u  c o n t r ô le  a é t é  ir r é p r o c h a b le ,  le  
p h é n o m è n e  n o u s  p a r a i t  Irès  lion .

Dixième séance. 2 0  juin. -—  N o s  m e i l l e u r s  c o n 
tr ô le u r s  p o u r  la p r o d u c t i o n .  A  d r o i t e  M. I -em er le .  
A  g a u c h e ,  M me S c h .  G i u s e p p e  lu i - m ê m e  se  p la î t  
à le  c o n s t a t e r .  Il d i t  q u ’il se  s e n t  sû r  d e  l u i - m ê m e  
e t  q u ’il y  a b e a u c o u p  d e  fo rce .  Ce sera  e n  e l f e t  de  
b e a u c o u p  n o t r e  p lu s  b e l l e  s é a n c e .  D e u x  o u  tro is  
m i n u t e s  n e  se  s o n t  p a s  é c o u lé e s  q u ’u n e  p e t i t e

l e t t r e  lu m in e u s e  est p r o j e t é e  su r  la  t a b le .  E l le  
é ta i t  s a n s  d o u t e  d a n s  le  c h a m p  v i s u e l  d u  m é d i u m  
et l ’a g a ç a i t .  A u s s i  G i u s e p p e  s ’e s t - i l  e m p r e s s é  d e  la 
fa ire  s a u t e r  (T rès  b o n  c o n tr ô le ) .

l ’eu  a p r è s  M IIe d e  B a c k e r  se n t  le  p e t i t  b a l lo n  q u i  
v i e n t  t o m b e r  c o n t r e  sa  h a n c h e  g a u c h e .  Or  
e l le  e s t  p r e s q u e  à l ’e x t r é m i t é  d e  la  c h a în e  
e t  c e t t e  h a n c h e  e s t  d u  c ô t é  o p p o s é  a u  m é 
d iu m .  Le b a l lo n  n ’est  d o n c  p a s  v e n u  en  
l ig n e  d r o i t e .  Il a  d û  d écr ir e  u n e  c o u r b e .  
Cela p a r a î t  ê tr e  p l u t ô t  u n e  l é v i t a t i o n  q u ’u n e  
p r o j e c t io n .  Il e s t  p a r t i  d e  la  c h a i s e  d a n s  le 
c a b in e t ,  il a d û  c o m m e n c e r  p a r  s ’é le v e r .

B i e n t ô t  c ’e s t  le  t o u r  du  t a m b o u r i n  (pii,  
é t a n t  fo r m é  p a r  u n  c e r c le  de  b o i s  a s s e z  
m a s s i f ,  f a i t  d u  b ru it  e n  t o m b a n t  a u  m i l i e u  d e  
la t a b le .  M. le  D r Ch. l ’a v u  p a s s e r  a u - d e s s u s  
de la t ê t e  d u  m é d i u m  q u i  n ’a p a s  ce ssé  
d ’ê tr e  b ie n  c o n tr ô lé .  L a lu m iè r e  d u  r e s t e  e s t  
b o n n e .  O n  v o i t  les  m a in s .  11 n ’y  a  m ê m e  pas  
eu  d e  m o u v e m e n t s  s y n c h r o n e s .

C 'e st  e n s u i t e  q u ’a r r iv e  le  p h é n o m è n e  le 
p lu s  im p r e s s i o n n a n t ,  le  p lu s  m a g i q u e  q u e  
j ’a ie  e n c o r e  v u .  La p e t i t e  l e t t r e  lu m in e u s e  
f ix ée  en  h a u t  d u  d o s s ie r  d e  la  c h a i s e  d e r 
r ière  le  m é d i u m  m o n t e  m a j e s t u e u s e m e n t .  
A s c e n s i o n  s i l e n c i e u s e  e t  s u r n a t u r e l l e  a u ss i  
b e l le  q u e  le p lu s  b e a u  le v e r  d e  lu n e .  C o m 
b ie n  d e  m ir a c le s  f u t u r s  i n d i q u é s  p a r  ce  
p e t i t  fa i t  q u i  b o u le v e r s e  n o tr e  fa ib le  e x p é 
r ie n c e  h u m a i n e  !

L a  c h a is e  a r r iv e  v e r s  n o u s  en  d é c r iv a n t  
u n e  c o u r b e ,  e l le  f r a n c h i t  la  t a b l e  e t  t o m b e  
a v e c  b r u i t  à  p l a t  su r  le d o s  à  c ô t é  d e  la ta b le .

B i e n t ô t  la g u i t a r e  q u i ,  e l le  a u s s i ,  e s t  m u n ie  
d e  sa  l e t t r e  l u m i n e u s e ,  p a r t  d u  g u é r id o n  où  
e lle  é t a i t  d e b o u t  a p p u y é e  a u  m u r  e t  ella  

v i e n t  se  c o u c h e r  su r  la  t a b l e  s o u s  n o s  y e u x .
A lo r s  G i u s e p p e  d e m a n d e  q u e lq u e s  m i n u t e s  de  

r e p o s  p o u r  le  m é d i u m  e t  d it  q u ’il y  a u r a  e n c o r e  
q u e lq u e  c h o s e  et q u e  ce  se r a  fini.

O n  e n t e n d  q u e lq u e  b r u i t  d u  c ô t é  d u  p e t i t  
g u é r id o n .  M. L e m e r le  q u i  l ’a d e v a n t  lu i v o i t  se  
fo r m e r  d e s  t a c h e s  f a i b l e m e n t  lu m in e u s e s ,  c o m m e  
d e  p e t i t e s  n é b u le u s e s  q u i  c h e r c h e r a ie n t  à se  c o n 
d e n s e r  d a n s  le  v o i s in a g e  du  g u é r id o n .  M a lh e u r e u 
s e m e n t ,  c o m m e  o n  se  le  r a p p e l l e ,  la l e t t r e  q u ’o n  
y  a v a i t  f ix ée  a v a i t  é t é  a r r a c h é e  d è s  le  c o m m e n c e 
m e n t  d e  la s é a n c e .  M a is  M me S c h .  q u i  e s t  sû r e  d u  
c o n t r ô le  d e  so n  c ô t é  le  s e n t  (pii s ’a p p u i e  su r  s o n  
bras  et. il  s ’é l è v e  et v i e n t  s e  c o u c h e r  su r  la  t a b l e  
e n  b o u s c u l a n t  la p a u v r e  g u i t a r e  fo r c é e  d ’a ller  
s ’a b a t t r e  su r  la  c h a is e .

N o u s  p r io n s  M . L e  C o u r  d e  p h o t o g r a  - 
p il ie r  le  r é s u l t a t  d e  c e s  é v o l u t i o n s  f a n t a s t i q u e s .
( F i g .  2 ) .
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O n z iè m e  séan ce .  3  ju i l l e t .  —  C o n tr ô le u r s  : 
à g a u c h e  M. de  la B u s s i è r e  e t  à d r o i t e  M me S c h .  
B o n n e  lu m iè r e .  J e  d i s t in g u e  le  g r a n d  c h e v a l e t  
e n  s o m b r e  su r  le  p a p ie r  b la n c  d u  m u r .  L e  v e s t o n  
d e  M. d e  la  B .  e s t  t i r é  p a r  e n  b a s  e t  en  m ê m e  
t e m p s ,  ] e n te n d s  u n  f r ô l e m e n t  su r  les  
g e n o u x  d e  M me S c h .  q u i ,  e n  e f fe t ,  
s ’e s t  s e n t i e  t o u c h é e .  C o n tr ô le s  tr è s  b o n s .

D i x  m i n u t e s  s e  p a s s e n t  : le  g r a n d  c h e 
v a l e t  se  r a p p r o c h e  b r u s q u e m e n t .  E t  u n  
i n s t a n t  a p r è s  n o u s  le v o y o n s  e x é c u t e r  
d e s  m o u v e m e n t s  q u ’o n  n e  p o u rra it  lu i 
fa ir e  fa ire  a v e c  le s  d e u x  m a in s .  J e  le 
c o n n a i s ,  il m ’a p p a r t i e n t ,  il e s t  a n c ie n ,  
p r e s q u e  in u t i l i s a b l e ,  lo u r d ,  se s  r o u le t t e s  
s o n t  u s é e s  e t  T ouil lées .  Or n o u s  le  v o y o n s  
p i v o t e r  su r  u n  de  se s  q u a t r e  p ie d s ,  sa n s  
b o u g e r  d e  p la c e  e t  e x é c u t a n t  t r o i s  v i o 
le n t s  m o u v e m e n t s  t o u r n a n t  à  d r o i t e  e t  à 
g a u c h e  d ’a u  m o in s  3 0 ° .  Il f a u d r a i t  p o u r  
o b t e n i r  ce la  d e u x  m a in s  e x t r a o r d i n a i r e 
m e n t  v ig o u r e u s e s  d o n t  l ’u n e  m a i n t i e n 
d r a it  u n e  r o u le t t e  e t  l ’a u t r e  s e c o u e r a i t  
le  m e u b l e  à d r o i t e  e t  à g a u c h e .

M a i n t e n a n t  c ’e s t  d u  c ô t é  de  M me S c h .  
q u e  la  fo r c e  se  t r a n s p o r t e .  D e s  d o ig t s  
s ’a p p u i e n t  su r  le  m i l i e u  d e  so n  d o s .  L a  
g u i t a r e  c o m m e n c e  à  s ’a n im e r .  E l l e  d e s 
c e n d  d e  l ’é t a g è r e ,  se  p o s e  à terre .  E l l e  n ’a 
p a s  tro p  d e  p la e e  p o u r  p a s s e r  e n t r e  la 
c h a i s e  d e  M me S ch .  e t  le  p ia n o .  E l le  p a s s e  
p o u r t a n t  e t  a p r è s  m ’a v o i r  e f l leu ré  le  fr o n t  
a v e c  l ’e x t r é m i t é  d e  s o n  m a n c h e ,  e l le  v i e n t  
s e  c o u c h e r  su r  le  bras  d e  M me S c h .  e t  su r  
le  m ie n .  M. A r c h a t  a  v u  l ’i n s t r u m e n t  p e n 
d a n t  q u ’i l . é t a i t  en  m o u v e m e n t .

L e  m é d i u m  e s t  a g i t é ,  il d i t  a v e c  e x 
c i t a t i o n  : « P a r la t e ,  p a r la t e  ». J e  m e
d o u t e  q u e  le  g a r d e - m a n g e r  p o s é  su r  l ’é t a g è r e  va  
e n t r e r  e n  s c è n e .  E t  en  e f f e t  n o u s  le  v o y o n s  
p a s s e r  d o u c e m e n t  à u n e  d iz a in e  d e  c e n t i m è t r e s  
a u - d e s s o u s  d e  la  t è t e  de  M me S c h .  e n  d é c r iv a n t  
u n e  c o u r b e  e t  v e n ir  se  p o s e r  a u  m i l i e u  d e  la  
t a b l e .  J e  sa i s  b ie n  q u e  l ’o b j e t  n ’e s t  p a s  lo u r d ,  
m a is  il n ’o lfre  p a s  de  p r is e ,  l ’e u l - o n  l e  te n ir  a s s e z  
f o r t e m e n t  a v e c  le  p o u c e  en  le  s a i s i s s a n t  p ar  u n  
p ie d  p o u r  lu i  fa ire  d é c r ir e  l e n t e m e n t  c e t t e  
c o u r b e  e t  s e  p o s e r  d o u c e m e n t  su r  la  l a i d e  ? J e  
n e  le  cro is  p a s .  E t  c o m m e n t  M me S c h .  n ’a u r a i t -  
e l l e  p a s  v u  le  b ra s  d u  m é d i u m  ? ( F ig .  3 ) .

N o u s  e x p r im o n s  a lo rs  le  d és ir  (p ic  l e  g a r d e -  
m a n g e r  r e t o u r n e  à sa  p la c e .  N o u s  n e  l ’o b t e n o n s  
p a s ,  m a i s  u n  p h é n o m è n e  p lu s  c u r ie u x  se  p r o d u i t .  
Il  y  a  q u e lq u e  a g i t a t i o n  d err ière  le  r id e a u  de  
d r o i t e ,  c e lu i  q u i  a v o i s in e  M me S c h .  P u is  j ’a p e r 
ç o i s  s e  d é t a c h a n t  su r  le  c o r s a g e  c la ir  d e  c e l le -c i

u n e  o m b r e  très  n o ir e  e n  fo r m e  d e  p a in  d e  s u c r e ,  
n e t t e m e n t  d ir ig é e  v e r s  le  g a r d e - m a n g e r .  L a  s u r 
p r ise  q u e  j ’é p r o u v e  e t  s u r t o u t  la f u g a c i t é  du  
p h é n o m è n e  m ’e m p ê c h e n t  de  b ie n  o b s e r v e r ,  m a i s  
je  su is  c e r ta in  q u e  le  r id e a u  ne  p o u v a i t  v e n ir

j u s q u e  là ni p r e n d r e  c e t t e  fo r m e .rC’é t a i t ,  c o m m e  
e û t  d i t  V ic to r  H u g o ,  les  fo r c e s  d e  1’ « O m b r e  » q u i  
s ’a v a n ç a i e n t  v e r s  l ’o b j e t  à  m o u v o i r  e t  q u i  se  
s o n t  é v a n o u ie s  s o u s  le r e g a r d  e t  la lu m iè r e .

M. d e  Y e s m e  q u i  l i e n t  à a r r iv e r  à d e s  c o n d i t io n s  
d e  c o n t r ô le  in d i s c u t a b l e s  p o u r  é c a r te r  m ê m e  les  
c r i t iq u e s  de  c e u x  q u i  n e  fo n t  (p ie  lire d e s  c o m p t e s -  
r e n d u s  e t  se  c r o ie n t  c e p e n d a n t  c a p a b le s  d e  j u g e r  
n o s  e x p é r ie n c e s ,  M. d e  V. d e m a n d e  à G iu s e p p e  
s i  l ’o n  p e u t  m a i n t e n a n t  lier le  m é d i u m  e t  p o u r  
ce la  le  r é v e i l le r  e t  fa ire  la lu m iè r e .  G iu s e p p e  y  
c o n s e n t  e t  p o u r t a n t  le  m é d i u m  q u a n d  il est  r é 
v e i l l é  e s t  fo r t  d é s a g r é a b l e m e n t  su rp r is  l o r s q u ’o n  
lu i  d i t  (jue la s é a n c e  n ’e s t  p a s  f in ie .  M ais  if a  très  
b o n  c a r a c tè r e .  11 se  s o u m e t .  J ’a i s u  le l e n d e m a in  
q u ’il  n ’a v a i t  p a s  f e r m é  l ’œ i l  de  la  n u i t .  Ce s o n t  
le s  c o n t r a r i é t é s  q u i  f a t ig u e n t  ces  ê tr e s  s e n s i t i f s  
b e a u c o u p  p lu s  q u e  l ’e x e r c i c e  d e  le u r s  f a c u l t é s ,
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L ’i m p o s i t io n  d e  n o u v e l l e s  c o n d i t io n s  le s  i n q u i è 
t e n t  e t  le s  p r iv e n t  d e  s o m m e i l .

E n f in  les  l ien s  s o n t  in s t a l l é s  e t  p a r t e n t  de  
p i t o n s  f ix é s  a u  p a r q u e t  e t  à la t a b le .  Ils la i s s e n t  
u n e  c e r t a i n e  l ib e r té  de  m o u v e m e n t .  M ais  les

m e u b le s  à d r o i t e  e t  à g a u c h e  s o n t  à 4 0  c m .  a u  
m o i n s  d e s  c e r c le s  q u e  p e u v e n t  d éc r ir e  le s  e x t r é 
m i t é s  du  m é d i u m .

D a n s  c e s  c o n d i t i o n s  le  p e t i t  b a l lo n  e s t  la n c é  
su r  la t a b le .  O u i .  M ais  o ù  é t a i t - i l  a u  m o m e n t  o ù  
l ’o n  a r e f a i t  l ’o b s c u r i t é  ? Q ui d e  n o u s  s e  le  r a p 
p e l l e  a v e c  c e r t i t u d e  ? M me S c h .  a f f irm e  a v o ir  ce  
s o u v e n i r .  E l l e  d i t  l’a v o ir  v u  su r  l ’é t a g è r e  à ce  
m o m e n t - l à .

D o u z iè m e  séa n ce .  5  ju i l l e t .  —  L e  m é d i u m  e s t  
c o m p l è t e m e n t  lié  a u  d é b u t  d e  la  s é a n c e .  S e s  
p o ig n e t s  s o n t  serrés  p a r  d e s  s a n g l e s  f e r m é e s  
p a r  d e s  f i ce l le s  d o n t  le s  n œ u d s  s o n t  p l o m b é s ;  
le s  s a n g l e s  s o n t  r a t t a c h é e s ,  a u  m o y e n  d ’u n e  
f ice l le ,  à d e u x  p i t o n s  v i s s é s  d a n s  la  t a b le  e t  
r a t t a c h é s  l ’un à  l ’a u t r e  p o u r  ne  p a s  q u ’o n  p u i s s e  
l e  d é v i s s e r .  L e s  b o u t s  d e  la  f i ce l le  s o n t  é g a l e m e n t  
p l o m b é s .  O n  a g i t  d e  m ê m e  a v e c  le s  p ie d s ,  a u  
m o y e n  d ’un  p i t o n  v i s s e  d a n s  le  p a r q u e t .  L es  
f ice l le s  l a i s s e n t  a u x  m a i n s  e t  a u x  p ie d s  u n e  c e r 
t a i n e  l ib e r t é ,  leu r  p é r m e t t a n t  d e  d é c r ir e  u n  cer c le
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d e  5 0  c m .  e n v ir o n .  L a  t a b l e ,  a in s i  q u e  la c h a i s e  d u  
m é d i u m ,  s o n t  v i s s é e s  au  p a r q u e t  a u  m o y e n  d ’é 
q u e r r e s .  Le m é d i u m  e s t  e n s u i t e  l ié  a u  d o s s ie r  d e  la  
c h a is e  a u  m o y e n  d ’u n  la c e t  c r o is é  e n  fo r m e  d e  X ,  
q u i  p a s s e  s o u s  le s  a is s e l l e s ,  p u is  su r  le s  é p a u le s  ; 

le s  b o u t s  d u  la c e t  s o n t  p l o m b é s .  D e u x  
ch if fre s  p h o s p h o r e s c e n t s  s o n t  p iq u é s  su r  
le  p a n t a l o n  à  c h a c u n e  d e s  j a m b e s  d u  
m é d i u m .  L es  s a n g l e s  q u i  e n s e r r e n t  les  
p o ig n e t s  d u  m é d i u m  les  j o i g n e n t  à c e u x  
d e s  c o n t r ô le u r s ,  q u i  s o n t  à  g a u c h e  M me 
S c h l œ m e r ,  à  d r o i t e  M. L e m e r le .

La s é a n c e  c o m m e n c e .  A p r è s  q u e lq u e s  
m i n u t e s ,  le c h e v a l e t  se  d é p la c e ,  e t ,  en  
d e u x  m o u v e m e n t s  s u c c e s s i f s ,  a r r iv e  à c ô t é  
du  m é d i u m  e t  d e  M me S c h l œ m e r .  —  A p r è s  
q u e lq u e  t e m p s ,  q u e l q u e s - u n e s  d e s  le t t r e s  
lu m i n e u s e s  p la c é e s  su r  le  c h e v a l e t ,  e t  le  
g r o s  b a l lo n ,  q u i  se  ' t r o u v e  d a n s  le c a b i 
n e t ,  a r r iv e n t  su r  la t a b le .  M me S c h lo e -  
m e r  r e s s e n t  d e s  c o n t a c t s  ; M. L e m e r le  e s t  
a u s s i  t a p o t é  c o m m e  p a r  d e s  d o ig t s  su r  
l ’é p a u le  g a u c h e  ; c e s  a t t o u c h e m e n t s  se  
p r o d u is e n t  a lo r s  q u e  le  c o n t r ô l e  d es  m a in s  
e s t  d é c la r é  b o n ,  m a i s  o n t  n a t u r e l l e m e n t  
m o in s  d e  v a le u r  q u e  les  a u t r e s  p h é n o 
m è n e s ,  le s  d e u x  p e r s o n n e s  t o u c h é e s  é t a n t  
d a n s  le  r a y o n  a u q u e l  p e u v e n t  p a r v e n ir  le s  
m a i n s  d u  m é d i u m .  L a r a q u e t t e  e s t  j e t é e  
b r u s q u e m e n t  su r  la t a b l e ,  a p r è s  a v o ir  
f r a p p é  a s s e z  b r u s q u e m e n t  M. L e m e r le  à la  
f igure .  Ce t r a n s p o r t  a  é t é  p r é c é d é  d e s  p a 
r o le s  s u i v a n t e s  d e  G i u s e p p e  : « A h  ! le  c o n 
tr ô le u r  d e  d r o i t e  v e u t  q u e  les  p h é n o m è n e s  

s e  p r o d u i s e n t  d e  s o n  c ô t é ?  d e  v a i s  le s e r v i r » .  
U n  fait l ’o b s c u r i t é .  La s é a n c e  p r e n d  lin  a p r è s  
u n  d e r n ie r  p h é n o m è n e  : le  l a n c e m e n t  d u  t a m b o u 
r in  e t  d ’u n e  l e t t r e  lu m in e u s e .  —  O n  fa it  u n e  
p h o t o g r a p h i e  p o u r  m o n t r e r  c o m m e n t  le  m é d i u m  
é t a i t  lié .  ( F ig .  4 ) .  O n  fa i t  la  lu m iè r e ,  e t  o n  c o n s t a t e  
le  p a r fa i t  é t a t  d es  l ie n s  ; e n  é t e n d a n t  le s  b ra s  e t  les  
j a m b e s  d u  m é d i u m ,  o n  se  r e n d  c o m p t e  q u ’il ne  
p o u v a i t  p a s  a t t e in d r e  les  o b j e t s  q u i  o n t  é t é  d é 
p la c é s .  L a s é a n c e  n ’a p a s  d u r é  p lu s  d e  q u a r a n t e  
m i n u t e s .

T r e i z i è m e  séa n ce .  11 ju i l l e t .  —  S é a n c e  t r o p  
c o n f u s e  e t  b r u y a n t e  p o u r  q u ’il m e  s o i t  p o s s ib le  
d e  r ie n  a ff irm er .  (1) .  N o u s  s o m m e s  b e a u c o u p  tr o p  
n o m b r e u x ,  u n e  v i n g t a i n e  a u  m o in s .  L e s  p e r s o n n e s  
à l ’e x t r é m i t é  d e  la c h a în e  s o n t  g ê n é e s .  A s s i s e s  
très  b a s  su r  u n e  m a r c h e  e l le s  p e u v e n t  p o u r t a n t

(t) CoWc séance av a it é té  excep tionnellem en t organisée en ces 
conditions, « G iuseppe » a v a it dem andé q u ’on y  fit in te rven ir 
to u tes  les personnes qui, d an s  les séances p récéden tes, av a ien t 
paru  favoriser la production  des phénom ènes. —  N , de la R .
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s u r v e i l l e r  les le t t r e s  lu m in e u s e s  a t t a c h é e s  a u  
h as  d e s  jn n ih e s  d u  m é d i u m .  M me C u r e t te ,  u n  d e s  
c o n t r ô l e u r s ,  d o m i n e  d i f f ic i le m e n t  le  b ru it  d e s  c o n 
v e r s a t io n s ,  se  d o n n e  d u  m a l  p o u r  p a r le r  t o u t '  le  
t e m p s  et  r e n d r e  e o m p t e  d u  c o n t r ô le .  L ’a u t r e  
c o n t r ô le u r ,  le c o m m a n d a n t  R o m a i n ,  o b s e r v e ,  
s a n s  p a r le r  b e a u c o u p .

C iiuseppe dit q u ’il y  a p lu s ie u r s  m é d i u m s ,  q u ’il 
y  a u r a  d e  la fo rce  m a lg r é  u n e  g r a n d e  in é g a l i t é  
e n t r e  les d e u x  c ô t é s  d e  la  c h a în e  c o m m e  q u a l i t é  
d e  f l u i d e . O n  lui p r o p o s e  d e  c h a n g e r  les  p la c e s .  Il 
r e fu se .  P lu s  t a r d ,  il s e  p la in t  d e  l ’e x c è s  d e s  p r é 
c a u t i o n s  : d u  m o m e n t  q u e  l ’o n  a s i  b ie n  a t t a c h é  
b r a s  et j a m b e s , à  q u o i  b o n  e n c o r e  les  l e t t r e s  l u m i 
n e u s e s  ?

Q u e lq u e s  c o n t a c t s  a c c u s é s  par  le  C o m m a n d a n t .  
M me C. e s t  t o u c h é e .  E l le  se n t  q u ’o n  e n  v e u t  à sa  
c h a is e .  B i e n t ô t  e l le  la  s e n t  t irer  a v e c  in s i s t a n c e .

Q u e l q u e  c h o s e  a r e m u é  su r  le  ca s ier .  P u is  b r u s 
q u e m e n t  le  c a s ie r  s ’a p p r o c h e  d e  M ,ne C. L e  g a r d e  
m a n g e r  e s t  t r a n s p o r t é  su r  la  t a b le .

B i e n t ô t  j e  b r u i t  r e c o m m e n c e  d u  c ô t é  d e  la 
g r a n d e  é ta g è r e .  E t  e l le  est. r e n v e r s é e  a v e c  f r a c a s ,  
ca r  l ’a s s i e t t e  p o s é e  en  h a u t  t o m b e  et  se  c a s s e ,  la  
r a q u e t t e  l ’a c c o m p a g n e  et la p a u v r e  g u i t a r e  q u i  
é t a i t  d é jà  d a n s  u n  p i t o y a b l e  é t a t  e x p ir e  é c r a s é e  
s o u s  le  m e u b le .

A u  m i l i e u  d e  l ’e x c i t a t i o n  g é n é r a le  G iu s e p p e  
cr ie  q u e  le s  l i e n s  d e s  p ie d s  d u  m é d i u m  o n t  é t é  
r o m p u s .  C ela  e s t  très  f â c h e u x .  Car si la l é v i t a t i o n  
d u  g a r d e - m a n g e r  r e s t e  tr è s  p r o b a b le ,  un  d o u t e  
p e u t  n a î t r e  a u  s u j e t  d u  r e n v e r s e m e n t  du  ca s ier  
e t  m ê m e  p e u t - ê t r e  de  so n  r a p p r o c h e m e n t .  N o u s  ne  
s a v o n s  p a s  à  q u e l  m o m e n t  le s  l i e n s  o n t  é t é  r o m p u s .  
L e s  p e r s o n n e s  q u i  p o u v a i e n t  v o ir  les  p ie d s  n ’on t  
r ie n  d it .  L es c o n tr ô le u r s  s t  f ia ie n t  à la s o l id i t é  
d e s  l ien s  p o u r  r e lâ c h e r  c o m p l è t e m e n t  leu r  s r- 
v c i l l a n c e .

O u t r e  c e t  i n c o n v é n i e n t ,  les l ien s  e n  o n t  un  
a u t r e ,  à  m o n  a v i s .  Ils n ’e m p ê c h e n t  ] a s  les  d o ig t s  
d ’a g ir  e t  d e  se  s e r v ir  u ’un  a p p a r e i l ,  u n  s i m p le  fil 
d e  fer ,  q u i  s e r a i t  c a c h é  s o u s  les  v ê t e m e n t s .

P o u r  é c a r te r  c e t t e  o b j e c t i o n  MM . de  V e s m e ,  
L e m c r l e ,  C 1 R o m a i n  e t  A r i  y v e l d e ,  s a n s  a v o ir  
u n  i n s t a n t  p e r d u  d e  v u e  le  m é u i u m ,  l ’o n t  p r ié  d e  
s e  d é v ê t i r .  I ls  n ’o n t  r ien  t r o u v é  d e  s u s p e c t .

Conclusions

Q u e l le s  c o n c lu s io n s  t irer  d e  ces  e x p é r ie n c e s  ? 
u n  t i m id e  e s s a i  d e  t h é o r ie  p o u r  s a t i s f a ir e  u n  
b e s o i n  d e  l ’e s p r i t ,  f â c h e u x  p e u t - ê t r e ,  m a is  irré 
s i s t i b l e ,  e t  q u e lq u e s  c o n s e i l s  p r a t i q u e s  p o u v a n t  
a id e r  à p o u r s u i v r e  le s  r e c h e r c h e s .
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h y p o t h è s e s  s u a  la  p o u c e  p s y c h i q u e

J e  n ’a i  p a s  l ’a b s u r d e  p r é t e n t io n  d e  d é f in ir  
la  fo r c e  p s y c h i q u e .  S e p t  c e n t s  a n s  a v a n t  J é s u s -  
C hrist  T l ia lè s  d é c o u v r i t  l ’é le c t r ic i t é .  D e u x  m i l l e  
s i x  c e n t s  a n s  o n t  p a s s é  e t  n o u s  n ’en  s a v o n s  g u è r e  
p lu s  q u e  T h a lè s  su r  la  n a t u r e  d e  l ’é le c tr ic i t é .  
P o u r t a n t  n o u s  s a v o n s  b ie n  l ’e m p l o y e r .  D o n c  
m a lg r é  l ’i m p o s s i b i l i t é  o ù  l ’h o m m e  ( je  ne d is  p a s  : 
le  s u r h o m m e )  sera  to u j o u r s  d e  d ire  ce  q u ’est  la 
fo r c e  p s y c h i q u e ,  p e u t - ê t r e  m ’e s t - i l  p e r m is  d ’e s 
s a y e r  d e  d ire  l ’im p r e s s i o n  (p ie  j ’a i de  la fa ç o n  
d o n t  e l le  a g i s s a i t  d a n s  n os  s é a n c e s .

Il m e  s e m b le  d ’a b o r d  v o ir  u n e  p a r e n t é  e n tr e  
e l le  e t  l ’é le c t r ic i t é .  O n  e s t  ten té ,  d e  se  s e r v ir  ic i  
d e s  t e r m e s  e m p l o y é s  p o u r  les  p h é n o m è n e s  é l e c 
tr iq u e s  p a r c e  q u ’o n  n ’e n  a p as  e n c o r e  créés  
d ’a u t r e s .  O n  e s t  t e n t é  d e  d ire  q u e  le  m é d i u m  se  
c h a r g e  e t  se  d é c h a r g e .  S e  c h a r g e - t - i l  a u x  d é p e n s  
d e  q u e lq u e  a s s i s t a n t  o u  d e  p lu s ie u r s  ? C e r ta in e s  
p e r s o n n e s  o n t  u n e  s e n s a t i o n  d e  p r o f o n d e  f a t ig u e  
p e n d a n t  les  s é a n c e s ,  c o m m e  si e n  e f fe t  le  m é d i u m  
p u i s a i t  en  e l le s  la force  d o n t  il s e  s e r v ir a .  M ais  
je  cro is  le  cas  e x c e p t i o n n e l .  N o u s  ne  l ’a v o n s  p as  
c o n s t a t é  a v e c  C a r a n c in i .  C et  e m p r u n t  d e  fo rces  
p o u r r a i t ,  il e s t '  v r a i ,  ê t r e  in s e n s ib le .  L a  s e n s a 
t i o n  d e  c o u r a n t  d ’air  fro id  si  f a v o r a b l e  à l ’h y p o 
t h è s e  e n  q u e s t i o n  n ’a p a s  é t é ,  q u e  je  s a c h e ,  
s é r i e u s e m e n t  é p r o u v é e  p a r  a u c u n  de  n o u s .

E n f in ,  q u e  le m é d i u m  a r r iv e  c h a r g é  o u  q u ’il 
s e  c h a r g e  a u x  d é p e n s  d u  m i l i e u  é t h é r i q u e ,  ce  
q u i  m e  s e m b le  à  p e u  près  c e r ta in ,  c ’e s t  le  b e s o in  
q u ’il a d e  c h a r g e r  l ’o b j e t  à  m o u v o i r .  D e  là v i e n 
d r a ie n t  c e s  m o u v e m e n t s  d e s  m a in s  e t  d e  la t ê t e  
a n x i e u s e m e n t  d ir ig é s  v e r s  le s  o b j e t s .  Il f a u t  s ’e n  
d é f ie r ,  ce la  v a  s a n s  d ire ,  p u i s q u ’ils  p o u r r a ie n t  
ê tr e  d e s  in d ic e s  d e  f r a u d e .  M tis il e3t p a r f a i t e 
m e n t  p o s s ib le  d e  le s  L i s s ; r  sa p r o d u ir e  <t en  
m ê m e  te rn es  d e  s ’a s s u r e r  q u ’ils n ’a u r o n t  p a s  la 
f r a u d e  c o m m e  r é s u l t a t .  C’est, le  m o m e n t  o ù  j a 
m a is  d e  su r v e i l l e r  les doigts E t  m ê m e ,  d a n s  
l e s  m o u v e m e n t s  d e  t ê i c  : la  D o u ch e .

L e  b e so in  q u e  C a r a n c in i  a q u e lq u e f o i s  d e  p a s s e r  
sa  t ê t e  d err iè re  le  r id e a u ,  p e u t  v e n ir  d ’u n  b e 
s o in  d e  c h a r g e r  p lu s  f a c i l e m e n t  les  o b j e t s  p la c é s  
d a n s  le  c a b in e t .  M ais  u n  s c e p t iq u e  a j o u t e r a  : 
« o u  b ie n  d ’a c c r o c h e r  u n  fil d e  fer ,  o u  d e  la n c e r  
a v e c  la b o u c h e  u n  h a m e ç o n  a t t a c h é  a u  h o u t  
d ’u n  fil. » J e  ne  cr o is  p a s  q u e  ces  m o y e n s  c o m 
p l i q u é s  e t  r i s q u é s  a i e n t  é t é  e m p l o y é s  p a r  G iu 
s e p p e  : il f a u d r a i t  la c o m p l i c i t é  d e  C a r a n c in i  : 
il y  a u r a i t  p r é m é d i t a t i o n .  M ais  je  n ’a f i ir m e  p as  
n o n  p lu s  q u e  q u e lq u e f o i s  G iu s e p p e ,  a u x  a b o is ,  
n ’a i t  p a s  eu  r e c o u r s  à sa  b o u c h e .  S u p p o s i t i o n  
in s u f f i s a n te  d a n s  le s  cas  o ù  le s  o b j e t s  d é c r iv e n t
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ries c o u r b e s  e t  a r r iv e n t  l e n t e m e n t  et d o u c e m e n t  
a u  b u t  de  leur  c o u r se .

E t  p u is  le s  m o u v e m e n t s  d ’a p p r o c h e  p r é p a r a 
to ir e s  n e  s o n t  p a s  d u  t o u t  la r è g le .  P lu s i e u r s  
f o i s , a v e c  u n  trè s  b o n  c o n t r ô le ,  s a n s  a u c u n  m o u 
v e m e n t  du b u s t e ,  ni m ê m e  a u c u n e  c o n t r a c t io n  
s y n c h r o n e ,  un  m e u b l e  s ’est, b r u s q u e m e n t  a p 
p r o c h é .  A lo r s  je p e n s e  e n c o r e ,  m a lg r é  m o i ,  à 
l ' é l e c t r o - m a g n é t i s m e ,  à la  b a rre  de  fer a i m a n t é e  
q u e  l ’é l e c t r o - a i m a n t  a t t i r e r a  a u s s i t ô t  q u ’il sera  
s u f f i s a m m e n t  c h a r g é ,  ou  a u  p e t i t  m o r c e a u  de  
p a p ie r  q u i v i e n d r a  se  co ller  su r  le b â t o n  d e  cire  
à c a c h e t e r  a u s s i t ô t  q u e  c e lu i -c i  sera  s u f f i s a m m e n t  
é le c tr is é .

M a is  ic i  il y  a ,  e n  p lu s  la v i e ,  la p e n s é e  • 
d ir e c t r ic e .

I .A Q U E S T I O N  D E S  M A I N S

D e  s o r t e  q u ’a v e c  C a r a n e in i  p a r t i c u l i è r e m e n t ,  
je  n e  c r o is  p a s  d u  t o u t  q u ’à c h a q u e  m o u v e m e n t  
s u p e r n o r m a l  il y  a i t  u n e  m a in  «pii o p è r e .  Cela  
est  é v i d e n t  p a r  e x e m p l e ,  tr è s  é v i d e n t  q u a n d  il 
s ’a g it  d ’un s o u l è v e m e n t  d e s  r id e a u x .  M ê m e  p l u 
s ie u r s  p e r s o n n e s  a v e c  leu rs  m a in s  n ’a r r iv e r a ie n t  
p a s  à ce  s o u l è v e m e n t  : un c o u p  d e  v e n t  se u l  le 
r e p r o d u ir a i t ,  . l ’ai d i t  à p r o p o s  d e s  m o u v e m e n t s  
d u  g r a n d  c h e v a l e t  q u e , p o u r  les  r e p r o d u ir e  à pou  
p r è s ,  il f a u d r a i t  d e u x  m a i n s  d e  force  h e r c u lé e n n e ,  
l ’u n e  o c c u p é e  à m a i n t e n i r  un  p ie d ,  l ’a u t r e  à s e 
c o u e r  le m e u b l e  v i o l e m m e n t  a u t o u r  d e  ce  p o in t .  
J ’a i  l ’im p r e s s io n  p r o f o n d e ,  e n  fa ce  d ’u n  p a re il  
p h é n o m è n e , q u e  le m e u b l e  d a n s  t o u t e s  se s  m o l é 
c u le s  e s t  a n im é .  Il d e v ie n t  u n e  p a r t i e  d e  l ’ê tr e  
d u  m é d i u m ,  il o b é i t  à u n e  id é e  n o n  p a s  g u id é  
p a r  u n e  m a i n ,  m a is  d a n s  to u t  l ’e n s e m b le  d e  so n  
ê tr e ,  c o m m e  c h e z  le s u j e t  h y p n o t i q u e  le s  m o l é 
c u le s  d u  c o r p s  s e  d i s p o s e n t  e n  fo r m e  d e  c r o ix  ou  
de  l e t t r e  su r  la p e a u ,  o u  d a n s  la p e a u ,  m u e s  p a r  
u n e  i d é e  du  s u j e t .

D a n s  les l é v i t a t i o n s  l e n t e s  et in t e l l i g e n t e s ,  
si a d r o i t e s ,  il s e m b l e  y  a v o ir  s u p p r e s s io n  d e  la  
p e s a n t e u r .  S o u v e n o n s - n o u s  d e s  c a s  d e  P o l t e r -  
g e i s t  o ù  d e s  q u a n t i t é s  de  p ie r r e s ,  o u  d e  tu i le s ,  
o u  d e  b û c h e s  s o n t  t r a n s p o r t é e s .  O n  a  r e m a r q u é  
q u e  s o u v e n t  c e s  o b j e t s  é t a i e n t  c h a u d s  q u a n d  on  
le s  r a m a s s a i t .  C e t  é c h a u lT c m c n t ,q u i  e s t  u n  m o u 
v e m e n t  m o l é c u la i r e ,  e s t  s a n s  d o u t e  la  t r a n s f o r 
m a t i o n  d u  m o u v e m e n t  d e  t r a n s la t io n .  O n  sait  
q u ’u n e  b a l le  d e  fus i l  a r r ê té e  b r u s q u e m e n t  
s ’é c h a u f f e - f o r t e m e n t .  11 se  p o u r r a i t  q u e  d a n s  u n e  
l é v i t a t i o n  il n ’y  e u t  p a s  d ’é c h a u lT e m e n t  s e n s ib le  
à c a u s e  du  tr è s  c o u r t  t r a j e t  p a r c o u r u .  M ais  il se  
p o u r r a i t  a u s s i  (p ie  la l é v i t a t i o n  fû t  d u e  à l ’a c t i o n  
d e  la  fo r c e  p s y c h i q u e  su r  le s  m o l é c u le s .  E s t - c e  
(p ic  n o tr e  v o l o n t é  n ’es t  p a s  un  e f fo r t  c o n t i n u e l  
c o n t r e  la p e s a n t e u r  ? N o u s  n ’a r r iv o n s  q u e  p é n i 

b le m e n t  à la v a in c r e  p a r c e  (p ie  n o u s  n e  s a v o n s  
p a s  n o u s  y  p r e n d r e  ; n o u s  n o u s  a t t a q u o n s  a u x  
m a s s e s .  L ’i n s c o n s c i e n t  d u  m é d i u m  a u  c o n tr a ir e  
s a i t  r e m p o r t e r  la  g r a n d e  v i c t o i r e  p e u t - ê t r e  p a r c e  
q u ’il a g i t  su r  c h a q u e  m o l é c u le  i n d i v id u e l l e m e n t  
e t  s i m u l t a n é m e n t .  E t  sa v ic t o i r e  d e v ie n t  s u b l im e  
q u a n d  il a g i t  su r  c e l l e  d e  so n  p r o p r e  c o r p s  et 
é l è v e  ce  c o r p s ,  c o m i n e  le  fa i s a i t  S a in t - P ie r r e  
d ’A ie a n t a r a ,  lo r s q u ’il p la n a i t  a u - d e s s u s  des 
g r a n d s  a rb res .

D a n s  c e s  c a s  s u p r ê m e s ,  l ’h y p o t h è s e  d e s  m a in s ,  
la s u p p o s i t i o n  q u e  le  m é d i u m  s e  s o u l è v e  a v e c  ses  
m a in s  f lu id iq u e s  p r e n d  u n e  t o u r n u r e  r id ic u le .  
C’e s t  l ’h is to ir e  d u  p e t i t  e n f a n t  à  q u i  l ’o n  Terait 
cro ir e  q u ’il p e u t  s ’e n v o le r  en  se  t i r a n t  e n  l ’air  
trè s  fort p a r  les c h e v e u x .

. le  r a p p e la i s  les  c a s  d e  P o l t e r g e i s l  : q u e l l e  
a b s u r d i t é  d e  d ire  q u ’à c h a q u e  p ierre  la n c é e  il 
y  a f o r m a t io n  e t  a c t i o n  d ’u n e  m a in  !

M ê m e  q u a n d  la m a in  e s t  là ,  v i s ib l e ,  e l le  y  est  
p e u t - ê t r e  c o m m e  s y m b o l e ,  o u  p l u t ô t  c o m m e  
c h o s e  i m a g in é e  p a r  a s s o c i a t i o n  d ’id é e s  e t  non  
p a s  c o m m e  in s t r u m e n t  d ’a c t i o n .

L ’a c t i o n  à d i s t a n c e  es t  to u t  a u t r e  c h o s e  q u e  
n o t r e  a c t i o n  o r d in a ir e  p a r  l ’in t e r m é d ia i r e  d e  nos  
m e m b r e s ,  d e  n o s  n e r fs ,  d e  n o s  m u s c le s .  Il n ’y  a 
p a s  f o r c é m e n t  d e  fil f l u id i q u e  ( c o m m e  c e u x  
d ’O c h o r o w ic z )  'r e l ia n t  u n e  m a in  a u  m é d i u m ,  un  
fil q u ’o n  p o u r r a i t  c o u p e r  e t  d o n t  la s e c t io n  fera i t  
t o m b e r  l ’o b j e t .  Ce s o n t  là d e s  id é e s  b e a u c o u p  
tr o p  h u m a i n e s .  Il f a u t  q u i t t e r  t o u t e s  n o s  h a b i 
tu d e s  d ’e s p r i t ,  n o u s  t o u r n e r  d u  c ô t é  d e s  a c t i o n s  
à d i s t a n c e ,  d é j à  u n  p e u  m o in s  in c o n n u e s ,  du  c ô t é  
d e s  e x p é r ie n c e s  d e  B r a n l v  d ir ig e a n t  d e s  to r p i l l e s  
à d i s t a n c e ,  du  c ô t é  d e s  t r a n s m is s io n s  r a d io g r a 
p h iq u e s .

11 f a u t  t o u j o u r s  se  r a p p e le r  l ’e x p é r ie n c e  d é c i 
s i v e  e t  f o n d a m e n t a l e ,  p a r c e  q u e  s c i e n t i f i q u e m e n t  
i r r é p r o c h a b le ,  d e  D a r ie x  : le s  c h a i s e s  r e n v e r s é e s  
d a n s  u n e  c h a m b r e  r ig o u r e u s e m e n t  f e r m é e .  D irez -  
v o u s  là q u ’un  bras  f lu id iq u e  p a r t a i t  d u  m é d i u m  
c o u c h é  d a n s  u n e  a u t r e  c h a m b r e  (je  cro is  n o n  
c o n t i g u ë )  p a s s a i t  s o u s  la p o r t e  d u  p e t i t  s a l o n  e t  
se  t e r m in a i t  p a r  u n e  m a i n  q u i  r e n v e r s a i t  la 
c h a i s e  ?

A v e c  S t a i n t o n  M uses  n o m b r e u x  on t  é t é  les  
c a s  d e  b o u l e v e r s e m e n t  d a n s  u n e  c h a m b r e  fe r m é e .  
E t  a v e c  M llc T o i n c z y k  u n e  p h o t o g r a p h i e  a é té  
o b t e n u e  d a n s  ce s  m ê m e s  in v r a i s e m b l a b le s  c o n 
d i t io n s .

Q U E L Q U E S  C O N S E I L S

M ais  je  m ’é c a r te  t r o p  d e  m o n  s u j e t .  R e v e n o n s  
à C a r a n e in i .

V o y o n s  ce  q u i  r e s s o r t  d e  n o s  e x p é r ie n c e s ,  
v o y o n s  ce  q u ’e l le s  n o u s  on t  a p p r is  c o m m e  co n -
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d i t io n s  q u e  ce  m é d i u m  p r é fè r e  e t  q u e  l ’o n  d o i t  
r é a l i se r  s i  l ’o n  a p e u  d e  t e m p s  d e v a n t  so i  :

1° R é u n ir  u n  g r o u p e  h o m o g è n e ,  d i s c ip l in é ,  
a c c e p t a n t  la d ir e c t io n  d ’u n  p r é s id e n t ,  et d e  c o m 
p o s i t io n  p r e s q u e  in v a r i a b le  ;

2 °  Se  c o n fo r m e r  le p lu s  p o s s ib le  a u x  i n d i c a t i o n s  
d e  « G i u s e p p e  » p o u r  le  c h o i x  d e s  c o n tr ô le u r s  ;

3 °  P r o f i t e r  de  s o n  a u t o r i s a t i o n  p o u r  in s t a l l e r  
d e s  l i e n s  q u i  la i s s e r o n t  u n e  c e r t a in e  l ib e r té  m a is  
q u i  s e r o n t  s o l id e s  e t  r a t t a c h é s  à d e s  p o i n t s  f ix e s .  
O n  p o u r r a  la is ser  a lo rs  u n e  d i s t a n c e  d ’e n v ir o n  
4 0  c m .  e n t r e  les  m e u b l e s  à m o u v o i r  e t  les  c e r c le s  
d é c r i t s  par  les  m a in s  et les p ie d s  ;

4 °  S e  r e n d r e  b ien  c o m p t e ,  lo r s q u ’o n  d i s p o s e  
l e s  o b j e t s ,  q u ’ils  s o n t  tr o p  lo in  p o u r  p o u v o ir  ê tr e  
a t t e i n t s  p ar  la  t è t e  ;

5 °  P a r  la fa ç o n  d ’a r r a n g e r  les l i e n s ,  la p o s s ib i 
l i t é  de  d ir ig er  les  m a in s  v e r s  les  o b j e t s  n e  d o i t  
p o u r t a n t  p a s  ê tr e  s u p p r i m é e  (c e c i  à c a u s e  d e  
n o t r e  h y p o t h è s e  s u r  le  c h a r g e m e n t  d e s  o b j e t s  
et p o u r  les  s é a n c e s  o ù  la force  est m o in s  p u i s 
s a n t e )  ;

<i° P r o f i t e r  d e  la t o l é r a n c e  d e  la lu m iè r e  r o u g e  
( d e u x  la n t e r n e s  de  p h o t o g r a p h i e  à b o u g ie )  p e n 
d a n t  la p lu s  g r a n d e  p a r t ie  d e  la s é a n c e .  N e  se  
se r v ir  d e s  l e t t r e s  l u m in e u s e s  (p ie  p o u r  Jpg m e u 
b le s  o u  les  o b j e t s  qu i  s ’a n i m e r o n t  e t  les  p la c e r  
d e  f a ç o n  q u ’e l le s  ne  so ie n t  p a s  d a n s  le  c h a m p  
v is u e l  d u  m é d i u m  ;

7 °  X'e p a s  d és irer  le  m o u v e m e n t  d e  p e t i t s  
o b j e t s .  G i u s e p p e  p araît  p ré férer  le s  m e u b l e s  e t  les  
o b j e t s  v o l u m i n e u x .  P e u x  q u ’il a im e  s u r t o u t ,  c ’e s t  
u n  g r a n d  c h e v a l e t  à r o u le t t e s ,  un  p e t i t  c h e v a l e t  
à  tro is  p ie d s ,  u n e  c h a is e ,  u n  g u é r id o n ,  un  g a r d e  
m a n g e r ;  v i e n d r a i e n t  e n s u i t e  u n e  g u i t a r e ,  u n e  
r a q u e t t e ,  u n  g ro s  b a l lo n .  La p o u p é e  en  c a o u t 
c h o u c  q u i  cr ie  q u a n d  o n  la serre  e s t  p r é c ie u s e  
p o u r  n o u s  e t  n e  lui d é p la î t  p a s .  O n  p e u t  t o u j o u r s  
a v o i r  l ’a s s i e t t e  e n d u i t e  d e  n o ir  d e  f u m é e  d a n s  
l ’e sp o ir  d ’a v o ir  l ’é c r i tu r e  d ir e c t e ,  a in s i  q u ’u n e  
a s s i e t t e  o r d in a ir e  d a n s  l ’e s p o ir  q u ’e l l e  p é n é tr e r a  
c la n s  le  g a r d e - m a n g e r  c a d e n a s s é ,  p u i s q u e  les  
o b s e r v a t e u r s  d e  R o m e  a f f ir m e n t  q u e  ce s  p h é n o 
m è n e s  s e  s o n t  p r o d u i t s .

Lhi e n n u i  a v e c  G iu s e p p e  c ’e s t  s o n  d é s ir  c o n 
t in u e l  d ’e n t e n d r e  p a r ler  les  c o n tr ô le u r s  e t  m e m e  
en  s o u r d in e  le s  a u t r e s  a s s i s t a n t s .  11 n e  v e u t  p a s  
d e  c h a n t s .  L e  m e i l l e u r  s u j e t  de  c o n v e r s a t i o n ,  ce  
s o n t  é v i d e m m e n t  le s  fa i t s  s p i r i t iq u e s  q u e  l ’o n  
c o n n a î t ,  p a r t i c u l i è r e m e n t  c e u x  q u ’o n  a u r a i t  d é jà  
v u s  a v e c  lu i .

H e u r e u x  sera  le  g r o u p e  o ù  d e u x  in t e r lo c u t e u r s  
p o u r r o n t  s ’e n t r e t e n ir  en  i t a l i e n .  G iu s e p p e  e t  
C a r a n c in i  n e  c o m p r e n n e n t  le  fr a n ç a is  q u e  s i  o n  
le  p a r le  l e n t e m e n t ,  en  d é t a c h a n t  les  m o t s .

E v i t e r  a b s o l u m e n t  d e  d e m a n d e r  q u e lq u e  c h o s e  
à G i u s e p p e ;  il  n ’a im e  p a s  ça .  E t  j ’en  su i s  m ê m e  
a r r iv é  à m e  d e m a n d e r  si la s e u le  é v o c a t i o n  de  
s o n  n o m  ne  p r o d u i t  p a s  m a u v a i s  e f fe t  p a r c e  q u e  
C a r a n c in i  ni d a n s  l ’é ta t  A  ni d a n s  l ’é t a t  R n ’e s t  
s p ir i t e  ?? J e  c o n s e i l l e  d e  la is s e r  c e l t e  q u e s t io n  
d e s  e s p r i t s  d e  c ô t é .  C ’e s t  t o u t  le c o n t r a ir e  d e  ce  
([lie je  c r o y a is  e n  c o m m e n ç a n t  les  e x p é r ie n c e s .  
J e  m ’é ta i s  f iguré  q u ’a y a n t  si l o n g t e m p s  t r a v a i l l é  
a v e c  le b a r o n  v o n  E h r a r d ,  s p ir i t e  f e r v e n t ,  C. 
a v a i t  c e s  m ê m e s  id é e s .  M a in t e n a n t  je  cro is  b ien  
m ’êtr e  t r o m p é .  J e  le r e g r e t t e ,  car  je  c o n t i n u e  à 
p e n s e r  q u e  p lu s  le m é d i u m  sera  d é d o u b lé ,  p lu s  
les p h é n o m è n e s  s e r o n t  e x tr a o r d in ia r e s  et q u e  
la d o c t r in e  s p ir i t e  est le  m e i l l e u r  in s t r u m e n t  
d e  d é d o u b l e m e n t .

S e  fa ire  r e n s e ig n e r  s u r  la v a le u r  d u  c o n tr ô le  
p a r  les  c o n tr ô le u r s  a u  m o y e n  d e  m o t s  c o n v e n t i o n 
n e ls  c h o is i s  p a r m i  le s  e x p r e s s io n s  le s  p lu s  b a n a le s  
q u ’o n  e m p lo ie r a  s e u l e m e n t  si le  c o n t r ô le  d e v i e n t  
m a u v a i s ,  c a r ,  q u a n d  il e s t  b o n ,  il ne  p e u t  ê tr e  
q u ’u t i le  d e  le  p r o c la m e r .

E n f in  m e t t r e  le  m é d i u m  d a n s  u n e  c o n d i t io n  
d ’e x i s t e n c e  c o n f o r t a b le  c o m m e  l o g e m e n t  e t  n o u r 
r it u r e ,  e t  a g r é a b le  c o m m e  é t a t  d ’e s p r i t .  « S o y o n s  
b o n s  p o u r  les  m é d i u m s  ».

M a r c e l  M A N  G IX -.

Noies publierons dans notre prochain 
numéro les comptes-rendus des séances 
auxquelles M. Mangin n'a pas assisté, et 
qui ont été rédigés par M. C. de Vesme. 
— N. de la H.
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IX

I .A P L E I N E  L I N E  P H O T O G R A P H I É E  

M E N T A L E M E N T

P o u r  ne  p u s  in t e r r o m p r e  le  r éc i t  d e  m e s  e x p é 
r ie n c e s  c o n s a c r é e s  a u x  m a in s  f lu id iq u c s ,  j ’a v a i s  
m is  d e  c ô t é  les  im a g e s  i d é o p l a s l i q u e s ,  q u i  s o n t  
v e n u e s  in o p i n é m e n t  t r o u b le r  l ’o r d r e  d e  m e s  r e 
c h e r c h e s .

Il e s t  t e m p s  d ’y  r e v e n ir .
O n se  r a p p e l l e  q u e ,  d a n s  la  n u i l  d u  7 s e p t e m b r e ,  

m a  s o m n a m b u l e  fu t  v i v e m e n t  i m p r e s s i o n n é e  p ar

Fig. 15.

(Ce c l ich é  a d é j à  é l é  p u b l ié  d a n s  n o ir e  n u m é r o  d e  
j a n v ie r  d e r n ie r  ; il é t a i t  a lo rs  d é s ig n é  p a r  le ch i f fre  '25 A ,  
écrit  p ar  l ’a u t e u r  sur  le c l i c h é  m ê m e ] ,

la s u p e r b e  v u e  d u  c ie l  é t o i l é  e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  
d e  la  p le in e  lu n e  q u ’e l le  c o n t e m p l a  l o n g t e m p s  
a v e c  a d m i r a t io n .  Il en  r é s u l t a  u n e  e x c i t a t i o n  de  
sa  c u r io s i t é  s c i e n t i f iq u e ,  e n  m ê m e  t e m p s  q u ’u n e  
o b s e s s io n  s e n s o r ie l l e  d u r a b le ,  m a n i f e s t é e  d a n s  la  
p r e m iè r e  i d é o p l a s t i e  p h o t o g r a p h i q u e  i n v o l o n 
ta ir e ,  o b t e n u e  le  l e n d e m a in .

A u  l ieu  d ’u n e  p e t i t e  m a i n , q u e  n o u s  d é s ir io n s  
t o u s  les  d e u x ,  il a p p a r u t  su r  la  p l a q u e  u n e  p le in e  
lu n e ,  s u r  le  fo n d  d ’un  n u a g e  b la n c  (f ig .  15).

T o u t  d ’a b o r d ,  n o u s  n ’a v io n s  p a s  c o m p r i s  ce
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q u e  c ’é t a i t ,  ca r  le  n u a g e  m a s q u a i t  la  l u n e ,  en  for 
m a n t  u n e  t a c h e  u n iq u e  ir ré g u l ière .

'Le l e n d e m a in  j e  r e m a r q u a i  la r o n d e l l e  b la n c h e  
d u  c ô t é  v e r r e  e t  je  m ’e m p r e s s a i  d ’e n  t irer  u n e  
é p r e u v e  p o s i t i v e .  C’é t a i t  b ie n  d if f ic i le ,  car  l ’i m 
p r e s s io n  a v a i t  é t é  t e l l e m e n t  fo r t e ,  q u e  p o u r  s é p a 
rer la  lu n e  d u  n u a g e  (f ig .  15 B )  il f a l lu t  c o p ie r  
c in q  h e u r e s  a u  so le i l ,  su r  p a p ie r  a u  c h lo r u r e ,  e t  
q u a t r e - v i n g t  s e c o n d e s  su r  du  p a p ie r  a u  b r o m u r e  ; 
a u t r e m e n t  la  lu n e  d i s p a r a i s s a i t  d a n s  le  n u a g e  
( f ig .  15 A ,  v o ir  p a g e  s u i v a n t e )  (1) .

E n f in  p lu s ie u r s  c o p ie s  p e r m ir e n t  î le  s ’a ss u r e r  :

Fig. 15 B.

1° (p ie  c ’é ta i t  r é e l l e m e n t  la lu n e  ; 2 °  q u e  son  
im a g e  r é p o n d a i t  e x a c t e m e n t  à ce  q u ’a v a i t  v u  la

(I) Ce cliché e st d 'a illeu rs  très curieux au poin t de vue technique : 
du  côté de la géla tine  on n ’y d istingue rien ; la p laque e s t presque 
un ifo rm ém ent noire —  du  côté verre  l ’on d istingue  m ieux le nuage, 
qui e s t noir, e t to u t à fa it bien la lune, qui est blanche, 
m ais encore p lus opaque que le nuage noir. Le reste e st verdâtre , 
avec une te in te  rouge en transparence . Ce de rn ie r dé ta il constitue 
le cas connu du  voile d ichro ique, m ais la b lan ch eu r de la lune d ’un 
côté e t  sa no irceur de l’a u tre , p résen te  un  fa it exceptionnel, e t pour 
m a p a rt, je  ne connais pas de procédé pho tog raph ique  pour obtenir 
a rtificie llem ent le mêm e effet. A ssurém ent, la p laque est excessive
m ent surexposée. Avec la lum ière ord inaire  une surexposition  d im i
nue la noirceur, en p rê ta n t aux  p laques une te in te  grise. R ien de 
sem blable avec les lum ières m édium niques qui me son t connues — 
la noirceur q u ’elles p rov o q u en t, augm ente  pour a insi d ire indéfini
m en t avec le tem ps de pose. A jou tons que le tem ps du développe
m ent a été  norm al.
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somnambule ; 3° que cette impression avait été 
double, quoique les deux images, très rappro
chées l’une de l’autre, lissent l’elTet d’un seul 
disque oblong, et 4° que même en considérant 
chacun des disques séparément, l’on constate 
qu’ils sont légèrement aplatis.

Or, d’après les derniers enregistrements ciné
matographiques de l’éclipse du 17 avril 1012, la 
lune présente en elTet un faible aplatissement 
dans le sens de son axe de rotation, 
auquel l’astronome portugais l'.asta 
Lobo attribue une valeur voisine de 
1/600 comme limite supérieure. Devons- 
nous considérer l’aplatissement de l’i
mage mentale comme une preuve de 
son exactitude ?...

11 est difficile de dire si le nuage, lui 
aussi, est doublement imprimé ; il sem
ble que non, et dans ce cas la lune seule 
aurait « remué ».

Comment concevoir ce mouvement 
apparent d’une image mentale ?

Lorsqu’on contemple la lune long
temps, on a cette sensation qu’elle 
avance ; il se peut donc que l’impres
sion photographique- n’ait fait que re
produire l’impression visuelle. Ou bien, 
l’on pourrait supposer, que pour réa
liser cette photographie de la pensée, il 
s’est, formé d’abord un objet quasi-réel, une 
lumière ronde, un disque, reproduisant exacte
ment la forme de la lune vue, qui se déplaça en 
réalité. Mais s’il en était ainsi, il serait difficile 
de comprendre photographiquement, la netteté 
de la circonférence d’un disque lumineux, ap
pliqué contre la plaque sensible.

Physiologiquement, cette photographie de la 
pensée parait sans rapport avec le cerveau. La 
plaque ne fut pas appliquée contre la tète du 
médium, ni dans cette expérience ni dans d ’au
tres réussies. J ’avais essayé de le faire, et alors 
j ’obtins ou des rayons médiumniques ordinaires, 
que nous connaissons déjà, ou rien ; et comme 
l’expérience provoquait toujours une céphalalgie, 
particulièrement mal supportée par la somnam
bule, j ’ai cessé d’appliquer le cliché contre le 
front, le vertex, etc., et je me contentai d ’une 
action à distance, avec ou sans l’approche d ’une 
main. Dans une expérience, les mains du médium 
sont même restées dans les miennes et la plaque 
reposait sur ses genoux. Le plus souvent je la 
mettais sur la table et le médium tendait l’une 
de ses mains, à 30-50 centimètres au-dessus d’elle.

J ’en conclus que l'idéoplastie photographique 
peut ne pas être due à une action directe du 
corps en général et du cerveau en particulier,

et qu’elle se trouve en relation directe plutôt 
avec le « cerveau éthérique» ou en général avec 
le corps éthérique, extériorisé.

Ceux, auxquels répugne l’hypothèse d’une 
physiologie transcendentale, n’auront qu’à se 
contenter d’une explication spiritualiste, sans 
préciser le mode de l’action physico-chimique 
de l’âme à distance. A vrai dire ce ne serait 
qu’un aveu de notre profonde ignorance.

Je dois ajouter que la photographie des images 
mentales visuelles, me semble également sans 
relation nécessaire avec la rétine. Le médium 
ne fixait pas la plaque, et dans une expérience où 
il l 'avait fait exprès (après avoir contemplé une 
bouteille éclairée par la lumière rouge), je n’ob
tins rien.

Au point de v ue psychologique, il est à remar
quer qu’au moment du phénomène, l’imagina
tion du médium fut le terrain d ’une lutte entre 
deux obsessions : l’une consciente et volontaire, 
celle d’une petite main, l’autre inconsciente et 
involontaire, celle de la pleine lune qui se gra- 
phia toute seule.

C’est donc celte dernière qui l’a emporté sur 
l’autre, ce qui semble indiquer que l’obsession 
inconsciente se trouve en relation plus intime 
avec le mécanisme, encore inconnu, de l’idéo- 
plastie photographique.

L’obsession en général avait été facilitée par 
l’étal dans lequel se trouvait le médium. En som
nambulisme le champ psychique est toujours 
plus restreint, et la netteté (l’intensité) des 
images mentales étant inversement proportion
nelle à leur nombre, l’une d’elles, plus forte, 
(grâce à l’élément émotionnel qui s’y rattache), 
possède toujours plus de chances pour la p roduo
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lion d’un moment, monoïdéique, qui constitue 
la clef de la plupart des phénomènes supra-nor
maux.

Telles étaient les conditions du moment et les 
divers aspects du phénomène.

Pour les compléter, et pour rester fidèle à ma 
méthode, qui doit-être comparative et historique 
en même temps, il est nécessaire de raconter 
encore les antécédents plus éloignés de l’expé
rience.

Ayant pris l’habitude de noter tous les détails, 
même ceux qui au premier abord semblaient 
indifférents, il m’était facile de constater dans 
la suite une très intéressante graduation dans les 
manifestations observées.

Depuis les séances de Paris et de Genève, c’est- 
à-dire depuis plus de deux ans, Mlle Tomczyk 
avait perdu la faculté de produire les phéno
mènes lumineux visibles, qui consistaient exclu
sivement en <i éclairs médiumniques ». Ces éclairs 
(provoqués indubitablement par l’usage d’une 
lanterne électrique de poche dont je lui avais 
fait cadeau et qui l’amusait beaucoup) consti
tuaient une sorte d’ « idéoplastie lumineuse ».

Quant aux points lumineux, phénomène beau
coup plus commun chez d’autres médiums, 
Mlle Tomczyk ne les a jamais produits.

Après la nuit du 7 septembre, son imagination 
fut obsédée par deux sortes de lumières, celle de 
la lune et celle des étoiles. Pendant les trois 
séances qui ont suivi cette nuit, elle voyait con
tinuellement des points lumineux — elle seule 
d ’abord. Elle disait : — « Il me semble que je 
vois de petites lueurs, comme des étoiles filantes 
-— mais c est peut-être une illusion ».

D’après ses dires, ces lueurs apparaissaient 
inopinément au-dessus de ma tête ou plus loin 
sur le fond de la muraille. Moi, je n ai rien ou.

Puis, elle disait les voir sûrement, quoique pour 
moi elles restassent toujours invisibles.

Enfin dans la dernière séance, déjà décrite, 
elle a vu « la lune, un peu moins grande et plus 
pAle que la lune vraie » et moi j ’ai remarqué, à 
deux reprises, ce reflet d’une luminosité blanche, 
dont je parlais précédemment, et qui ressemblait 
plutôt aux premières impressions de ma som
nambule. Ea première fois j ’avais cru que c’était 
une étincelle détachée de la mèche, mal coupée, 
de ma lampe rouge, mais la deuxième fois, je 
vis nettement une sorte d’étoile filante près de 
ma main gauche qui cachait la pièce de cinq 
couronnes.

La première photographie de la lune est venue 
le 8 septembre, c’est-à-dire avant cette dernière 
évolution somnambulique de la lune visible. 
La visibilité, l’hallucination proprement dite
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de celte image visuelle, n ’était donc pas néces
saire pour sa reproduction photographique. (La 
photographie des points lumineux a été déjà 
donnée dans le chap. IV, fig. 8).

X

A u t r e s  p r e u v e s  
d e  l T d é o p i .a s t i k  p h o t o g r a p h i q u e

Toutes les considérations qu’on vient de lire, 
se rattachaient à la supposition que nous avions 
réellement affaire à une photographie de la pen-

Fîr. IC.

sée. Cette certitude, je ne pouvais pas l’avoir île 
prime a bord, et le seul moyen d’v arriver consis
tait en une répétition de l’expérience, ou plutôt 
en une transformation de l’idéoplastie photo
graphique inconsciente supposée, en une idéo
plastie consciente et voulue.

Je demandai donc au médium de se représen
ter nettement la pleine lune et de tâcher d’en 
obtenir une nouvelle reproduction.

Le 11 septembre j'obtins le cliché n° 16. C’était 
quelque chose de ressemblant, quoique d ’une 
apparence bizarre. Le nuage est analogue mais 
la « lune » diffère beaucoup.

— Ce n’est pas une lune — dis-je au médium — 
c’est un bouton !

En effet, la figure 16 représente comme deux 
disques, incrustés l’un dans l’autre, avec une 
troisième tache ronde beaucoup plus petite au 
milieu. Cette tache est plus sombre que le second 
cercle et le second plus sombre que le premier. 
D’ailleurs aucun d’eux n ’est plus clair que le 
fond du nuage. (On trouvera plus loin les expli
cations données à ce sujet par le double.)
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Mes critiques provoquèrent de nouveaux efforts 
du médium, et. cette fois il se produisit le phé
nomène inverse : des deux lunes de la figure 17, 
a première, plus petite, est plus blan
che, et toutes les deux plus claires que 
le fond.

Cette expérience est encore intéres
sante à un autre point d& vue : elle 
prouve la grande pénétrabilité des ra 
yons, <|ni entrent en action dans la 
photographie de la pensée.

Pour s’en assurer, j ’avais pris une boîte 
encore intacte de plaques 12 x 1 0  1/2 
de la fabrique de Grieshaber et C°.
C’était une boite-échantil illons qui ne 
contenait que deux plaques, de la mets 
sur la table et le médium y applique 
sa main gauche, en pleine lumière, en 
pensant à la lune, les yeux fermés.

Après la sensation douloureuse éprou
vée par lui, j ’ouvre la boîte dans l’obs
curité et je développe les deux plaques 
simultanément.

Sur l’une d ’elles (celle du dessus, que 
je ne reproduis pas) apparaît seulement une sorte 
de cadre bleu argent. Sur celle du dessous (fig. 17) 
le même cadre, visiblement en continuité avec

l’autre, et dans un coin de ce cadre, qui pouvait, 
à la rigueur passer pour un nuage argenté), une 
lune, telle (pie je viens de la décrire. La lune est 
pâle, mais nette. Elle est plus grande, double 
(on distingue même une troisième impression

très faible) et aplatie, et se trouve seulement 
sur la plaque inférieure.

Par conséquent cette image, si elle avait quel

que chose de réel, ne présentait que deux dimen
sions perceptibles, et elle « a remué » entre deux 
plaques, serrées l’une contre l’autre et séparées 

par deux couches de papier inactinique, 
dans une boîte intacte !

Nous voilà donc de nouveau ébranlés 
dans notre hypothèse d’un intermé
diaire quasi-matériel dans la photo
graphie de la pensée! I‘in tout, cas, s’il 
existe, il doit être impalpable comme 
une image projetée sur un vicran et les 
rayons (pii le forment pénètrent la ma
tière, photographiquement opaque.

Nous savons que les rayons X* font 
de même, et le lecteur (pii se rappelle 
les boules caractéristiques (de ces ra 
yons, serait peut être tenté de les con
fondre avec nos lunes. Mais la simili
tude ne s’applique qu’à la nature des ra
yons — l’image est. toute différente. 
Les boules des rayons X1 sont tout à 
fait géométriques, tout à fait uniformé
ment noires et ne sont pas accom
pagnées d’un nuage. Leur aspect, est 
donc autre et nous avons tous les droits 
de les considérer comme de vraies boules, 

très probablement en mouvement de rotation. 
Pour nos lunes, il ne peut, être question que d ’un 
mouvement rectiligne, d’ailleurs incertain, et 
notre dernière expérience prouve, que ce ne 
sont (pie des disques (et non des boules à trois

Fig. 17.
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dimensions), qui ne laissent pas de traces sur les 
plaques voisines.

L’ne nouvelle répétition de la même expérience, 
le 23 septembre, donna la figure 18, qui ressem
ble presque tout à fait à la première idéoplastie

inconsciente. En tout cas, la similitude est suffi
sante pour conclure que déjà la première fois 
nous avons eu affaire à une vraie photographie 
de la pensée. Le nuage est plus large et frangé 
par le bas. La lune est de nouveau doublement, 
imprimée, ce qui est même plus visible que 
sur la figure 15 à cause de l'éloignement plus 
grand des deux empreintes. Le disque de la lune, 
qui, sous un certain angle de vision, manifeste 
la même teinte blanche du côté verre, présente 
en transparence une teinte rose, plus forte que 
sur le reste de la plaque, qui d’ailleurs est 
nettement rose si on la place sur du papier 
blanc.

L’espace où les deux disques se couvrent est 
plus luisant, ce qui prouve que les deux lumières 
ou les deux actions s’ajoutaient l’une à l’autre.

Enfin, la figure 19, obtenue le 8 octobre, doit 
être considérée comme l’effet suprême des efforts 
de ma somnambule, qui devinant mes doutes, 
suscitée par la deuxième lune-bouton, concentra 
tle mieux en mieux sa pensée consciente, pour 
me donner une pleine satisfaction.

Cette dernière épreuve est particulièrement 
intéressante sous ce rapport qu ’elle présente 
quatre ou même cinq impressions nettes de la 
lune, de différentes grandeurs, privée cette fois 
de son nuage. Ce dernier est remplacé par une 
auréole qui entoure les plus fortes impressions. 
Le côté moins fortement imprimé de l’image ne 
présente pas cette particularité ; mais même la

forte impression accompagnée de l’auréole ne 
nuit pas à la netteté des contours.

La première impression est la plus forte, la 
dernière la plus grande, comme si la force ne 
pouvait pas suffire pour une image en même 

temps grande et lumineuse. La lumi
nosité augmente par la superposition des 
disques.

L’original, c'est-à-dire le négatif, pré
sente de nouveau une teinte rose et la 
lune une teinte blanche (la lune seule
ment, pas le nuage), et seulement du côté 
verre. Le nuage, ou plutôt l’auréole, 
reste de; deux côtés noir.

A partir de ce moment une sorte de 
fatigue s’empara de la faculté idéo- 
plastique de mon médium et il n’y 
eut plus moyen d ’obtenir quelque chose 
d ’intéressant dans ce genre.

Nous verrons tout à l’heure que cet 
insuccès dans la suite des expériences 
idéoplastiques a été compensé par un 
autre pas en avant.

N I

E N  C O R R E S P O N D A N C E  A V E C  L E  D O U B L E

Le 28 septembre. — Le médium a passé une 
bonne nuit, il est fort, gai et bien portant. Mal
gré cela la séance est mauvaise ; elle est mauvaise 
au point de vue scientifique, quoique très riche 
en phénomènes.

Ma somnambule se sent énervée par un orage t 
assez silencieux d ’ailleurs, qui éclate au commen
cement de la séance, c’est-à-dire après l’hypno- 
tisation, et les expériences sont tout le temps 
paralysées par des manifestations incohérentes 
spontanées, comme sous le règne de la Petite 
Stasia. Elle n’est plus là, mais le fantôme imper
sonnel l’imite en grande partie. 11 y a tout de 
même une nuance ; les farces qu’il débite, portent 
un caractère de bonhomie et d ’honnêteté; il ne 
triche pas, il montre seulement qu’il serait 
capable de le faire, s’il n ’était pas le bon garçon 
qu’il est. Il dérange mes expériences, mais c’est 
parce que, sentant son incapacité pour les phé
nomènes demandés, et ne pouvant pas parler, 
il cherche à me dédommager d ’une manière quel
conque : il m’apporte par exemple mon chapeau 
qu’il me met sur la tête, il soulève ma chaise, il me 
montre des points lumineux, produit des attou
chements, et en même temps essaie de m ’expli
quer par le langage des phénomènes spontanés, 
que la photographie de la pensée et la photo
graphie du supposé double des objets inertes 
sont devenues impossibles, C’est ainsi qu’il fait
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une imitation comique de la photographie de la 
lune (fig. 20', er apportant de «non cabinet une 
rondelle en nacre qu’il met sut la plaque et l’é
claire ensuite médianiquement — mais 
il le fait sans mystification, car après 
avoir posé la rondelle sur la plaque, il 
frappe dessus, pour in’annonçer la prc- 
senee de cet. objet dans i ’obscuriti'.
(Sans le vouloir, il m’a procuré ainsi un 
argument important pour mon inter- 
p r ' ta t ion  de l’expérience avec le dé à 
coudre, quant à la nature photographi
que de sa copie. On se rappelle, que j ’a 
vais supposé une infiltration de la lu
mière sous le de quasi-matériel et une 
partielle réflexion de cette lumière, qui 
a permis l’impression de certains me
nt s détails de surface. ()i, quoique 
dans cette dernière expérience (fig. 20) 
la surface ne fût plus courbe mais plate, 
et beaucoup plus lisse, malgré cela, 
dis-je, on voit sur le négatif l’image 
exacte des raies, d ’éclats différents, qui 
caractérisent la nacre de perle.; ! Je 
regrette que ces détails ne puissent pas 
être visibles sur la photogravure. En 
outre, autour de la lune simulée, qui, 
comme la vraie lune, ne possède pas de 
lumière propre et par conséquent est 
restée noire sur le fond clair, le double 
esquissa une imitation maladroite du 
nuage ; ce qui prouve qu’en dehors de 
l’idéoplaslie photographique, le corps 
astral peut faire une sorte de dessin à 
l’aide de ses rayons actiniques. C’est 
la douleur du médium, causée par la 
production de ces rayons, qui m’an 
nonça le phénomène).

Et quand je voulus obtenir la photographie 
mentale d’une grande bouteille, placée sur la 
table et éclairée par la lampe rouge, le double 
apporta de l’étagère deux petits flacons et posa 
l’un sur la plaque et l’autre sur ma main.

Enfin, voyant que je persiste dans mon 
désir d ’expérimenter sérieusement et (pie je 
ne suis pas du tout enchanté de ses farces, 
exécutées sans contrôle, il escamote la pla

que, en me faisant comprendre par le frois
sement du papier, qu’elle se trouve déjà loin 
du médium sous la bouteille en question.

Je me fâche ; mais la somnambule défend son 
double en disant :

—— Ne le gronde pas ! Tu vois qu’il ne le fait 
pas par méchanceté. Il n’est pas comme la Petite. 
Peut-être veut-il tout simplement nous faire 
comprendre qu’il n’y a pas assez de force pour les 
plaques ?...

(La fin au prochain numéro).
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AU M IL IE U  D E S  R E V U E S

Autres Séances avec Mme Wriedt,
le « médium à trii!ii|ielle ».

Le témoignage de la lille de W. Stead.
Nous trouvons clans le Light du (i juillet le compte 

rendu d’une autre séance avec le médium M,ne 
Wriedt. On verra qu’il semble être loin d’avoir la 
valeur de celui de M. Cliedo Mijatovich, que nous 
avons publié dans notre dernier numéro ; il est tou
tefois, lui aussi, très intéressant.

Le mardi 18 juin, au Bureau Julia, à Wim- 
bledon, j ’assistai à l'une des séances les plus 
convaincantes auxquelles il m’ait été donné d ’in
tervenir en ces dix dernières années. Le mé
dium était Mme Wriedt. C’est une dame d’un 
âge moyen, sans prétention, d’un tempérament 
plutôt bilieux-nerveux. Son esprit paraît être par
faitement assis, et son jugement bien équilibré. 
Nullement préoccupée d ’impressionner le public 
par ses facultés psychiques, elle est sérieuse, na
turelle dans ses manières et dans son langage, 
toute consacrée à son œuvre. Elle a un accent 
américain fortement caractéristique, qui, si on 
le prend sérieusement en considération, suffirait 
à prouver le mal fondé dos critiques qui vou
draient lui attribuer des facultés de ventrilo- 
quistne. Sa poignée de main est Terme, bien qu’un 
peu froide.

Durant la première demi-heure, aucune mani
festation ne se produisit, mais lorsque nous 
eûmes chanté ensemble un hynme favori de 
M. W. T. Stead. et récité la l’rière du Seigneur, 
plusieurs assistants ne tardèrent pas à s’écrier 
qu’ils voyaient des lumières', quelque chose 
comme des houles rougeâtres qui flottaient par 
ci par là dans la chambre. Nous regardâmes tous, 
et nous vîmes alors de belles lumières qui appa
raissaient près du plafond, directement sur le 
centre du cercle. Plusieurs se formèrent ainsi, 
et puis disparurent. Quelques-unes de ces boules 
de lumière avaient au moins de 3 à 7 pouces de 
diamètre. Après avoir pris une forme ronde, 
elles parurent enfin s’aplatir contre le plafond 
avec des résultats remarquables : quelques- unes 
allèrent se briser comme des bulles de savon 
contre un carreau de la fenêtre dans un rayon 
de soleil qui filtrait à travers, en produisant un 
effet saisissant de couleurs multiples. Je n’ou
blierai jamais comment, durant une quinzaine 
de minutes, ces lueurs passèrent d’un coin à

l’autre de la chambre, planant sur la tête des 
assistants, et dispartirent enfin contre le plafond.

Nous nous demandions ce qui allait encore 
se produire, mais notre attente  ne fut pas longue, 
car, comme nous regardions le plancher, des 
points de lumière rouges apparurent en s’a 
vançant du cabinet médiumuique vers notre 
côté gauche ; on aurait dit. des fils électriques 
qui se fondaient. Immédiatement après, quelque 
six ou sept personnes assises à la gauche du cabi
net observèrent une grande quantité de lueurs 
spirites qui allaient, venaient dans le cabinet 
même. Les lueurs, pareilles à des feux follets, 
furent oliservées par tous les assistants durant 
quinze à vingt minutes au moins.Nous les voyions 
bien objectivement, et non subjectivement; en 
d ’autres mots, avec notre sens complet de 
vision objective.

Après quelques autres minutes de ces feux 
d’artifice spirituels, le médium, qui pendant 
toute la durée de la séance reste en possession 
de sa conscience normale — c’est-à-dire com
plètement réveillé — commença à décrire un ou 
deux esprits qu il voyait, ce qui donna lieu à des 
commentaires généraux. Ce fut alors que Miss 
Harper et Mme Wriedt me demandèrent si je 
n ’avais pas eu des impressions ou des visions de 
ce qui se passait autour de nous — ce à quoi je 
répondis que je pouvais voir distinctement une 
lettre A et le symbole d’une ancre. La dame assise 
à ma droite s’écria aussitôt :

— Mais c’est mon mari ! Il est mort tout der
nièrement. C’est mon nom : je suis Mme Ankcr, 
et je suis certaine qu’il viendra et qu’il me 
parlera par la trompette.

Ceci ne manquait pas d’intérêt, puisque je 
n’avais jamais rencontré auparavant la dame en 
question, et qu’on ne m avait jamais présenté 
à elle : la chose était d’au tan t plus intéressante 
en raison de la façon singulière dont l’esprit 
avait fait connaître sa présence au moyen d’un 
symbole graphique.

Je donnai ensuite la description du profil d’un 
homme qui lâchait d ’ouvrir la bouche comme 
s’il avait voulu parler. Le profil ressemblait, de 
l’avis du médium, à celui du Docteur américain
J. M. I’eeblcs, qui, nous faut-il ajouter, est en
core en vie.

Immédiatement après, le visage de M. 3’. Stead 
.— deux fois plus grand que nature —  apparut 
en face de moi. Il venait de la direction du mé-
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dimn. Pendant que nous discutions au sujet de 
la nationalité et de l’identité du profil (pie j ’avais 
aperçu, et que Mmo Wriedt causait avec anima
tion, tout à coup M. Stead parla à travers la 
trompette avec une voix de stentor, en nous 
causant à tous un sursaut, et à moi en particu
lier. Ses premières paroles furent prononcées 
avec beaucoup de force. Il dit :

Mon cher monsieur de Ixerlor, mon cher enfant, 
pardonnez-moi si je n’ai pas prête attention aux pré
dictions et aux avertissements que vous me donniez ; 
mais ce que vous m’aviez dit au sujet de la mort, du 
désastre, du naufrage et du cercueil était absolument 
vrai.

Se tournant ensuite brusquement vers les 
autres membres de l’auditoire, il ajouta :

de déclare et je désire que vous sachiez tous que 
ce monsieur, M. de Kerlor, m’avait prophétisé, et 
avait été le seul à le faire, ma mort imminente, le 
désastre, la noyade, et qu’il m'avait vu entouré de 
cercueils et de cadavres. Je regrette bien de n’avoir 
pas prêté plus d’attention aux prédictions qu’il me 
lit au mois de septembre dernier. Je n’aimais pas à 
les entendre alors, mais elles se sont montrées exactes 
dans tous leurs détails.

J ’étais bouleversé d’émotion. Ayant repris 
mon contrôle sur moi-même, je rappelai à M. 
Stead la dernière visite que je lui fis, trois ou 
quatre semaines avant son départ pour l’Amé
rique, et le fait qu’il ne put pas .me recevoir, 
étant très occupé par un article qu’il écrivait 
pour sa Revue.

Sa voix devint triste et vibrante d ’émotion, 
et il dit : « Oui, oui, j ’étais si occupé ! Oh ! si 
j ’avais su !... Mais le temps est si court ! m fine 
petite conversation de caractère personnel suivit 
alors. Il m’encouragea avec des paroles ardentes, 
en m’invitant à continuer l’œuvre qui doit donner 
la preuve de la survie.

Je répondis que j ’avais parfois douté, mais que 
je croyais à présent entièrement ; M. Stead dit 
alors avec force : « Vous ne devez pas dire que 
vous croyez : vous devez dire que vous connai.li
sez ».

Je lui demandai ensuite de me raconter ses 
derniers moments, et comment il était mort ; 
il répondit qu’il était mort d ’un choc reçu à la 
tempe droite, et  tpie sa vie physique s’était 
éteinte avant qu’il tom bât à l’eau. Quand le 
navire coula, il était tout étourdi, et il ne se 
rappelle pas autre chose.

Après cela, il renouvela ses affirmations sur 
les tristes prophéties du 16 et 20 septembre 1011. 
Il s’adressa à Miss Harper en l’appelant « Edith », 
et eut une petite conversation avec elle. Il dit

être très heureux de se trouver au milieu de nous, 
salua chacun de nous individuellement, en appe
lant chacun des assistants par son nom, en adres
sant à tous des paroles d’encouragement. Enfin, 
il nous fit des souhaits, mais ses dernières pa
roles avaient perdu en intensité, la force de sa 
voix diminuant après chaque phrase, jusqu'au 
moment où la trompette, qui était tenue en sus
pens par une entité semi-matérialiséc, tomba 
brusquement sur le sol avec bruit.

11 avait conversé presque continuellement pen
dant une demi-heure.

Tout le monde fut ravi d’avoir reçu une preuve 
si convaincante du retour des esprits ; la mani
festation était si réelle, la voix était si exacte
ment pareille à celle de M. Stead de son vivant, 
la manière de s’exprimer était tellement la sienne, 
l’illusion était si complète, si impressionnante, 
la réalité de la personnalité de M. Stead était 
si tangible, que lorsque la voix se tu t,  on se de
mandait presque s’il n’avait pas été présent à la 
séance en chair et en os. Il paraissait incroyable 
que nous eussions entendu un homme qui était 
passé depuis si peu de temps dans l’au-delà.

Mais nous n ’eûmes pas beaucoup de temps 
pour songer à tout cela, car, quelques secondes 
à peine après la disparition de M. Stead, le mon
sieur qui m’avait montré son symbole — le mari 
de Mme Anker — commença à parler à sa femme 
au moyen de la trompette, d’abord en lui adres
sant la parole en anglais, ensuite dans le plus pur 
norvégien (M. et M,ne Anker sont norvégiens) ; 
leur conversation dura quelque temps. Il y avait 
aussi dans le cercle trois autres norvégiens, 
dont chacun reçut des communications d’autres 
esprits amis, qui conversèrent continuellement 
en norvégien. Il était maintenant hors de doute 
pour moi (pie ces manifestations étaient absolu
ment authentiques, car je sentais bien qu’il 
était impossible au médium, avec scs connais
sances limitées et son fort accent américain, de 
parler cette langue assez peu connue.

Ensuite, quand les esprits norvégiens eurent 
cessé de se manifester, une autre voix d’esprit 
se lit entendre. Il se dit le « guide » d’un monsieur 
anglais qui était présent, (.et esprit donna le 
nom de « Léo », ajoutant qu’il était italien. Il 
s’exprima d’abord en un assez mauvais anglais, 
mais plusieurs parmi nous, surtout Mme Anker, 
et moi-même, lui ayant adressé la parole en i ta 
lien, il nous répondit dans cette langue. Nous lui 
adressâmes des questions sur les ■endroits où il 
avait vécu de son vivant. 11 nous donna la des
cription de villes et autres endroits en Italie, 
spécialement de Rome et de Naples, que nous 
connaissions fort bien, mais quand nous lui
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posâmes des questions sur un certain endroit à 
Venise, il ne put pas nous répondre, disant 
qu’il ne connaissait pas bien Venise.

Un peu p]us tard, plusieurs autres esprits 
vinrent et parlèrent à leurs antis et parents au 
moyen de la trompette, entre autres un Irlandais, 
parent, d’une dame de l’assistance. Il avait été 
chanteur, et on lui rappela le fait qu’il avait eu 
une velle voix. On lui demanda de chanter une 
chanson, mais il s’y montra peu disposé, disant 
qu’un monsieur IMatt, qui était assis à côté du 
médium, aurait bien pu d’abord nous donner 
une exhibition de ses facultés vocales. On proposa 
différents titres de chansons, et le choix tomba 
enfin sur « Tom Bowling», que M. P la tt  (qui, soit 
dit en passant, était inconnu à la plupart d’entre 
nous) commença alors à chanter. L’esprit, au 
moyen de la trompette, exprima son plaisir 
d ’avoir entendu un de scs chants favoris. Les 
parents insistèrent alors pour qu’il chantât, 
et, avec un accent fortement irlandais, il nous 
fit bénéficier d’un chant comique irlandais dont 
je n’ai pas retenu le titre.

Avant la fin de la réunion, un autre esprit 
norvégien, parent de l’un des assistants de ce 
pays, se présenta et lui adressa quelques paroles 
d’affection et d ’encouragement, en le chargeant 
de quelques messages pour des parents et amis 
communs. A la fin de la réunion, on entendit 
par la trompette la voix de « Julia », qui nous 
souhaita une bonne nuit.

La trompette tomba sur le sol avec le bruit 
métallique habituel, et la réunion prit fin. Elle 
avait duré 2 heures 1 /4.

Après une semaine entière de réflexion, en 
considérant qu’au moins vingt-cinq voix maté
rialisées d’esprits furent entendues au moyen 
de la trompette, pour la plupart connues des 
assistants, et que plusieurs d’entre elles parlaient 
en des langues entièrement inconnues au mé
dium et à la plupart des assistants ; en songeant 
à l’apparition des lumières spirites qui avaient 
précédé les matérialisations de voix, au fait bien 
contrôlable par l’ouïe que la trompette de M. 
Stead se détourna de ma direction pour se diriger 
vers chacun des assistants individuellement, 
et vint ensuite de nouveau parler à Miss Harper 
assise à ma gauche, en songeant aux inflexions 
des voix, à la netteté de quelques-unes, et à la 
difficulté qu’éprouvaient d ’autres à se faire en
tendre, aux cas si nombreux dans lesquels la 
voix du médium fut entendue parlant ou chan
tant durant que les esprits communiquaient avec 
les assistants —  en prenant en considération 
toutes ces choses, je ne puis douter que j ’ai assisté 
à une démonstration très complète et instructive
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du retour des esprits. On ne pouvait désirer une 
preuve plus convaincante de la réalité de la vie 
après la mort. W .  d e  K e r i .u k .

P.-S. — Je joins les signatures de toutes les 
personnes présentes à la séance, pour attester 
l’exactitude de mon récit.

Nos lecteurs se sont certainement rendu compte 
des défauts que présente ce récit : les conditions dans 
lesquelles avait lieu la séance ne sont pas indiquées, 
ce qui constitue une grave lacune ; il y a souvent dans 
la description des « feux d’artifice spirituels » (!) des 
points obscurs : la narration des derniers moments 
de W. Stead contient des phrases contradictoires ; 
surtout on ne peut s’empêcher d’observer que M. de 
Kerlor s’arrange pour tailler un bout de réclame à 
ses facultés prophétiques, etc. Les regrets exprimés 
par W. Stead de ne pas avoir écouté les prédictions 
de M. de Kerlor — ce qui lui causa de passer de cette 
vie à trépas — semblent peu dignes de cette belle 
et noble figure de mystique.

Aussi le récit de M. W. de Kerlor n'a pas été égale
ment goûté par tout le monde, dans le Royaume 
Uni. Il nous suffira, pour le montrer, de reproduire 
la lettre suivante que le Liglit publiait dans son 
numéro du 20 juillet, et qui présente même un cer
tain intérêt scientifique, au point de vue de nos re
cherches :

Dans le Liglit du (i juillet a été publié le compte 
rendu d’une séance où il est dit que M. Stead 
se serait manifesté, et on lui attribue des 
affirmations- qui sont directement contraires 
à celles qu’il aurait faites par l'intermédiaire 
d ’autres médiums. Dans la séance de Wiinblcdon, 
M. Stead aurait dit à M. de Kerlor être mort 
« d ’un choc contre la tempe droite de sa tète, 
et (pie sa vie physique s’était éteinte avant qu’il 
fût parvenu dans l’eau ». Dans toutes les com
munications précédentes dans lesquelles M. Stead 
s’occupa de la façon dont il mourut, il avait net
tement déclaré qu’il était resté pendant un certain 
temps vivant et conscient dans l’eau dont la tem 
pe'attire était glaciale, en disant qu’il n’avait 
pas soulfert autrement que par un engourdisse
ment causé par le froid et par une grande sensa
tion de poids et de suffocation.

Toujours dans les communications précédentes, 
M. Stead se déclara très satisfait du changement 
survenu dans son existence, en faisant allusion 
à un travail que lui seul pouvait accomplir parmi 
les âmes des noyés. Jamais avant la publication 
de M. de Kerlor, M. Stead ne nous avait été pré
senté comme ayant dit un mot de regret sur sa 
mort, et le contraste est ainsi très fort quand 
nous lisons les paroles : « Je regrette bien de ne 
pas avoir prêté plus d ’attention aux prédictions 
de septembre dernier. »
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Dans le L igh t du 25 mai, M. Slead nie avoir 
reçu des prémonitions quelconques. Maintenant 
il présente ses excuses à M. de Kerlor pour les 
avoir négligées.

Celte dernière inconséquence esl compréhen
sible, mais comment expliquer les autres ? Les 
souvenirs de M. Stcad s’cfTaceraient-ils après 
sa mort, comme il a dit que la mémoire de bien 
d’autres avait déjà disparu ?

Ce n’est pas en sceptique que j’attire votre 
attention sur ces contradictions, mais comme une 
personne qui désire croire, et pour laquelle ces 
inconséquences sont tout naturellement une 
pierre d’achoppement. Il est difficile de croire 
que le M. Stead qui parle d’être parvenu dans 
l’eau inconscient à la suite d’un coup à la tète, 
et qui exprime son regret pour ne pas avoir 
écoulé les avertissements qu’on lui donnait, est 
le même M. Stead qui ailleurs parle de ses sen
sations de noyé et de la grande joie et liberté de 
vie existant dans le monde des esprits. Il me 
semble qu’il y a bien là une contradiction sé
rieuse.

Il serait peut-être utile que la prochaine fois 
que M. Stead se manifestera, on lui fasse remar
quer ces contradictions, et qu’on lui en demande 
l’explication.

E. A. J.

Nous terminerons par le passage suivant d’un 
article que Miss E stf.li.f. W. Stf.ad , fille du publi
ciste défunt, vient de publier dans le Nash’s M aga
zine de juillet :

« Trois semaines après le désastre du T itan ic  
je vis la tête et les épaules de mon père aussi 
clairement que je les vis la dernière fois que nous 
fûmes ensemble sur la terre. Je causai avec lui 
de choses très intimes nous concernant, mutuel
lement — choses dont le médium ne pourrait 
avoir eu aucune idée possible. La séance avait 
lieu dans le bureau de Julia. C’était une séance 
avec la trompette, médium Mme Wriedt. Après 
avoir montré son visage, mon père prit, la trom
pette, et, se tournant vers un des assistants qui 
avait été enclin à railler à nos séances précé
dentes lorsque mon père était présent en son corps 
physique, il lui dit emphatiquement : « Croyez- 
vous maintenant ? Tout ce que je vous ai dit, 
n’est-ce pas la vérité ? » Si j ’avais eue encor 
quelques doutes quant à la proximité de l’autre 
monde et la possibilité d'entrer en communica
tion avec les esprits, ceci me les aurait ôtés... »

Miss Estelle Stead dit encore qu’à ces séances elle 
entendit jusqu’à trois voix parlantcnsemble, plus celle 
du médium prenant pari à la conversation. L’anglais 
ne fut pas la seule langue employée; on y parla en 
norvégien, en français, en allemand, en italien, en 
suédois et en arabe.

Action à distance (In fluide niii^nélique 
sur les écrans lumineux ?

Dans un article que M. L. d’Ambroise, de 
Marseille, vient de publier dans le M onde P s y 
chique, au sujet de « l’objectivité du fluide hu
main », se trouve relatée l’expérience suivante :

Il est certain que le magnétisme npeut se con
duire par un fil de cuivre, et qu’il est susceptible 
d’influencer certains produits chimiques, tels que le 
sulfure de calcium, le sulfure de zinc, dont la phos
phorescence naturelle augmente d’intensité sous 
l’action des rayons N. Toutes ces substances tra
versées par des vibrations supérieures à 727.000.000 
000.000  ramènent la lumière invisible à la normale 
visible, et les cbiiïres inconnus, que nous ne possé- 
donc pas encore, s’établissent sur la gamme des cou
leurs spectrales de l’infra-rouge à l’ultra-violet. L’in
dividu émane ses effluves, mais une partie de ceux-ci 
deviennent distincts sans rien perdre de leur valeur 
intime, c’est-à-dire que le rayonnement obtenu est 
inférieur au rayonnement réel, mais suffisant pour 
indiquer la nature variable de ce dernier.

Pour faire ces expériences, on fabrique un écran 
en papier noir enduit de l’un des produits chimiques 
cités plus haut : l’on relie cet écran, par un fil de 
cuivre, à une petite plaque de cuivre destinée à aller 
prendre contact avec une partie quelconque du corps. 
La plaque de cuivre concentre les ondes magnétiques 
qui suivent le fil et vont illuminer l’écran suspendu 
à une potence aiïectée à cet usage. Bien entendu 
celte expérience doit se faire dans l’obscurité qui 
est nécessaire pour permettre de voir les rayons 
illuminer l’écran d’une belle lueur éclairant presque, 
suivant sa force, les plus proches objets.

Aux dires de M. d’Amboise « ces expériences 
se sont faites maintes fois et l’on peut les répéter 
à volonté ». Malheureusement, elles rappellent 
les fameux écrans (pie devaient être rendus lumi
neux par les rayons N. Il serait donc très utile 
qu’un grand nombre de personnes répètent 
l’expérience exposée par M. d’Amboise ; nous 
serions reconnaissants à ceux de nos lecteurs 
qui nous en enverraient les résultats, tout aussi 
bien négatifs que positifs.

>
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La mort «l'Andrew Lang
M. Andrew Lang, qui avait, été président de la 

Society for Psychical Research de Londres pour 
1911, vient de mourir à l’àge de soixante-huit ans. 
Après avoir fait ses études à l’Université d’Ox- 
ford, il publia en 1872 un livre intitulé Ballades 
and L yrics <>j O ld France, qui fut suivi d’autres 
ouvrages littéraires. Un peu plus tard, il s’adonna 
à l’anthropologie, dans laquelle il ne tarda pas à 
occuper une situation éminente, et aux études 
psychiques, auxquelles il contribua par plusieurs 
ouvrages, dont The Book of Drearns and tlhost 
est peut-être le plus connu. Depuis plusieurs 
années déjà il prenait une part aetive aux tra
vaux de la S. P. R.

('.'était un érudit, un observateur sérieux, une 
intelligence ouverte et sympathique.

L<‘ dynamislographe
Dans notre fascicule de Novembre-Décembre 

1911, nous avons parlé assez longuement du 
« dynamistographe » — un appareil que deux 
spirites néerlandais, MM. Zoralberg von Zelst. 
et Matla, nous présentaient comme devant nous 
permettre de communiquer avec les Esprits. 
M. .J. M Keen, président, du groupe spirite 
« llarmonia », de la Haye, allait jusqu’à dire, à 
ce sujet :« Plus do doute : l’existence d’êtres intel
ligents de l’Espace est, cette fois, officiellement 
reconnue et acceptée ». Ceci parce que « la So
ciété Royale des Sciences des Pays-Bas alla it 
s'en occuper !

En tous cas, le Bureau International du Spi
ritisme, avait invité M. H. N. de Frém ery, capi
taine d’artillerie, co-directeur du Tœckortislig 
Lecen, à présenter un petit rapport à ce sujet. 
Voici les paroles du capitaine, telles que nous 
les trouvons dans le Bulletin Officiel du Bureau 
International, 1er juin :

Quant au dynamistographe, on ne peut pas nier 
qu’il ne soit fait d’une manière ingénieuse. Mais il est 
si sensible aux moindres différences de température, 
qu’on n’a pas encore réussi à faire des expériences 
irréprochables. Les inventeurs ont expérimenté de
vant une Commission de membres de la Société spi
rite « llarmonia », à la Haye, dans des circonstances 
qui ne sont point du tout satisfaisantes. Les résultats 
ont été maigres. Deux docteurs ont constaté des re
culades, ipii semblaient avoir fieu sur demande, mais

Digitized by Google

on n’est pas certain que ces phénomènes ne soient 
pas dus à une différence de température, et qu’ainsi 
il n’y ait eu qu’une simple coïncidence. Pour éviter 
toutes ces causes d’erreurs, il faudrait isoler la ma
chine d’une façon parfaite, mais cela coûte très cher, 
et comme personne n’est bien convaincu de la réalité 
des faits, les inventeurs ont beaucoup de peine à 
trouver l’argent, nécessaire. Une requête au ministère 
de l’intérieur, tendant à confier à un professeur de 
l’une de nos Universités l’examen de la prétendue 
invention a été repoussée. Les inventeurs disent 
aussi avoir eu des communications de défunts par le 
moyen de leur appareil, mais ils n’ont pu en fournir 
la preuve. Ainsi nous ne savons qu’en penser.

Lus documents laissés par Home
Munich, \ \  juin 1912.

Mon cher Confrère,
Je me permets d’avoir recours à votre Revue 

pour une affaire à laquelle j ’attache beaucoup 
d’importance pour un travail dont je m’occupe.

Toutes mes recherches sur le sort des docu
ments laissés par Daniel Douglas Home, le fa
meux médium, ont été sans succès, même auprès 
de personnes privées, à Paris. Mme Douglas 
Home, née Aksakof, vivait à Paris et y est décé
dée. Le fils, Grégoire Douglas Home, était né 
d’un premier mariage de Daniel D. Home. Les 
documents sont-ils parvenus entre les mains du 
fils, qui a maintenant absolument disparu ? Je 
crois que l’assistance des Revues spécialistes 
pourrait avoir les plus grandes chances de me 
permettre d’aboutir dans mes recherches.

Recevez, mon cher Confrère, mes remercie
ments anticipés, etc.

Dr W a l t e r  B o r m a n n .
Neurentherstr. 22, II, München, N. W.

Pour une nouvelle Revue psychique suisse
La Société d’Etudes Psychiques de Genève 

entreprend le lancement d’une llevue Suisse  
d'E tudes Psychiques, qui toutefois ne sera publiée 
que si le nombre de ses souscripteurs est. suffisant 
pour en assurer la marche régulière. Cette 
Revue devrait paraître tous les mois sous la 
forme d’une brochure in-octavo de 32 pages.

Le programme de la future Revue contient, 
entre autres, les lignes suivantes :
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Elle ne représentera pas les intérêts exclusifs 
du spiritisme, mais sera l’organe de tous les cher
cheurs qui, basant leurs études sur les expériences 
faites par l’intervention des forces médiumniques 
de toute nature et de tout degré, désirent sincèrement 
se faire une opinion raisonnée et scientifique de ces 
phénomène.

La rédaction acceptera sans parti pris les critiques 
motivées des articles qu’elle publiera en faveur de 
la doctrine spirite.

C’est par la coopération de ces éléments antago

nistes que nous prétendons contribuer à éclairer 
l’étude d’une question que nous espérons voir bien
tôt intéresser le monde entier.

Inutile de dire que nous souhaitons le meil
leur succès à une Revue qui arbore intelligem
ment un pareil programme.

Le prix de l’abonnement sera de 5 fr. pour la 
Suisse, de (i fr. pour l’étranger. Ecrire à M. Ch.-E. 
l’iguet, président, 2, rue des Délices, Genève.

L E S  N O U V E A U X  L I V R E S

J a m e s  C o a t e s ,  l'h. L). : Photographing the 
Invisible- Practical Studies in Spirit I’hoto- 
graphy, Spirit Portraiture and other Rare 
but Allied Phenomena. With 90 photographs. 
— (L. N. Fowler et Co., London, E. C., 7, 
Impérial Arcade, Ludgate Cirrus. — 7/0 net).

Depuis longtemps déjà, M. J. Contes, qui est 
un vétéran des recherches psychiques, avait tout, 
spécialement tourné son attention vers la 
« photographie spirite » proprement dite ; à 
savoir, celle qui représente un esprit invisible 
à l’œil nu. Il avait touché à la question, d’une 
manière assez étendue, dans son précédent 
ouvrage : Seeing t h e  I n v i s i b l e .  Mais le livre dont 
nous nous occupons maintenant : Photographing  
the I n v i s i b l e  — I pages, avec 90 photographies 
— est entièrement consacré à ce sujet brûlant. 
C’est même, sans doute, l’ouvrage le plus impor
tant qui ait paru sur la question, jusqu’à ce jour, 
sous l’aspect de la richesse des documents re
cueillis. D’ailleurs, M. Contes nous donne lui- 
même une énumération des principales sources 
auxquelles il a emprunté une partie des données 
qui lui ont servi pour son livre ; la voici, à l’usage 
des personnes qui s'occupent particulièrement 
de cette branche si débattue île ht médiumnité :

Chronicles of the Photographs oj Spiritual, 
lleings and Phenomena Invisible lo the Malerial 
K y e r ,  par Miss Iloughton (E. W. Allen, Ave 
Maria La ne, London, 1882); The Veil Lijted, 
par Alfred Glendinning (Whittaker and Co., 
Londres 1894) ; Unseen Faces Photograpliated, 
par le Dr H. A. Reid (Los Angeles, Cal., Etats- 
Unis, 1901). En outre, certaines publications 
périodiques spirites : Hnman Nature, vol. \  III 
et IX (James Burns, Londres 1874-75), conte
nant des articles de M. A. Oxon (Stainton Moses),

à ce sujet ; Bordeland, de W. T. Stead (Londres, 
1894-7), etc.

M. Coates dit avoir négligé, dans son ouvrage, 
tout, ce qui se rapporte aux expériences du 
Dr Baraduc sur la photographie des radiations 
invisibles du corps humain, ayant, d’ailleurs parlé 
de cela dans Seeing the Invisible. Il ajoute :

Je n’ai pas cherché à examiner les résultats du 
Dr Ochorowicz avec son nouvel appareil, au moyen 
duquel il est parvenu —- paraît-il — à photogra
phier les esprits (je suppose à leur état invisible), 
sans l’aide d’un médium. Les nouvelles s’y référant 
viennent à peine de paraître et sont trop insuffi
santes pour que je puisse en tenir compte dans cet 
ouvrage.

M. J. Coates a sans doute été entraîné en erreur 
par quelques passages de journaux où on avait 
fait confusion entre les expériences de M. Ocho
rowicz et les vœux — pour le moment purement 
platoniques — de M. Edmond Vauehez en faveur 
de la photographie des esprits à volonté, et. sans 
médium.

L’avis de M. J. Coates sur la question de la 
photographie spirite se résume, en apparence, 
dans ces quelques lignes de la Préface :

Les spirites croient «pie l’on peut photographier 
les esprits. Les techniciens — dont un grand nombre 
n’ont jamais pris la peine d’étudier la question 
— déclarent que toutes les photographies spirites 
sont frauduleuses. Voici ce que je leur réponds : 
« Aucune des deux hypothèses n’est prouvée, mais 
les preuves semblent plutôt être eu faveur de la 
photographie spirite. »

Telles sont les paroles de l’auteur ; mais il 
sullit de parcourir son ouvrage pour se rendre 
compte qu’il est, en réalité, infiniment plus 
croyant qu’il ne veut le paraître par la déclara
tion ci-dessns, et que tontes ses sympathies sont
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ilu côté spirite. Ou aperçoit cil lui un effort con
tinuel pour convaincre le lecteur ; il lui arrive 
Lien parfois de devoir toucher à certaines cir
constances défavorables pour la thèse de l’au
thenticité des phénomènes, mais il s’arrange 
toujours pour laisser ses lecteurs sous l'impres
sion que les critiques qu’il vient d’avancer n’ont, 
en somme, pus beaucoup d’importance.

En tout cas, l’auteur remarque avec raison 
qu’on ne pourrait affirmer (pie l’invisible ne 
peut pas être photographié, même sur le plan 
matériel, sans montrer une ignorance de faits 
que tout le monde connaît, comme, par exemple, 
la radiographie, permettant de photographier les 
organes intérieurs du corps ; la photographie 
astronomique olfre, elle aussi, des exemples 
innombrables à ce sujet. Et il s’agit bien là 
de photographier des objets matériels, quoique in
visibles. On pourrait de même parler des applica
tions remarquables des photographies à l’enre
gistrement du son. C’est bien là de la « photo
graphie de l’invisible ».

L’ouvrage de M. Coûtes constitue, en somme, 
une histoire assez complète de la « photographie 
spirite ». Celle-ci aurait été découverte en 1861 
par .M. Mumler, de Boston, dont quelques photo
graphies existent encore ; celle de l’esprit du 
Président Lincoln, qui serait apparu à côté de 
sa femme, figure même assez souvent en bonne 
place dans les collections de photographies spi
rites, et a été souvent reproduite par la gravure. 
Quand on commença à parler de M. Mumler, 
Andrew Jackson Davis, l’Allan Kardec Améri
cain, alors Director du H erald  of Progress, char
gea une photographe professionnel, M. Guay, 
de faire une enquête à ce sujet. M. Guay dit dans 
son rapport :

M. Mumler ayant fait de son mieux pour faciliter 
ma tâche, je me chargeai seul de choisir, préparer, 
émulsionner et mettre dans les châssis les plaques 
sur lesquelles on devait opérer, sans jamais en éloi
gner mes yeux, sans permettre que M. Mumler y 
touchât, durant toute la durée de l’opération. Le 
résultat fut qu’à côté de mon portrait, sur la plaque, 
apparut un autre portrait. J’avais pourtant bien 
examiné toutes choses : la chambre noire, l’intérieur 
du bain, etc. Je renouvelai à plusieurs reprises l’essai, 
toujours avec les mêmes précautions, et j’obtins 
toujours les mêmes excellents résultats; je suis donc 
obligé de considérer ces photographies comme au
thentiques.

M. Coates affirme que d’autres photographes 
favorablement connus firent à leur tour des 
enquêtes, qui toutes tournèrent à l’honneur de 
M. Mumler. Mais un rédacteur du W orld, M. Hic- 
kev, s’étant rendu chez Mumler sous un faux
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nom, et ayant été photographié par lui, une figure 
inconnue d’esprit apparut aussi sur la plaque. Il 
lui fit alors un procès pour escroquerie. Le procès 
dura sept jours et fit un bruit immense à New- 
York. Des personnages très remarquables vin
rent déposer en faveur de l’inculpé ; entre 
autres le sénateur Edmonds, ancien Président 
de la Cour d’Appel de New-York ; le banquier 
Livermore, chez lequel se passèrent les fameuses 
matérialisations de l’esprit d’Estella, etc. Le 
juge Dowling estima que la fraude n’était aucu
nement prouvée et acquitta le prévenu.

Ce procès fit beaucoup pour faire connaître 
la « photographie des esprits », et M. Mumler 
ne tarda pas à avoir de nombreux imitateurs.

M. Hudson a été le premier médium photo
graphe professionnel en Angleterre. Sa pre
mière photographie date du 4 mars 1872. Quel
ques hommes compétents étudièrent ses facultés : 
d’abord, M. Thomas Slater, opticien, et fabri
cant d’instruments photographiques. Il publia 
dans le S p ir itu a lis t du 15 mai 1872 une lettre où 
il affirmait l’authenticité de ces phénomènes, 
qu’il avait examinés, et il terminait avec ces 
mots quasi prophétiques : « Je m’occupe mainte
nant de faire des expériences sur l’autre côté 
du spectrum, et je suis convaincu que l’on peut 
découvrir beaucoup de choses utiles dans la 
photographie en se servant de la lumière invi
sible ».

Parmi les personnages de marque qui affirmè
rent l’authenticité des photographies spirites de 
Hudson, il nous faut, citer le Dr Alfred Russel 
Wallace, qui en parle assez longuement dans 
son livre Les M iracles et le M oderne S p ir itu a 
lism e ; il resta convaincu d’avoir obtenu un por
trait de sa mère décédée dans une photographie 
que lui fit Hudson et qu’on peut voir reproduite 
dans le livre de M. Coates.

Mais l’homme qui étudia le plus sérieuse
ment Hudson fut M. J. Traill Taylor, directeur 
du lir ilish  Journal of P liotography, qui écrivit au
mois d’Août 1873 :

...Une fois admis les faits principaux, une question 
se pose : par quels moyens ces figures apparaissent- 
elles sur l’émulsion de collodium ? La première 
pensée qui vient à l’esprit, est celle de les attribuer 
à une double exposition due au photographe Hudson. 
Mais une difficulté se présente ici. M. Hudson n’a 
pas du tout besoin d’être présent ; il nous faut lui 
rendre cette justice que, alors que nous faisions des 
expériences dans son atelier pour déterminer la vé
rité de « la prétendue photographie spirite », nous 
prenions entièrement possession de son laboratoire, 
nous employions notre propre collodium et nos 
plaques, et à aucun moment, durant la préparation,
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l’exposition ou le développement des portraits, 
M. Hudson ne s’est trouvé à moins de trois ou quatre 
mètres de l’appareil ou du cabinet noir. Des appari
tions anormales apparurent certainement sur plu
sieurs plaques, quelles que soient leurs causes. Le 
photographe ne fut pour rien dans leur production. 
On ne peut même pas songer qu’on ait employé des 
plaques ayant déjà servi une fois, les plaques étant 
entièrement neuves ; elles avaient été faites quelques 
heures auparavant ; elles ne sortirent jamais de nos 
mains, et le paquet ne fut ouvert que juste au mo
ment où commencèrent les opérations.

De ce temps-là, on ne connaissait pas encore 
généralement certains trucs, tels que celui con
sistant à dessiner avec une solution de quinine 
une figure sur l’écran placé derrière la personne 
qu’on photographie ; M. Traill Taylor ne pouvait 
pas prévoir cette objection, et M. Coates n’en 
parle pas dans son ouvrage. M. Hudson con
naissait-il cc truc ? C’est peu probable.

M rs. H. Sidgwick, la célèbre psychologue, 
affirme le caractère frauduleux des photogra- 
,,h ies de Hudson, en montrant que la figure d’un 
esprit n’était en réalité autre chose qu’une photo
graphie «lu médium Herne (?), affublé pour la 
circonstance. Elle prouva de même que le por
trait d’un autre esprit, dans une des photogra
phies de Mumler, était celui d’un homme encore 
vivant.

La meme chose se vérifia pour une photo
graphie prise par le fameux médium français 
Buguet, dont le procès retentissant occupe un 
certain nombre de pages du livre de M. Coates. 
Le comte G. J. de Bulle), «le Paris, ayant eu en 
1874 plusieurs séances avec M. Buguet, obtint, 
entre autres portraits, différentes photographies 
«le sa sœur, habitant Baltimore (E.U.).M. Stainlon 
Muses, Directeur du L ighl, intéressé par la sin
gularité de ce cas, posa au comte les différentes 
«pieslions «pie voici : 1° Votre sœur était-elle 
endormie au moment où fut prise la photogra
phie ? 2° Avez-vous jamais vu son double ? 
3° La ressemblance du portrait avec l’original 
a-t-elle été reconnue par d’autres ? 4° Avez-vous 
jamais tâché «le transmettre votre pensée à 
votre sœur ?

M. de Bullel répondit « «ju’il était probable 
«ju’à l’heure où fut prise la photographie sa su'ur 
fût endormie. 11 n’avait jamais vu le double «le 
sa sœur, mais avait ressenti son impression par 
intuition, toujours à un moment où elle «lor- 
inait. La ressemblance est si frappante, «pie 
toutes les personnes «pii l’avaient vue l’ont re
connue. Il avait eu dans les photographies le 
portrait de sa sœur en 8 poses différente!*. Il 
n ’avait jamais essayé de transmettre télépa- 
thi«[uement une pensée à sa sœur. »
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Une autre médiumnité qui occupe assez lon
guement M. Coates est celle de M. David Du- 
guid. Ce dernier naquiL en 1832 et mourut en 
1907. Parmi les « esprits » «pii apparurent sur 
ses photographies, il y en a un qu’on a appelé 
« la prêtresse de Chypre », «pii se serait mani
festée aussi par la médiumnité de Mme Duguid-

Celte photographie est détestable, au point de 
vue critique ; elle est représentée par une tète 
île femme jeune et jolie, placée d’une façon irra
tionnelle et inartistique, sur un grand voile. 
L’agrandissement de cette photographie montre 
bien qu’il s’agit d’une découpure. Un beau jour, 
on apprit que, avant qu’on prît cette photo
graphie, cette tête existait exactement dans une 
photographie d’un tableau allemand intitulé 
La M ail, et appartenant à un procureur «f’Edin- 
bourg, M. Brodie lunes. La découverte fut faite 
par M,ne de Steiger, une théos«q>he. Naturelle
ment, cette affaire fit un beau tapage.

Le médium H. Boursnell, mort en décembre 
1909, subit une pareille mésaventure. Sa 
médiumnité fut prônée surtout par M. 11. Black
well et par M. William Stcad, qui obtint avec lui 
plusieurs photographies, dont celle célèbre de 
Piet Bot ha, le chef boër — photographie que 
nous avons reproduite dans notre numéro de
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mai 1909. Dans une photographie prise par 
M. Boursnell et représentant M. F. C. Barnes, 
un liomme d’affaires bien connu en Australie, 
apparut 1’ « esprit » de l’Impératrice Elisabeth 
d’Autriche. Ce portrait existait tel quel dans le 
frontispice d’un ouvrage intitulé The M artyr-  
tlorn uf an E m press. \1. Barncs avait lu ce livre

avec lui, furent assez étonnés de reconnaître 
immédiatement dans l’un d’eux (voir fig. 3), le 
portrait psychique de Maggie, et racontèrent au 
Diacre l’histoire de cette dernière. Le Rév. Dun- 
can en fut frappé, se demandant ce qu’en 
aurait pensé Miss B..., la dame sur la photo
graphie de laquelle le portrait de Maggie était

Fig. 2.
Fig. 3.

et pensait souvent à ce portrait et à la souveraine 
décédée qu’il représentait. En ces conditions, ou 
peut encore songer à une photographie de la 
pensée ; mais dans le cas de la prêtresse de Chypre 
l’affaire paraît plus pendable.

Nous négligerons beaucoup d’autres médiums 
photographes, surtout américains, dont on trouve 
l’histoire dans Photographia g the In visib le , pour 
dire deux mots d’un médium de San-Franciseo, 
M. Edouard Wyllie, qui se rendit dans la Grande- 
Bretagne il y a trois ans, et y mourut il y a 
quelques mois à peine. M. J. Coates expérimenta 
surtout avec lui. Il ne nous est naturellement 
pas possible de donner ici, même en raccourci, 
une analyse des expériences faites avec M. Wyllie 
par M. Coates et d’autres — expériences qui 
occupent une grande partie de l'ouvrage de ce 
dernier. Nous nous bornerons à citer l’un des 
cas que nous y trouvons enregistrés : c’est, l’his
toire du portrait psychique de Maggie.

M. Wyllie, en quittant Edimbourg après un 
séjour qu’il y lit, laissa tous ses négatifs entre 
les mains du Rév. Diacre John Duncan, de cette 
même ville. M. et Mme Coates, en les examinant

apparu. L’histoire de Maggie peut se résumer 
dans celle de l’imprudence d’une femme et de 
l’égoïsme d’un homme. Maggie était au service 
de M. et Mme Coates il y a plusieurs années déjà, 
et dut les quitter par suite de la position dans 
laquelle elle se trouvait. Elle se rendit auprès de 
quelques parents en province, et pendant dix- 
huit mois elle continua à entretenir une corres
pondance avec Mme Coates. Celle-ci et son 
mari connaissaient fort bien aussi le père 
présumé, auquel d’ailleurs le fds ressemble 
beaucoup. Maggie était une jeune fille étour
die, mais pas mauvaise. M. et Mme Coates 
ignoraient si Maggie était morte ou vivante^ 
la correspondance ayant cessé tout à coup; 
mais le fait suivant, qui se produisit plusieurs 
années après qu’elle eut quitté ses maîtres, 
leur avait fait supposer qu’elle était décédée.

Un soir (vendredi 8 octobre 1909) — peu de 
temps après que M. Wyllie se fut soumis avec 
succès aux différentes épreuves que M. Coates 
décrit dans son ouvrage — la famille Coates 
tenait sa séance hebdomadaire à laquelle M.-Wyl
lie et plusieurs autres personnes étaient présents.
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Ce soir-là, M. VVyllie décrivit l’esprit d’un homme 
portant une toque ou fez d’une forme assez 
bizarre, et qui regardait M. Coates. Le lendemain, 
la figure de cet homme apparut sur une plaque 
photographique, telle qu’elle avait été décrite. 
A la même séance, Miss Kate M... décrivit une 
femme de haute taille, brune, qui disait : « Ne 
me méprisez pas, Madame Coates ». Cette der
nière répondit : « Je ne méprise personne. Qui 
êtes-vous ? »  —- « Ne me regardez pas avec 
dédain, je suis votre ancienne domestique, 
Maggie ». M. et Mme Coates comprirent alors 
de qui il s’agissait, mais ils affirment que, ni 
miss Kate M..., ni aucun autre des assistants ne 
l’avaient jamais connue.

M. Coates publie les attestations des diffé
rentes peronnes qui étaient présentes à cette 
séance. 11 aflirme qu’aucune photographie de 
Maggie n’existait à sa connaissance, et il ajoute, 
ainsi que le Rév. John Dunean, que Miss Kate 
M... était bien une spirite, mais n’avait jamais 
rien su ni de Maggie ni de son enfant, et qu’elle 
n’avait jamais été à Rothesav, lieu de résidence 
de la famille Coates.

Une forme spéciale de photographie spirite 
est celle dans laquelle apparaissent en même 
temps une forme matérialisée, visible à l’œil 
nu, et d’autres formes invisibles. Nous publions 
un très curieux spécimen de ce genre (voir 
fig. 4). En voici l’histoire :

Le Rév. Charles Hall Cook (Diocèse de Colo
rado, Etats-Unis) fit différentes expériences 
avec un photographe de Denver City, M. Alexan
dre Martin, qu’il dit être un homme d’une hon
nêteté reconnue, habitant depuis longtemps le 
pays. A une séance à laquelle il assista, le 15 
avril 1903, le Rév. Cook, qui se trouvait assis 
tout, près du cabinet médiumnique, vit distincte
ment apparaître une forme blanche. M. Alex. 
Martin prit successivement deux photographies 
au magnésium, nous ne publions que la première. 
11 n’y avait pas de fleurs dans la chambre ; ces 
fleurs, ainsi que la colonne composée de têtes 
d’enfants, et la tète plus grande, à gauche, se
raient donc des « photographies purement spi
rites ».

Il est à peine besoin de dire que nous présen
tons uniquement cette photographie à titre de 
curiosité : le Rév. Cook dit bien qu’elle a été 
prise dans les conditions fixées par lui ; mais 
M. ( ioates lui-mêine écrit : « Je puis accepter ce 
qu’il dit au sujet des matérialisations et de la 
photographie, moins pour ce qui se rapporte à ce 
cas spécial que pour ce qu’ont affirmé Sir Wil
liam Crookes et d’autres investigateurs émi

nents, et pour les expériences que j ’ai faites 
moi-même ».

Les derniers chapitres du livre de M. James 
Coates sont consacrés : 1° aux portraits et des
sins exécutés, autrement que par la photogra

phie, par des « artistes invisibles » ; 2° à la pho
tographie directe sur la plaque, sans chambre 
noire.

Les sœurs Rangs, de Chicago, se sont rendues 
célèbres dans la première classe de ces phéno
mènes, c’est-à-dire dans celle que les spirites 
américains et anglais appellent des « precipita led  
pictures ». Les sœurs Rangs sont médiums depuis 
leur enfance, mais ce fut seulement à partir de 
l’automne 1894 qu’elles commencèrent à ob
tenir des peintures spirites. 11 était d’abord né
cessaire de couvrir la toile, ou de la placer dans 
une chambre obscure, et il fallait plusieurs 
séances pour terminer un tableau. On employa 
ensuite des boîtes fermées ; mais tous ces pro
cédés dans lesquels les toiles étaient hors de la 
vue et du contrôle des expérimentateurs fai
saient penser à la possibilité d’une fraude. 
Depuis quelque temps, les tableaux sont obtenus, 
paraît-il, en pleine lumière, et sont terminés 
dans une seule séance de la durée de vingt à 
quarante minutes. « La chambre est assez plongée 
dans l’ombre pour que toute la lumière venant 
de la fenêtre puisse passer à travers la toile -—- 
écrivait Miss May Rangs en septembre 1910 — 
ce (pii fait que l’expérimentateur peut assister 
au développement de la peinture, et constater
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les moindres changements dans les ombres. Il n’y 
a pas de séances exactement identiques. Généra
lement, dans le développement d’un portrait, 
les extrémités supérieures de la toile commencent 
à • s’ombrager, en montrant différentes lignes 
délicatement colorées, jusqu'au moment où appa
raît tout le contour de la tète et des épaules. 
Quand la ressemblance est suffisamment nette 
pour pouvoir être reconnue, les cheveux, les 
vêtements et d’autres détails apparaissent à leur 
tour. En bien des cas, quand le portrait entier 
est achevé, les yeux s’ouvrent graduellement, en 
donnant à tout le visage une apparence de vie. »

Cel te description de Miss Bangs est appuyée 
par plusieurs témoins. .Nous citerons parmi ceux- 
ci M. John W. Payne, Directeur de la Citizens 
Bank, New Castle, Indiana, E. U., le Vice-Amiral 
anglais W. Usborne Moore, etc.

Pour ce qui se rapporte aux photographies ob
tenues autrement qu’avec la chambre noire, 
M. Andrew Glendinning fut le premier à s’en 
occuper ; il en parla dans son livre intitulé 
The V eil L ifted. Nous citerons l’exemple suivant, 
qui se rapporte à la médiumnité de M. Wyllie, 
et dont le récit est fait par le même Rev. Charles 
Hall Cook, dont il a été question plus haut.

Ayant acheté, dans ce but, une boîte de 
plaques 5x4 , il l’ouvrit dans le cabinet noir et 
les y marqua. 11 appela alors M. Wyllie dans le 
cabinet, saisit une plaque par un de ses coins, 
sans jamais la quitter,et dit à M. Wyllie d’en 
faire autant, au coin opposé. Après un quart de 
minute environ, on entendit des raps, très lé
gers. M. Cook se chargea alors tout seul de la 
plaque, l’apporta à l’hôtel où il était descendu, la 
développa et trouva sur la plaque une ligure 
d’homme,aussi nette qu’elleeùt pu l’être dans une 
photographie ordinaire, mais sans cou ni buste ; 
cette ligure est reproduite dans l’ouvrage de 
M. Coates (p. 350).

Nous avons dit qu’on peut certainement faire 
à M. James Coates le reproche de ne pas avoir 
suffisamment insisté sur les circonstances défa
vorables à la réalité de la photographie spirite. 
Nous nous bornerons à citer un exemple. Frank 
Podmore, dans son M odem  S p irilu a lism  (Vol. I T, 
p. 118), dit i[iie le directeur même du S p ir i-  
tu alist, et un autre photographe spirite, Beattie, 
ainsi que d’autres personnes, reconnurent les 
fraudes photographiques du médium Hudson. 
M. Coates n’en dit rien. En tout cas, ce n’est 
certainement pas F. Podmore qu’on peut citer 
comme un exemple d’impartialité, dans le sens 
contraire !

Mais malgré les défauts qu’il présente incon
testablement au point de vue critique, malgré
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ses lacunes, cet ouvrage possède une très grande 
valeur documentaire, et nous ne pouvons que 
souhaiter qu’il soit bientôt traduit aussi en fran
çais, afin de répandre plus généralement aussi 
chez nous la connaissance de cette étonnante 
question de la photographie spirite.

C. V.

Paim s : Pour combattre l’Envoûtement (avec
20 figures. — (11. et 11. Dourvillc, éd., 23, rue
Saint-Merri. Paris. — 1 fr.).

M. «le Rochas, en soulevant de nouveau la 
question si originale et intéressante de Venvoûte
ment, avait su l’éclairer des lumières «pie nous 
fournit l’étude de la suggestion, du magnétisme, 
de la télépathie, de la télesthésie, etc., et lui 
donner une certaine base scientifiujue. Papus, 
dans cet opuscule, envisage la question à un 
point de vue « pratnpic », en l’éclairant de la 
lumière de la « science occultiste ».

Aussi apprend-il à ses lecteurs à combattre 
l’envoûtement d’ennemis mystérieux, surtout 
eu déposant à côté de notre lit une assiette rem
plie de charbon : deux figures illustrant le texte 
nous montrent qu’ainsi les mauvaises influences 
de forces psychiques projetées, au lieu de frapper 
traîtreusement le dormant, sont absorbées par 
le charbon. — On peut aussi, paraît-il, avoir 
recours à des signes magiques,talismans,pentacles, 
etc. — On peut limer du fer, laver soigneuse
ment la limaille et sécher avec précaution sur 
des braises. — Fondre de l’étain, y jeter dusuif, de 
la cire ou du miel «pii brûleront sur lui ; répandre 
l’étain dans l’eau pure, sécher, mettre de côté. — 
On peut aussi « démagnétiser l’envoûté » par des 
passes. —r 11 y a enfin les exorcismes sous formes 
de prières ; celui-ci surtout :

-f- Elie, +  Eloïm, +  Eloa, +  Lion, +  Ya, +  
Eserchd, +  Agla, +  Saday, -f- Adonaï, Agios, 
Othéos, Ischyros, Athanatos, Eleison mas :

Seigneur Grand Dieu, Saint puissant immortel, 
secourez-moi N., votre serviteur (ou servant), tout 
indigne «pie je sois ; «lélivrez-moi de tout danger 
de la mort de l’ànie et de celle du corps et des em
bûches de mes ennemis tant visibles qu’invisibles :

Jéhovah -f- Sabaolh +  Emmanuel -|- Sother -f- 
Tétragrammaton J- Omouzios -j- Eheye -f- Alpha +  
et Oméga -f- Via, Veritas, et Vita, etc., etc.

On comprend toute l’opportunité de pareils exor
cismes quand on songe, par exemple, à la ter
rible lettre de menaces «pie reçut un jour Ber- 
bigueir, le fameux auteur de Les F arfadets, ou 
Tous les démolis ne sont pas de Vautre monde, et 
qu’il publie courageusement dans son ouvrage :
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/I Monsieur Berbiguier,

Abomination, tremblement de terre, déluge, ou
ragan, vent, comète, planète, océan, flux, reflux, 
génie, sylphe, faune, satyre, dryade et hamadryadc !

Le messager du grand génie du bien et. du mal, 
allié de Belzcbuth et de l’enfer, compagnon d’armes 
d’Astaroth, auteur du péché originel et minislie du 
Zodiaque, a le droit de possséder, de tourmenter,de 
piquer, de purger, de rôtir, d'empoisonner, de poi
gnarder le très humble et très patient vassal Berbi
guier, pour avoir maudit la très honorable et indisso
luble Société Magique : en foi de quoi nous avons 
fait apposer le cachet de la Société.

Fait dans le Soleil, en face de la Lune, le 5818° jour 
et la 58111e heure de nuit, par le grand officier mi
nistre plénipotentiaire, grand-croix et tribun de la 
Société Magique. Le présent mandat aura elfet 
sur son ami Coco. ( C'était l’écureuil Je Berbiguier).

T u ESAUIIOCIIHYSONICOCUHYSIDF.S.

Pour son Excellence.
Le secrétaire,

30 mars 1818. Pinchiciii-Pinchi.

P.-S. — Dans huit jours tu seras en inoii pouvoir : 
gare si tu fais publier ton ouvrage !

Ces vils et infâmes attentats ne seraient plus 
possibles depuis (pie la moderne Science des 
occultistes nous a placé entre les mains les armes 
redoutables de défense que nous avons citées 
plus haut, en écartant pour toujours les tristes 
ténèbres de la superstition ! ! C’est ce que tous 
ceux qui comprennent la mission de la presse de
vraient avoir l’honnêteté et le courage de dire...

Dr W. C. d e  S e r m y n  : Contribution à l’é
tude de certaines facultés cérébrales 
méconnues.— Fayot C. C. éd., Lausanne, 
rue du Bourg, 1 ; Félix Alcan, Paris, boule
vard Saint-Germain, 108, 1911. — 7 fr. 50).
Différentes circonstances nous ont empêchés de 

rendre compte jusqu’ici de cet ouvrage, l’un des 
plus intéressants qui aient paru en ces derniers 
temps dans le domaine du métapsychisme. Ce 
qui en forme l’attrait est quelque chose (pii, à 
un certain point de vue, constitue un défaut : 
l’auteur, après avoir exposé plusieurs faits 
psychiques supernormaux, très intéressants, dont 
il à été casuellement le témoin, se prend à les 
analyser et à les discuter, en s’élevant des sim
ples considérations psychologiques et phy
siologiques à des réflexions philosophiques 
d’une haute portée. Il le fait presque sans 
tenir compte des éludes accumulées depuis 
soixante ans au moins par d’autres chercheurs, 
dont plusieurs occupent une situation très élevée 
dans la science contemporaine ; il est même assez

facile de comprendre qu’il les ignore presque 
complètement. Mais ce grave défaut est peut-être 
compensé par le très grand avantage qu’il y  a, 
en certains cas spéciaux, à voir un homme de 
science, un médecin qui a exercé longtemps sa 
profession dans les cliniques de maladies ner
veuses et mentales, traiter les questions mêla* 
psychiques d’une manière infiniment plus oii- 
ginale et spontanée que ne le pourrait faire 
un auteur possédant bien la littérature de ces 
sciences.

L’un des cas les plus attrayants analysés 
dans cet ouvrage est sans doute celui de 
Gisellc, une douce et charmante jeune fille, 
douée sans doute d’une puissante médiumnité, 
qui finit, par devenir la femme de l’auteur, par 
l’intervention d’une personnalité psychique se 
disant, la mère de Gisclle, morte depuis une 
dizaine d’années, après avoir promis à sa fille 
de veiller sur elle, si les esprits en avaient le 
pouvoir. Le Dr de Sermyn explique la plupart 
de ces phénomènes en repoussant avec une cer
taine opiniâtreté l’hypothèse spirite, mais il le 
fait, parfois en ayant recours à d’autres hypo
thèses spiritualistes. Aussi termine-t-il en disant : 

« Un doute léger vient souvent effleurer ma 
raison. Je n’ai pas pu acquérir la foi profonde 
d’un apôtre, et cela me peine. Cependant, j’a t
tends la mort avec confiance, je la désire même, 
persuadé qu’il existe dans l’univers une intelli
gence qui nous veut du bien. »

I)r E n c a i  s s e  ( P a p u s ) : Préois de Physiologie
à l’usage des Magnétiseurs, des Masseurs et 
des Gens du Monde. Un vol. relié avec 55 fi
gures. — (Librairie du Magnétisme, Paris. — 
5 fr.).

Ce livre est constitué par le Cours de Physio
logie professé pendant seize ans à l’Ecole pra
tique de Magnétisme et de Massage par le Dr G. 
Encausse (Papus). 11 a bien l’air d’avoir été 
gardé tel qu’il avait été enregistré par un sté
nographe, avec son langage familier, ses compa
raisons, ses renvois et ses répétitions, (pii en 
augmentent incontestablement la clarté pour 
les personnes à (pii cet ouvrage est, destiné, et 
qui ne sont pas des étudiants en Médecine. C’est 
à ce point de vue surtout (pie ce livre est utile 
et bien conçu.

Au. Schlœmer : Force vitale ou Magnétisme 
animal. — (H. et H. Dourville, éd. — 1 fr.)
Avec la plus grande simplicité et netteté, en 

quelques pages, l’auteur expose tout ce qu’on 
doit absolument connaître, au point de vue his-
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torique, théorique et pratique, pour s’occuper 
du magnétisme et de la force vitale.

Dans la partie théorique de son travail, qui 
est. plus particulièrement originale ou person
nelle, l’auteur a montré brièvement quelles sont 
les diverses preuves qu’on peut donner actuelle
ment de l’existence d’un agent non reconnu : 
il a cité, en particulier, les variations, qu’il a 
observées, de l’action de la main sur le sthéno- 
inèlre du Dr Joire quand l’orientation de l’opé
rateur varie. On se souviendra que déjà un 
Mémoire présenté par Mme Ag. Schlœmer sur 
cet argument a été couronné par la Société 
l niverselle d’Etudes Psychiques (prix Duchà- 
tel-Warcollier).

L’auteur parle, d’autre part, dans son nouvel 
opuscule, de l’action de la main sur les microbes 
et les graines, étudiée au laboratoire de l'In stitu t 
général psychologique dans des expériences du 
professeur Favre, auxquelles il a participé.

A.  A k s a k o f  : Animismo e Spiritismo. Traduc
tion italienne de V. T c m m i  i .o . — (Unione 
Tip. Editrice Torinese, Turin. — lé lires).

Le grand ouvrage d’Aksakof qui a déjà été 
traduit en trois ou quatre langues différentes, 
vient maintenant de paraître dans une édition 
italienne, grâce au travail patient du professeur 
Vincenzo Turnmulo, qui ne s’est pas limité à 
traduire le livre d’Aksakof proprement dit, 
mais y a ajouté : 1° une Préface à l’édition ita
lienne écrite par le I)r P. Visani-Scozzi, de Flo
rence ; 2° une Préface du traducteur lui-même ; 
.'1° la Préface à l’édition allemande, écrite par 
Aksakof en 1890; 4° un chapitre de « Considé
rations sur la préface précédente », par M. V. 
Tummolo ; 5° une chapitre de « Considérations 
sur l’Introduction précédente »; 0° des « Consi
dérations sur chaque chapitre de l’ouvrage d’Ak- 
sakoiï ; 7° un Supplément, par le traducteur; 
8° une « Table sommaire analytique ».

Cette dernière partie du livre doit avoir été 
celle qui a coûté à M. Tummolo le plus de tra
vail. d’attention et de patience, et pourra rendre 
les plus grands services à toutes les personnes 
qui s’occupent des études psychiques.

L’édition italienne est, au point de vue typo
graphique, la plus élégante qui ait paru jusqu’ici 
(l’A n im ism e et S p iritism e. C’est un volume in- 
octavo grand, de XV1-938 pages.

Aucun doute que cette publication contribuera 
à la diffusion sérieuse des études psychiques en 
Italie.

L é o n  D e n i s  : Dans l’invisible : Spiritisme 
et Médiumnité ; Traité de Spiritualisme expé
rimental. — (I’aris, Librairie des Sciences 
Psychiques, 42, rue Saint-Jacques, 1911. — 
2 fr. 50).

Ce n’est qu’une nouvelle édition d’un livre 
bien connu du célèbre auteur spirite ; mais elle 
a été considérablement augmentée, en tenant 
compte surtout des derniers événements qui se 
sont produits dans le domaine des recherches 
psychiques : l’ouvrage a été, pour ainsi dire, 
mis à jour.

D ans V Invisib le  paraîtra sans doute aux yeux 
de la plupart de nos lecteurs comme 1,’un des plus 
intéressants ouvrages dut à la plume de 
M. Léon Denis, parce qu’il a un caractère plus 
expérimental. On peut même constater, en le 
lisant, combien la ligne de démarcation entre 
les différentes écoles psychiques est peu profonde, 
tant qu’on se tient sur le terrain de l’expérimen
tation. Nous n’en citerons qu’un cas : c’est celui 
présenté par le chapitre intitulé « Trances cl 
Incarnations » et dans lequel l’auteur touche 
aussi à la question des différentes consciences 
et personnalités. Voici les paroles qui résument 
les idées de l’auteur à ce sujet :

La conscience, à l’état normal, est étroite ; à l'état 
de dégagement, elle est vaste et profonde. Mais il 
n’y a pas deux consciences, pas plus qu’il n’y a deux 
êtres en nous. C’est toujours le même être, la même 
personnalité, vue sous deux aspects différents...
(P- 334).

Résumons-nous. La théorie de la subconscience 
est vraie, en ce sens que notre pleine conscience 
est plus étendue que notre conscience normale. Elle 
en émerge dans les états somnambuliques, la domine 
et la déborde, sans s’en séparer jamais.

La théorie de la subconscience est fausse, si on 
considère celle-ci comme une seconde conscience 
autonome, comme une double personnalité. Il n’y a 
pas en nous deux êtres qui coexistent en s’ignorant. 
La personnalité, la conscience est une. Elle se pré
sente seulement sous deux aspects différents, etc. 
(P. 340.)

Nous croyons que M. Léon Denis ne trouvera 
pas sur ce point, beaucoup de contradicteurs. 
Cette idée de deux, trois êtres différents, l’un 
entièrement indépendant de l'autre, habitant 
dans le même corps, est-elle réellement passée 
dans la tête de quelque écrivain sérieux ? Mais 
ce (pie M. L. Denis ne peut que reconnaître, 
c’est que la conscience normale étant étroite, 
en comparaison de notre conscience tout entière, 
il en résulte qu’une partie de notre conscience 
ignore certaines choses qui sont connues de
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l'autre partie (ceci, M. Léon Denis ne fait pas île 
difficultés à le reconnaître) ; ces deux parties 
sont parfois même en contraste, en contradic
tion, l’une vis-à-vis de l’autre : ceci n’est pas une 
question d’opinion, c’est un fait que tous les 
hypnologues, tous les psychologues connaissent 
fort Lien. Les spirites d’une intelligence cultivée 
le savent fort bien aussi en théorie, mais, la 
plupart du temps, ne veulent pas se décider à le 
reconnaître quand se présente un cas dans 
lequel cette théorie doit être appliquée.

On voit, toutefois que, théoriquement, et dans 
ses grandes lignes, la question se résout en ceci, 
que, quand on parle de deux personnalités dans 
l’homme, les spirites s’imaginent que l’on veut 
parler de deux êtres différents — ce qui est abso
lument inexact.

Nous pouvons aussi citer, dans celte nouvelle 
édition, le passage qui se rapporte aux fraudes 
du médium Miller (pages 454-458).

L é o n  D e n i s  : El gran Enigma — Dios y el
Universo- — « Luz y Union, éd., Barcelone.

' — 3 pes.)
Cette traduction espagnole de l’un des derniers 

ouvrages de M. Léon Denis, est due à M. Patricio 
Esteva Grau, et a été publiée par les soins de la 
Direction de la Revue L uz i j  U nion, de Barce
lone, qui en a fait hommage à ses abonnés de
1912.

1 a m î n  S y l v a n  : Le Monde des Esprits. Pncu- 
matologie traditionnelle et scientifique. — 
(H. Daragon, éd. Paris, rue Blanche, 9fi. — 
3 fr. 50).

La première partie de cet ouvrage, écrite par 
un Catholique convaincu, est plutôt théolo
gique : elle est consacrée aux Anges et Démons. 
On y trouve l’avis de l’Eglise sur la plupart des 
questions qui si rattachent et qui mettaient en 
joie Voltaire quand il parlait des discussions de 
Saint-Thomas ; « Les anges ont-ils été créés ? 
Combien sont-ils ? Y a-t-il plusieurs anges de 
même espèce, ou bien chaque ange forme-t-il 
une espèce particulière? etc.» C’est assez curieux, 
et même intéressant, à un point de vue documen
taire.

La deuxième moitié du livre est consacrée au 
Magnétisme, à l’Hypnotisme et au Spiritisme, 
toujours d’après les enseignements de l’Église. 
C’est un manuel assez intéressant pour les ama
teurs, bien qu’on y trouve des inexactitudes 
criardes . par exemple, William Crookes devient. 
Croock (pages J 92 et suiv.), en s’identifiant avec 
le Dr Crooq, l’bypnologue belge bien connu, qui 
prend, lui aussi le nom de Croock (p. 161).

Le troisième Appendice. « Les Esprits dans la 
Liturgie et les Arts » est de beaucoup la plus 
intéressante du livre, qui se clôt par un recueil 
d’exorcismes approuvés par l’Eglise.

Société Universelle d’Études Psychiques

Les séances du médium Carancini
Le médium M. François Carancini vient de 

repartir pour Rome, après une assez longue série 
de séances données à la S. U. E. 1’. De nouvelles 
expériences avec cet intéressant sujet ont été 
jugées nécessaires pour pouvoir compléter l’étude 
entreprise ; aussi M. Carancini nous reviendra 
dans le courant de l’hiver prochain.

Il donnera alors aussi une série de séances 
à la Section de Lille de la S. L. IL 1‘.

Pour la Bibliothèque circulante
Conformément à la décision de la dernière 

Assemblée générale, le Catalogue de livres de la 
Bibliothèque Sociale Circulante sera publié pour 
la rentrée.

A cette occasion, nous recommandons vive

ment à tous nos sociétaires, à tous les psychistes, 
de bien vouloir destiner à notre Bibliothèque 
les livres touchant de près ou de loin les sciences 
psychiques, dont ils croiront pouvoir disposer 
ainsi. Ils rendront de la sorte le plus grand 
service, non seulement à la Société, mais encore 
à la propagation de nos idées. Il n’est même 
pas nécessaire de donner ces volumes à la
S. U. E. B. ; il suffit de les lui confier tem porai
re ment : ils leur seront rendus sur leur demande. 
Le nom du donateur ou du déposant sera indiqué 
pour chaque volume, dans le Catalogue.

L f.s M e m b r e s  S o u s c r i p t e u r s  p o u r  1912
Liste précédente ....................................... fr. 472
61. Mme Elise Constantinescu-Bagdat

(Paris).......................................................  8

T o ta l....................................... fr. ~~48Ô
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Hallucination usuelle coïncidant avec une mort
M. C a m i l l e  F l a m m a r i o n  veut bien nous commu

niquer l’extrait suivant d’une lettre qui lui a été 
adressée par une dame domiciliée à New-York.

•Je tiens à vous raconter un cas des plus étran
ges, arrivé à un de mes amis Vénézuélien, car 
il désire avoir votre opinion. Nous étions dans le 
même hôtel que mon ami, M. Garcia, et rentrant 
tard du théâtre, nous nous sommes retirés à 
nos chambres, sur le même étage, vers 2 heures 
du matin. J ’étais avec ma petite Stella et mon 
fils Alexis. A peine endormie, j ’entendis frapper 
à ma porte; c’était notre ami qui désirait savoir 
si par quelque hasard nous venions d’entrer 
dans sa chambre. Il nous raconta, en effet, que, 
quelques instants auparavant, alors qu’il ne 
dormait pas, les yeux ouverts, pensant à ses 
enfants au Venezuela, tout à coup, la porte de sa 
chambre s’ouvrit et une personne (pii ressem
blait à une femme entra. Elle avait l’air de mettre 
ou de prendre un objet sur sa table, à côté du 
lit. Je lui conseillai de marquer la date et l'heure 
de l'événement. Bientôt il recevait la nouvelle 
de la mort d’une dame amie, qu’il avait aidée en de 
malheureuses circonstances au Venezuela. Elle 
est morte le meme jour, à lu même heure où se 
produisit l’apparition...

Georgina B ehnstkin.

lin trésor trouvé grâce à un rêve
Le cas suivant a été raconté par Mlle Blanche 

Segantini dans une conférence qu’elle fit, il n’y a 
pas longtemps, à la « Société Léonard de Vinci », 
de Florence, en parlant de son père, le célèbre 
peintre italien de montagne, qui obtint la mé
daille d’or à l’Exposition Universelle de Paris 
de : ses tableaux furent réunis dans une
salle spéciale à l’Exposition de 11100.

En rappelant combien avait été pénible l’en
fance de son père, la conférencière, après avoir 
dit que le petit Jean avait été recueilli par

son beau-frère, négociant dans le Trentin, 
poursuit :

Lorsqu’il n’était pas retenu au magasin, Jean sor
tait du pays pour aller vers les collines, et là, étendu 
sur l’herbe, immobile, se prenait à regarder le ciel, 
à rêver, à désirer d’être libre.

Un fait qui pourrait sembler une fable vint enfin 
réaliser ce rêve.

Il désirait retourner à Milan, et le désirait si forte
ment, qu’une nuit, il rêva d’un vieillard qui lui dit : 
« Va dans la cave de ton frère ; à tel endroit tu trou
veras enterrée une demi-bouteille de monnaies d’or.»

L’enfant, se rappelant au matin son rêve, descen
dit à la cave, fouilla à la place indiquée... et... trouva 
dans la terre une demi-bouteille de monnaies an
ciennes ».

Sa joie fut trop grande pour qu’il pût en garder 
le secret, et il en fit part à un camarade, beaucoup 
plus Agé que lui, lequel, tout de suite, lui propose de 
fuir ensemble à Milan.

Ils partirent. Le camarade, sous prétexte qu’il 
était l’aîné, et qu’il savait mieux faire usage de la 
monnaie, la demanda à l’enfant, qui la lui céda vo
lontiers en toute confiance.

Après plusieurs heures de marche ils se .sentirent 
las, et l'aîné des deux encouragea le plus petit à se 
reposer et à faire un somme.

Celui-ci, s’étant couché sur l’herbe, ne tarda pas 
à s’endormir. Lorsqu’il s’éveilla, il chercha son com
pagnon... mais en vain... et se trouva si désolé qu’il 
ne sut plus que faire.

Bref, il resta dans un grenier trois nuits éternelles, 
après quoi il fut saisi d’une épouvantable faim; et 
à la fin du quatrième jour, se sentant exténué, il se 
traîna jusqu’à une ouverture pratiquée sur le plan
cher et y fit tomber ce qu’il pouvait trouver, quel
ques cailloux et du foin.

Le hasard qui rend possible les choses impossibles 
voulut que l’homme qui surveillait les vaches à l’é
table s’aperçût de cette rumeur insolite ; mis en éveil, 
il lui sembla aussi entendre une plainte.

Ayant couru au grenier, il trouva Jean sans con
naissance.

De longs soins rendirent la vie et la santé à l’en
fant, qui fut porté chez son beau-frère et conduit par 
ce dernier à Milan.

Le Gérant : Joseph MATRAT 

IMPItlMhltlES TliUlINIOUES. —- A.-L. F o r t i n , D ire c te u r , S, H u e  du Débarcadère, Paris.
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UflE PROPRIÉTÉ ENCORE INCONNUE
DES EFFLUVES H U M A IN S

Nous connaissions depuis bientôt quatre ans 
\[rae X., et savions qu’elle conservait chez elle 
une série d’objets divers de nature organique, 
plantes et petits animaux morts, qui demeu
raient indemnes de toute putréfaction.

M. X. affirmait «pie ces objets n’avaient jamais 
subi la moindre préparation artificielle, qu’elle les 
avait seulement touchés de ses mains, tous les 
jours, pendant un temps plus ou moins long ; 
elle déclarait que, d’ailleurs, elle n’avait pas 
besoin de toucher ces objets, qu’il lui sullisait 
de leur imposer ses mains à distance, pour pro
duire les memes résultats. Les plantes et les 
animaux, une fois stérilisés, n’avaient plus besoin 
d’être touchés, et paraissaient devoir se conserver 
indéfiniment : une belette notamment, tuée au 
fusil, reste encore aujourd’hui en parfait état 
depuis «piatre ans ; son pelage, admirablement 
conservé, présente un coloris au moins aussi vif 
que du vivant de l’animal.

Dans ces conditions, il était intéressant de 
soumettre les mains de Mme X. à une expérimen
tation méthodique et scientifiquement contrôlée. 
M,ne X. s’v étant prêtée volontiers, nous avons 
procédé, dès le mois d’octobre 1911, aux expé
riences «pii font le sujet de la présente communi
cation.

Nous avons choisi quelques échantillons pris 
dans le règne végétal et dans le règne animal, 
et nous les avons déposés dans le laboratoire 
de l’un de nous, d’où ils ne sont encore jamais 
sortis.

Les uns de ces échantillons ont été touchés 
et maniés par Mme X., les autres, simplement 
exposés à ses deux mains ouvertes, tous pendant 
lô à 20 minutes, ces jours passés, jusqu’à dessica
tion complète. Durant les séances, Mme X., 
cause tranquillement avec nous. Après chaque 
séance, nous reprenons les échantillons exposés 
ce jour-là, et les mettons, soigneusement enve
loppés dans du papier, sous clef, à l’abri de toute 
autre intervention ou manipulation, dans un

Digitized by Google

réduit «lu laboratoire. Toutes les expériences 
ont été, ainsi, scrupuleusement réalisées, et les 
voici, rapportées aussi fidèlement «pie possible.

Plantes et fleurs. — Une rose et une petite 
branche de muflier : dessication très rapide — en 
dix jours — conservation complète des coloris. 
Résistance de la feuille sur la tige.

V in . — Dessication progressive - - onze jours—- 
sans altération. Pas de fermentation acide — 
alors qu’un échantillon de vin témoin s’est 
acidifié avec moisissures dès le troisième jour — 
en surface.

M ollusques. — Huîtres dites portugaises et 
ordinaires. Dessication progressive, complète en 
treize jours sans putréfaction — alors «pie les 
témoins ont subi l’altération putride dès le 
neuvième jour, avec liquéfaction de l’ensemble 
et odeur repoussante.

D’auti •es huîtres, ayant déjà subi la décom
position, et envahies par des larves de mouche, 
ont été soumises à l’action de Mme X., dans cet 
état : les vers ont quitté peu à peu le milieu favo
rable à leur développement, se sont répandus 
en dehors de la coquille et sont morts aussitôt. 
Trois ou quatre jours ont suffi pour tuer tous les 
vers. La masse en déliquescence s’est progressi
vement desséchée : la fermentation s’est arrêtée.

Poissons. —■ Deux cyprins morts — non vidés. 
Dessication rapide, trois jours, sans altération 
de forme ni odeur. Conservation de leur couleur ; 
les yeux sont encore manifestement brillants.

Oiseaux. — Un chardonneret mort en cage 
— non vidé — dessication rapide —• trois jours, 
rigidité progressive. Conservation, comme après 
l’emploi de l’arsenic ; les couleurs, jaune de l’aile 
et rouge de la tête, au lieu de s’atténuer, devien
nent progressivement plus intenses.

Un serin, mort en cage — non vidé — abandon
né deux jours avant d’être soumis à l’expérience,
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déjà en voie de décomposition. Arrêt immédiat 
de la putréfaction, diminution progressive de 
l’odeur, dessication eu cinq jours. Conservation 
définitive de la couleur dans les plumes, avec 
transformation, par places, de jaune clair failde 
en jaune serin très vif. Sur les deux oiseaux, les 
plumes restent très fortement adhérente au corps.

M a m m i f è r e s .  Lapin sacrifié par saignée.
Haie et foie -- dessication commencée dès 

le premier jour avec affaissement des lobes ; 
puis, survient un ramollissement général sans 
signes manifestes de putréfaction ; enfin, dès 
le troisième jour, dessication progressive, rapide ; 
complète au bout de cinq jours.

Cœur et reins —- raccornissement progressif 
sans ramollissement. Dessication complète en 
quatre jours.

Ces organes restent depuis un mois en obser
vation : apparence et consistance de vieux cuir 
mal noirci, un peu ardoisé : pas trace de putré
faction.

Sang du lapin - - était coagulé au début de 
l’expérience : —- 10 centimètres cubes demeurés 
dans un récipient de verre. - S’est peu à peu 
liquéfié en trois jours ; liquide vermeil, a persisté 
sous cette forme pendant vingt et un jours ; les 
parois du récipient, par suite des mouvements 
du liquide, demeuraient d’un beau rouge ; au 
bout de vingt et un jours le sang est devenu de 
moins en moins fluide, jusqu’au vingt-huitième 
jour où il a paru desséché ; il est resté constam
ment homogène.

L’examen microscopique pratiqué à plusieurs 
reprises, tous les trois jours, a montré d’une 
façon constante les globules dans un parfait état 
de conservation sans manifestation hémoly
tique dans aucune préparation. Le vingt-hui
tième jour encore, avant le moment où la masse 
homogène a pris assez brusquement la consis
tance solide, il avait été encore possible d’étendre 
sur une feuille de papier et une lampe de verre 
une couche uniforme du liquide semi-fluide, et 
l’examen microscopique a encore montré l’in
tégrité des globules. Actuellement, la masse 
desséchée reste d’une belle couleur pourpre,

sans altération manifeste. Depuis hier seulement, 
on peut constater qu’elle se fendille à la surface.

Tels sont les faits, exposés dans leur vérité 
toute nue, avec le seul souci d’une scrupuleuse 
exactitude.

Est-il possible de les commenter dans l’état 
actuel de la science ?

La parole est aux savants:
Bordeaux, le 24 ju ille t 1912.

Signé : Dr L. C la r a c , Dr B. L l a g u e t .

Ce très intéressant rapport soulève une foule de 
questions au point de vue pratique et au point de 
vue théorique, questions qu’il ne nous est pas encore 
donné de traiter pour le moment.

Il nous suffira seulement de rappeler, d’une part, 
les expériences faites par le professeur Louis Favre 
et dans lesquelles Mme Ag. Schlœiner a servi d'opé
rateur. Ces expériences ont porté sur les effets de 
l’imposition des mains à distance sur le microbe dit 
bacillus sublilis, qui est considéré, avec le bacillus 
anlhracis, comme le plus résistant des microbes 
connus ; la graine choisie était celle du lepidium  
sativum, ou cresson alénois. L’action produite par 
la main sur les microbes et les graines a été très 
sensible (voir Bulletin de /’ Institut Général Psycho
logique, année 1904, p. 282, et 1905, p. 135). Les 
expériences sur les microbes ont été récemment 
répétées par le Dr Gaston Durville sur le bacille 
d’Eberth, ou bacille de la fièvre typhoïde (Dr G. Dur- 
ville : Le sommeil provoqué. II. et H. Durville, éd.).

Mais on comprend aisément combien les expé
riences de Bordeaux, signalées par les docteurs 
Clarac et Llaguet, sont importantes. Elles seront 
continuées et développées à divers points de vue.

D’autre part, notre distingué collaborateur, le 
Dr G ustav e  G e l e y , auquel nous devons la commu
nication du Rapport de MM. les Drs Clarac et 
Llaguet, doit se livrer à une enquête à ce sujet et 
nous faire part de ses impressions.

Nous reparlerons donc, au moment propice, avec 
détails, de ces étranges expériences, dont la portée 
peut être considérable.

En attendant, nous nous limiterons à faire noter 
que M,ne X., dont il est question dans le Rapport 
ci-dessus, n’est pas un médium professionnel, et 
n’a aucun intérêt matériel, pas plus que les obser
vateurs eux-mêmes, à la réussite de ces expériences.
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Q U E L Q U E S  SÉANCES PR IV É ES AVEC M. CARANCINI (i)

Lorsque la série des séances à la villa Psyché 
avec Carancini fut terminée, M. X. et. Mme S. 
décidèrent que six séances auraient lieu chez 
Mine S. — M. X. dont la «Grande compétence en 
métapsychie est bien connue, voulait s’assurer 
par lui-même des pouvoirs de Carancini, et 
était curieux de voir les elîets des influences com
binées de Carancini et de Mme Y, le remarquable 
médium qu’il étudie avec persévérance depuis 
plusieurs années, et dont M. de Vesme a constaté 
la puissance.

La chambre où nous nous réunissons est petite, 
la table en bois blanc conforme au modèle désiré, 
c’est-à-dire sans rebord dépassant et sans mou
lure aux pieds. Le cabinet ne consiste qu’en la 
moitié d’une grande armoire avec plusieurs 
planches et un rideau noir. Les objets posés sur les 
planches de l’armoire sont presque tous munis de 
Ici Ires lumineuses. Il y a une trompe! te, un ballon, 
un rond de serviette, une boîte entourée de ca
nevas, une cithare, un petit piano d’enfant, un 
accordéon, deux tubes en carton enduits de sul
fure de calcium, une plaque enduite de noir de 
fumée.

Hors du cabinet, à gauche, une stèle assez 
basse sur laquelle sont posés le garde-manger et 
une assiette dans l’espoir que nous obtiendrons 
peut-être, comme à Rome, le passage de la ma
tière à travers la matière.

A droite, le marchepied qui déjà maintes fois 
s’est merveilleusement animé grâce à la médium
nité «le Mme Y. Lui aussi comme le garde manger 
et la stèle, il a ses lettres lumineuses. Le rideau 
également.

Sur la table, plus loin du médium que le milieu 
«le la table, est lixée une petite lampe électri«|.ue 
sur laquelle une planchette est installée de façon

(I) Après avoir publié un premier Rapport de M. Marcel 
Mangin sur les séances que M. Carancini a données à laS.U.E.I’., 
nous annoncions pour le fascicule d’août le compte rendu «les 
séances auxquelles M. Mangin n’a pas assisté et «pii n élc rédigé 
par M. de Vesme. Il nous sera permis de renvoyer au prochain 
numéro ce «lernier Rapport pour faire place à celui que 
M. Marcel Mangin a écrit sur quelques séances qui «turent lieu à 
Paris dans les derniers jours de juillet et «lonl l'intérêt réside en 
partie «lans le fait qu'elles se passèrent hors du local de la 
aî.U.E.P. et dans un milieu tliiléreul. — «Y. I ) .  L .  J i .

qu’une pression très légère ferait briller la lu
mière. Plus loin encore, par conséquent à l’extré
mité de la table, une petite poupée en caoutchouc 
est fixée et se tient debout.

Je n’ai rien écrit les lendemains des trois pre
mières séances. J ’aurais dû le faire, bien «{u’ellcs 
aient été presque négatives. Car actuellement les 
quelques incidents qui se sont produits sont si 
bien sortis de ma mémoire «pie je ne puis plus 
rien adirmer. Voici ce que je crois me rappeler :

Prem ière xéance. -  Lumière très insullisante 
donnée par une veilleuse (posée sur une ombrelle 
de soie opa«[ue suspendue au plafond) et par une 
lampe Pigeon à verre rouge posée sur la servante. 
Contrôleurs : M. X. et. Mme S.

Tous (et l’on est nombreux, dix ou douze au 
moins), y compris le médium, nous avons des 
lettres lumineuses sur nos poignets. Le médium 
en a également en bus de son pantalon. Des 
bracelets en sangle le serrent aux poignets et 
en bas des jambes et sont attachés par de fortes 
ficelles à des bracelets semblables, que les con
trôleurs portent aux membres correspondants.

Cette installation n’est pas du goût de « Giu
seppe » qui, dès le commencement de la séance, 
vient avec « sa  m a in » essayer de défaire le nœud 
<[ui retient la jambe du médium près de celle 
de Mme S. Celle-ci sent ilone nettement, une main 
qui touche au lien alors qu’elle est tout à fait 
certaine de tenir la main droite de Carancini et 
que M. X déclare qu’il n’a pas lâché la main 
gauche. N’ayant pas réussi, «|uel«[ues instants 
après, « Giuseppe » nous fait entendre un petit 
bruit, sec. C’est la rupture «lu bracelet de caout
chouc «le la jambe gauche. M. X après avoir 
examiné cette rupture ne croit pas «jn’elle ait été 
obtenue simplement par un effort pour écarter la 
jambe. Serait-ce un eiïet de la force médiani
mique agissant sur les molécules du caoutchouc ? 
En tout cas l’autre tentative nous paraît bien 
un phénomène authentujue rappelant, tout à fait 
ceux obtenus avec Eusapia.

Quelque temps après, la voisine de M. X a 
reçu sur la tète la boîte enveloppée de canevas 
venant «le l’armoire. Mais M. X, s’il est satisfait 
du contrôle de la main et du pied, ne l’est pas des
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mouvements de la tête, presque toujours penchée 
en arrière et voilée par le rideau.

Est-ce à cette séance ou à la suivante que la 
cithare et le petit piano sont descendus de leur 
planche et tombés à terre ? Toujours est-il que, 
malgré les invitations réitérées de M. X, pré
sentées sous une forme aussi conciliante, je 
dirais presque aussi indifférente que possible, 
aucun objet, n’est transporté sur la table. Je crois 
que la. petite lampe électrique toute prête à 
éclairer au moindre contact et peut-être l'ombrclle- 
suspension intimident Giuseppe et le gênent 
pour faire évoluer et arriver au centre les petits 
comme les gros objets.

A la fin de la séance se produit un phénomène 
qui nous paraît authentique : la petite poupée 
crie pendant que les mains de Mme Y. sont bien 
tenues.

Deuxièm e séance. Sam edi 20 ju illet.

Même installation défectueuse de la lumière. 
Assistants moins nombreux. Je crois que M. X. 
est contrôleur avec Mme S., (pie Mme Y. est ab
sente, qu’il y a eu quelque remue-ménage dans 
l’armoire ainsi que quelques raps répondant aux 
questions, (pie Giuseppe s’est plaint du cercle 
de lumières formé par les lettres phosphores
centes, que les quelques déplacements d’objets 
qui ont eu lieu n’ont guère satisfait M. X. qui s’est 
plaint d’être obligé de parler tout le temps, tout 
en contrôlant.

Les liens en caoutchouc avaient été remplacés 
par des sangles solides.

Troisièm e séance. 22 ju illet.

M. X. se résigne à son grand regret à supprimer 
les lettres lumineuses des assistants. Je voudrais 
le persuader que le contrôle ne sera pas diminué, 
Carancini supportant bien dans la première moitié 
de la séance une lumière suffisante pour distin
guer les personnes et même les gros objets. Nous 
pourrons installer cette lumière qui remplacera 
celle des lettres. M. X. cède sa place au contrôle 
à M. Lemerle.

L’ombrelle-suspension a été supprimée. Trois 
lampes Pigeon ou lanternes à bougies, toutes à 
verre rouge, sur la servante et la cheminée, la 
remplacent. Mais, hélas ! Guiseppe nous deman
dera bientôt de baisser ou de tourner ces lampes 
de manière que nous n’y voyions, pour ainsi 
dire, plus rien. Il s’impatiente, il gémit violem
ment. Constamment sa tête est derrière le rideau 
et sans doute renversée de façon à arriver en 
contact avec certains des objets de l’armoire ? 
M. Lemerle nous prévient qu’il n’est pas satisfait.

Les objets qui arrivent n’ont pas de lettre lumi
neuse. Est-ce parce que la lettre n’a pas été mise 
ou parce qu’elle a été enlevée ? M. Lemerle croit 
même que lors que le petit ballon est arrivé, 
il était humide ! Décidément nous sommes dans 
une mauvaise période.

Séance du 24 ju ille t (mercredi)

Nous étions presque découragés. L’idée me 
vint que la santé du médium y était pour beau
coup. En effet, en causant avec lui, j’appris que 
depuis l’interruption des petits travaux que je 
lui donnais chez moi, le pauvre homme s’était 
cruellement ennuyé. De plus il se plaignait de 
son estomac. Il avait probablement fort mal 
mangé depuis ces quelques jours. J ’en avais 
parlé à Mme S. qui adopta d’autant plus volon
tiers mon explication qu’elle avait ressenti une 
singulière fatigue à la dernière séance, soit qu’il 
y eut simplement transmission de malaise, soit 
que « Giuseppe », trouvant son médium épuisé, 
eût cherché à prendre de la force en M™6 S. 
Elle me dit qu’elle essaierait, volontiers le lende
main mercredi de le « vitaliser » (1) dans l’après- 
midi pour rétablir l’équilibre. C’est ce qui fut 
fait. Le résultat fut merveilleux.

Nous avions supprimé de l’armoire tous les 
objets (pie la bouche pouvait atteindre, sauf le 
petit ballon que nous laissions comme la part du 
feu. Il est décourageant de passer toute une 
séance sans (pie rien se produise. Ayons la charité 
de laisser au médium cette illusion de croire (pie 
nous avons eu une petite satisfaction. Je sais que 
je scandaliserai bien des gens en parlant ainsi. 
Mais, je l’ai déjà dit, à propos des séances de la 
Villa des Ternes, cette débonnaireté (pii serait 
excessive avec un jeune médium que l’on aurait 
le temps de former, d'éduquer, est non seulement 
excusable, mais nécessaire si l’on ne veut pas 
tarir la source des phénomènes chez un médium 
professionnel aux habitudes duquel on est bien 
forcé de se soumettre, n’ayant devant soi qu’un 
laps de temps très limité.

Si les expérimentateurs qui nous ont précédés 
ont laissé la fraude se produire quelquefois, soit 
volontairement, soit, comme il est beaucoup plus 
probable, par quelque imperfection du contrôle, 
ne vous montrez pas d’une rigueur inflexible, 
intransigeante. Transigez. Faites la part du feu. 
Vous savez qu’il y a une certaine possibilité 
de truquer. Vous ne serez donc pas dupe. Et 
vous serez indulgent en songeant au soulagement 1

1. Je inc sers de ce mot «vitaliser» sur la demande de Mmc S. 
elle-inème qui ne veut pas du mot « magnétiser ».
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qu’un truc naïf pourra apporter à l’angoisse du 
médium qui, sentant que ce soir rien ne se pro
duit, voit tout son avenir compromis par une 
séance complètement négative.

Vous pourriez même faire semblant d’être 
satisfait : où serait le mal ? Le calme étant revenu
dans l’esprit d e .... l’« Esprit » vous allez peut-être
en être récompensé par un beau phénomène 
indiscutable.

Les gros objets ou les meubles sont là bien dis
posés avec leurs marques lumineuses. Pourtant 
nous avons oublié de marquer la table. La lu
mière est satisfaisante. D’un côté la lanterne de 
photographie, de l’autre la lampe électrique voi
lée de rouge. On voit les personnes, on voit vague
ment la table en bois blanc. Voici déjà que les 
deux pieds éloignés du médium se lèvent d’au 
moins 25 à 30 centimètres pendant que les deux 
contrôleurs Mme S. et M. Lcmerle disent que le 
contrôle est bon. Plusieurs lévitations semblables 
se produisent. Pendant l’une d’elles M. Lcmerle 
dit qu’il appuie sur la partie levée et sent une 
forte résistance.

Tout d’un coup on entend crier une poupée. 
Elle crie plusieurs fois. Et on finit par se rendre 
compte que c’est celle du commutateur (1). .Joie de 
M. X. « Alors, pense-t-il, voilà mon expérience tant 
désirée qui pourra se faire ; il faut faire l’obscurité 
et demander à l’esprit l’autorisation d’allumer. » 
— Je protesté vivement : « Vous terminerez déjà 
la séance, alors ? »  — « Eh bien, consultons 
1’ « Esprit ». Prions-le de frapper un coup pour 
oui, deux coups pour non ! ». C’est par de grands 
coups sur le rideau de la cheminée que la commu
nication a lieu. Il est vrai que le contrôle du pied 
de Mme X. m’échappe. Mais il me semble difficile 
à admettre que la jambe puisse avec une robe 
étroite aller si loin en arrière et que je ne m’aper
çoive de rien. La réponse de l’esprit à la question 
de M. Y. est qu’on attendra la fin de la séance.

La poupée crie encore. Je fais remarquer à 
M. Y. quelle erreur on commet quand on croit 
(pie la lumière nuit à la force. Car la poupée 
(pii cric si gentiment est précisément en dessous 
de la lampe électrique et en reçoit toute la lu
mière, les voiles qui enveloppent la lampe retom
bant verticalement tout autour.

Maintenant voici que Mme X. dont les m ains  
sont bien tenues pa r M . Y . et par m oi pousse un 1

1. J'ai déjà parlé de l'autre poupée fixée à l'extrémité delà 
table. M. X. avait installé sur le bouton (qui actionne la lampe 
applique au-dessus de lu cheminée ) un dispositif ressemblant tout 
à fait à un étui à lunette. Une extrémité de cet étui serrait le bouton 
tourniquet et à l'autre extrémité était suspendue par une ficello 
la poupée en caoutchouc qui se trouvait ainsi à quelques centimètres 
au-dessus du parquet.

cri de frayeur. « On me prend à la gorge ! Ah ! 
C’est une main qui défait le nœud de mon collier 
et jette le collier à terre ! » Je reçois, en effet, cet 
objet sur mon pied. C’est un collier assez long 
pour faire un nœud, un peu comme l’on ferait 
avec une cravate. Mme X. emploie toujours les 
deux mains pour faire et pour défaire le nœud.

Mais Giuseppe ne reste pas inactif. La chaise 
voisine du médium s’anime et vient brusquement 
s’appuyer sur le bras de M. Lemerle. Grâce à la 
lettre lumineuse nous voyons ce mouvement. Et 
M. J .emerle dit que le contrôle a été bon.

Le rideau est pris par la main charnelle du 
médium pour couvrir la tête. Puis Giuseppe de
mande qu’on éveille le médium, car « pour au
jourd’hui c’est, tout ce qui peut être fait ».

On réveille le médium et dans l’armoire on 
trouve écrit sur la plaque de noir de fumée en 
lettres d’imprimerie très bien formées et hautes 
de 3 cm. le mot PA1US.

Admirable phénomène, car le contrôle n’a pas 
cessé d’être bon. On défait les liens et on explique 
au médium qu’il va n’être plus là que comme 
assistant, car nous espérons obtenir des autres 
entités d’autres phénomènes.

J ’entends des frôlements derrière moi. Mais 
il me semble impossible que la jambe charnelle 
du médium puisse s'allonger jusqu’à la poupée 
et se retirer assez vite pour n’être vue ni par moi, 
ni par aucun des assistants qui ont tous leur 
attention dirigée vers ce point.

Tout à coup Mmc X. pousse un cri : la lumière 
vient d’être faite. Le triomphe est complet. 
M. X. rayonne.

Séance du jeu d i 25 ju ille t

M. A. veut bien nous permettre de nous ins
taller chez lui : c’est là que la séance a lieu cette 
fois. Car le médium m’a spontanément offert 
de tenter avant son départ une expérience où il 
sera complètement ligoté comme à Rome et 
pour cela il faut qu’il soit assis dans le cabinet ; 
or, chez Mme S. la place nous manquait pour 
cette installation.

Mais parlons d’abord de la première moitié 
de la séance qui va se passer dans les conditions 
ordinaires. Contrôleurs Mme S. et M. Lemerle.

Très peu de temps après les cinq minutes de 
silence habituelles, lévitation de la table. Le 
bruit qu’elle fait en retombant nous fait à tous 
croire que les quatre pieds se sont levés ensemble. 
C’est un bon début.

Mmc S. est très nettement touchée au milieu 
du dos. Le petit ballon qui était sur la petite 
table derrière M. Lemerle est transporté à une
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distance d’environ l m50 ; probablement en décri
vant une courbe. La boîte sur laquelle il était 
posé a dû être soulevée en même temps, car elle 
retombe derrière Mme St.

Ensuite c’est le tour du garde-manger. M. Le- 
merle le sent qui arrive s’appuyer sur son épaule. 
Et après un repos, le petit meuble fait la culbute 
et tombe avec bruit sur la table. Cette seconde 
partie du mouvement aurait pu sans doute être 
obtenue par un soulèvement du coude du médium. 
Mais M. Lemerle ne croit pas qu’il en ait été 
ainsi.

On réveille le médium, on fait la lumière. On 
noue toutes les ficelles qui attacheront à la 
chaise les sangles qui avaient été placées à 
l’avance autour des poignets, des jambes et des 
épaules. La chaise elle-même ne peut s’écarter 
du mur ; deux clous à crochets dans le mur et 
un piton dans le parquet au pied du mur servent 
pour cela.

Très peu de temps après que tous les nœuds 
ont été faits par \l. F. et par moi, que les lourds 
rideaux sont retombés, Mme S. est nettement 
touchée au bas du dos. Mme St. l’est également, 
bien qu’elle soit sensiblement plus éloignée.

Plusieurs assistants voient une petite lumière 
qui se promène et ne peut se confondre avec les 
lettres lumineuses immobiles et de couleur et de 
forme bien différentes. Mais il est impossible dans 
cette obscurité de dire exactement la situation de 
la lumière spiritique. Tout ce qu’on peut affirmer 
c’est qu’elle est à gauche du médium, c’est-à- 
dire du même côté que la stèle.

Cela dure peu de temps et avec beaucoup 
d’excitation, le médium s’écrie : Soegliate, sve- 
gliale il m edium  e jate la lace ; un fenomeno s'è 
prodotto. On allume, on regarde. Rien dans le 
cabinet. Les liens sont intacts. Mais sur la plaque 
de noir de fumée qui est restée à sa place sur la 
planchette de la stèle, en dehors du cabinet, nous 
trouvons des gribouillages très nettement dessi
nés, comme on pourrait en faire avec une petite 
estompe en papier que dans les ateliers de pein
tres on appelle « tortillon ». Mais il n’y a pas à 
chercher à trouver des formes de lettres dans ces 
gribouillages. Les personnes qui ont vu la petite 
lumière verdâtre prétendent alors que ces dessins 
rappellent les circuits décrits en l’air par la lu
mière et se demandent si les deux phénomènes 
n’ont pas été synchrones (??)

Lorsqu’on passa dans la salle à manger, et 
comme Carancini causait, revenu tout à fait à son 
état normal, il me dit qu’à Rome on avait vu de 
ces lumières tracer dans l’air des lettres facilement 
reconnaissables.

« Alors, lui répondis-je, avec une matérialisa

tion de main en plus, ce serait tout à fait le 
prodige du festin de Balthazar, obtenu il y a 
vingt-cinq siècles, la fameuse inscription : M anê, 
Thécèl, Phares. »

Séance du sam edi 27 ju ille t 1912

Grâce à l’extrême obligeance de M. A. qui nous 
permet, même en son absence, de nous servir une 
seconde fois de l’installation laborieusement édi
fiée par M. Y., la séance a lieu dans la même 
chambre que jeudi. Le long du mur dans le fond 
à droite, deux lampes électriques très voilées 
de chiffons rouges et noirs, et à gauche sur la 
cheminée une petite lampe Pigeon à verre rouge 
et une lanterne de photographie à bougie. Lettres 
lumineuses sur les manches du médium, sur le 
bas de son pantalon, liens aux jambes se reliant 
à ceux des contrôleurs qui sont Mn,e S. et M. Le
merle.

Mme X. est des nôtres cette fois. Je suis donc 
placé entre Mmc S. et elle, qui donne son autre 
main à M. Y. Je suis favorisé par les esprits. 
Car peu de temps après l’extinction de la lumière 
blanche et le moment de recueillement prépa
ratoire, le dos de ma chaise est très vivement 
et fortement frappé parle petit meuble à ouvrage 
qui se trouvait à une distance d’environ 8 tl e. 
de Mme X et de moi.

Ensuite c’est la table qui s’approche de moi le 
plus qu’elle peut. Un île ses angles vient entre 
mes genoux. Elle a dû tourner, car Mnic Str., 
qui est pourtant à une distance de moi bien plus 
grande que le petit côté de la table, dit avoir ce 
meuble aussi tout près d’elle. La table doit donc 
s’être mise en travers du cercle que nous for
mons. Du reste elle s’écartera et se rapprochera 
encore pendant que le contrôle continuera à être 
bon.

La grande échelle s’approche brusquement et 
vient toucher la chaise de Mnie S.

« Giuseppe » se plaint de In lumière et fait 
presque supprimer celle de la lanterne sur la 
cheminée.

Bientôt on entend distinctement le bruit assez, 
fort que fait la stèle en se déplaçant, en allant 
et venant sur le parquet. Contrôle toujours bon.

Les deux influences spiritiques rivalisent : 
voici que Mme X. pousse un cri : une main a 
défait le nœud de son collier et a jeté le collier 
par terre. Nouvelles évolutions du meuble à 
ouvrage.

Giuseppe dit qu’aujourd’hui la force n’est pas 
suffisante pour pouvoir faire comme la dernière 
fois ; éveiller le médium, le ligoter et reprendre 
la séance ; il vaut mieux continuer sans le
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réveiller et il va y avoir autre chose. Il de
mande qu’on élargisse le cercle autour de la 
tahle et par trois fois insiste pour que les contrô
leurs annoncent qu’ils sont sûrs des extrémités 
des doigts. Ses bras se lèvent en l’air, nous le 
voyons par les marques lumineuses.

Tout à coup je vois la lettre lumineuse du coin 
de la table tout près de moi et par conséquent 
à l m,50 environ du médium partir en l’air en 
décrivant une grande courbe. « Éveillez, éveillez 
le médium », crie Giuseppe. On fait la lumière. 
Nous constatons que la table a été enlevée, a 
fait un demi-tour et est sur les. épaules du mé
dium et sur le rideau !.....

Nous regrettons amèrement que M. Le Cour 
n’ait pu venir pour photographier une scène aussi 
extraordinaire (1).

Mais ce n’est pas tout : en regardant la plaque 
noircie nous y trouvons encore de l’écriture. C’est 
comme la fin d’un mot et la moitié presque du 
noir a été essuyée comme par le rideau. Très 
probablement le phénomène a eu lieu quand nous 
avons entendu la stèle se promener (un peu 
après ou avant ces mouvements qui indiquaient 
([ue « l’esprit » était occupé de ce côté).

Maintenant le médium, tout à fait réveillé, est 
invité à rester jusqu’à la lin de la séance comme 
assistant, car nous espérons que « nos amis » vou
dront bien encore nous favoriser de quelque beau 
phénomène. Il s’agit de recommencer l’impor
tante expérience de l’allumage de l’électricité par 
le mouvement du commutateur. Une longue (icelle 
relie le commutateur à la petite poupée en passant 
sur le meuble à ouvrage. La poupée pend devant 
un vide du meuble. En supposant qu’un pied 
humain puisse l’atteindre, il ne serait pas 
facile de donner un coup assez adroit pour tirer 
verticalement la ficelle. Le geste qu’il faudrait 
est celui d’une main, non pas d’un pied. Et il 
serait surtout impossible, croyons-nous, à une 
jambe de se retirer assez vite [tour ne pas être 
vue à l’instanl même où la lumière est produite. 
C’est en cela que consiste l’intérêt du phénomène. 
Eh bien ! il s’est encore produit. La lumière est 
faite, Mme X. pousse un cri. Aucun pied humain 
n’est aperçu. Un grand mouvement de jambe

(I). M. Le Cour a bim photographié celle scène alors qu'elle 
s’est produite durant une séance au siège de la S. U. K. P., à 
laquelle M. Mangin n’ctail pas présent. Nous reproduirons celte 
photographie dans notre prochain numéro. — iV. d e  la  II .

sous une jupe « entravée » m’aurait-il échappé, 
alors que je suis tout contre Mme X ? Il est vrai 
que j’ai presque toujours perdu le contact du 
genou. Je crois qu’il a dû y avoir soulèvement 
de la robe par le pied comme [tour projeter la 
force vers l’objet à actionner. Mais je crois impos
sible un coup de pied humain allongé sur la pou
pée. Elle a dû être tirée de haut en bas. Elle, n’a 
pas été pressée, on ne l’a pas entendu crier.

Je n’examine pas l’hypothèse d’une tricherie 
de l’un des assistants. Car l’on faisait la chaîne. 
Pour qu’une personne se levât il fallait que ses 
deux voisins fussent ses complices. Sans doute 
nous ne nous connaissions pas tous, mais je 
puis affirmer qu’il ne se trouvait pas parmi nous
un groupe de trois personnes assez.... fumistes
pour former un aussi absurde complot, et assez 
adroites pour le réaliser, sans que MM. X., 
Lcmerle et moi, nous ayons pu nous apercevoir 
de rien.

Je terminerai en disant (pie nous n’avons pas 
trouvé qu’il y eût avantage à réunir les deux 
médiums. Les deux influences ne se sont pas 
ajoutées l’une à l’autre pour produire des phéno
mènes puissants comme nous le pensions. Elles 
ont agi chacune de leur côté. Et cela doublait 
les difficultés du contrôle. Nous distinguions la 
paternité du phénomène parce qu’il était sem
blable à d’autres déjà obtenus avec C. ou avec 
Mme Y. Et aussi parce que, mouvement d’objet 
ou rap, nous pouvions le situer dans la sphère 
d’influence de C. ou de Mme Y.

Une différence considérable existe ou semble 
exister entre l’état, de C. et celui de Mme X. Je 
crois «|ne C. est en trance, parce (pie je crois qu’à 
l’état normal il ne se rappelle rien de ce qui s’est 
jiassé pendant qu’il était dans l’état second. Quel
quefois Giuseppe j’en suis sûr, sait ce qui va se 
produire. Le sait-il chaque fois ? Je l’ignore 
absolument.

Ce qui est certain c’est qu’il ne veut pas qu’on 
lui demande quelque chose.

Il s’aperçoit de ce qui s’est produit sans qu’il 
y participe et une fois il nous a dit : « Il y a ici 
d’autres entités. »

^  Marcel M a n g i n .

P. S. — Si quelque lecteur trouvait insuffi
santes les descriptions que j'ai données des con
ditions des phénomènes, comme contrôle ou 
autrement, je suis prêt à répondre à ces questions.
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XII

UNE LUNE POUH CHAQUE DOIGT 
LE DOUBLE EXPRIME SON OPINION

En lisant le compte rendu de la séance que je 
viens de décrire, le lecteur partagera probable
ment l’opinion de ma somnambule, que le double 
essayait de se faire comprendre par le langage 
des phénomènes, faute d’un meilleur moyen de 
communication. Mais pendant la première partie 
de la soirée je ne saisissais pas encore sa pensée, 
et j ’étais tout bonnement agacé de l’incohé
rence des manifestations, que je croyais avoir 
déjà éliminées de nos études méthodiques. 
Aussi, j’avoue que l’observation de la somnam
bule me surprit un peu. Néanmoins, comme il 
faut toujours tâcher de tirer un parti quelconque 
des circonstances qui se présentent spontané
ment, je répondis :

— Eh bien, si telle est réellement l’idée de ton 
double, qu'il te suggère une autre, mais une vraie 
expérience, possible pour aujourd’hui, et qui 
puisse être utile pour moi, car tu sais déjà que 
tous ces apports sans contrôle ne me touchent 
guère...

Nous nous reposons un instant ; puis, tout à 
coup la somnambule rompt le silence en disant :

— .Mets une plaque sur ta tête et assieds-toi 
au ssi loin  que possible  — m oi je  resterai sur le 
divan.

— Et que va-t-il se passer alors ?...
— Je ne sais pas... j’ai cette idée.
— C’est bien, c’est toi qui vas commander 

maintenant, et moi, je me conformerai à tes 
désirs.

Et suivant ses indications je baisse la lumière 
rouge, je choisis une plaque 13x18, je la mets 
sur ma tête et je m’asseois sur une chaise au bout 
de mon petit laboratoire, c’est-à-dire à trois mètres 
du médium.

Ce dernier parle continuellement, tant pour 
me communiquer ses sensations, que pour faire

Digitized by Google

preuve de sa présence, toujours au même en
droit..

Après quelques minutes d’attente, j’aperçois 
d’abord plusieurs points lumineux. Ils apparais
sent, l’un après l’autre, changent de place et 
durent à peine des secondes.

La somnambule les voit aussi, m ais pas tous. 
Par exception, c’est moi qui en vois davantage.

Je m’explique ce fait, observé déjà dan.< d’au
tres circonstances analogues, par la position du 
double extériorisé : étant un peu opaque et lui 
tournant le dos, il masquait une partie de ces 
lueurs, qui apparurent aux bouts de ses mains, 
dirigées vers moi.

Elles s’approchaient continuellement, quoi- 
qu’avec des reculs brusques, et la somnam
bule voyait l’ombre d’une « grande figure » se 
détacher d’elle, avancer ou reculer, ou même 
rentrer en elle, pour s’avancer de nouveau vers 
moi. Moi, j’ai vu seulement les lueurs.

Enfin, après un quart d’heure d’oscillations, 
pendant lequel elles apparurent parfois sous le 
plafond, je les aperçois tout près de moi, et une 
main me touche et me pince à plusieurs re
prises.

A ce moment le médium ressent une vive 
frayeur ; je l’entends pleurer et trembler de tout 
son corps.

— Sois donc raisonnable, lui dis-je (sans quitter 
ma position), tu as peur de ton propre double !

Elle se rassure un peu, puis pousse un cri de 
douleur, et l’expérience est terminée.

Je dois encore ajouter, qu’après avoir trouvé 
une position commode d’équilibre, j’avais cessé 
de maintenir la plaque, qui reposait sur ma tête, 
ce qui m’aurait permis de mieux sentir le 
moindre attouchement. Malgré cela je n’oserais 
pas affirmer que cette plaque ait été touchée. 
Peut-être y eut-il une minime et passagère aug
mentation de pression, m ais ]>as au dernier mo
ment.

Le révélateur fit paraître une main, un peu
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]>lus petite que celle ilu médium (peut-être à la 
suite de plusieurs tentatives antérieures de ré
duction suggérée), quoique sa largeur soit restée 
sensiblement la même. Une faible bordure 
claire entoure les doigts, et en face de tous les 
quatre premiers on voit (lig. 21 ) quatre ronds 
clairs et réguliers. Un cinquième plus petit, en 
face du petit doigt, se devine sur le négatif. Leur 
structure, d’ailleurs peu marquée, est concentri
que ; ils présentent d’abord une circonférence 
claire, puis un cercle un peu plus sombre, puis de 
nouveau plus clair, plus sombre, et enfin un 
noyau plus clair. Ce noyau n’est pas toujours 
tout à fait au milieu. En face du cinquième doigt, 
la rondelle, à peine visible, est en partie rempla
cée par une nébuleuse, également très pâle, 
dont le bout touche le bout du doigt, puis se 
replie et remonte en ligne droite.

Le tout ne ressemble pas aux vésicules nutriti
ves, mais plutôt aux lunes idéoplasliques, avec un 
léger aplatissement,qui n’est pas partout le même.

En somme, j’étais fort étonné de ce résultat 
et je ne savais pas qu’en penser.

Une conversation avec le double restait toujours 
impossible et la somnambule n’avait aucune 
sensation directe de ce qui se passait sur ma tête.

Voyant ma perplexité et déjà très peinée par 
l’insuccès de nos précédentes expériences, elle 
était toute prête à faire son possible pour me 
dédommager de ces échecs.

•l’en profitai pour lui demander l’écriture auto
matique, qu’elle n’aimait pas et qui d’ailleurs 
jusqu’à ce moment était restée sans résultat.

Elle s’exécute. Son crayon dessine d’abord au
tomatiquement un croissant de lune, pui se 
met à tracer des zig-zags, et enfin écrit quelque 
chose d’illisible en gros caractères, comme dans 
les prem ières m anifestations de la Petite S tasia.

— Ecris encore une fois la même chose et 
tâche de tracer des lettres plus petites !

Elle écr't:
« Q uand il y  a orage ne fa is pas séance. »
— C’est toi, son-double, qui le conseilles?
— Oui.
— Explique-moi ce <|ue signifient ces nmib 

clairs à côté de la main ?
—- J ’ai mis ma main sur la plaque et les ronds 

se sont faits tout seuls, en éclairant mes doigts.
(En effet, l'aspect des ombres concorde avec 

cette explication.)
— Et comment as-tu pu apporter mon cha

peau à travers deux portes fermées ? 1

1. Ce cliché a clé brisé par mégarde. La seule épreuve qui m’en 
reste n'est pas suflisainmenL forte pour une reproduction.

— Il s'est rendu flu idiijue avec mon aide...tu 
ne te fâches pas des farces que j’ai faites ?

— Mon, mais pour une autre fois sois plus 
raisonnable, car tu fatigues le médium inutile
ment, en produisant des phénomènes sans eon-

Fig. ai

Irôle suffisant, et tâche de bien observer ce que 
tu fais, pour m’en rendre compte ensuite... 
As-tu encore quelque chose à me dire ?

Un intervalle, puis la main écrit :
Nécrologie

Étonné par l’apparition illogique de ce mot, j’en 
cherche la cause et j’aperçois sur la table un journal 
où se trouve ce mot. imprimé en caractères visibles.

— As-tu regardé ce journal ? demandai-je à 
la somnambule.

— Non je n’y faisais pas attention et je ne 
savais pas ce que j’écrivais.

Je m’adresse donc au fantôme en disant :
— Je sais lire mon journal, sans ton aide. Dis- 

moi plutôt quelque chose de ta part ?
Mais la conversation ne va plus. Le médium est 

visiblement fatigué et ennuyé par l’écriture auto
matique qui lui parait sans importance. Enfin sa 
main trace les mots français :

Salutation mes...
— Qu’est-ce que cela veut dire ? demande la 

somnambule, qui connaît à peine quelques mots
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de français, mais qui a certainement vu le mot 
« salutations » dans des lettres françaises, où il 
était question d’elle et que je lui avais montrées.

(Par suite de fatigue, le moi du double cristal
lisé artificiellement, se dissipa, et fut remplacé 
par des réflexes et des rêveries oniriques, sans liai
son. La sphère subconsciente de Ta somnambule 
cessa d’avoir une personnalité. — 11 est à re- 
aemquer encore, que l’écriture automatique, qui

au commencement de cette conversation res
semblait complètement à celle de la Petite 
Stasia, tout à coup, au m ilieu d'un mot fut changé 
par redressement des lettres, comme si le double 
sans nom s’était subitement aperçu, qu’il ne lui 
convenait pas d’avoir la même écriture que la 
Petite. La somnambule elle-même attira mon a t
tention sur ce fait, mais alors seulement que le 
changement fut définitif. Soulignons encore 
l’aveu du double : « il a mis sa main sur la plaque 
et bis ronds se sont faits tout seuls » — ce qui peut 
être considéré comme une preuve qu’il y a encore 
une sphère subconsciente par rapport au double, 
qui lui, est la subconscience de la somnambule, 
comme cette dernière représente la subcons
cience de l’état, normal — complication peu en
courageante pour les psychologues ! — Le der
nier point sur lequel je voudrais encore attirer

l’attention du lecteur, concerne la structure con
centrique des « lunes » dernièrement obtenues. 
Elles doivent être rapprochées de « l’œil » idéo- 
plastique qui accompagna l’une de nos mains flui- 
diques, obtenue quelques jours avant les lunes 
vrhies (fig. 22). Les couches concentriques y sont 
très distinctes, et en outre la circonférence est 
ornée de franges ou de rayons courts. On se rap
pelle, que cette création bizarre fut pour moi tout 
fait incompréhensible. Maintenant,vu sa forme à 
et sa position en face d’un des doigts, et vu ses 
relations temporaires avec les lunes, je la consi
dère comme une préparation idéoplastique pour 
ces dernières, de même que les dernières lunes 
me semblent être le résultat d’un épuisement delà 
sensation primitive, combinée avec d’autres 
images inconscientes. En tout cas la nature idéo
plastique de toutes ces images me paraît certaine. 
J ’attribue maintenant à la même catégorie les 
petites mains lumineuses que nous avons ob
tenues précédemment, c’est-à-dire que je les 
considère comme des photos de la pensée. 
Quelques-unes d’entre elles et le portrait de la 
Petite Stasia présentent peut-être une création 
mixte, en partie objectivement matérialisée et. 
en partie photographiquement idéoplastique. 
Mais ces questions ne sont pas encore complète
ment élucidées.

Enfin la rœ>in a cessé d’écrire et nous termi
nons la séance.

Le 29 septembre. — A la suite des pérégrina
tions de son double à travers mon laboratoire, 
Mlle Tomczyk a passé une mauvaise nuit et elle 
s’est réveillée avec la jambe gauche presque 
paralysée. (Sans être gauchère, elle possède le 
côté gauche plus fort médiumniquement et en 
même temps plus sujet à l’épuisement — comme 
chez Eusapia Paladino).

C’était la première fois que la parésie se mani
festait le lendemain seulement et qu’elle se 
rapportait à la jambe et non au bras gauche.

Cet état ne s’améliora pas après une hypnoti
sation et dura trois jours, en diminuant graduel
lement.

XIII

ENCORE I.ES DEGRÉS 1)E MATERIALISATION

Pendant la séance du 8 octobre, outre quel
ques expériences chimiques qui seront décrites 
ensemble, j ’obtins encore une épreuve photo
graphique, concernant les mains matérialisées.

Elle représente deux degrés de matérialisation 
et possède une certaine valeur à cause des con
ditions spéciales.

Pour préciser les diiïérences qui existent entre 
les degrés de matérialisation des mains, et pour
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avoir une différence nette, je ne demandai au 
double que deux empreintes de la inertie main 
gauche, portant la bague, l’une à côté de l’autre : 
la première avec un degré de matérialisation à 
peine sullisant pour une radiographie, et une 
seconde avec un degré de matérialisation beau
coup plus avancé. Et pour que le double ait

sur le quatrième. Le deuxième a remué. C’est 
la seule radiographie d’une main fluidique sur 
laquelle même la paume de la main reste trans
parente.

En général, il me semble qu’il y a des diffé
rences dans l’ordre de la matérialisation, quand 
il s’agit d’une matérialisation pour une radiogra-

Fig. H. Fig. ait A.

assez de place pour les deux images juxtaposées, 
j ’avais pris une plaque 24x18 en p a p ier  négatif 
de la fabrique « Vindobona » de Vienne.

Quant aux conditions de; l’expérience, elles 
étaient les suivantes :

Je m’assis sur une chaise en face et tout près 
du médium, en faisant la chaîne avec ses deux 
mains, qui par conséquent n’étaient pas libres. 
La plaque reposait sur mes genoux.

Quelques minutes après la formation de la 
chaîne, vint la douleur, annonçant l'accomplisse
ment de l’action physiologique.

La fig. 23 A et B représente la résultat de cel le 
expérience.

La première image (A) est très faible, surtout 
dans sa moitié gauche c’est-à-dire celle du petit 
doigt. La lumière y était plus forte mais la maté
rialisation moins avancée («Lumière ou matière »). 
Le petit doigt ne se voit pas du tout, ni la bague
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phie, ou bien pour le -contact. Lorsqu’il se pro
duit des attouchements, ce sont les bouts des 
doigts qui se matérialisent les premiers — lors
qu’il s’agit d’une radiographie, c’est-à-dire lors
que l’idée du médium est concentrée sur l’opa
cité de la main, c’est le creux de la main qui 
devient d’abord plus opaque. Ici, au premier degré 
de matérialisation pour la radiographie, la paume 
de la main elle-même n’est pas encore opaque.

La seconde impression est beaucoup plus forte 
et complète (fig. 23 B). La lumière est prépondé
rante non plus à gauche mais à droite (1). Aucun 
doigt n’a remué. La bague devient visible, ce 
<{ni confirme notre supposition précédente que 
les images des objets portés ne se manifestent 
qu’à des degrés avancés de matérialisation.

1. Cette sorte de polarité latérale s’observe aussi dans le domaine 
do la sensibilité.
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Toutes les deux mains dépassent un peu, 
comme grandeur, les dimensions de celles du mé
dium. Fait observé déjà par nous plusieurs fois.

Les fig. 22 et A B constituent les dernières 
radiographies des mains fluidiques, obtenues avec 
mon médium.

Toutes présentent cette particularité qu'elles 
sont seulement plus ou moins opaques, mais ne 
donnent pas les détails épidermiques. J ’ai bien 
reçu un certain nombre d’empreintes photogra
phiques (sans parler des empreintes mécaniques 
sur le noir de fumée, etc.) avec ces détails, 
même dans une boîte fermée, mais ces images 
ne sont que partielles et insuffisantes pour une 
généralisation quelconque.

Enfin un dernier essai, exécuté le meme jour, 
dans le but d’obtenir une main petite et lumi
neuse, n’a eu qu’un résultat, fâcheux pour le mé
dium: son bras fut paralysé subitement, et la plaque 
est restée vierge. C’était un signe d’épuisement.

Aussi, après avoir supprimé la paralysie men
tionnée (ce qui n’était pas du tout facile), je me 
suis abstenu de nouveaux essais avec les plaques.

Mais, comme le double semblait disposé à 
poursuivre nos entretiens théoriques, qui ne 
fatiguaient pas trop le médium, j’eus encore avec 
lui plusieurs conversations de ce genre. Je vais 
les reproduire, aussi exactement que possible, 
dans le chapitre suivant, avec cette licence seule
ment, (pie pour abréger et pour donner plus de 
suite logique aux réponses je réunirai plusieurs 
conversations en une seule.

Elles sont intéressantes à ce point de vue 
qu’elles présentent une sorte de communication 
spirite, due à un « esprit » créé artificiellement 
dans la psyché du médium et uni à son corps 
éthérique, avec possibilité de dédoublement et 
d’extériorisation. Par unie suite de suggestions 
insensibles appropriées etsystématisées, le double 
a cessé d’être une copie du médium ; il est de
venu un observateur indépendant, (pii sur l’ordre 
de l’expérimentateur, pêche les perles de ses 
sensations dans les profondeurs de l'inconscience. 
Évidemment, je ne veux pas prétendre (pie ce 
sont toujours de vraies perles, mais c’est,en tout 
cas, la première fois qu’on a essayé d’éduquer le 
double dans un but scientifique et pour sonder 
les couches de la subconscience jusque là inac
cessibles. Et comme cet esprit artificiel a été 
instruit soigneusement selon.la méthode posi
tive il pêche rarement par fantaisie complémen
taire, il avoue plutôt franchement son ignorance 
ou son incapacité.

En somme, c’est un commencement, mais un 
commencement qui promet et qui ne devrait 
pas être dédaigné.

Digitized by
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CONVERSATIONS AVEC LE FANTOME IMPERSONNEL

— Dis-moi quelque chose au sujet de nos 
dernières séances :

(J’avais commencé exprès par une demande 
imprécise, pour susciter quelque réflexions ou 
sensations spontanées, mais la mentalité du 
double étant peu indépendante et peu condensée 
en elle-même, ses observations sont rarement 
spontanées ; en sa qualité d’être fragmentaire, 
(pii se forme et se dissout, suivant les circons
tances, il a besoin d’un excitant précis pour entrer 
en action psychique. Aussi, à la demande qu’on 
vient de lire, il répondit comme suit :)

— Bonjour. Pose-moi des questions et je 
tâcherai de te répondre.

(Ce bonjour est caractéristique. C’est ainsi 
([lie commençait ses colloques de nos soirées la 
Petite Stasia, maintenant remplacée par un 
fantôme sans nom.)

— Je voudrais avoir tes appréciations spon
tanées, mais puisque tu me demandes des ques
tions précises, explique-moi pourquoi nous n’a
vions pu continuer nos expériences sur le double 
des objets inertes et sur la photographie de la 
pensée ?

— Il n’y a pas assez de force. Le médium est 
épuisé ; il est fort physiquement mais faible 
inédianiquement.

— En quoi consiste cette différence ?
— Je ne sais pas ; c’est autre chose. Il faut 

suspendre les séances.
—- Pour combien de temps ?
— Deux, trois mois...
(« Ah, mon Dieu ! — » fit la somnambule, 

après avoir lu cette réponse — « ne dis pas cela 
à la Grande ; elle en aurait trop de chagrin ! »)

— Sont-ce les séances qui l’ont tant épuisée ?
— Non, c’est son état mental; elle se tour

mente...
— Qu’y a-t-il à faire ?

Bien, il faut attendre. Ça passera.
Y a-t-il réellement un double des objets 

inertes ?
— Oui, leur partie  fluidique.
— Qui est propre à tous les objets sans dis

tinction ?...
— Non. Il n’y  a que les objets m étalliques qu i

la possèdent [?] (1)

1. J'y ai mis un signe d'interrogation, car celte idée me paraît 
inexacte, .le crois en ce moment, que si le double des corps inor
ganiques existe, il doit être attribué à tous les objets possédant 
une forme déterminée. Néanmoins l’opinion du double doit être 
rapprochée de ce fait que ce sont exclusivement les métaux ipas 
tous d'ailleurs) qui présentent n e t le m e n l les propriétés radioactives, 
c’est-à-dire dont les atomes se désagrègent en sous-atomes.
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— Eh bien, explique-moi l’expérience du dé !
— J ’avais détaché du dé sa partie fluidique 

et je l’ai mise sur mon doigt.
—- Etait-elle aussi sur le doigt du médium ?
— Non.
— Que voulait dire alors la sensation qu’il 

eut ?
— C’était naturel. Nous sommes unis. Lorsque 

j ’éprouve quelque chose, il doit s’en ressentir.
— Et puis ?
— J ’ai mis ma main ornée du dé, sur la 

plaque, voilà tout. Je ne sais pas comment se 
lit la lumière, elle provenait du médium.

— La photographie de la pensée existe-t-elle 
réellement ?

— Oui.
— Y a-t-il un intermédiaire matériel entre la 

pensée et la plaque ?
— Non. La pensée agit toute seule.
— Comment ?
— Je ne sais pas.
— S’il n’y a pas d’objet intermédiaire qui se 

déplace, d’où proviennent ces impressions dou
bles, triples, etc.

— Des efforts réitérés du m édium . (Cette opi
nion me semble maintenant juste, elle était con
traire à mes suppositions d’alors.)

— Pourquoi la première lune obtenue sur 
commande, ressemble-t-elle plutôt à deux bou
tons incrustés l’un dans l’autre ?

— Le m édium ne sa va it'p a s concentrer sa pen 
sée, il se représentait par moments une lune plus 
petite, ou plus grande, plus claire ou /dus sombre, 
ce qu i déterm inera îles ronds concentriques.

— El toi, pourrais-tu concentrer ta pensée 
en dehors du médium ?

— Non.
— Tu es cependant par moments séparé de 

lui ?
— Presque toujours.
— Tu mènes une existence à part ?
— Non. La Petite Stasia existe à part, mais 

pas moi.
— Elle est donc un esprit indépendant ?
— Oui, un esprit, uni à un corps très pctil.
— Quel corps ?
— Un corps qui vous ressemble mais qui reste 

pour vous invisible.
— Wovtek est-il aussi un esprit indépendant ?
— C'est une fantaisie.
— Et toi même qui es-tu ?
— Pas grand-chose. Son double tout simple

ment, mais « bon garçon ».
— C’est entendu ; tu es un très bon garçon... 

garçon, par conséquent du sexe masculin ?
— Je n’ai pas de sexe.

— Que fais-tu habituellement ?
— Rien.

Tu fais cependant les phénomènes ?
— Lorsque ma vie se réunit à une autre vie.
—- Quelle vie ?
— Celle du médium.
— As-tu une influence sur sa santé ?
— Non.

Eprouves-tu des sensations agréables ou 
pénibles ?

— Non.
— Peux-tu tomber malade ?

Non.
— Dors-tu parfois ?
— Non.

As-tu existé avant la naissance du médium?
— Oui. Mais c’était un état dilTérent qui valait 

encore moins.
— Survivras-tu à sa mort ?
-— Si je trouve un être avec lequel je puisse 

m’unir. Je prends toute ma force du médium et je 
ne peux vivre qu’en liaison avec lui.

Es-I u ce qu’on appelle son âme ?
- Un peu cela, un peu autre chose.

Explique-toi plus clairement !
— Oh, que cet Ochorowicz est envieux ! Il 

voudrait tout savoir, n’est-ce pas ?
(Il s’adresse au médium en répondant, quoique 

ce soit moi qui pose les questions).
— Oui, je voudrais tout savoir, et tu es là 

pour me faciliter cette tâche.
— El si je ne sais pas plus cpie toi ?
— Tu n’as qu’à me le dire.
— C’est ce (pie je fais.
— Mais enfin tu te distingues de la Petite 

Stasia, tu peux bien dire encore quelque chose 
de toi-même ?

— Je su is une sim ple  vapeur, très fine, lu m i
neuse, m ais qui n'a de vie qu'en réunion avec une 
autre vie, ni d'intelligence qu'en réunion avec une 
autre intelligence. Je ne p eu r  exister qu’uni avec, 
l’âme de, S tasia  (du médium).

— Cependant, tu es venu dernièrement vers 
moi, lu m’as touché,.etc.) tandis que Stasia res
tait sur le divan ?

— Oui, en lui empruntant sa force et sa ma
tière, pas autrement. En somme ma vie n’est pas 
curieuse.

— Voudrais-tu.devenir autre chose ?
— Oui, je voudrais être homme.
— Et est-ce possible ?
—- Non.

Tu dis que tu es une vapeur lumineuse — 
pourquoi alors tes mains sont-elles le plus souvent 
noires sur la photographie ?
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—- C ’est parce qu’en se m atérialisant elles per
dent leur lum inosité.

— Tes pensées sont-elles séparées des pensées 
du médium ?

— C’est un ensemble.
— Et. quand tu te détacher, du médium, peux- 

tu penser pour ton propre compte ?
— Pas grand’cliose.
— L’âme humaine est-elle immortelle ?
— Je ne te dirai pas cela, tu demandes trop ; 

et puis si je le disais, ça n’aurait pas de valeur ; 
on ne pourrait rien fonder là-dessus.

— Quelle est la différence entre le corps et 
l’âme ?

— Tu me poses en principe la même question 
que tout à l’heure.

(Maintenant c’est le médium lui-même qui 
demande).

— Y a-t-il un Dieu ?
— Je ne sais pas.
— Qu’est-ce que Dieu ?
— La plus haute force qui existe.
— (« Il se contredit », dit M1Ie T. qui critique 

toujours les énonciations de son double).
— Non, répond celui-ci. Il y a une force qui 

domine toutes les autres, mais je ne sais pas si 
elle possède les qualités humaines que vous lui 
attribuez.

— C’est bien, parlons de choses moins élevées. 
Explique-moi en quoi consiste l’écriture automa
tique ?

— Lorsque le médium écrit, de lui-même, il 
pense et il n’a aucune sensation particulière. 
Dans l’écriture automatique c’est moi qui dirige 
sa main; il ne pense pas et sa main s’engourdit.

— Tu peux donc penser indépendamment du 
médium, puisque tu me réponds raisonnablement.

— Non. Je ne saurais penser sans elle.
— Conseille-moi quelque chose pour faire reve

nir les forces du médium !
— Tu as déjà essayé de tout et cela n’a pas 

réussi, que veux-tu que je fasse ? Salomon 
lui-même ne saurait verser d’une bouteille vide.

Un jour, le double commence tout à coup à 
écrire à rebours (écriture en miroir).

— Qu’est-ce cela veut-dire ? demandais-je.
— Tout va de travers, eh bien, moi aussi 

j’écris de travers.
(Le médium essaie d’écrire de la même ma

nière et il y arrive après plusieurs tâtonnements. 
Mais il écrit beaucoup plus lentement et il lui 
est impossible d’écrire de la sorte en unissant les 
lettres. Il les trace séparément,sans liaison de con
tinuité. Il est à remarquer, que le double, lui aussi, 
n’écrit pas aussi vite lorsqu’il écrit à rebours).

P ost scriplum .

L’épuisement du médium dura beaucoup plus 
longtemps que ne l’avait prédit son double : 
dix mois environ. Pendant ce temps M1,e Tom- 
czyk habitait loin de moi et je ne pouvais pas la 
voir aussi souvent qu’il aurait fallu pour être 
maître des conditions hygiéniques de sa vie.

Lift- 2/,

L’hiver dernier j’ai acheté un terrain près de Var
sovie au bord de la Vistule, à Zeran, et pendant 
le printemps j’y avais fait construire une petite 
villa, où j’ai l’intention de fonder un Institut 
de recherches psychiques. Installé' dans cette 
maison dès le commencement de l’été, j’avais 
proposé à Mlle Tomczyk d’y venir me rejoindre, 
comme les années précédentes à Wisla, en Silésie 
autrichienne. Malgré les facilités de déménage
ment (nous sommes à 25 minutes de Varsovie), 
elle était longue à se décider.

— Je voudrais bien être avec vous, disait-elle, 
mais je suis sûre qu’il m’arriverait un malheur 
à Zeran ; j ’ai un mauvais pressentiment.

Enfin, lorsque sa chambrette de Varsovie ne 
fut plus à louer, elle prit sa résolution et s’installa 
chez moi avec son inséparable perroquet.

Au commencement tout alla bien.
Croyant que ses mauvais pressentiments se 

rattachaient à la proximité d’un grand fleuve 
(elle éprouve des sensations fort désagréables 
en traversant un pont et en outre elle a failli 
se noyer étant enfant) je l’ai habituée peu à peu 
aux bains froids et maintenant c’est un vrai 
plaisir pour elle que d’aller presque tous les jours
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se baigner dans la Vistulc en compagnie de la 
domestique.

Sa chambre avait deux portes, l’une donnant, 
dans la cuisine, l’autre dans l’anti-chambrc de 
l’entrée principale. Dès le premier jour elle ne 
voulut pas conserver cette dernière communica
tion. Je trouvai cela déraisonnable, mais je 
la laissai faire. Elle ferma donc cette porte à clef 
et la barricada avec une grande armoire et son 
lit.

Obligé de m’absenter pendant plusieurs jours 
pour des a flaires à Wisla, je voulais essayer, 
avant le départ, l’état de ses forces, car sa santé 
s’améliorait et ses nerfs se calmaient visiblement 
sous l’influence du magnétisme, des bains, des 
travaux du jardin, d’une vie réglée et sans 
soucis. J ’organisai une séance, et à ma grande 
satisfaction je constatai que les forces revenaient. 
Je n’ai pas essayé d’expériences avec des plaques

toujours les plus.fatigantes pour elle—  mais 
la production des rayons rigides, qui s’accomplit 
sans douleur, allait très bien. A part les expé
riences déjà connues, nous en fîmes une nouvelle, 
et dans de nouvelles conditions. C’est elle-même 
qui me l’avait suggérée. Réveillée après la séance, 
elle me dit :

— Vous me racontez toujours des choses 
extraordinaires que je fais étant en trance ; 
mais je suis obligée de vous croire sur parole. 
Essayons une fois à l’état normal !

— Je ne demande pas mieux. Ce serait une 
grande commodité pour moi (T. pour vous, car, 
sans vouloir médire de cette, autre, la somnam
bule, qui est une excellente fille, vous comprenez 
mieux qu’elle les exigences d’une expérimenta
tion scientifique.

Il y avait sur la table un bouquet d’œillets 
blancs, apporté des champs par la domestique.

Mlle Tomczyk s’approcha de ce bouquet et 
tint ses deux mains, les doigts entrelacés et 
immobiles, au-dessus des fleurs :

— Je voudrais que l’une d’elle remonte vers 
moi !

Au bout de quelques secondes il se manifesta 
dans les fleurs un remue-ménage original : plu
sieurs s’approchaient et s’éloignaient les unes des 
autres. Enfin un petit pétale blanc s’arracha de 
sa tige, s’approcha de la main du médium et 
retomba par terre. .

— Oh, que je suis contente ! s’écria le médium. 
Maintenant je vous crois quand vous dites que 
je suis capable de ces choses-là !

J ’avais donc tous les droits de supposer que 
cette expérience avait eu lieu à l’état normal.

Eh bien, c’était une erreur ! Une heure plus
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tard elle ne se ruppeilait rien ! I . association idéo- 
organique entre l’étal somnambulique et la pro
duction des rayons rigides provoqua un état 
momentané, différent de la veille : la veille
en apparence, le somnambulisme en réalité. 
Phénomène fréquent chez les médiums, qui 
trichent inconsciemment, et que l’on accuse de 
fraud e consciente.

I.e retour de la force médiumnique eut lieu, 
de nouveau au moment de la pleine lune.

-Malheureusement les circonstances se sont 
conjurées pour anéantir les bons résultats obte
nus dans notre nouvelle demeure.

Après mon départ, des malfaiteurs se sont 
introduits dans la maison pendant la nuit, trois 
fois dans le courant d’une semaine. La deuxième 
fois ils étaient déjà parvenus à ouvrir deux portes 
et cette troisième, barricadée par le lit de M1,e 
Tomczyk, qui fut poussé en même temps «jue 
l’armoire.. Cette secousse la réveilla et la fit crier 
au secours. .Ne s’attendant pas à trouver un lit. 
derrière la principale porte d’entrée, les voleurs 
déconcertés prirent la fuite. Ils sont retournés 
encore une fois deux jours après,et la jeune fille 
en entrant dans sa chambre se trouva en face 
d’un homme de grande taille, qui escaladait sa 
fenêtre en lui éclairant la figure à l'aide d’une 
petite lanterne électrique de poche, et qui n’avait 
pas l’intention de fuir malgré son entrée. I leureu- 
sement, il y avait déjà dans la maison un garde 
dont la voix basse mêlée aux voix aiguës de deux 
femmes et du perroquet (qui criait en imitant sa 
maîtresse) effraya les voleurs.

Regagnant son sang-froid, Mlle Tomczyk lira 
plusieurs coups de revolver par la fenêtre, dans 
le vide de la nuit, et les voleurs se sont sauvés 
encore une fois sans avoir rien volé. Mais on peut 
s’imaginer le choc produit sur le système ner
veux d’une sensitive par ces attaques nocturnes 
réitérées !

Fin entrant à Zeran, j’ai trouvé les deux 
femmes dans un état pitoyable. Depuis huit 
jours elles n’ont pas fermé l’œil de la nuit et 
M1|e T., sinon toutes les deux, a été atteinte 
d’une sorte de manie de persécution.

Désormais des mesures sont prises et j’espère 
qu’on nous laissera en paix. Je compte entre aut res 
sur la présence de ma chienne de la race Saint- 
Bernard, que j’ai emmenée de Wisla et qui, 
comme on se rappelle, la première a reconnu le 
retour de la Petite Stasia.

Sera-t-elle aussi sensible à la présence des 
voleurs qu’à celle des esprits ?... (Elle est sensi
tive, elle aussi, et devient excessivement ner
veuse avant et pendant les orages).

Chose étrange! Durant ces deux mois, caracté-
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risés par un épuisement général, certaines expé
riences — et des plus difliciles — réussirent 
cependant d’après les indications du double, 
à savoir la dématérialisation et la rematériali
sation de la matière.

Mais ces expériences ne seront publiées que 
lorsque leur nombre m’aura permis d’en déduire 
quelques conclusions positives.

Zeran, le 3 août 1912
Dr J. OCHOROWICZ.

E stelle  W. STKAI)

M ON P È R E

LA T A C H E  Q U 'IL  C O N S ID É R A IT  C O M M M E  LA P L U S  GRAN DE (1)
Trois semaines après le désastre du T itan ic  

je vis la tête et les épaules de mon père aussi 
clairement que je les vis la dernière fois que nous 
fûmes ensemble sur la terre. Je causai avec lui 
de choses très intimes nous concernant mutuel
lement — choses dont le médium ne pourrait 
avoir eu aucune idée possible. La séance avait 
lieu dans le bureau de Julia. C’était une séance 
avec la trompette, médium Mme Wriedt. Après 
avoir montré son visage, mon père prit la trom
pette, et, se tournant vers un des assistants qui 
avait été enclin à railler à nos séances précé
dentes lorsque mon père était présent en son corps 
physique, il lui dit emphatiquement : « Croyez- 
vous maintenant ? Tout ce que je vous ai dit, 
n’est-ce pas la vérité ? »

Si j’avais eu encore quelques doutes quant à la 
proximité de l’autre monde et la possibilité d’en
trer en communication avec, les esprits, ceci 
me les aurait otés. Mais, dès mon enfance, j’ai 
connu, senti et vu une si grande partie du Monde 
appelé ultra-sensible, qu’un doute au sujet de la 
réalité de ce monde n’est jamais entré dans mon 
esprit. J ’ai pu douter de l’authenticité de certains 
messages et de la perfection des instruments de 
communication, mais jamais de la réalité de 
l’ensemble de ces choses.

Je pense que les nombreux railleurs cl, scep
tiques (pie mon père a rencontrés durant sa vie 
terrestre, trouveraient difficile de nier son Moi 
incontestable, qui vivait et vibrait, dans la voix 
qui conversait avec moi ce soir-là, dans la cham
bre silencieuse et tranquille où avait lieu la 
séance, au Bureau Julia. Il y avait sept autres 
assistants, outre le médium, qui peuvent fournir 
un témoignage de ce que je viens d’écrire.

Il m’est dillicilede parler au sujet de ces choses 
qui me sont sacrées et que j’ai longtemps gardées 
pour moi seule. Mais lorsque je sens la différence 
que constitue pour moi le fait de posséder ces

connaissances, je sensqu’il me me faut téoignr 
de la réalité du Monde Invisible au sujet duquel 
mon l’ère écrivait :

La réalité du Monde Invisible est la doctrine sur 
laquelle toutes les religions du jour se sont formées, 
la pierre fondamentale sur laquelle elles reposent 
toutes. Et pourtant, le public s’éloigne de vous quand 
vous lui demandez de l'étudier. Combien malheu
reuses seraient les personnes qui composent le public 
si, après leur mort, elles revenaient entre nous et que 
nul ne put les voir, nul ne pût les entendre, nul ne 
pût sentir leur présence ! La première constatation 
que doivent faire beaucoup de personnes qui sont 
passées dans l’au-delà, c’est que ceux qui sont restés 
dans ce monde sont devenus tout à coup aveugles, 
sourds, et qu’ils ont complètement oublié leurs amis 
partis. Quelles pauvres créatures sommes-nous, si 
nous ne cherchons pas à répandre cette glorieuse 
vérité !

Je me rends donc parfaitement compte (|ue 
lorsque cet homme qui s’était donné la mission 
de répandre partout cette bonne nouvelle, est 
venu à moi en se manifestant d’une façon qui ne 
peut donner lieu à aucun doute, il ne pouvait que 
désirer qu’à mon tour je proclamasse ce que j’a
vais vu. Et ceci non pas uniquement pour le bien 
de ceux qui liront cet article, mais pour ceux 
(pii sont déjà passés de cette vie dans l’autre, 
et (pii pourront constater ainsi (pic la cécité est 
devenue clairvoyance, et la surdité clairaudience.

Mon père disait toujours qu’il ne se pronon
cerait pas d’une façon définitive sur la vérita

(1). Une copie dactylographiée de ccl article, destiné au Nash** 
Magazine, nous avait été aimablement communiqué^ des le mois 
de juin dernier ; il ne nous a pas été malheureusement possible 
de le publier de suite. Ko rit par une spirite convaincue, il contient 
«les observations et des données qui en rendent la lecture inté
ressante aussi pour les lecteurs qui appliquent à ces études une 
une méthode de critique froide et rigoureuse. — iY. d e  la  /?.
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du spiritisme tant (pie quelqu’un de sa propre 
famille ne serait pas passé dans l’Au-Dclà. « Alors 
— disait-il — je connaîtrai si le spiritisme peut 
résister à cette or an de épreuve et éclaircir la 
question de la vie et de l’immortalité ». Douze 
mois après le décès de mon frère, il écrivait :

l'n on avant ce mois de décembre 1908, je vis 
mon fils aîné que j’avais élevé clans l’espoir fondé 
cpi’il deviendrait mon successeur, mourir à l’âge 
de trente-trois ans. Nous étions strictement liés l’un 
à l’autre. Personne ne pourrait me tromper en fabri
quant de faux messages de mon fils aîné. Douze 
mois se sont (cassés, durant lesquels j’ai été presque 
chaque semaine réjoui et réconforté par des messages 
de mon (ils, qui est plus près de moi et plus cher à 
mon cœur que jamais. Dans les derniers douze mois 
cpii précédèrent sa mort, j’ai été beaucoup à l’étran
ger ; je fus alors moins en communication avec lui 
que je ne le suis depuis qu’il a disparu. Je n’ai pas 
écrit moi-même ces communications. Je le connais
sais si bien, que ce cpie j’écrivais pouvait n’être que 
l’écho inconscient de conversations qui avaient eu 
lieu entre nous. 11 a communiqué avec moi par la 
main de deux personnes qu’il avait à peine connues, 
et les communications ont toujours été aussi bien 
empreintes de son caractère et de sa manière de pen
ser. que l'étaient les lettres qu’il m’écrivait de son 
v i van t.

Après cela, je ne peux plus douter. Pour moi, le 
problème est résolu, la vérité est établie, et je me 
réjouis d’avoir l’opportunité de témoigner publique
ment devant le monde entier que, pour ce qui me 
regarde, aucun doute à ce sujet n’est plus possible. — 
W. T. Stead.

L’un des traits les plus caractéristiques de 
l’œuvre de mon Père dans l’investigation du 
Domaine Psychique était bien son ampleur, 
s’étendant à l’humanité tout entière. Le n’était 
pas uniquement pour sa satisfaction personnelle 
qu’il agissait ainsi ; sa pensée allait bien au delà 
de sa personne. Il n’y avait pas d’obstacle assez 
grand pour qu’il ne s’efforçât pas de le vaincre ; 
il n’y avait rien de trop petit pour qu’il ne le 
crût pas digne de ses recherches, dans son désir 
de jeter un pont sur le grand abîme, de convaincre 
les autres de ce qui était une certitude pour 
lui, l’existence continuée de l’esprit après «pie 
celui-ci a jeté bas son enveloppe corporelle, C’é- 
tait sa religion, la tâche qu’il s’était imposée, de 
ramener l’humanité à la croyance dans la vie 
future.

Personne ne se rendait compte autant que lui 
des diflicullés, de la fragilité des instruments 
de communication avec l’au-delà. Il a écrit :

Les médiums doivent être mis au nombre des 
membres les plus précieux de la communauté. Ils 
sont tels ([u’ un homme doué de la vue, dans un monde 
d’aveugles. Il faut les chercher comme on chercherait
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un trésor caché ; il faut les garder avec les soins que 
méritent les seuls instruments pouvant nous per
mettre d’entreprendre avec succès l’exploration d’un 
autre monde. Au contraire, ils sont généralement 
bafoués, traités connues des coquins et des impos
teurs. U sont même parfois jetés en prison ; tout 
ce ((ne la société collective peut faire pour décourager 
le développement du médiumnisme est fait et a été 
fait depuis longtemps. lin de telles circonstances, il 
ne faut pus s’étonner que les bons médiums soient 
si rares.

Il comparait souvent la difficulté de se servir 
de l’instrument dont nous disposons pour com
muniquer avec l’au-delà, à la dilliculté que nous 
rencontrons si souvent à parler an moyen du 
téléphone. Que de fois nous ne parvenons pas 
à saisir un nom au téléphone ! — mais nous 
n’affirmons pas immédiatement (mur cela qu’il 
y a un simulateur à l’autre extrémité de la ligne, 
ou que le téléphone est un appareil frauduleux et 
décevant. Avec les médiums, on n’emploie pas 
tant de façons ; tout leur est rendu aussi malaisé 
cpie possible ; on organise les épreuves les plus 
difficiles, et le médium —- généralement un ins
trument fort délicat — est mis dans un état; 
d’esprit défavorable, avant même que la séance 
ait commencé.

Prenez par exemple le cas des Tomson, dont 
on parla il y a quelque temps à Londres. Mon 
Père et moi assistâmes à plusieurs des 
séances privées qu’ils donnèrent pour prouver 
l’authencité des facultés médiumniques de Mme 
Tomson. Jamais je n’ai vu mettre ainsi une 
femme à la torture. Non seulement on lui retira 
tous ses vêtements et on examina sa coiffure 
toujours surveillée strictement, par une Commis
sion de dames, souvent exposées à des remarques 
injurieuses — mais elle fut même soumise à un 
examen médical, pour s’assurer d’une façon 
incontestable qu’elle ne cachait rien extérieure
ment ou intérieurement. Elle était ensuite ha
billée de vêtements appartenant à la maîtresse 
de maison; elle était conduite dans la chambre 
de la séance par deux dames, qui ne lâchaient 
jamais ses mains jusqu’à ce qu’elle se trouvât sur 
sa chaise, dans le cabinet médiumnique. Après 
l’avoir soumise à de pareilles humiliations, on 
aurait pu s’étonner qu’on obtint des résultats 
quelconques ; mais en bien des cas, même après 
les épreuves les plus rigoureuses, quelques mi
nutes ne s’étaient pas passées, qu’une belle figure 
drapée de blanc sortait du cabinet ; d’autres 
formes apparaissaient ensuite, chacune drapée 
d’une façon absolument différente de l’autre. 
Tous ceux qui s’y connaissent en draperies ou qui 
essayeront de se draper eux-mêmes reeonnaî-
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Iront l’impossibilité qu’il y a à le faire dans un 
espace très limité, et dans l’obscurité, surtout 
n’ayant à sa disposition que les quelques minutes 
qui se passaient entre l’apparition des différentes 
figures.

J ’ai vu Mme Thomson cousue dans un vêtement 
tout à fait adhérent au corps, serré au cou, et 
<1 ni lui couvrait même les mains et. les pieds. 
Quelques minutes après, apparurent des figures 
drapées de blanc, avec les bras et les pieds nus. 
A la fin de la séance, on examina le vêtement, 
qui avait été cousu d’une manière spéciale ; pas 
un point n’avait été altéré.

Malgré cela, il y eut des assistants qui ne man
quèrent pas de déclarer que tout était truc et 
fraude ; ils ne pouvaient pas expliquer comment 
ni pourquoi ; mais ils savaient qu’il en était ainsi. 
Ces gens ne seront jamais satisfaits de rien. Ils 
ne se rendront compte des difficultés créées par 
leur scepticisme que' quand ils passeront à la vie 
d’outre-tombe et ils viendront en contact avec 
la muraille qu’ils ont été bâtir pour se séparer 
des êtres aimés qu’ils ont laissés derrière eux.

A nos séances privées, avant lesquelles 
Mme Tomson n’a pas été mise d’avance dans un 
état de nerfs terrible, nous obtînmes des résultats 
merveilleux. Je vis mon frère et je causai avec 
lui. Nous vîmes parfois deux figures hors du ca
binet, alors qu’on apercevait Mme Tomson assis»; 
à l’intérieur.

Maintenant, je ne prétends aucunement que 
les phénomènes de Mmc Tomson aient toujours 
été authentiques. Je le crois. Je suis absolument 
sûre qu’elle possédait des facultés extraordinaires 
et que les esprits étaient à même de se manifester 
au moyen d’elle. Cela me porte à rappeler une 
autre ferme croyance de mon Père : c’est que, 
bien qu’un médium ait été pris en fraude,cela ne 
prouve pas qu’il n’est pas un bon médium, pos
sédant des dons parfois merveilleux. Il était loin 
de contester •—- et je ne le conteste pas plus que 
lui — que la fraude détériore l’influence de ce 
médium ; malheureusement, tant que la médium
nité constituera un moyen de gagner sa vie, il y 
aura toujours une tendance à la fraude. Aucun 
médium n’est à même d’obtenir des résultats 
satisfaisants avec tout assistant — d’où la ten
tation d’obtenir pas des trucs ce qui ne vient pas 
d’une façon spontanée, si on peut par là gagner 
dé l’argent.

Mon Père même avait le don de l’écriture 
automatique. Il décrivait ainsi ce phénomène :

Par écriture automatique j’entends que, en me 
mettant dans un état d’esprit de passivité, je me 
place dans la position d’écrire, la plume sur le papier ;
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ma main écrit alors des messages venant d’amis 
lointains. Peu importe si ceux-ci sont encore incarnés, 
ou s’ils ont. subi le changement qu’on appelle mort. 
L’avantage qu’il y avait à obtenir des messages 
d’amis qu’on appelle vivants venait de ce qu’il était 
possible de m’assurer de leur exactitude en les sou
mettant aux personnes dont ils paraissaient venir.

C’est ce qu’il lit toujours, et, dans la plupart 
des cas, l’exactitude était merveilleuse.

Son écriture automatique est connue surtout 
par lĉ  petit livre ; Letlers from  J u lia  — un récit 
personnel de la vie de l’Au-delà, écrite avec le 
secours de la main de mon Père, par la dame en 
question. L’ouvrage parut d’abord en 1807 ; 
plusieurs éditions en furent ensuite publiées ; 
il a été traduit en différentes langues et a apporté 
encouragement et consolation à des milliers de 
personnes dans tous les pays.

11 y a quatre ans, il fonda le « Bureau Julia 
pour certains un objet de ridicule, pour d’autres 
d’horreur ; mais pour d’autres encore — et c’est 
pour ceux-là qu’il avait été fondé — une pré
cieuse et. réconfortante démonstration de la 
réalité d’un monde plus grand qui plane autour 
de nous, et un moyen de communiquer avec les 
personnes chères disparues. Mon Père écrivait 
du Bureau, quand il avait fonctionné trois mois :

Le résultat a été de me confirmer dans la convic
tion, qu’il est parfaitement possible d’établir des 
communications avec ceux qui aiment sincèrement, 
bien qu’ils soient divisés de nous par le tombeau, 
sauf en certaines circonstances dans lesquelles il 
n’était pas opportun que cette communication s’éta
blît.

Comme on lui demandait s’il n’était pas pris, 
quelquefois, par des doutes concernant l’inter
prétation qu’il donnait aux phénomènes médium- 
niques, il répondit :

Pas du tout. J’ai vu, et par conséquent, j’ai cru. 
J’ai vu mon fils se matérialiser devant mes yeux ; 
et, pourtant, pourquoi devais-je spécialement désirer 
de le voir ? 11 n’y a pas de doute que je l’ai entendu 
parler. Nous nous parlions souvent au moyen du 
téléphone avant son décès ; en connaissant sa voix, 
je n’avais pas de doute sur son identité ; je ne le 
voyais point, mais je l’entendais ; cela ne pouvait 
»pie me suffire. Il en est de même actuellement.

Des personnes lui disaient souvent : « Nous 
croirons si nous obi iendrons telle ou telle preuve ». 
Mais lorsque la preuve en question leur était 
apportée, elles étaient rarement satisfaites ; il 
leur fallait autre chose. Il disait de ces gens-là :

Ils n’auraient jamais cru (pie Colomb a découvert 
l’Amérique. Ils auraient dit qu’ils n’y avaient jamais 
été eux-mêmes, qu’ils ne l’avaient jamais vue, et ils 
auraient refusé d’accepter tout autre chose que le
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témoignage de première main, c’est-à-dire celui de 
leurs propres yeux. Néanmoins, si vous leur aviez 
dit qu’ils pouvaient obtenir celte preuve en se déci
dant à aller en Amérique, ils s’y seraient refusés, en 
disant que cela était bien trop dangereux, (pie bien 
des personnes partent qui n’arrivent pas à destination 
— et ainsi de suite.

Je citerai l’épisode suivant, tiré de l’article 
de mon Père intitulé : « In  l’ont, sur le Fleuve de la 
Mort », parce qu’il montre ce que nous voyons 
chaque jour, au Bureau Julia : à savoir, la possi
bilité d’avoir des conversations intelligentes avec, 
des esprits désincarnés d’amis, en des circons
tances excluant toute fraude ou hallucination.

En 1884, j’ai eu le bonheur de rencontrer le général 
Gordon à la maison de sa sœur, à Southampton. 
Notre entretien se porta sur sa renonciation à la 
charge à laquelle il avait été nommé au Congo, 
pour accepter la tâche d’aller à Kartoum délivrer 
les garnisons menacées par les Soudanais. Ce fut 
un entretien historique, qui produisit sur mon esprit 
une impression profonde. J’avais avec moi un officier, 
grand ami personnel du Général Gordon.

Dix-neuf ans après la mort de Gordon, au moment 
de la prise de Kartoum, j’eus une séance, à laquelle 
assistait le même officier; le médium était M. Alfred 
Peters, bien connu sur le Continent. Vers la fin de la 
séance, à ma grande surprise,sans la moindre attente 
de la part de mon ami ni de moi-même, M. Peters 
fut contrôlé par une Intelligence dont l’identité 
ne pouvait faire aucun doute pour nous. C'était 
exactement comme si le Général Gordon avait pris 
une chaise, au milieu de nous. Sa manière très spé
ciale de parler : rapide, brusque, humoristique était 
reproduite exactement. Il me parla de notre vieille 
conversation à Southampton, vingt ans auparavant ; 
me demanda si je me souvenais de certaines choses, 
dont j’avais en elfet retenu quelques-unes, alors 
que j’en avais oublié d’autres, et que le médium ne 
pouvait certainement pas connaître. Il parla avec la 
même intelligence vive, avec le même profondeur 
politique et la même assurance dogmatique qui le 
distinguaient durant sa vie physique. Il nous re
connut tous les deux, il nous parla de la même façon 
amicale ; sa longue conversation était un mélange 
de théologie de mysticisme, de haute politique ; ses 
souvenirs personnels portaient à chaque phrase la 
véritable empreinte de Gordon. J’ai eu beaucoup de 
séancee en mon existence, mais je ne me souviens 
d’aucune où le contrôle ait été aussi absolument 
parfait. Le caractère de Gordon était fortement mar
qué. Il était intensément original, plein de person
nalité, et en même temps le Général était mort 
depuis si longtemps, que M. Peters, qui était un 
enfant quand Gordon mourut, ne pouvait pas avoir 
acquis sa manière de parler et de penser, ni se souve
nir des arguments que j’avais discutés avec lui vingt 
ans auparavant.

Des conversations pareilles se produisent sans 
cesse aux séances de notre Cercle.

A une personne affirmant qu’un sensitif réelle
ment bon réfléchira toujours les opinions et les 
désirs des personnes qui l’entourent, mon Père 
répondait :

Les messages que nous recevons de l’autre Monde 
ne reflètent aucunement les opinions et les désirs 
des assistants. Par exemple, il n’y a pas de catho
lique romain dans notre cercle, deux au moins des 
assistants sont fortement anti-catholiques ; malgré 
cela, aucune série de messages n’a été aussi persis
tante, aussi remarquable et aussi caractéristique 
que celle que nous avons obtenue au moyen d’un 
occultiste qui n’avait jamais été catholique, et qui 
paraissait venir de l’esprit désincarné du Cardinal 
Manning.

L’année dernière, le merveilleux médium amé
ricain à trompette Mme Wriedt consacra une 
partie de son temps au Bureau Julia, et plusieurs 
d’entre les assistants purent constater les attou
chements d’une main qui se dissolvait ensuite et le 
son d’une voix. Ces séances avaient lieu générale
ment dans l’obscurité, bien que quelques-uns 
des assistants aient préféré les faire à la lumière 
et aient obtenu malgré cela, de bons résultats. 
Mon Père eut un grand nombre de conversations 
avec mon frère et d’autres défunts, à la lumière. 
Quant à moi, je n’assistai qu’à des séances qui se 
déroulèrent dans l’obscurité. Dans celles-ci, nous 
obtînmes des manifestations merveilleuses. Géné
ralement, la séance commençait par la voix du 
Cardinal Neuman qui donnait la bénédiction 
en latin ; et chaque assistant sentait alors des 
gouttes d’eau bénite tomber sur soi. Parfois, 
le Cardinal amenait avec lui son acolyte, et nous 
chantions tous un hymne anglais, c’est-à- 
dire : Corne a i l  ye fa ithfu l ; une belle voix de basse 
s’ajoutait alors aux nôtres, au moyen de la trom
pette, en chantant, non pas en anglais, mais 
en latin. Au cours de ces séances, il m’est arrivé 
d’entendre jusqu’à trois voix qui parlaient en 
même temps, pendant que le médium lui-même 
leur adressait la parole. L’anglais n’était point 
le seul langage employé : les voix parlèrent, aussi 
norvégien, français, allemand, suédois et italien.

Le jour de Noël 1909, nous reçûmes au Bureau 
Julia le message suivant de sa Fondatrice ; — 
« Bientôt, vous tous qui êtes de l’autre côté, vous 
serez de notre côté. C’est alors seulement que 
vous comprendrez entièrement la nécessité de 
mon Bureau. »

Et maintenant, celui même qui sentait si for
tement la nécessité de jeter un « Pont sur le 
Gouffre » et travaillait si vaillamment, dans ce 
but, est passé dans l’Au-Delà. Je ne doute pas 
<[ue, en comprenant si bien les difficultés avec 
lesquelles nous luttons, en se rendant compte
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du scepticisme général et de la nécessité de preu
ves, ayant bataillé si longuement pour les obtenir, 
il trouvera de bons moyens pour y réussir. Mais 
c’est surtout pour les niasses qu’il travaillera ; 
c’est pour leur ouvrir la voie ; c’est pour leur

donner la certitude de cet autre Monde existant 
autour de nous,et a fin qu’elles puissent dire comme 
lui-même : « l,e Spiritisme a fait que pour moi 
la mort est devenue autre chose (pie la mort

Estelle W . Stead.

I I . -A .  D A L L A S

LE5 RECHERCHES PSYCHIQUES EN ADIÉRIQUE

Celui qui veut s’adonner à l’étude des problèmes 
psychiques ne devrait pas négliger le dernier 
volume des Proceedirtgs of the A m erican Society 
for Psychical Hesearcli, (pii a paru au mois de 
mai dernier.

Les questions (pii y sont abordées et les pro
blèmes qui s’y laissent entrevoir sont très impor
tants, qu’on les envisage du point de vue d’un 
étudiant spirite, ou qu’on travaille à l’aide de 
quelque autre hypothèse. Les faits rapportés 
dans ce compte rendu (dirent pour l’un et l’autre 
des problèmes psychologiques d’une grande com
plexité.

Le Dr Hyslop, qui depuis longtemps consacre 
tout son temps et met toutes ces forces au service 
de ces recherches, nous a donné un ouvrage de 
936 pages qui, pour l’apprécier à sa juste valeur, 
demande à ses lecteurs un soin presque semblable 
au sien. Depuis la mort du Professeur William 
James, le fameux Psychologue des États-Unis, 
le Dr Hyslop a entrepris de poursuivre des séries 
de séances avec deux médiums, qu’il connaissait 
déjà depuis quelques années, et qu’il désigne 
sous les noms de Mrs. Smead et Mrs. Chenoweth. 
Il a cru devoir publier ces expériences Verbatim, 
et presque en entier, car pour estimer, au juste, 
la valeur des faits véridiques, il est nécessaire 
de connaître autant que possible le milieu où ils 
se rencontrent. Le l)r Hyslop a su prendre les 
précautions nécessaires pour s’assurer de la réa
lité des trances de ces deux médiums et il a fait 
des enquêtes pour constater qu’ils n’avaient pas 
des sources secrètes d’informations. Il a écarté, 
enfin, autant (pie possible ce (pii pouvait dé
truire la valeur des expériences comme preuves 
du sur-normal. Mrs. Smead (pseudonyme) est la 
femme d’un pasteur ; elle habite dans les mon
tagnes ; elle ne demande aucune rémunération 
pour ses services et en outre le Dr Hyslop ne
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doute nullement de sa sincérité ni de celle de 
Mrs. Chenoweth. Cette dernière ne peut pas se 
passer tout à fait d’aide pécuniaire et assume une 
modeste charge. Le Dr Hyslop, tout en avouant 
la confiance que toutes deux lui inspirent, ajoute 
qu’en tout cas, le caractère surnormal des phé
nomènes ne dépend pus entièrement de l’honnêteté 
de ces médiums. Il regarde ceci comme établi 
d’une manière probante, vu les précautions qu’il 
a prises et les circonstances dans lesquelles les 
communications ont été faites. Aussi il prend 
soin d’indiquer dans ces notes ces circonstances 
avec assez de détails pour permettre au lecteur 
de former son propre jugement.

Quoique l’objet principal de ces expériences 
semble avoir été de découvrir quelques traces 
de communications provenant, du Professeur 
William James, le volume ne s’occupe pas de lui 
seulement. Au cours des séances plusieurs au
tres personnes ont prétendu communiquer, cl le 
Dr Hyslop a compté 41!) incidents véridiques, 
sans parler des allusions caractéristiques qui se 
trouvent ci et là. Soixante de ces circonstances 
véridiques lui étaient inconnues, mais il a pu les 
vérifier plus tard.

La manière dont ces personnalités s’intro
duisent, les distinctions «pii apparaissent entre 
l’une et l’autre, les qualités qui les diffèrent, tout 
cela (dire l’occasion d’une étude reirtarquable au 
savant psychologue. Comment expliquer ces traits 
d’identité, ces conversations s’accordant avec le 
caractère des personnes qui prétendent commu
niquer, si on exclut l’hypothèse spirite ? Et, si 
on l’admet, comment expliquer les confusions, 
et souvent, aussi, les erreurs qui s’introduisent 
dans les communications ?

Voilà deux questions formidables à résoudre, 
mais les problèmes qu’elles envisagent ne me 
semblent pas d’une difficulté égale. On trouve
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d a n s  lus c o m m u n i c a t i o n s  m ê m e s ,  r l  p a r l i c u l i è r c -  
n ien t  d a n s  c e l le s  d u  p r o fe s s e u r  J a m e s ,  d e s  in d i 
c a t io n s  qu i j e t t e n t  d e  la lu m iè r e  su r  les  c a u se s  
p r o b a b le s  d es  c o n f u s io n s  et d e s  erreurs .  Les p a r 
t ies  d e  ces  d i s c o u r s  q u i  s ’o c c u p e n t  d e  c e t t e  
q u e s t io n  s o n t  d ’u n  in t é r ê t  e x t r ê m e .

M ais  ce  q u e  l ’o n  v e u t  s a v o i r  d ’a b o r d  c ’est  s ’il 
y  a d e s  r a is o n s  é v i d e n t e s  p o u r  s o u t e n ir  l ' h y p o 
th è s e  (p ie  le c e n s é  W i l l i a m  J a m e s  est v é r i t a b l e 
m e n t  ce  d e r n ie r  lu i - m ê m e .

A u  s u j e t  d e  W i l l i a m  J a m e s ,  le l ) r I l y s l o p  a 
c o m p t é  3(i fa i t s  v é r id i q u e s ,  d o n t  2 0  lui é t a i e n t  
in c o n n u s .

P a r m i  ce s  fa i t s ,  il y  e n  a q u e lq u e s - u n s  q u i  s o n t  
d ’u n  c a r a c t è r e  f r a p p a n t  a u  p o in t  d e  v u e  d e s  
p r e u v e s  d ’i d e n t i t é .  Il e st  a u s s i  à r e m a r q u e r  «pie 
s o u v e n t  le  « W i l l i a m  J a m e s  » q u i  écrit d a n s  la 
t r a n c e  du  m é d i u m  fait a l lu s io n  a u x  o p in io n s  
q u ’il p r o fe s sa i t  a u t r e f o i s  et à d e s  i n c i d e n t s  se  
r a p p o r t a n t  a u x  e x p é r ie n c e s  de  Mrs. P ip e r ,  q u e  
le  I )r I l y s l o p  n o u s  a s s u r e  ê tre  to u t  à fa i t  a d a p t é s  
à sa  p e r s o n n a l i t é  et a u x  c ir c o n s t a n c e s .

P o u r t a n t  le l ) r I l y s l o p  r e g a r d e  les p r o b a b i l i t é s  
fo u r n ie s  par  « W i l l i a m  J a m e s  » [tour p r o u v e r  
so n  i d e n t i t é  c o m m e  in fé r ie u r e s  à c e l l e s  (pii ont  
é t é  d o n n é e s  p a r  d ’a u t r e  c o m m u n ic a t e u r s .  S a n s  
d o u t e  il a r a is o n ,  et il fait b ien  de  r é d u ir e  p lu t ô t  
(p ie  d ’e x a g é r e r  la v a le u r  de  c e s  e x p é r ie n c e s  ; 
c e p e n d a n t ,  e n  les  é t u d i a n t  de  p rès ,  je  m e  t r o u v e  
très  i m p r e s s i o n n é e  p a r  l ’e n s e m b le  d e s  in c id e n t s  
(pii s e  r a p p o r t e n t  a u  p r o fe s se u r  et par  u n e  c e r 
t a in e  q u a l i t é  d e  s é r i e u x  (pii les c a r a c té r i s e  et (pii 
c a d r e  très  b ie n  a v e c  ce  q u ’o n  c o n n a î t  d e  c e t  
é c r iv a in  p h i lo s o p h e .

V o ic i  un e x e m p l e  d ’u n  in c id e n t  a s s e z  r e m a r 
q u a b le .

Le l ) r I l y s lo p  r a c o n t e  (p ie  p e n d a n t  l ’h iv e r  de  
190(i ,  il est  a l l é  v i s i t e r  le p r o fe s s e u r  J a m e s ,  au  
m o m e n t  la n e ig e  c o u v r a i t  le so l .  Il t e n a i t ,  j u s t e 
m e n t ,  d e s  s é a n c e s  a v e c  Mrs l ’iper.  Ils c a u sè r e n t  
de ce s  c h o s e s  en  p a r t ic u l i e r ,  et ils a b o r d è r e n t  la 
q u e s t io n  d e s  fa c u l t é s  p s y c h i q u e s  d e  Mrs. S m e a d  ; 
en  p a r t a n t ,  le  p r o fe s s e u r  t e n d i t  un j o u r n a l  f r a n 
ça is  a u  l ) r I l y s l o p  p o u r  q u ’il l’e m p o r t â t ,  en  p r o 
m e t t a n t  d e  lui e n  e n v o y e r  d ’a u t r e s  p lu s  ta rd .

Le 4 n o v e m b r e  11)10, le  P r o fe s s e u r  W .  J a m e s  
d e m a n d a  p ar  l ’in t e r m é d ia i r e  d e  Mrs. C h e n o w e t h ,  
a u  I ) r I l y s lo p  :

Vous rappelez-vous, un hiver, quand la neige couvrait 
le sol, que vous êtes venu me voir ; et que nous avons 
parlé de ces questions, après quoi je vous ai donné quel
que chose à emporter avec vous ? (Je me rappelle très 
bien l’incident.) .Nous avons parlé à cette occasion de 
la femme du pasteur qui avait la faculté de parler auto
matiquement. (Oui.) Depuis lors je l’ai vue, ou plutôt, 
depuis que je suis dans cette vie-ci (Très bien). Et j'ai 
tâché d’écrire avec quelque succès, mais pas longtemps

à la fois. Elle fait mieux quand vous êtes là (Itou) 
quoique je trouve assez de force pour m’exprimer assez 
bien (to makr somc good expression) quand vous n’y 
êtes pas. (lion). C’est plus spasmodique qu ici, mais cela 
dépend beaucoup de l’entourage et de la compagnie, et 
du désir. A l’occasion de cette visite chez moi, vous avez 
été obligé à la fin de partir en hâte cl nous avons remis 
quelques sujets de discussion a une autrefois. J ’avais tâché 
de trouver un long moment pour vous voir. En effet, tou
jours je cherchais à trouver le temps de causer avec vous.

Le D r I l y s l o p  n o u s  d i t  q u ’il e s t  e x a c t  q u e  
M rs. S m e a d  a v a i t  e u  d e s  in d i c a t i o n s  d e  la p r é 
s e n c e  d u  P r o fe s s e u r  W \ J a m e s  b i e n t ô t  a p r è s  
sa m o r t  ; le  m o t  « O m é g a  » fut a s s o c ié  a v e c  so n  
n o m .  P lu s  ta rd  ce  m ê m e  m o t  « O m é g a  » fu i d o n n é  
p a r  Mrs. ( ' .h e n o w e th  et le  c o m m u n i c a t e u r  a 
a ff irm é  q u e  c ’é ta i t  le s i g n e  ch o is i  p o u r  in d iq u e r  
la p r é s e n c e  de  W i l l i a m  J a m e s .  Il v a  s a n s  d ire  
q u e  M rs. ( ' h e n o w e t h  ne s a v a i t  p a s  ce  qu i s ’é ta i t  
p a s s é  à la s é a n c e  a v e c  Mrs S m e a d ,  e t  j u s q u ’au  
m o m e n t  o ù  ce  s ig n e  e s t  a p p a r u  d a n s  l ’é c r i tu r e  
de Mrs. C h e n o w e t h .  L e  D r I l y s l o p  n ’y  a v a i t  p as  
fa i t  a t t e n t i o n .  Ce n ’e s t  q u e  le  2 9 s e p t e m b r e ,  q u a n d  
la m a in  d e  Mrs. C h e n o w e t h  é c r iv i t  : « V o ic i  m o n  
s i g n e  Oméga », q u e  le D r I l y s l o p  a c o m p r i s  la 
s i g n i f i c a t i o n  du  m ê m e  s ig n e  d o n n é  p ar  Mrs  
S m e a d  le 1er s e p t e m b r e  1!U(I.

E n  d o n n a n t  le  m o t  Oméga Mrs. S m e a d  a j o u t a  :

« N o u s  v e n o n s .  V ie  p a s  m o r t  é t e r n e l l e  ou i  ».

Q u e l q u e s  m o m e n t s  a p r è s  le I ) r I l y s l o p  d e 
m a n d a  : « E s t - c e  q u e  le p r o fe s se u r  J a m e s  p e u t  
v e n ir  ic i  et t â c h e r  de  p r o u v e r  s o n  i d e n t i t é  ? » 
La r é p o n s e  (e n c o r e  p a r  Mrs. S m e a d )  fut : » Il e s t  
v e n u  i m m é d i a t e m e n t  o u i . . .  o u i  il est v e n u  d é jà  ».

T o u t  ce la  s e m b le  in d iq u e r  la p r é s e n c e  du  p r o 
fe s se u r  e t  s o u t e n ir  l ’a f l ir m a t io n  é n o n c é e  p lu s  
h a u t ,  q u ’il a v a i t  é t é  la v o ir  d e p u i s  q u ’il é ta i t  
« d a n s  c e t t e  v ie  ». La d a t e  d e  la m o r t  du  P r o fe s 
s e u r  est le 2<i a o û t  1910.

L e l ) r I l y s l o p  a j o u t e  q u ’il est  v r a i  a u s s i  q u e  
Mrs S m e a d  fait m i e u x  q u a n d  il p eu t  ê tr e  p r é s e n t ,  
et (p ie  Mrs. C h e n o w e t h  ne  le sa v a i t  par .

Le 12 et  le 21 s e p t e m b r e ,  le p r o fe s se u r  J a m e s  
fut m e n t i o n n é  d e  n o u v e a u  d a n s  la t r a n c e  de  
Mrs. S m e a d ,  et le c o n tr ô la  a ff irm a les  d e u x  fo is  
(p ie  le p r o fe s se u r  a v a i t  c h e r c h é  à se  m a n i f e s t e r  
à Mrs. V errait  (en  A n g le te r r e ) .  Le I ) r I l y s l o p  a y a n t  
é c r i t  à Mrs. V errn ll  p o u r  s a v o i r  si e l le  a v a i t  eu  
u n e  e x p é r ie n c e  d e  ce  g e n r e ,  e l le  r é p o n d it  q u e  
d u r a n t  la n u it  d u  12 s e p t e m b r e ,  e l le  a v a i t  r ê v é  d u  
P r o fe s s e u r ,  et q u 'e l l e  a v a i t  eu  l ’id é e  q u ’il l â c h a i t  
de c o m m u n iq u e r .  C e t t e  im p r e s s io n  é ta i t  si m a r 
q u é e  q u ’e l le  en  a v a i t  pris  n o t e  t o u t  d e  s u i t e .

Il est  im p o s s i b l e ,  b ien  e n t e n d u ,  d e  d o n n e r  u n e  
e s q u i s s e  d u  c o n t e n u  d e  ce  g ro s  v o l u m e  ; je  n ’ai  
q u e  l é g è r e m e n t  in d i q u é  le c a r a c t è r e  et l ’in t é r ê t  
d e s  fa i t s  q u i  y  s o n t  r a p p o r t é s .
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L a d e r n iè r e  n o u v e a u t é  d u  c o m m e r c e  d e  la  
p s y c h o l o g i e  e s t  c e l l e  d e s  « c h e v a u x  qu i p e n s e n t  ». 
A p r è s  les  s in g e s  ( G a r n e r ) e t  le s  c h ie n s  (V o s s e l e r ) 
p a r la n t s ,  a p r è s  la  r o u e r ie  d u  f a m e u x  e t  o u b l i é  
c h e v a l  H a n s ,  v o i c i  le  t o u r  d e  d e u x  c h e v a u x  q u i ,  
a p r è s  q u e lq u e s  jo u r s  s e u l e m e n t  d ’in s t r u c t i o n ,  
s o n t  p a r v e n u s  à fa ire  d e s  c h o s e s  m e r v e i l l e u s e s  : à 
l ire ,  à  r e p r o d u ir e  p a r  d e s  c o u p s  d e  s a b o t  l ’o r t h o 
g r a p h e  d e s  n o m s  lus o u  p r o n o n c é s  d e v a n t  e u x ,  
à c o n n a î t r e  le  c a le n d r ie r ,  à fa ire  d e s  o p é r a t i o n s  
m a t h é m a t i q u e s  c o m m e  l’e x t r a c t i o n  d e s  r a c in e s  
c u b iq u e s ,  e t  p lu s ie u r s  a u t r e s  p e t i t e s  c h o s e s  de  
la  m ê m e  d i f f ic u l té .  N o n  s e u l e m e n t  c e la ,  m a is  i ls  se  
s e r v i r a i e n t  d e  ce  s y s t è m e  c o n v e n t i o n n e l  q u i  leur  
a é t é  e n s e i g n é ,  [tour c o m m u n i q u e r  à l ’h o m m e  
le u r s  p e n s é e s .

S i t o u t  c e c i  se  t r o u v a i t  s i m p le m e n t  c o n s i g n é  
d a n s  u n  l iv re  (1 ) ,  la c h o s e  ne  s e r a i t  p a s  f a i t e  p o u r  
s u r p r e n d r e  e x c c s s s i v e m e n t  : c e  q u i  i m p r e s s i o n n e ,  
c ’e s t  q u ’e n  A l l e m a g n e  d e s  p e r s o n n e s  c o n n u e s  e t  
d o n t  le  s é r i e u x  e s t  e n t i è r e m e n t  a d m i s ,  n ’a i e n t  
p a s  h é s i t é  à a t t r ib u e r  à l ’in t e l l i g e n c e  d e s  d e u x  
c h e v a u x ,  q u ’e l le s  a v a i e n t  e u  la p o s s ib i l i t é  d ’o b 
se r v e r ,  le s  c h o s e s  s t u p é f i a n t e s  q u ’o n  leu r  v o y a i t  
a c c o m p l i r .  Il e s t  e n c o r e  p lu s  im p r e s s i o n n a n t  de  
v o ir  q u ’un  s a v a n t  de  r é p u t a t i o n  b ie n  r e c o n n u e ,  
s é r i e u x ,  s o i g n e u x  e t  p r u d e n t ,  E d i n g e r , a e x p r im é  
l ’o p in i o n  (p ie  d e u x  s e u le s  p o s s ib i l i t é s  s o n t  a d m i s 
s ib le s  p o u r  e x p l i q u e r  le s  e x t r a o r d i n a ir e s  m a n i f e s 
t a t i o n s  d e s  c h e v a u x  d e  K r a l l  : o u  q u ’o n  s o i t  en  
p r é s e n c e  de  la p r e m iè r e  r é v é l a t i o n  d e  l ’â m e  des  
a n i m a u x ,  o u  q u e  ce s  p h é n o m è n e s  a t t e s t e n t  u n  
in i m a g i n a b l e  s y s t è m e  d e  t r a n s m is s io n  d e  p e n 
s é e  (2).

Or, s i  d i f f é r e n te s  a u t r e s  p e r s o n n e s  o n t  e x p r im é  
à ce  m ê m e  p r o p o s ,  su r  le s  m ê m e s  f a i t s ,  u n  g r a n d  
s c e p t i c i s m e ,  la  fo r c e  d e s  fa i t s  e t  d e s  o b s e r v a t io n s  
p o s i t i v e s  de  la  p a r t  d e  p e r s o n n e s  in t è g r e s  et  
d é s in t é r e s s é e s  e s t  d e  b e a u c o u p  s u p é r ie u r e  à 
t o u t e  n é g a t i o n  a p r io r i s t iq u e .

L es  fa i t s  d o i v e n t  d o n c  ê tr e  d i s c u t é s .
M a l h e u r e u s e m e n t ,  i l  e s t  t r o p  d if f ic i le ,  en  a d m e t 

t a n t  m ê m e  «pie la c h o s e  s o i t  p o s s ib l e ,  d e  s ’en  
fa ire  u n e  id é e  p e r s o n n e l le  s a n s  les  a v o ir  p e r s o n 
n e l l e m e n t  e x a m i n é s  ; t o u t e f o i s ,  l o r s q u ’il  s ’a g i t  
d e  f a i t s  a u s s i  e x c e p t i o n n e l s ,  i l  d o i t  ê t r e  p e r m is  1 2

(1) K a r l  K r a l l : Denkende Tiere, page 546, in-8, avec nom 
breuses illu s tra tions . Leipzig, Engelm ann, 1912.

(2) E d i n g e r  : Unterrichtele Pferde, « F ran k fu rte r  Z e ituug  *f 
8 m ars 1912.

d ’e n  t r a i t e r  a v e c  e s p r i t  d e  r e la t i v i t é ,  e n  e x a m i 
n a n t  e t  j u g e a n t  le s  e x a m e n s  e t  les  j u g e m e n t s  des  
p e r s o n n e s  q u i  o n t  e u  la  c h a n c e  d e  le s  é tu d ie r  
p e r s o n n e l l e m e n t .

L es  l e c t e u r s  s e  r a p p e l l e n t  c e r t a i n e m e n t  les  
a v e n t u r e s  d ’u n  c é lè b r e  c h e v a l  c o n n u  s o u s  le  n o m  
d e  h l n g e  l l a n s  q u ’u n  é le v e u r ,  u n  c e r t a in  V a n  
O s t e n ,  a v a i t  e n t r a î n é  à c o n n a î t r e  u n e  g r a n d e  
q u a n t i t é  d e  c h o s e s  e t  à fa ire  d e s  c a lc u l s  a s s e z  
c o m p l iq u é s .  Le b r u i t  s o u l e v é  p a r  ce  fait d é t e r 
m in a  la c o n s t i t u t i o n  d ’u n e  C o m m i s s i o n  s c i e n t i 
f iq u e  (p r é s id é e  p a r  S t u m p f ) q u i ,  d a n s  le  L a b o r a 
to ire  d e  P s y c h o l o g i e  d e  B e r l in ,  p r o c é d a  d u r a n t  
u n  lo n g  t e m p s  à d e s  e x a m e n s  très  m i n u t i e u x  
d e s  e x t r a o r d i n a ir e s  d i s p o s i t io n s  d u  f a m e u x  c h e 
v a l .  Il  e n  r é s u l t a  u n  v o l u m e  d a n s  l e q u e l  P f g n g s t  

d é m o n t r a  d ’u n e  m a n iè r e  c o m p l è t e  q u e  l ' in t e l l i 
g e n c e  d e  H a n s  se  r é d u i s a i t  à  s a v o i r  c o m p r e n d r e  
le s  s ig n e s  d ’a p p r o b a t i o n  q u i  lu i  v e n a i e n t  d e  so n  
m a î tr e  q u a n d ,  p a r m i  les  d iv e r s e s  p o s s ib i l i t é s ,  
il  é t a i t  t o m b é  su r  la  r é p o n s e  e x a c t e .

Q u o i q u e  le  fait d e m e u r â t  s u f f i s a m m e n t  p r o 
d ig i e u x ,  la p s y c h o l o g i e  o f f ic ie l le  n e  s ’o c c u p a  p lus  
q u ’a v e c  m é p r i s  d u  p a u v r e  K l u g e  H a n s ,  qui  
p r o u v a i t  u n e  fo is  d e  p lu s  c o m m e n t  o n  p e u t  rou ler  
d u  h a u t  d e s  a u t e l s  d a n s  la p o u s s iè r e .

H e u r e u s e m e n t ,  t o u t  le m o n d e  n ’é t a i t  p a s  a u ss i  
in g r a t .  U n  c o m m e r ç a n t  d ’E lb e r f e ld ,  K a r l  

K h a i . l , c o m m e n ç a  à c o n t r ô le r  le s  a f f ir m a t io n s  
d e  l ’i c o n o c l a s t e  C o m m i s s i o n  b e r l in o is e  e t  s ’y  
d é d ia  t e l l e m e n t ,  q u ’à la  m o r t  de  V a n  O s t e n  il 
h é r i t a  de  lu i  d e  l ’e x - f a m e u x  l l a n s ,  d o n t  il se  
p r o p o s a i t  d e  r e v e n d i q u e r  la  g lo ire .

C e p e n d a n t ,  c o m m e  il a u r a i t  é t é  i m p o s s i b l e  de  
fa ire  a v a le r  d e  n o u v e a u  a u x  p s y c h o l o g u e s  l ’a n 
c ie n  b r e u v a g e ,  K . a d o p t a  le p a r t i  d e  r e n o u v e le r  
l ’e x p é r ie n c e  su r  u n e  p lu s  v a s t e  é c h e l l e .

Il a c h e t a  d e u x  a u t r e s  j e u n e s  é t a l o n s  a r a b e s ,  
M u h a m e d  e t  Z a r i f ,  e t  s ’a d o n n a  d e  t o u t e s  ses  
fo r c e s  à leu r  é d u c a t i o n .  D ire  q u ’ils  d é p a s s è r e n t  
b i e n t ô t  le u r  m a î t r e  s e r a i t  p e u t - ê t r e  a u d a c i e u x ,  
m a is  il e s t  c e r t a i n  q u ’e n  p e u  d e  t e m p s ,  ils  a v a i e n t  
b a t t u  t o u s  les  records  é t a b l i s  par  l l a n s ,  e t  la i s 
sa ie n t  d err iè re  e u x ,  a u  m o in s  p o u r  les  m a t h é m a 
t iq u e s ,  le s  é l è v e s  d e s  p r e m iè r e s  d ’e n t r e  n o s  é co le s  
m o y e n n e s ,  car ,  p r e s q u e  à  p r e m iè r e  v u e ,  ils  
r é s o l v e n t  d e s  q u e s t io n s  m a t h é m a t i q u e s  a s s e z  
c o m p l i q u é e s ,  e x t r a c t i o n s  de  r a c in e s  ca r r é e s  e t  
c u b iq u e s  d e  5 o u  6  c h if fr e s ,  f o n t  d e s  c o m p t e s  
su r  le  c a le n d r ie r ,  e t c .

L ’o r ig in a l i t é  q u e  K . r e v e n d i q u e  p o u r  lu i - m ê m e ,
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c ’e s t  d ’ê tr e  a r r iv é  par  u n e  v o ie  s c i e n t i f iq u e  à la 
c o n n a i s s a n c e  d e s  « p o s s ib i l i t é s  » in t e l l e c t u e l l e s  
d u  c h e v a l ,  e t  p la c e  e n  ce la  sa  p ro p re  su p é r io r i t é  
su r  V a n  O s t e n .

E n  e i ï e t ,  c ’e s t  c o n t r e  l ’a v i s  de  V a n  O s t e n  q u ’il 
a p r o c é d é  a v a n t  t o u t  à l ’e x a m e n  d es  c o n d i t io n s  
des  o r g a n e s  d e s  s e n s  d a n s  le c h e v a l ,  d e  s o n  t e m p s  
de p e r c e p t i o n ,  d u  c h a m p  d e  s o n  a t t e n t i o n ,  e t c . ,  
é t e n d a n t  s o n  i n v e s t i g a t i o n  j u s q u ’à d es  r e c h e r 
c h e s ,  à  la  v é r i t é  u n  p e u  c o m i q u e s ,  su r  le  s e n s  de  
d ir e c t io n  e t  su r  l ’o r i e n t a t io n ,  su r  la  p o s s ib i l i t é  
de s u g g e s t i o n ,  sur  l ’i d e n t i f i c a t i o n ,  de  la  part, de  
H a n s ,  d e s  c o n c e p t s  « m a u v a i s  », « b e a u  », « M oi », 
e tc .  e t c .  11 e n  r e t ir a  la  c o n v i c t i o n  q u e  les  c h e 
v a u x  é t a n t  d es  a n i m a u x  p e n s a n t s ,  e t  n o n  p a s  
des  m a c h i n e s  ; q u ’il fa l la i t  t e n ir  c o m p t e  d e  leur  
« b o n n e  v o l o n t é  », e t  d e s  d é f a u t s  c o r r é la t i f s ,  
c o m m e  é l é m e n t s  in d i s p e n s a b l e s  de  la  p s y c h o 
lo g ie  cl il c h e v a l ,  et a u s s i ,  a j o u t o n s - n o u s . . .  p o u r  
e x p l i q u e r  b e a u c o u p  d e s  r é s u l t a t s  e r r o n é s  q u 'o n  
o b t i e n t  q u a n d  le c h e v a l  a u r a i t  d û  d é jà  s a v o i r  les  
r é p o n s e s  e x a c t e s .

C’e s t  a v e c  c e t t e  p r é p a r a t io n  q u e  K . se  m i t  
à a p p r e n d r e  à Z a r i f  e t  à M u h a m e d  à c o m p t e r ,  
à lire et à ép e le r .  P o u r  o b t e n i r  d e s  r é p o n s e s  
p lu s  r a p id e s ,  K . a v a i t  h a b i t u é  se s  c h e v a u x  à 
b a t t r e  d u  p ie d  droit  u n  n o m b r e  d e  fo is  c o r r e s 
p o n d a n t  à la v a le u r  d u  n o m b r e  d e s  u n i t é s ,  e t  d u  
p ied  g a u c h e  p o u r  le ch if fre  r e p r é s e n t a n t  les  
d iz a in e s ,  e t  a in s i  d e  s u i t e .  A p r è s  q u a t o r z e  jo u rs  
M u h a m e d  a v a i t  c o m p r i s  le  c o n c e p t  d u  n o m b r e  
(q u o iq u e ,  m ê m e  p lu s  t a r d ,  il ne r e c o n n û t  p as  
les  ch if fres  in s c r i t s  sur  l ’a r d o is e  d ’u n e  m a n iè r e  d i f 
f é r e n t e  q u ’à l’o r d in a ir e ) .  D e  m ê m e ,  les d e u x  b ê t e s  
a p p r ir e n t  a s s e z  r a p i d e m e n t  à r e c o n n a î t r e  les  
c a r a c tè r e s  g o t h i q u e s  e t  les l a t i n s ;  n o n  s e u l e m e n t ,  
m a is  ils  p a r v in r e n t  à t r a n s f o r m e r  d a n s  le  la n g a g e  
t y j i l o l o g iq u e  q u i  leu r  a v a i t  é t é  e n s e i g n é ,  les  
m o t s  p r o n o n c é s  d e v a n t  e u x .  Là a u s s i ,  d es  erreurs  
s e  g l i s s a i e n t ,  q u i  p o u r  K. so n t  j u s t e m e n t  d é m o n s 
t r a t iv e s ,  d a n s  le  s e n s  q u ’e l le s  é c la ir e n t  la p r é se n c e  
d ’un e  a c t i v i t é  l o g i q u e  c h e z  les  c h e v a u x .  C e u x -c i ,  
n a t u r e l l e m e n t ,  é t a i e n t  d é jà  m û r s  p o u r  le  d ern ier  
p a s ,  c ’e s t - à - d ir e  p o u r  a rr iv e r  à d écr ire  s p o n t a n é 
m e n t  leu r  v ie  in t é r ie u r e .

C e t te  c o n c lu s io n  suffira it  à d iv i s e r  a p r i o r i  
les l e c t e u r s  e n tr e  c e u x  q u i  a d m e t t e n t  la  p o s s ib i l i t é  
t h é o r iq u e  de  to u t  e t  ne  d é d a ig n e r a ie n t  pas m ê m e  
d e  c o n t r ô le r  le v o l  c la s s iq u e  de  / â m e  (les  p rogrès  
v e r t i g i n e u x  d e  l’a v i a t i o n  ô t e n t  d é s o r m a is  t o u t e  
e x p r e s s io n  à ce  l i e n  c o m m u n  !) e t  c e u x  cpii 
r e p o u s s e n t  c o m m e  inutile , u n e  a f f i r m a t io n  qu i  
i n t e r r o m p t  les h a b i t u d e s  lo g iq u e s  d e  leu r  p e n sé e .

N o u s  a p p a r t e n o n s  a u  p r e m ie r  g r o u p e ,  e t  n ’h é 
s i t e r io n s  p a s  à d é d ie r  q u e lq u e  t e m p s  a u  c o n tr ô le  
dès  a f f ir m a t io n s  s i  h a r d ie s  d e  K. ; m a is  n o u s  ne

p o u v o n s  c a c h e r  q u e  les fa i t s  q u ’o n  n o u s  p r é s e n t e  
n e  n o u s  o f f r e n t  la p o s s ib i l i t é  d ’a u c u n e  c e r t i t u d e ,  
e t  p e u t - ê t r e  p a s  m ê m e  u n e  g r a n d e  p r é s o m p t io n  
q u e  l ’e x p l i c a t i o n  d e  K . s o i t  e x a c t e ,  e t  q u ’o n  ne  
d o i v e  a u  c o n tr a ir e  p e n s e r  à u n e  c o m p l i c a t i o n  
i n c o n s c i e n t e  d e  la m é t h o d e  d e  s i g n e s  a f f ir m a t if s  
o u  n é g a t i f s  d é m o n t r é e  p a r  l ' f u n g s t  à p r o p o s  du  
k lu g e  l l a n s .

N ’o u b l i o n s  p a s  e n  e f f e t  q u e  K . a c o m m e n c é  à 
s ’in t é r e s s e r  a u  p r o b lè m e  d a n s  le  b u t  de  d é m o n t r e r  
q u e  V a n  O s t e n  a v a i t  r a is o n  c o n t r e  l ' f u n g s t ,  
p a r c e  q u ’a u c u n  s ig n a l  o p t i q u e  n ’é t a i t  n é c e s s a ir e  
p o u r  fa ire  c o m p r e n d r e  le s  c h o s e s  à H a n s .  A y a n t  
d o n c  b a n d é  le s  y e u x  d u  c h e v a l ,  il r é u s s i t  ( b e a u 
c o u p  p lu s  l e n t e m e n t  q u ’il  ne  d e v a i t  r é u s s ir  p lus  
ta r d  a v e c  s e s  a u t r e s  c h e v a u x ,  q u o i q u ’il s ’a g î t  
là d ’u n  a n im a l  d é jà  e n t r a î n é  à ce  g e n r e  d ’e x e r 
c ic e s )  à fa ire  e x é c u t e r  à H a n s  le s  m ê m e s  e x e r c i c e s  
q u ’il fa i s a i t  d ’a b o r d ,  ce  q u i ,  l o g i q u e m e n t ,  ne  
p e u t  s ’e x p l i q u e r  (si l’i n t e r p r é t a t i o n  d e  l ' f u n g s t  
e s t ,  c o m m e  il s e m b le ,  in e x p u g n a b l e )  q u ’e n  a d m e t 
t a n t  <]ne p r o g r e s s iv e m e n t ,  c e t  i n t e l l i g e n t  a n im a l  
s ’é t a i t  h a b i t u é  à lire ,  a v e c  d ’a u t r e s  s e n s ,  les  
p e t i t s  s ig n e s  o p t i q u e s  d o n t  il se  s e r v a i t  d ’a b o r d ,  
et d o n t  t o u t e f o i s  n o u s  ig n o r o n s  s ’ils  lu i  s e r v a i e n t  
d ’u n e  m a n iè r e  e x c lu s iv e .

D e  t o u t e  fa ç o n  il e s t  c e r ta in  q u e  le  l iv r e  d e  K .  
e s t  b e a u c o u p  p lu s  in t é r e s s a n t  q u e  d é m o n s t r a t i f ,  
p e u t - ê t r e  p a r c e  q u e  l ’a u t e u r  a u n e  h a b i t u d e  p lu s  
g r a n d e  d u  la n g a g e  q u e  de  la p e n s é e  s c i e n t i f iq u e ,  
e t  tro p  s o u v e n t  il lu i s e m b le  n a t u r e l  q u e  s a  c o n 
v i c t i o n  d o iv e  s a n s  p lu s  fa ire  n a î t r e  la c o n v i c 
t io n  d ’a u tr u i .

N e  p o u v a n t  d o n c  p r e n d r e  à la le t t r e  t o u t e s  les  
a f f i r m a t io n s  de  K . ,  e t  ne  v o u l a n t  p a s  c r i t iq u e r  ce  
q u e  n o u s  n ’a v o n s  p a s  v u ,  n o u s  n o u s  c o n t e n t o n s  
d ’a n a ly s e r  le  c o m p t e  r e n d u  q u ’u n  o b s e r v a t e u r  
p r u d e n t ,  m a i s  t r è s  b ie n  d i s p o s é ,  a fa i t  e n u n e  
r e v u e  p é d a g o g iq u e  a l l e m a n d e  r e n o m m é e  (1) ,  
d ’u n e  v i s i t e  a c c o m p l i e  a v e c  d ’a u t r e s  a u x  d e u x  
f a m e u x  c h e v a u x .

Les v i s i t e u r s ,  q u i  é t a i e n t  s ix ,  a r r iv è r e n t  à 
E lb e r fe ld  u n  jo u r  d ’A v r i l  d e r n ie r ,  d a n s  l e q u e l  
le s  c h e v a u x  « n ’é t a i e n t  p a s  b ie n  d i s p o s é s  », 
c h o s e  q u i  se  p r o d u i t  a s s e z  s o u v e n t .  U n  n ’o b t i n t  
d e  b o n s  r é s u l t a t s  q u e  p a r  le d e u x i è m e  c h e v a l  
p r é se n t  é.

O n  é c r iv i t  d ’a b o r d  su r  l ’a r d o is e  : C in q u a n te -  
d e u x - L J 2, e t  le  c h e v a l  M u h a m e d  fr a p p a  4  c o u p s  
d u  p ie d  d ro it  p o u r  in d i q u e r  les  u n i t é s ,  e t  6  d u  
g a u c h e ,  p o u r  les  d i z a i n e s  ; s o i t ,  ()4.

—  Q u e l  jo u r  s o m m e s - n o u s  ?

(1) M a x  D œ h i n g  : Kcennen die Elbcrfelder Pjerde denken  ? d a n s  
la Zeitschrift fu r  p-idagugische Psychologie und exp. P xdagogik  de 
M euuiann. Vol. II , 1912, N° 2, p. 337.
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— 10.4.12.
-— Et quoi jour serons-nous dans six se

maines ?
— 22.5.12.
— Quelles sont les années liissexliles ?
— 1012-1910.
— Et puis ?
— 1024.

Les erreurs étaient fréquentes ; mais M. Krall 
n'approuva point le désir de M. Dœring de donner 
des problèmes plus élémentaires, sous prétexte 
qu’ils étaient trop ennuyeux pour les chevaux. 
Comme M. Dœring insistait, on lui accorda 
comme une concession extrême de proposer aux 
animaux la question: y/49 Xy/37 ; probablement 
—  dit M. Dœring — pour excuser les erreurs des 
chevaux qui, ce jour-là, se montraient peu dis
posés à travailler. 11 paraît en elfet qu’ils éprou
vent une égale difficulté (non pas la même faci
lité), à additionner deux chilîres tels que 0 + 8 ,  
ou à extraire la racine cubique d’un nombre de 
7 chilîres. Il était donc naturel que M. Krall 
considérât comme une plaisanterie la demande 
de M. Dœring de faire compter par les chevaux 
le nombre des assistants (six). En tout cas, la 
question ne fut pas posée.

11 est aussi à noter que les chevaux devaient 
être sans cesse obligés à regarder ce qui était 
écrit sur l’ardoise, et assez, souvent ils trouvaient 
la solution exacte avec une rapidité qui n’était 
pas en rapport avec l’intensité de l’attention. On 
dut parfois les fouetter pour les obliger à « tra 
vailler ».

L’expérience la plus probante qui ait été faite 
avec Mohamed a été la suivante, que je traduis 
littéralement, parce qu’elle est très importante 
pour l’interprétation de tous les faits exposés 
dans le livre :

« L’un des assistants devait élever un nombre 
de trois chilîres placés entre 100 et 200 à la troi
sième puissance, et Mohamed devait le trouver. 
M. Krall ignorait ce nombre (1). En conclusion, 
on écrivit sur l’ardoise 3 ^ /1860867, Mohamed 
frappa successivement ces chilîres: 163 (erroné); 
143 (erroné); 135 (erroné) ; 123 (exact). »

» Cette expérience avait pour but de démon
trer qu’au moins en cette circonstance il fallait 
absolument exclure que M. Krall fît au cheval, 
consciemment ou inconsciemment, des signes, 
étant admis qu’il ne pouvait pas connaître le 
résultat de l’opération. Les personnes (pii con- 1

(1) L ’essai au ra it été plus p ro b an t si M. K rall n 'a v a it rion su 
<lu problèm e qui é ta it  présenté  au cheval, e t n 'a v a it  ind iqué que 
la m anière de com m uniquer à l'an im al 1rs ternies de l’exercice.

n a i s s e n t  b ie n  les  p a r t i c u la r i t é s  d e s  r a c in e s  c u 
b iq u e s  p e u v e n t  se  d ire  t o u t e f o i s  : le n o m b r e  
d o n n é  f in it  p a r  un 7 ; le t r o i s i è m e  ch if fre  du  
n o m b r e  c h e r c h é  d o i t  d o n c  ê tr e  n é c e s s a ir e m e n t  
u n  3 . D a n s  le s  c ir c o n s t a n c e s  d o n t  il s ’a g i t ,  le 
p r e m ie r  c h i l î r e  d o it  ê tr e  u n  1 : i l  s ’a g i t  d o n c  u n i 
q u e m e n t  de  t r o u v e r  le ch if fre  e n t r e  le  p r e m ie r  et 
le  d e r n ie r .  A v e c  u n  c e r t a i n  e x e r c i c e ,  o n  p a r v ie n t  
à d e v in e r  t o u t  d e  s u i t e ,  o u  a p r è s  p e u  d ’er 
r e u r s .

» E n  o b s e r v a n t  les  d i f f é r e n te s  s o l u t i o n s  d o n 
n é e s  p a r  M o h a m e d ,  o n  v o i t  b ien  q u ’il d e s c e n d  
à t â t o n s  de  1 6 3  v e r s  1 2 3 .  Il s ’e s t  b ien  in t e r r o m p u  
u n e  fo is  (1 3 5 ) ,  s e u l e m e n t  p a r  s u i t e  de  l ’in f lu e n c e  
d u  n o m b r e  1 3 3  q u i  é t a i t  v o i s in ,  e t ,  e n  a r r iv a n t  
a u  1 2 3 ,  s ’e s t  s e n t i  s o u l a g é  p a r  le  b r a v o  a n im é  
d e  l ’a u d i t o i r e .  »

T e l  e s t  le  r é c i t  d e  M. D œ r i n g .  P o u r  m o i ,  au  
c o n t r a ir e ,  c e t  e x e m p l e ,  e t  s u r t o u t  l ’erreu r  d e  ce  
1 3 5  m is  à la p la c e  de  1 5 3 ,  so n t  b e a u c o u p  p lu s  s i g n i 
f ic a t i f s ,  e t  r e p r é s e n t e n t  à l ’é v i d e n c e  q u ’il s ’agit, 
d ’u n e  erreu r  de  « le c t u r e  », et n o n  p a s  d e  c a lc u l .  
Ce 1 3 5  est  d û  à u n e s i m p l e  t r a n s p o s i t io n  du  5 de  la 
d e u x i è m e  à la t r o i s i è m e  p la c e  d a n s  le n o m b r e .  
Si o n  a d m e t  q u e  le  c h e v a l ,  o u  la p e r s o n n e  qui  
a g is s a i t  p o u r  lu i ,  sû t  d e v o ir  fa ire  d e s c e n d r e  le 
c h i f f r e  o c c u p a n t  la  d e u x iè m e  p la c e  d a n s  le  n o m b r e  
( c ’e s t - à - d ir e  le  6 )  à u n  ch if fre  in f é r ie u r ,  il é ta i t  
n a t u r e l  q u ’il les  e s s a y â t  t o u t e s  s u c c e s s i v e m e n t ,  
et d a n s  un o r d r e  r é g u l i è r e m e n t  d e s c e n d a n t .  Si 
le q u e l q u ’u n  q u i  l ’a i d a i t  a v a i t  fait c o m m e  un  
s i g n e  in v o l o n t a i r e  d e  r e c u l  e n  v o y a n t  M u h a m e d  
s a u t e r  du  6  a u  4, o n  p e u t  b ie n  s u p p o s e r  q u e  l ’in 
te l l igen t .  a n i m a l  in t e r p r é t â t  l ’in d i c a t i o n  d e  recu l  
d a n s  la sé r ie  du  ch if fr e  m o y e n ,  c o m m e  u n e  i n v i t a -  
tat.ion à in v e r t ir  les  tro is  t e r m e s  du  n o m b r e  q u ’il 
d e v a i t  d ire .  A lo r s ,  ce  n ’é ta it ,  d o n c  p a s  lu i qui  
c o n n a i s s a i t  les  p r o p r ié t é s  d e s  r a c in e s  c u b iq u e s  
d o n t  n o u s  a v o n s  p a r lé  p lu s  h a u t  !

S e lo n  M. D œ r i n g ,  l ’a t t e n t e  s y m p a t h i q u e  des  
a s s i s t a n t s  c o n t r i b u e  r e m a r q u a b l e m e n t  à la b o n n e  
r é u s s i t e  de  ces  e x p é r ie n c e s  ; d e  m ê m e )  il a ff irm e  
q u e  le  p r é t e n d u  « lire » de  Z a r if  se  r é s u m e  e n  u n e  
s i m p le  h a b i t u d e  de  c o m p t e r .

D ’a i l le u r s ,  il n ’a p a s  é t é  tr è s  c o n v a i n c u  au  
s u j e t  de  la p r é t e n d u e  et v a n t é e  c a p a c i t é  d ’e x 
p r e s s io n  d e  se s  p r o p r e s  s e n t i m e n t s  d e  la part du  
c h e v a l ,  a y a n t ,  v u  q u e  M. K rall  se  re fu sa it  à faire  
c e t t e  e x p é r ie n c e  trè s  s i m p le  : p o se r  d e v a n t  le 
c h e v a l  le m o r c e a u  de  c r a ie  q u ’il d e v a i t  a v o ir  
c e r t a i n e m e n t  e n t e n d u  n o m m e r  b ie n  d e s  fo is ,  
et lui d e m a n d e r  : « E s t - c e  u n  f o u e t  ? E s t - c e  
un  m o r c e a u  de  su c r e  ? e t c .  E t  e n f in  : « E s t - c e  un  
m o r c e a u  de  c r a ie  ? » Le c h e v a l  a u r a i t  d û  faire  
s i g n e  q u e  ou i  o u  q u e  n o n ,  d e  la t ê t e .  M ais  il
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s e m b le  q u e  Z ar if  n ’a v a i t  p lu s  d e  fo r c e s  i n t e l l e c 
t u e l l e s  p o u r  c e t  e s sa i  h o r s  p r o g r a m m e  ! (1).

M. D œ r i n g  ne  c r o i t  d o n c  p a s  q u ’o n  p u is s e ,  p o u l 
ie  m o m e n t ,  a f f irm er  q u e  l ’i n t e l l i g e n c e  d e  ces  
c h e v a u x  a i t  é t é  d é m o n t r é e ,  e t  p r o p o s e  q u e  le s  
d e u x  a n i m a u x  s o i e n t  c o n f i é s  à  M. P f u n g s t , 

a f i n  q u ’il  p u is s e  v o ir  si Z a r i f  e t  M u h a m e d  r e 
n o u v e l l e n t  le  m é c a n i s m e  d i v i n a t o i r e  d e  H a n s .

C e t te  p r o p o s i t io n  e s t  si h o n n ê t e ,  q u ’o n  d e v r a i t  
a b s o l u m e n t  y  c o n s e n t ir .  S e u l e m e n t ,  le s  p e r s o n 
n e s  é p r is e s  il t o u t  p r ix  d u  « m e r v e i l l e u x  » p o u r 
r a ie n t  s ’y  r e f u s e r  (2).

E n  e f f e t ,  o n  v o i t  d a n s  l ’é t u d e  d e  M. K r a l l  
b e a u c o u p  d e  p o in t s  q u i  s o n t  t r a i t é s  a v e c  u n e  s u 
p e r f i c ia l i t é  et, u n  m a n q u e  de  p r é p a r a t i o n  q u i  
s u r p r e n n e n t .

L e s  d e u x  é t a l o n s ,  d e  l ’â g e  d e  d e u x  a n s ,  s o n t  
c o m p a r é s  p a r  lu i à d e s  e n f a n t s  d e  s i x  à h u i t  a n s .  
S a n s  d ire  q u ’il n ’est, p a s  p o s s ib l e  d ’é t a b l ir  u n e  
c o m p a r a i s o n  e n t r e  d e s  a n i m a u x  d ’u n e  e s p è c e  s i  
d i f f é r e n te ,  d o n t  u n  s e u l . e s t ,  p a r  e x e m p l e ,  s e x u e l 
l e m e n t  m ù r ,  u n  s e u l  c a p a b le  d e  p a r le r ,  e t c . ,  
q u a n d  e s t - c e  q u ’u n  e n f a n t  d e  h u i t  a n s  q u i  ne soit, 
p a s  u n  p r o d ig e  p e u t  e x é c u t e r  m ê m e  a v e c  d e s  
h é s i t a t i o n s  e t  des  e r r e u r s ,  t o u s  le s  c a lc u l s  q u e  fa i t  
Z a r i f  ?

L ’e x a m e n  d e s  s e n s  d e  ce s  a n i m a u x ,  d o n t  
M. K ra l l  se  v a n t e  t e l l e m e n t ,  e s t  a b s o l u m e n t  
s u p e r f ic ie l  p ar  s u i t e  d ’u n e  c o n n a i s s a n c e  i m p a r 
f a i t e  d e  la t e c h n i q u e ,  e t  p ar  s i m p l i s m e  m e n t a l .  
C o m m e n t  e s t - i l  p o s s ib le  d e  p r e n d r e  a u  s é r i e u x  
d e s  r e c h e r c h e s  su r  le  s e n s  t a c t i l e  d o n n a n t  d es  
r é s u l t a t s  s i  s u r p r e n a n t s ,  c o m m e n t  n e  p as  so u r ire  
q u a n d  o n  l i t  q u e ,  p o u r  é t u d ie r  le  s e n s  d e  l ’o r i e n 
t a t i o n  d e  s e s  c h e v a u x ,  M. K ra l l  a cru d e v o ir  
c o m m e n c e r ,  e n  b o n  p é d a g o g u e ,  p a r  m o n t r e r  à se s  
c h e v a u x  la b o u s s o le  ?

M a is  ce  q u i ,  à m o n  a v i s ,  in f i r m e  s u r t o u t  les  
d o n n é e s  d e  M. K r a l l ,  c ’ e s t  s o n  p a r t i  p r is  d e  v o u 
lo ir  e x a l t e r  à t o u t  p r ix  la v a le u r  i n t e l l e c t u e l l e  de  
s e s  b ê t e s ,  l i n  c h e v a l  q u i  p è s e  5 0 0  k ilo s  a 6 0 0  gr. 1 2

(1) Si M. K rall com m uniquait p a r (les signes im perceptib les au 
ch ev a l les réponses q u ’il dev a it faire, il ne p o u v a it pas c ra indre  
ce tte  épreuve si sim ple. On ne com prend  donc pas pourquoi 
M. D œ ring d éd u it de cc fa it des conséquences défavorables aux 
hypothèses soutenues p a r M. K rall. —  JV. de la II.

(2) Si les conclusions de M. P fungst a v a ien t é té  favorables h 
l’in telligence supranorm ale  du  cheval H ans, M. D œ ring aura it-il 
f a i t  la p roposition  q u ’on lui con fiâ t Z a r if  e t M uham ed  ? E t  ceux 
q u i a u ra ie n t refusé de se soum ettre  à son a rb itrag e  n ’a u ra ien t ils 
p a s  dû  ê tre  considérés, alors, com m e des personnes con tra ires  à 
t o u t  p rix  au « m erveilleux  » ?... —  N . de la II.
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de cerveau. Un homme qui pèse 50 kilos en a 
1500 : la femme a 150 grammes de moins, et 
cela suffit à expliquer toutes ses infériorités 
physiologiques. Par contre, grâce à son cerveau, 
qui a moins que la moitié de poids absolu et un 
dixième environ, en poids relatif, du cerveau 
d’un homme, le cheval devrait être, dans l’elîec- 
tuation des comptes, beaucoup plus intelligent 
que l’homme. La chose ne pourrait être expli
quée autrement qu’en supposant que l’archi
tecture citologique du cerveau du cheval, beau
coup plus simple, lui permet une plus grande fa ci- 
lité dans l’organisation des centres nécessaires 
pour compter. Or, cela paraît absurde.

Malgré tout, et en attendant que des hommes 
compétents et sans pédanterie se prononcent avec 
leur esprit plus libre, après avoir observé direc
tement. les faits, nous ne pouvons nous empêcher 
de louer sincèrement l’œuvre de M. Krall pour sa 
valeur pédagogique. Qu’il s’agisse — nous ne le 
croyons pas —- de nouvelles possibilités à mettre 
en lumière ; qu’il s’agisse — comme d’autres le 
supposent —  d’une vraie transmission de la 
pensée ; qu’il s’agisse enfin — comme il est plus 
probable —  de la transmission inconsciente ou 
ignorée de l’homme au cheval, de signes ou d’avis 
régulateurs des réponses de l’animal, le fait d’avoir 
obtenu ces résultats rend le cas dont nous nous 
occupons digne de la plus profonde attention et 
de beaucoup de respect de la part des pédago- 
gistes pratiques.

J. C. FERRARI.

On nous permettra quelques observations sur cet 
intéressant article du professeur J .  C. F e k r a r i .  Les 
recherches du savant Directeur de la Iiivisla di 
Psicologia l’avaient porté à conclure que les « lecteurs 
de la pensée », genre Pickmann, ne sont guidés que 
par des mouvements inconscients de l’opéraieur ; il 
est donc facilement amené à appliquer ces conclu
sions aussi aux chevaux -— ce qui est bien naturel ! 
Non seulement, mais il se trouve tout prêt à 
accueillir les conclusions aventurées par M. D oring 
après une heure d’expériences avec les deux chevaux, 
mal disposés, plutôt que celles « d’un savant de 
réputation bien reconnue, sérieux, soigneux et pru
dent : E d i n c e r  ». Et cependant il suffit d’admettre 
que la facilité de la « transmission de la pensée » ne 
dépend pas de l’intelligence (un sauvage, un fou, un 
crétin, un animal y étant plus aptes qu’un homme 
de génie), pour admettre la possibilité de ce phéno
mène chez les chevaux de M. K arl K rall . —
N .  D .  L . H.
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La mort de M. Franz llaiimanii

On annonce le décès de l’occultiste et théo- 
sophe autrichien bien connu, l) r Franz H art
mann, qui s’est éteint le 7 août à Kempten 
(Bavière), dans sa 74e année.

M. Franz Hartmann était un écrivain d ’une 
activité fort remarquable : les revues occultistes, 
théosophiques, voire même spirites étaient rem
plies de ses articles, toujours intéressants à 
quelques points de vue, surtout celui de l’étran
geté des théories et histoires supernormales 
qu’ils contenaient, sans que jamais l’auteur 
apportât la moindre preuve à l’appui. Aussi 
l’œuvre de M. F. Hartmann ne présente aucune 
valeur sous l’aspect scientifique, et meme tout 
simplement documentaire. — Parmi ses livres, 
le plus connu est peut-être : La Magie, Blanche 
et Noire.

La lin du Bureau de Jnlin 1
Nous apprenons par quelques phrases d’un 

article publié par le vice-amiral \ \ . l'shnrne 
Moore dans l’un des derniers numéros du Light, 
<(uc le Bureau Julia a cessé ses ftavaux le 14 juil
let dernier, et que l’on peut prévoir qu'il 
ne se rouvrira point. Il faudrait en elîel qu’un 
philanthrope y consacrât annuellement la somme 
énorme d’un millier de livres sterling, comme le 
faisait Mr. William Stcad — et l’amiral recon
naît que cela est, fort peu probable.

Ainsi que nous l’avions prévu dès le jour 
de sa fondation, l’institution du Bureau Julia 
présentait fatalement un côté faible : c’est «pie 
son efficacité ne pouvait que dépendre des fa
cultés des médiums dont il disposait. Ne par
venait-il pas à engager de bons médiums? 
les choses ne pouvaient que marcher mal. 
Trouvait-il de fions médiums? mais ceux-ci 
n’étaient point l’apanage exclusif du Bureau 
.lulia : on pouvait avoir avec eux des séances sans 
passer par le Bureau. Celui-ci, en de pareilles 
conditions, pouvait quand même rendre des 
services par sa gratuité. Mais les consultants 
devaient tout de même verser 25 ou 50 francs 
choque année à la Bibliothèque psychique cir
culante de M. Stead. Ce versement était néces
saire, d ’abord pour s’assurer que les consultants 
s’étaient préparés aux séances par quelques

lectures; ensuite pour éloigner les simples cu
rieux et badauds. Mais enfin, avec 25 ou 50 francs 
on peut assister à une ou plusieurs séances d’un 
bon médium, sans avoir recours au Bureau Julia.

Qu’on ajoute à cela le caractère ascienti- 
lique — presque uniiscientifique — auquel con
damnait le Bureau Julia son luit essentielle
ment consolateur et philanthropique, consti
tuant un milieu peu apte h la critique sévere du 
chercheur — et on ne s’étonnera pas trop de la 
disparition de cette institution,dont le souvenir 
restera néanmoins comme une tentative très 
remarquable à plusieurs points de vue, surtout 
comme un indice de la tendance de nos temps et 
comme une nouvelle preuve de la bonté et gran
deur d’âme de William T. Stead.

line prédiction de In mort du Roi Frédéric VIII, 
du Danemark.

Dans le même numéro où il annonçait 
que le Roi Frédéric du Danemark avait été trouvé 
mort dans une rue de Hambourg, YIsajold, de 
Reykjavik (Islande) publiait aussi la petite 
notice suivante :

M. Thorkell Thorlaksson, employé du Gouverne
ment, nous a communiqué le document suivant, 
signé à la date du 5 juin 1908, et que beaucoup de 
personnes trouveront très intéressant par suite de 
ce qui vient de se passer :

u Le Roi Frédéric Y 111 m ourra au cours de l'année  
11)12. par suite d 'u n  accident.

u Telle est la prédiction qui m’a été faite, le 
5 juin BIOS, par le marchand Thorlakur O. Johnson. 
Il dit l’avoir appris par une vision qu’il a eue dans 
une I rance partielle (une sorte de sommeil ou d’as
soupissement), la nuit précédente. 11 n’indique pas 
les détails de la vision. »

T i i o r k e l l  T h o r l a k s s o n .

Cette prédiction de l'Isajold. fit beau
coup sensation, surtout quand on apprit  que 
Mr (îeir T. Zoega, directeur de l’Ecole Elé
mentaire de Reykjavik, auteur d ’un Petit Dic
tionnaire d’ancien Islandais (publié à Oxford, 
imprimerie Clarendon, en 11)10), avait écrit, de sa 
propre main le rapport suivant au sujet de la 
même vision :

Le 30 juin 1908, l’ancien marchand, M. Thor
lakur Johnson, se trouvant chez moi, où il venait 
souvent, me raconta avoir eu une vision en rêve.
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il y a quelque trois ou quatre semaines, selon laquelle 
le Roi mourrait en l 'J l'2 (mil neuf cent douze), |>ar 
suite d’un accident. Il ajouta avoir déjà parlé de 
cette vision à Mr Thorkell Thorlaksson, rédacteur 
au Gouvernement, et qu’il l’avait prié d’en prendre 
note — ce qué Mr Thorlaksson avait fait. Pour le 
restant, la vision avait été imprécise.

Reykjavik, 30 juin 1008, G. T. Zoega.

Mr Thorlaksson affirme avoir parlé de la vision 
à plusieurs de ses amis, et avoir montré à quel-
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ques-uns d’entre eux la note rédigée par lui ; il 
pouvait donc appuyer ses dires de leur témoi
gnage, si cela était nécessaire. Le même Mr Thor
laksson déclare se rappeler que M. Johnson lui 
a dit, quand il lui rendit visite le 5 juin 1008, 
qu’en même temps qu’il avait eu la vision du Roi 
mourant dans une rue, ou dans quelque autre 
chemin, il avait entendu une voix proclamant la 
prédiction rapportée plus haut.

AU M IL IE U  D E S  R E V U E S

Un appareil pour pholtt̂ rapliirr les Esprits !

Le Aliiiuh’ Psi/rliii/iie, de Paris, puldir l’extraor
dinaire article suivant, que nous reproduisons, avec 
les photogravures qui l’accompagnent, la Direction de 
cette Revue avant hicn voulu nous en communiquer 
les clichés :

MM.  M e s n a u u  et Pi .omb,  habitant Bordeaux, 
nous communiquent les photographies ci-contre 
qui ont été obtenues en pleine obscurité et nous 
donnêTit sur leur procédé les renseignements 
suivants :

" Le principe de notre découverte est basé sur 
le contraste de l’obscurité et des radiations 
émises par les entités de l’espace, qui sont lu
mineuses dans l’obscurité, mais dont la luminosité 
se dérobe aux regards de tous ceux qui ne sont 
pas des médiums sensitifs.

» .Votre façon de procéder, pour obtenir les 
photographies ci-contre, n’a aucun rapport avec 
l’efTInviographie, car nous n’employons point 
l'électricité, pas plus que nous n’impressionnons 
les plaques au gélatino-bromure d’argent avec 
les radiations qui émanent des corps organiques 
ou inorganiques.

» Nous faisons ce qu’on appelle la photogra
phie à rebours. Notre écran et les lentilles placées 
au-dessus du point blanc au centre en font un 
véritable objectif, qui au lieu d’être placé au- 
devant de lu plaque, comme dans tout appareil 
ordinaire, est placé par derrière, à une distance 
de 12 ou 15 centimètres ainsi que le montre la 
photographie ci-contre tenue par l’un de nous.

» Cet écran muni de ses lentilles, constitue un 
centre attractif ,  ayant la propriété d ’attirer à 
travers le verre et la couche de gélatine, les vi
brations de l’espace. Avant la construction île
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notre appareil, nous tenions l’écran de la main 
droite et la plaque île la main gauche à une dis
tance de 12 à 15 centimètres l'un de l’autre et 
nous avons obte
nu de la sorte une 
quarantaine de  
clichés.

» Souvent, nous 
a v o n s  constaté 
que ces clichés ne 
donnaient pas des 
images assez ca- 
r a c t é r i s t  iques, 
aussi après avoir 
trouvé notre prin
cipe de photo
graphie en plein.» 
obscurité, avons- 
nous cherché à 
améliorer notre 
procédé, en cons
truisant l’appa - M- Mesn:ird et son appareil 
r e i l  sur lequel pour la photographie, de l’invisible 
s’appuient main
tenant la jilaque et l’écran et qui peut être sou
tenu par un pied ayant de un à deux mètres de. 
hauteur, pour pouvoir opérer dans le vide et au- 
dessus de la tête des assistants.

» Au préalable nous employons des bains spé
ciaux composés de liquides non employés en 
photographie jusqu’à ce jour et qui ont la pro
priété de rendre les plaques beaucoup plus sen
sibles.

» Avant son emploi, la plaque est plongée une 
seconde dans ce bain.

» L’écran et les lentilles sont donc, nous l’avons 
dit, un ensemble formant un véritable objectif,
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qui, placé derrière la plaque, justifient notre très coûteuse ; les matières radio-actives entrant 
appellation « de photographie à rebours ». dans notre écran et dans notre bain ne nous é tan t

» L’écran est complété par quatre filaments, pas livrées par le commerce à moins de quinze 
partan t du centre ; de plus, quatre cellules repré- francs pour chaque expérience. Occupés par les 
sentées par les points blancs et ronds de notre soucis de la vie matérielle, nous n’avons pu

jusqu’à ce jour communiquer nos expériences 
aux savants officiels, mais nous serions très 
heureux d’être soumis à une Commission 
d’enquête et de faire opérer qui que ce soit 
avec notre procédé et sur nos indications.

» Nous pensons avoir fait avancer d ’un 
grand pas la photographie du règne fluidique 
et avoir grossi le nombre des matériaux des
tinés à construire l’ouvrage devant servir à 
démontrer sicentifiquement à l’humanité 
l’immatérialité de l’Ame, par le cliché pho
tographique, qui est le témoin impartial 
nous donnant l’image fidèle des objets ou 
des êtres animés qui s’inscrivent sur la plaque 
sensible. Ainsi pourrons - nous anéantir les 
théories matérialistes répétant à chaque ins
tan t : erreur., illusion... hallucination...

» Et pour tous les chercheurs de bonne 
foi nous aurons contribué à établir la preuve 
absolue, inattaquable de l'exactitude des 

théories spiritualistes émises depuis si longtemps 
par tous nos devanciers.

» Pour nous résumer en quelques mots, nou- 
dirons que notre procédé permet de phdtogras 
phier toutes les entités de l’espace présentes 
au moment de l’exposition des plaques.

» Nous savons que nous n ’avons aucun droit 
à concourir pour l’obtention du prix Vauchez, 
car les s tatuts du comité de photographie trans- 
cendentale exigent que la photographie spirite soit 
faite à volonté et sans le concours d’un médium.

» A  volonté flous semble un peu excessif, le 
phénomène n’étant pas à notre disposition.

» Sans le concours d'un médium  nous semble 
une condition difficile à définir, car où commence 
et où finit la médiumnité ?

» Il nous serait plutôt facile d’appliquer à ces 
statu ts  la vieille règle de droit Romain que nous 
avons apprise autrefois dare et retinere non valet. 
Mais le Comité marche prudemment et il a 
raison. »

En même temps que cette communication 
MM. Mesnard et Plomb ont fait parvenir à la 
Direction de notre Journal un certain nombre 
d’attestations émanant de personnes qui ont 
assisté à ces expériences de photographies en 
pleine obscurité et qui paraissent absolument 
étonnées d’avoir vu des plaques impressionnées 
dans ces conditions, contraires à toutes les lois 
physiques connues jusqu’à ce jour.

••
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Photographie prise avec l’appareil tic MM. Mesnard et Plomb.
L’original en est presque tout aussi effacé que la photo
gravure; les deux autres photographies sont un peu plus
nettes.

photographie qui se réunissent au centre attractif 
par trois cordons cellulaires.

» Ces cellules contiennent nos matières ra 
dioactives qui sont semi-liquides.

» A l’encontre de la photographie ordinaire 
nous procédons, nous l’avons dit, en pleine obs
curité.

» L’écran ayant la même sensibilité que les 
plaques est toujours tenu à l’abri de la lumière.

» Après la pose, il n’y a plus qu’à révéler et 
à fixer par les procédés ordinaires.

» Toutes les plaques ainsi exposées jusqu’à 
ce jour ont été impressionnées. Mais nous ne 
pouvons prendre aucun engagement à ce sujet, 
car nous ne sommes pas maîtres du phénomène ; 
néanmoins notre conviction intime est que nos 
matières radio-actives possèdent la propriété de 
toujours capter les entités de l’espace présentes en 
face de notre écran au moment de l’opération.

» Nous acceptons les plaques qui nous sont 
apportés au moment de l’expérience, par qui que 
ce soit et nous nous soumettons à tous les con
trôles.

» A aucun moment, la plaque apportée ne sera 
touchée par nous, l’opérateur la plongera dans 
notre bain spécial et la glissera dans la rainure 
au-devant de l’appareil, d’où il la retirera lui- 
même pour la développer après une pose de une 
à deux minutes dans la pleine obscurité.

» Le procédé a un inconvénient, celui d’être
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Ce sont les noms de Mesdames :
La comtesse de Coefl’ard de Mazerolles, ren

tière ; Bartet, artiste peintre, Claverie, rentière.
Et de MM. Fourcade, Segrestc, délé

gué au service d ’architecture à la Mairie 
de Bordeaux, Vialard, représentant de 
Commerce, lauréat de la Société Ma
gnétique de France et de l’école pu
blique de magnétisme et de massage,
Yiaud, aspirant à l’école' normale su
périeure, Pain, docteur en médecine, 
pharmacien et licencié ès-sciences, Ma
thieu, négociant, Gellas, professeur de 
mathématiques, Lapouble négociant.
Tous demeurant à Bordeaux.

Voila les paroles du Monde Psychique, ou, 
pour mieux dire, de MM. Mesnard et Plomb, 
car la Revue en question n’exprime aucune 
opinionsurcette prétendue découverte. Est-il 
besoin de dire qu’à notre tour, nous publions tout 
cela «à simple titre d’information ? Les témoignages

qui reproduisent les traits extrêmement llous de 
de divers esprits.

>i Dans les milieux spirites, on est très ému à l’idée

qui appuient les affirmations des deux inventeurs, 
exprimés dans cette forme, sans aucune explication, 
aucun détail, ne présentent en efTet qu’une impor
tance minime.

C’est même pourquoi nous nous sommes abstenus 
de nous occuper, jusqu’ici, de cette affaire, qui 
ne constitue nullement une nouveauté, la Vie 
Mystérieuse en ayant parlé depuis plus d’un an, et 
le quotidien Paris-Journal s’en étant lui-même oc
cupé, en ces derniers temps, en disant :

« Un photographe de Bordeaux prétend avoir 
photographié l’invisible ; et il colporte des clichés

que ces clichés ne seraient pas truqués ; et l’on de
mande au photographe bordelais de procéder à des 

expériences publiques qui, si elles réussis
saient, convaincraient les incrédules.

» Le photographe bordelais n’a pas encore 
donné son consentement. »

La vérité est que quelques psychistes 
bordelais sérieux, que nous avons consultés, 
n’accueillent l’invention de MM. Mesnard et 
Plomb qu’avec les plus grandes réserves, 
fondées sur des motifs qu’il serait prématu
ré d’indiquer ici.

C’est le Comité pour l’Etude de la Photo
graphie Transcendentale, dont le Sécrétaire 
Général est M. Emmanuel Vauchez, qui de
vrait évidemment s’occuper, en premier 
lieu, de cette découverte.

Il paraît que, si le Comité lui-inême n’a pas 
été convoqué pour s’occuper de cette «(Taire, 
c’est que M. Mesnard aurait déclaré, si nous 
devons croireàce qu’affirme M. Wilfrid, dans 
un des derniers numéros du Fraterniste : 

«... Avant de livrer notre procédé, nous voudrions 
tout ou moins trouver une compensation suffisante 
pournous dédommager de nos dépenses, des travaux 
et recherches persévérantes que nous avons faits. » 

Il est à noter qu’il ne s’agirait même pas, pour le 
moment, de « livrer le procédé » de l’invention ; il 
faudrait d’abord seulement faire constater sérieuse
ment les résultats quel’invention peut donner, après 
quoi les inventenrs pourront toujours ne livrer leur 
secret que contre une juste compensation. C’est, la 
voie que MM. Mesnard et Plomb devraient suivre, 
s’ils veulent que leur « découverte » soit dûment 
reconnue, ou tout au moins considérée avec respect.
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Sin O l i v e r  Lotir.k : The Survival of Man, A
S t u d y  in  u n e r c o g n i s e d  h u m a n  f a c n l t y .  —
( M e t h u e n  & C °, 3 0 ,  E s s e x  S t r e e t ,  W .
L o n d o n .  —  P r i x  : 7 sh .  0  p .)

S ir O l i v e r  L o d u e  : La Survivance Humaine,
E t u d e s  d e  F a c u l t é s  n o n  e n c o r e  r e e o n n n u e s .
T r a d u i t  de  l ' ang l a i s  p a r  le D r H. B o u r b o n .
P r é f a c e  d u  D r J .  M a x w e l l . —  (P a r i s ,  l ib ra ir ie
F é l i x  A lc a n ,  1 0 8 ,  b o u le v a r d  S a i n t - G e r m a in .  —
5  fr.)

A y a n t  q u e lq u e  p e u  t a r d é  à n o u s  o c c u p e r  d u  
d e r n ie r  l iv re  d e  S ir  O l iv e r  L o d g e  : T h e  S u r v i v a l  uf 
M a n ,  n o u s  n o u s  t r o u v o n s  d e v o ir  en  p a r ler ,  
m a i n t e n a n t ,  en  m ê m e  t e m p s  q u e  d e  sa t r a d u c t io n  
f r a n ç a i s e ,  q u i  v ie n t  d e  p a r a î t r e .

S ir  O. L o d g e ,  p a r  l ’a u t o r i t é  q u i  lui v i e n t  de  sa  
r é p u t a t i o n  u n iv e r s e l l e  de  s a v a n t  e t  p a r  la m e s u r e  
e t  la p r u d e n c e  d o n t  il a to u j o u r s  su  e n t o u r e r  scs  
j u g e m e n t s ,  a a c q u is  u n e  a u t o r i t é  tr è s  g r a n d e  
a u p r è s  d e s  p e r s o n n e s  c u l t i v a n t  les é t u d e s  p s y 
c h iq u e s ,  q u i  le  p l a c e n t ,  a v e c  S ir  W i l l i a m  C r o o k c s ,  
en  t o u t e  p r e m iè r e  l ig n e ,  p a r m i  les  >< p s y c h i s t c s  » 
a n g la i s .  M a is ,  à la d i f f é r e n c e  de  S ir  W . C r o o k c s  q u i ,  
t o u t  e n  c o n t i n u a n t  à a lt irm e r  le b ie n  f o n d é  d e s  
c o n c lu s io n s  a u x q u e l l e s  il é ta i t  p a r v e n u  d a n s  se s  
f a m e u s e s  e x p é r ie n c e s ,  ne s ’o c c u p e  p r e s q u e  p lu s  
de m é t a p s y e l i i c .  S ir  O . L o d g e  c o n s a c r e  to u j o u r s  
à c e t t e  s c i e n c e  u n e  p a r t ie  c o n s i d é r a b le  d e  so n  
t e m p s ,  d ’a u t a n t  p lu s  v o l o n t i e r s  q u ’a u  fur et à 
m e s u r e  q u ’il s ’a v a n c e  d a n s  ce s  r é g io n s  i n e x p l o r é e s  
d e  la p s y c h o l o g i e ,  il v o i t  s ’o u v r ir  d e v a n t  lu i  
d e s  h o r iz o n s  t o u j o u r s  p lu s  v a s t e s  et p lu s  l u m i 
n e u x ,  e t  le  b u t  lo i n t a i n  de  so n  e x c u r s i o n  h a r d ie  
p r e n d  r é e l l e m e n t  d e  la c o n s i s t a n c e  à ses  y e u x  —  
ce  q u i  c o n s t i t u e  l ’e n c o u r a g e m e n t  et la r é c o m 
p e n s e  s u p r ê m e  d u  c h e r c h e u r .

N o n  p a s  q u e  Sir O . L o d g e  eût b e s o in  de  p r e u v e s  
e x p é r i m e n t a l e s  p o u r  é t a y e r  so n  s p ir i t u a l i s m e .  
S a n s  a ff irm er  a b s o l u m e n t  — c o m m e ,  par  e x e m p l e ,  
M. le p r o fe s s e u r  G r a sse t  —- q u e  sa fo i  est  i n d é 
p e n d a n t e  d e  la s c i e n c e , i l  é t a i t  d é j à  c r o y a n t  a v a n t ,  
q u e  l ’e x p é r ie n c e  l ’e û t  c o n f i r m é ,  d a n s  u n e  c e r t a in e  
m e s u r e ,  d a n s  se s  d o c t r i n e s  s p i r i t u a l i s t e s .  T o u t e s  
s e s  œ u v r e s  p r é c é d e n t e s  f o u r m i l l e n t ,  de  m ê m e  
q u e  c e t t e  d e r n iè r e ,  d e  d é c l a r a t io n s  e t  in d u c t i o n s ,  
n o n  s e u l e m e n t  s p i r i t u a l i s t e s ,  m a is  c h r é t i e n n e s .  
D a n s  u n e  N o t e  d o n t  il a  fa i t  p r é c é d e r  sa t r a d u c 
t i o n  f r a n ç a i s e  d e  T h e  S u r v i v a l  o f  M a n ,  Mr le  
l ) r B o u r b o n  p r é v ie n t  les  le c t e u r s  q u e  « d ’a c c o r d  
a v e c  l ’a u t e u r ,  c e r t a in s  c h a p i t r e s  e t ,  ç a  e t  là .

quelques passages ont été omis ». Auteur et 
traducteur ont fort bien fait de supprimer les 
parties de l’ouvrage qui, sans profiter à la dé
monstration scientifique qu’on voulait faire, ne 
pouvaient que paraître étranges à la plupart 
des lecteurs français. Ceux-ci ont même quelque 
peine à comprendre entièrement les derniers 
alinéas de l’ouvrage, qui pourtant sont bien 
fidèlement traduits, mais dans lesquells ont 
voit poindre les idées philosophiques de Sir O.

Lodge.
Toutefois, si les coupures introduites dans la' 

traduction française sont opportunes, il n’est 
pas moins vrai que la lecture du texte anglais 
sert mieux à nous faire comprendre une chose 
qui a un intérêt considérable pour la critique : 
à savoir, la mentalité intime de l’auteur. Quand 
nous lisons, par exemple, un ouvrage historique 
sur les origines de la Papauté, il n’est pas inutile, 
évidemment, de savoir si son auteur est un prêtre 
catholique ou un clergyman protestant. Ces deux 
historiens auront beau être honnêtes et respec
tables : nous savons déjà, a priori, qu’ils parvien
dront à deux conclusions opposées, en tournant 
d ’une manière différentes, non seulement les 
raisonnements, mais les faits eux-mêmes. Il est 
donc utile, en lisant l’ouvrage dont nous nous 
occupons, ne pas perdre de vue que Sir O. Lodge 
est un chrétien convaincu, qui, non seulement 
ne doit faire aucun elîort pour admettre l’exis
tence de l'âme humaine et sa survivance,mais 
qui les considère comme des vérités acquises 
déjà par d ’autres voies, non expérimentales ; 
qui s’arrange pour trouver une concordance entre 
les communications avec les Esprits et l’évan
gélique Communication des Saints, etc. On com
prendra ainsi comment il ne se laisse pas trop 
impressionner par l’échec bien connu qui a 
signalé l’ouverture d ’une enveloppe renfermant 
la note posthume laissée par Frédéric Myers, et 
qu’il relate loyalement à la page 100 de la traduc
tion française, alors qu’il consacre une assez 
grande partie de son livre à ces Correspondances 
Croisées qui ont occupé presque toute l’activité 
de la S. 1*. B. durant ces dernières années et qui, 
toutes ensemble, ne possèdent pas la force dé
monstrative, au point de vue du spiritisme — 
voire même de la télépat hie et de la clairvoyance 

que possède une seule des séances de Mme 
Wriedt,un seul des faits exposés par le professeur 
l ’orro, le Dr Venzano, M. Bozzanoct d ’autres, au
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sujet iJe certaines séances d’Eusapia l’alladin» — 
ces Correspondances Croisées dont, dans quelques 
années, il ne restera pas grand’ehose, en dehors 
d ’un souvenir, intéressant uniquement, au point 
de vue de la psychologie normale. On comprendra 
de même, que Sir O. Lodge, après avoir cité 
des « messages » remarquables obtenues au 
moyen de la planchette, ne s’a ttarde point à 
observer que, si on cache aux yeux du médium 
la table de Voiu-jà, la planchette 11e sait plus 
trouver les lettres et chiffres inscrites sur l’appariel, 
sauf en quelques cas rarissimes, (pii peuvent 
être expliqués par le souvenir subconscient de 
l’endroit exact où se trouve chaque lettre, chaque 
chiffre. Et ainsi de suite.

Mais ne voyons-nous pas cette tendance fatale 
sc produire, en sens inverse, chez des critiques 
appartenant à l’école matérialiste, repoussant, 
par une disposition d’esprit devenue à la longue 
invincible, tout ce (pii ne peut pas être ramené 
à une fonction purement physique ou physiolo
gique ?

Donc, dans cette question encore si débattue, 
11’est-il pas attrayant et instructif d’entendre 
la parole d’un grand savant, à l’esprit bien équi
libré, possédant une connaissance profonde de la 
matière ? Par sa conformation générale, par 
son titre même, l'ouvrage dont nous nous occu
pons rappelle le chef-d’œuvre de E. Myers, auquel 
Sir O. Lodge s’est plu de rendre hommage dans 
les derniers mots de son livre ; mais, malgré cela, 
il a bien son caractère spécial, son indépendance 
de jugement. Après avoir parlé brièvement, du 
luit des recherches psychiques et spécialement: 
de l’œuvre de la S. P. R ., l’auteur s’occupe suc
cessivement de la télépathie expérimentale, de la 
télépathie spontanée, de la clairvoyance, de la 
prémonition, pour en venir dans la dernière partie 
de son ouvrage, qui est la plus étendue, à traiter 
des « communications » médiumniques dans 
lesquelles paraît s’établir l’identité personnelle 
d ’esprits désincarnés. Tout est exposé avec la 
plus grande clarté dans les idées, et précision 
dans le langage ; l’auteur examine les différentes 
questions sans longueurs inutiles, sans pédan
terie, en citant souvent des faits, de telle façon 
que la lecture de son ouvrage ne provoque aucune 
lassitude.

Comme conclusion, Sir U. Lodge dit que « s’il 
ava it  prématurément à exprimer une opinion 
ferme », il se rangeait à l’avis du docteur I lodgson, 
qui accepte « une sorte de théorie spirite prudente 
cl judicieuse » (page 251). C’est donc, aller un 
peu loin de dire que Sir O. Lodge est spirite ; 
mais surtout il est à remarquer que la théorie 
du Dr Hodgson n ’était pas, comme on peut le
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comprendre par ses paroles mêmes, le spiritisme 
imprudent et non judicieux qui domine, hélas ! 
dans les pays anglo-saxons aussi bien qu’en 
France et sur le Continent en général.

M. le Dr Maxwell (pii, après avoir traduit 
l’avant-dernier livre philosophique de Sir O. 
Lodge : Life and M aller, a pris l’initiative de la 
traduction de The Sundaal uf M an, exécutée 
par son ami le I)r Bourbon, dit fort bien dans la 
petite Préface qu’il a écrite pour présenter au 
public français l’admirable ouvrage du Recteur 
de l’Université de Birmingham :

« Sir Oliver Lodge estime que les observations 
recueillies justifient l’admission, à litre l’hypo
thèse provisoire, de la communication entre les 
vivants et les morts.

» Une pareille opinion, malgré la réserve avec, 
laquelle elle est exprimée, est de nature à faire 
réfléchir ceux qui s’intéressent au problème de 
l’immortalité de l’âme. Si cette immortalité 
pouvait être expérimentalement démontrée, si 
la continuité de la personnalité humaine devenait 
un fait d’ordre scientifique, l’humanité aurait 
résolu la plus troublante de toutes les énigmes 
que la Nature lui a données à déchiffrer.

» L’opinion de Sir Oliver Lodge 11e saurait à 
elle seule entraîner la conviction, cela est certain; 
on peut estimer que les expériences sur lesquelles 
il fonde son jugement favorable peuvent recevoir 
une interprétation différente de celle qu’il leur 
donne ; mais lorsqu'un homme dont la valeur 
et la probité scientifiques sont universellement 
reconnues, exprime une opinion réfléchie et la 
communique an public, sa parole doit être écou
tée avec respect, et les arguments qu’il donne 
doivent être sérieusement et honnêtement exa
minés. »

Dr M a r c  H a v e n  : Le Maître inconnu, Caglios- 
tro. Etude historique et critique sur la haute 
Magie. — (Ouvrage orné de 18 gravures, por
traits et fae-similis, 1 vol. gr. in 8°, Paris 1912, 
Dorbon Aîné.)

Le Dr Marc Haven nous donne sur Cagliostro 
une étude originale et neuve. La documentation 
précise de l’ouvrage, l’ampleur de ses théories 
philosophiques, l’élégance du style en font une 
œuvre de valeur int éressante pour tous les esprits 
cultivés alors même qu’ils ne partageraient pas 
complètement les convictions de l’auteur. Ca- 
gliostro fut, on le sait, la dernière victime de 
l’Inquisition. Après l’avoir fait disparaître, le 
Saint-Office s’est efforcé de charger sa mémoire 
d ’opprobre. C'est contre les légendes dues à la
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plume du père jésuite Marcello que le IJr Marc 
Haven dirige son travail de critique historique et 
il s'efforce d’éclairer la personnalité du comte de 
Cagliostro d’un jour nouveau, si brillant qu’il 
lui dessine une auréole.

Nous ne voulons retenir ici de cet ouvrage 
que les idées relatives aux pouvoirs taum atur- 
giques de Cagliostro qui peuvent intéresser plus 
particulièrement les lecteurs des Annales des 
Sciences psychiques.

Cagliostro était-il thaumaturge ? L’auteur 
cite un nombre considérable de témoignages des 
contemporains du comte, disciples, amis, indif
férents ou critiques qui affirment la réalité de 
certains phénomènes réalisés par lui : visions 
provoquées chez des enfants, prémonitions, lec
tures de pensée, apparitions d’êtres invisibles, etc., 
sans parler du pouvoir de guérir les malades qui 
lui valut sa célébrité la plus grande et ses persé
cutions les [.lus nombreuses. L’auteur cherche 
tou t ensemble à prouver la réalité de ces « pou
voirs » et à prévenir les objections que peuvent 
lui opposer les sceptiques. Voici par exemple 
ce qu’il écrit au sujet de la faculté de prévoir 
l’avenir :

« Four que lu prévision soit possible, il faut qu'il 
existe des rapports constants unissant un état A 
d’un système de forces à un autre état ultérieur, H, 
C ou I) du même système, et il suffit que nous con
naissions exactement : 1° l’état A : l r la loi unissant 
l'état A à l’état H, C ou I). Dans les cas simples dont 
le calcul des fonctions en mathématiques où l’expé
rience en physique sont des exemples la prévision est. 
facile : c’est ce que nous appelons la détermination 
scientifique. Si le fait se complique la résolution de 
l'équation devient plus difficile, mais elle reste tou
jours possible si nous avons des données suffisam
ment précises et nombreuses pour pouvoir transfor
mer les inconnues accessoires en quantités connues et 
ramener ainsi progressivement le problème à un 
type plus simple. Pour les faits biologiques la com
plication devient si grande que les problèmes sont 
considérés le plus souvent comme insolubles ; les 
rapports entre les très nombreuses données, plus 
ou moins clairement perçus, plus ou moins expri
mables, nous échappent et nous ne pouvons plus 
arriver à une conclusion. Toutefois on conçoit que le 
problème n’est que très complexe et ne comporte 
pas d’insolubilité d’ordre logique. Si notre faculté 
de prévision est mise en défaut dans ce cas, ce n’est 
pas par l’apparition d’une spontanéité démentant 
la loi de causalité générale, par une solution de con
tinuité infranchissable entre les faits ; c’est unique
ment par la pauvreté, par l’insuffisance de notre

savoir initial sur les données du problème. Car les 
lois enchaînent les faits dans une série continue de 
cause à efiet, les rapports constants entre les choses 
se manifestent partout où nous voulons bien les 
chercher (1).

Comment pouvaient s’expliquer ces dons 
thaumaturgiques de Cagliostro ? Pour le Dr Marc 
Haven il faut chercher l’explication dans le mot 
célèbre du poète: mens agilat mole m. C’est l’esprit 
de l’homme qui possède par lui-même certaines 
facultés, engourdies chez la majorité des indi
vidus, développées chez certains êtres spirituelle
ment évolués, facultés lui permettant de com
mander directement aux forces invisibles de la 
nature et de réaliser ainsi des phénomènes ré
putés supra-normaux. En tant que spiritualiste 
le Dr Marc Haven critique la tendance des écoles 
scientifiques à vouloir donner de ces phénomènes 
une interprétation trop matérielle. Il ne faut 
point, dit-il, se leurrer de mots ni croire qu’on 
puisse expliquer tous les faits merveilleux en 
invoquant les propriétés de la matière, comme on 
faisait au début du x ix e siècle, ou le fluide de 
Mesmer, comme vers 1830, ou la télépathie, et 
la médiumnité comme aujourd’hui. L’origine 
de ces phénomènes se trouverait dans une partie 
de l’être humain bien au-dessus du domaine des 
forces nerveuses que la science étudie aujourd’hui 
le domaine de l’esprit.

I)e là cette conclusion que la science, la morale, 
la religion (au sens le plus large du mot) sont 
choses inséparables, qu’il n’existe pour l’homme 
qu’une seule voie de développement qui puisse 
lui donner plus de lumière intellectuelle, plus de 
pouvoirs sur les forces subtiles de son être et lui 
rendre sensibles les phénomènes du monde invi
sible. Or, c’est précisément ce qu’enseignait 
Cagliostro dans ses mystérieuses « loges égyp
tiennes » dont le Dr Marc Haven nous révèle 
pour la première fois et l’enseignement et les 
études pratiques de phénomènes occultes.

Cet ouvrage très profond paraîtra sans doute 
à quelques esprits trop hardi et hypothétique, 
trop loin du domaine exploré j.ar la science 
positive. Mais nous ne doutons point qu’il charme 
tous ceux qui aiment à réfléchir sur le pourquoi 
des choses sans repousser aucune hypothèse, 
surtout si l’hypothèse est belle et conduit à 
faire le bien.

Antoine R o u g i e r .

(1). P. 44.

Le Gérant : J oseph  MATRAT

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. F o r t i n ,  Directeur, 8, Rue du Débarcadère, Paris.
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DES PRÉNOIVIÈriES PRÉMONITOIRES

Introduction

D a n s  le  la n g a g e  t e c h n i q u e  a d o p t é  p a r  la S o 
c i é t é  A n g la i s e  do R e c h e r c h e s  P s y c h i q u e s ,  le 
p h é n o m è n e  « p r é m o n i t o i r e  » a r e ç u  c e t t e  s im p le  
d é f i n i t i o n  : « P r é a n n o n c e  s u p e r n o r m a le  d ’un  
é v é n e m e n t  fu t u r  q u e lc o n q u e  »; e t  c e t t e  d é f in it  ion  
s e m b l e  h e u r e u s e  e t  a d é q u a t e ,  s i  l ’o n  c o n s id è r e  
q u e  g r â c e  à l ’a d d i t i o n  o p p o r t u n e  de  la p a r o le  
« s u p e r n o r m a le  », t o u s  le s  c a s  p s e u d o - p r é m o n i 
to i r e s  d o n t  la  r é a l i s a t i o n  est p r o b a b l e m e n t  d u e  
à  u n  f a i t  de  s u g g e s t i o n  e t  d ’a u t o - s u g g e s t i o n ,  o ù  à 
d e s  i n f é r e n c e s  c o n s é c u t i v e s  à d e s  é l a t s  a n o r m a u x  
d ’h y p e r e s t h é s i e  s e n s o r in - p s y e h iq u e ,  se  t r o u v e n t  
d é f i n i t i v e m e n t  é l im in é s .

Il en  d é r iv e  q u e  le  t e r m e  de  « p r é m o n i t i o n  » se  
t r o u v e  s y n o n y m e  de  c e t  a u t r e :  « c l a i r v o y a n c e  
d a n s  le  fu t u r  » e m p l o y é  p a r  le s  a n c i e n s  m a g n é -  
t o l o g u e s ,  e t  q u e  to u s  d e u x  c o m p r e n n e n t  t o u s  les  
c a s  q u i ,  s e l o n  le u r s  m o d a l i t é s  p a r t i c u l i è r e s  de  
m a n i f e s t a t i o n ,  p r e n n e n t  d a n s  le  l a n g a g e  c o m m u n  
l e s  n o m s  de  « p r e s s e n t i m e n t  », « a v e r t i s s e m e n t  », 
« p r é d ic t io n  », « d i v i n a t i o n  », « p r o p h é t i e  ».

A u  s u j e t  de  la  v a le u r  in t r in s è q u e  d e s  p h é n o 
m è n e s  en  q u e s t i o n ,  je  m e  t r o u v e  d ’a c c o r d  a v e c  le  
D r S a m o n a ,  d o n t  l ’a v i s  e s t  q u e  « p a r m i  l^s p h é 
n o m è n e s  m é t a p s y c h i q u e s ,  c e u x  p r é m o n i t o i r e s ,  
q u i  p o u r t a n t  d é f i e n t  t o u t e s  n o s  c o n c e p t i o n s  les  
p lu s  h a r d ie s  p o u r  a t t e i n d r e  à leu r  e x p l i c a t  io n ,  
s o n t  p a r m i  c e u x  d e  l ’e x i s t e n c e  d e s q u e l s  il  e st  
m o i n s  p e r m is  d e  d o u t e r ,  car  il y  a d e s  cas  v é r i 
t a b l e m e n t  a u t h e n t i q u e s  d e v a n t  le s q u e l s  n o u s  
s o m m e s  fo r c é s  d e  n o u s  in c l in e r  m a l g r é  le u r  i n i n 
t e l l i g i b i l i t é  a b s o l u e  ». (P s i c h e  m i s t e r io s a ,  p .  1 8 é ) .  
—  T e l le  é t a i t  j u s t e m e n t  l ’o p in i o n  d u  D r K a r l  
d u  P rel .

P o u r  se  r e n d r e  c o m p t e  d e  la  f r é q u e n c e  a v e c  
la q u e l l e  ils  se  r é a l i s e n t ,  il su ff it  d e  c o n s u l t e r  
l ’h i s t o i r e  d e s  p e u p le s  ; o n  y  g la n e r a  do  n o m b r e u x  
e x e m p l e s ,  et d a n s  t o u s  le s  t e m p s .  E l  s i  l ’o n  v e u t

recourir au critère pratique du témoignage 
humain, on constatera qu’en interrogeant un 
groupe de personnes prises au hasard, il est bien 
difficile qu’aucune d’entre elles n’ait à raconter 
un incident personnel du genre ; ce qu’on ne 
peut pas affirmer pour la télépathie. En sorte 
qu’on est entraîné à conclure que les phénomènes 
prémonitoires prennent rang parmi les plus com
muns de la casuistique métapsychiquc.

Ils se déterminent, en très grande majorité, 
durant le sommeil naturel ou provoqué ; plus 
rarement en conditions de veille ; et même lorsque 
ceci advient, il est aisé d’y rencontrer toujours 
des indices qui permettent de reconnaître un 
état plus ou moins déguisé d’auto-hvpnose légère, 
ou d’ « absence psychique », chez le sensitif.

Ee plus souvent, les faits qui nous occupent se 
rapportent à la personne même du percipient, 
moins fréquemment à des tiers, et beaucoup plus 
rarement à des événements politiques, sociaux, 
météorologiques.

Leurs modes d’extrinsécation sont des plus 
variés, et comprennent à peu près toute la 
gamme de la casuistique métapsychique. Dans 
leur forme la plus simple, ils consistent en un 
vague sentiment d’anxiété profonde ou de som
bre présage, sentiment non motivé et insurmon
table, qui porte inconsciemment le sujet à orien
ter sa propre pensée vers celle de telle personne, 
ou cet ordre spécial d’événements qui constitue
ront l’objet de la prémonition. Plus communé
ment, ils assument une forme de visualisation 
hallucinatoire, aussi bien spontanée que provo
quée, dans laquelle des tableaux d ’événements 
futurs se manifestent au percipient dans une 
succession extrêmement fugace, tantôt en groupe
ments plastiques, tan tô t  avec action cinémato
graphique, parfois avec l'apparence d’événements 
réels, d’autres fois d’une manière idéographique 
cl symbolique ; dans lequel cas la véritable signi-
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fication du symbole n’apparaîtra totalement dé
voilée qu’après réalisation de l’événement. Non 
moins fréquemment, ils se présentent spus fprme 
d’audition hallucinatoire, où une voix, reconnue 
parfois pour intérieure ou subjective, ou bien 
revêtant un timbre objectif, et souvent familier, 
préannonce dans un langage plus ou moins énig
matique des événements futurs. En d’autres cir
constances, ils se traduisent en un phénomène 
phonique à empreinte décidément objective, 
comme par exemple lorsque des coups, des gé
missements, des bruits de toute sorte (fidèles 
dans chacun des cas, à leur modalité d’extrin- 
sécation) se reproduisent traditionnellement dans 
une famille pour annoncer la mort d’un de ses 
membres. En d’autres cas analogues, les préan
nonces de la mort d’une personne à son entou
rage se produisent au contraire par l’apparition 
d ’un fantôme de défunt, toujours identique. A 
noter encore un genre de prémonitions trans
mises sous forme d’impulsion motrice irréfré- 
nable, qui pousse le sensitif à des actes parais
sant absurdes parce que non motivés, comme 
par exemple à retourner sur ses pas, à prendre la 
course, à changer de place ou de route, échap
pant de cette manière à un grave danger qui le 
menaçait à son insu. On comptera enfin un 
dernier genre, plutôt rare, de prémonitions qui 
assument une forme divinatoire, de façon que 
le sensitif est amené malgré lui à exprimer des 
prophéties dont il ne se sent point responsable ; 
dans ce cas, la forme oraculaire qu’assument 
d ’habitude scs paroles, fait penser aux réponses 
des oracles gréco-romains.

L’un des caractères spéciaux des phénomènes 
que nous étudions, est de se rapporter ordinaire
ment. à des événements douloureux,.rarement à 
des incidents joyeux. Ce caractère est bien 
connu, quoique certains le mettent en doute, en se 
basant sur le fait de la réalisation fréquente de 
prémonitions insignifiantes et banales, avec 
pronostic ni triste ni gai. Cependant, si l’exis
tence de telles manifestations met en évidence 
la complexité troublante du problème à résoudre, 
clic ne suffit pas, à mon avis, à infirmer le carac
tère évident dont je parle, d’au tan t plus que 
ces manifestations insignifiantes et banales 
sembleraient susceptibles d’une explication par
ticulière. —  Nous commenterons en temps 
voulu ces aspects si embrouillés et si suggestifs 
des phénomènes prémonitoires.

Un autre de leur caractère digne de remarque 
consisterait dans le fait qu’un grand nombre de 
songes prémonitoires visitent à différentes re
prises, et toujours d’une manière identique, le

pcreipientjSoit dans la même nuit, soit en d’autreg 
successives, comme si on voulait en réitérer 
l’impression sur le dormeur dans le but de la 
rendre plus durable, ce qui ne manque jamais 
de se réaliser en telles circonstances. Cependant, 
alors qu’on voit ceci s’effectuer en de nombreux 
cas, on pourrait en même temps avancer que le 
caractère de ces mêmes rêves consiste en une 
tendance opposée, celle de montrer une labilité 
sni generis ; labilité qui diffère néanmoins 
grandement de celle des rêves ordinaires, puisque 
d’une part,  le songe prémonitoire est d’abord 
beaucoup plus vivace que le songe ordinaire, 
si bien que le percipient en conserve un souvenir 
très clair au réveil, joint à un intérêt inhabituel 
pour ce rêve (ce qui pousse le percipient à le 
raconter, ou à en prendre note ) mais que, d’autre 
part, ce même songe, bien que rappelé, répété, 
commenté, écrit (toutes circonstances qui de
vraient le fixer dans les centres mnémoniques), 
est presque toujours sujet à une rapide et totale 
oblitération ; celle-ci, à son tour, sera éphémère 
et transitoire, car au moment où se réaliseront 
les incidents vus en rêve, le souvenir du songe 
apparaîtra comme un éclair à l’esprit du perci
pient avec toute sa vivacité première. Il serait 
facile, dans ces processus, de relever des analo
gies avec les cas de suggestion post-hypnotique ; 
cependant la suggestion post-hypnotique pré
suppose un « agent suggestionneur », q u ’on serait 
induit par là à supposer aussi dans les songes 
prémonitoires, auquel cas il serait inutile de le 
rechercher en se fiant à des analogies de cette 
nature, qui pourront un jour faciliter les recher
ches pour établir par quelles voies cérébrales 
les prémonitions s’extrinsèquent, mais jamais 
ne se prêteront à résoudre la question ardue de 
leur genèse.

Les traits caractéristiques cités, bien que 
remarquables spécialement, dans les rêves pré
monitoires, s’observent plus ou moins dans toute 
la phénoménologie que nous examinons, surtout 
dans celle qui revêt une forme hallucinatoire 
auditive, et dans laquelle on retrouve fréquem
ment des cas à types constants, et d’autres qui 
présentent les phases habituelles de «labilité» 
combinée à la « réviviscence ». Fout exception 
dans chaque catégorie les cas où le percipient, 
au lieu de jouer un rôle prépondérant, ou secon
daire dans l'événement, prévu, sert d’instrument 
consultable, comme dans le cas des « somnam
bules clairvoyantes », et, de tous autres genres 
de pylhonisses anciennes et modernes. Celte 
forme directe et provoquée de prémonitions est 
extrêmement intéressante, car elle Toncourt à 
renforcer une théorie qui se présente comme
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fondamentale en cette sorte de manifestations, 
selon laquelle il serait vain de rechercher en une 
formule unitaire l’explication de la phénoménolo
gie prémonitoire, qui tirerait au contraire son 
origine de causes multiples, tan tô t  subconscientes 
tan tô t  extrinsèques, toujours supernormales.

Un troisième caractère des phénomènes pré
monitoires concerne la « notion du temps » ; 
cette notion semblerait un élément impossible 
à traduire en nos termes humains, du « plan 
supernormal » au plan « mental » ; par consé
quent, les dates des phénomènes prémonitoires 
demeurent presque toujours imprécisées ; et le 
voyant en somnambulisme, ou un autre à sa 
place, juge approximativement du temps de 
différentes manières, mais le plus souvent d’a 
près la distance à laquelle se présente dans sa 
vision intérieure le cadre des événements futurs ; 
s’il est très proche, il en conciliera que l’événe
ment doit se produire à brève échéance, et dans 
ce cas, l’habitude pourra lui permettre d’en pré
ciser jusqu’au jour et à l’heure; si au contraire 
la vision est plus ou moins lointaine, il ne par
viendra qu’à désigner la semaine, le mois, l’année 
où devra s'accomplir la prophétie. Cette règle, 
néanmoins, comporte de nombreuses exceptions, 
par exemple lorsque le percipient visualise 
une date, et pas autre chose, qui se trouvera 
être la date exacte de sa propre mort, ou de la 
mort d ’un familier ou d’un autre événement 
mémorable qui le regarde, ou regarde le consul
tant. D’autres fois, le voyant se surprendra à 
confondre les choses du passé avec celles de 
l’avenir ; c’est-à-dire que parmi les événements 
qu’il attribue à l’existence de son consultant, 
il s’en trouvera quelqu’un que ce dernier désignera 
comme ne lui é tan t jamais arrivé, et qui cepen
dant se réalisera dans tous ses plus petits détails 
à une époque plus ou moins reculée. —  Comme 
on le voit, les modes d ’extrinsécation des phé
nomènes prémonitoires sont si embrouillés et si 
complexes, qu’ils en semblent contradictoires ; 
et pourtant tou t concourt à prouver que cet 
embarras dépend du fait désigné plus haut, que 
ces phénomènes, bien qu’ayant l 'apparence d’une 
origine commune, sont dus en réalité à îles 
causes multiples.

Je noterai encore une quatrième particularité 
commune à un grand nombre de manifestations 
prémonitoires, consistant en ceci : que le sensitif 
perçoit ou enregistre, entièrement ou en partie 
les données secondaires qui se rapportent à un 
événement futur, et n ’en perçoit pas, on n’en 
enregistre pas, les données essentielles, de sorte 
qu’il demeure sur l’événement qui l’attend, juste 
assez instruit pour l’entrevoir, mais non pour le

pénétrer, raison pour laquelle il ne parvient pas 
à l’éviter. Cette particularité revêt une impor
tance théorique très grande, comme nous le 
démontrerons en son temps.

Sur la hase de ce qui a été exposé jusqu’ici, 
je vois s’élever une considération à laquelle je 
donnerai une forme interrogative : « En tenant 
compte de certains des traits caractéristiques 
énumérés plus haut, ne serait-il point licite 
d’avancer qu’au moins pour une partie des 
phénomènes prémonitoires, un élément intention
nel se manifeste avec évidence ? E t cela sans 
préjuger de la question si ardue de la genèse, 
subconsciente ou extrinsèque, de cette inten
tionnalité ? »  —  Mrs. Sidgwick et d’autres psy- 
chistes, ne considèrent pas cette hypothèse 
comme suffisamment fondée, parce qu’on dis
cerne en cet ordre de phénomènes de nombreux 
épisodes qui, bien que formant des exemples 
typiques de clairvoyance dans le futur, consistent 
néanmoins dans la réalisation (parfois merveilleu
sement complexe) de petits faits insignifiants 
et inutiles au point qu’on ne peut comprendre la 
raison de leur effectuât ion ; ces circonstances 
tendraient plutôt à étayer l’hypothèse que les 
phénomènes prémonitoires émergent et devien
nent conscients par la force d’un aveugle au to
matisme subconscient dénué d ’un lmt quelconque.

C’est en parian t de ce raisonnement que 
que Mrs. S i d g w i c k  conclut en ces termes :

« Nous n’avons pas de raisons suffisantes pour 
supposer que les prémonitions, si elles existent, con
sistent en une sorte de minuscule miracle privé, 
ayant pour but de nous aider dans les incidents de 
notre vie, spirituels ou temporels. Nous devons les 
considérer au contraire comme des manifestations 
spéciales d’une loi jusqu’à présent ignorée, ou bien 
imparfaitement connue ». (Procectlings oj lhe S. P. N., 
Vol. V, p. 344).

Prudentes et sages réserves. Mais depuis l’é
poque où Mrs. Sidgwick les formulait (1888) le 
matériel brut des faits continua de s’accumuler, 
et les recherches sur ce dernier se multiplièrent ; 
il semble donc qu’il soit permis aujourd’hui de 
s’aventurer dans quelque affirmation plus expli
cite.

J ’observerai d’ailleurs que l’existence d’épi
sodes insignifiants et apparemment dénués de 
but, ne peut, et ne doit pas faire oublier une 
multitude d’autres cas où l’intentionnalité, 
et souvent, l’utilité, ressortent avec évidence 
et certitude ; et comme les faits sont les faits et 
que rien ne peut les anéantir, il faut bien eu con
clure que l’intentionnalité et l’utilité sont mani
festes et prouvées dans un certain nombre d’entre
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eux ; enfin, comme ces derniers ne représentent 
pas la minorité, mais bien la majorité des phé
nomènes prémonitoires, il s’ensuit que les cas 
dénués de but devraient plutôt être considérés 
comme des exceptions à la règle (et il reste à 
voir s’ils constituent dos exceptions 'effectives 
ou apparente >), dont il faudrait étudier les causes, 
afin d’établir possiblement les rapports qui les 
relieraient aux autres, et tâcher de les concilier 
entre eux.

Une dernière observation: l’analyse qui pré
cède ne serait pas complète, si elle ne se termi
nait par une allusion à la fausseté de beaucoup 
de manifestations prémonitoires, pouvant revêtir 
indifféremment une forme directe et spontanée, 
ou indirecte et provoquée. Surtout chez les som
nambules dairvoyanfes, ou les pythonisses pro
phétisantes (en supposant, bien entendu, que 
les unes et les autres soient en possession de 
pouvoirs supernormaux authentiques) il arrivera 
souvent qu’un même sujet, dans la moine séance, 
ait la vision subjective d’événements futurs qui 
se réaliseront dans leurs moindres détails avec 
une merveilleuse exactitude, et peu à peu décrive 
avec une efficacité identique de langage, des 
visions dont le caractère complètement fantas
tique apparaîtra plus tard  ; et tou t cela sans 
qu’il soit possible, d’après leurs modes d ’extrin- 
sécation, de discerner les hallucinations véri
diques de celles erronées.

Le célèbre somnambule Alexis Didier, inter
rogé à ce propos par le Dr M a h c i i -l e t  tandis qu’il 
se trouvait en conditions de lucidité somnam
bulique, en expliquait les .causes par les mots 
suivants :

« Quoique mort aux préoccupations de la veille, le 
système nerveux du somnambule conserve en soi 
pour ainsi dire — les tonalités vibratoires et fébriles 
de toutes les émotions qui l’ont agité ; et les déboires 
de sa vie s’avancent, comme des oiseaux de mauvais 
augure, pour étendre l’ombre noire de leurs ailes 
dans ses visions, et l’empêcher de manifester dans 
toute son exactitude sa propre lucidité. En outre, si 
l’état de semi-infirmité qui le distingue, affaiblis
sant les organes de son corps, le prédispose à la 
voyance, d’autre part il engendre des conditions 
qui, au lien d’ouvrir la vision intérieure de l’âme sur 
le domaine invisible du temps et de l’espace, réveil
lent au contraire la cohorte illusoire des songes... 
Les consultants se comportent parfois à mon égard 
avec une moquerie irritante pour mes nerfs à tel 
point, que tout danse et vacille devant mes yeux, et 
qu’il m’est impossible de rien saisir distinctement. 
D’autres, au contraire, font preuve de la meilleure 
volonté jointe à une confiance enthousiaste, mais 
leurs désirs sont assez ardents pour troubler ma vi
sion, devant laquelle passent avec une rapidité fou

droyante des apparitions de formes insaisissables. 
Bien souvent, le désir d’obtenir des réponses con
formes à leurs aspirations est à tel point excessive, 
qu'elles m’influencent, m’impressionnent, et ce que 
je'vois alors n’est plus qu’une transmission de sen
sations et de pensées. Enfin, bien des fuis le somnam
bule est mal disposé parce qu’il est en rapport avec 
des natures peu sympathiques, ou parce qu’il se 
trouve dans un milieu de sceptiques préoccupés de ne 
pas se laisser convaincre ; dans ce cas les phénomènes 
de lucidité ne peuvent pas se réaliser... J ’ai très sou
vent observé que la seule adjonction d’un spectateur 
bienveillant suffisait à raviver en mon âme une 
activité extraordinaire, lui conférant la force de 
surmonter les obstacles qui la faisaient demeurer 
inerte. Le bon succès de mes séances était dû fré
quemment à la présence d’une femme ou d'un 
homme dont le fluide me pénétrait en irradiant 
une luminosité très suave, qui m’illuminait subi
tement comme par miracle, dotant ma lucidité d'une 
extension surhumaine... (Le sommeil magnétique 
expliqué pur le somnambule Alexis l)ithrr en étal de 
lucidité. — P. 27, Paris, Dentu éd., 185(Q.

L’est ainsi qu’Alexis Didier expliquait les 
erreurs fréquentes de son extraordinaire lucidité ; 
et il est plus (pie probable (pie les défaillances 
des somnambules clairvoyants proviennent effec
tivement d ’interférences de cette nature ; ainsi 
pour les erreurs de nombreuses manifestations 
prémonitoires de forme direc.te et spontanée. 
Emotions et préoccupations de la veille, condi
tions de santé et d’ambiance, désirs mal réprimés, 
aspirations secrètes, espoirs, anxiétés, et ainsi 
de suite : voilà les causes qui, chez les sensitifs, 
ouvriraient la porte toute grande aux invasions 
psychosensorielles provenant de la « couche 
onirique » de la subconscience.

Restent à considérer les principales hypo
thèses avancées jusqu’à présent pour pénétrer 
le mystère des manifestations prémonitoires ; 
ce que je ferai sommairement, de manière à per
mettre au lecteur de mieux s’orienter à travers 
la classification des cas, et de se prononcer sur la 
plus ou moins grande validité de certains des 
commentaires dont je fais suivre ces cas, tantôt 
en faveur de l’une, tan tô t  en faveur de l’autre 
de ces hypothèses, avec l’intention de préparer 
le terrain pour la synthèse finale.

Pour commencer, je parlerai de l’ancienne, et 
bien souvent citée, conception philosophique de 
l’Univers, pour laquelle le passé et le futur cons
titueraient un éternel présent, qui se segmen
terait pour nous en vertu d’un état spécial de 
notre conscience, donnant lieu à la création illu-
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soire du temps. Cette conception métaphysique, 
bien que de prime abord a tt iran t et séduisant 
le penseur, ne résiste pas à une analyse pondérée, 
si l’on tient compte de son inconceptibilité abso
lue combinée à l’amas d’éléments antithétiques 
qui la composent.

Je me bornerai donc à l’exposer à l’aide des 
olficaces paroles de  M y e r s , en ajoutant que, 
dans une autre partie de son œuvre, il n’bésite 
pas à la déclarer inconcevable. Voici ses mots :

Les prémonitions dont, il a été question dépassent 
de peu la durée de la vie individuelle des percipicnts ; 
tenons-nous en donc à cette courte mesure, et ligu- 
rons-nous pour un moment que la totalité d’une 
existence terrestre ne se montre en réalité qu’un 
phénomène absolument instantané, bien qu’inlini- 
ment complexe. Imaginons encore que le Moi Irons- 
cendentul discerne avec une égale facilité et instan
tanéité chaque élément de ce phénomène, alors que 
le Moi empirique en reçoit chaque élément par un 
moyen déterminant des phases de retard variées, 
de la même façon que je perçois d’abord la lueur de 
l’éclair, puis le roulement du tonnerre. Dans ce cas, 
les soixante-dix ans de vie placés entre la perception 
de ma naissance et celle de ma mort, ne pourraient- 
ils m’être dévoilés avec la rapidité des sept secondes 
placées entre la vision de l’éclair et l’audition du 
tonnerre ? Et ne pourrait-il exister dans la conscience 
des conditions d’intercommunication en vertu des
quelles le Moi pins ouste serait mis à même de parti
ciper au Moi plus réduit, ou bien le Moi ultérieur au 
Moi extérieur, un avertissement comme celui-ci : 
«J’ai perçu la lueur d’un événement qui t’attend pour 
telle heure : prépare-toi au roulement du tonnerre ». 
( M y e r s , Human Personality, etc., Vol. Il, p. 27.2).

Telle est l'exposition heureuse et pittoresque 
de Myers ; mais on ne peut s’empêcher d’observer 
([lie si « eu réalité la vie consistait en un phéno
mène absolument instantané », on arriverait à 
ceci : que la coexistence dans le monde physique 
de la totalité des actes de chaque individu parti
culier, ne pouvant être scindée de l’existence 
correspondante de tous les états île consciences 
se rapportant à chacun de ces actes, il s’ensuivrait 
que le Moi transcenilenlal de tout enfant dans ses 
langes se trouverait passer instantanément à 
travers tous les états de conscience correspondant 
à tout es les phases de sa vie J Dans ce cas, com
ment concevoir la lutte pour I existence ? Le 
progrès humain ? La responsabilité morale et. le 
perfectionnement spirituel de l’individu, fruits 
péniblement recueillis à l’arbre de l'expérience 
humaine, conquise, elle aussi, au prix de tant de 
peines ? Et puis, comment concevoir un groupe 
d ’événements absolument instantanés, qui, en 
même temps, retardent ? La première donnée 
contredit la seconde : l’une abolit le Temps,

l’autre le sous-entend. Est-il sérieux, est-il utile 
de se baser sur des spéculations de ce genre ? 
Mieux vaut ne pas exorbiter des limites de l’in
duction fondée surles faits,renonçant aux envols 
vertigineux de la métaphysique pure, à l’aide 
de laquelle nulle œuvre de science ne s’édifiera 
jamais, parce que l’impensable ne peut fournir 
l’explication de rien, mais seulement quelque 
vague illusion d’explication. Dans notre cas, 
ni Temps ni Espace ne peuvent être supprimés, 
et si un Au-delà existe, nous devons concevoir 
l’autre vie comme un état où cesseront d'exister, 
non point le Temps, mais seulement la notion du 
Temps ; non point l'Espace, mais seulement le 
sens de l'Espace. — Ou verra pas la suite qu’il 
existe des faits capables d’exclure inexorable
ment cette hypothèse du nombre de celles 
applicables aux phénomènes prémonitoires. (Voir 
commentaires au cas CX.)

Celle m ê m e  h y p o t h è s e  ne  p e u t  d e v e n i r  c o n c e 
v a b l e  q u ’à  l a  c o n d i t i o n  de  la co r r i g e r  r a d i c a l e 
m e n t ,  c o m m e  la p r é s e n t e  le p ro f .  O l i v e » L o d c f . 
en  ce p a r a g r a p h e  :

« Je me bornerai à observer d’une manière géné
rale, (pie la vague hypothèse d’une Anima mundi, 
d’une Intelligence immanente, dont l’humanité 
(ont entière ne serait qu’un microscopique fragment, 
de même que notre Moi conscient est considéré par 
certains comme un pur fragment d’un Moi plus 
caste-, d’une Intelligence Infinie, pour laquelle 
l’Espace et le Temps ne constitueraient pas les in
surmontables barrières qu’ils nous paraissent ; d’une 
Intelligence pour laquelle le passé, le présent, le jutur, 
ne seraient pas, en réalité, tout un, mais seraient per
ceptibles à oolonté, soit comme simultanéité, soit comme 
conséculibilité, et à laquelle nulle translation ne serait 
nécessaire pour passer d’un lieu à l’autre, je dois 
convenir qu’une vague hypothèse de cette nature — 
qui est. d’ailleurs une notion familière aux philo
sophes — s’impose souvent à ma vision mentale 
lorsque je m’arrête sur les problèmes de ee grand et 
merveilleux univers ■>. (Proceedings <>/ the S. P. II., 
Vol. XVII, p. 54-5f>).

Comme on le voit, dans ce beau paragraphe 
de Lodge, l’hypothèse en question se présente 
radicalement modifiée, car il ne s’y agit, plus île 
coexistence du passé et du futur dans le présent, 
mais bien d’une Intelligence Inlinie capable de 
les concevoir indifféremment comme coexistence 
ou comme consécutivité ; et ceci peut être con
cevable tout aussi philosophiquement que scien- 
1 i fiquement.

En elfet, le grand L apeac .f. avait déjà exprimé 
en ces termes un concept analogue :

« Une intelligence qui connaîtrait toutes les 
forces dont la Nature est animée et la-situation res-
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pective des êtres qui la composent, si d’ailleurs 
elle était assez vaste pour soumettre ces données à 
l’analyse, embrasserait dans la même formule les 
mouvements des plus grands corps de l’Univers et 
ceux du plus léger atome : rien ne sérail incertain 
pour elle, et l'avenir comme le passé serait présent 
à ses yeux... » (L api .ac e . Essai analytique sur les 
probabilités, 1814, p. 3).

Malgré tout, les considérations de Lodge et 
de Laplace ne se prêtent pas à expliquer les phé
nomènes prémonitoires, car enfin, leurs auteurs 
doivent conférer les pouvoirs infinis dont ils 
parlent à une intelligence également infinie, ce 
qui veut dire à Dieu.

Il en découle que, pour adopter ces considéra
tions au sujet qui nous occupe, il faudrait a t t r i 
buer à la « conscience subliminale » les pouvoirs 
conférés à l’Omniscience divine, et ceci dans un 
sens littéral, semblerait, anti-philosophique et ab 
sorbe. On pourrait néanmoins l’accorder dans 
certaines limites, dans le cas où l’on considérerait 
l’âme comme une émanation divine, et en tenant 
compte de tan t  d’autres facultés supernormales 
dont la subconscience se montre effectivement 
douée ; on pourrait donc légitimement attribuer 
à celle-ci une capacité très grande d 'extension 
supernormale des facultés d’inférence normale
ment possédées par l’intelligence humaine ; pas 
assez grande, toutefois, pour pouvoir expliquer 
toute la phénoménologie prémonitoire, si on ne 
veut pas attribuer aux facultés subsconscientes 
l’Omniscience divine. Il faut néanmoins tenir 
compte de cette troisième hypothèse.

Si l’on voulait en expliquer la majeure partie 
sans mettre de côté les pouvoirs de la subeons- 
cicnce, il serait nécessaire de recourir à deux 
autres hypothèses complémentaires, dont l’une, 
que nous appellerons la quatrième, vieille comme 
l’humanité, et qui se présente irrésisl ibleinent à la 
pensée lorsqu'on se prend à étudier la significa
tion de certaines prophéties : je veux parler de 
l’hypothèse d ’une fatalité surmontant les des
tinées humaines, pour laquelle les événements 
cardinaux de toute existence singulière seraient 
préordonnés, et existeraient d’une certaine m a
nière enregistrés dans un ambiant « métaélhé- 
rique » accessible aux facultés subconscientes 
(« F Inconscient Universel » d ’Hartmann, « plan 
astral >> des Théosophes) ; dans ce cas le perci- 
pient les discernerait par un phénomène de « mise 
en rapport » combiné à de la clairvoyance télé
pathique ; ce qui deviendrait intelligible, sans 
qu’on soit obligé de conférer l’Omniscience divine 
à la subconscience humaine.

Cependant l’existence d’une fatalité implique
rait la négation du libre arbitre ,ravalant l’homme

aux proportions d’un automate irresponsable. Ce 
n’est pas le moment d’examiner jusqu’à quel 
point les faits autorisent à conclure en faveur de 
la fatalité, et jusqu’à quel point le fatalisme soit 
inconciliable avec la liberté humaine. Je me 
contenterai ici, pour ne pas dévier de mon thème, 
de dire que pour remédier à cette objection contre 
le fatalisme, on a eu recours à l’autre hypothèse, la 
cinquième, elle aussi vieille comme l’humanité, 
selon laquelle l’existence terrestre ne représente
rait qu’un anneau d ’un enchaînement indéfini 
de « vies successives » ; dans ce cas, 1’ « esprit », 
au moment de se réincarner, établirait lui-même 
d’avance —  dans un but d ’expiation, d ’épreuve, 
de perfectionnement spirituel —  les événements 
cardinaux auxquels il devrait être soumis dans 
la nouvelle existence incarnée; événements qui 
s’effaceraient de sa mémoire physiologique avec 
son entrée dans la vie, mais qui demeureraient 
enregistrés dans sa subconscience, d’où ils émer
geraient en leur temps et se réaliseraient par 
la force d ’un procédé analogue à celui par lequel 
s’extrinsèquent les suggestions post-hypnotiques. 
Ceci admis, on comprendrait que le voyant ait 
parfois la possibilité de les retrouver télépathi- 
quement dans les replis de sa propre subconscience 
ou en celle d ’autrui ; en même temps, les mêmes 
événements qui apparaissaient auparavant com
me l’ouvrage d ’une aveugle fatalité, se change
raient en actes librement voulus.

E t si l’on ne voulait pas arriver jusqu’à la 
théorie réincarnationniste, il conviendrait au 
moins de supposer une « existence spirituelle 
prénatale », donnant lieu à une sixième hypothèse, 
à laquelle M yers pensait peut-être en dictant les 
considérations suivantes :

« Dans le cas rapporté, le cours de notre vie serait 
comparable à l’cxpcrience d’un sujet hypnotique 
qui accomplit involontairement dans la période de la 
veille l’acte qu’on lui a suggéré dans l’hypnose. 
Nous devrons donc nous demander si d’aventure il 
n’y a pas eu, dans notre propre histoire, une époque 
où s’est effectuée en nous une auto-suggestion ca
pable de dominer d’une manière analogue notre 
carrière terrestre. Or, si l’on peut affirmer que notre 
organisme complexe, étant le couronnement final 
d’une longue évolution historique, restreint dans des 
limites réduites nos soi-disant actions volontaires, 
on pourrait croire avec une égale vraisemblance que 
s’il existait une âme indépendante du corps, celle-ci, 
en sa qualité de résultat d’une longue évolution 
historique (car une entité aussi hautement spécia
lisée que l’âme humaine doit avoir eu une précé
dente évolution historique) ne pourrait qu’exercer 
à son tour une influence déterminante plus profonde 
encore que celle organique, sur les pensées et les 
actions de l’existence incarnée. 11 pourrait se faire,
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en somme, qu’il y ait une sorte de « personnalité 
alternante », qui se manifesterait d’abord en condi
tions d’incorporéité, et puis de corporéité ; de ma
nière que la première serait la plus profonde et per
manente, et que les suggestions originées en elle 
influenceraient la seconde, bien que la conscience 
empirique qui gouverne l’existence incarnée n’en 
vînt pas à connaissance. Cette condition n’est pas 
nouvelle aux religions et aux philosophies orientales 
et occidentales ; depuis longtemps l’idée a été lancée 
([lie notre existence terrestre doive être la résultante 
inévitable de notre éternité passée ; une sorte de 
pèlerinage prédestiné que l’âme réelle contemplerait 
avec un inaltérable calme, parce qu’aucui)e des 
éphémères douleurs terrestres ne pourrait la trouver 
récalcitrante, ou la surprendre sa ns préparation. L’âme 
préexistante et presciente une fois rivée à un corps — 
prédéterminé, d’une certaine façon, par une longue 
évolution historique — tous deux procéderaient avec 
auLant d’accord qu’ils le pourraient; mais en même 
temps,le problème de la Liberté et de la Nécessité ces
serait de se montrer résolvable d’après l’expérience 
terrestre, et appartiendrait aux sublimes régions pré
natales où seraient renfermés les secrets du monde 
Iranscendental ». (My e r s , Human Perponalily, etc., 
Vol. II, p. 271-272).

Ainsi parle Myers ; et non seulement le 
problème de la Liberté et de la Nécessité ne 
semble pas élueidable d’après l’expérience te r
restre, mais encore les hypothèses supernormales 
des « vies successives » ou de 1’ « existence pré
natale » ne parviendraient pas non plus à éli
miner entièrement l’idée fataliste telle qu’elle 
émerge de l’analyse des phénomènes prémoni
toires, si l’on tient compte de l’existence de 
certaines prophéties qui dépasseraient de belle 
mesure les limites de chaque existence singulière, 
et s’étendraient jusqu'aux destinées des peuples. 
Mais nous aborderons celte question en son 
temps.

Pour revenir aux difficultés qui surgissent sur 
le thème des prémonitions, je dois toucher à cette 
autre : ni l’hypothèse réincarnationniste ou pré
natale, ni celle fataliste, ne parviendraient à 
expliquer les cas d’un ordre insignifiant ou banal, 
car il ne semble pas que ceux-ci puissent avoir 
été préordonnés dans un but de perfectionnement 
moral de l’esprit sur le point de s’incarner onde 
se réincarner ; et d’au tan t  moins être considérés 
comme l'effet d’une fatalité inexorable, du mo
ment qu’ils résultent d ’une futilité et d’une 
inutilité complète, moralement comme matériel
lement. Pour obvier à cette nouvelle difficulté, 
on voit apparaître une septième hypothèse, qui 
semble aussi la seule fondée sur des données 
indiscutables, et consisterait en ceci : que les 
prémonitions de l’ordre indiqué devraient être 
considérées comme des manifestations particu

lières, dont la responsabilité incomberait aux 
personnalités subconscientes ou extrinsèques (je 
ne me prononce pas, qu’on le remarque bien, sur 
la véritable essence de ces personnalités), qui, 
d ’abord, transmettraient télépathiquement au 
sensitif, sous forme de vision onirique ou au tre
ment, une situation future donnée dans laquelle 
lui ou d ’autres devraient se trouver, et s’emploie
raient ensuite h en provoquer la réalisation en 
vertu d’une suggestion exercée télépalhiquement 
sur le sensitif ou les autres intéressés ; et cela 
aux fins (c’est ce qu’affirment les personnalités 
en question) d ’impressionner les âmes, de secouer 
le scepticisme des hommes, d’infuser en eux l’idée 
d’un mystère dans la vie, en les ramenant à 
méditer sur la possibilité de l’existence d’une 
âme survivant à la mort du corps. En même 
temps, leur action serait à peu près limitée aux 
faits insignifiants, car il ne leur serait pas pos
sible, sauf des circonstances spéciales, de sug
gestionner télépalhiquement, ou déterminer 
d’une autre manière quelconque, les hommes à 
exécuter des actions de quelque importance.

Quelque hardi que puisse sembler le fait de 
recourir à une pareille hypothèse, et quelque 
rares que soient les cas prémonitoires d’où peut 
eu surgir la preuve d’une manière évidente — 
d’un autre côté, il existe des faits prouvant que 
les personnalités médiumniques (subconscientes 
ou extrinsèques, peu importe) parviennent, en 
certaines circonstances, à influer effectivement 
sur le cours des actions humaines ; bien entendu, 
non pas d’une manière normale et générale, mais 
dans les cas seulement où ils peuvent disposer de 
sensitifs susceptibles d’être soumis aux influences 
télépathiques nu médiumniques; et certains 
épisodes faisant partie des séances avec Mme l’i- 
per et d’autres médiums, font foi aussi de ce 
que j ’avance,- comme nous le démontrerons le 
moment venu.

Le Professeur Oliver Lodge lui-même, à propos 
d ’un épisode des expériences de Mrs Verrall, est 
conduit jiar l’analyse des faits à supposer que 
dans les cas d’une nature semblable, l’intelli
gence subconsciente ou extrinsèque qui transmet 
le message prémonitoire, doit être l’agent qui en 
provoque la réalisation moyennant une sugges
tion télépathique exercée sur les personnes inté
ressées. ( L o d g e  : Tlte Suroival of Man, p. IliO).

De l’hypothèse exposée en découle une autre, 
(pie nous désignerons comme la huitième et 
dernière, et qui se rapporte, elle, aux épisodes 
assumant un but et une importance réels. Elle 
consiste à supposer que les événements futurs, 
dûs à des causes accidentelles imprévisibles, ne 
seraient ni préordonnés, ni susceptibles d ’être
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perçus par les facultés subconscientes, mais se 
rendraient uniquement accessibles à des entités 
spirituelles élevées, auquel il serait donné de les 
déduire du présentât qu’elles transmettraient p a r
fois télépat liiquement aux vivants, en se servant 
pour cela d’ « esprits » récemment désincarnés et 
rattachés affectivement aux sensitifs ou aux 
consultants. — Cette hypothèse, suggérée par 
les modes d’extrinsécation de certains pawni les 
meilleurs épisodes, ne se prêterait pas à expliquer 
d’autres incidents ; mais ceci n’est pas une raison 
suffisante pour l’exclure du nombre des hypo
thèses légitimes ; de sorte qu’elle pourrait être 
accueillie à condition de la compléter par la 
précédente, qui suppose l’intervention directe 
d’entités subconscientes ou extrinsèques dans la 
réalisation de messages prémonitoires d’ordre 
insignifiant, mais imprévisibles ; sans oublier 
celle qui attribue aux facultés inconscientes la 
capacité d’inférer ou de percevoir à leur tour un 
groupe limité d’événements futurs. M y e r s  syn
thétise en ces termes scs propres idées sur l’ar
gument :

S’il existe un inonde transcendental, il doit 
exister aussi une visualisation du passé et du futur 
de beaucoup plus étendue que celle empirique ; et 
nous-mêmes devrons participer de cette forme de 
visualisation dans certaines limites, soit directement, 
en notre qualité de résidents, dès maintenant, dans 
le monde transcendatal, ou indirectement, en rece
vant des intuitions nu des messages iC entités spiri
tuelles libérées d'un organisme amoindrissant l’acti
vité de l'esprit... Néanmoins, il est bien ardu d’établir 
de quelle manière nous y participons, et les diffi
cultés «pii se présentent sont les mêmes qui surgissent 
toutes les fois «pie nous nous essayons à distinguer 
l’activité de l’esprit de l’automate, de celle qu’on peut 
supposer en d'autres esprits « incarnés ou désin
carnés •!, ou peut être aussi d'une Anima mundi, ou 
d’autres Intelligences Finies mais exemptes de toute 
personnification anthropomorphique... Je crois <|ue 
la Continuité de l’Univers est complète, et que par là 
la hiérarchie des intelligences qui s’interposent entre 
notre esprit et une Anima mundi, est infinie. » (//«- 
mon Personulitij, etc , \  «d. II, p. 263-260).

Telles sont les principales hypothèses jusqu’à 
ce jour proposées pour l’explication des faits pré
monitoires ; leur analyse fait ressortir de façon 
piTcmptoire la justesse de l’observation de Dale 
Oxven : qu’en métapsychie, l’expérience enseigne 
comment les phénomènes en apparence identique 
tirent souvent leur origine de causes multiples. 
En effet, pour les modalités avec lesquelles ils 
s’exlrinsèquent, tout concourt à prouver que

les phénomènes prémonitoires ont pour origine 
des causes diverses, et qu’il y a également parmi 
eux des groupes de cas non prémonitoires dans 
le sens véritable du mot, bien que les uns et les 
autres constituent un ensemble homogène de 
faits que l’on ne pourrait, à un certain point de 
vue, séparer les uns îles autres, car ils semblent 
s’enchaîner entre eux et se compléter mutuelle
ment ; circonstance qui confère de l’unité à la 
phénoménologie. On constaterait donc que les 
hypothèses émunérées plus haut (en excluant la 
première parce qu’impansable et contredite par 
les faits, et comptant, les hypothèses «« réincarna- 
tionniste » et « prénatale » comine une seule) 
forment un tout solidaire et harmonique, que 
l’on dirait destiné à triompher ou à tomber inté
gralement, vu qu’aucune des hypothèses en 
question ne pourrait, à elle seule, expliquer com- 
plexivement les faits ; que l’exclusion d ’une 
quelconque d ’entre elles compromettrait la 
stabilité de la série entière ; et qu’on ne parvien
drait à résoudre d ’une manière satisfaisante 
toutes les plus ardues perplexités théoriques, 
qu’à la condition de les garder toutes présentes, 
et de les utiliser toutes tour à tour.

Ce n’est pas le cas ici d’insister encore à ce 
sujet, puisque je me réserve d’y  revenir une fois 
ma classification achevée. J ’exhorte cependant 
ceux d ’entre mes lecteurs auxquels certaines de 
mes considérations peuvent paraître «gratuites 
ou trop hardies, à suspendre jusqu’alors- leur 
jugement.

*

♦ *

Et maintenant, quelques mots d ’éclaircisse
ment au sujet des critères «pii m’ont guidé dans 
le présent ouvrage.

Il n’existr,que je sache, d’autres classifications 
de ce genre que celle de Mrs. S i d g w i c k  (Procee- 
dings, Vol. V), et de M y e r s  (Proceedings, Vol. XI), 
la première constituée par une quarantaine de 
cas, la seconde par soixante-dix environ. El 
comme elles renferment les cas les mieux étudiés 
et les plus authentiques que l’on connaisse, j ’ai 
dû forcément recourir à elles avec fréquence, 
pour raffermir les bases scientifiques de ma clas
sification, qui contiendra néanmoins en grande 
majorité des cas nouveaux et également bien 
établis.

Afin.de présenter théoriquement les faits sous 
un nouvel aspect, j ’adoptai une méthode de 
classification «pii m ’est propre, et radicalement 
opposée à celles choisies par Mrs. Sidgwick et 
par Myers ; la première, ayant classifié les faits 
selon leur modalité subjective d’exlrinsécation ;
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le second, en suivant l'enchaînement ascensionnel 
îles faits selon leur importance théorique ; et 
le soussigné, leij classifiant au point de vue de leur 
signification objective connue faits; de celle 
façon, les chercheurs auront la possibilité d’étu
dier les phénomènes prémonitoires en les consi
dérant sous trois aspects divers ; et ceci les aidera 
énormément dans la découverte des causes pré
sumables des phénomènes qui nous occupent.

L’amas de matériel recueilli fut tel, que je fus 
contraint à y faire des sélections répétées dans 
l’unique but de réduire mon ouvrage à des pro
portions publiables. Les cas amassés atteignaient 
le chiffre d’un millier, et je les réduisis de force 
à IliO, bien que ce nombre soit encore trop élevé 
pour une monographie.

J ’eus soin, dans ma classification, d’exclure 
un grand nombre d’épisodes qui sous une appa
rence d’ordre prémonitoire, et se trouvant consi
dérés comme tels par d’autres, étaient au con
traire avec plus de vraisemblance élucidables 
par le secours d’autres hypothèses ; c’est ce qui 
arriva pour beaucoup de cas d 'auto-prémoni
tions de maladie ou de mort (auto-suggestion 
présumable) ; ou lorsqu’un sensitif a la percep
tion anticipée de l’arrivée d’une personne (télé
pathie), ou de l’arrivée d’une lettre (télépathie 
ou téléthésie) ; ou lorsqu’il a en songe la per
ception exacte de l’endroit où il trouvera un 
objet égaré, ou une plante rare, ou un insecte, 
vainement recherchés (hypermnésie, télesthésie, 
cryptomnésie) ; ou lorsqu’il a en songe la visua
lisation d’une localité inconnue qu’il visitera 
effectivement le lendemain (lucidité, param- 
nésie).

Il va sans dire que chacune des catégories 
susdites peuvent renfermer des épisodes signalés 
par tles particularités qui les rendent au thenti
quement prémonitoires, et il m’arrivera d’en 
signaler un bon nombre dans la catégorie com
plexe et importante des auto-prémonitions de 
maladie ou de mort ; mais je n’aurai rien, ou pres
que rien, à remarquer pour les autres. Il est donc 
entendu que, sauf circonstances spéciales, ces 
catégories particulières île phénomènes ne doi

vent pas être considérées comme d ’ordre prémo
nitoire.

Je termine enfin en reproduisant, pour plus 
de clarté, le schéma de classification choisi.

Irc Catégorie
AUTO-P R ÉMONITIONS DR MALADIE 

OU DE MORT
SoUS-GUOUPE (A)

» (H)

»  ( 0 )

» (D )

Auto-prémonitions do maladie.
Auto-prémonitions do m ort à brève 

échéance, e t où la m ort est duc à 
dos causes naturelles.

Auto-prémonitions de mort à longue 
échéance e t où la m ort est duc à 
dos causes naturelles.

Auto-prémonitions de m ort, et où la 
m ort est due à dos causes acciden
telles.

IIe Catégorie
PRÉM ONITIONS DE MALADIES OU DE MORTS 

REGARDANT DE TIERC ES PERSONNES

SoUS-GBOUPE (E)
» (F)

■ (G)

»' (H)

»  ( I )

» (J)

Prémonitions de maladies de tiers.
Prémonitions de la m ort de tiers à 

brève échéance, e t où la m ort est 
due à des causes naturelles.

Prémonitions de la m ort do tiers à 
longue échéance, et où la m ort est 
duc à des causes naturelles.

Prém onitions de la m ort de tiers à 
brève échéance, e t où la m ort est 
duc à «les causes accidentelles.

Prémonitions de la m ort de tiers à 
longue échéance, e t où la m ort est 
due à des causes accidentelles.

Prémonitions «le m ort se produisant 
traditionnellem ent en une même 
famille.

IIIe Catégorie
So u s -g r o u p e  (K)

», (L)

» (M)
» (N)
» (O )

CONCLUSION.

Prémonitions d ’événem ents impor
tan ts n ’im pliquant pas la mort.

Prémonitions d ’incidents insignifiants 
et pratiqiiem ents inutiles.

Prémonitions météorologiques.
Prémonitions qui sauvent.
Prémonitions «jui déterm inent l ’acci

dent possible.

(A suivre.)
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LE BUT DES SÉANCES DE M. CARANCINI A PARIS
LE CONTKOLE SUBJECTIF REMPLACÉ PAR LE CONTROLE OBJECTIF

On pourra alors form er des groupes d’expérim entation, com posés surtout de personnes 
favorables à la production des phénom èm es, 

sans trop se préoccuper de leur habileté com m e contrôleurs.
------------ -----------------------------

A p r è s  li; R a p p o r t  q u e  M . M  a n e  k i. M a n g in  a 
] m b l ié  d a n s  le s  d o u x  d e r n ie r s  f a s c ic u le s  d e  c e t t e  
R e v u e  su r  le s  e x p é r ie n c e s  f a i t e s  à la S o c ié t é  
U n iv e r s e l l e  d ’E t u d e s  P s y c h i q u e s  a v e c  le  m é d i u m  
C a r a n c in i ,  e n  les  a g r é m e n t a n t  d e  l ’e x p o s é  de ses  
f ines  o b s e r v a t i o n s  et d e  se s  t h é o r i e s ,  t o u j o u r s  
o r ig in a le s ,  je m e  g a r d e r a i  b ie n  de  f a t ig u e r  l ’a t 
t e n t i o n  de  n o s  le c t e u r s  e n  p u b l i a n t  i n t é g r a l e m e n t  
le c o m p t e  r e n d u  d es  s é a n c e s  a u x q u e l l e s  M. M a n 
g in  n ’a p a s  a s s i s t é .  T o u t e s  les s é a n c e s  du  m é d i u m  
r o m a i n  n e  se  r e s s e m b l a i e n t  p o i n t ,  s a n s  d o u t e  ; 
m a is  p a r m i  c e l l e s  d o n t  le p r o c è s - v e r b a l  v i e n t  
d ’êtr e  p u b l i é  p a r  M. M a n g in . i l  y  e n  a q u i r e s s e m 
b le n t  t e l l e m e n t  à  c e l l e s  e n c o r e  i n é d i t e s ,  q u e  
v r a i m e n t  u n  r é c i t  c o m p l e t  île  ces  d e r n iè r e s  p r o 
d u ir a i t  p l u t ô t  l ’e l f e t  d ’u n e  r é p é t i t i o n  in u t i l e .  J e  
m e  b o r n e r a i  d o n c  à in sérer  d a n s  c e t  a r t i c le  u n  
c e r t a i n  n o m b r e  d ’é p is o d e s  q u i ,  à u n  p o in t  de  v u e  
q u e l c o n q u e ,  p e i n e n t  p r é s e n t e r  de  l ’in t é r ê t .

A y a n t  é t é  l ’o r g a n i s a t e u r  de  ces  s é a n c e s ,  je  
d é s i r e ,  p a r  c o n t r e ,  e x p l i q u e r  le b u t  q u e  j e  m e  
p r o p o s a i s  : d ’a b o r d  p a r c e  q u e  c e r t a in s  a p e r ç u s  
t h é o r i q u e s  e t  p r a t i q u e s  d e  la p lu s  h a u t e  i m p o r 
t a n c e  se  r a t t a c h e n t  à c e t t e  q u e s t i o n  ; e n s u i t e ,  
p a r c e  q u e ,  c o m m e  je  n ’ai p a s  r e n o n c é  à l ’e s p o ir  
d e  fa ire  r e v e n ir  M. C a r a n c in i  à P a r i s ,  e n  d e s  c o n 
d i t io n s  p lu s  f a v o r a b l e s ,  je c o n s id è r e  q u e  la p r é 
s e n t e  d i s c u s s i o n  c o n t r i b u e r a  p e u t - ê t r e  à f o r m e r  
e n t r e  le s  e x p é r i m e n t a t e u r s  fu t u r s  c e t t e  u n i t é  
î le  v u e s ,  q u i  e s t  si n é c e s s a ir e  p o u r  la b o n n e  
r é u s s i t e  d e s  s é a n c e s .

Il m e  f a u t  d o n c  d é c la r e r  t o u t  d e  s u i t e  q u e ,  si je  
m e  s u is  o c c u p é  a v e c  a r d e u r  de  M. C a r a n c in i ,  ce  
n ’e s t  p o in t  q u e  je  le  c o n s id è r e  c o m m e  u n  m é d i u m  
e x c e p t i o n n e l  a u  p o in t  d e  v u e  d e s  p h é n o m è n e s  
q u ’il p r o d u i t  ; c ’e s t  t o u t  s i m p l e m e n t  p a r c e  q u ’il 
a u t o r i s e  u n  c o n t r ô l e  e x c e p t i o n n e l  e n  se  la issant ,  
lier .  C’e s t  ce  q u e  l ’o n  c o m p r e n d r a  q u a n d  j 'a u r a i  
r a p p e l é  la t h è s e  q u e  je  s o u t i e n s  d e p u i s  q u e l q u e s  
a n n é e s  d é jà  e t  q u e  le s  n o u v e l l e s  e x p é r ie n c e s

m ’a m è n e n t ,  à s o u t e n ir  a v e c  u n e  c o n v i c t i o n  t o u 
jo u r s  p lu s  m û r e  e t  p lu s  p r o f o n d e .

Ma théorie

U n e  c h o s e  q u e  le s  e x p é r i m e n t a t e u r s  n e  d e 
v r a i e n t  j a m a i s  p erd re  d e  v u e ,  c ’e s t  q u e ,  p o u r  q u e  
le s  p h é n o m è n e s  m é d i u m n i q u e s  se  p r o d u i s e n t ,  
u n  é t a t  d ’e s p r i t  s p é c i a l  e s t  p r e s q u e  in d i s p e n  
s a b l e ,  a u s s i  b ie n  c h e z  le s  a s s i s t a n t s  q u e  c h e z  le 
m é d i u m  l u i - m ê m e .  Si je  d is  : « p r e s q u e  in d i s p e n 
s a b l e  », c ’e s t  q u ’é v i d e m m e n t  c e t t e  lo i ,  c o m m e  
t o u t e  r è g le  q u i  se  r e s p e c t e ,  soulTre q u e lq u e s  
e x c e p t i o n s ,  p o u v a n t  a l le r  j u s q u ’a u x  p h é n o m è n e s  
d i t s  s p o n t a n é s ,  q u i  se  p r é s e n t e n t  p a r f o i s  d ’u n e  
f a ç o n  i n a t t e n d u e ,  h o r s  d e s  s é a n c e s .  Ce s o n t  
m ê m e  ce s  e x c e p t i o n s ,  a in s i  q u e  la d i f f i c u l t é  d ’é 
t a b l ir  ce  q u i  s e  p a s s e  d a n s  n o t r e  s u b c o n s c i e n t ,  
q u i  ne  p e r m e t t e n t  p u s  q u e  la r è g le  s o i t  a c c e p t é e  
a v e c  a s s e z  d e  f a c i l i t é  e t  d ’u n a n i m i t é .  E t  p o u r t a n t ,  
e l le  e s t  t o u t  a u s s i  i n c o n t e s t a b l e  q u e  l ’a x io m e  
s u i v a n t  : Pour trouver la  solution d'un p ro b lè m e , 
i l  f a u t  la  chercher .  O s e r a i t - o n  a ff irm er  le c o n tr a ir e ,  
s e u l e m e n t  p a r c e  q u e ,  e n  c e r t a in s  c a s ,  la  s o lu t io n  
a p u  se  p r é s e n t e r  à n o t r e  e s p r i t  à u n  m o m e n t  où  
n o u s  s o n g i o n s  à t o u t  a u t r e  c h o s e ,  a p r è s  l ’a v o ir  
c h e r c h é e  e n  v a i n  d u r a n t  d e  lo n g u e s  m é d i t a t i o n s  ? 
E l  s a i t - o n  q u e l  p o u v a i t  ê t r e ,  à ce  m o m e n t ,  le 
t r a v a i l  la t e n t  de  la s u b c o n s c i e n c e  ?

D o n c ,  m e t t o n s  d e  c ô t é  le s  e x c e p t i o n s ,  p lu s  ou  
m o i n s  ra res  : q u e  t r o u v o n s - n o u s  p o u r  les  p h é n o 
m è n e s  m é d i u m n i q u e s  ? Q u e  c e u x - c i  n e  s e  p r o 
d u is e n t  p a s  a lo r s  q u e  le  m é d i u m  e s t , p a r  e x e m p l e ,  
t r a n q u i l l e m e n t  a s s is  d e v a n t  u n e  t a b l e  ; c e  m e u b l e  
ne  se  s o u l è v e  p o in t ,  le s  m e n u s  o b j e t s  e n v i r o n 
n a n t s  n ’a r r iv e n t  point ,  d a n s  l ’a ir ,  e t c . ,  q u a n d  
m ê m e  il y  a u r a it  u n e  o b s c u r i t é  p lu s  o u  m o in s  
■com plète .

Il fa u t  q u e  le  m é d i u m  v e u i l le  q u e  le s  p h é n o -
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mènes aient lieu, et qu’il se mette en l’état 
physio-psychologique, utile à leur éclosion.

Mais ce n’est pas t o u t ;  clans la plupart des 
iras, cela ne suffit point. Il faut aussi un certain 
nombre d’assistants, constituant avec le sujet 
principal un ensemble mystérieusement homo
gène, faisant en général la chaîne avec les mains, 
réunis par la communauté du but qu’ils pour
suivent, par un monoïdéisme subconscient, que 
les piètres conversations engagées sur demande 
du médium mettent, pour ainsi dire, à découvert 
-— comme, dans les expériences de transmission 
de la pensée, on recommande au sujet de se sous
traire à toute tension d’esprit, de mettre son 
cerveau dans un état neutre, pour laisser opérer 
et émerger la conscience subliminale, dont les 
phénomènes supranormaux sont le propre. '

Mais si les assistants, comme le médium, 
doivent apporter quelque chose à la production 
des phénomènes, il est évident que tous ne peu
vent pas apporter ce quelque chose au même 
degré.

Au point de vue physiologique — j ’allais dire 
fluidique —  il peut y avoir des personnes plus 
ou moins douées de facultés médiumniques ; 
c’est l’évidence même. 11 peut y en avoir de 
neutres ; il peut y en avoir qui exercent une 
action contraire, ou tout au moins incompatible 
avec celle du médium et des autres assistants.

Sous l’aspect psychologique, la chose est plus 
évidente encore. Si les phénomènes médium- 
niques ne se produisent normalement et généra
lement pas d’une manière spontanée, s’il leur 
faut un travail au moins subconscient de désir 
et d ’a ttente chez les assistants comme chez le 
médium, il est manifeste qu’ils ne peuvent pas 
se réaliser dans un milieu hostile au tan t que dans 
un milieu sympathique. Il semblerait même, con
formément. à la logique —  et l’expérience le con
firme — que, si les assistants ne sont préoccupés 
que par l’idée de la fraude, le phénomène qu’ils 
peuvent pour ainsi dire créer ne saurait être que 
de la fraude.

On me dira : Ce ne sont là que des hypothèses. 
. Non pas : c’est bien le fruit de la longue expé

rience accumulée, depuis plus de soixante ans, 
par  tan t  d’expérimentateurs. J ’ai bien un peu 
l’habitude d ’appeler cela ma théorie, parce que 
j ’insiste peut-être sur elle d’une façon spéciale, 
en y a ttachant une importance exceptionnelle ; 
mais je n’ai certainement pas la prétention ridi
cule d ’avoir découvert cela. On peut lire, par 
exemple, ce que dit, à  ce sujet, le Dr K a  r i . d i j  

Phei. dans La Magie, science naturelle. Dans 
son étude sur « La question de la fraude dans 
les expériences avec Eusapia Paladino », le

Dr Ociiokowicz arrive à celle conclusion, que 
« le médium n'est qu'un miroir qui reflète et dirige 
les idées et les forces nerveuses des assistants vers 
un hui idéoplastique » (1). Cela n’est même plus 
discuté parmi les psychistes : durant les séances, 
cette nécessité de créer un milieu favorable 
constitue la préoccupation la plus vive, la plus 
incessante des expérimentateurs.

Évidemment, lorsque je m’occupe des preuves 
expérimentales qui militent en faveur de cette 
hypothèse, je ne veux pas parler de preuves dont 
chacune serait absolue et complète ; cela ne 
pourrait être, étant donné que la réalité des phé
nomènes médiumniques est elle-même encore 
contestée. Mais à tou t moment on recueille une 
de ces preuves relatives (pii, jointes à une infinité 
d ’autres, finissent par former la conviction des 
chercheurs. De ces preuves, nous en avons eu 
une, dès la première séance que Caraneini nous 
a donnée à Paris. Elle est même assez caracté
ristique pour valoir la peine d’être racontée.

On sait que les médiums, au cours des séances, 
accusent souvent des influences favorables ou 
défavorables qui leur viennent — disent-ils — 
de tel ou tel expérimentateur. Or, la séance en 
question venait à peine de commencer, lorsque 
« Giuseppe » déclara :

—• Nous aurons quelque chose ce soir : il y 
a parmi nous un autre médium que Caraneini ; 
c’est cette dame qui est assise à l’autre bout de 
la table.

Cette dame n’étail autre que Mlne Ag. Schlœ- 
mer, dont les facultés, en quelques formes de 
médiumnité, nous étaient connues depuis long
temps déjà. Mais Caraneini la voyait pour la 
première fois ; arrivé la veille à Paris, il ignorait 
absolument quels auraient été les assistants aux 
séances ; inutile d ’ajouter que je m’étais bien 
gardé de les lui présenter.

A plusieurs autres reprises encore, Caraneini dé
signa quelques-uns des expérimentateurs comme 
étant particulièrement favorables à la production 
des phénomènes ; parfois il se bornait à dire 
« qu’il sentait de la force médiumnique à sa 
droite, ou à sa gauche » ; j ’ai bien observé que 
jamais il ne se trompait.

On finit par constater que les meilleures 
séances étaient, celles où Mme Ag. Scltlœmer 
et M. L. Lemerle remplissaient les fonctions de 
contrôleurs. Cette dame et ce monsieur, appar
tenant au meilleur monde, jouissant d ’une situa
tion indépendante, ne pourraient être soupçonnés 1

(1) A nnales des Sciences Psychiques, M ars-Avril 1896, p. 111. 
Cet a rtic le  a é t é  reprodu it p a r  M. d e  R o c u a s  dans son ouvrage 
L ’Extériorisation de la M otricité.
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<|u<: par un parfait imbérili; de favoriser consciem
ment les trucs éventuels du médium. Mais 
inconsciemment ?... Est-il bien sur qu'ils sa
vaient contrôler le médium ? Personnellement 
je le crois ; mais je reconnais à d’autres le droit, 
d ’en douter. Quant on a douté de la perspicacité 
de savants comme Crookcs, de presdigitatcurs 
comme Bellachini, Rybka, etc., on peut douter 
de qui que ce soit.

Mais alors, comment résoudre le dilemme qui 
se présente ainsi : Ou mettre autour du médium 
des personnes favorables A la production des phé
nomènes, en prétendant cette chose souvent impos
sible, tju'on soit tenu de croire à leur in/allibililé ; —- 
ou bien mettre à côté du médium des personnes 
dans la perspicacité desquelles on a pleine confiance 
(dans l'espèce, en première ligne, nous-mêmes !) 
et ne pas obtenir de phénomènes, ou peut-être 
obtenir des fraudes. En vérité, ce11 e perspective 
n’est guère engageante !... C’est ce que Mr Marcel 
Mangin exprimait en écrivant dernièrement (1) .

Certaines personnes sont favorables au développe
ment de la force psychique et d’autres défavorables. 
Naturellement les sceptiques endurcis diront : « Par
bleu ! Les personnes favorables aux phénomènes sont 
celles qui contrôlent mal ; c’est bien simple. »

C’est bien cela. Depuis soixante ans ot quelques 
qu’on étudie expérimentalement les faits mé- 
diumniques, toutes les affirmations des croyants 
se sont heurtées à cette simple réponse des néga
teurs.

Que faire alors ?

Comment obtenir un bon contrôle objectif
Voici : Il faut, d'un côté, entourer les médiums 

de personnes dont la présence favorise la produc
tion des phénomènes ; il faut, de l'autre côté, mettre 
le médium dans l'impossibilité de frauder.

Cette double condition, «pie l'on a si rarement 
atteinte même avec les meilleurs médiums, et 
qu’on ne pouvait., en tou t cas, renouveler à 
volonté, semblait se présenter chez M. François 
Carancini, d’après les récits du baron Léon von 
Erhardt, que nous avons publiés. Puisqu’on 
pouvait lier le médium comme un énergumène, 
ou comme un bandit des plus dangereux, on 
devait bien aussi pouvoir le soumettre à ce 
régime, beaucoup plus humain, mais certaine
ment non moins rigoureux :

Visser la chaise du médium au parquet, par 
des équerres en fer. Visser de même la table placée 
devant lui. Lier le corps du médium au dossier 1

(1) Annales des Sciences Psychiques, J u ille t 1012, p. 104.

de sa chaise, de façon toutefois à lui laisser une 
certaine liberté de mouvements ; fermer les 
deux bouts de la (icelle par un plomb poinçonné. 
Lier les poignets du médium avec des sangles 
rattachées par des ficelles poinçonnées à des 
pitons vissés au plateau de la table. Joindre les 
deux pitons par un lacet plombé, afin qu’on ne 
puisse pas les dévisser. Lier de même les pieds du 
médium au parquet. Enfin (bien que cela ne 
soit pas nécessaire), joindre les poignets du mé
dium à ceux des contrôleurs, munis à leur tour 
de sangles.

Le médium ne se trouve pas ainsi gêné et 
entravé dans ses mouvements ; il peut mouvoir 
son tronc, sa tête, ses mains, scs pieds, de 40 cm. 
environ. Mais les objets à déplacer, apporter ou 
« léviter » : tambourins, trompettes, étagères, 
chevalets, etc., sont placés, par exemple, à 40 cm. 
de la limite extrême que la tête, les mains, les 
pieds peuvent atteindre.

Dans la pratique, les liens et attaches que je 
viens d ’indiquer sont moins faciles à appliquer 
qu’il ne l’est de les décrire. Les limites du dé
placement de la tête sont surtout assez difficiles 
à établir exactement. Il faut aussi tenir compte 
de l’énervement du médium, de la nécessité d ’o- 
pércr sans trop de longueur, de l’incommodité 
de la position dans laquelle on se trouve, des 
inadvertances et des accidents qui peuvent 
parfois se produire : il m’est arrivé, une fois, 
d ’oublier de joindre les deux pitons auxquels 
étaient rattachées les liens des poignets, ce qui 
fait que le médium, s’il s’en était aperçu, eût pu 
les dévisser ! D’autres fois les liens, trop minces, 
se sont brisés. On n’est, pas très glorieux d ’avouer 
ces maladresses, mais il faut avoir l’honnêteté 
de le faire, d ’au tan t plus qu’on sait bien que 
personne n’est infaillible et qu’une inadvertance, 
un accident peuvent parfois se glisser dans une 
expérience scientifique quelconque et la faire 
manquer ; cela ne peut pas détruire les résultats 
d’expériences renouvelés vingt fois, surtout quand 
il s’agit d’opérations qui ne sont pas, en somme, 
des plus compliquées, ni des plus délicates.

En ces conditions, on ne doit plus se préoccu
per beaucoup de la vigilance des contrôleurs, 
le contrôle subjectif ayant été remplacé par le 
contrôle objectif. Les contrôleurs pourraient même 
s’endormir, que h; médium se trouverait toujours 
dans l’impossibilité d’atteindre les objets envi
ronnants. Il faut seulement s’assurer, naturelle
ment, qu’i! n’ait pas sur lui quelque appareil 
ad hoc. On n’a pas toujours déshabillé Carancini 
avant ou après la séance, dans les expériences 
de Paris, bien qu’il s’olfrit à le laisser faire ; mais 
quand cela a été fait, sans que le médium en fût
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prévenu, par le L)r von Sehrenck-Notzing, par 
MM. Lemerle, le commandant Romain, etc., 
on a pu parfaitement s’assurer que le sujet n’avait 
rien de suspect sur lui.

Comme les contrôleurs se trouvent avoir un 
poignet, attaché à celui du médium, alors que 
leur autre main est retenue par leurs voisins 
respectifs, on peut meme, jusqu’à un certain 
point, s’assurer qu’ils ne commettent pas des 
fraudes conscientes, surtout si les mains et les 
pieds de tous les assistants sont contresignés 
par des lettres phosphorescentes. Mais je crois 
devoir à peine eflleurer ce sujet. Si on doit aussi 
soupçonner la bonne foi des contrôleurs, et puis 
des personnes qui contrôlent les contrôleurs, et 
ainsi de suite, alors que les contrôleurs et les 
autres expérimentateurs changent souvent et que, 
malgré cela, les phénomènes continuent à se 
produire, on sort du domaine du doute raison
nable pour entrer dans un état d’esprit, qui cons
titue une espèce de manie de persécution. Il est 
de toute évidence que, si on fait contrôler par 
des experts une expérience pour s’assurer que les 
résultats n ’en sont pas falsifiés, et qu’ensnite 
fin soupçonne les experts, et puis les experts 
qui contrôlent les experts, el sine fine dicenles, 
on montre alors, non pas vouloir atteindre la 
vérité, mais vouloir absolument s’arranger pour 
h; maintenir au fond du puits.

Ce qu’on a pu faire avec Carancini
C’est donc ce contrôle objectif, presque idéal, 

tpie nous nous proposions d’appliquer à Carancini. 
Les résultats n’ont pas été entièrement satisfai
sants, il faut le reconnaître ; mais la faute n’en 
est probablement ni au médium, ni aux expéri
mentateurs : elle est aux circonstances dans 
lesquelles on s’est trouvé.

Le médium s’est assez bien prêté au contrôle 
qu’on lui imposait ; il s’est laissé fouiller, lier, 
plomber, poinçonner, tout comme on a voulu.

Les expérimentateurs ont été unanimes à 
reconnaître qu’il ne fallait pas, dès le commen
cement, appliquer au médium ces mesures 
extrêmes de contrôle, et qu’il fallait, dans les 
premières séances, le ménager, tâcher de gagner 
sa confiance, connaître plus exactement la façon 
dont se déroulaient les expériences. Comme les 
deux premières séances dans lesquelles le con
trôle « objectif » que j ’ai décrit plus haut avait 
été appliqué n’ont pas donné de résultats, il a 
bien fallu eii revenir pour quelque temps aux 
anciens systèmes ; d’où une assez grande perte 
de temps. Mais surtout, les personnes qui, les 
mains dans leurs poches, se plaisent à indiquer

comment les séances devraient être faites, tou
jours avec les mêmes expérimentateurs, bien 
choisis, etc., etc., — ressemblant en cela aux 
grands généraux et amiraux qui gagnent des 
batailles dans les cafés, sans avoir la moindre 
idée des difficultés stratégiques et logistiques 
parmi lesquelles se débat en réalité le comman
dant d’une armée ou d’une flotte, — ne devraient 
pas oublier que la' Société Universelle d’Éludes 
Psychiques ne possède pas de capitaux, et que, 
pour faire venir un médium et lui faire donner 
des séances, il lui faut nécessairement s’adresser 
à un grand nombre de ses sociétaires qui sont 
bien disposés à verser des cotisations, mais 
pour pouvoir eux-mêmes assister aux séances. 
Il fallait donc contenter plusieurs groupes d’expé
rimentateurs, dont plusieurs n’auraient pas aimé 
intervenir à différentes séances négatives, en 
payant toujours la forte somme, jusqu’au jour 
où on aurait peut-être obtenu quelque phéno
mène.

Les systèmes stricts de contrôle n’ont donc pu 
être appliqués que dans les dernières séances. 
A la plupart d ’entre elles, les phénomènes se 
sont produits ; M. Carancini est donc sorti triom
phant de l’épreuve ; mais je dois reconnaître 
<[ue de nouvelles séances devraient encore avoir 
lieu pour que l’on puisse parvenir à un rés iltat 
absolument positif et concluant. On a pu lire 
en effet dans le Rapport de M. Marcel Mangin 
l’énumération des difficultés avec lesquelles les 
expérimentateurs ont dû lutter, la plupart du 
temps. Les extraits suivants des procès-verbaux 
rédigés par moi-même pour les séances auxquelles 
M. Mangin n’a pas assisté contribueront à faire 
assez bien comprendre ce que je veux dire lorsque 
j ’affirme que, si j ’ai pu, ainsi que la plupart 
des expérimentateurs, parvenir à une conviction 
personnelle favorable à la médiumnité de M. Ca
rancini, je dois toutefois reconnaître que le 
contrôle objectif que j ’avais imaginé n’a pu être 
appliqué que d ’une façon trop imparfaite et. 
trop passagère pour que nous puissions affirme, 
avoir atte in t ce que l’on pourrait appeler la 
certitude scientifique de la réalité de ces phéno
mènes.

Quelques extraits des procès-verbaux

Séance du vendredi 31 mai
Cette séance — la première que M. Carancini 

donnait à d’autres groupes qu’à celui dont M. M. 
Mangin était le Rapporteur — avait été demandée par 
le Dr baron von Schrenck-.Notzing^membre honoraire 
de la S. U. K. P., qui y avait invité trois autres per
sonnes. Les phénomènes tardèrent à se produire ;
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le médium s’avouait intimidé par la qualité des 
expérimentateurs, et surtout par l’avis que le baron 
avait émis sur un autre médium romain, Mnle Lucie 
Sordi. Enfin, Mmc X., qui contrôlait Carancini à 
droite, alors que M. v. Schrenck le contrôlait à gauche, 
commença à être touchée, puis saisie, pincée avec 
une certaine violence. Pendant ce temps, M. v. 
Schrenck tâchait de s’assurer du contrôle des deux 
mains du médium, et déclara que ces phénomènes 
lui paraissaient authentiques, sans toutefois pou
voir être absolument affirmatif, après une unique 
séance. Le contrôle des pieds était moins sûr, mais 
les pincements étaient de telle nature qu’ils ne pou
vaient être produits ni avec les pieds, ni avec la 
bouche. Au moment où les phénomènes se produi
saient, Mmc X. accusait un vent assez fort provenant 
du cabinet. Elle n'avait encore jamais assisté à des 
séances médiumniques, mais elle disait avoir été l’hé
roïne de quelques faits spontanés, dont elle lit le 
récit.

Séance <ln vendredi 7 juin
C.onlrôlcur de droite : Mmc (larelie ; de gauche : 

M. de Yesme. Etaient aussi présents : Mlle de Y., 
MM. Bergeot, André Surdon, colonel Eraler. de La 
Bussière. Mn,e Larelle accuse quelques attouche
ments ; M. de Yesme est aussi légèrement touché à 
la hanche, mais il lui semble voir, à la lumière rouge, 
(pie le médium a fait cela au moyen d’un de ses 
pieds. I n guéridon qui se trouvait derrière et un peu 
à droite de M. de Yesme s’approche de ce dernier. 
L’obscurité complète avait été faite quand un 
ballon qui se trouvait sur ce guéridon arrive douce
ment sur la table, presque en effleurant les mains de 
M. de Yesme, et roule jusqu’au fond du plateau.

Durant une courte discussion qui suit la séance, 
les contrôleurs constatant que, s’ils étaient sûrs du 
contrôle des mains, il ne l’étaient point de celui des 
pieds. Ils sentaient bien un pied ; mais lequel ? 
Carancini faisait bien constater, de temps en temps 
que ses deux pieds étaient également contrôlés ; 
mais plusieurs minutes se passaient ensuite avant 
la production d’un phénomène, et le tour classique 
de la substitution du pied pouvait, en ce laps de 
temps, être exécuté.

M. A. Sardou observa que Carancini pouvait avoir 
approché le guéridon avec un pied ; il pouvait 
ensuite avoir saisi le ballon entre le biceps et l’avant- 
bras pour le placer sur la table.

Séance de lundi 10 juin
Pour obvier à ces fâcheuses incertitudes, une 

planche de la hauteur de 20 centimètres environ a 
été clouée verticalement sous la table dans le sens 
de sa longueur, du côté du médium, dont un pied se 
trouve ainsi de chaque côté de la planche. Le con
trôle devient alors facile. M. Carancini semble ac
cepter sans enthousiasme ce dispositif, imaginé par 
M. L. Favre ; il dit. que celte nouveauté gênera la 
production des phénomènes. Il est contrôlé par 
MM. l’rater cl Ravel. Il y a un peu de lumière. On

entend s’agiter légèrement une petite sonnette qui a 
été posée sur une chaise, à l’intérieur du cabinet ; le 
colonel Frater est légèrement touché à plusieurs 
reprises ; sa chaise est poussée loin de la table. Une 
raquette qui se trouve sur le guéridon, derrière 
M. Frater, tombe bruyamment ; le guéridon tombe 
à son tour. Ces phénomènes sont jugés satisfaisants 
par les expérimentateurs.

Deux petites lumières verdâtres, comme des vers 
luisants, très visibles pour tous, apparaissent suc
cessivement devant le médium, se déplacent, dispa
raissent. Les contrôleurs a llirment, en ce moment, que 
les mains du médium n’ont pas bougé.

Séance du Samedi 15 juin
Le procès-verbal de cette séance a été rédigé par 

M. B. Warcollier, Secrétaire-adjoint, (pii contrôlait 
le médium à gauche ; le contrôleur de droite était 
M. A. Sardou. Très peu de lumière. Tout à coup, on 
entend un bruit violent ; c’est le casier à musique, 
placé à un mètre environ du médium, près de 
M. Warcollier, qui s’est elïondré sur le parquet. 
M. Warcollier n’est pas bien sûr que le pied gauche 
du médium ne lui soit pas échappé un petit instant. 
La planche dont nous avons parlé était fixée au 
parquet au moyen de deux lames de bois, que l'on 
confondait facilement, au toucher, avec le pied du 
médium. Ces lames ont été abolies dans la séance 
suivante, et la planche a été fixée au parquet par 
deux petites équerres en fer.

M. Warcollier redouble d’attention pour le con
trôle du pied gauche du médium, qu’il caresse con
tinuellement avec son propre pied. En ces conditions, 
la chaise de M. W. est tout, à coup déplacée ; le phé
nomène est considéré satisfaisant.

A un certain moment, la planche séparant les pieds 
du médium tombe ; malgré cela on s’arrange pour 
bien contrôler les pieds. La table se soulève du côté 
du médium et se balance à plusieurs reprises, en 
suivant les mouvements que le médium fait faire 
à la main de M. Warcollier. Celui-ci, ainsi (pic 
M. Sardou, déclarent que le contrôle leur paraît 
avoir été bon. A cette séance assistaient aussi 
Mme Cornely, M. le comte de Grollier et les Docteurs 
B. et B.

Séance du vendredi 21 juin
MM. les Docteurs R. et B., qui contrôlent respec

tivement à gauche et à droite le médium, ont décidé 
de le surveiller très strictement. Mmc Cornély, 
M. de Grollier, M. Sardou, un de ses amis et M. de 
Yesme sont également présents. La planche est bien 
fixée entre les pieds du médium. Les phénomènes ne 
se font pas attendre et se déroulent avec une rapi
dité inaccoutumée. Le rideau du cabinet médium- 
nique arrive sur lu table ; phénomène assez insigni
fiant, car il peut avoir été exécuté par le médium 
avec ses dents. Le médium s’agite beaucoup, il 
allonge les bras, étend les mains, accompagnées de 
celles des contrôleurs, vers le chevalet et le casier à 
musique qui sont respectivement à sa droite et à sa
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gauche, mais sans les atteindre. Une petite poupée 
en caoutchouc qui est sur un rayon du casier, arrive 
sur la table. Enfin, le casier lui-même se déplace et 
puis tombe à terre avec fracas. La séance est terminée.

M. le Dr R., contrôleur de droite, dit alors que le 
médium a probablement saisi la poupée avec ses dents, 
pour l’apporter sur la table du milieu. Quant au 
casier, il l’a mû et jeté en bas avec sa tête. Il affirme 
avoir bien vu cela, malgré l’obscurité presque com
plète. Il avait laissé faire au médium tout ce qu’il 
voulait.

Inutile de dire que cette séance produit sur tout 
le monde une impression très fâcheuse. Moi-même, 
j’étais découragé. Cette mauvaise impression s’est 
modifiée avec les séances successives — surtout avec 
celles où le médium a été lié. Elle ne garde plus pour 
moi qu’un intérêt épisodique : il paraît qu’il s’est 
produit dans cette séance ce qui s’est produit cent 
fois avec Eiusapia et d’autres médiums : on a permis 
au médium de frauder, consciemment ou inconsciem
ment, et le médium a fraudé.

Séance du 22 juin
Sont présents : Mmes Moulton, F.villy, Aubry, 

MM. Aubry, Bergeot, de la Bussière. Ces deux der
niers contrôlent, le premier à gauche, le deuxième à 
droite du médium. La planche est fixée entre les 
pieds du médium. Les phénomènes consistent d’a
bord en des déplacements d’objets posés sur la 
chaise à l’intérieur du cabinet, d’un chevalet placé 
derrière M. de la Bussière, etc. A un moment donné, 
quelqu'un dit :

— Giuseppe, tu devrais nous apporter la poupée.
Immédiatement, la petite poupée en caoutchouc, 

placée sur le casier à musique, derrière M. Bergeot, 
fait entendre un petit cri, comme lorsqu’on la presse. 
Phénomène très remarquable, parce que le médium 
ne pouvait absolument pas, avec cette soudaineté, 
chercher la poupée, dans l’obscurité. Les contrôleurs 
affirment que les mains étaient bien gardées. Enfin, 
la chaise du cabinet arrive sur la table du milieu. Les 
contrôleurs disent n’avoir pas lâché les mains du 
médium. Ils ajoutent que le contrôle des pieds était 
bon aussi.

Séance du lundi 24 juin.
Ce fut probablement la séance la plus remarquable. 

L'assistance était composée de Mmes Périer, Bénard 
et Carette, de MM. Archat, Dévigne, La Cour et 
Périer. Contrôleur de droite : Mnlc Bénard ; de 
gauche, M. Dévigne. La planche est entre les pieds 
du médium.

M. Dévigne est d’abord touché à plusieurs reprises 
sur l’épaule ; la lumière est suffisante pour constater 
que les mains du médium sont sur la table. Une gui
tare placée sur une chaise derrière M. Dévigne com
mence à s’agiter ; ses cordes émettent des sons.

On entend des bruits à l’intérieur du cabinet, les 
contrôleurs disent qu’ils tiennent les deux genoux 
du médium.

Le médium demande qu’on diminue la lumière, et

on reste dans une obscurité presque complète. La 
guitare vient s’appuyer sur le mollet de M. Dévigne, 
upis elle tombe à terre.

On entend le bruit d’un meuble déj*lacé ; c’est la 
chaise placée à côté de M. Dévigne qui, en passant

Fig. 1.

sur la tahle du milieu, va s’arrêter entre Mmc Bénard 
et M. Périer. Le médium ordonne : Fuuco ! et une 
photographie est prise par M. Le Cour (/if;. 1).

Quelques minutes après, la sonnette qui était sur 
le casier s’agite assez bruyamment et est ensuite 
lancée à terre. La poupée en caoutchouc commence 
à son tour à crier et est projetée entre les pieds de 
M. 1 ,e Cour, hors de la chaîne. A la question de 
M. de Yesme, les contrôleurs répondent qu’ils tien
nent bien chacun une main du médium, et non pas 
seulement ses poignets. Mme Bénard ajoute que la 
tête du médium reste toujours sur son épaule, et que 
sa propre jambe est croisée avec celle de droite du 
médium.

Le médium annonce qu’il va tenter un phénomène 
important ; il demande que tout le monde s’écarte 
de la table du milieu, en retirant d’elle les mains, 
tout en continuant à faire la chaîne. Quelques mi
nutes plus tard, on entend un nouveau bruit très 
fort; le médium crie : fuoco ! ; l’éclair du magné
sium flambe immédiatement. « Giuseppe » demande 
qu’on réveille aussitôt le médium, ce qui est exécuté. 
On fait la lumière blanche et on constate que la 
table autour de laquelle ou faisait la chaîne, s’étant 
évidemment soulevée et étant passée sur la tête du

Original from

PRINCETON UNIVERSITY



ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Septembre 1912

médium, est presque debout sur le guéridon qui se 
trouve dans le cabinet médiumnique, comme on peut 
voir par la photographie [fig. II). Malheureusement, 
on avait oublié de changer la plaque d’un des appa- 
eils photographiques — celui placé à côté du ca-

Fig. 2.

binet — ce qui fait qu’il y a sur elle deux scènes 
superposées, .le ne crois donc pas devoir la repro
duire, mais je puis ajouter que l’examen attentif 
et critique de celle double photographie montre que 
les mains et les pieds du médium étaient bien con
trôlés ; seulement, le médium agitait légèrement ses 
mains, à quelque hauteur de la table, comme pour 
amorcer les mouvements de celle-ci. Enfin, si le 
médium avait soulevé la table avec sa tête, le meuble 
ne se serait évidemment pas retourné sens dessus 
dessous. I,a table doit s’être soulevée d’abord du 
côté opposé au médium.
' On se rappelle que ce phénomène s’est produit 
aussi au cours d’une des séances dont M. Mangin a 
parlé, dans le dernier numéro des Annales.

Séance du vendredi 28 juin
Assistent à la séance Mmes Bez., Bén., Bénard, 

Carette, Aubry, et MM. Aubry, de Grollier, de la 
Bussière, R., de Yesme, Le Cour. Pas de planche 
entre les pieds du médium. Contrôleurs : à droite 
M,nc Bénard, à gauche M. de la Bussière. La guitare 
à laquelle on a attaché un chilîre phosphorescent se 
remue sur le guéridon, derrière M. de la Bussière, 
puis arrive sur la table. M. de la B. déclare que le 
contrôle a été très bon. Mlnc Carotte demande à

c Giuseppe >' d’apporter le ballon qui se trouve dans 
le cabinet ; le ballon lui est lancé, un instant après. Le 
casier à musique commence à se remuer Le guéridon 
arrive sur la table. sa jambe reste posée sur l’épaule 
de M. de la Bussière. Le médium dit : feu ! ; le magné
sium, défectueux, ne s’allume pas ; on parvient tout 
de même, un instant après, à produire l’éclair, et 
on prend ainsi simultanément deux photographies 
(fig. 3 et 4),,1a première avec l’appareil qui était en 
face du cabinet, la deuxième avec celui qui était à 
sa gauche.

Un autre ballon qui se trouvait sur le casier est 
lancé aux pieds de M. Le Cour, assis hors du cercle ; 
la poupée en caoutchouc commence à crier, puis elle 
arrive sur la table. Une main invisible tire la cravate 
de M11"’ Béz., assise à la gauche de M. de la Bussière, 
en la lui dénouant. Une lettre lumineuse qui se trou
vait d’abord attachée au guéridon, est lancée sur la 
table.

Séance du lundi 8 juillet

Dans cette séance, le médium est lié de la manière 
que j’ai décrite dans la partie de eet article qui pré
cède les procès-verbaux. La table, la chaise sont 
vissées au parquet, etc. Des chiffres phosphorescents 
sont placés au fond du pantalon du médium, que les 
contrôleurs surveillent, ainsi (pic sur la plupart des 
objets avoisinants. Lumière rouge habituelle.

Assistent à la séance Mmes Monroc, Bénard, Cn- 
rette et de Y. ; MM. Archat, de la Bussière lils, 
Warcollier, Le Cour, de Yesme. Contrôleurs : à droite, 
Mme Bénard, à gauche Mme Monroc. M. Archat reste 
hors de la chaîne, caché par le piano, désireux d’exa
miner les mouvements du médium. Lumière rouge 
habituelle.

Le casier placé derrière Mme Bénard s’approche du 
médium ; presque aussitôt différents objets qui se 
trouvaient sur ce meuble arrivent sur la table ; la 
petite poupée est lancée avec une certaine force au 
visage de Mme de V. Comme un chiffre phosphores
cent y avait été appliqué, M. Archat dit avoir vu 
quelque chose de noir, semblable à une main, qui 
l’avait saisie. Les contrôleurs affirment que les 
mains du médium sont immobiles.

Dix minutes après, M,nc Bénard s’écrie que la 
main droite du médium s’est échappée en ce moment 
même de la sangle qui la serrait au poignet ; les expé
rimentateurs l’v rétablissent, en se proposant de 
serrer davantage la sangle au poignet du médium, 
une autre fois.

On fait l’obscurité complète. Après quelques autres 
attouchements et déplacements d’objets, le casier 
s’écroule sur le piano, en restant dans une position 
oblique ; le rideau de gauche arrive avec force sur 
la tète de Mme Monroc et sur celle de M. de la Bus
sière. Le médium crie : feu ! et on prend deux photo
graphies simultanées, dont nous reproduisons ici 
celle de l’appareil placé à la gauche du cabinet. On y 
voit L. Archat regardant subrepticement derrière 
le casier [ f ig.  5). Quelques secondes avant ce dernier 
phénomène, le médium avait demandé qu'on luj
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contrôlât bien les mains, en empêchant qu’il les 
agitât.

Séance du Vendredi 12 juillet
Contrôleurs : MM. de la Bussière fils et A. Arny- 

velde. Autour de la table : Mmes Bez... et Bén..., 
Mlles S. et de V., MM. de Grollier et de Vesme. Le 
médium est attaché, comme dans la séance précé
dente. Les phénomènes tardent à se produire ;

273

N o u s  é t i o n s  d a n s  le s  jo u r s  le s  p lu s  c h a u d s  de  
l ’a n n é e  ; M . C a r a n c in i  v e n a i t  de  d o n n e r  j u s q u ’à 
q u a t r e  s é a n c e s  d a n s  u n e  s e m a i n e  ; il é t a i t  f a t ig u é ,  
u n  p e u  m a l a d e  ; j ’e s t i m a i  ne  p a s  d e v o ir  c o n t i n u e r  
le s  e x p é r ie n c e s ,  d ’a u t a n t  p lu s  q u ’u n  g r a n d  n o m 
bre  d e  n o s  s o c i é t a ir e s  é t a i e n t  d é jà  p a r t i s  p o u r  
l e u r s  v i l l é g i a t u r e s .

J e  d ir a i  c o m m e  M. M a r c e l  M a n g in  q u e ,  si

Fig. 3.

M. Carancini, énervé, s'en prend aux contrôleurs; 
à un certain moment, le lacet retenant le pied droit 
du médium se brise. Hulin, quelques objets qui 
étaient sur le casier arrivent sur lu table. Mais la 
séance n’est pas des meilleures.

Séance de mercredi 17 juillet.

Sur ma demande, M. Carancini avait consenti 
aimablement à donner une ou deux séances aux
quelles je me proposais d’inviter les membres de la 
Section parisienne de la S. U. E. 1J. n’ayant pas 
assisté aux séances précédentes. Une douzaine de 
personnes étaient présentes. Elles ont pu constater la 
rigueur du contrôle auquel le médium était soumis — 
mais c’est à peu près tout, car les phénomènes qui se 
produisirent ne furent pas bien probants : des coups 
frappés, faciles à imiter, un déplacement du rideau 
du cabinet, etc.
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q u e l q u ’u n  d e  nos s o c i é t a i r e s  d é s ir e  c o n n a î t r e  
le s  d é t a i l s ,  p o u r  la p lu p a r t  a b s o l u m e n t  in s ig n i 
f ia n t s ,  q u e  n o u s  a v o n s  s u p p r i m é s  d a n s  le r é c i t  
q u ’o n  v i e n t  d e  lire , il n ’a u r a  q u ’à n o u s  d e m a n d e r  
î le  p o u v o ir  c o n s u l t e r  les  p r o c è s - v e r b a u x , ,  q u e  
n o u s  t e n o n s  à sa  d i s p o s i t io n .  P lu s  ta r d  p e u t - ê t r e ,  
si l ’u t i l i t é  s ’e n  fa i t  s e n t i r ,  je  p u b l i e r a i  c e r ta in s  
é p i s o d e s  q u i  n ’o n t  e x e r c é  a u c u n e  in f l u e n c e  su r  
le r é s u l t a t  d e s  e x p é r i e n c e s ,  m a i s  d o n t  le  r é c i t  
p e u t  ê tr e  n é a n m o i n s  a s s e z  c u r ie u x  et  in s t r u c t i f  —  
p a r  e x e m p l e  l ’é p i s o d e  c o n c e r n a n t  u n  m o n s ie u r ,  
e x p e r t  en  p r e s t i d i g i t a t i o n ,  e t  se  d i s a n t  a u s s i  
e x p e r t  e t  c r o y a n t  d a n s  le s  p h é n o m è n e s  m é d i u m -  
n iq u e s ,  (fui,  i n v i t é  à q u e l q u e s - u n e s  d e  ce s  s é a n c e s  
d a n s  le  b u t  d e  s ’a s s u r e r  d e  l ’e f l i c a c i t é  d e s  l ien s  
q u ’o n  a v a i t  l ’i n t e n t i o n  d ’a p p l i q u e r  à C a r a n c in i ,  
c o m m e n ç a  p a r  se  m o n t r e r  t o u t  é b a h i  d e  ce  q u ’i l
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voyait, et, devant cette réunion d'hommes s’é
tan t  spécialisés depuis plus de vingt ans dans les 
recherches métapsychiques et ayant expérimenté

Fig. 5.

des dizaines de fois avec Eusapia et une infinité 
d ’autres médiums célèbres, ne cessait de répéter : 
« Mais ce n’est pas ainsi qu’on fait une séance 
médiumnique ! Je n’ai jamais rien vu de sem
blable. » Ceci donne une idée de ce qui se passa 
ensuite.

On a pu voir que les séances au cours des
quelles Caraucini a pu être soumis à un contrôle 
objectif absolu ne sont pas nombreuses, même 
en y ajoutant les dernières séances dont a rendu 
compte M. Marcel Mangin dans le numéro de 
juillet (pp. 199-201). En ces conditions, ainsi 
que je l’ai dit au commencement, il me semblerait

excessif de dire que nous sommes sûrs de notre 
fait, et que le médium romain a définitivement 
triomphé de l’épreuve à laquelle il avait  été 
soumis — épreuve qui est certainement sans 
exemple dans les fastes du métapsychisme pour 
ce qui se rapporte aux médiums de ce type. Les 
mains d’Eusapia avaient été une fois attachées 
à des liens fixés à la table dans une séance qu’elle 
donna au Prof. Botazzi, de l’Université de 
Naples — et c’est tout !

Maintenant, si on ne veut pas perdre le fruit 
de ce que nous avons fait au cours de l’été der
nier, il faudrait pouvoir faire revenir pendant 
quelque temps ‘M. Carancini à Paris, et avoir 
avec lui une nouvelle série de séances, dans 
les conditions de strict contrôle que j ’ai indiquées 

-  conditions dans lesquelles on pourra introduire 
les améliorations utiles que des personnes com
pétentes et avisées pourraient nous indiquer.

Que le groupe des expérimentateurs devra 
être toujours le même, et constitué de façon 
à rendre ces expériences réellement sérieuses 
et utiles^ c’est là une vérité que tout le monde 
comprend aisément, et dont je me rends compte 
peut-être mieux que tout autre. La difficulté 
n’est donc pas là : la difficulté, c’est de trouver 
le moyen d’efTectuer ce programme.

11 est manifeste que la tâche si coûteuse et 
souvent même si désagréable de chercher les 
sujets dignes d’être soumis à l’examen des sa
vants devrait incomber aux Sociétés et Instituts 
de recherches psychiques qui disposent de res
sources financières recueillies spécialement dans 
ce but et destinées spécialement à cet usage. 
Puisque personne n ’espère plus rien dans cette 
direction, on voudrait bien trouver quelque 
chose de nouveau ; mais la dispersion des forces, 
la divergence des efforts, l’opposition des intérêts 
individuels rendent cette belle œuvre toujours 
moins réalisable, et le dévouement de quelques 
chercheurs ne leur procure, en ces conditions, 
d’autres fruits que des déceptions et des amer
tumes de toute sorte.
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QUELQUES FAITS DE NATURE SUPERNORMALES

P a r i s ,  le 2 7  a o û t  1 912 .

M o n  c h e r  M a î t r e , P )

J e  n ie  p e r m e t s  d ’a d r e s s e r  a u  M e m b r e  d e  la 
C o m m i s s i o n  p o u r  l ’E t u d e  d e s  P h é n o m è n e s  
T é l é p a t h i q u e s ,  D i r e c t e u r  d e s  A n n a l e s  d e s  S c ie n c e s  
P s y c h i q u e s , les  fa i t s  s u i v a n t s  d o n t  j ’a i é t é  le  
t é m o i n .

A t t a c h é ,  d e p u i s  l ’a n n é e  1 8 9 7 ,  à l ’A d m i n i s t r a 
t i o n  M u n ic ip a le ,  je  su i s  so r t i  d e  l ’ E c o le  M u n i c i 
p a le  L a v o i s i e r  e n  1 8 8 8 ,  a v e c  m o n  c e r t i f i c a t  
d ’é t u d e s  s u p é r ie u r e s .  J e  n e  m e  s u i s  a d o n n é  à 
l ’é t u d e  d e s  p h é n o m è n e s  p s y c h i q u e s  q u e  d e p u i s  
d i x - h u i t  m o i s  à la s u i t e  d e  p lu s ie u r s  p h é n o 
m è n e s  q u i  m ’o n t  b e a u c o u p  i m p r e s s i o n n é .

J ’i n s i s t e  su r  c e  p o i n t ,  q u e  j a m a i s , a u p a r a v a n t ,  
je  n ’a v a i s  j e t é  le s  y e u x  s u r  a u c u n  o u v r a g e  p s y 
c h iq u e  ; je  ne c o n n a i s s a i s  p a s  d u  t o u t  ces  p h é 
n o m è n e s .  Cela  a f in  d e  b ie n  fa ire  r e s s o r t ir  q u e  
ce  n ’e s t  p a s  la l e c t u r e  d e  c e s  l iv r e s  q u i  a p u  i n 
f lu er  su r  m e s  f a c u l t é s .  J e  su i s  c a t h o l i q u e ,  m a i s  
je  n ’a i  j a m a i s  é t é  à l ’é g l i s e  d e p u i s  m a  j e u n e s s e .

I

D a n s  le  c o u r a n t  d e  l ’a n n é e  1 8 8 5  (je ne p u is  
p r é c is e r  la d a t e ) ,  j ’h a b i t a i s  à ce  m o m e n t  c h e z  m e s  
p a r e n t s ,  1 1 1 ,  ru e  M o n g e ,  e t  j ’é t a i s  â g é  d e  d o u z e  
a n s .  J e  r e v e n a i s  de  c h e z  m o n  g r a n d ’p èr e ,  M. I ) . . . ,  
ru e  T u r b ig o .  11 é t a i t  e n v i r o n  11 h e u r e s  d u  m a t in  
q u a n d , e n  p a s s a n t  b o u l e v a r d  S é b a s t o p o l , d e v a n t  
l ’E g l i s e  S a i n t - L e u ,  j e  c r o is a i  un  h o m m e  e s t r o p ié  
q u i  m e  d e m a n d a  l ’a u m ô n e .  I n s t i n c t i v e m e n t ,  je  
p o r t a i  la m a i n  à la  p o c h e  d e  m o n  g i l e t  p o u r  
d o n n e r  d e u x  so u s*  m a i s  je  m ’a p e r ç u s  q u e  je  
n ’a v a i s  p o u r  t o u t e  m o n n a i e  q u ’u n e  p iè c e  d e  
d e u x  fr a n c s  q u e  v e n a i t  d e  m e  d o n n e r  m o n  g r a n d ’
p ère .  U n e  s e c o n d e  d ’h é s i t a t i o n ,  e t  je  r e m i s  m a  
p iè c e  a u  m e n d i a n t .  J ’a l l a i s  p r e s q u e  a u s s i t ô t  r e 
g r e t t e r  m o n  a c t e  q u a n d  je  m e  s e n t i s  p r e s q u e  
s o u l e v é  d e  te r r e  e t  p r e s s é  c o n t r e  u n  ê tr e  in v is ib le^  
q u i  m e  f é l i c i t a i t  d ’a v o ir  a c c o m p l i  c e t t e  b o n n e  a c 
t i o n .  Il s e  t e n a i t  à m e s  c ô t é s  e t  m ’a c c o m p a g n a  
p e n d a n t  p lu s ie u r s  c e n t a i n e s  de  m è t r e s .  1

(1) O t to  com m unication  a é té  adressée p a r  l’a u te u r  à M. la 
D r Charles R ichet.

i l

E n  1 8 9 8  ( j ’ig n o r e  la d a t e  e x a c t e ,  m a i s  je  p o u r 
r a is  f a c i l e m e n t  la r e t r o u v e r ! ,  j ’h a b i t a i s  à P a r is ,  
11 ,  r u e  d e  B ufT on, q u a n d  u n  so ir ,  je  r e ç u s  d e  m a  
t a n t e ,  M ,ue ('...., q u i  é t a i t  é t a b l i e  d e p u i s  d e  
l o n g u e s  a n n é e s  g r a in e t iè r e ,  5 9 ,  r u e  B a u d r i c o u r t ,  
u n e  d é p ê c h e  m e  p r ia n t  d e  v e n ir  t o u t  d e  s u i t e ,  m o n  
o n c le  é t a n t  t r è s  m a l a d e .  11 s o u f f r a i t  d ’é p u i s e m e n t , 
et  d e p u i s  l o n g t e m p s  o n  s ’a t t e n d a i t  d ’un m o m e n t  
à l ’a u t r e  à u n e  i s s u e  fa t a le .

A m o n  a r r iv é e ,  m o n  o n c le  a g o n i s a i t  e t ,  s ’a d r e s 
sa n t  à la g a r d e - m a l a d e  q u i  le  s o i g n a i t  : « V ic t o r i n e ,  
s ’é c r ia - t - i l  e n  é t e n d a n t  le b r a s ,  m a i s  r e g a r d e z -  
« d o n c  c e  f e u ,  c e  fe u  ! A h  ! m a  p a u v r e  V ic t o r i n e  ! 
« C o m m e  j e  v o u s  p la in s  ! »  Il r e t o m b a  su r  s o n  
l i t ,  e t  r e n d i t  le  d e r n ie r  s o u p ir .

N o u s  n ’a t t a c h â m e s  a u c u n e  i m p o r t a n c e  à ces  
p a r o le s  e t ,  a p r è s  l ’e n s e v e l i s s e m e n t ,  m a  t a n t e  
c o n g é d ia  la g a r d e - m a la d e  q u i  ne  s ’é ta i t  p a s  c o u 
c h é e  d e p u i s  p lu s ie u r s  j o u r s ,  lu i  d i s a n t  q u e  je  
v e i l le r a i s  le  c o r p s ,  e t  q u ’e l l e  p o u v a i t  a l l e r  se  
r e p o se r .

L e  l e n d e m a i n  m a t i n ,  à la p r e m iè r e  h e u r e ,  la  
g a r d e - m a l a d e  é t a i t  de  r e t o u r .  E l l e  n o u s  d é c la r a  
q u ’a u  m o m e n t  p r é c is  o ù  m o n  o n c le  s ’a p i t o y a i t  
s u r  e l le  e n  lu i d i s a n t  : « R e g a r d e z  d o n c  ce  f e u ,  m a  
p a u v r e  V ic t o r i n e  », u n  i n c e n d i e  q u i  a v a i t  pris  
n a i s s a n c e  a u  C o n c e r t  de  la F a u v e t t e ,  a v e n u e  d e s  
G o b e l in s  a v a i t  c o m p l è t e m e n t  c o n s u m é  to u t  le 
m o b i l i e r  q u i  g a r n is s a i t  sa  c h a m b r e .

L a d i s t a n c e  d e  la ru e  B a u d r i c o u r t  à l ’a v e n u e  
d e s  G o b e l in s  e s t  d ’e n v i r o n  d e u x  k i l o m è t r e s ,  e t  
m o n  o n c le  n ’é t a i t  j a m a i s  a l l é  c h e z  la  g a r d e -  
m a l a d e .

M a t a n t e  e s t  d é c é d é e ,  m a i s  je  cro is  q u ’il  m e  
s e r a i t  f a c i l e  de  r e t r o u v e r  la g a r d e - m a l a d e  e t ,  
d ’a p r è s  le s  r e g i s t r e s  d e  la P r é f e c t u r e  d e  P o l i c e ,  
la d a t e  e t  l ’h e u r e  p r é c is e s  d e  l’in c e n d i e ,  q u i  
d e v r o n t  c o ïn c i d e r  a v e c  c e l l e s  d u  d é c è s  d e  m o n  
o n c le .

111

L e t r o i s i è m e  fa i t  e s t  î le  b e a u c o u p  le p lu s  s u r 
p r e n a n t .  11 m e  la i s s e  e n c o r e  b i e n  s o u v e n t  r ê v e u r ,  
e t  ne  p e u t  s ’e x p l i q u e r ,  il m e  s e m b l e ,  q u e  p a r  l ’h y 
p o t h è s e  s p i r i t e ,  ca r  il e s t  s c i n d é  e n  3 a c t e s .
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Le 18 février 1905, j ’habitais avec ma femme 
et mes deux enfants : René, âgé de neuf ans, et 
Maurice, âgé de quatre ans, 225, boulevard 
Voltaire.

Notre appartement, situé au 2e étage, se com
posait d'une salle à manger et «le notre chambre 
à coucher donnant toutes deux sur la rue, et de 
la chambre à coucher des enfants donnant sur 
la cour, ainsi que la cuisine. Un couloir desser
vait toutes les pièces.

Nous avions toujours dans notre chambre une 
petite lampe à essence tenue en veilleuse. Or, 
exceptionnellement, celte nuit là, la lampe 
n’avait pus été allumée, ou du moins elle était 
éteinte.

Je m’éveillai tout à coup pour entendre 
sonner 3 heures du matin ; je n’avais pas rêvé, 
et j ’étais très calme. En même temps, j ’entendis 
le plancher cra«|uer dans ma chambre, et j ’eus 
l’intuition «pie. quelqu’un était là. Mais qui ? 
Ce n’était pas ma femme, car je constatai «ju’elle 
reposait à côté de moi. Cela faisait l’impression de 
quelqu’un de très lourd marchant pieds nus ; 
à chaque pas, on entendait le pied se poser à 
terre, puis le plancher craquait fortement.

Les pas allaient de notre chambre à coucher à 
la salle à manger, puis dans le couloir, pour re
venir dans notre chambre. Après un temps d’a r
rêt assez court au pied de notre lit, le fantôme 
invisible reprenait sa marche.

Fortement émotionné, je me demandais si je 
n’étais pas l’objet, d’une hallucination. Si seule
ment ma femme s’éveillait, pensais-je, je pourrais 
en avoir confirmation. Au bout d’un certain 
temps, elle s’éveilla ; elle se rapprocha de moi 
et m’appela, d ’abord tout bas, puis à haute voix 
« Henri ». Mais je faisais semblant de dormir. 
Finalement, elle me secoua et me dit : « Ecoute, 
on marche dans l’appartement, j ’ai peur ». Les 
pas à ce moment, se rapprochaient, de nous.

Le fantôme resta longtemps dans la chambre 
qu’il arpenta en tous sens, puis il se rendit vers 
l’armoire à glace, qui craqua du haut en bas.

Puis, il retourna dans la salle à manger, oi'i 
il se produisit sur la table un bruit étrange, 
semblable à celui que ferait avec un fer une per
sonne «pii repasserait du linge. D’abord le bruit 
très fort du fer tom bant sur la planche à repasser 
recouverte de molleton, puis le bruit prolongé du 
fer glissant sur le linge. A chaque coup de fer, la 
table tremblait.

De forts craejuements dans le lmlTet, puis le 
fantôme revint dans la chambre, à côté de notre 
lit, qu’il lit craijucr. Il se rendit ensuite vers la 
fenêtre, où un nouveau bruit étrange se produisit. 
Toutes les vitres des fenêtres de la chambre et de

la salle à manger se mirent à résonner, comme si 
elles avaient été frappées par une très forte grêle. 
C’est miracle qu’aucun carreau n’ait été cassé.

Fortement émotionné par tout ce vacarme, et 
surtout parce «ju’il était produit par un invisible, 
je restais médusé dans mon lit. Il y  avait une 
demi-heure que tou t cela durait, et j ’en avais 
assez. Je me levai résolument et me rendis à la 
cuisine où j ’allumai une lampe ; puis, je me rendis 
à la porte «l’entrée et constatai qu’elle était fermée 
au verrou comme d’habitude. Aucun désordre 
nulle part. Dans la rue, le pavé était sec ; il 
n’avait donc pas tombé de grêle.

Dans leur chambre, mes deux enfants dor
maient paisiblement, côte à côte ; c’était la seule 
pièce i|ue n’avait pas visitée le fantôme.

Je «lois dire «pie'les bruits avaient cessé dès 
que j ’avais mis pied à terre.

Je me recouchai, laissant la lampe allumée, 
mais à peine étais-je dans le lit «pie ma femme me 
fit remarquer qu’il y avait certainement le feu 
dans la maison voisine. En effet, dans le mur, à la 
tête de notre lit, et plus particulièrement au- 
dessus «le la tête «le ma femme, on entendait un 
crépitement, identique au pétillement du bois 
de sapin très sec. quand il brûle, ou encor» à des 
étincelles électriques.

Cela dura encore un «piart d’heure puis, 
à 4 heures du matin, tou t rentra dans le calme.

J ’en avais été tellement bouleversé «pie le len
demain matin, malgré la crainte de paraître 
ridicule, je ne pus m’empêcher de raconter l’af
faire à mon bureau, non seulement à tou t le 
personnel, mais aussi à mon chef, M. C....

M. C... me déclara que cela ne l’étonnait pas 
outre mesure, a ttendu qu’il avait déjà entendu 
parler de faits aussi étranges, et que générale
ment, c’était un présage de mort. Je me contentai 
de sourire à cette pensée, car je n’étais nulle
ment superstitieux. Il n ’y avait pour moi qu’une 
chose certaine. Les bruits «pie moi et ma femme 
avions entendus, mais je dois avouer que si 
quelqu’un m’avait raconté un fait semblable, je 
serais resté sceptique.

Le soir du même jour, 18 février 1905, j ’étais 
de service à mon bureau jusqu’à 10 heures du 
soir, et ma femme, qui était encore sous le coup 
de l’émotion, me pria de ne pas m’a tta rder  et 
de rentrer de suite chez nous, attendu qu’elle 
avait peur, et ne se coucherait pas avan t mon 
retour.

Or, ce soir-là, un M. G..., sujet espagnol, 
commit un a t ten ta t  anarchiste, rue Lamennais, 
devant la demeure du Consul du Mexique, contre 
laquelle il lança une bombe. Arrêté aussitôt.
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G..., qui était assez sérieusement blessé, fut 
conduit à l’hôpital Bcaujon. .l’eus à instruire 
cette affaire, aller en perquisition, etc., de sorte 
que je ne rentrai chez moi que le lendemain matin 
à 7 heures. Ma femme, qui ne s’était pas couchée, 
m’at tendait toujours sur le balcon.

(Je cite ce fait, qui est tout à fait en dehors du 
sujet, parce que nous aurons à y revenir tout à 
l’heure).

J ’étais resté incrédule sur la prédiction de 
M. C... quand, quatre mois plus tard, mon 
fils Maurice mourut eu vingt-quatre heures de la 
diphtérie. Nous quittâmes aussitôt l’apparte
ment du boulevard Voltaire, qui ne nous rappe
lait que de tristes souvenirs.

Longtemps après, mon second lils, René, 
tomba malade et. mourut. Nous habitions alors

rue Candollc. Je ne pouvais admettre aucune 
concordance entre son décès et les fameux bruits 
du boulevard Voltaire.

Il y avait deux mois environ que mon fils 
René était décédé quand un soir à 8 heures, en 
reprenant mon service à mon bureau, je me sentis 
comme électrisé, et. mes cheveux se redressèrent. 
Il me semblait qu’un être invisible était à mes 
côtés, et. j’éprouvai une sensation plutôt désa
gréable. Cet esprit me poussait, à rechercher 
au répertoire la date de l’attentat commis contre 
le Consulat du Mexique. Je résistai à cette idée 
qui me paraissait, plutôt, baroque, mais je ne pus 
guère travailler de la soirée, car j’étais toujours 
obsédé par l’invisible qui me poussait à recher
cher la date de l’attentat.

Je dois dire que j’étais de service au bureau 
tous les deux soirs, de 8 à 10 heures. Or, deux 
jours plus tard, en entrant à mon bureau à 
8 heures du soir, j’éprouvai la même sensation 
que précédemment : un esprit, était, à mes côtés, 
et me priait de rechercher la date de l’attentat. 
Je résistai à nouveau. Deux jours plus tard, 
même obsession, contre laquelle je luttai. Les 
choses se passèrent ainsi tous les deux soirs 
pendant quinze jours, et. je résistais toujours, 
me demandant si je n’allais pas devenir fou avec 
cette idée lixe qui me venait toujours le soir 
quand j’étais de service, et détournait . mon 
esprit de ses. occupations.

Finalement, je cédai à l’idée et allai consulter 
mon répertoire. Jugez de ma stupéfaction quand 
j’y vis la date du 18 février 1905. Au même ins
tant, l’esprit nu; suggéra cette phrase : « C’est 
ce que je voulais te montrer ; les bruits que tu as 
« entendus boulevard Voltaire se sont produits 
« de 3 à \  heures du matin, le 18 février 1905 ; 
« ton lils llené est décédé le 18 février 1907 à

« \  heures du matin. Cette concordance de dates 
« n’est pas le fait du hasard, je tenais à te le dire ».

A partir de ce jour, je ne fus plus obsédé le 
soir.

Le 13 mai 1910, je demeurais 9,rue François Ier, 
dans l’hôtel de la comtesse F. de C., qui était 
la présidente'de l’Union des Femmes de France. 
Je gardais depuis cinq mois son hôtel, qui était 
inoccupé, et la fenêtre de ma chambre se trouvait 
au 1er étage, au-dessus d’une remise ; elle donnait 
sur la rue Jean Goujon. Une vaste cour me sépa
rait de la loge du concierge, qui était située 
dans un petit pavillon, près de la porte d’entrée. 
La distance qui me séparait des concierges était 
d’environ 80 mètres. J ’étais donc complètement 
isolé dans l’hôtel. Je m’éveillai tout à coup pour 
entendre sonner minuit. J ’étais complètement 
éveillé, quand tout à coup on frappa à ma porte. 
Pensant qu’on venait me chercher pour affaire 
de service à mon bureau, je criai «entrez»; puis, 
comme on n’entrait pas, je passai mon pantalon 
et allai ouvrir la porte de ma chambre qui du 
reste, n’était pas fermée à clef. Il n’y avait 
personne : ni dans le couloir, ni dans l’escalier, 
ni dans la cour.

Pensant après tout, que j’aurais pu être l’objet 
d’une hallucination, je me recouchai, avec la 
sensation cependant que quelqu’un était près 
de moi. A ce moment, nouveaux coups frappés 
à la porte, je fis une inspection sérieuse de tous 
côtés, mais ne vis rien.

A peine étais-je recouché qu’un bruit étrange 
se produisit. C’était une série de petits coups 
secs, comme des étincelles électriques, ou plutôt 
semblable au bruit que produisent deux ongles 
quand on les fait craquer l’un eu regard de l’au
tre. Ce bruit se reproduisait à intervalles assez 
régulier, toutes les minutes environ, et le nombre 
des coups ne variait pour ainsi dire pas : 13 coups, 
15 coups, 12 coups, à raison de 3 coups à la se
conde, ces 3 séries séparées par une intervalle de 
3 secondes. Le bruit eu question se produisait 
à côté de mon lit, à 2 mètres au-dessus du plan
cher, derrière une vieille gravure fixée au mur 
par des épingles.

Je dormais la fenêtre ouverte et, pensant tout 
d’abord que c’était le vent qui pouvait produire 
ce bruit, je fermai la fenêtre. Fuis, comme les 
coups continuaient, j ’allumai ma bougie, montai 
sur mon lit et décrochai la gravure. Les coups 
n’en continuèrent pas moins, et détail curieux, 
je constatai que de l’autre côté du mur, dans 
l’escalier, le phénomène, ne. se produisait pas. 
Même en appliquant mon oreille au mur, je n’en
tendais pas le bruit.
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Je renionlai sur mon lit, et portai la main à 
l’endroit du mur où il me semblait entendre les 
coups ; je sentis très distinctement à la main 
les vibrations produite^ par les coups.

Je frappai alors de la main contre le hiur, en 
changeant de place ; partout où je frappais, les 
coups me répondaient.

Je n’avais aucune idée du spiritisme ; néan
moins, l’idée me vint que c’était peut-être un 
esprit qui se manifestait, et je cherchai à entrer 
en communication avec lui au moyen de la 
typtologie, mais sans succès. Les lettres s’em
brouillaient, et je ne pus obtenir aucun mot. 
Les coups ne se suivaient plus par série de 
13, 15, 12; ils variaient continuellement, mais 
ils ne correspondaient pas avec les lettres de 
l’alphabet pour former des phrases. J ’appliquai 
une feuille de papier sur le mur avec un crayon, 
pensant que l’esprit ferait peut-être mouvoir le 
crayon, ou guiderait ma main, mais ce fut en 
vain. Bref, au bout de deux heures d’efforts, 
voyant que je n’obtenais aucun succès, je me 
recouchai. Les coups continuèrent par séries, 
13,15,12. toutes les minutes environ.

Je fis à ce moment une remarque intéressante. 
Dès que je bougeais un tant soit peu dans mon 
lit, les coups se manifestaient aussitôt.

Bien mieux, dès que j’agitais imperceptible
ment un doigt de pied ou de la main, les coups 
répondaient aussitôt..

Je n’éprouvai aucune frayeur, et je m’endormis 
laissant les coups continuer à se manifester.

A mon réveil, le lendemain matin à 6 h. 30, 
il faisait jour ; les coups continuaient toujours, 
et se manifestaient toujours à l’endroit du mur 
où l’on mettait la main.

Je fis monter le concierge puis sa femme, sa 
fille, et trois ou quatre ou palefreniers qui tous 
constatèrent la réalité du phénomène, même 
durant mon absence.

A 2 heures de l’après-midi, je remontai dans 
la chambre ; le phénomène se manifestait tou
jours ; quand je rentrai à minuit et demi, il 
n’y avait plus rien ; le calme était revenu.

Le lendemain matin, j ’eus la sensation qu'un 
être invisible se tenait à mes côtés, m’invitant 
à vérifier la date de naissance de mon fils René. 
Comme je l’avais complètement oubliée, je me 
rendis au cimetière, et constatai que c’était le 
13 m ai 1896. L’esprit me dit : « C’est ce que je 
voulais te montrer. »

Or, les bruils s'étaient manifestés le 13 m ai 
1910.

J ’entendis parfaitement l’esprit me dire :
« C’est sur ce point que je voulais appeler
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« ton attention, et te montrer qu’il y a coïnci- 
« dence avec ces deux dates ».

Deux mots pour terminer, j’ai souvent été 
effrayé dès ma jeunesse, pendant la nuit, par 
les coups très violents que produisait le couvercle 
en bois de la boîte au sel, en se refermant 
violemment. Bien des fois, avant de me mettre 
au lit, j’allais m’assurer que le couvercle était 
bien rabattu, ce qui ne l’empêchait pas de fonc
tionner la nuit.

Plus tard, étant marié, le même fait se repro
duisant constamment dans la cuisine avec une 
autre boîte au sel en bois, j ’ai changé de boîte. 
J ’en ai maintenant une en métal, et depuis, le 
bruit a cessé.

Enfin, il me semble que si j’étais mis en pré
sence d’un bon médium, on pourrait peut-être 
obtenir une communication intéressante.

Je me tiens à votre entière disposition dans le 
cas où ce que je viens de raconter vous paraîtrait 
intéressant.

Et je vous prie d’agréer, mon cher maître, 
mes salutations très respectueuses.

IL Oniox.

■i septembre 1912.
Mon cher ami,

Vous me demandez de certifier que le 18 février 1905 
vous m 'avez mis au couran t de certains faits survenus 
dans la m atinée du même jour, entre trois e t quatre 
heures, faits qui vous paraissaient inexplicables. Mes sou
venirs sont d ’a u tan t plus précis à cet égard que je peux 
les ra ttacher à un  a tten ta t anarchiste qui nous re tin t au 
comm issariat pendant toute la nu it suivante. Je  m e rap
pelle en efTct que vous étiez désolé de laisser votre femme 
seule dans votre appartem ent cette nuit-là, alors q u ’elle 
devait être encore sous la pénible impression de ce qui 
s ’é ta it p roduit chez vous quelques heures auparavant.

Voici donc ce que vous m ’avez raconté :
« Entre trois e t quatre heures du m atin, é ta n t au  lit, 

vous aviez entendu dans votre chambres des bruits qui 
sem blaient être produits par une personne lourde m ar
chan t pieds nus. Le plancher craquait e t les pas parcou
raient les pièces de l ’appartem en t successivement. Les 
meubles craquaient également. Vous entendiez aussi des 
frôlements inexplicables et des chocs répétés contre les 
vitres de la cham bre et de la pièce voisine, ainsi que 
d ’autres b ruits dans le m ur mitoyen ; vous compariez 
ces derniers bruits à un pétillem ent de bois sec. Vous pa
raissiez très ému et vous m ’avez même d it que, si ces faits 
se reproduisaient, vous ne pourriez rester dans l ’apparte
ment ».

Voilà le fidèle exposé de mes souvenirs.

Rien cordialem ent

F. C.
1, rue Jean-Goujon.
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Je  certifie que dans le courant du mois de niai 1910 (je 
ne puis spécifier exactem ent la date) M. Orion couchait 
dans l ’hôtel de Mmc F. de C., 9, rue François Ier, dont 
j'é ta is  concierge. Un m alin, il nie pria do m onter 
dans sa chambre et de frapper au mur. Chaque fois que je 
frappais au m ur, une scrio de coups me répondait. Ces 
coups, semblables au tic tac d ’une m ontre, se produisaient 
même par intervalles d ’une m inute quand on ne frappait 
pas.

Quand je posais ma main au m ur à l ’endroit où j ’en
tendais le b ruit, je ressentais les vibrations des coups.

Ce phénomène a duré tout la journée, même pendant 
l ’absence de M. Orion e t en plein jour.

Ma femme, ma fille e t plusieurs autres personnes l ’ont 
constaté aussi.

Paris, le 2 septem bre 1912.
J . R e g r a f f e .

Les soussignés certifient que le récit qui ligure d ’autre 
p a rt est exact . ils on t été témoins de ces faits.

Jules D o n d o n ,  L. R e g i i a f f e .

LA RUBRIQUE DES F A IT S
/■

Hallucination visuelle 
coïncidant avec la mort d'un chien.

Nous devons à l’amabilité de M. C a m i l l e  F l a m 
m a r i o n  de pouvoir publier la lettre suivante, qui 
lui a été écrite par un jeune homme suisse, membre 
de la Société Astronomique de France.

..., le 11 janvier 1911.
...Me permettrez-vous de vous relater un 

petit fait qui touche aux manifestai ions dont 
vous parlez dans votre ouvrage : l'Inconnu  ? 
Je ne vous en parlerais pas si j’en avais vu un 
pareil dans votre ouvrage.

11 ne s’agit plus d’une personne, mais d’une 
bête. Dans votre lettre CLXXVII vous mettez 
en note : « Il y aurait des études à faire sur les 
chiens... »

Un peu solitaire, aimant l’étude • et non le 
monde, je n’ai point d’amis ; mais j’en ai eu un : 
c’était un chien.

Ce chien était intelligent plus que bien des 
hommes. C’était mon gardien ; lorsque la nuit 
je restais seul à contempler le ciel, il était fidè
lement couché à mes pieds, son épaisse four
rure (c’était un Saint-Bernard) me couvrait les 
jambes et c’était difficile de bouger lorsqu’il 
fallait suivre une étoile.

Si j’étais dans ma chambre, que je vous 
lisais, il était assis me regardant et je dirai 
même me comprenant.

Je sentais qu’il aimait autant la solitude que 
moi, pour cela nous ne nous quittions pas.

Je vous fais cet exposé pour que vous puissiez 
comprendre mon afTection pour lui, et pourquoi 
je le prenais comme ami.

Voilà mon récit :

C’était en décembre 1910, le 14 exactement, 
que ma mère emmena mon Boby avec elle. Je 
dois dire avant tout qu’il avait la désagréable 
habitude, lorsque quelqu’un approchait, d’aller 
vers lui un peu trop bruyamment ; en second 
lieu que, lorsque je discutais avec mon père, il se 
mettait de la partie et tenait sérieusement 
mon côté.

A la suite d’une plainte, je pense (je ne le sus 
que trop tard, hélas!) mes parents résolurent 
île le faire abat I re.

C’était un soir à 7 h. 1/2. J ’étais dans ma cham
bre el j’entendis la porte s’ouvrir (il l’ouvrait 
seul étant aussi grand que moi ; il mesurait 
1 m. 80). Donc, j’entendis la porte s’ouvrir et 
vis apparaître mon Boby. Il resta, l’air souffrant, 
sur le seuil. Je disais : « Viens, Boby ! » sans lever 
les yeux, il n’obéit pas. Je répétais alors mon 
ordre, il arriva. Il me frôla les jambes el se coucha 
sur le parquet ; je voulus le caresser, mais... 
rien, il n’était pas là...

Quoique je n’eusse jamais lu de pareilles his
toires dans Y Inconnu, je me précipitais hors 
de ma chambre ; la porte était restée ouverte ; 
je téléphonais à Lausanne (2 km.) ; je demandais 
le Clos d’Equarissagc, et voici textuellement 
quel a été notre dialogue :

Voilà, le Clos d’Equarrissage.
— Avez-vous vu une dame habillée en noir 

avec un chien Saint-Bernard ?
— On vient d’en abattre un, il y a deux mi

nutes à peine ; il est couché, la dame est là !
A ces mots, je tombai à la renverse ; je m’éva

nouissais. Lorsque je revins à mon étal naturel, 
je demandai mon chien, il n’était pas là, il 
était mort. On me raconta le drame.

Telle est l’histoire de mon chien ; il est à re-
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marquer qu’à la minute même je l’ai vu île mes 
propres veux el, ee qui enlève tout cloute d'hal
lucination, c’est que la porte s'est ouverte.

Je n’ai aucun document d’un tiers à vous 
donner comme preuve. Je n’ai raconté ce fait 
à personne ; je vous la donne, car il est très re
marquable de constater que ces phénomènes 
se passent aussi bien chez les bêtes que chez les 
personnes.

Je reste, Monsieur, votre lecteur assidu et vous 
prie de faire ce que je vous ai demandé.

En vous remerciant d’avance, je vous prie 
d’agréer. Monsieur, mes respectueuses saluta
tions.

G. G iiaesf.r.

M. C. F la m m a r i o n  a prié un professeur de l’Uni
versité de Lausanne de faire une petite enquête 
au sujet de ce récit. Le professeur en question s’ac
quitta volontiers de la tâche dont il était chargé 
et écrivit ensuite à M. Flammarion une lettre dans

laquelle, après quelques indications psychologiques 
sur le pcrcipient, il continue en disant :

L’animal dont il s’agit est un grand chien 
Saint-lîernard, dans la maison depuis une année, 
très familier, suivant M. Georges G., sachant 
ouvrir les portes seul ; mais aggressif, aboyant et 
mordant les fournisseurs, facteurs, etc., si bien 
qu’un jour Mrae Graeser le conduisit elle-même 
chez l’équarisseur. Les enfants ne furent pas 
avertis ; j’ai vérifié la chose.

Le garçon s’est levé,a trouvé la porte légèrement 
entr’ouverte (alors qu’elle était fermée aupara
vant), est descendu et apprenant par sa sœur 
que leur maman était sortie avec le chien, a 
téléphoné, deux minutes après l’événement, chez 
l’équarrisseur ; on lui répondit que le chien venait 
d’être abattu, ce que les parents confirmèrent 
aux enfants le soir même.

Depuis, G. G. n’a jamais revu le chien dans 
ses rêves, sauf peut-être comme personnage acces
soire et sans importance.

L E S  N O U V E A U X  L I V R E S

A. P o r t e  un T r a it  d e s  A g e s  : Le secret de 
Michel Oppenheim, r o m a n  o c c u l t e . —  
(Paris, Ilect. et H. Durville, éd., 1 fr. 50. — 
1911).

Ce roman, d’ailleurs très curieux, est d’un ca
ractère nettement hermétique. Le héros, Michel 
Oppenheim, parvient d’abord grâce à ses con
naissances purement scientifiques, à créer de toutes 
pièces un embryon d’homme, un hom unculus, tel 
le vieux Wagner dans l’œuvre immortelle de 
Goethe. On sait d’ailleurs qu’on attribue à 
Paracelse le même exploit ; et il aurait même 
réussi un homunculus de si première qualité, 
qu’un jour que ee dernier discutait théologie 
avec Saint-Thomas d’Aquin, et était parvenu à 
lui river son clou, le saint, de caractère fougueux, 
fut pris de rage et le fit taire, ni plus ni moins 
qu’en l’assommant d’un coup de bâton. La vé
rité est que Paracelse dit vaguement, en parlant 
des hom unculi : « On dit... » — et n’en est pas 
plus sûr que ça.

llref, Michel Oppenheim a créé un homunculus ; 
et, pour connaître l'essence véritable de ce petit 
être, il procède à une quantité d’expériences 
occultes à l’aide des nombres tout-puissants cl

des lignes magiques, qui sont décrites par l’auteur 
avec la plus grande des convictions et la plus 
parfaite des minuties. Il faut naturellement être 
de la partie pour s’intéresser à ces descriptions à 
un autre point de vue que celui de la curiosité. 
U  H om unculus est d’ailleurs anéanti à la suite 
d’une dernière expérience de son inventeur, 
tentée pour s’assurer de la nature de l’âme 
qui le fait agir. Selon lui, cette âme est formée 
d’un « élémental » pervers, introduit dans le 
corps de l’homunculus à l’heure de son éclosion. 
Michel isole donc cet « élémental » dans un cercle 
magique ; mais la bonne étoile de son « enfant » 
n’ayant pas voulu qu’un de ses confrères meilleur 
vînt le remplacer juste au moment voulu, l’ho- 
munculus meurt de sa belle mort. — G. de V.

11. Co r n e i l l e -A g r i p p a  : La Philosophie oc
culte ou la Magie. Première traduction fran
çaise complète. Tome second. — Paris, Cha- 
cornac, éd. — 7 fr. 5(1).

Nous avons annoncé, il n’y a pas longtemps, 
l'apparition du premier tome de cet ouvrage. 
Voici les titres de quelques chapitres do ce livre.
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« Des deux soutiens de la Magie Cérémoniale, qui 
sont la Religion et la Superstition. — Des noms 
des Esprit s et de leur diverse imposition ; en
suite des Esprits qui président aux Etoiles, aux 
Pôles du ciel et aux éléments. — De la Vaticina
tion et du Furor. — De la première espèce de 
Furor, provenant des Muses. — De la deuxième 
espèce de Furor, provenant de Dionysius. — 
De la troisième espèce de Furor, envoyée par 
Apollon. —- Du Songe prophétique. — Comment 
il faut présenter, soit à Dieu, soit aux Divinités 
inférieures, les Sacrifices et oblations, etc., etc.

1/ouvrage se termine par un 4® livre, apocryphe, 
attribué à IL-C. Agrippa.

J o s e p h  O h s i e r  : H enri Cornélis Agrippa, sa
Nie et. son Œuvre, d'après sa correspondance.
— (Paris, Chacornac, éd.. I l ,  quai Saint-
Michel, 11. — 4 fr.)

Bel et utile ouvrage historique, sérieusement 
conçu.

En. M. D o d s w o r t h  : Le case infestate dagli
Spiriti. (S. Lattes, éd., Turin, Via Garihaldi, 3).

Cet opuscule, extrait de la revue romaine 
U ltra , discute le droit du locataire à la résilia
tion du contrat de location dans le cas de 
« hantise ». La question avait déjà été traitée par 
l’avocat Fr. Zingaropoli, de Naples, dans un 
procès récent ; mais un plaidoyer a forcément 
un caractère uni-latéral et restreint au cas dont 
il s’agit ; M. Dodsworth, tout en profitant du 
travail «le l’avocat napolitain, a développé le 
thème, en l’étendant à un plus grand nombre de 
cas.

En conclusion, l’auteur est d’avis que la solu
tion de la question se trouve dans l’article 17d2 
du code Napoléon, qui «.lit : « Le locataire doit 
être garanti pour tous les vices où défauts de la 
chose louée «pii en empêchent l’usage, bien «pie le 
locataire les eût ignorés à l’époque du contrat ». 
Cette disposition est reproduite dans l’article 
1577 du code civil italien.

Seulement, l’auteur voudrait que la question 
fût mieux examinée et traitée par les juriscon
sultes avec l’appui «le la science moderne, les 
travaux très nombreux des gens de loge et d’é
glise du Moyen Age et «le la Renaissance étant 
encombrés d’une flore parasite de superstitions.

Dr O v i d i o  R e b a ld i  : Elementos de Magneto-
logia. — (Buenos-Aires, Revista Magnétolo-
giea, Bustamantc, 089 ; Madrid, Bibiioteca

de la « Irradiacion », Barrio «le Doua Carlota. —
10 pesetas).

La première partie de ce volume expose d’une 
façon assez complète les doctrines des magné- 
tologues modernes ; elle ne peut donc être «pie 
très utile aux lecteurs de langue espagnole qui 
désirent les connaître, sans consulter un grand 
nombre de publications. La deuxième partie 
est composée «l’une suite de conférences que 
l’auteur a faites et. d’articles qu’il a publiés, 
sur des questions concernant les sciences psy
chiques.

Ai.ic.e Berthf.t : Les Expériences d’Asthé- 
néia au Jardin de la Connaissance.
(Gastein-Serge, é«L, 17, rue Fontaine, Paris.
2 fr.).
Nous devons à Mme Alice Berthet un livre de 

pur et lumineux symbolisme théosophique. Sans 
parler de la grâce, «le l’élégance et de la virtuo
sité du style, «pii révèlent chez son auteur l’écri
vain de race, cet ouvrage nous fait participer à 
do profondes pensées ; sa forme de roman con
tribue à le rendre accessible à toutes les intelli
gences, et nous ne saurions trop recommander 
à tous cette séduisante lecture. Le fameux 
auteur des Voyages de Psychodore, M. Han Rvner, 
écrit « qu’on marche d’enchantement en enchan
tement, dans ce Jardin de la C onnaissance... » 
11 en « goûte le, parfum pénétrant, les fines cou
leurs et la grâce balancée, non sans voir «pie h«s 
racines de toute celte vie charmante plongent au 
loin et au large pour chercher les sucs néces
saires ». — G. de V.

IL A. Dallas: The Trend of Psychical Re
search. — (John M. NValking, édit., 21, Cocil 
Court, Charing Cross Road, NV. C. London. — 
(1 pence.)
Cet opuscule contient une admirable confé

rence «pie l’Auteur a faite dernièrement à la 
Quest Society, et «pie la revue The Quest a depuis 
publiée. C’est une excursion dans le domaine des 
dernières recherches psyehnpies, dont l’auteur 
montre la haute importance. I ne partie assez 
importante est consacrée aux « Correspondances- 
croisées ».

G. A. Mann : Le prêtre peut-il faire des 
m irac les?— (Paris, G. A. Mann, «*dit., 15, 
rue du Louvre. — 2 fr. 50.)

11 est à peine besoin de dire «pie l’auteur répond 
affirmativement à cet te question. Peut-il trouver
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des contradicteurs, si on attache au mot « mi
racle » une signification ne comportant pas une 
infraction des lois de la nature ? Le prêtre a 
surtout fait des « miracles » quand la foi a été 
vive ; il cessera d’en faire quand la foi aura dis
paru. Le médecin, le rebouteur en font de même. 
L’auteur ne croit pas à « la magie, la sorcellerie 
et autres épouvantails à moineaux » : il ne veut 
parler que de ces deux forces : la'Pensée et la 
Volonté ; mais il les envisage (Voir par exemple, 
à la page 129 et suivantes,) d’une façon qui n’est 
pas, au point de vue théorique, celle «pii est 
communément admise aujourd’hui.

H e c t o r  D i  « v i l l e  : Mémoire pour la Défense 
de l’Ecole pratique de Magnétisme et de 
Massage devant la Justice. — (H. et 11. Dur- 
ville, éd., 23, rue Saint-Merri, Paris. — 1 fr.)

Cette publication a été provoquée par le récent 
procès que la justice a engagé contre M. Hector 
Durville et quelques autres magnétiseurs. Il est 
précédé d’une « Adresse aux Médecins du Syn
dicat », par le Dr Gaston Durville.

V ic t o r  M o r g a n  : La voie du Chevalier,
Education ésotérique. — (IL et 11. Durville 
éd., Paris. — Prix. 5 fr.).

Ce livre a, sans doute, un fondement mystique, 
mais ses enseignements très élevés se rapportent 
surtout à la pratique de la vie, et beaucoup d’élé
ments y sont puisés aux données de la science 
moderne.

E d u a r d o  F r o s i m  : Massoneria Italiana e Tra- 
dizione Iniziatica. — (Ettore Croci, édit., 
Pescara. — 3 lires).
C’est une vigoureuse polémique en faveur du 

caractère théiste de la Maçonnerie ; la question 
y est envisagée surtout au point de vue de la 
légitimité constitutionnelle.

A d i i é m a r  d e  M o n t g o n  : Une Neurasthénique,
Roman psychique.— (II. Daragon, édit., '.Ni, 
rue Blanche, Paris. — 3 fr. 50).
Malgré son substratum « psychique », comme 

l’appelle son auteur, c’est un roman de passions 
et d’aventures, qui peut intéresser aussi les 
lecteurs indifférents au psychisme.

P. V e r d a d - L f.s s a r d  : La Gnose, Etude Philo
sophique et Religieuse. — (Nantes, J. Les
sard, éd.).

C’est un petit exposé d’une des formes du Chris
tianisme, renouvelée en partie des premiers 
siècles de l’Eglise, et qui compte en France un 
petit noyau d’adeptes.

Dr .1. V. P h i l a l è t h e  : Le Christ Universel ou
la Science et la Morale de l'Humanité et 
la Révélation que l’Homme et Dieu sont une 
et même chose. — (Edition de la « Mutuelle 
Médicale, 22, rue Henri Bergé, Bruxelles).

.1. M a v é r i c  : La Réforme des Bases de PAs- 
trologie traditionnelle. (Essai). — (Paris,
A. Leclerc, éd., 19, rue Monsieur-le-Prince).

AU M IL IE U  D E S  R E V U E S

La prétendue radio-activité des plantes
Sous ce titre, le Cosmos du 29 août dernier 

publie un article que nous croyons utile de repro
duire ici, surtout parce qu’il contribue à montrer 
le peu d’importance qu’on peut attacher, au 
point de vue de la radio-activité, à certaines pho
tographies représentant des feuilles, etc., autour 
desquelles on voit des espèces de halos, qui ne 
sont probablement produits que par des in
fluences chimiques et thermiques, mais autour 
desquels on s’est empressé, en certains milieux, 
de faire quelque bruit.

Après la découverte des rayons Becquerel et de 
la radio-activité, on s’est demandé si la matière 
vivante, dont l’activité se manifeste par une conti
nuelle production de chaleur, d’électricité et quelque
fois même de lumière, n’émettrait pas spontanément 
des rayons Becquerel.

A priori, l’idée d’une certaine radio-activité végé
tale n’est pas invraisemblable, l'in eiïet, les végétaux 
se fixent par leurs racines dans un sol «pii renferme 
ordinairement, en poids, quelques trillionièmes de 
radium avec quelques cent-millionièmes d’uranium et 
quelques cent-millièmes de thorium ; en outre, leurs 
tiges et leurs feuilles se développent dans une atmos
phère qui contient, par mètre cube, quelques tril-
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lionièmes de gramme d’émanation due au radium ou 
au thorium. De plus, il faut tenir compte que, parmi 
les corps simples qui entrent dans la constitution des 
végétaux, il y en a toujours un, le potassium, qui est, 
quoique très faiblement, radio-uetif.

Les premières recherches expérimentales ont été 
faites par Tommasina, de Genève, en 1904. Les végé
taux dont il voulait apprécier la radio-activité étaient 
introduits dans une cage métallique reposant sur un 
clectroscopc à feuilles d’or préalablement chargé, et 
il mesurait la vitesse avec laquelle les feuilles d’or se 
rapprochaient, indiquant la perle de charge. L’auteur 
a pu constater que les végétaux fraîchement cueillis, 
herbes, fruits, fleurs, feuilles, possédaient une radio
activité assez appréciable, alors que les objets du 
laboratoire, ainsi que les mêmes végétaux desséchés, 
n’en présentaient que des traces minimes. Cette 
radio-activité ne se manifestant que pendant la aie 
des plantes eu expériences, l’auteur l’a appelée bio- 
radio-activitê.

En janvier 1905, M. l’aul Becquerel, reprenant ces 
expériences, trouva les mêmes résultats : des grains, 
des germinations de pois, des tiges de mousse et de 
buis déchargeaient l'électroscope avec une assez 
grande rapidité ; on pouvait croire que ces végétaux 
ionisaient l’air en émettant des rayons Becquerel. 
Cependant l’auteur trouva que des graines mortes 
n’étaient pas moins actives (pie des graines sèches 
en état de vie latente. De plus, il réfléchit qu’il pou
vait y avoir une grave cause d’erreur, produite par 
l’émission de la vapeur d’eau dans la transpiration 
de ces végétaux : la vapeur d’eau, se condensant à la 
surface de la cage en verre de l’électroscope, suffit 
peut-être à conduire l’électricité et à décharger l’élec- 
troscope.

C’est ce que M. Becquerel a vérifié dans des expé
riences de contrôle : un morceau de baryte anhydre, 
placé pour absorber la vapeur dans la cage de I’élec- 
Iroscope à côté des végétaux essayés, change complè
tement le phénomène et arrête la décharge de l’élec- 
troscope. Les résultats obtenus par Tommasina sur 
des herbes, des fruits et des feuilles fraîchement 
cueillis devaient donc être dus, non à la radio-acti
vité, mais à la vapeur d’eau de transpiration, contre 
laquelle il n’avait pris aucune précaution.

Tout dernièrement, deux jeunes savants de l’Ins
titut Pasteur, Thomas et Lancien, ont contrôlé 
minutieusement les expériences de Tommasina et 
de Becquerel, et ils ont retrouvé les résultats de ce 
dernier (P. B ecqu e re l ,  la Radio-Activité et la 
biologie végétale, Revue générale des Sciences, 15 aoùt ). 
Ainsi, avec les moyens les plus précis dont nous dis
posons, aucun physicien n’a prouvé jusqu’ici qu il 
existe une bio-radio-activité végétale. Si les végétaux 
présentent une très faible radio-activité, fort diffi
cile d’ailleurs à mettre en évidence, cette radio-activi
té, qui ne fait nullement partie de leurs propriétés vi
tales et qu’on ne doit pas appeler bio radio-activité 
ne dépasse certainement pas celle que peut comporter 
leur teneur en potassium, non plus que la radio-ac- # 
tivité du sol et de l’atmosphère où ils ont vécu.

Un article de M. l’abbé P. Naudel
Les A nnales de Philosophie Chrétienne, qui vien

nent d’atteindre la 8.3e année de leur existence, 
publient dans le numéro de mai dernier un articlo 
de M. l’abbé Naudet, intitulé : A/étapsychisrne, 
et qui est, en somme, la conférence que l’auteur 
a faite à la Société Universelle d’Etudes Psychi
ques, le 19 mai 1911. M. Naudet y a toutefois 
introduit d’assez importantes additions et modi
fications.

En parlant du Mélap’sychisme, l’éloquent 
prêtre commence en disant :

Ce n’est point une science nouvelle. Les Anciens, 
si nous les consultions, diraient que c’est, tout au 
plus, une science renouvelée, et ils nous apprendraient 
même, sur ce sujet, bien des choses que nous croyons 
être en train de découvrir. Mais nouvelle ou renou
velée, il n’en est pas moins certain que cette science 
est à l’ordre du jour, et qu’elle a fini par attirer l’at
tention des penseurs qui naguère la dédaignaient 
ne voulant y voir qu’une sorte de distraction jiutla- 
scientifique ou préscientifique.

Maintenant, voici la belle et émouvante péro
raison de l’auteur :

Le métapsychisme commence à s’imposer à l’at
tention sous des formes diverses ; il a été porté devant 
les tribunaux, il a soulevé d’ardentes polémiques 
dans la presse, et on ne le confond plus avec le spiri
tisme. La trouée est faite, il n’a plus qu’à continuer 
son chemin, et ceux qui lui font crédit témoignent 
d’un esprit scientifique bien supérieur à ses détrac
teurs systématiques ; nul n’a le droit de dire à l’es
prit humain passionné pour les libres recherches : 
tu n’iras pas plus loin. Sans doute, on tâtonne encore, 
et on tâtonnera peut-être longtemps ; mais, à l’ori
gine de toutes les découvertes, il en a toujours été 
de même : les premiers becs de gaz sentaient mauvais 
et éclairaient mal, les premiers bateaux à vapeur 
marchaient moins bien que les bateaux à voiles, les 
premières manifestations de l’électricité désorien
taient les savants ; or, on a trouvé là un motif de 
mieux étudier la nature du gaz d’éclairage, les appli
cations de la vapeur et de l’électricité. Il faut faire 
de même, se garder de tout découragement, et ne 
rien nier a priori, pas même les faits qui semblent 
devoir renverser des notions universellement reçues. 
Quant au secours à tirer de cette étude pour confir
mer les raisonnements de notre apologétique reli
gieuse, il est bien difficile de dire ce qu’il peut être, 
et nous croyons prématuré de conclure nettement. 
Ceux qui se sont posé la question, le professeur Gras
set et le Dr Surbled notamment, ont répondu par 
la négative. Cette réponse nous paraît hasardée ; 
une certaine sagesse conseille plutôt d’attendre, et 
à notre humble avis, cette sagesse a raison. Du moins 
puisque « toute science mène à Dieu », pourquoi cellè- 
ci n’y mènerait-elle pas, et plus que d’autres peut-
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être, puisque les recherches qu’elle impose sont des 
recherches plus hautes, et que le mystère qu’elles peu
vent nous dévoiler sera plus profond et plus saint ?

L’avis d'un Archevêque sur la Réincarnation
M. I*. II. F ,ovso n, le brillant et profond auteur 

de Y A pôtre, s’occupant dernièrement, dans les 
D roits (le l'H om m e, du « Concours de littérature 
spiritualiste » institue par le comte Ch. de l’o- 
mairols, publiait les passades suivants de deux 
lettres écrites par le comte meme, l’une avant, 
l'autre après la fermeture du concours :

Notre programme, très exigeant au point ce vue 
de la morale, n’a rien d’exclusif vis-à-vis des doc
trines philosophiques, pourvu qu’elles ne se montrent 
pas agressives contre lesentiment religieux. Cu. in: 
I’o m a ih oi .s.

Si, malgré scs mérites, le « Songe de la Vie » n'a 
pas reçu de récompense, c’est que le Comité a trouvé 
dans ce drame des idées sur la Mélcmpsychose qui 
ne lui ont pas paru en harmonie avec les doctrines 
des fondateurs du Concours . — Cu. de Pomairols.

Apres avoir remarqué que le drame en question 
était très respectueux du catholicisme, ayant 
parmi ces héros un religieux, etc., le Directeur 
des Droits île l'Ilom m e  conclut : « Ah ! le catho
licisme libérai, quel beau rêve ! C’est au moins 
pour la centième fois que nous perdons cette 
illusion. Catholiques toujours, libéraux jamais. »

Nos lecteurs ont compris que l’ouvrage dont, 
il s’agit est Celui de M110 G f..mma d e  Y e s m k , dont 
nous avons reproduit ici la préface flatteuse de 
M. C a m i l l e  F l a m m a r i o n , et dont M. E d m o n d  
R o s t a n d  a pu écrire qu’il l’a frappé « par une 
qualité tout-à-fail spéciale et profonde de l’ima
ginai ion, un don évident du théâtre, une extrême 
abondance d’idées personnelles, et une forme 
poétique souvent superbe ».

Si nous |iarlons île cet épi:.ode qui, par lui- 
même, n'a rien de surprenant, c’est pour faire 
remarquer que tous les Catholiques n’ont pas 
montré envers la Réincarnation la meme hosti
lité inslransigeanle que le groupe de « libéraux » 
auxquels s’adresse M. I’. II. Loyson. — M. I. 
C a l d e i i o n e , Directeur de la Filosofia délia 
Seienza , de Païenne, qui a ouvert, comme ou 
s’en souviendra, une vaste enquête sur les idées 
de nos contemporains au sujet de la Réincarna
tion, vient de publier quelques lettres échangées 
entre Monseigneur C. P a s s a v a i . i.i , archevêque, 
vicaire de la Basilique patriarcale de Saint-Pierre, 
à Rome, et M. T a n cu kim  C a n o n i c o , Sénateur 
du Royaume, Garde des Sceaux, Président de lu 
Cour Suprême de Cassation en Italie, et catho

lique convaincu. Voici deux passages dos lettres 
de Mgr. Passavalli :

Désormais, j’ai vu disparaître de mon esprit ces 
dillicultés qui me troublaient lorsque Stanislas, de 
sainte mémoire (1), à l’esprit duquel j’attribue en 
grande partie cette nouvelle lumière qui m’éclaire, 
m’annonçait pour la première fois la doctrine de la 
pluralité des vies de l’homme. .le suis bien heureux 
d’avoir pu voir l'effet salutaire de celle vérité sur 
l'ême de mon frère...

-j- Louis Archevêque,

Il me semble que, si on pouvait propager l’idée 
de la pluralité îles existences pour l'homme, aussi 
bien dans ce monde que dans d’autres, comme un 
moyen admirable de réaliser les desseins miséricor
dieux de Dieu dans l’expiation ou purification de 
l’homme, dans le but de le rendre en lin digne de 
Lui et de la vie immortelle îles cieux, on aurait déjà 
fait un grand pas,car cela sullirail à résoudre les [pro
blèmes les plus embrouillés et les plus ardus qui 
agitent actuellement les intelligences humaines. Mus 
je [pense à cette vérité, [plus elle m’apparaît grande 
et féconde en conséquences pratiques pour la reli
gion et la société.

-J- Louis Archevêque.

11 résulte de la « Correspondance inédite de
T. Canonico », publiée dernièrement à Turin, 
que lui-même avait été initié à la croyance de 
la Réincarnation par Monseigneur Towiairki. 
l’écrivain catholique [polonais bien connu ; dans 
une longue lettre portant la date du 31 décembre 
1884, il expose les raisons pour lesquelles il 
estime que celte croyance n’a rien de contraire 
à la religion catholique, en l’appuyant de plu
sieurs citations tirées de la Sainte Ecriture.

Si nous avons cru devoir rappeler tout cela, ce 
n’est point pour étayer la doctrine réincarna- 
tionisle, notre publication étant absolument 
étrangère à ces questions, niais pour mieux faire 
comprendre combien on a tort de s’enfermer dans 
une étroite intolérance qui ne nous permet pas 
d’entreprendre des investigations pouvant nous 
mener à des régions plus lumineuses de l’esprit.

l ’ut’ vision tiramaliqnc du passé
La nouvelle International I>sychic Gazette publie 

un article de Miss F elicia R. Scatchf.iid (Félix 
Rudolph), bien connue aussi dans les cercles psy
chiques parisiens. Il s’agit d’un événement que Miss 
F. Scatcherd a appris d’un ancien juge aux Indes, 
brillant conférencier, et auteur de plusieurs ouvrages

(1). Monseigneur Stanislas l-laikowski, mort à Cracovic le 
V J janvier 1885.
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1res remarquables. Nous le reproduisons intégrale
ment.

Avant l’incident que je vais raconter, j’étais 
entièrement sceptique pour ce qui se rapporte 
aux faits de cette nature. Ce fut le premier événe
ment qui m’a fait penser que, après tout, il pouvait 
y avoir quelque chose de vrai dans ces histoires. 
Je modifie tous les noms pour des raisons faciles 
îi comprendre, mais tout le monde pourra les 
obtenir, si on désire les vérifier, pourvu qu’ils 
ne soient pas publiés.

11 y a trente-cinq ans environ, j’étais Commis
saire adjoint à Akulnagar. Etant arrives à une 
heure avancée du soir, avec nos elîets et nos 
meubles empilés sur des chars traînés par des 
bœufs, nous nous installâmes dans le bungalow 
du Commissaire adjoint. Nous ne connaissions 
aucunement le pays, et nous ignorions complète
ment l’histoire du bungalow et de ses proprié
taires.

La nuit étant arrivée, ma femme et moi fîmes 
placer nos charpoys dans une verandah qui s’é-, 
tendait le long du bungalow, puis nous nous y 
retirâmes pour nous reposer. Mon dernier souve
nir avant de m’endormir, c’est d’avoir vu ma 
femme assise dans son lit, lisant, à la clarté d’une 
lampe placée sur une table à côté d’elle.

Je pouvais avoir dormi une demi-heure envi
ron, lorsque je fus réveillé brusquement par le 
bruit d’un coup d’arme à feu. Je me dressai sur 
l’oreiller, et je regardai, mais je trouvai la cham
bre plongée dans l’obscurité. Je fis immédiate
ment craquer une allumette, et trouvai ma fem
me encore assise sur son lit, avec son livre sur 
ses genoux, dans un état de grande agitation.

-— Emmencz-moi... Emmenez-moi dans une 
autre chambre — dit-elle.

Qu’y a-t-il ?
— N’avez-vous pas vu ? demanda-t-elle.
— Q îoi ? Je n’ai rien vu.
Elle insista alors pour être menée dans une 

autre chambre avant de me dire ce qui s’était 
produit. Nous fîmes transporter les cliarpoys à un 
autre endroit de la maison, on alluma un grand 
feu, et on éclaira la pièce au moyen île bougies 
et de lampes. Ma femme me raconta alors ce 
■ pii était arrivé.

l'in levant les yeux de sur son livre, elle avait vu 
la forme d’un Anglais grand et de belle prestance, 
avec une grande moustache blonde. Il était 
babillé de gris et se tenait à côté du lit. Ils se 
regardèrent quelques instants, après quoi il se 
pencha sur elle et lui murmura les mots : « N’ayez 
pas peur ».

Il y eut alors le bruit d’un coup d’arme à feu, 
et la chambre resta plongée dans l’obscurité.

Je tâchai de persuader ma femme qu'elle 
devait, s’être endormie et avoir rêvé, mais elle 
m’assura qu'il n’en était rien. Pour ma part, je 
devais certainement admettre d’avoir été ré
veillé par le coup d’une arme. Malgré cela, je 
demeurai convaincu (|uc ma femme avait rêvé, 
et je supposai que l’arme avait été déchargée 
par quelqu’un hors de la maison.

Mais je ne devais pas tarder à changer d’avis. 
Le lendemain, la dame à laquelle appartenait 
le bungalow — une veuve âgée, Mme Lachaise — 
vînt nous demander si nous n’avions besoin de 
rien. Ma femme la remercia de son amabilité, et 
lui parla ensuite d’un fait, curieux qui s’était 
produit dans la maison au début de la nuit, bien 
■ pie cela pût la faire rire. Elle raconta alors à 
M,ne Lachaise ce qu’elle avait vu.

Au lieu de rire, la vieille dame semblait devenir 
de plus en plus sérieuse à mesure (pic le récit 
avançait. Elle demanda ensuite à ma femme de 
lui faire voir où était placé le lit. : ma femme le lui 
montra. Alors, Mmo Lachaise dit :

-—- Personne ne vous a-t-il jamais donné une 
description de l’apparence de mon mari et de la 
manière dont il mourut ?

—• Non, répondit-elle.
Mme Lachaise dit alors : — « Voilà bien la chose 

la plus extraordinaire dont j ’aie jamais entendu 
parler. Vous avez donné, la description de mon 
mari aussi exactement, (pie si vous l’aviez bien 
connu. 11 y a dix-huit ans, mon lit était placé au 
même endroit où se trouvait le vôtre la nuit der
nière ; j’y était coucliée, trop souffrante pour 
avoir la possibilité de me mouvoir, quand mon 
mari, se tenant exactement où vous avez vu la 
forme, se tua d’un coup de révolver en ma pré
sence. »

Nous vécûmes dans le bungalow durant plus 
d’un an, et je me servais de la vérandah pour 
mon bureau, mais nous ne vîmes jamais plus 
le fantôme.

Le témoignage de la propriétaire du bunga
low me prouva néanmoins que ma femme avait 
réellement vu la forme du mari défunt de Mmc La
chaise ; nous avions été deux à entendre le bruit 
imitant la décharge d’une arme à feu. Depuis ce 
jour, j’ai pris en considération ces faits, et, bien 
que je sois très loin d’accepter toutes les histoires 
qu’on me raconte, j’ai pu me convaincre qu’il 
y a des régions de la nature qui sc trouvent au- 
delà de ce (pie peut atteindre notre philosophie 
purement matérialiste.
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Le bungalow a été consumé par un incendie 
(|iiel([iies mois après notre départ.

Plus de vingt ans après, je racontai cette his
toire à un vieil officier du l’unjab, le colonel 
Fuclis, qui avait connu M. Lacliaise. 11 me dit 
alors :

Savez-vous quels ont été les derniers mots 
qu’il dit à sa femme ?.

— Non, répondis-je.
Scs derniers mots, répondit le colonel Fuclis, 

furent ceux-ci : « I\ 'ayez pas peur ».

Line petite lacune de ce récit consiste en 
ceci : La Commissaire-adjoint demanda-t-il aux 
personnes qui, très probablement, se trouvaient

dans le bungalow, ou près de lui, si elles avaient 
entendu un coup d’arme à feu ? 11 est peu probable 
qu’il ne leur-nit pas posé celte question, mais le fait 
qu’il n’en parle pas prouve que personne d’autre 
n’avait entendu le bruit mystérieux, sans quoi le 
commissaire n’aurait pas manqué de citer ce nou
veau témoignage.

11 est donc assez probable qu’il s’agissait unique
ment d’une hallucination auditive véridique. Si 
nous voulons trouver une explication à ce fait dans 
les notions si imparfaites que nous possédons sur 
ces questions, nous pouvons imaginer que la femme 
du Commissaire avait vu cette scène par un phéno
mène de psychométrie, et que le coup de revolver 
lui fit une si profonde impression qu’il résonna pour 
ainsi dire d’une façon télépathique dans le cerveau 
de son mari.

ECHOS E T  NOUVELLES

lin nouvel examen des deux chevaux savants 
de M. krall.

Les journaux nous apportent de nouveaux 
renseignements sur les deux chevaux M oham ed  
et Z arij, au sujet desquels nous avons publié un 
article dans notre dernier numéro.

11 paraît donc que M. -Karl K rall, propriétaire 
et instructeur des deux chevaux, a accepté l’en
quête que lui proposaient les docteurs K hœmkr 
et Ziecler , professeurs à Stuttgart, et. le docteur 
Sarasin, professeur à Bâle. Ceux-ci ont donc 
étudié les chevaux pendant plusieurs jours, le 
matin et l’après-midi, les soumettant à toutes 
sortes d’épreuves. Ils viennent de publier le 
rapport suivant :

« 1° Il est établi (pie les chevaux lisent les 
nombres écrits en français ou en allemand sur 
le tableau et font des opérations avec les chiffres 
qu’on peut leur donner soit oralement, soit par 
écrit ;

» 2° Il est établi que les chevaux, qui n’ont 
reçu qu’un bref enseignement de quelque mois, 
peuvent exécuter les petites opérations, mais 
non les difficiles ;

» 3° 11 est établi que les chevaux Mohamed 
et Zarif, qui ont reçu une longue instruction, 
peuvent trouver la solution d’opération difficiles ;

» Cependant, la vitesse du calcul dépend de 
l’humeur momentanée de l’animal ;

» 4° 11 est établi que les chevaux écrivent, au

moyen de lettres mobiles, des chifTres et des 
noms, même ceux qu’ils n’ont jamais entendu 
prononcer auparavant. Les chevaux écrivent 
d après le son des mots et souvent d’une manière 
inattendue ;

» r>° 11 est établi que les chevaux tracent souvent 
d’eux-mênies des mots compréhensibles ;

» G0 II est absolument établi que pendant toutes 
ces opérations aucun signe n’a été fait aux che
vaux et (}ue beaucoup d’expérieyces eurent lieu 
en l’absence de M. Krall ou de ses domestiques.

» Les chevaux firent même avec succès des 
opérations alors qu’on les avait laissés seuls dans 
la pièce, toutes les personnes s’étant retirées et 
leur demeurant invisible ».

Si les choses sont réellement ainsi, il ne s’agirait 
probablement même pas d’une transmission sub
consciente de la pensée de M. Krall aux deux ani
maux, comme nous en avions émis l’hypothèse 
dans notre livraison d’août dernier, les chevaux 
ayant répondu aux questions qu’on leur posait 
aussi eu l’absence de leur maître, et une trans
mission de la pensée dans laquelle les professeurs 
enquêteurs étaient, à leur tour, les agents, parais
sant plus difficile à admettre.

Les personnes même qui se déclarent « es
claves des faits » auront beaucoup de peine à 
admettre tout ce qu’on nous raconte de M oham ed  
et Z arij, si les calculs des deux bêtes sont réelle
ment, dûs à leur intelligence, sans lecture de pen
sée, puisque ces faits semblent être en contra-
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diction avec d’autres fa its, c’est-à-dire avec la 
nature extrêmement bornée de l’intelligence du 
cheval, telle qu'elle est expérimentalement appa
rue aux observateurs qui se sont succédés depuis 
des siècles. •

Les « Voyants » et la Police Anglaise
Le 15 septembre, un journal londonien annon

çait «pie, «par suite des instructions du chef de la 
police le Détective-Inspecteur Foivler et un 
autre officier visitèrent tous les diseurs de bonne 
aventure de Londres et des faubourgs, et leur 
firent savoir qu’à l’avenir, il ne leur sera plus 
permis de publier des annonces, quelle qu’en soit 
la forme. Ainsi, ils ne pourront pas même faire 
suivre leur signature du mot : chiromancien, 
ou d’apposer à leur porte un billet en ce sens. En 
somme, toute annonce indiquant au public que 
Madame une telle ou le Professeur un tel peuvent 
lire le futur, donnerait lieu à une poursuite.

» Mais un autre ordre a été publié, dirigé parti
culièrement contre une forme spéciale de fraude. 
Les astrologues qui demanderaient un schelling, 
et qui ensuite, après avoir vaguement fait men
tion de choses terribles imminentes, dem andaient1 
deux gainées, ou même une demie, pour vous four
nir des explications supplémentaires ; les clair
voyants qui doruiraient conseil moyennant un 
mandat «le cinq shellings — tout ce monde se 
trouvera maintenant paralysé par le fait de ne 
plus pouvoir publier ses annonces.

» Le Commissaire de Police a informé les pro
priétaires de journaux et de revues que pour 
l’avenir toutes les annonces concernant les chiro
manciens, les voyants dans le cristal, les clair
voyants, etc., pour la consultation des«(uels on 
devrait payer une somme, doivent être refusées. 
Les diseurs de bonne aventure se trouvent ainsi 
réduits à l’impuissance, ne pouvant plus se faire 
connaître au moyen de la presse...

» Cette démarche du Commissaire semble être 
un premier pas contre l’ennemi. On ne tardera 
probablement pas à entendre parler «le quelque 
poursuite importante - et on ne pourra pas dire 
que le menu fretin seul soit traqué ».

En reproduisant la notice ci-dessus, le Light, 
organe des spirites anglais, rappelle avoir fré- 
queminent déploré l’existence de praticiens mer
cenaires, «pii, sc donnant pour chiromanciens, 
astrologues, clairvoyants, etc., ont fait un mal 
incalculable à la cause ; il se réjouit de ce qu’ils 
ne puissent plus tromper les personnes crédules 
par leurs annonces sensationnelles. Il craint tout 
de même «pie les médiums honnêtes et bien inten
tionnés aient à en souffrir à leur tour.

En tout cas, les médiums , apiès un ins
tant d’hésitation, recouvrèrent leurs esprits ; ils 
déclarèrent «pie la décision de la police était, non 
seulement illibérale, mais illégale ; qu’elle n’était 
basée que sur les anciennes ordonnances contre 
la sorcellerie ; «pie M. Asipiith, Président du Con
seil, avait déclaré «pie la pratiipie de la divination 
devait être permise, etc., etc. Après avoir fait 
disparaître, durant quelques jours, les annonces 
des «« voyants » «le leurs colonnes destinées à la 
publicité, les journaux et les revues les y réin
tégrèrent ; on organise des pétitions à la Chambre 
«les Communes, au Premier Ministre, au Secré
taire pour les Affaires Intérieures, à chaque mem
bre du Parlement en particulier — et les choses 
sont de nouveau jusqu’à nouvel ordre à l’état 
d’auparavant.

Comment s’est réalisée la prédiction d'un Fakir
Un «le nos abonnés nous communiquait aimable

ment, dans le courant du mois de septembre, la 
notice suivante tirée du Journal d’Alsace-Lorraine 
(Strasbourg), et traduite à notre intention.

Il n’est question à Berlin, depuis quelques 
jours, «pie d'un procès étrange «pii vient de se 
clore et dont l’héroïne est une demoiselle Ste- 
phenson. Celle-ci a connu des heures d’angoisse 
poignante et des émotions vraiment surnatu
relles.

Il y a deux ans, en effet, celte jeune fille, aussi 
pauvre «pi’intelligente et belle, eut l’heur de 
plaire à une riche orpheline anglaise, M,,e Orme, 
«pii lui proposa de l’accompagner aux Indes en 
qualité de dame de compagnie. Grâce à l’ana
logie de leurs goûts, de leurs tendances, de leurs 
rêves, les deux jeunes filles se lièrent d’une amitié 
très tendre. Toute distance entre elles était ahnlic; 
elles vivaient en soeurs.

Mais un jour, à Calcutta, un fakir, à «pii elles 
avaient demandé, par caprice, de leur dire la 
bonne aventure, lit une prédiction sinistre : 
«< Vous, dit-il à Mlle Stephenson, vous connaîtrez 
des épreuves douloureuses. Mais dans un an 
vous s rez très riche. »

Puis, s’adressant à Mlle Orme, il continua 
«l’une voix lugubre : « Quant à vous, vous serez 
morte et je vois la date de votre décès. Elle se 
place entre le 15 et 25 septembre.

MUe Orme rit beaucoup de cette prédiction. 
Elle s’en moqua à tel point qu’elle lit aussitôt 
un testament où elle désignait son amie comme 
légataire universelle.

Mais, à ce moment, ses parents s’alarmèrent. 
Ils accusèrent Mllc Stephenson «l’être une intri-
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gante capable de tout, meme d’un crime. La 
médisance alla si loin que La jeune fille pauvre 
décida de quitter son amie et de s’en aller au 
loin jusqu’après la date fatale.

Tous les jours, dans la longue période de l’ab
sence, les deux jeunes filles s’envoyaient, des 
dépêches pour se rassurer mutuellement.

M'le Orme paraissait de plus en plus enjouée ; 
elle voyait avec joie s’approcher le jour où la 
prophétie sinistre étant réduite à néant, elle 
pourrait rejoindre sa chère camarade.

Le 24 septembre 1011, M*lc Stephenson reçut 
d’elle une dépêche où l’on arrêtait le détail d’une 
rencontre imminente cl le programme d’une vie 
commune définitive.

Mais dans la nuit du 24 au 25, le chien que 
M,le Orme avait donné à Mlle Stephenson et 
que celle-ci faisait coucher sur le tapis près de 
son lit, fit entendre des aboiements sinistres. 
Aussitôt la jeune fille se leva, et, en proie à une 
hallucination inexplicable, cria à plusieurs re
prises : « M1Ie Orme, que faites-vous là ? Ma 
chérie, pourquoi êtes-vous venue si tôt ? »

Les pensionnaires de la maison eurent grand 
peine à la calmer. Or, le lendemain aucune 
dépêche n’arriva. Le surlendemain, ayant de
mandé des nouvelles, M1,e Stephenson reçut 
cette communication terrifiante : « Mlle Orme 
est morte l’autre nuit, entre deux et trois heures. 
Vous êtes sa légataire universelle. »

La justice se mêla de l’alfaire. L’autopsie de 
la défunte, opérée en la présence de 5 médecins 
légistes, ne put révéler la cause de sa mort fou
droyante et inexplicable. Los parents de Mlle Or
me déposèrent une plainte en captation d’héri
tage ; ils accusèrent même Mlle Stephenson 
d’avoir causé, par des pratiques occultes, la 
mort de sa bienfaitrice.

L’opinion s’émut, les spécialistes de sciences 
occultes furent sur pied. Mais au cours d’une 
enquête et d’un procès qui ne durèrent pas moins 
de onze mois, aucune charge ne put être relevée 
contre l’inculpée. Aussi lit-on, dans les «at tendus» 
du jugement, ces mots que Shakespeare met dans 
la bouche de Ilamlct :

« Horace, il y a sur terre et dans les deux 
des choses que la science scolastique ne saurait 
imaginer. »

Aussi les juges acquit l èrcnl-ils Mlle Stephenson 
qui. depuis quelques jours, est riche, mais dont

Septembre 1912

l’équilibre nerveux est, on le conçoit, à jamais 
ébranlé.

On comprend l’intérêt de cet événement, qui 
rappelle ceux que M. Camille Flammarion a 
publiés dans le numéro de septembre 1911 de 
notre Revue. Toutefois, une publication spécia
liste sérieuse ne pouvant pas facilement accueillir 
sans une enquête un récit semblable, dont on ne 
connaissait pas la source, et dans lequel on avait 
même omis d’indiquer la ville où aurait eu lieu le 
procès pour l’héritage de Miss Orme, nous avons 
prié notre confrère, M. E. W. Wallis, directeur du 
L igh t, de bien vouloir nous faire savoir s’il était 
à connaissance de ce fait. M. Wallis a bien voulu 
nous répondre par la lettre suivante :

J’ai pu m’assurer que le récit original de l’événe
ment raconté dans le Journal (V Alsace-Lorraine a été 
envoyé au Berliner Lokal Anzeiger par son corres
pondant de l’Inde, et a été publié dans ce journal 
au mois d’août 1911. L’article était intitule « Le cas 
de Miss Orme ». I.c procès a eu lieu à Calcutta. On 
me dit que le texte du Journal d’Alsace-Lorraine 
n’est pas d'accord sur certains points avec l’article 
original, Celui de nos collaborateurs qui est chargé 
de la rubrique « Moles /rom Ahroad » doit envoyer 
au Light une version de cette affaire ; quand elle 
aura été publiée, nous demanderons à nos lecteurs 
s’il s’en trouve parmi eux qui puissent confirmer 
cette histoire, apparemment bien fondée.

Les mécomptes et les triomphes de Mme Wriedt
Comme il était à prévoir, le journalisme quo

tidien commence à s’occuper de l'étonnante 
médiumnité de Mme Wriedt. Elle a donné quel
ques séances à  Christiania, où le D r B i r k e l a n d , 
l’un des expérimentateurs, l’accusa de frauder. 
Les explications qu’il donne à ce sujet ne paraî
tront pas bien fortes aux personnes connaissant 
bien les études médiunmiques.

Par contre, un fait d’une importance incon
testable s’est produit en faveur de Mme Wriedt ; 
Sir W. F. B a r r e t t , professeur à l’Université de 
Dublin, et dernièrement encore Président de la 
Society for P sychical Research, après avoir expé
rimenté avec elle, a jeté sur la balance le poids 
considérable de son autorité par une lettre adres
sée aux principaux journaux norvégiens, et dans 
laquelle il prend la défense du médium accusé.

Le temps et l'espace nous manquent pour re
produire ici ces documents, dont nous renvoyons 
la publication au prochain numéro.
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Dr Gustave GELE Y

Qlon Enquête sur les Facultés de madame J(„ de Bordeaux '
M e s d a m e s , M e s s i e u r s ,

Ce n’est pas une conférence que je ferai ce soir 
devant vous. Je devrai me contenter de vous 
faire part de quelques notes, jetées à la hâte sur 
le papier à mon retour de Bordeaux.

J ’étais allé dans cette ville pour enquêter sur 
les phénomènes relatés par mes confrères, les 
Drs Clarac et Llaguet. Il s’agit, vous le savez, de 
phénomènes de momification dus ou paraissant 
dus à des effluves, d’une nature encore indéter
minée, émis par un sujet spécial, une dame 
qu’on a appelée Mme X...

Permettez-moi, avant tout, de bien poser la 
question, telle que j ’ai l’intention de la traiter. 
Il importe, en effet, d’éviter tout malentendu.

Un jour, vous parlant, ici même, de la méthode 
en métapsychisme, j’exprimai cette opinion, 
contraire à celle de psychistes éminents, que, 
dans nos études, les faits, quelqu’intéressants 
qu’ils fussent, étaient relativement peu de chose, 
que leur interprétation seule était, au point de 
vue scientifique et au point de vue philosophique, 
la question capitale et essentielle.

Pour les phénomènes de Mme X., je soutiens 
encore la même opinion. Les momifications sont 
réelles ; depuis dix ans, elle a réussi, avec un suc
cès constant, à mou ifier une quantité innom
brable d’organismes végétaux ou animaux.

Le fait est vrai, évident, certain. Il ne com
porte, je l’affirme sans réserve, aucune super
cherie, aucun truc. Mais ce fait évident serait 
banal si on ne cherchait pas à le comprendre.

Pour dire nettement ma pensée, la question 
capitale qui se pose est celle-ci :

Ces momifications constituent-elles un phé
nomène spontané, indépendant des effluves 1

(1) Conférence faite à la «Société Universelle d'Etudes Psy
chiques *, Section de Paris, le 27 Octobre 1912.

réels ou supposés de Mme X., ou sont elles dues à 
ses effluves ?

Dans le premier cas, les faits perdent toute 
signification : dans le deuxième, ils présentent, 
au point de vue physiologique et philosophique, 
des conséquences incalculables. A mon avis, 
pour les raisons que je vous exposerai et 
en considération de la grande quantité d’objets 
momifiés ; en considération de la réussite cons
tante des tentatives de Mmo X., mon opinion est 
favorable à l’authenticité, à la réalité de ses 
facultés spéciales ; mais, ai-je besoin de vous le 
dire, Mesdames et Messieurs, c’est là une impres
sion personnelle ; impression réfléchie, impression 
documentée ; mais enfin impression basée sur 
une enquête de deux semaines seulement. C’est 
dire que je ne saurais, en ma qualité d’homme 
de science, vous la donner comme une conclusion 
définitive. Je me propose donc simplement de 
vous exposer ce que j’ai vu, de vous dire ce «pie 
j ’en pense, sans hésitation, sans faiblesse, mais 
avec la réserve qu’impose l’importance du pro
blème. Il ne s’agit pas, pour un homme de science, 
de ne pas se tromper. L’évolution scientifique 
se poursuit à travers les erreurs ; parfois par le 
fait même de ces erreurs. Ce qu’il importe, c’est 
d’être de bonne foi : ce qu’il importe, surtout, 
c’est d’avoir le courage de dire ce (pie l’on croit 
être la vérité, alors même et surtout que l’on 
juge contrairement à des opinions reçues et 
pour ainsi dire officielles.

Vous avez tous lu, dans les « Annales des sciences 
psychiques », le remarquable Rapport des docteurs 
Clarac et Llaguet. Mon premier devoir est de vous 
présenter mes confrères Bordelais, car ils ne 
font pas parti : de notre Société ; ils étaient d :- 
meures, jusqu’à présent, étrangers à nos études 
et vous étaient sans doute inconnus avant leur 
article des Annales.

Le I)r Clarac est l’un des praticiens en vue de
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Bordeaux. 11 a public, entre autres travaux, des 
mémoires très intéressants et très précieux sur le 
traitement du cancer par les sels d’arsenic.

Le L)r Llaguet est un cliimiste éminent qui 
s’est spécialisé dans les recherches de labora
toires. Ses principaux mémoires et travaux por
tent sur la fonction biliaire et sur la toxicité 
urinaire. 11 a été professeur suppléant à la Faculté 
de. Poitiers avant d’être chargé de cours à celle 
de Bordeaux. Vice-président de la Société Lin- 
ntenne, l’une des Sociétés savantes les plus 
anciennes et les plus renommées de la région 
bordelaise, il vient d’être désigné pour la prési
dence de cette Société.

Vous voyez qu’on peut avoir toute confiance 
dans l’esprit scientifique et la haute capacité 
des observateurs de Mme X.. J ’ajoute que leur 
conscience et leur dévouement sont au-dessus 
de tout éloge. J ’ai dit leur dévouement et en 
elfet, Mesdames et Messieurs, il leur a fallu un 
véritable courage pour révéler au grand jour, 
pour affirmer publiquement des faits aussi nou
veaux et aussi étranges. Vous ne trouverez pas 
que j ’exagère, lorsque je vous aurai dit que 
depuis dix ans déjà Mme X. pratique ses 
expériences, avec un succès constant ; qu’elle 
a été l’objet d’observations de la part d’un grand 
nombre d’hommes de science et de médecins ; 
mais qu’aucun de ces derniers, jusqu’à ce jour, 
n’avait osé en faire part au grand public.

Je suis donc heureux d’avoir l’occasion de 
rendre ici, aux docteurs Clarac et Llaguet, 
l’hommage justifié qu’ils méritent, et cela quel 
que soit l’avenir réservé à leur étude, et. au nom 
de la Société d’Etudes Psychiques, de leur dire, 
de tout coeur : merci.

Mon premier soin, en arrivant à Bordeaux et 
après avoir vu mes confrères, a été d’étudier 
médicalement et physiologiquement Mme X.

Mme X. est une femme d’environ cinquante 
ans, d’une santé physique et psychique parfaite. 
Elle ne souffre d’aucune tare névropathique. 
D’autre part, sa bonne foi est absolue et son 
dévouement sans limites. Elle se prête, de la 
meilleure grâce du monde, à tous les essais, à 
toutes les expériences, parfois assez dures, qu’on 
lui demande. Elle y sacrifie sans compter 
son temps et sa peine. J ’ajoute qu’elle fait cela 
dans le seul but de faire connaître ce qu’elle 
croit être la vérité ; qu’elle n’accepte aucune ré
munération : enfin que sa modestie est si grande 
qu’elle refuse de dévoiler sou incognito. Elle 
entend, elle me l’a répété maintes fois catégori
quement, être et rester Mrae X.

J ’: i assisté, pendant deux semaines, à ses 
expériences. Je restais près d’elle, prenant des

notes et la regardanl. Voici comment elle opère : 
elle dispose sur une table les objets (cadavres 
végétaux ou animaux) à influencer. Pendant 
mon séjour à Bordeaux, nous lui avions donné 
jusqu’à trente pièces à influencer à la fois. Les 
objets étant étalés, elle place ses deux nie ins 
au-dessus d’eux à quelques centimètres de dis
tance. Parfois elle fait des passes avec le bout des 
doigts ou la paume de la main.De temps en temps, 
elle retourne les objets pour les influencer de 
tous les côtés, mais ces manœuvres ne semblent 
même pas nécessaires : les objets placés près d'elle, 
simplement dans son ambiance immédiate, se
raient influencés aussi, sans qu’elle mit les 
mains dessus.

L.es séances durent environ un quart d’heure; 
elle en fait une, parfois deux par jour.

Après chaque séance, elle enveloppe les objets 
dans une feuille de papier et on les range ensuite 
sous clé, dans un plae rd où personne ne peut les 
approcher.

Pendant les-séances, elle est, au point de vue 
psycho-physiologique, dans un état absolument 
normal. Elle cause tranquillement de sujets 
quelconques. Elle n’éprouve aucune f»tigue con
sécutive. Elle opère indifféremment au jour ou à 
la lumière artificielle, en été comme en hiver, 
quelles que soient les conditions atmosphériques 
ou climatériques. Elle m’a affirmé qu elle  n avait 
jam ais eu d ’échec.

J ’ai observé soigneusement, avec les Drs Cla
rac et Llaguet, le processus des phénomènes 
produits.

Voici ce qui se passe :
Les plantes paraissent très vite stérilisées. Elles 

se desséchent en conservant leur coloris : les 
feuilles (remarque importante) restent toujours 
très adhérentes à la tige.

Les petits animaux ne subissent pas la moindre 
putréfaction. Ils se dessèchent peu à peu et 
demeurent ensuite momifiés, sans modification 
ultérieure appréciable, même après plusieurs 
années.

C’est ce qui se passe, par exemple, pour les 
petits poissons, les petits mollusques ou crus
tacés, et même pour les petits oiseaux.

Les animaux plus gros, tels que les gros 
oiseaux, les petits mammifères, etc., se con
servent frais très longtemps. Alors qu’ils 
devraient, normalement, être en pleine putré
faction, ils présentent encore l'apparence de la 
mort récente et ne dégagent aucune odeur. l’eu 
à peu, cependant, au bout de dix, quinze, vingt 
jours ou davantage, suivant la saison et suivant 
le volume de l’animal, la situation change et 
une nouvelle phase apparaît. On observe un
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commencement de putréfaction. Mais cette putré
faction n’est qu’ébauchée, et se manifeste uni
quement par une odeur, très atténuée. 11 n’v a 
pas de ballonnement de l’animal, pas de dégage
ment interne de gaz putrides, pas de liquéfaction. 
Les tissus cutanés, c’est-à-dire ceux qui ont été 
le mieux soumis aux effluves de Mme X., ne su
bissent aucune modification. Alors, très vite, 
survient la troisième phase, celle de la dessica
tion : les tissus se rétractent, l’odeur disparaît, la 
momification commence. Elle est complète géné
ralement au bout de deux, trois, quatre ou cinq 
semaines. Dès lors l’animal semble devoir se 
conserver indéfiniment. Les poils, les plumes 
restent très adhérents ; les couleurs sont con
servées ; l’animal est aussi bien, sinon mieux 
conservé qu’un animal empaillé. Quand l’animal 
est fait, suivant l’expression de Mme X., elle le 
laisse de côté et ne s’en occupe plus.

Ce qui est plus extraordinaire encore, c’est 
que, si l’on soumet à Mme X. un cadavre déjà 
en pleine putréfaction, cette putréfaction est 
arrêtée net en 2 ou 3 séances, l’odeur disparaît 
et la dessication commence.

Quand le cadavre contient des parasites, tels 
que des larves de mouches, ces parasites semblent 
ne plus pouvoir vivre dans leur milieu d’élection 
Dès les premières séances on voit les larves aban
donner à la bâte leur proie et venir autour d’elle 
où elles meurent rapidement, pendant que cette 
dernière se momifie.

La fermentation putride n’est pas la seule à 
cire influencée et génée par les effluves de .\lme X. 
On a obtenu des résultats comparables avec 
d’autres fermentations : la fermentation acétique 
du vin est empêchée ; la fermentation alcoolique 
du glucose est retardée.

Une question intéressante, que beaucoup de 
vous se sont peut être posée, méritait d’être 
résolue ; c’est celle de; l’origine de l’étrange faculté 
de Mme X.. Je lui ai demandé comment elle s’était 
aperçue de cette faculté. Fille m’a écrit un petit 
récit, très curieux, que je me permets de 
vous lire tel quel, sans y rien toucher, pour 
ne pas lui enlever de sa saveur; je me contenterai 
de remplacer les noms propres des observateurs 
qui n’ont pas voulu se mettre en avant, par des 
pseudonymes.

Voici le récit :

Monsieur le Docteur,

En 1900, avant de partir pour Paris (pour l’Expo
sition) le 23 juin, je recommandais à ma domestique 
d’emporter les oranges qui restaient dans le fruitier 
dans la crainte de la moisissure. (Ces oranges étaient 
là, depuis deux mois et avaient diminué de volume).

En entrant, le 19 juillet, je trouvai dans mon 
salon une bruyère très sèche comme feuillage, avec 
une quantité de fleurs considérables. En l’époussetant 
avec le plumeau, à mon grand étonnement, les fleurs 
ne tombaient pas. Un petit pot de capillaire, qui 
était dans un bibelot, semblait avoir du fil de fer 
comme branchage, et les feuilles très vertes et sèches 
ne tombaient pas. Dans ma salle à manger, je trouvais 
mes oranges oubliées par la bonne et momifiées... 
N’y pensant plus, nous partîmes pour la campagne.

A la rentrés (en novembre), je recevais une dame 
amie, et dans la conversation je parlai de mes fleurs 
et des oranges.

Au printemps, elle revint et devant le Dr Martin, 
ami de la maison, reparla de mes fleurs et fruits: 
«Oh, dit-elle,combien je voudrai sêtre après ma mort 
ensevelie dans lu cave de Mme X. pour ne pas pourrir ! » 
« Oui, répondit le Docteur, les pierres y sont peut- 
être pour quelque chose » ; et en archéologue, qu’il est, 
il voulut en faire l’expérience immédiatement. Il pria 
la servante d’aller acheter 6 oranges, les plaça lui- 
même dans les chambres, cabinet de toilette, salon et 
salle à manger hors portée des mains indiscrètes, puis 
revint huit jours après: les oranges étaient A demi 
moisies. «Ah ! dit-il, ce n’est pas la maison. » « Per
mettez, Docteur, lui dis-je, que je les touche chaque 
jour et nous verrons ! si c était moi ! » ajoutais-je 
étourdiment. Il sourit et un mois après, je lui montrais 
les oranges qu’il avait marquées lui-même : elles 
étaient durcies, surtout à la partie moisie plus qu’au 
côté sain. Grand fut son étonnement ! «Oh ! dit-il, 
c’est à voir !... dès que je trouverai dans le piège une 
souris je vous la soumettrai. » «Non certes, lui dis-je. 
gardez-vous en bien ! elle se pourrirait et infecterait 
ma maison, laissez-la dans votre laboratoire. » (Et 
tous deux de rire...) Les choses en restèrent là, les 
vacances, la campagne, puis l’hiver et en février ou 
mars, Mme Gauthier se trouvant avec le père de 
Mr Durand, Professeur agrégé de science au Lycée 
de B., reparla de mes oranges, voulut revoir ma 
bruyère (qui se maintenait et qui se maintient encore 
malgré les douze ans passés) et dit : « Il faudrait la 
science pour savoir le pourquoi. » Il faut dire que 
j'avais ajouté d’autres oranges aux premières 
(conservées aussi en les touchant ; des fraises même 
augmentaient ma collection). Or M. Durand, le père, 
dit : Je vais en parler à mon fils. Le lendemain, la 
jeune femme de ce dernier vint m’embrasser (ce sont 
des amis) et se rendre compte de la part de son mari.

Le Professeur, à son tour, vint et très étonné dit: 
c’est curieux! 11 me fit influencer des plaques; puis 
les vacances arrivèrent, la rentrée et finalement 
pour la Noël il me poilu 2 oiseaux : un verdier et un 
moineau, tués pendant les fêles passées au Médoe. 
En me les donnant il sourit en disant : «si vous les 
conserviez en les touchant, il y aurait de quoi le 
dire à Paris! mais sûrement cela n’aura paslieu.i-Ces 
oiseaux furent visités chaque semaine par lui et 
durèrent deux mois avant de se momifier (il est vrai 
que c’était l’hiver).

Le Dr Martin les avait vus lors de sa visite du 1er de
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l’a n ;  il r e v i n t  d e u x  fo is  p o u r  s ’e n  r e n d r e  c o m p t e  e t  
d i s a i t  : « Si v o u s  é t i e z  n é e  il y  a  d e u x  c e n t s  a n s  s e u 
l e m e n t  l ' o n  v o u s  a u r a i t  b r û l é e  v i v e . . .  » e t  m o i  d e  r i r e  ! 
U n  j o u r  m ê m e ,  il d i t  : « S i  v o u s  é t i e z  m a r c h a n d e  d e  
g ib i e r ,  v o u s  c o n s e r v e r i e z  v o t r e  m a r c h a n d i s e .  » L e  D r 
D u p o n t  s’ e n  é m u t  a u s s i  e t  e n  a m i  m e  c o n s e i l l a  d e  
c o n t i n u e r  les  e x p é r i e n c e s .  M . B r u n ,  n a t u r a l i s t e

d i s t i n g u é  ( e t  a m i )  a u s s i  e n  f u t  é m u .  M . D u 
f o u r ,  P r o f e s s e u r  à  la  f a c u l t é  d e  s c i e n c e ,  a u t r e  a m i  
e n c o r e ,  s’ e n  é t o n n a  é g a l e m e n t  ! E n f i n ,  le l ) r 
C.Jarac v i n t  à  s o n  t o u r ,  e t  a v e c  M. D u r a n d ,  p r o  
f e s s e u r ,  i ls  s u i v i r e n t  l’e x p é r i e n c e  d u  v i n  e t  d e  la  
b e l e t t e .  P u i s ,  le D r B o u v i e r  (d e  la  C h a r e n t e )  e t  le 
D r C l a r a c ,  t o u s  d e u x  s e  C o n c e r t è r e n t ,  s’ u n i r e n t  e t  
f i n a l e m e n t  a v e c  le  D r L l a g u e t  la  c h o s e  f u t  d é c i d é e  
e t  les  e x p é r i e n c e s  se  f i r e n t  d a n s  le  l a b o r a t o i r e  d e  ce  
d e r n i e r  e t  s o u m i s e s  a u  D r G e l e y .

T e l le s  s o n t  les p h a s e s  d e  ce  f l u id e  q u i  n e  f a i t  p a s  
o s c i l l e r  l’a i g u i l l e  a i m a n t é e  n i  la  b o u s s o l e .  E t  t e l  a  
é t é  le  p o i n t  d e  d é p a r t  d u  t o u t .

Les pièces ainsi momifiées par Mme X. ne se 
comptent plus. Il y a un véritable musée chez elle 
et chez le Dr Llaguet. Elle en a distribué aussi 
à la plupart des médecins qui l’ont examiné.

Toutes les pièces, qu’il s’agisse de fleurs, de 
feuilles et autres végétaux ou d’animaux ont 
une apparence identique : elles sont desséchées, 
momifiées, mais intactes. 11 semble vraiment 
qu’il ne leur manque que l’eau contenue dans les 
organismes vivants.

Je vous rappelle que Mme X. n’a jamais eu 
d’échec. Il est vrai qu’elle n’a encore entrepris 
que des animaux relativement petits: le plus 
gros est un chien qu’elle est en train de momifier 
et qu’elle paraît devoir réussir.

Je vais maintenant vous montrer, en projec
tions, quelques-uns des objets stérilisés et momi
fiés ; après quoi je terminerai par un essai d’inter
prétation rationnelle du phénomène.

l re projection : f r u its :  orange, fraises, prunes.
Il suffit de les hydrater convenablement pour 

leur rendre leur parfum et même dans une cer
taine mesure leur saveur. C’est d’ailleurs ce qui se 
produit pour les prunes séchées au soleil ; mais 
non pour les fraises qui moisissent et se décom
posent.

2e projection : poissons plats.
Je n’attribue pas une importance capitale à ces 

momifications de poissons. Les poissons se momi
fient assez facilement ; dans d’autres conditions 
il est vrai.

3e projection : poissons allongés : anguilles.
4e project ion : poissons renflés : cyprins, rouget, 

sardine. Le rouget, on le sait, se putréfie très vite.
5e projection : têtes de poulets avec la cervelle, 

bien entendu ; les plumes sont très adhérentes.
6e projection : Oiseaux non vidés : canaris, 

chardonneret. D’un coloris admirable, aussi frais 
que des oiseaux empaillés, sans avoir l’appa- 
renee de vie que leur donnent artificiellement 
les empailleurs.

7e projection : côtelettes de mouton, momifi
cation parfaite, très dures.

8 e projection : viscères : rate, foie, poumon et 
trachée, 1 cœur, 2 reins, 1 cou, 1 foie, très ancien ; 
sur le foie traces des vers qui pullulaient avant 
l’action de Mme X.

9e projection : belette tuée il y a quatre ans; 
elle était déjà en putréfaction quand commencè
rent les expériences. Son ventre était très ballonné; 
forte odeur. Mrae X. ne croyait pas au succès et 
ne fit l’expérience qu’à contre-cœur. Cependant 
réussite complète. La momification est absolue et 
la conservation parfaite. Le coloris est intact. 
Pas un poil ne manque.
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10e projection : tète de lap in  : à peine achevée, 
a été faite sous mes yeux.

C.es pièces ne constituent qu’une très faible 
partie, je le répète, des organismes momifiés 
depuis dix ans par M,ne X.

Il s’agit maintenant, Mesdames et Messieurs, 
d’essayer de comprendre ce qui se passe, d’ex
pliquer le phénomène. Et d’abord, la première 
question qui se pose est une question préjudi
cielle : Le phénomène existe-t-il ? Je ceux dire  
est-ce un phénomène spon tané ou un phénomène 
soum is « la dépendance de M m e X . ?

Avec toutes les réserves et la prudence qu’im
pose l’importance du sujet, je vous dirai 
qu’avec les Drs. Glarac et Llaguet, je crois à la 
réalité du phénomène.

Sans doute les momifications d’orgaues ou 
d’organismes peuvent se produire spontanément, 
et je reviendrai, tout, à l’heure, longuement sur 
ce fait (pii permet, dans une certaine mesure, 
l’interprétation des facultés de Mme X. Mais, 
il faut bien l’avouer, ces momifications spontanées 
sont rares ; elles ne sont, presque toujours, 
spontanées qu'en apparence et dues à l’intervention 
d’agents plivsiques ou chimiques bien déter
minés. Or, dans les pièces soumises à Mmc X., 
la momification est constante, sans l'interven
tion d’aucun agent physique ou chimique.

Qu’un petit poisson se momifie spontanément 
pour peu qu’il soit à l’abri des mouches, cela se 
conçoit et s’observe, (lue des viscères, du sang, 
cpie des animaux relativement gros, comme une 
belette,subissent toujours la même momification, 
cela ne se conçoit plus.

2e argument : les expériences des Drs. Lla
guet et Clarac ont été faites avec des « témoins » 
soustraits à l’influence de Mm,> X.

Or, ces témoins ont,subi une complète putré
faction, bien (pie placés dans les mêmes condi
tions physiques et ambiantes. Les huîtres témoins, 
par exemple, se sont liquéfiées, puis pour ainsi 
dire gazéifiées et ont disparu ne laissant que les 
coquilles vides, alors que les huitres influencées 
se momifiaient.

3e argument : arrêt de la putréfaction  : Ce n’est 
pas là un phénomène spontané. On n’a jamais 
vu un cadavre en pleine putréfaction et plein 
de vers se conserver et se momifier sans l’inter
vention d’agents physiques ou chimiques extrê
mement actifs (et encore je ne sais pas si cette 
intervention réussirait).

4e argument : com paraison avec d'autres fer
m entations. La fermentation acétique du vin 
est empêchée (alors que le vin témoin se trans
forme en vinaigre).

La fermentation alcoolique du glucose est 
retardée.

Un physicien des plus distingués me disait 
hier qu’à son avis, ces expériences sur les fer
mentations étaient ce qui le frappait le plus. 
Aussi seront-elles continuées et variées.

Le phénomène de momification, sous une 
influence émanée de Mme X. semble donc 
démontré.

Comment l’interpréter ? Ici deux questions se 
posent :

1° Quel est le processus intim e du phénomène ?
2° Quel est l ’agent cause de ce processus ?
La première question est relativement facile 

à résoudre.
Elle ne peut l’être, malheureusement, qu’à con

dition d’entrer dans des détails, je ne dirai pas 
répugnants (il n’y a rien de répugnant pour la 
science), mais tout de même un peu spéciaux, 
puisqu’il s’agit du mécanisme interne de la (lésa» 
grégation putride. Vous voudrez donc bien 
m’excuser d’entrer dans ces détails indispen
sables.

Que se passe-t-il normalement quand un orga
nisme végétal ou animal est mort ? Cet orga
nisme se trouve en proie à deux tendances natu
relles, mais, chose curieuse, opposées :

A) La première tendance est la déshydratation, 
la dessication  : Le cadavre, privé des apports 
perpétuels d’eau, venues du dehors pendant la 
vie, devrait se dessécher spontanément et se 
momifier.

C’est ce qui arrive parfois : c’est ce qui arri
verait toujours s’il n’v avait pas intervention de 
la deuxième tendance naturelle.

B) Cette deuxième tendance naturelle est la 
putréfaction. Elle est due aux infiniment petits, 
aux microbes.

Sous l’influence des microbes se produit dans le 
cadavre une fermentation spéciale ; les matières 
organiques se liquéfient, puis se transforment en 
gaz dont les principaux sont l’hydrogène sulfuré 
et l’ammoniaque. Dès lors, plus ou moins rapi
dement, suivant les conditions ambiantes, l’or
ganisme putréfié disparait totalement, à l’excep
tion des parties composées de matières minérales, 
squelette, coquilles, carapaces, lesquelles durent 
infiniment plus longtemps.

Le processus normal de putréfaction est accé
léré, le plus souvent, par l’invasion de parasites 
dont les matières cadavériques constituent le 
milieu favorable à leur développement. Les para
sites sont surtout les moisissures et les larves 
des mouches.

Ainsi donc, dans la nature deux processus
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opposés se disputent, pour ainsi dire, les orga
nismes privés de vie ; l’un tendant à la dessica
tion, la momification et la conservation relative ; 
l’autre tendant à la putréfaction et à la destruc
tion totale.

De ces deux processus contraires, le premier est 
le moins puissant : il l’emporte cependant 
souvent chez un certain nombre de petits ani
maux, tels que les astéries, certains coléoptères, 
etc. Il peut l’emporter aussi, quoique beau
coup plus rarement, chez d’autres animaux, pour 
peu qu’ils soient mis à l’abri des rnoississures ou 
des larves ; c’est ce qui se voit pour quelques 
petits poissons, tels que les hyppocaiïipes, qui 
se dessèchent généralement sans pourrir.

Le processus dessicatif l’emportera encore, 
même chez de plus gros animaux, mais à la con
dition d’un aide favorisante luttant contre 
la putréfaction.

L'irradiation  solaire est l’une des plus connues : 
la com position, d ’ailleurs encore m al déterm inée, 
de certains terrains, agit de même, dans des cas 
très rares il est vrai. C’est ainsi qu’on a retrouvé 
parfois, dans ces terrains, les cadavres momifiés, 
et même des cadavres humains. Enfin l ’action  
des antiseptiques est employée journellement 
pour la conservation des cadavres ; mais on sait 
à quelles difficultés l’on se heurte dans les pra
tiques dite* de l’embaumement et de l’empaillage.

Tout le moi de connaît les pro é lés de l’an
tique Egypte pour les momifications (éviscéra
tion totale, emploi de substances aromatiques 
et antiseptiques, enveloppement du cadavre dans 
des séries de bandelettes, etc.).

Pour l’empaillage, ce n’est pas moins compli
qué. Voici quelques renseignements, que je crois 
intéressants de vous donner à ce sujet :

Les opérations de l’empaillage sont très com
plexes et délicates :

1° La première est l’écorchage : on ne garde 
que la peau et le crâne ;

2° La deuxième est le curetage parfait du crâne, 
pour enlever la cervelle, par un trou fait exprès.

3° La troisième est le desséchage de la peau 
par le plâtre pulvérulent ;

4° La quatrième est le badigeonnage interne 
avec des ntiseptiques puissants, spécialement 
de la pâte ou de la poudre arsenic! le :

5° La cinquième est le badigeonnage externe, 
entre les plumes ou les poils, avec une solution 
concentrée de sublimé ;

(i° La sixième est le bourrage de la cavité avec 
de la filasse imbibée d’arsenic ;

7° Enfin la septième est le montage, qui ne 
nous intéresse pas.

Vous voyez combien il est dilïicile de conserver 
un cadavre et de réaliser le processus normal de 
momification.

Quoi qu’il en soit, je le répète, le processus de 
dessication et de momification n’a rien de mys

térieux en lui-même. C'est le processus naturel 
qui se produit quand la putréfaction est empêchée.

Nous avons tenté, avec MmeX.,des expériences 
tendant à démontrer que c’était bien ainsi que 
es choses se passaient sous son action :

Quand nous empêchions artificiellement la 
desssication (par des moyens qui feront l’objet de 
publications ultérieures) la putréfaction se pro
duisait, simplement retardée, mais on pouvait 
l’interrompre à volonté, dès qu’on laissait la 
dessication s’opérer.

Donc, il semble certains que l’action de Mme X. 
si elle existe, comme nous le croyons, est une ac
tion stévilisatrice, empêchant ou du moins gênant 
suffisamment la pu llu lation  des p ttïasiles micro
biens ou autres, et permettant, par suite, au pro
cessus naturel de dessication de l’emporter sur 
le processus opposé de putréfaction.

L’action stérilisatrice de Mme X est-elle directe 
ou indirecte ? Agit-elle, en d’autres termes, sur 
les parasites pour les détruire, ou sur leur mi- 
li u ambiant pour 1 leur rendre réfractaire ?

Notre impression actuelle (mais ce n’est qu’une 
impression) est qu’il s’agit d’une stérilisation 
indirecte : l’action de M,nc X., favoriserait la 
résistance des tissus et les rendrait inaptes à la 
putréfaction.

Maintenant se pose la deuxième question : 
celle de la ruilure même de l'agent stérilisateur.

Là, nous en sommes réduits à de pures hypo
thèses.

En tout cas, il ne s’agit sûrement pas d’une 
action médiumnique. 11 n’y a dans les expériences 
de Mme X., aucun des caractéristiques du iné- 
diumnisme.

S’agit-il de ce qu’on appelle magnétisme ?
S’agit-il d’une radio-activité humaine incon

nue ? Nous n’en savons rien.
En tous cas, ce qui est certain, si les phéno

mènes de Mme X. sont vrais, c’est qu’il y' a exté
riorisai ion, émission en dehors d’elle d’une force 
inconnue, capable cependant d'une action orga
nique puissante et profonde. Or, se serait là une 
découverte dont il sullit, pour faire saisir l’im
portance capitale, de dire qu’elle renverserait 
l’un des dogmes les plus tenaces de la psycho- 
physiologie classique : celui qui refuse, ide parti 
pris, d’admettre les actions à distance de l’or
ganisme humain.

Sans doute, des réserves s’imposent encore.
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Je ne vous ai rien caché des doutes, doutes 
légitimes, doutes nécessaires, qui viennent, bon 
grc, mal gré, à la pensée.

Les expériences devront être répétées, variées, 
multipliées. Elles sont du reste faciles, ne nécessi
tant aucune des conditions complexes, si déli
cates du médiumnisme.

Donc, n’aflirmons rien trop vite, n’nllirmons

rien encore d’une manière absolue. Sachons 
patienter.

Le jour, en elTct, où la démonstration des 
facultés de Mme X. sera évidente pour tous et ne 
pourra plus faire l’objet du moindre douté, de la 
moindre équivoque, ce jour là, Mesdames et 
Messieurs, marquera une étape décisive dans lit 
progression des études métapsychiques.

Ehnest BOZZANO

DES Pf4Éj40|VIÈNES PRÉMONITOIRES
(Suile, voir le numéro de Septem bre)

l re CATÉGORIE

AUTO-PRÉMONITIONS DE MALADIE 
OU DE MORT

Sous-Groupe A

AUTO-PRÉMONITIONS DE MALADIE

1er c a s . —  Il serait difficile, dans cette pre
mière subdivision, de trouver un seul cas dont 
les détails ne pourraient être expliqués par un 
phénomène d’auto-suggestion ; je me bornerai 
donc à en rapporter un exemple unique, qui, bien 
que choisi parmi les plus caractéristiques, n’é
chappe pas à ce défaut commun.

Je l’extrais — en le résumant en partie — de 
l’ouvrage du Dr A l p h o n s e  T e s t e  : M anuel p ra 
tique du m agnétism e an im al (p. 140).

Le vendredi 8 mai, le Dr Teste plongea dans 
un état de somnambulisme Mme Ilortense M., 
en présence du mari de celle dernière. Aussitôt 
endormie, elle annonça :

—  J e  s u i s  e n c e i n t e  d e  q u i n z e  j o u r s ,  n i a i s  j e  n ’a c 
c o u c h e r a i  p a s  à  t e r m e ,  e t  j ’e n - r e s s e n s  d é j à  u n  c h a 
g r i n  c u i s a n t .  M a r d i  p r o c h a i n  (1 2  m a i ) ,  / ' a u r a i  peur 
de quelque chose, j e  f e r a i  u n e  c h u t e ,  e t  il e n  r é s u l t e r a  
u n e  f a u s s e  c o u c h e .

—  D e  q u o i  d o n c  a u r e z - v o u s  p e u r ,  m a d a m e ,  lu i  
d e m a n d a i - j e  a v e c  u n e  e x p r e s s i o n  d ’i n t é r ê t  q u i  é t a i t  
l o i n  d ’ê t r e  s i m u l é e .

— Je p’en sais rien, monsieur.

— Mais où cela vous arrivera-t-il ? où ferez-vous 
votre chute ?

— Je ne puis le dire ; je n’en sais rien.
— Et il n’y a aucun moyen d’éviter tout cela ?
— Aucun.

Si pourtant nous ne vous quittions pas ?
— Cela n’y ferait rien.
— Dieu seul pourrait donc prévenir l’accident que 

vous redoutez ?
— Dieu seul ; mais il ne le fera pas, et j’en suis 

profondément affligée.
— Et vous serez bien malade ?
— Oui, pendant trois jours.

Savez-vous au juste ce que vous éprouverez ?
Sans doute, et je vais vous le dire : Mardi, à 

trois heures et demie, aussitôt après avoir été elïrayée, 
j’aurai une faiblesse qui durera huit minutes ; après 
cette faiblesse, je serai prise de maux de reins très 
violents qui dureront le reste du jour et se prolon
geront toute la nuit. Le mercredi matin, je commen
cerai à perdre du sang ; cette perte augmentera avec 
rapidité et deviendra très abondante. Cependant il 
n’y aura pas à s’en inquiéter, car elle ne me fera pas 
mourir. Le jeudi matin, je serai beaucoup mieux, je 
pourrai même quitter mon lit presque toute la jour
née ; mais le soir, à cinq heures et demie, j’aurai 
une nouvelle perte qui sera suivie de délire. La nuit 
du jeudi au vendredi sera bonne, mais le vendredi 
soir j’aurai perdu la raison. >•

Mnlc Ilortense ne parlait plus ; cl sans croire expli
citement à ce qu’elle nous disait, nous en étions telle
ment frappés, que nous ne songions plus à l’interroger. 
Cependant M., vivement ému du récit de sa femme,
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et surtout de ses dernières paroles, lui demanda avec 
une indescriptible anxiété si elle serait longtemps 
en démence.

— Trois jours, répondit-elle avec un calme par
fait. Puis elle ajouta avec une douceur pleine de 
grâce : « Va, ne t’inquiète pas, Alfred, je ne resterai 
pas folle et je ne mourrai pas ; je soulTrirai, voilà tout. »

Au réveil — comme toujours — Mme Hortense 
avait tout oublié, et le Dr Teste, dans l’intérêt 
de la patiente et de la science, recommanda au 
mari de garder le secret le plus absolu sur l’inci
dent. En même temps, il prit note de tout, et 
soumit ses annotations au Dr Amédée Latour. 
Le mardi arrivé, il se rendit chez les époux M., 
qu'il trouva à table, et observa que Mme Ilor- 
tensc était en parfaite santé et d’excellente 
humeur. Le repas terminé, ayant obtenu la per
mission de plonger Mme Hortense en somnam
bulisme, il demanda :

— Comment allez-vous, madame ?
— Très bien, monsieur ; mais ce n’est pas pour 

longtemps.
Comment cela ?

— Mme Hortense répéta alors sa phrase sacra
mentelle du vendredi, à savoir : Entre trois et quatre 
heures, j'aurai peur de quelque chose, je jerai une chute ; 
il en résultera une perte abondante, etc.

— Mais enfin, quel est donc l’objet (pii vous fera 
peur ?

— Je n’en sais rien.
— Mais où est-il ?
— Je n’en sais rien.
—- Alors, madame, si ce que vous dites se réalise, 

il faut admettre une fatalité dans les événements rpii 
vous arrivent ?

— Oui, monsieur ; comme dans la plupart de ceux 
•pii arrivent à tous les hommes.

Et il n’est aucun moyen de se soustraire à 
cette fatalité ?

— Aucun.
— Ce soir, madame, je serai en mesure de vous 

contredire.
— Ce soir, monsieur, vous serez fort inquiet sur 

ma santé, car je serai bien malade.

Ici, le Dr Teste réveilla Mme Hortense, (pii ne 
se souvenait de rien. D’accord avec son mari, ils 
prirent toutes les précautions imaginables pour 
se prémunir contre le moindre incident fortuit ; 
et lorsque l’heure désignée approcha, ils fermèrent 
hermétiquement les volets, dans la crainte qu’un 
accident dans la rue, ou dans la maison d’en 
face, ne déterminât la réalisation de la prophétie. 
Trois heures et demie avaient sonné depuis peu 
lorsque Mme Hortense, qui observait avec un 
non léger étonnement ce qui se passait autour 
d’elle, se leva soudain du divan sur lequel on 
l’avait priée de s’asseoir, et dit :
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— Mc permettrez-vous, messieurs, de me dérober 
une minute à votre inconcevable sollicitude. ?

— Où prétendez-vous aller, madame ? m’écriai-je 
avec un air d’inquiétude que je u’aurais pu dissi
muler.

•—- Eh ! mon Dieu ! monsieur, qu’avez-vous donc ? 
Pensez-vous que j’aie des projets de suicide ?

— Non, madame, mais...
— Mais quoi ?
— Je sens que je suis indiscret, mais c’est que 

votre santé m’intéresse.
— Alors, monsieur, reprend-elle en riant, raison 

de plus pour me laisser sortir.
Le motif, comme l’on voit, était plausible, et il 

n’y avait guère moyen d’insister. Cependant M., 
qui voulut pousser la chose jusqu’à son comble, dit 
à sa femme :

— Eh bien ! ma bonne amie, me permettras-tu 
de t’accompagner jusque là ?

— Comment ! mais c’est donc une gageure ?
— Précisément, madame, une gageure entre vous 

et moi, et que bien certainement je gagnerai, quoique 
vous ayez juré de me la faire perdre...

Mmc Hortense nous regarde tour à tour, et reste 
bien loin de deviner.

— l'ne gageure entre nous deux ? répète-t-elle... 
Allons, je n’y suis pas du tout ; mais n’importe..- 
Nous verrons.

Lille accepte le bras (pie lui présente son mari, et 
sort en éclatant de rire.

Moi aussi je riais, et pourtant j’éprouvais je ne 
sais quel pressentiment que le moment décisif était 
venu. Il est tellement vrai que cette idée me préoc
cupait, que je ne songeai pas à rentrer dans l’appar
tement de monsieur et de madame pendant leur 
absence, et que je restai comme un suisse à la porte 
de leur antichambre où je n’avais que faire.

Tout à coup, un cri perçant se fait entendre, et 
le bruit d’un corps qui tombe retentit sur le perron. 
Je monte en courant ; à la porte des lieux d’aisance, 
M. à sa femme éperdue, mourante, entre ses bras. 
C’est bien elle qui a crié ; le bruit qui a frappé mon 
oreille est bien celui de sa chute. A l’instant, où elle 
venait de quitter le bras de son mari pour entrer au 
cabinet, un rat (Mme Hortense a de ces animaux 
une horreur incroyable), un rat, là où depuis vingt 
ans on assure it’en avoir pas vu un seul, s’était pré
senté à sa vue et lui avait causé une terreur si vive 
et si soudaine qu’elle en était tombée à la renverse, 
sans qu’il y eût eu possibilité de la retenir.— Voilà 
le fait tel qu’il s’est passé, je le jure sur mon honneur.

Le premier point de la prédiction s’était réalisé ; 
le reste s’accomplit avec la même exactitude. 
Mnle Hortense eut sa faiblesse, ses douleurs, sa perte, 
son délire, sa journée de calme et scs trois jours d’a
liénation. Rien n’y manqua ; ni la nature des phéno
mènes annoncés, ni l’ordre dans lequel ils se succé
dèrent. Le l)r Amédée Latour et plusieurs amis de 
M., suivirent avec intérêt les différentes phases de 
cette miraculeuse maladie, dont, grâce à Dieu, il 
ne reste plus de trace aujourd’hui.
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Qui oserait, après de semblables faits, poser en
core les limites du possible, et définir la vie humaine ?

Lorsqu’en 1901, je reproduisis ce cas dans la 
Ileoue d'Eludes Psychiques, M y e r s  objecta avec 
raison que, malgré le caractère remarquable de 
l’épisode sous d’autres aspects, il n’olîrait au
cune précise évidence prémonitoire ; il conti
nuait ainsi : « La somnambule n’a pas su désigner 
précédemment la cause de sa frayeur... lin l’ab
sence du rat, le M oi su blim in al de Mme llortense 
aurait su probablement découvrir quelque autre 
cause, réelle ou imaginaire, de sa peur, et ses 
elTets se seraient suivis dans l’ordre établi d’a
vance ».

Il est indéniable que les recherches modernes sur 
lesphénoinènes hypnotiques prouvent le bien fondé 
des observations «le Myers ; il faudra donc bien 
convenir que même le curieux incident du rat ne 
sullit pas à conférer une valeur précognitive au 
cas en question ; cela n’exclut pas naturellement 
la possibilité qu’il soit réellement prémonitoire 
en partie ; mais en matière scientifique, les pro
babilités ne comptent pas.

J ’observerai néanmoins qu’en fait de sugges
tion et d’auto-suggestion, il faut distinguer entre 
les étals superficiels de l'hypnose, dans lesquels la 
mentalité du sujet se trouve grandement dimi
nuée, les facultés de discernement abolies, les 
conditions de crédulité en vertu desquelles 
sont déterminées les suggestions augmentées 
eu propnrt ion,et les étals profonds de l'hypnose,ail 
la mentalité du sujet devient au contraire mer
veilleusement augmentée, où les facultés de di
scernement sont aiguisées, et les conditions de cré
dulité inexistantes, ce qui rend par conséquent 
impossible toute forme de suggestion et d’auto
suggestion, comme le savent fort bien les hyp
nologues modernes.

Or, le sujet du I)r Teste s’étant évidemment 
trouvé en conditions de « somnambulisme lu
cide », ce qui équivaut à l'un des états profonds de 
l'hypnose, il serait difficile de concilier ce fait 
avec, l'explication auto-suggestive ; inconci
liables sembleraient aussi les circonstances d’une 
personnalité somnambulique qui, d’un côté, 
s’exprime avec assez de bons sens pour manifes
ter ses parfaites conditions d’intégrité mentale, 
et de l’autre, se montre privée de raison au point 
de sévir aveuglément contre la partie consciente 
d’elle-même. Les cas de luttes intestines eux- 
mêmes, désignés par l'expression de « personnali
tés par contraste », ne pourraient être avancées 
pour contredire mon assertion, car ces derniers 
sont fondamentalement différentes ; et, se réa
lisant en conditions de désagrégation spontanée
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ou provoquée de la personnalité consciente, ils 
ne peuvent créer— et ne créent— que des « per
sonnalités subconscientes » douées de mentalité 
plus ou moins rudimentaire, anormales et amo
rales, c’est-à-dire en parfaite harmonie avec les 
actions qu’elles accomplissent : ce qui ne se pro
duit justement pas dans le cas exposé.

En matière d’hypnose et de suggestion, mon 
opinion est qu’il reste beaucoup à scruter, et 
beaucoup à modifier dans les théories en vogue, 
qui pèchent par leur amour débordant de la géné
ralisation. Les é t a t s  p r o f o n d s  d e  l ' I i y p n o s c  atten
dent encore l’homme de science qui entreprendra 
des les éclairer comme il convient.

Sous-Groupe B
A U T O - P R É M O N I T I O N S  DF. M O R T A HI l È VH É C H É 

A N C E ,  E T  OU LA M O R T  E S T  D U E  A D E S  C A U S E S

N A T U R E L L E S .

IIP Cas. — Je commence par un épisodede som
nambulisme magnétique, tiré de l’oeuvre citée 
du DrTF.sTE,et qui s’expose aux mêmes critiques, 
quoique la somnambule s’exprime en termes tels 
à laisser une issue à l’hypothèse précognitive. 
Voici le récit :

Mllc C.Iarv avait été magnétisée plusieurs fois ; 
on la consultait inutilement pour elle-même, parce 
qu’elle n’eut jamais Vinstincl des remèdes ; mais à 
part cela, elle fut pendant quelque temps admira
blement lucide, et si malheureusement elle ne put 
pas se tracer un traitement, elle nous lit jour par jour, 
et cela longtemps à l’avance, tout le pronostic de sa 
maladie. Voici le résumé de la dernière séance où 
elle fut endormie (15 mai 18*10).

— Comment vous trouvez-vous, mademoiselle ?
— Très mal.
— Où soulfrez-vous ?
— Partout.
—- Mais où soulfrez-vous le plus ?
— Dans le ventre.
—- Dans quelle partie du ventre ?
— Plus bas ipie l’estomac.

Vous voyez vos intestins ?
Oui, monsieur.
Et qu’y voyez-vous ?
Des taches rouges de sang et d’autres noirâtres ; 

puis, dans une place longue comme la main, une 
multitude de petits boutons rouges.

Est-ce tout ?
Oui, monsieur.

— - Comment voyez-vous vos poumons ?
— Comme desséchés.
— - Ne vous semblent-ils pas, dans leur partie 

supérieure, parsemés de grains blancs ?
Je ne rois pas assez bien pour le dire. (Réponse 

négative, qui dénoterait une absence de suggestion- 
nabilité chez la somnambule).

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Octobre 1912

— Et vous ne savez pas ce qu’il faudrait vous 
faire prendre pour vous guérir ?

— Non, monsieur.
— Comment irez-vous demain ?
— Un peu mieux qu’aujourd’hui.
— Après-demain ?
— J’aurai beaucoup de fièvre.
— Comment irez-vous le 25 de ce mois ?
— Très mal.
— Le premier juin ?
— Plus mal encore ; j’aurai tout le corps enflé.
— Et ensuite ?
— Le deux et trois !... oh ! que je serai malade ! 

mon Dieu ! mon Dieu !
— Et ensuite ?
— Attendez...
M1' 0 Clary, réfléchit longtemps ; enfin elle nous 

dit : '< Le quatre... je ne vois plus rien. »
On l’éveilla ; elle ne garda aucun souvenir de tout 

ce <|ii’elle avait dit, et je recommandai expressément 
qu’on ne lui en parlât pas. Cependant tout se passa 
à peu près comme elle l’avait prédit, j u s q u  a u  
q u a t r e  j u i n ,  j o u r  o ù  M l i e  C l a n )  D . m o u r u t  !  » (A .  T e s t e  
ouvr. cité, p. 137.)

Dans ses commentaires, M. Teste polémise 
avec le Dr Bertrand, et se demande : « Est-ce 
parce qu’elle a dit qu’au 4 j u i n  e l l e  c e s s a i t  d ' y  

v o i r ,  que Mllu Clary meurt justement au 4 juin ? » 
— Il me semble que le l)r Teste n’a pas tous les 
torts d’en douter, si l’on considère que par la 
phrase « je ne vois plus rien », la somnambule se 
rapportait évidemment au fait des visualisations 
subjectives brusquement interrompues, ce qui 
ferait croire vraisemblablement que la somnam
bule, avec ces mots, ne voulait pa° faire allusion 
à sa mort, et ne pensait donc nullement devoir 
mourir ; en ce cas la supposition que la mort ait 
été causée par auto-suggestion cesserait d’exister.

Il serait plutôt permis de supposer, d’après les 
épisodes de cette nature, que le M o i  s u b l i m i n a l  

a réellement la perception exacte des me ladies 
rongeant le corps à lui rattaché, de façon à en 
déduire les phases qui devront avoir lieu jusqu’à 
la guérison ou à la mort, et qu’en certaines con
ditions psychiques, soit spontanées, soit provo
quées, il parvient à renseigner sur elles plus 
ou moins clairement le M o i  s u p e r l i m i n a l ,  au 
moyen de visualisations hallucinatoires ou d’au- 
tr>s formes subjectives «pii s’y rapprochent. Cela 
correspondrait à la t r o i s i è m e  des hypothèses 
proposées pour l'explication «les phénomènes 
prémonitoires dans l’introduction du présent 
travail, et nous aurions là une première forme 
de prémonition propre et véritable.

lIeC.\s.— Dans cet autre cas,la présomption 
en faveur de l’hvpothèse prémonitoire est fondée

sur des détails d’ordre symbolique et imprévi
sibles où se dessine une prophétie de mort.

Je tire le cas des A nnales des Sciences P sy 
chiques (19(>3, p. 321) ; relatcur, le Dr Barbillon.

Mlle A. C. appartenait à tna famille par des liens 
assez éloignés. C’était une vieille demoiselle remar
quablement intelligente, fine, spirituelle et douée 
d’une grande énergie morale. Les dernières années de 
sa vie furent cruellement éprouvées par la maladie. 
Atteinte d’un cancer du sein elle dut subir une opé
ration chirurgicale qui la délivra de son mal pendant 
trois années, au bout desquelles la récidive apparut. 
En même temps évoluait chez elle une tuberculose 
pulmonaire qui devait l’emporter.

M,le C. était douée d’une piété fervente; elle 
supporta son mal avec beaucoup de courage et de 
résignation ; dans les premiers jours de l’année 1901, 
elle était arrivée à la dernière période de sa maladie ; 
elle succomba le 7 janvier 1901, à l’âge de soixante- 
trois ans.

Quatre ou cinq jours avant sa mort, à la visite 
que je lui fis le matin, je la trouvai, contre son ha
bitude, en proie à une impression profonde de tris
tesse et de découragement. Jusque-là j’avais pu 
croire qu’elle se faisait quelques illusions, et qu’elle 
n’avait pas perdu tout espoir de guérir. La cause de 
ce changement brusque dans son état normal provenait 
d’un cauchemar dont elle avait été oppressée pen
dant la nuit, et qu’elle voulut bien me raconter avec 
une émotion que le réveil n’avait pas calmée, fous 
les détails de son rêve se présentaient à elle avec une 
précision parfaite, et elle ressentait encore, au récit 
qu’elle m’en fit, le vif sentiment d’épouvante qu’elle 
avait éprouvé pendant la nuit. Dans son rêve, elle 
se voyait marchant, au milieu d’une demi-obscu
rité, dans un cimetière immense et inconnu. Elle 
était accompagnée de sa bonne, jeune fille qu’elle 
alîcctionnait beaucoup et qui la soigna jusqu’à la 
fin avec le plus grand dévouement, et seules toutes 
les deux, dans le silence et dans les ténèbres crois
santes, elles allaient suivant les allées, enjambant 
les tombes, s’efforçant de s’enfuir de ce lieu de déso
lation et d’en découvrir l’issue. Il lui semblait qu’il 
y avait des heures «pi’elle marchait ainsi ; qu’elle 
était perdue au milieu de toutes ces tombes, de ces 
allées solitaires, de ces arbres sinistres. Une grande 
lassitude lui venait en même temps qu’une terreur 
affolée l’emportait dans une course de plus en plus 
précipitée. Jamais plus elle ne retrouverait son che
min, jamais plus elle ne sortirait de ce lieu lugubre. 
Oppressée, hors d’haleine, elle se sentait mourir de 
fatigue et. d’épouvante, quand soudain elle aperçut 
une fenêtre éclairée et la noiresilhouetted’une maison 
surgir au mi'ieu des arbres. La bonne lui dit alors : 
« Mademoiselle, nous sommes arrivées, voici la mai
son du gardien ». Alors elle, se réveilla, et tout le 
reste de la nuit, elle, ne put dormir, tant elle conser
vait de son rêve une impression d’angoisse, et tant 
aussi elle redoutait de retomber dans son cauchemar 
si elle cédait au sommeil.
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Q u e l q u e s  j o u r s , a p r è s  M , l e C . m o u r a i t . S i  p c r u l a n l l e s  
l o n g u e s  e t  m é l a n c o l i q u e s  m é d i t a t i o n s  d e  la  m a l a d i e  
M ,lc C. s o n g e a  p a r f o i s  a u  l i e u  o ù  e l le  r e p o s e r a i t  
a p r è s  s a  m o r t ,  s a  p e n s é e  d u t  a s s u r é m e n t  se  p o r t e r  
v e r s  le  c i m e t i è r e  M o n t p a r n a s s e ,  v o i s i n  d e  s o n  d o m i 
c ile ,  o ù  p l u s i e u r s  d e  sc s  p r o c h e s  p a r e n t s ' é t a i e n t  
e n t e r r é s ,  e t  o ù  l’ u n  d e  se s  c o u s i n s  p o s s é d a i t  u n e  
s é p u l t u r e  d e  f a m i l l e .  11 f u t  q u e s t i o n  d ’a i l l e u r s  d u  
c h o i x  d e  ce  c i m e t i è r e  : m a i s  c e r t a i n e s  d i f f i c u l t é s ,  
e m p ê c h è r e n t  d e  d o n n e r  s u i t e  à  ce  p r o j e t ,  l o r s q u e  la  
f a m i l l e  p r i t  les  d i s p o s i t i o n s  n é c e s s a i r e s  e n  v u e  d e s  
o b s è q u e s .  M ,le C. é t a i t  s a n s  f o r t u n e  : e l l e  f u t  i n h u m é e  
a u  c i m e t i è r e  d e  B a g n e u x .  P e u  d e  c i m e t i è r e s  d o n n e n t  
a u t a n t  q u e  c e l u i - l à  l’i m p r e s s i o n  d e  l’ i m m e n s i t é ,  l i n  
a r r i v a n t  à  l’e n d r o i t  d é t e r m i n é  p a r  l’ o r d r e  a d m i n i s 
t r a t i f  d e s  c o n c e s s i o n s ,  j e  fu s  s u r p r i s  d e  c o n s t a t e r  q u e  
la  fosse  é t a i t  c r e u s é e  à l’ e x t r é m i t é  d u  c i m e t i è r e ,  t o u t  
p r è s  d e  la  p o r t e  O u e s t ,  o ù  s’ é l è v e  l a  m a i s o n  d u  g a r 
d i e n - c o n c i e r g e .  L a  t o m b e  d e  M Ue C. e s t  l’a v a n t -  
d e r n i è r e  d e  la  r a n g é e  : u n  m a s s i f  p e u  é p a i s  b o r n e  
la  d i v i s i o n  e t  la  s é p a r e  d ’ u n e  l a r g e  a v e n u e  o ù  e s t  
s i t u é e  l a  m a i s o n  d u  g a r d e .  C e l le - c i  n ' e s t  p a s  d i s t a n t e  
d e  p l u s  d e  2 5  m è t r e s  d e  la  t o m b e  d e  m a  p a r e n t e ,  e t  
s ’a p e r ç o i t  t r è s  b i e n  à  t r a v e r s  les  a r b r e s .

P e u t - ê t r e  s’ e s t - i l  p r o d u i t  d a n s  ce  r ê v e  u n e  s o r t e  d e  
p r é m o n i t i o n  q u i  a  p e r m i s  à  M lle C. d ’ e n t r e v o i r ,  
q u e l q u e s  j o u r s  a v a n t  s a  m o r t ,  le  l i e u  e x a c t  d e  s a  
s é p u l t u r e ,  d o n t  r i e n  c e p e n d a n t  n e  p o u v a i t  l u i  
d o n n e r  l ’i d é e .  n((Signé : l ) o c t .  B a h u i l l o n ) .

Le Dr D ariex commente :
Il y  a ,  e n  e f fe t ,  d a n s  ce  r ê v e  d e u x  d é t a i l s  a s s e z  

p r é c i s  p o u r  n e  p a s  f a i r e  é l i m i n e r  la  p o s s i b i l i t é  d e  
p r é m o n i t i o n  p a r  le r ê v e  ; ce  s o n t  d ’a b o r d  c e s  p a r o l e s  
e n t e n d u e s  p a r l a  m a l a d e ,  l o r s q u e  d a n s  s o n  r ê v e ,  e l le  
a r r i v e  p r è s  d e  l a  m a i s o n  d u  g a r d i e n ,  là  o ù  e l le  a  é t é  
e n t e r r é e  : « Mademoiselle, nous sommes arrivées, voici 
la maison du gardien. » —  C’e s t  a u s s i  l ’ i m m e n s i t é  
d u  c i m e t i è r e  q u i ,  b i e n  q u ’à  u n  m o i n d r e  d e g r é ,  c o n 
t r i b u e  à  p r é c i s e r  l’e n d r o i t  v u  e n  r ê v e . . .

IVe C a s . Je le prends dans la Revue d'E ludes  
Psychiques (1900, p. 73) ; il se rapporte à la mort 
du grand peintre Giovanni Segantini.

L e  D i r e c t e u r  d e  la Revue , M .  C. de Vesme, f a i t  

p r é c é d e r  l e  r é c i t  d e s  é c l a i r c i s s e m e n t s  q u i  s u i v e n t  .

B e a u c o u p  p a r m i  n o s  l e c t e u r s  se  r a p p e l l e r o n t  c o m 
m e n t  s ’e s t  p r o d u i t e  la  m o r t  s o u d a i n e  d e  G i o v a n n i  
S e g a n t i n i .  L e  « s o l i t a i r e  d u  M a l o j a  » t r a v a i l l a i t  à  s o n  
t r y p t i q u e  d e  l a  Nature, d e s t i n é  à  l’ E x p o s i t i o n  d e  
P a r i s .  L e s  d e u x  p r e m i e r s  t a b l e a u x  d u  t r y p t i q u e ,  s u r  
l e s q u e l s  n o u s  n ’a v o n s  p a s  d e  r a i s o n  d e  n o u s  a r r ê t e r ,  
a v a i e n t  p o u r  t i t r e  : La Nature et L a  E t é  ; ils r e p r é 
s e n t a i e n t  d e s  s c è n e s  l u m i n e u s e s  d e  la  h a u t e  m o n 
t a g n e ,  t r a i t é e s  c o m m e  a u c u n  a r t i s t e  n ’ é t a i t  j a m a i s  
p a r v e n u  à  le  f a i r e .  L e  t r o i s i è m e  t a b l e a u  é t a i t  c e lu i  
d e  la  Mort. Il se  t r o u v e ,  a v e c  se s  d e u x  c o m p a g n o n s ,  
ic i  à  l’ E x p o s i t i o n  d e  P a r i s ,  q u o i q u ’ i n a c h e v é  ; j ’a i  
d o n c  t o u t  l o i s i r  d e  l’e x a m i n e r  e n  c e s  j o u r s - c i .  L u i  
a u s s i  r e p r é s e n t e  u n e  s c è n e  d e  la  h a u t e  m o n t a g n e
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d’Engadine, e t  précisément du Schalberg. Au fond, 
la chaîne des monts couverts de neige. Tout auprès, 
un plateau également blanc de neige, où sc tient, 
immobile, un cheval at telé à un traîneau ; à droite, 
un chalet alpestre, d’où quelques personnes ont tiré 
un cercueil. La mort, mystérieuse, solennelle, dans 
la silencieuse solitude de ce dernier faite de la 
te r r e ;  telle est la scène qui ava it  inspiré le peintre.

On sait comment il travaillait.

Tous les jours —  écrit M. d e  L a S i z e r a n n e  dans 
la Revue des Deux-Mondes —  il sortait e t  allait 
travailler, ta n tô t  à une toile, ta n tô t  à une autre, 
ayan t toujours cinq ou six toiles commencées et 
répandues par  la montagne à la distance de ki omètre j 
.•'une de l’autre . Pour reproduire les effets du soleil 
sur les glaciers, du ran t  les terribles hivers de ces 
pays, on l’a vu rester debout, immobile, sur la 
neige, enseveli sous les fourrures, le corps recouvert 
de plaques de métal garnies de charbon, travaillant 
avec une espèce de transport sauvage.

C’est ainsi qu’il travaillait au tryptique, sur 
le Schalberg, lorsqu’un mal soudain le saisit ; 
transporté dans ce même chalet qui est représenté 
dans le tableau de la Mort, il expira quelques 
jours après. Il ne revint donc à sa chère Maloja 
que dans son cercueil : c’est là qu’il a été enterré.

Depuis quelques semaines déjà, j ’avais reçu 
d’un des (ils de Segantini le récit d’une vision, 
ou d’un rêve, que son père avait eu peu de jours 
avant de mourir, et qui est signée aussi par d’au
tres membres de la famille. Peu de temps après 
la veuve du grand artiste me lit parvenir la 
lettre suivante :

Maloja, 7 mai 1900.

Cn ER MONS I EUR DE V e SME,

A présent que to u t  est tranquille et que je me sens 
un peu plus calme, je vous raconte un fait survenu 
à mon mari peu de jours av an t  sa mort.

Segantini était  un grand enthousiaste de vos doc
trines et un fervent défenseur de vos idées. Il croyait, 
en somme, que les doctrines spirites devaient être la 
vérité de l’avenir. Oh ! si vous l’aviez entendu parler 
du spiritisme ! Pour moi, hélas, je combattais scs 
croyances; il m’est douloureux à présent de ne pas 
l’avoir écouté, e t  de n’avoir point partagé ses idées ; 
mais que voulez-Arous ? Je ne croyais pas devoir 
vivre si peu avec cet homme sublime, qui s’intéres
sait  à tout.

Le dernier dimanche qu’il passa à Maloja, il 
s’é tendit dans son atelier sur plusieurs sièges pour 
se reposer. J ’étais dehors, jouant avec nos enfants. 
En  en tran t,  je crus qu’il dormait, et je dis : « Oh ! 
je regrette de t’avoir éveillé ; tu avais tan t  besoin de 
sommeil l a  — E t lui aussitôt : « Non, chère, tu as 
très bien fait d’entrer ; figure-toi que je rêvais (et 
crois-moi, je rêvais les yeux ouverts, j’en suis sûr)
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<|iie j’étais dans le cercueil qu'on transporte hors de 
ce chalet (et il montrait du doigt le tableau de la 
Mort) ; l’une d’entre les femmes qui l’entourent, 
c’était toi, et je te voyais pleurer ».

■le lui dis naturellement, qu’il dormait, et qu’il 
avait rêvé. Mais il insistait, persuadé qu’il avait été 
éveillé, et avait tout vu les yeux ouverts. II répéta 
ensuite à notre « Baba » les mêmes choses exacte
ment qu’il m’avait dites d’abord.

Or. ce qu'il avait vu se vérifiait treize jours plus 
tard. Son tableau de la Mort représente réellement 
sa fin ; son cercueil fut sorti de ce chalet ; le paysage 
était tel qu’il l’avait dépeint dans son tableau ; la 
femme qui, dans la peinture, pleure auprès de la 
bière, c’était moi.

Remarquez qu’à l’heure où il eut sa vision sa santé 
était excellente ; ainsi, ce jour-là, il continua d’écrire; 
le lendemain, il travailla de 4 heures du matin à 
9 heures, transportant ensuite le tableau, renfermé 
dans une caisse, du lieu où il peignait jusqu’à la 
maison ; le soir même, il put faire encore trois heures 
de route fatigante, de Pontresina au sommet du 
Schalberg. Il était si croyant ou spiritisme qu’après 
sa vision, il n’aurait certainement pas quitté le 
Maloja, s’il ne s’était senti en parfaite santé... » 
(Signé : B ic e , veuve S eu an tiisi).

Ce récit suggère quelques remarques. — On 
apprend par la lettre de la veuve que treize jours 
se passèrent du jour de la vision à celui de la mort. 
Celle-ci survint à la suite d’une péritonite surai
guë. Or, les manifestations de la péritonite très 
aiguë, en supposant qu’elle soit primitive, c’est- 
à-dire redevable à des germes pathogènes qui 
demeurent latents, et par conséquent inaperçus 
dans l’organisme jusqu’à ce qu’une cause occa
sionnelle ne vienne en exalter la virulence, 
n’existaient certainement pas treize jours aupa
ravant. Dans l’hypothèse qu’elle serait duc à 
une infection du sang, ou à une appendicite à 
action lente, ou à une inflammation, ou à une 
perforation d’organes abdominaux, ou à une 
grave plaie à l’abdomen même, certainement 
des phénomènes symptomatiques de la forme 
déterminante l’auraient précédé, symptômes 
ressentis et dénoncés par Segantini ; celui-ci 
se trouvait au contraire en des conditions de ré
sistance physique telles à lui permettre d’afTron- 
ter les fatigues qu’il ne s’épargnait jamais dans 
l’accomplissement de son œuvre. Il découle de 
tout cela qu’on pourrait bien difficilement sou
tenir l’hypothèse de l’existence latente du mal 
au moment de la vision de Segantini ; mais, 
quand même l’on voudrait admettre cette 
possibilité, celte circonstance ôterait bien peu 
d’importance au récit, car celle-ci consiste, d’une 
part, dans le fait que Segantini a peint dans un 
tableau qu’il désigna par ce titre : la M ûri, les
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circonstances de ses propres funérailles : et de 
l’autre, en ce qu’il en a eu la visualisation tout 
aussi précise treize jours auparavant. Ceci une 
fois établi, la supposition que le M o i su blim inal 
de Segantini fût à connaissance de la maladie 
latente lorsque se produisit la vision, ne sullil 
pas à réduire le cas à un phénomène d’infèrente 
subconsciente, car on n’expliquerait ainsi que le 
pressentiment de mort, mais non point la pré- 
cognition des circonstances dans lesquelles de
vaient se réaliser la mort et l’enterrement, cir
constances qui, de plus, avaient déjà été fixées 
par Segantini lui-même dans une peinture. Le 
phénomène prémonitoire, donc, ne parait ‘pas 
douteux.

Ve Cas. — Dans cet autre cas, l’auto-prémo- 
nition de mort a lieu quinze jours auparavant, 
et la mort est duc à une attaque apoplectique ; 
on pourra donc tout aussi difficilement appliquer 
à cet épisode la thèse d’une inférence subcons
ciente provoquant la préannonce symbolique.

Dans la V ie de la Comtesse de H untington, 
fondatrice de la « Lady Huntington Society », 
écrite par le R év. A lfred N fw , on lit ce qui 
suit :

Son mari, le comte de Huntington, doue du fait 
caractéristique de n’avoir presque jamais conscience 
de rêver, rêva une nuit que la Mort, sous les appa
rences d’un squelette, apparut aux pieds de son lit, 
où elle se mit à le regarder quelque temps, puis 
souleva les couvertures, se glissa au-dessous, et se 
coucha entre lui et sa femme. Le matin venu, le 
comte raconta le rêve à sa femme, qui parut l’ac
cueillir en plaisantant. Quinze jours après, le comte 
mourut subitement d’une attaque apoplectique, 
dans sa cinquantième année ». (Ouvr. cité, vol II, 
p. 74).

VIe C a s . —- Je l’extrais des Proceedings uf 
tlte S. P . R ., Vol. XIV, p. 259; il a été étudié 
par le Dr Hodgson, et est amplement documenté. 
Le récit a été signé par cinq membres de la famille 
de la percipiente.

C h ic a g o ,  18 s e p t e m b r e  1890. — Au mois de mars 
de celte année, ma sœur, Mrs X., attendait un accou
chement, et était inquiète sur ses conséquences, à 
tel point «|n’elle se disait convaincue de devoir en 
mourir. Dans la nuit du 5 mars, elle rêva qu’elle se 
trouvait à la cuisine, et en même temps elle aperce
vait dans la chambre au-dessus son père (mort depuis 
onze ans) qui conversait avec sa mère. Kilo n’enten
dait pas la conversation, mais elle vit son père 
prendre un grand calendrier et poser le doigt sur la 
date du 22 mars. Le matin suivant, elle raconta le 
songe à ses parents, ajoutant qu’elle était convaincue 
d’avoir su ainsi la date où elle serait devenue mère. 
Cependant, l’événement tant attendu eut lieu au
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contraire le 12 mars ; ce qui provoqua des plaisan
teries et des mots à l’adresse de la jeune femme, assez 
ingénue, disait-on, pour croire à un rêve. Nous igno
rons si, après l’accouchement, elle a pensé à d’autres 
interprétations du rêve ; en ce dernier cas, cependant, 
elle n'y lit aucune allusion. Le médecin qui s’occu
pait d’elle continua journellement à la visiter, trou
vant toujours ses conditions normales, jusqu’au 
jour du 21 mars, où elle perdit subitement connais
sance, et ne la recouvra plus jusqu’à sa mort qui 
eut lieu le 22, des suites d’une maladie soudaine de 
la gorge, indépendante de son état.

Mon mari, mes sœurs et ma mère ont appris le 
rêve et toutes les circonstances qui l’accompagnent, 
avant sa mort ; tous signent donc avec moi la rela
tion présente, en confirmation du contenu. En cas 
de publication, nous désirons que les noms soient 
supprimés.

(La relation est accompagnée du certificat de 
mort, ainsi que du témoignage d’un ami et du mé
decin ; ce dernier allirnie avoir appris également le 
rêve avant la mort de Mrs. S., qui, jusqu'au 21 mars, 
s’était maintenue dans des conditions absolument 
normales. La cause de la mort fut un foyer tubercu
leux aux amygdales, avec propagation purulente 
aux méninges).

L’épisode cité semble devoir exclure l'inter 
prétution auto-suggestive; en premier lieu,parce 
que les effets létifères de celles-ci auraient dû se 
produire dans la crise de l'accouchement, mo
ment que la percipiente craignait beaucoup, et 
non dix jours après des couches régulières ; en 
second lieu, parce que la percipiente n’est pus 
morte de ses couches, mais bien d’une m éningite  
purulente.

Quant à l’hypothèse d’une « coïncidence for
tuite » hvpothèse vers laquelle penche plutôt 
la commentatrice du cas, Miss A lice J ohnson 
ou pourrait légitimement l’accueillir s’il y avait 
eu un pressentiment générique de mort, et rien 
de plus ; mais il y eut au contraire dans le cas 
qui nous occupe, lu désignation précise de la 
date de la mort ; ce qui ne pourraiWêtre attribué 
raisonnablement à une coïncidence fortuite.

On arriverait ici à l’hypothèse d’une inférence 
supernorm ale subconsciente extrinséquée sous 
forme symbolique, hypothèse licite en ce cas, 
si l’on tient, compte de l’existence d’un foyer 
tuberculeux latent, et de l’absence de particu
larités auxiliaires imprévisibles dans le rêve.

VIIe C a s . Il a été communiqué par Mr H. 
Kinusbi hü au lle lig io  P liilosopliical Journal, et 
ensuite étudié par le l>r Hodgson. Je l’extrais 
des Proceedings of llie S. P. II. (Vol. XI, p. d'28) ; 
il se rapporte à une auto-prémonition de mort en 
personne d’un enfant de deux ans et sept mois, 
dont la mère rend compte en ces ternies :

Existc-t-il une vie d’outre-tombe ? Si j’en avais 
douté (ce qui ne fut jamais), mes doutes se seraient 
dissipés devant les « visions » dont je fus témoin.

En 1883, j’étais la mère heureuse de deux enfants 
beaux et vigoureux. L’aîné avait deux ans et sept 
mois ; l’autre était un petit ange de huit mois. Le 
6 août 1883, je perdis mon dernier-né. Je restai avec 
Je petit Ray, qui jouissait alors d’une parfaite santé ; 
néanmoins, du jour où s’éteignit son petit frère, il 
avait pris l’habitude de me dire plusieurs fois par 
jour : « Maman, le petit frère appelle Ray ». Souvent, 
il interrompait ses jeux pour courir à ma rencontre, 
en criant sa phrase habituelle : « Maman, le petit 
frère appelle toujours Ray ». Et dans la nuit, il 
m’éveillait pour répéter encore la même phrase : 
« Maman, le petit frère appelle vraiment Ray ; il 
veut l’avoir avec lui ; tu ne dois pas pleurer quand 
Ray s’en ira avec le petit frère ; lu ne dois pas 
pleurer, parce que le petit frère le désire »

Un jour que je veillais au nettoyage du salon, il 
vint à moi en courant de la salle à manger, où se 
trouvait la petite chaise ayant appartenu au petit 
frère mort, et je ne l’avais jamais vu aussi excité ; 
il saisit un pan de mon tablier, et me tira vers la 
salle en criant : « Maman, maman, viens vile voir le 
petit frère assis sur sa chaise » — Au moment où 
il ouvrait la porte pour me le montrer, il s'écria : 
« Oh ! maman, il fallait venir plus vite... Il n'v est 
plus ! Si tu avais vu comme il a souri à Ray, quand 
Ray est passé près de lui ! Ray va s’en aller avec lui ; 
mais tu ne dois pas pleurer, maman ».

Peu de temps après notre petit enfant tomba 
gravement malade ; nos soins et nos larmes n’eurent 
aucun effet : le 13 octobre 1883, deux mois et sept 
jours après la mort île son frère, lui aussi mourait. 
Il avait une intelligence de beaucoup supérieure à 
son âge...

Le Dr H o d g s o n  écrivit à lu relut rire, obtenant 
ai nsi la confirmation suivante :

En réponse à votre lettre du 27 novembre ( 1804). 
je n’ai qu’à confirmer dans tous les détails ce qu’a 
publié M. Kingsbury dans le Religio-Philoaophical 
Journal. Lorsque l’enfant arriva en courant pour 
m’annoncer que son petit frère était assis sur la chaise 
qui avait été sienne, il n’y avait à la maison que la 
domestique, à laquelle je ne dis rien, mais lorsque 
mon mari rentra pour le déjeuner, je le mis au cou
rant ; ce même jour, je racontai l’épisode à des per
sonnes amies. Le petit Ray ne pouvait pas savoir 
ce qu’était la mort, et personne ne le lui avait ex
pliqué ! La dernière fois que je fus visiter en sa com
pagnie la tombe de mon petit enfant — c’est-à-dire 
peu de temps avant qu’il tombât malade —- nous 
nous assîmes tous deux à  côté d’elle, et je pensais :
« Oh ! si je pouvais prendre mon bébé dans mes bras 
et le voir une seule minute ! Que je serais heureuse ! »

- Simultanément, Ray s'écria : « Oh ! maman, 
prenons le petit frère dans les bras pour une seule, 
minute ; alors, nous serons contents ». Comme nous
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nous apprêtions à partir, il arrangea de sa petite 
main plusieurs mottes de terre sur la tombe, obser
vant: «Bientôt Ray dormira ici près de son petit 
frère; mais tu ne dois pas pleurer, maman ».,Et il 
dort à présent au point qu’il avait désigné . (Signé :
!'•  HO-

Je tire ee passage d’une lettre écrite au L)r 
Hodgson pur le père de l'enfant :

Je conlirme que ma femme me raconta l’épisode 
(de la vision sur la chaise) le jour même où il se pro
duisit, lorsque je rentrai pour le déjeuner. J’ai été 
moi-même présent bien des fois lorsque l’enfant an
nonçait à sa maman «pie le « petit frère l’appelait 
à lui avec insistance ». (Signé : \V. H. IJ.).

(Mrs. J. H. S h u l s t e r s , amie des époux W. H., 
reconlirme ce qui a été exposé).

Cet épisode se revêt d’un intérêt particulier, 
comme toutes manifestations supernormales 
ayant des enfants pour pereipients, car la menta
lité vierge de ces derniers peut être considérée 
comme exempte de toute influence d’ambiance 
capable de prédisposer leurs esprits aux formes 
variées d’hallucinations sensorielles. Et chaque 
fois qu’à la visualisation d’un défunt de la part 
d’un enfant, se rattache une prémonition de 
mort réalisée, cette dernière circonstance peut 
servir d’induction légitime en faveur de la véri- 
dicité de la vision. Je n’insiste cependant pas sur 
cela, sachant bien «|ue pour conférer la solidité 
nécessaire à des inductions de telle sorte, il 
faudrait établir des rapprochements avec un 
grand nombre d’épisodes analogues, «pii pour le 
moment nous font défaut. J ’aurai l’occasion d’en 
citer plusieurs autres, dans la présente classifica
tion, que pour commodité de recherche j ’insérerai 
en dernier dans chacun des sous-groupes.

Au sujet de la valeur intrinsè«|ue de la prémo
nition dans le cas étudié, je fais reinar«juer «qu’il 
faut exclure avant tout l’auto-suggestion du 
nombre des causes cpii en provoquèrent la réa
lisation, à cause de l’âge extrêmement tendre du 
percipient. On pourrait jeter sur le chantier 
l’hypothèse d’une inférence subconsciente pro
vocatrice du phénomène prémonitoire, inférence 
due-à l’existence latente de la maladie dont mou
rut l’enfant ; je ne peux m’empêcher pourtant 
d’observer combien il semble invraisemblable 
«pie la subconscience d’un bambin de deuxanset 
sept mois puisse démontrer une maturité de 
jugement telle, à donner naissance à une forme 
auss( complexe de symbolisme prémonitoire. 
En tenant compte de cela, et si l’on voulait 
exclure l’hypothèse en question, il ne resterait 
qu’à chercher l’agent transmetteur de la prémo
nition dans une entité extrinsèque au petit per
cipient.
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Sous-G roupe C

A u t o - p r é m o n i t i o n s  n i ;  m o r t  a  l o n g u e  é c h é 

a n c e  E T  OU LA M O R T  E S T  D U E  A D E S  C A US ES

N A T U R E L L E S .

A u  p o i n t  d e  v u e  t h é o r i c p i c ,  l a  d é f i n i t i o n  d e  

« p ie l l e  d o i t  ê t r e  l a  l i m i t e  d e  t e m p s  n é c e s s a i r e  

à  c e  q u ' u n  é p i s o d e  p r é m o n i t o i r e  p u i s s e  ê t r e  c o n 

s i d é r é  à « b r è v e  » o u  à « l o n g u e  é c h é a n c e  », 11e 
p e u t  ê t r e  q u e  f a c u l t a t i v e .  J e  p r é v i e n s  d o n c  q u e  

le  t e r m e  d e  s i x  m o i s ,  m a r q u é  i c i  c o m m e  u n  

m i n i m u m  d e  t e m p s  p o u r  l e s  é p i s o d e s  à l o n g u e  

é c h é a n c e ,  n e  r e p r é s e n t e  r i e n  d e  c o n c r e t ,  m a i s  

n ’e s t  q u ' u n  t e r m e  r e l a t i f  a d o p t é  p a r c e  q u ’il  

r é p o n d  m i e u x  à d e s  c r i t è r e s  p e r s o n n e l s  d e  c l a s s i 
f i c a t i o n s .  I l  e s t  é v i d e n t  n é a n m o i n s  q u ’u n e  d i s 

t i n c t i o n  d e  c e t t e  n a t u r e  é t a i t  à  c o n s e i l l e r ,  é t a n t  

d o n n é  q u ’e n  r è g l e  g é n é r a l e  le  t e m p s  e s t  u n  f a c 

t e u r  i m p o r t a n t  d a n s  l e s  p h é n o m è n e s  é t u d i é s .

M a l g r é  c e l a ,  c e  n ’e s t  p a s  p r é c i s é m e n t  d a n s  c e  
s o u s - g r o u p e  d e s  a u t o - p r é m o n i t i o n s  « ju ’a p p a r a î t  

l ' i m p o r t a n c e  d u  f a c t e u r  e n  q u e s t i o n .  D a n s  c e l u i - c i  

c o m m e  d a n s  le  p r é c é d e n t ,  r a r e s  s o n t  l e s  c a s  a u x -  

« p ie l s  o n  11e  p u i s s e  a p p l i q u e r  l ’o b j e c t i o n  a u t o 

s u g g e s t i v e .  E n  e f f e t ,  s a u f  c i r c o n s t a n c e s  a u x i l i a i r e s ,  

le  f a i t  e u  l u i - m ê m e  d e  l ’é c h é a n c e  p l u s  o u  m o i n s  

l o i n t a i n e  d ’u n e  a u t o - p r é m o n i t i o n  d e  m o r t ,  n ’e s t  

p a s  u n e  g a r a n t i e  s u f l i s a n t e  p o u r  s u p p o s e r  q u e  la  

p e r s o n n e  i n t é r e s s é e ,  e t  d ’a u t a n t  m o i n s  l a  s u b 

c o n s c i e n c e  d e  c e t t e  d e r n i è r e ,  a i e n t  p u  l ’o u b l i e r  ; 

c ’e s t  b i e n  s o u v e n t  le  c o n t r a i r e  «qui s e  p r o d u i t ,  

c o m m e  d a n s  l ’e x e m p l e  q u i  s u i t .

V I 1° Cas. —  J e  le  p r e n d s  d a n s  l ’o u v r a g e  : A  

i n c m o i r  o f  M a r i o ,  d e  M M .  G o d f i i e y  P e a r s e  et. 

F r a n k  I I i r d ; i l  r e g a r d e  l a  m o r t  d e  l a  c é l è b r e  

c a n t a t r i c e  G i u l i a  G r i s i .

Au printemps «le l’année 18ti!), Giulia Grisi eut 
une étrange vision : elle vil apparaître à son chevet 
le fantôme de sa fillette Relia, morte à Brighton en 
1861, «pii anndhça qu’elles seraient bientôt réunies 
pour toujours. Le ténor Mario 11e négligea rien pour 
dégager l’esprit de la Grisi de l’état d’abattement 
où elle était tombée, mais toute tentative fut inu
tile ; elle se montrait convaincue de la réalité «le sa 
vision, et par conséquent sûre de sa lin imminente...

La grande cantatrice Giulia Grisi mourait, le 
5 novembre 1869. Son dernier mot prononcé fut le 
nom de son enfant défunte... Elle s’était subitement 
soulevée et assise sur son lit, avait ouvert les bras 
comme pour y recevoir une personne invisible, avait 
murmuré : « Relia ! ■> et était retombée sur scs 
oreillers en exhalant le dernier soupir. (O uvt. cité,
p. 270-274).

L u  n a r r a t i o n  q u ’o n  a  p u  l i r e  n ’i n d i q u e  p a s  s ’ il  

s ’a g i s s a i t  d ’u n e  v i s i o n  e n  r ê v e ,  o u  d ’u n e  h a l h i e i -
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nation à l’état de veille, de même qu’on ne spe- 
eifie pas la nature de la maladie qui causa la mort 
de la Grisi ; il est donc impossible de s’aventurer 
dans des considérations sur les hypothèses éven
tuelles pouvant correspondre à ce cas.

En ligne générale, je ferai seulement remarquer 
que si, conun ; je l’ai dit plus haut, les cas de pré
monitions avec visualisation de défunts, sont 
rares chez les enfants, ces formes sont au con
traire très fréquentes chez les pereipients adultes ; 
bien que dans ces derniers, ce caractère ne présente; 
pas en soi une valeur inductive appréciable, il 
ne manque cependant pas de revêtir collective
ment un intérêt suggestif auquel on peut diffi- 
cilement se soustraire, considérant surtout qu’en 
grand nombre de cas, la spontanéité de l’appa
rition se montre telle à ne pouvoir être attribuée 
à des dispositions d’esprit particulières du per- 
cipient.

Les cas analogues au précédent où le fantôme 
apparu au moment de la prémonition se repré
sente au moment de la mort, sont en outre assez 
fréquents. Voici un second exemple du genre :

Y11 Ie Cas. M. Thomas J a m e s  Nouais 
écrit à la Society f. I’. R. :

Il y a soixante ans, Mmc Carleton mourait dans 
le comté de Lcitrim. Ma mère et elle étaient amies 
intimes. Quelques jours après sa mort, elle apparut 
en rêve ù ma mère, et lui dit : « Tu ne me reverras 
plus, pas même en rêve, sauf une seule fois, c’est- 
à-dire vingt-quatre heures avant ta mort ». — En 
mars 18G4, ma mère vivait à Dalkey avec ma lille 
cl son gendre, le Dr Lyon. Le soir du 2 mars, au 
moment de se retirer dans sa chambre, elle se mon
trait d’excellente humeur, riant et plaisantant avec 
Mrs Lyon. La nuit même, ou plutôt vers le matin, 
le l)r Lyon entendit du bruit dans sa chambre ; 
il réveilla aussitôt sa femme et l’envoya voir ce qui 
se passait. Celle-ci trouva ma mère à demi hors du 
lit, le visage figé dans une expression de grande 
terreur. Elle la remit au lit eu la rassurant. Le matin 
venu, ma mère paraissait entièrement remise : elle 
prit son déjeuner au lit comme d’habitude et mangea 
de bon appétit. Comme ma fille s’apprêtait à la 
quitter, elle demanda qu’on lui préparât un bain ; 
dès qu’elle l’eut pris, elle lit rappeler ma lille, et lui 
dit : « Mon amie, Mmo Carleton, est enfin venue 
après 5G ans. Elle m’a dit que ma fin est imminente, 
et que je mourrai demain matin à l’heure où tu m’as 
trouvée à demi hors du lit. J’ai pris le bain pour que 
vous n’ayez pas à ablutionncr mon corps ». A partir 
de ce moment, elle commença à décliner rapidement, 
et s’éteignit le \  mars, à l'heure prc-annoncce.

(Le L>r Richard St. John Lyon, confirme le 
récit ci-dessus). Proceedings oj tiw S. P. R., vol. VIII, 
p. 37ti.

Mykks, qui rapporte le cas, le commente ainsi :
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« L’épisode exposé semble accessible à trois dilTé- 
rentes explications. En commençant, par celle 
qui m’est personnelle, et que les lecteurs de ces 
Proceedings connaissent, je dirai que je suis par
faitement disposé à admet t re dans le cas étudié, 
que la défunte M,ne Carleton fût réellement à 
connaissance de la mort, imminente de son amie, 
et que par conséquent le premier comme le 
deuxième songe aient, été transmis télépathique- 
inenl par un esprit désincarné, à un autre incarné. 
Cependant, nous pouvons aussi supposer que le 
premier rêve, bien que casuel, ait produit une 
telle impression dans la pereipiente, que lorsqu'il 
vint par hasard à se répéter, il donna lieu à une 
auto-suggestion de mort qui se réalisa. Ou bien, 
nous pouvons encore présumer que le premier 
songe aurait été casuel et le second svmbolique, 
c’est-à-dire, causé par des sensations organiques 
subconscientes qui préludaient à l’approche de 
la mort, sensations perçues dans le sommeil a /ant 
de l’être dans la veille ». ( h ’i, p. 377).

IXe Cas. •— Il regarde le célèbre poète anglais 
Browning, et r.e lit dans le. volume : L i f e  a n d  l e l t e r s  

o j  R o b e r t  B r o w n i n g ,  par Mas. S u th e r l a n d  
(]). 277). En lui, comme dans les précédents, la 
prémonition se manifeste sous forme d’une appa
rition de défunt.

En juin 18G3, Miss Arabel Barrett (soeur de Mrs 
Barrett Browning) mourait d’un niai cardiaque, et 
s’éteignait dans les bras de Browning, comme il 
était arrive sept ans auparavant pour la femme de ce 
dernier. Le jour même. Browning communiquait la 
triste nouvelle à Miss Blodgen, touchant en ces 
termes à une étrange circonstance se rattachant à 
celte mort :

« 19 ju in  18GS. - Vous savez que je ne suis pas 
superstitieux : pourtant, voici une note inscrite par 
moi sur mon carnet à  la date du « 21 juillet 18G3 » : 
Hier, Arabel m’a dit avoir l’esprit fortement agité 
par l’eiïet d’un rêve qu’elle a eu la nuit précédente 
(Dimanche 19 juillet). Sa sœur lui était apparue (la 
femme décédée de Browning), à laquelle elle avait 
demandé : « Quand viendra le jour où nous nous 
réunirons ?» —- Et la défunte : « Ma chérie, dans 
cinq ans > ; après quoi, Arabel s’était réveillée. 
Dans son rêve, elle avait pleine conscience de parler 
à une personne défunte ».

Au bout de cinq ans moins un mois, l’événement 
s’accomplissait, ;t Browning écrivit ; « J’avais oublié 
la date du rêve ; je supposais que plus de trois 
ne s’étaient pas passés, et que deux ans manquaient 
encore par conséquent à l’accomplissement de la 
prophétie.

Si l’on veut se maintenir dans l’enceinte de la 
« moins large hypothèse » chaque fois que le 
conseillent les circonstances, on devra admettre
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que dans ce cas, l’auto-suggestion créée par le 
songe fatidique, majorée par la connaissance 
éventuelle de la maladie qui rongeait l’existence 
de la percipiente, ont pu de quelque manière 
déterminer la mort.

Xe C a s . — Le relateur en est le Rév. E. D. 
Banister, de Whitechapel Vicarage, Preston 
(Lancashire).

12 novembre 1885. — Mon père, lorsqu’il était 
écolier (probablement entre 1808 et 1815) eut un 
rêve en connexion avec son propre avenir, que bien 
souvent, ma sœur et moi, nous lui avons entendu 
raconter. Dans le rêve, il vit une pierre funéraire 
murée dans l’église de son pays natal, sur laquelle 
était gravé son nom en entier, la date de sa nais
sance, et le jour et le mois de sa mort : mais non 
l’année.

Il lui semblait qu’il y eût, au sujet du mois marqué 
comme celui de sa mort, quelque chose d’imprécis, 
bien qu’il eût dans la tète que la date inscrite sur la 
pierre était « Jun.9 » ; mais comme le mot « .lune » 
n’est jamais abrégé par « Jun. » (Juin), il se deman
dait si la date réelle n’était pas « dan. 9» ( January- 
Janvier).

I)e nombreuses années se passèrent sans que rien 
ne vînt se rapporter aux circonstances du rêve, 
jusqu’au 9 j u i n  1835, date à laquelle mourut son 
lits aîné,ce qui causa l’immense douleur de mon père. 
Celle coïncidence dans les dates rappela à l’esprit 
de mon père, l’inscription du rêve, et, bien qu’il eût 
lu clairement sur elle son propre nom, il se persuada 
dès ce moment que la date gravée devait être « Jun. 
9 » (9 juin). — ür, mon père est mort en 1883, à la 
date du « dan. 9 » (9 janvier) ».

La sœur du Rév. Banister écrit : n J’ai lu la lettre de 
mon frère se rapportant au rêve tant de fois raconté 
par mon père, et ne puis que confirmer dans tous 
ses détails ce qu’en a écrit mon frère ». (S i g n é  : 
A g n è s  B a n i s t e r ) .  —  ( P h a n t a s m  o j  l lie  L i v i n g ,  
cas 79).

Dans le cas, l’hypothèse auto-suggestive est 
éliminée par le fait que le percipient s’était der
nièrement convaincu que la date visualisée en 
rêve ne se rapportait pas à lui, mais à la mort de 
son fils aîné;

Le fait, que dans la visualisation l’année de la 
mort avait été supprimée, dénoterait une inten
tionnalité dans l’agent transmetteur de la pré
monition. Cette intentionnalité pourrait se re
trouver aussi dans l’état d’incertitude où le 
percipient demeura sur le mois précis devant 
être celui de sa piopre mort : de sorte qu’avec 
un « u » ce mois devait marquer la date de la 
mort de son fils aîné, et avec un « a», la date de 
sa propre mort.

11 est bien difficile de se prononcer sur l'hypo
thèse la plus idoine à expliquer comment le per-
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eipient ait pu avoir la révélation de la date de sa 
propre mort soixante-dix ans auparavant ; l’hy
pothèse « fataliste », celle « réincarnationniste », 
et celle « spiritualiste », parviendraient plus ou 
moins parfaitement à s’adapter au cas en ques
tion ; aux lecteurs de se prononcer, selon leurs 
tendances et. convictions personnelles.

XIe C a s . — Dans le cas suivant, recueilli par 
le Dr H o d g s o n  et cité par M y e r s  dans sa mono
graphie The. S u b lim in a l Self (Proceedings of llie 
S. P . P ., Vol. XI, ]>. 437) la prémonition de mort 
n’est qu’un pressentiment, mais cet épisode doit 
son importance au fait que la percipiente en 
laissait un souvenir écrit dans une enveloppe 
cachetée.

1er septembre, 1893. — .lu Dr Richard Hodgson. — 
d’accomplis le douloureux devoir de vous annoncer 
la mort de ma mère, Mrs Enoch Chase. Le 28 juillet, 
elle tomba malade d’une fièvre biliaire, qui lui dura 
dix jours ; après quoi elle se remit assez rapidement, 
et les 16 et 17 du mois courant elle fut à même de se 
tenir assise dans son lit. Cependant le lendemain, 
vendredi, nous remarquâmes que sa faiblesse avait 
repris ; le jour même elle eût du délire, et elle perdit 
graduellement connaissance. Nous parvînmes après 
de grands efforts à la faire revenir à elle, mais à partir 
de ce moment elle commença à décliner rapide
ment, et elle s’éteignit le soir du dimanche.— .fat- 
tire votre attention sur les jours de vendredi, samedi, 
dimanche, signalés dans la prémonition écrite, qui 
correspondent aux trois derniers jours de maladie, 
commencée justement par la rechute de vendredi.

Après sa mort, nous retrouvâmes l’enveloppe 
cachetée dans un secrétaire réservé, à scs papiers per
sonnels. Du jour de la mort de notre père — le 24 
avril 1888 — elle n’avait jamais cessé de nous rap
peler qu’elle aurait survécu cinq ans à son mari ; 
et nous déplorons maintenant de n’avoir pas attribué 
à ses paroles l’importance qu’elles méritaient ». 
(Signé : Mrs. S. d.  C r a w f o r d ).

L’enveloppe cachetée dont il s’agit, portait à 
l’extérieur cette légende ; « A ouvrir après ma mort, 
si je meurs cinq ans environ après la mort de mon 
mari, survenue en avril 188& — Votre mère ».

(Contenu de l’enveloppe cachetée). — « Topeka. 
28 décembre 1891. — d’ai pensé ce matin que je 
ferais bien de laisser un souvenir écrit de ma prémo
nition.

« A partir du jour où mourut mon mari, le 24 
avril 1888, j’ai eu le sentiment que cinq ans marque
raient les limites de ma vie. 11 n’y a pas eu de com
munications explicites en ce sens, mais la conviction 
de ce fait parut égaler en moi la connaissance d’un 
autre fait quelconque ; par exemple, si aujourd’hui, 
un vendredi, je pense que je devrai faire telle chose 
dans deux jours, je serai amenée à penser que c’est 
demain samedi, après-demain dimanche, et qu’il ne 
me sera par conséquent pas possible de l’exécuter.
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En somme, j’ai toujours à l’esprit cette pensée simple 
et naturelle : Cinq ans. Donc, si je devais vivre 
six ans, je détruirai cet écrit : mais si ma prémoni
tion se réalise, je désire (pie cet écrit soit envoyé au 
Dr Richard Hodgson, 5, Roilston Place, Boston. 
Mass, avec les explications relatives. (Signé : Mrs. E. 
Ch a s e ). »

(Mrs. Chase mourait à la date du 20 août 1893 ; 
c’est-à-dire cinq ans et quatre mois après la mort 
de son mari. Elle avait soixante-neuf ans, et eut la 
prémonition le jour même de la mort de ce dernier).

Il n’est pas possible pour ce cas non plus 
d’exclure l’explication auto-suggestive,bien que 
personnellement je ne la croie pas fondée ; 
d’autant plus que ce cas, outre la prémonition 
de mort, comporte la désignation précise des 
trois derniers jours de vie ; on remarquera qu’il 
s’agit là d’une désignation inconsciente, car la 
percipiente cite les jours de vendredi, samedi, 
dimanche, non dans le sens qu’ils doivent être 
les derniers de sa vie, mais bien comme termes 
d’une comparaison du reste assez ingénue et 
boiteuse ce qui pourtant ajouterait presque 
un intérêt à  l’incident : on dirait, enfin, que seul 
l'agent subconscient ou extrinsèque transmet
teur de la prémonition, connaissait la significa
tion réelle du symbole-comparaison télépat bise.

Sous-Groupe D

A U T O - P H ÉMO \  I T I O N S  1) E  MO HT,  OU I.A M O R T  F.ST 

D f  R A D E S  C A U S E S  ACC1 D E N T E L E E S .

Avec ce sous-groupe, nous entrons dans une 
première catégorie de faits excluant complète
ment, ou presque, les hypothèses de I’ « auto
suggestion » et des « inférences subconscientes ». 
Le nombre des hypothèses «pii restent à la dis
position du cheicheur se restreint donc dans un 
cercle où domine avec une évidence plus grande 
le supernormal.

X IIIe Cas. — Le l ) r M a c m s i i , dans s o n  o u 
v r a g e  à j u s t e  t i t r e  c é l è b r e  : Hliilosopliy o j Sleep, 
raconte l’épisode suivant :

Certains prétendent que quelques personnes ont 
eu en rêve l’indication précise du jour de leur mort ; 
et, pour appuyer cette croyance, on m’a plusieurs 
fois rappelé le cas curieux de M. M., né à L)r, mainte
nant décédé. — Il s’agit d’un cas digne d’être rappelé, 
non pas qu’il assume des caractères supernormaux, 
mais simplement pour l’extraordinaire coïncidence 
entre le rêve et l’événement.

M. D. rêva une nuit qu'il se trouvait à cheval 
dans la campagne, et qu’il descendait pour se ra
fraîchir dans une auberge placée sur son che
min ; là, il trouva "réunies diverses personnes de sa 
connaissance, mais toutes décédées. Elles Paccueil-
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lirenl très joyeusement, l’invitèrent à s’asseoir et à 
boire en leur compagnie, ce à quoi il consentit de 
bon cœur. Lorsqu’il voulut quitter cette étrange 
réunion, les amis exigèrent de lui la promesse qu'il 
reviendrait les voir le jour même où il était venu, 
six semaines précises plus tard ; il promit d’exécuter 
fidèlement ce projet, monta à cheval et rentra 
chez lui. — Telle est la substance du rêve, qu’il 
raconta en plaisantant à ses amis, sans méditer sur 
lui un seul instant, étant un homme supérieur à 
toute forme de superstition.

Cependant la suite des événements devait se 
trouver assez curieuse, et surtout douloureuse ; car, 
six semaines précises s’étant écoulées depuis le 
songe, et le jour où tombait l’engagement pris de 
rendre visite aux amis défunts dans l’auberge — en 
voulant faire sauter à son cheval une barrière inter
posée entre lui et son chemin, il tomba et se tua ».

Le Dr Macnish considère l'épisode comme 
« une extraordinaire coïncidence », et rien de plus. 
Accordons-le donc ; mais tous les lecteurs ne 
partageront pas son opinion, qui pourrait être 
légitimement accueillie dans le cas où il n’y aurait 
eu que coïncidence de mort pure et simple, c’est- 
à-dire si la mort pour cause accidentelle s’était 
produite un jour qui n’était pas le jour désigné 
d’avance ; mais la mort s’étant vérifiée dans le 
fatidique quarante-troisième jour, ce qui porte 
les calculs des probabilités contraires à l’hypo
thèse des « coïncidences fortuites » à des chiffres 
absolument exorbitants, cette hypothèse de
vient théoriquement insoutenable. Mais enfin, 
seulement, par excès de rigorisme dans l’applica
tion des méthodes scientifiques, on peut tout 
de même aller jusqu’à l’accueillir ; on observera 
pourtant que si l’hypothèse en question peut 
sembler légitime devant un cas dont la réalisa
tion se repose sur un seul /acteur, elle devra être 
considérée comme inadmissible dans les épisodes 
dont la réalisation implique une convergence 
inextricable de circonstances imprévisibles et 
accidentelles, comme on le verra à mesure que je 
citerai de nouveaux faits.

XIVe Cas. Louis B lanc, dans son H istoire  
des d ix  ans (vol. Il, p. 222), à propos de la tra
gique mort en duel de son ami le journaliste 
Armand Carrel, raconte ce qui suit :

Un matin, Armand Carrel raconta à ses amis 
qu’il avait fait un rêve dont le souvenir le troublait ; 
et il s’exprima en ces termes : « J’ai vu en rêve ma 
mère, qui venait vers moi vêtue de deuil, les yeux 
gonflés de larmes. Je lui demandai avec la plus 
grande inquiétude : « Pour qui donc pleures-tu ? 
Peut-être pour mon père ?» — « Xon ». — « Peut- 
être pour mon frère ?» — « Non ».—■« Et alors pour 
qui pleures-tu ? » « Pour toi, mon enfant ! »
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Le jour qui suivit le rêve prophétique, Armand 
Carrel écrivit dans le National l’article provocateur 
de la réponse de M. de Girardin, source du duel qui 
causa sa mort v.

L'ai voulant conserver ht plus sévère rigueur 
dans l’application des méthodes scientifiques, 
j ’observerai qu’ici — bien qu’il s’agisse d’une 
mort pour cause accidentelle ■— l’hypothèse 
d’une inférence subconsciente combinée à une 
« coïncidence fortuite » est digne de considération. 
On peut bien «upposer en elfet qu’Armand 
Carrel, dès la veille, avait dans la tète la subs
tance de l’article qu’il entendait publier dans le 
N ation al ; de sorte que pressentant les haines 
de partis qu’il aurait déchaînées,et ne pouvant 
qu’en être préoccupé, il aurait déterminé le rêve 
en question, où les préoccupations auxquelles 
il était eu proie auraient pris une forme sym- 
bolico-prémonitoire.

XVe Cas. — Le Dr Cari Du Prel, à l’occasion 
de la mort tragique du Roi Louis de Bavière et 
du Dr von Gudden au fond de l’étang du parc, 
raconte dans le M onistisclien Seelenlehre ces dé
tails :

Quelques jours avant le départ du I)r von Gudden 
pour llochenschwangau, auprès du roi Louis II 
dont le déplacement pour le château de llerg n’était 
pas encore décidé, le I)r von Gudden vint déjeuner 
de mauvaise humeur et raconta à sa femme que toute 
la nuit il avait été persécuté par le-rêve qu’il avait 
fait, où il se battait avec un homme dans l’eau. La 
veuve du Dr von Gudden a raconté plus tard ce 
rêve à la députation de la Société anthropologique 
de Munich à l’occasion des compliments de condo
léances qu’elle recevait des membres de la Société. 
Le professeur YV., qui était membre de la députation, 
en fit part à la Société et, comme je tiens le récit 
d’un des témoins, on peut y croire en toute con
fiance.. »

Voici les observations du F)r Du P r f . i . ,  à ce 
sujet :

Il est assez clair que le Dr von Gudden a eu en 
rêvant une vision très nette, dont la forte impression 
sur les sens lui en a rendu le souvenir possible après 
le réveil. Malheureusement, la personne du roi s’est 
affaiblie en un homme quelconque. Si cet alfaiblisse- 
ment avait été plus effacé et que le souvenir de la 
vision se fût tout à fait perdu, l’impression sur le 
sentiment à l’état de veille se serait manifesté comme 
une frayeur indécise d’un événement incertain dans 
l’avenir ; mais c’est là justement la caractéristique 
de la plupart des pressentiments.(Annales des Sciences 
Psychiques, 1S97, p. 125).

Je n’ajouterai aux intéressants commentaires 
de Karl du I'rel qu’une simple remarque ; c’est 
que, malgré l’affaiblissement des souvenirs, cl

la faute de désignation de la personnalité du Roi, 
la.situation perçue en rêve de se trouver au fond  
de l'eau se débattant contre un homme, est si spé
ciale à l’événement survenu, qu’elle exclut d’une 
manière absolue l’hypothèse des « coïncidences 
fortuites ». •

XVIe Cas. -—- M1Ie Dudlay, île la Comédie- 
Française, donne ces détails sur la triste fin de la 
jeune actrice Mlle Irène Muza, morte brûlée 
au cours de l’hiver 1909.

« C’était une « spirite » convaincue ; et, plusieurs 
mois auparavant, durant une séance où elle-même se 
trouvait en condition de profond sommeil hypno
tique, on lui demanda si elle voyait ce qui l’attendait 
personnellement dans l’avenir. Elle écrivit les pa
roles suivantes : « Ma carrière sera courte ; je n’ose 
dire quelle sera ma fin : ce sera terrible ! » — Les expé
rimentateurs impressionnés effacèrent ces paroles 
avant le réveil du médium ; donc, consciemment 
du moins, elle ne sut jamais quelle terrible chose 
elle s’était prédite à elle-même.

Plusieurs mois après, tandis que sa coiffeuse as
pergeait ses cheveux d’une lotion antiseptique Com
posée d’essences minérales, celle-ci laissa échapper 
quelques gouttes du liquide, qui s’abattirent sur un 
poêle allumé, provoquant une flambée instantanée ; 
le feu envahit les cheveux et les vêtements de l’ac
trice, qui, en une seconde, se trouva enveloppée 
de flammes, et subit de telles brûlures, qu’elle 
mourait quelques heures après à l’hôpital ». Liglil, 
1909, p. 122).

Ce sont ces formes de prémonition qui, re
cueillies et coordinées en bon nombre, porte
raient à inférer l’existence de quelque chose de 
semblable à une « fatalité » régnant d’une ma
nière mystérieuse sur les destinées humaines.

A moins qu’on ne veuille, à l'occasion de cet 
épisode, recourir à l’hypothèse « réincarnatinn- 
nisle », selon laquelle l’esprit lui-même aurait 
librement préétabli — dans un but d’expiation 
ou d’épreuve — cette triste fin de sa propre exis
tence incarnée ; dans ce cas, le M oi subconscient 
aurait déterminé l’accident en exerçant une 
action suggestive sur la coiffeuse.

XVIIe Cas. — Le baron J oseph K honiielm, 
de Pndolie (Russie), fournit ces détails sur la 
mort d’un liant fonctionnaire du Ministèie de la 
Marine russe : celte mort survint au mois de juin 
1895, à la suile d’une collision entre deux na
vires sur la Mer Noire :

« Au commencement de l’année 1895, Mmo Lu- 
kawski fut réveillée une nuit par des gémissements 
de son mari, qui, dans son sommeil, jetait ce cri : 
« Au secours ! Sauvez-moi ! » et se débattait avec les 
mouvements d’une personne en train de se noyer. Il
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rêvait d’une terrible catastrophe en mer, et, une fois 
complètement réveillé, il raconta qu’il se trouvait 
à bord d’un grand navire, qui coula soudain à la 
suite d’une collision avec un autre navire ; et i 
s’était vu lancé en mer et englouti par les flots. L 
récit achevé il ajouta : « Je suis maintenant con
vaincu que la iner causera ma fin. « Et si ferme était 
sa conviction, qu’il commença à mettre ses alTaires 
en ordre, comme un homme conscient d’avoir ses 
jours comptés. Deux mois se passèrent sans (pie rien 
se produisit, et l’impression du rêve s’affaiblissait 
déjà dans la mémoire de M. I.ukawski, lorsque tout 
à coup un ordre lui parvint du Ministère, de se pré
parer à partir avec tous scs subordonnés pour un 
port de lu Mer Noire.

Au moment de prendre congé de sa femme, à la 
gare de Pélersbourg, I.ukawski lui dit :« Te souviens- 
tu de mon rêve ? » — « Mon Dieu ! Pourquoi me le 
demandes-tu ? » — « Parce que je suis sûr que je lie 
reviendrai plus ; que nous ne nous reverrons plus ».
— M,m‘ I.ukawski s’elforçait de le tranquilliser, mais 
lui, avec un accent de profonde tristesse : « Tu peux 
dire ce que tu veux, mes convictions ne se change
ront pas, je sens que ma lin est proche, et que rien ne 
pourrait l’empêcher... Oui, oui, je revois le port, le 
navire, le moment de la collision, la panique à bord, 
ma lin... tout revit devant mes yeux ». — bit après 
une courte pause, il ajouta : « Quand le télégramme 
annonçant mu.mort te parviendra, et que tu pren
dras les vêtements de deuil, tu devrais omettre le 
long voile sur le visage que je déteste ». — Incapable 
de répondre, Mme I.ukawski éclata en sanglots. I.e 
silllet du train cria le signal du clépart ; M. I.u- 
kawski embrassa tendrement sa femme, et le tram 
disparut.

Après deux semaines d’inquiétude extrême. 
Mme Lukawski apprit par les journaux qu’une ca
tastrophe entre deux navires — le W l a d i m i r  et le 
Sincus — s’était produite dans la Mer Noire. En 
proie au désespoir, elle télégraphia pour obtenir de 
informations à l'amiral Zelenoi à Odessa ; après 
plusieurs jours d’anxieuse attente, elle reçut cette 
réponse : « Aucune nouvelle jusqu’à présent de votre 
mari, mais il est sur qu'il se trouvait à bord du Wla
dimir ». — L’annonce officielle de la mort de son 
mari lui parvint une semaine après.

Il faut ajouter que, dans son rêve, M. I.ukawski 
s’était vu lutter pour la vie avec un passager, incident 
qui se réalisa avec une merveilleuse exactitude- 
Dans la catastrophe, un passager du Wladimir —■ 
M. Ilcnicke — s’était lancé en mer avec une bouée 
de sauvetage. M. I.ukawski, déjà dans l’eau, se di
rigea vers la bouée dès qu’il I aperçut, et l’autre lui 
cria : « Ne vous y accrochez pas ; elle ne soutient 
pas deux personnes ; nous nous noierions ensemble ».
— « Mais I.ukawski s’en saisit malgré cela, disant ne 
pas savoir nager. ' Alors, prenez-la — dit I lenicke — 
je suis bon nageur, et je m’en tirerai tout de même ».
— A ce moment, une grande ondée les sépara ; 
M. Ilcnicke put se sauver, mais Lukawski alla au- 
devant de sa destinée ». (L i g h l , 1811!), p. 45).
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Voici un premier cas de l’ordre auquel je 
faisais tout à l’heure allusion, dans lequel la 
convergence de circonstances imprévisibles est 
telle à éliminer totalement l’hypothèse des coïn
cidences fortuites. Une fois cette hypothèse éli
minée, il n’en reste que trois à la disposition du 
chercheur : la « réinearnationniste », la « fataliste » 
la « spiritualiste ». Comme l’hypothèse réincar- 
nationniste semble exclusivement applicable à 
des cas dépendant de la libre volonté de « l’esprit » 
qui s’incarne (et un cas de mort par collision de 
navires, ne peut pas dépendre d’un acte volitif), 
il s’ensuit que celle-ci non plus ne répond pas 
aux exigences du moment ; nous devrons donc 
recourir à la seconde hypot hèse, celle « fataliste ». 
Mais elle n’est pas davantage applicable au cas 
présent ; ou du moins, notre esprit s’égare, si 
nous songeons à l’inextricable enchevêtrement 
de faits qui auraient dû se coordonner et conver
ger de toutes parts pour l’accomplissement des 
destins imperscrutables d’un fonctionnaire russe : 
destins qui, bien que très tristes, ne semblent 
pus moralement proportionnés à la tragique gran- 
diosité des moyens qui concoururent à les déter
miner.

Et alors, jiour soulager notre pensée de tant 
de perplexités troublantes, il ne resterait qu’à 
se réfugier dans l’hypothèse « spi itualistc » : 
en pa tant du posti lat de Laplaee et de Lodg.% 
selon lequel, philosophiquement parlant, il se
rait donné à un E sprit In fin i de contempler 
indifféremment le passé et le futur en termes 
de coexistence ou île suite ; en adaptant, avec 
Myers, ce postulat aux minuscules affaires hu
maines, par la supposition d’une innombrable 
hiérarchie d'Intelligences finies interposées entre 
notre esprit et une A n im a-m u n di, lesquelle, à 
mesure qu’elles s’élèveraient hiérarchiquement, 
jouiraient d’une vision toujours plus étendue dans 
le passé et le fut i r ; enfin, en at tribuant à cette 
hiéraichie spirituelle la genèse des prémonitions 
d’ordre complexe et merveilleux, prémonitions 
qui, par action hiérarchique descendante, par
viendraient télépathiquement aux suheons- 
iences humaines.

Certains trouveront ces conclusions hardies 
ou gratuites, mais il est très certain qu’une fois 
la réalité des faits admise, elles apparaissent 
comme étant les seules philosophiquement pen
sables ; à moins qu’on ne veuille attribuer à lu 
subconscience humaine des facultés d’inférence 
si merveilleuses, qu’elles prévoieraient - - comme 
dans le cas en question — à trois mois d’inter
valle, qu’une collision entre deux navires désignés 
doit survenir dans la Mer Noire, que sur l’un deux 
doit se trouver le pcrcipient, lequel périra dans
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la catastrophe,et y périra d’une manière donnée. 
Supposer tout cela, ce serait conférer en partie 
l’attribut divin de l’omniscience à la subcons- 

. cience humaine; mais comme on ne pourrait a t
tribuer à la subconscienee une fraction de la 
première, ;ans lui attribuer implicitement une 
fraction île la seconde, dans le cas en question le 
pereipient aurait dù se montrer au moins assez 
puissan t pour se sauver lui-même.

XVIIIe C a s . — Je termine ce sous-groupe 
par deux cas ayant des enfants pour percipients.

M. D o m e n ic o  F l e r e s , Conseiller de  Cour 
«l’Appel à Païenne, écrit au Dr Innocenzo Cal
derone, Directeur de la Revue F ilosofia  délia 
Scienza, la lettre suivante :

Païenne, 14 juin  1910. —  En relisant, comme je 
le fais souvent, votre docte périodique, je me suis 
trouvé devant un article signé de mon jeune et es t i
mable ami, l’avocat Guido Russo Perez, qui rap
porta i t  un cas de prévision du fu tur  à propos du 
désastre de Messine, cause de si néfastes événements 
pour ma famille e t  po u r  mon patrimoine.

Je  veux, mois aussi, vous raconter non pas un 
cas, mais plusieurs traits de la vie de mon adorée 
petite-fille, enfant d’une de mes filles, qui vint illu
miner ma maison et mon cœur comme un rayon de 
lumière et que ce cruel désastre engloutit, obscur
cissant ma vie entière.

Ce sera pour moi un épanchement, puisqu’il ne 
me reste d’Elle que le passé, que je me remémore tou t 
le jour, arrosant de larmes chacun de mes actes, 
chacun de mes moments, parce que tou t  me parle 
d’Elle.

Ma fille — vous la connaissez — ava it  épousé à 
Naso, celui de Messine, un de mes neveux, qui y 
habitai t .  Cependant, surtout après la naissance du 
bijou qu’était  ma petite-fille, je souffrais à la pensée 
qu’elle e t  ma fille dussent végéter en ce pays de 
montagne ; je lis donc de tout,  et celte œuvre me 
fu t maudite par la Nature, pour les tirer de là. 
Après beaucoup de travail, je parvins à procurer à 
mon gendre la possibilité de s’établir à Messine.

Pour moi, c’était un bonheur ; Messine était  ma 
terre natale. Là se trouvaient les familles de mes 
trois frères et sœurs, et d ’autres chers parents. A 
Messine et dans sa province étaient mes propriétés ; 
là m’aurait appelé ma dernière station en prenant 
ma retraite.

J ’écrivis tout de suite à ma fille qu ’elle et les siens 
se tinssent prêts pour le prochain déplacement de 
leur famille ; mais je dus taire pour le moment, à 
cause de certaines circonstances, l’endroit où je les 
aurais appelés. Je  leur écrivais cette lettre avec joie, 
ce qui leur fit supposer q u ’ils devaient venir  me 
rejoindre à Païenne. Ma petite fille, qui vivait ordi
nairement avec moi, se trouvait  alors avec ses p a 
rents, à Naso. Sa mère lui d it  : « Sais-tu que nous 
allons qu itter  Naso ?»  —  « Oui, maman ». —  « Nous 
irons chez les grands-parents à Païenne ». — « Non,
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pas à Païenne ». — « Mais si, nous irons à Palerme ». 
— « Non, maman — répéta avec chagrin l’enfant — 
pas à Palerme ; à Messine ! » — Comment Pavait- 
clle pressenti ?

Et ils allèrent à Messine. Et par son travail, par 
mes relations de famille, par nos propriétés, mon 
gendre était, parvenu, en moins d’un an, à ouvrir 
en mai 1907 l’une des plus belles pharmacies, des plus 
centrales, des plus accréditées, des plus fructueuses.

En octobre suivant, ma famille et moi, nous 
nous trouvions en villégiature dans mas terres, à 
Bauso, à quelques kilomètres de Messine. Vers la 
lin du mois, nous descendîmes à la ville, ma femme et 
moi, pour saluer ma fille et toute sa famille, car mes 
vacances prenaient fin avec le mois.

Quand ma femme, quelques instants avant le 
départ, prit notre joie, notre adorée petite-fille dans 
ses bras, et la serrait, l’eînbrassait, l’enfant regar
dait sa grand-mère d’un œil de tendresse attristée.

« Mon adorée, tu ne peux comprendre encore 
quel chagrin éprouve grend’inère à te quitter.

— « Oui, grand’mère, nous ne nous reverrons 
plus ! »

- « Nous ne nous reverrons plus ? Non, tu vien
dras pour le carnaval nous rejoindre à Palerme !

— « Non, grand’mère, nous ne nous reverrons 
plus ! »

Deux mois plus tard, le désastre l'avait engloutie 
dans les décombres avec toute sa famille, dont, vous 
le savez, il ne me resta que ma malheureuse fille, 
veuve, et privée de ses enfants !

Le soir du dimanche 27 décembre, il \ avait eu 
une fête de famille chez mon gendre. Vers minuit 
la mère avait mis au lit son petit garçon, et procédait 
ensuite à la toilette de nuit de ma petite-fille. Au mo
ment où elle changeait les petites chaussettes de 
l’enfant, celle-ci, souriante, lui dit : « Maman, tu me 
mets les chaussettes de la mort !» — « De la mort, 
non... de la nuit, dois-tu dire ». — « Et la Miette 
alla au lit toujours en souriant, mais répétant tou
jours : « Les chaussettes de la mort. » — Ce qui 
attrista la pauvre mère.

Environ six heures plus tard... la mort abattait 
Messine et tous ses habitants !

Je vous remercie, si vous avez eu la patience de 
inc lire jusqu’ici ; amicale patience ! J’ai pu épancher 
ma douleur de chaque jour, de chaque heure, après 
dix-huit mois ». (.Signé: D om enico  F l e r e s . Revue 
citée, 1910, p. 108).

Ce cas — où il s’agit d’un pressentiment de 
mort, perçu par une enfant presque ignorante de 
la signification du mot, et dans lequel la mort est 
due à  un cataclysme terrible et imprévisible - 
suggère les mêmes considérations que le précédent.

X I X e C as . — C é s a r  d e  Vf.smf., d an s  le vol. II. 
p. 297. de son Histoire, du S piritism e, ra p p o r te  ce 
fa i t  r ac o n té  p a r  Foissac :

Il y a un an, me trouvant à Edimbourg, j’allai 
dans une villa rendre visite à un de mes vieux amis,
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M. H olm es.  J ’y  trouvai tous les v isages obscurcis  
par la tristesse. M. H olm es a v a it ,  le jour m êm e , a s 
s i s té  à un en terrem en t dans un c h â tea u  des environs  ; 
il me raconta  que  le p e t i t  garçon  des m aîtres du  
ch â te a u  ava it  so u v e n t  é p o u v a n té  sa famille en m a n i
fe s ta n t  de ces p h én o m èn es  que l’on a ttr ib u e  à la 
Seconde eue. On l’entendait, parfois, gai ou triste  
sans cause  a pparente ,  le regard profond e t  m é la n 
colique, prononcer  des paroles sans suite, ou décrire  
d ’é tranges  vis ions. On essaya ,  mais en vain , de c o m 
battre  c e t t e  d isposit ion  par de v io len ts  exercices  
ph ys iq u es  e t  un sy s tè m e  d’é tudes  variées,  a v ec  
l’appui d’ un m édecin  ém in en t.  H u it  jours a u p a r a 
va n t .  la fam ille  se trou va it  réunie. On v it  to u t  à coup  
le  p e t i t  W illiam , à peine âgé de douze  an s ,  pâlir  
e t  rester im m obile  ; tous  p rêten t  l’oreille, et. l’e n 
ten d en t  prononcer  ces paroles : « Je  vo is  un enfan  
en d orm i,  co u ch é  dans une caisse  de velours ,  a vec  
une cou vertu re  de soie b lan ch e  ; tout autour , des  
co u ro n n es  e t  des fleurs. P ourquoi m es parents  
pleurent-ils  ?... ce t  en fant ,  c’est m oi ».

Frappés  de terreur, le père e t  la mère sa is is sen t  
W illiam , le c o u v ren t  de baisers e t  de larmes, fl 
rev ie n t  à lui, e t  s’a d o n n e  a v e c  un e  v iv e  ardeur au x  
jeu x  de son  âge. U n e  sem ain e  ne s’é ta i t  pas écoulée  
lorsque la famille , assise  à l’om bre après le repas, 
chercha l’e n fa n t  qui se tro u v a it  là, un in s ta n t  p lus  
tôt. On ne le v o it  pas,on  l’appelle ,  au cu n e  v o ix  ne 
répond. Cent cris de douleur  s’entrecro isent ,  on 
parcourt le jardin dans tous  les sens : W il l iam  a 
disparu. Après un heure de recherches e t  d’ungoisses,  
on trouve  l’en fa n t  au tond d’une v asque  dans laquelle  
il s’é ta i t  noyé , en se p en ch a n t  sur elle, pour ressaisir  
un p e t i t  b a tea u  que  le v e n t  a v a it  poussé  loin du  
r ivage .. .  »

Cas in t é r e s s a n t ,  lui a u s s i ,  e t  q u e  les h y p o t h è s e s  
« f a t a l i s t e  » ,« r é i n c a r n a t i o n n i s t e », « sp ir i t u a l i s t e » ,  
se  p r ê t e r a ie n t  é g a le m e n t  b ien  à e x p l i q u e r ,  J e  
ne m e  p r o n o n c e r a i  p o u r  a u c u n e ,  a b a n d o n n a n t  
c e t t e  tâ c h e  a u x  le c t e u r s .

(/I suivre.)

ECHOS E T  NOUVELLES

M m e W r ie d t  m a l a t t a q u é e  e t  b ie n  d é f e n d u e

N o u s  a v o n s  fa i t  a l lu s io n ,  d a n s  n o tr e  d e r n ie r  
n u m é r o ,  a u x  a c c u s a t io n s  la n c é e s  c o n t r e  M me 
W r i e d t  p a r  le L)r B ir k e la n d ,  d e  C h r is t ia n ia  — - 
a c c u s a t i o n s  q u i  a v a i e n t  p r o d u i t  d ’a u t a n t  p lu s  
d ’im p r e s s io n  q u ’e l l e s  é t a i e n t  les  p r e m iè r e s  p u 
b l ié e s  c o n tr e  ce m é d i u m ,  d o n t  t o u s  le s  e x p é r i 
m e n t a t e u r s  a v a i e n t  p a r lé ,  j u s q u ’à ce  jo u r ,  a v e c  
la  p lu s  g r a n d e  a d m i r a t io n .  N o u s  a v o n s  p r o m is  d ’y  
r e v e n ir ,  e t  n o u s  e m p r u n t o n s  e f f e c t i v e m e n t  a u  
L ig h l  q u e lq u e s  d o c u m e n t s  qu i se  r a p p o r t e n t  à 
c e t t e  q u e s t io n .

V o ic i  d ’a b o r d  c o m m e n t  le p é r io d iq u e  sp ir i te  
l o n d o n i e n  fit c o n n a î t r e  à s e s  l e c t e u r s ,  d a n s  so n  
n u m é r o  du  7 s e p t e m b r e ,  les a c c u s a t io n s  d o n t  il 
s ’a g i t .

I n correspondant de La H aye  nous a fourni un 
ab rég é  de l’article paru dans la F ran kfu rter Z e itu n g  
au  su je t  d’ une séance  de Mrs. W ried t  à Christiania.  
Lille donna dans c e t te  v il le  trois séances ,  do n t  la 
première c l  la d eu x ièm e  se passèrent bien. A la tro i
s ièm e,  le l ’rof. B irkeland, l’ un des  m em bres  de la 
C om m ission , sa is it  les m a in s  de  Mrs. W riedt e t  
les  garda durant une v in g ta in e  de m in u tes  entre  les 
s ien n es .  P en d a n t  ce tem ps, a u cu n e  m a n ifes ta t io n  ne 
s e  produis it ,  sa u f  que lques  p et i ts  coups dans le
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p o rte -v o ix  qu’on a ass im ilés  à de « pet i tes  exp los ions»  
Le Professeur saisit  alors le p o r te -v o ix  e t  le porta  
à un ch im iste ,  qui,  en l’e x a m in a n t ,  cru t  y  trouver  
« des traces de ly co p o d e  et d 'eau  ». Par su ite  de ce tte  
prétendue d éco u v er te ,  on a lf irma que Mrs. W ried t  
a v a i t  é té  « d ém a sq u ée»  ; qu e  c e l t e  m ix tu re  « p r o d u i
sa it  de légères exp los ions  dans le p o r te -v o ix ,  ce qui 
le faisait résonner » ! D ans une notice  e n v o y é e  à un 
journal londonien , il est  d i t  q u ’on tro u v a  dans le 
p o rte -v o ix  des traces de sulfure. L’Am iral Moore  
a déjà  d it  que l’in s tru m en t  e s t  tou jours  gardé  h u 
m ide à l’intérieur, sans  d o u te  pour de bonnes  raisons  
p sy ch iq u es  ; dans une certa ine  c irconstance ,  f  un des  
exp ér im en ta teu rs  fait rem arquer qu’il lui a été  
permis de garder les m ains  du m éd iu m  dans les  
s iennes,  e t  que les p h én o m èn es  se produis irent malgré  
cela. I)e tou tes  les a ccu sa t io n s  forgées par les soi-  
disa n t  d ém asqueurs ,  c e t t e  niaiserie est  b ien  la plus  
extraord ina ire  qu'i l  nous so it  ja m a is  arrivé de lire.

Le Prof. B irkeland  é ta i t  é v id em m en t  o b séd é  par  
l’idée q u ’ il aura it  pu découvrir  c o m m e n t  la chose  
é ta i t  faite, et «pie quelque  chose  d eva it être  trouvé  
S’ il a v a it  é té  franc, e t  ava it  d em a n d é  la permission  
de tenir les m ains de Mrs. W riedt, il l’aurait ob tenue,  
selon to u te s  probab il ités ,  e t  les ph én o m èn es  auraient  
eu lieu malgré cela ,  m ais  par son  a c t io n  arbitraire  
et a n ti -sc ien tif iq u e ,  il détruisait  les con d it ion s  m en 
tales e t  p sy ch iq u es  ind ispensab les  à la réuss ite .

Mais la valeur de la m é d iu m n ité  de Mrs. W ried t
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ne consiste  point en de pet its  coups e t  en des m o u v e 
m en ts  du cornet,  mais dans les v o ix  (qu’on en ten d  
assez so u v e n t  m ê m e  sans se servir du p o rte -vo ix )  et  
su r to u t  dans les c o m m u n ica t io n s  qui co n t ien n en t  
une év id en ce  in tr insèque de leur origine spirite. N ous  
a v o n s  déjà  pub lié  le tém o ig n a g e  de personnes in d é 
p endantes  e t  in te l l ig en te s  —  tém oignage  basé  sur 
des notes prises durant,  ou im m é d ia te m e n t  après  
les séances  ; il en résulte  (pie ces personnes on t  e n 
ten d u  et. reconnu  les v o ix  de leurs am is  défu n ts  ; 
en outre, en bien des cas ces a m is  on t  établi leur id e n 
tité ,  non pas u n iq u em en t  en par lant  des langages  
incon n u s  du m éd iu m , m ais  en d o n n a n t  des m essages  
au su je t  de q u est io n s  privées personnelles  ou fa m i
lières, connues  seu lem en t  d’e u x  e t  de  l’ex p é r im e n ta 
teur à qui ils é ta ien t  adressés, e t  que Mrs. W riedt  
ne p o u v a i t  pas connaître .  Si le tém o ig n a g e  p eut  
prouver  que lque  chose, grâce à ce tém oign age  
Mrs W ried t  ne p eut  q u ’être  considérée  c o m m e un 
vrai m éd iu m  —  e t  ce que nous appelons  les m orts  
o n t  d ém o n tré  à leurs am is  de la terre leur su rv i
vance  après la m o rt  du corps.

D a n s  sa l i v r a is o n  d u  21 s e p t e m b r e ,  le L ig h t  
f o u r n i s s a i t  de  n o u v e a u x  d é ta i l s  su r  les a c c u s a 
t io n s  d u  p r o fe s s e u r  B ir k e la n d ,  e n  p u b l i a n t  la 
l e t t r e  s u i v a n t e  d ’u n  de  s e s  c o r r e s p o n d a n t s  :

Il m e sem b le  que les sp ir ites angla is  ne co n n a is sen t  
pas le rapport e x a c t  de ce qui est  arrivé à Mrs. W riedt  
à Christiania. Les jo u rn a u x  Scandinaves ,  ainsi que  
les nôtres, furent  rem plis  de ce t te  histo ire  d u ra n t  la 
d eu x ièm e  quinzaine  d’A oùt,  et je tâcherai de donner  
un court récit du rem arquab le  « d é m a sq u e m e n t  » 
opérée par le Prof. Kr. B irkeland  e t  par le ch im iste  
gou v ern em en ta l  L. Schm elck .

Les premières séances  en N o rv èg e  furent très b o n 
nes, e t  plusieurs ass is ta n ts  tém oignèrent  d ’a vo ir  o b 
tenu  des résu ltats  frappants,  m ais  les p hénom ènes  
p h y s iq u es  qui v in ren t  en su ite  furent tels que nous  
n ’en a v o n s  jam ais  tro u v é  la descr iption  dans les 
séances  p récédentes  de Mrs. W riedt .  Le p o r te -v o ix  
se m u t ,  e t  fit quelques  bonds très p u is sants  to u t  
a u to u r  du cercle des ex p ér im en ta teu rs .

A  la séance  qui eu t  lieu le 14 a o û t ,  consacrée sp é 
c ia lem en t  à des sa v a n t s  norvég iens ,  le p o r te -v o ix  
ex é c u ta  de ces m o u v e m e n ts  ; le professeur pensa  
e t  d it  qu'ils  é ta ie n t  produits  par une exp los ion .
« J e  p eu x  m êm e  sentir  l’odeur de la poudre », dit-il  -  
e t  il in terrom pit  la séance , en em p ortan t  le porte-  
v o ix  afin de le faire an a ly ser  par un ch im iste .

L’histo ire  de la poudre fut té légraphiée a u x  jou r
n a u x  de tou tes  parts en Scand inav ie ,  e t  durant  
plusieurs jours le public crut à la version de la 
poudre du Professeur co m m e à l’ E vangile .  M alheu
reusem ent pour M. Birkeland. a u cu n e  poudre ne fut  
trouvée  dans le po rte -v o ix ,  et on dut renoncer à 
ce t te  ex p lica t io n .  La thèse  de la poudre tend u n iq u e 
m e n t  à prouver  que le Prof. B irkeland, q u ’on d it  
être très sourd, n’e s t  pas m ie u x  favorisé au p o in t  
de v u e  de l’o dorat.  C erta inem ent,  un observateur

qui a la p réten t ion  d’éclairer le public  dans une  
pareil le  quest ion , ne d ev ra it  pas être, pr ivé  de ces 
d e u x  sens im p ortan ts .

On an n on ça  alors q u ’on avait, d éco u v e r t  dans le 
p o rte -v o ix  du ly co p o d e .  Le public  cru t  à ce t te  
seconde  ex p lica t io n  co m m e il a v a i t  cru à la première,  
ju sq u ’à ce que le ch im iste  g o u v ern em en ta l  eû t  p u 
blié son rapport, dans lequel il d isait  que la pou s
sière en quest ion  « p o u va it ê tre identif iée  » e t  non pas  
q u ’elle a va it été identif iée  ; il a jo u ta it  ([ue le ly co p o d e  
n ’a v a i t  rien à voir a v e c  une exp los ion  supposée  ! 
La seco n d e  ex p lica t io n  a v a i t  é té  rejoindre la p re
mière. Le ch im iste  a v a i t  en réserves m ain tes  autres  
exp lica t ion s  to u c h a n t  l’iod ine e t  le calium , mais  
tou tes  ces a ccu sat ion s  é ta ien t  ém ises en des term es  
vagues ,  tels que : « Je  suppose .. ,  m o n  opinion serait  
que.. ,  il e s t  permis d ’arguer q u e . . ,  il pourrait  être  
que.. ,  si cela a é té . . ,  il est  possible q u ’ il en so it  a ins i. . .  » 
etc . ,  etc .  E n  se basant sur tous  ces m onologues ,  il 
arrivait à la conclus ion  : « trom perie  » ; la presse  
em boîta  le pas, et le public ,  qui ne com prend  g ou tte  
a u x  p h én o m èn es  psych iq u es ,  fut en réalité  le v ér i
tab le  trom pé .  Mais ensu ite ,  quand la sen sa t io n  de 
cet é v é n e m e n t  se fut d issipée, on com m ença  à trouver  
qu’il n’y  a v a i t  pas b ea u co u p  de faits dans le rapport  
de M. Schm elcke , et d’autres ch im istes ,  spéc ia lem ent  
M. S. V. l l u t h ,  de  C openhague, a n a ly sèren t  à leur 
tour  le co n ten u  du p o rte -v o ix ,  de façon qu’ils cou
vrirent de ridicule le héros norvég ien .  E nfin , M. Sé-  
verin L auritzen, p rés ident  de la S oc ié té  D ano ise  
d ’E tu d c s  P sy ch iq u es ,  e t  traducteur  de la H u m an  
P e rso n a lity  de Myers, traita de ce su je t  dan s  p lu
sieurs jo u rn a u x  qu otid ien s ,  en d é m o n tra n t  que les 
sa v a n ts  norvég iens  n ’a v a ie n t  rien prouvé  du to u t

J ’ai écrit  to u t  ceci,  parce ([lie je ne v e u x  pas qu’a u 
cun des am is  de  Mrs. W riedt puisse  croire q u ’il est  
arrivé  à Christiania que lque  chose  qu i pu isse  j u s 
tifier une om bre de d o u te  sur l ’a u th e n t ic i t é  de ses  
fa cu ltés  m éd iu m n iq u es .

Le I ) '  A b i ia h a m  W a l l a c e ,  l ’u n  d e s  c o l l a b o 
r a te u r  d e s  [d u s  d i s t in g u é s  d e s  p u b l i c a t i o n s  d e  la 
S o c ie ty  fo r  P s y c h ic a l  R esea rch , e t  q u i  a to u j o u r s  
e m p l o y é  d a n s  s e s  e x p é r ie n c e s  m é d i u m n iq u e s  u n e  
c r i t iq u e  a s s e z  s é v è r e ,  c o m m e  le p r o u v è r e n t  d ’a il
leurs  se s  o b s e r v a t io n s  r é c e n te s  c o n tr e  le m é d i u m  
a u s t r a l ie n  B a i l e y ,  écrivit,  a u  L ig h t la l e t t r e  s u i 
v a n t e ,  ([ue ce  jo u r n a l  p u b l ia  d a n s  s o n n u m é r o d t i  
21 s e p t e m b r e .

Votre préoccupation  d’être « beau joueur  » s e  
m anifes te  dans le fa it  (l’a v o ir  co n sen t i  à faire p a 
raître dans vos co lonnes le récit de ce t te  folle, c a lo m 
nieuse e t  a n ti -sc ien tif iq u e  te n t a t iv e  qui-a é té  par le  
Prof. B irkeland, de Christiania, pour jeter  le d i s 
créd it  sur Mme lût ta W riedt ,  de D étro it ,  e t  ternir la  
réputat ion  d ’un des êtres les plus e x tra o rd in a irem en t  
doués de notre  tem p s .  E n  rap p ortan t  l’a c c u sa t io n ,  
vous a v ez  rendu poss ib le  la preuve  de l’a b su rd ité  d u  
p rétendu  d é m a s q u e m e n t  de Mrs. W riedt . Si l e s  
choses  se  so n t  rée l lem ent passées connue  vou s  l’a v e z
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publié ,  il s’a g it  p lu tô t  du d é m a sq u em en t  co m p let ,  
du m anque  de ra ison n em en t du Professeur norvégien ,  
puisq u ’on discerne p lu tô t  dans to u te  c e l l e  histoire  
l'absence  de to u te  m éth o d e  sc ien tif iq u e  d’in v e s t i 
gation  chez  M. B irkeland , qu’ un fait q ue lconque  
p ouvant nuire à la rép u ta t ion  de Mmc W riedt .

•l’ai eu l’occasion de qu est io n n er  u n e  personne qui  
a a ss is té  a u x  séances  de Christiania ; j’ai su ainsi  
que quelq u es -u n s  parmi les p h én o m èn es  phys iq u es  
eu ren t  lieu alors q u e  le P rofesseur e t  un p rest id i
g ita teur, son  a m i,  é ta ien t  présents .  Le ca b in e t  m é-  
diu m n iq u e  fut dép lacé  p e n d a n t  que le professeur  
é ta i t  assis  à cô té  de Mrs. W riedt ,  de telle  façon que  
ni lui, ni le  p ‘es t id ig ita teu r ,  ne purent se rendre  
c o m p t e  de c o m m e n t  ces m o u v e m e n ts  s’é ta ien t  
produ its .  Le m éd iu m  fu t  accusé  d’a v o ir  un com plice  
secre t  dans la cham bre, derrière le ca b in et  d é m o n 
table. On d em a n d a  im m é d ia te m e n t  la lum ière, mais  
quand celle-ci fut faite, on ne tro u v a  rien, c o m m e  
il é ta it  à prévoir, qui p û t  ex p liq u er  le phénom ène .

Com m e vous l’a v e z  justem ent-  rem arqué, le P r o 
fesseur paraissait obsédé  par c e t te  seu le  idée q u ’ « il 
fallait trouver  quelque  chose  ». Il y  ava it  des bruits  
qu’on ass im ila  à de <: légères exp los ion s  ». Le Profer- 
seur en tira a u s s i tô t  la conclus ion  qu’ ils d ev a ie n t  
être produits  par de la poudre, ou par que lque  autre  
su b s ta n ce  ex p lo s iv e ,  m ais  il fu t  le seul parmi les 
ass is ta n ts  à découvrir  la fu m ée  sulfureuse résu ltant  
des ex p lo s io n s  im aginaires.

A quel p o in t  d’a b su rd ité  a n ti -sc ien tif iq u e  p eu t  
parvenir  un hom m e, quand il sou lîre  de l’obsession  
d’une idée préconçue ! Il s’é ta i t  d it  qu ’il d e v a it  
y  avo ir  des exp los ion s  pour ex p liq u er  les bruits du 
p o rte -v o ix  e m p lo y é  dans la séance  ; il sa is it  ce t  
appareil ,  e t  p ré ten d it  avo ir  d éco u v er t  en lui des  
traces de ly co p o d e .  C ette  su b s ta n ce  e s t  une  poudre  
e m p lo y é e  par les pharm aciens  pour lier les pilules ; 
elle est  m éd io crem en t  in f la m m a b le .  S’ il a trouvé  
dans le  p o r te -v o ix  que lque  produ it  végéta l  (ce d o n t  
je d o u te  beaucoup) je pense  qu’il p eu t  s’agir  des  
pollens des fleurs très nom breuses  qu i se trouva ien t  
dans la ch am b re  des séances .

Je  désire jo indre m on  tém o ig n a g e  à c e u x  qui 
afl lrm cnt l’a u th e n t ic i t é  abso lue  de la m éd iu m n ité  
de Mrs W riedt ,  a y a n t  eu le  grand a v a n ta g e  d ’avo ir  
des séances a v e c  elle  à W im b led o n ,  aussi bien dans  
un cercle de plusieurs personnes ,  que tout seul a v ec  
le su jet .  La sen s it iv e  a opéré d e v a n t  moi d e u x  fois 
dans une lum ière b lanche parfaite, d eu x  lam pes  

 ̂ é lectr iques ,  éclairant tous les co ins de la cham bre.  
Ijf J 'e x a m in a i  celle-ci et le po r te -v o ix ,  et je m ’assis en  

face de Mrs. Wriedt ; je p o u v a is  a insi ne pas la 
perdre de v u e  un in s ta n t .  T enant b- po r te -v o ix  dans  
une m ain , e t  le d ir igeant parfois vers le m éd iu m ,  
parfois lo in de lui. j’en ten d is  d ’abord de pet i ts  coups  
que l’on p o u v a it  rée l lem en t com parer  à de. « douces  
exp los ion s  ». C’éta ien t  les m a n ife s ta t io n s  pré lim i
naires de q u e lq u e  force in te ll igen te ,  car ils furent  
su iv is  de ce qui para issa it  être  le son  d’une vo ix  
hum aine , l ’en d a n t  que je l 'en ten d a is ,  j’é ta is  aussi  
capab le  d ’e x a m e n ,  e t  auss i éveil lé  q u ’on p eu t  l’être,
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e t  je rem arquai sp éc ia lem e n t  q u ’ il n’y a v a i t  aucun  
m o u v e m e n t  du la r y n x  du m éd iu m , ni des m em bres  
qui so n t  m is en ac t ion  pour la production  de la v o ix  
norm ale  ou du v en tr i loq u ism e.  Ces v o ix  se fa isa ient  
so u v e n t  en ten d re  p en d a n t  que Mrs. W riedt me par
lait.  Je  ne m ’o ccupe pas ici de l’in terpréta t ion  de ces  
p h én o m èn es  v o c a u x ,  ni de leur orig ine, m ais  u n iq u e 
m e n t  de leur in térêt  sc ien tif iq u e  au point de vue  
p h y s iq u e .  J e  défie le Prof. B irkeland  ou son  p res t i 
d ig ita teu r  de produire de pareils résu ltats  en de  
te lles con d it ion s .

M ais  la  v o i x  la p lu s  a u t o r i s é e  q u i  s ’est é l e v é e  
en  d é f e n s e  de  M mc W r ie d t  e s t  s a n s  d o u t e  ce l le  
d e  S ir W ill iam  B a i u i k t t , p r o fe s s e u r  d e  p h y 
s iq u e  à l ’ U n i v e r s i t é  d u  D u b l i n .  V o ic i  l ' in t é r e s 
s a n t e  le t t r e  q u ’il é cr iv it  en  fa v e u r  d u  m é d i u m  
a m é r ic a in  :

Grâce à l’am a b i l i té  d’ une de m es am ies ,  Miss 
B a m sd e n ,  j’ai pu lire u n e  traduct ion  de la d iscussion  
qui a pris place dans vo s  co lonnes  e t  ail leurs, au su je t  
des séances  d onnées  par Mrs. W riedt  à Christiania.  
Miss R am sd en  m ’a m ontré  aussi la le ttre  adm irab le  
q u ’elle nous a écrite  sur cet a rg u m en t .  E n ma q u a 
lité  d’ancien  Président de la S o c ie ty  jo r  P sych ica l 
liestiirc li A n gla ise ,  à laquelle  je suis s t r ic te m e n t  lié, 
il m e sera p eu t-ê tre  perm is d’a p p u y e r  ch a u d e m e n t  la 
plaidoirie de Miss B a m sd en  pour la c o n s t i tu t io n  
d ’une S o c ié té  s im ila ire à Christiania.

Mais p erm cttcz - in o i  d’abord de dire quelques  
m o ts  sur mes exp ér iences  a v e c  Mrs. W riedt .  D urant  
sa v is i te  à L ondres,  dans T a n n ée  courante ,  j’ ai pu 
a v o ir  quelques  séances  a v e c  elle. D e u x  de ces séances  
eurent lieu dans la journée ; elles eu r e n t  un caractère,  
privé et se p a ssèren t  chez  Miss B a m sd e n .

D ans une de ces séances  pr ivées ,  à laquelle  per
sonne  n’a s s is ta it  en dehors de Miss B a m sd e n ,  inoi-  
m êine, e t  Mrs. W riedt .  nous c o m m e n ç â m e s  par  
rester que lque  tem p s  en bonne lum ière . J ’a v a is  d ’a 
bord. me tro u v a n t  seul dans la cham bre ,  e x a m in é  
celle-ci dans to u tes  ses parties, et je m ’étais  assuré  
que p ersonne ne s’v  cachait ,  e t  qu ’a ucun  appareil  
su s p e c t  ne s’y  t r o u v a i t ;  une lourde ca rp ette  é ta i t  
éten d u e  su r  le parquet,  e t  T un ique porte  s’o u v ra it  
sur un palier qui recev a i t  par une fenêtre  la lum ière  
du soleil .  T o u te  personne qui au ra it  te n té  de pénétrer  
dans la ch am b re  par la porte  au ra it  donc  été  d é c o u 
verte  a u ss itô t ,  les vo le ts  de la ch am b re  é ta n t  fermés  
e t  In pièce éclairée seu lem en t  par la lum ière é lec 
tr ique.

Quand, après  m on  e x a m e n  de la cham bre, Mrs. 
W riedt e t  Miss B a m sd en  en trèren t ,  la porte fut  
ferm ée à clef, et on laissa une des la m p es  é lec tr iques  
du lustre  pour éclairer la cham bre.  N ous nous a ss îm es  
sur des chaises les uns à cô té  des au tres  ; je me plaçai 
près de Mrs. W riedt .  et je tena is  sa m ain  gauche  ; 
Miss B a m sd en  s'assit à ma gauche .  N o u s  d e m a n 
dâ m es  à Miss W ried t  de nous la isser d’abord  e ssayer  
à la lum ière.  A lu d em a n d e  du m éd iu m , Miss B . plaça  
à sou  oreil le la plus p et i te  e x tr é m ité  du  grand porte-
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v o ix  en a lu m in iu m , d o n t  je tenais  su sp en d u e  a v e c  
ma m ain ga u ch e  la plus grande e x trém ité .  Mon corps  
se tro u v a it  ainsi entre  le p o r te -v o ix  et le m éd ium .  
.1 a v a is  p r écéd em m en t  regardé l’ intérieur du porte-  
v o ix ,  qu i é ta i t  p a r fa i tem en t  lisse e t  nu.

Miss R a m sd e n  dit en tendre  u n e  v o ix  qui lui par
lait,  e t  en g a g ea  la co n v ersa t io n  a v e c  c e t t e  v o ix .  Je  
n’en ten d a is  celle-ci que c o m m e  un faible murm ure,  
m a is  je ne p o u v a is  pas saisir  les paroles. Afin d’év iter  
la poss ib il ité  que ce tnum ure v în t  rie Mrs. W riedt ,  
je m e mis a causer a v e c  elle, e t  p en d a n t  que le m é 
d iu m  parlait,  Miss R a m sd en  e n te n d a i t  encore la 
faible v o ix  dans le p o rte -v o ix  ; m ais elle finit par 
nous prier de nous taire, parce que  nous l’em p êch io n s  
de bien en tendre  ce que  disait la vo ix .

Miss R a m sd en  m’assura en su i te  qu’ il ne p o u v a it  
pas y a v o ir  de d o u te  sur ce que  la v o ix  qui se fa isait  
entendre  par le cornet  fût in d ép en d a n te  de Mmo 
W riedt,  e t  je puis tém oign er  que  je surveilla is le 
m éd iu m , et que je ne v is  rien de su sp ect  d a n s  le 
m o u v e m e n t  de ses lèvres. Elle ne b ou gea  pas de sa  
place ; aucun  com plice ,  a u cu n  appareil  c landestin ,  
ne p o u v a ie n t  produire la v o ix .

Je  n’av a is  pas en ten d u  ce que  la v o ix  d isa it  : je 
priai donc plus tard Miss R a m sd en  de b ien  vouloir  
m e faire conna ître  quel a v a i t  é té  le su je t  de la c o n 
versation . e t  Miss R a m sd en  écr iv it  pour m oi les 
lignes su iv a n te s  :

« La personna l ité  qui parlait  me déclara qu’elle  
m 'apporta it  un m essage d’un de m es parents  décédés;  
elle ajoutn  que, contra irem ent à mon a t te n te ,  j’a lla is  
recevoir  la v is ite  d’une personne qu’elle nom m a. Là 
prédict ion  se réalisa le lundi su iv a n t .  Il m e faut  
observer que, si cela d eva it  être  e x p l iq u é  par la 
transm iss ion  de la pensée,  nous d evr ions  supposer  la 
poss ib il ité  pour Mme W ried t  de recevoir  des c o m m u n i
ca tion s  té lép a th iq u es  de personnes d o n t  elle ignore  
l’e x is ten ce  ; la personne en q uest ion  éta it  à l’étranger.  
P en d a n t  que  je tenais le  cornet,  je po u v a is  percevoir  
la v ib ra t io n  de la p et i te  v o ix  à l’ intérieur. »

Q uand la v o ix  cessa de  parler, le p o r te -v o ix  fut  
jilacé a v e c  son pavil lon  sur le  parquet ,  près de Miss 
R a m sd en .  La lum ière é lec tr ique  fut é te in te ,  cl la 
ch am b re  se trouva  p longée  dans une obscurité  c o m 
plète .  Line v o ix  d’h o m m e  très forte  d it  im m é d ia t e 
m e n t  : « Que D ieu  v o u s  bén isse  ! Que D ieu  vous  
bénisse  ! » Mrs. W ried t  d it  que  c’éta it  le so i-d isant  
« J o h n  K ing  ». Je  lui d em a n d a i  de placer sa m ain  
droite  sur la m ienne, qui serrait sa m ain  gauche .  Elle  
s’e x écu ta ,  e t  je sen t is  d is t in c te m e n t  ses d e u x  m ains,  
m a main ga u ch e  r e s ta n t  libre. D urant to u te s  les 
séances  qu e  j’ai eues a v e c  elle, Mrs. W riedt resta  
dans un é ta t  p ar fa i tem en t  norm al, en co n v ersa n t  
a v e c  moi ou  av ec  d’autres  ass is ta n ts ,  sans  m ontrer  
la m oindre  e x c ita t io n .  D ans la séan ce  d o n t  nous nous  
occu p on s ,  c l  les m ains du m éd iu m  é ta n t  contrô lées  
c o m m e  je v iens  de le dire, je ne tardai pas à sentir  
q u elq u e  chose  de froid qui b a t ta it  d o u c e m e n t  sur  
m on v isage  ; c o m m e  dans la séan ce  précédente ,  
alors q u ’une rose fu t  placée dans ma m ain , c e t  a c te  
fu t  e x é c u té  sans  au cu n  tâ t o n n e m e n t  —  chose  c u 

rieuse, pu isq u e  l’obscurité  é ta i t  telle, qu ’on n’y  
v o y a i t  pas du tout .

M alheureusem ent,  dans ces con d it ion s  d’obscurité  
co m p lè te  il est im possib le  de parvenir  à une preuve  
d éc is iv e  de la nature  supernorm ale  des différents  
p h én o m èn es  p h y s iq u es  q u i se  produ isen t .  T o u t  ce  
que je puis affirmer, c’est q u ’il m e sem b le  im possib le  
que Mrs. W ried t  les a i t  produ its  par la fraude. I nc 
large bande é last ique  e t  un carton sur lequel é ta ien t  
cach e tées  les d eu x  b o u ts  d’un ruban, furent sa is is  e t  
lancés  sur ma tête  ; j’en ten d is  le c la q u e m e n t  de la 
bande de ca o u tch o u c ,  qui fut tro u v ée  brisée à quelque  
dis tance  de m oi,  quand on fit la lum ière.  Les d eu x  
objets  en q u est io n  a v a ie n t  é té  ap p ortés  par m oi e t  
placés à cô té  de m oi,  hors de portée  des m ains de  
Mrs. W riedt .

A u cours d’une autre  séance , j’o b servai une a p p a 
rit ion lu m in eu se  s e m b la n t  une tête  d ’h o m m e  à 

«barbe, en  face e t  un peu au-d essu s  de moi. J 'a v a n ç a i  
ma m ain , et je l’ag ita i  en tous  sens, m a is  je lie sen t is  
rien, bien que, à ce que je p ou va is  en juger  dans  
l’obscurité ,  ma m ain  passa  t a u  travers d e l ’endroit  où 
a ppara is sa it  la lum inosité .  Ma tê te  fu t  to u ch ée  d o u 
ce m e n t  par l’em b o u ch u re  du  p o r te -v o ix  ; des fleurs  
qui se tr o u v a ien t  dans un v a se  p lacé  sur  une table  
assez élo ignée, furent  je tées  sur m es g en o u x .  Mais,  
ainsi que  je v ien s  de le dire, ces m a n ife s ta t io n s  
n’o n t  pas une  grande va leur  probatoire ,  e t  je n’y  
a t ta c h e  pas d’im p ortan ce .

Les v o ix  é ta ien t  beaucouji plus im p ress io n n a n tes  ; 
parfois très é levées ,  paraissant ven ir  du p o rte -v o ix ,  
en d’autres occasions  fa ibles, e t  v e n a n t  de tout près  
de m ou  v isage ou de celui de m a c o m p a g n e .  O n c n t e n -  
d a it  so u v e n t  ces v o ix  en m êm e tem p s  que Mme W riedt  
parlait,  e t  p en d a n t  que  je tenais  sa m ain , co m m e j’ai 
fait au  cours de to u te s  les séan ces .  11 n’y  a a ucun  
d o u te  que j’aurais perçu le m o u v e m e n t  qu’elle aurait  
fait en tâ ch a n t  de libérer sa m ain  et saisir le porte-  
v o ix ,  qui n 'é ta it  pas près d’elle, ou placer sa b o u ch e  
près de Miss R a m sd en  ou Mrs. Ankcr, qui,  d a n s  une  
occasion , é ta i t  ass ise  à cô té  de m oi,  e t  m e  d it  e n ten d re  
la v o ix  lui parler en n orvégien .

U n e  autre  fois, la v o ix ,  sem b la n t  celle d’un h o m m e ,  
m e donna le nom  et le prénom  d’un ancien  a m i à m oi,  
un Irlandias, c o m p lè te m e n t  in co n n u  de Mrs. W reidt .  
C’é ta i t  un nom  peu c o m m u n  en Irlande, b ien  qu’ il 
fût porté  par un h o m m e d’ E ta t  qui m o u ru t  il y  a 
quelques  an n ées ,  m ais qui a p p a r ten a i t  n o to ir e m e n t  
au parti d’Orange, m on am i était  au  contraire  c a lh o -  
lique romain ; c o m m e  je m a n ife s ta is  ma surprise  d e  
ce qu ’il ajiparùt, la v o ix  répond it ,  bien que je n’eusse  
fait au cu n e  a llus ion  à ses  cro y a n ces  religieuses : 
« Les prêtres d isen t  bien q u ’un ca th o l iq u e  reste t o u 
jours ca th o l iq u e ,  m ais il n’en  est jias de m êm e ic i» .

E nsu ite ,  une autre  v o ix ,  pareil le  à celle  d’u n e  
d a m e  âgée, se fit en ten d re  tou t  près de m oi e t  d it  : 
C o m m en t  v o n t  les ch oses  à D ublin  ? » Je  d em a n d a i:  
« Qui ê te s -v o u s  ? » ■—- E t  la v o ix  rép o n d it  : « L a d y  
Helena N e w e n h a m  », en  faisant, bien ressortir le s  
trois sy l la b es  de son  nom , très peu porté. Je  ne c o n 
naissais  pas c e t t e  p ersonne, m a is  je pus en su ite  m ’a s -
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surer q u ’une d am e ir landaise  de ce nom , qu i s’in t é 
ressait v iv e m e n t  a u x  recherches psych iq u es ,  éta it  
m orte une a n n ée  a u p a ra v a n t ,  e t  é ta i t  hien con n u e  de 
quelques-uns de m es am is de l’ Irlande m érid iona le ,  
a u x q u e ls  j 'ava is  écrit pour a v o ir  des ren se ig n em en ts  
à ce su jet .

U ne autre  v o ix  s’adressa  à m oi,  m ais  je ne pus  
d'abord  d is t in gu er  le n o m  qu’elle prononça . A près  
l 'avoir  fait répéter  à plusieurs reprises, j’en ten d is  : 
« S id gw ick  ». —  « Quel est  vo tre  p rén o m  ? » d e 
m andais-je  ; on rép o n d it  a u s s itô t  : « H en ry  S id g 
wick >. Le prénom  du l ’rof. S idgw ick  est  nature l le 
m e n t  bien con n u  : il éta it  un de m es am is  personnels ,  
et fu t  le prem ier P rés id en t  de la S o c ié ty  P sy ch ica l  
Research. Mrs. W riedt a v a i t  sans d o u te  en ten d u  ce 
nom , m ais  il m o u r u t  a v a n t  q u ’elle v is i tâ t  l’A n g le 
terre, et je d o u te  bien qu ’elle sû t ,  pas plus que  
la plupart des au tres  personnes conna issant  son n o m ,  
qu’il b ég a y a it  fo r tem en t .  J e  d e m a n d a i donc  à la 
v o ix  : « A llez -vous b ien , à présent ? » sans  songer  
a u c u n e m e n t  à faire a llu s ion  à son d é fa u t  de p ro n o n 
c ia t ion .  La v o ix  rép o n d it  im m é d ia t e m e n t  : « V ous  
vo u lez  parler de ma difficulté de langage , m ais je ne 
b é g a y e  p lus, m a in te n a n t  ».

D ans une autre  séance ,  la m ê m e  vo ix  a f f irm an t être  
celle  d’ H e n r y S id g iw c k  se fit de n o u v ea u  en ten d re ,  et 
m ’adressa  lo n g u e m e n t  la parole, en disanL une ou  
d e u x  c h o se sa sse z  caractéristiques; d a n s  son ensem ble ,  
le discours fu t  n é a n m o in s  plus banal q u ’on aurait  pu 
s’y a t ten d re  du vrai S id g w ick .

J ’abusera i un seul in s ta n t  encore de l 'h o sp i ta l i té  
que vous voudrez  bien accorder  à ma lettre ,  pour  
rapporter un in c id en t  qui arriva à l’ un de mes am is ,  
le Secrétaire  honoraire  de la Section  Irlandaise do 
la S. P. R ., un  a v o c a t  qui occu p e  à Dublin  une s i 
tu a t io n  é levée .  II arriva à l’une des séances  de Mrs. 
W ried t .  à laquelle  il n’éta it  pas a t t e n d u ,  a v e c  l’A m i
ral Moore, e t  é ta i t  in co n n u  de tous les a ss is ta n ts ,  
s a u f  de l’A m iral m êm e. La v o ix  lui donna le nom , très 
peu  c o m m u n ,  d ’ un de ses am is  ir landais ,  (pii ava it  
d ern ière m en t  perdu  sa fem m e, e t  d it  être  c e t t e  d er 
nière ; il a jou ta  l’adresse  e x a c te  d ’ un en d ro it  de 
Londres où elle ava it  h a b ité ,  et. où  m o n  am i a v a i t  
é t é  la voir, bien (pie ce dern ier  e û t  alors c o m p lè te 
m e n t  oublié  c e t te  adresse . 11 v i t  auss i  une figure l u 
m in e u se  de fem m e en face de lui, m ais  il ne put pas  
en  d is t in gu er  le  v isage .

Je  m’éta is  rendu a u x  séances  de  Mrs. W ried t  a v e c  
un é tat d’â m e assez  scep t iq u e ,  m ais  j’arrivai à la 
con c lu s ion  q u ’elle  e s t  un m éd ium  a u th e n t iq u e  et  
rem arquable ,  e t  elle a d o n n é  à un grand nom bre  de 
personnes  la preuve a b o n d a n te  (pie les v o ix  et le 
c o n te n u  des m essages  donnés  s o n t  a b so lu m e n t  en  
d eh o rs  de to u te  fraude ou collusion. De m êm e que  
tous  les m éd iu m s par le sque ls  se  m a n ife s ten t  des  
p h én o m èn es  phys iq u es ,  elle peut  quelquefo is ,  c o n s 
c iem m en t  ou in co n sc iem m en t ,  être  obsédée  par nu 
espr it  de tricherie s tu p id e ,  qui, en plusieurs cas que  
j’ai  co n n u s ,  a p p a ra ît  c o m m e  la project ion  des idées  
fixes des a ss is ta n ts  host iles  se t r o u v a n t  parm i les  
ex p ér im en ta teu rs .  E n ell'et, nous projetons  tous nos
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pensées  dans l’ inv isib le ,  e t  plus so u v e n t  (pie nous le 
croyons, elles nous re tou rn en t sous la forme de réa
li tés  ob jec t iv es .  E st-ce  ce qui nous est arrivé à 
m o i-m ê m e  e t  à d’autres  qui on t  é té  co n v a in cu s  de 
l’e x is ten ce  de p h én o m èn es  su p ern o rm a u x ,  et qui  
sub issen t  l’il lusion de leur propre création ,  ou bien  
e s l - r ç  le Prof. B irkeland (pour lequel nous a v o n s  
tous le repect dû à un sa v a n t  ém in en t) ,  et d’autres ,  
plus ferm em en t  scep t iq u es  encore (pie lui, (pii se  
trouvent dans le m êm e  cas en sens inverse  ? U ne  
lo n g u e  et p at ien te  in v es t ig a t io n  pourra seu le  le 
déterm iner . C’est  pourquoi j’espère que le projet  
d’ une S oc ié té  N o rv ég ien n e  de R echerches  P sy c h i
ques pourra être réalisé. Je ne puis que  lui souha iter  
le m ê m e  espr it  de recherche ca lm e et im partia l qu i  
a perm is à la sc ience  de résoudre ta n t  de prob lèm es  
non m oins  ch a leu reu sem en t  d é b a ttu s  dans le passé,  
esprit  (pii puisse prévaloir  parmi les h o m m es de  
sc ience  de N orvège  qu i en trep ren n en t  l’ inves t iga t ion  
de ces problèm es difficiles —  un su jet  dans lequel  
les niais se préc ip iten t  so u v e n t  a v e c  in co n sc ien ce  
« là où les anges  cra ignent de s’a ven tu rer .  »

N o u s  t e r m i n e r o n s  p a r  c e s  q u e l q u e s  p a s s a g e s  

d ’u n e  d é c l a r a t i o n  f a i t e ,  t o u j o u r s  d a n s  le  L i g h t ,  

p a r  M i s s  E d i t h  K. H a i i p . ’î h ,  s e c r é t a i r e  d e  M .  W i l 

l i a m  S t e a d .

...Mrs. W ried t  désire faire savoir  que  c’e s t  sur sa 
propre d em a n d e  que le Prof. B irk e lan d  lui t in t  les 
d e u x  m ains ,  e t  plaça ses  d e u x  pieds sur les s iens ; 
p en d a n t  q u ’elle  é ta i t  a ins i im m obil isée ,  le p o r te -v o ix  
a é té  je té  sur le p a rq u et  et s’e st  d ép lacé  à plusieurs  
reprises,  e t  des fleurs o n t  é té  ap p o r tées  a u x  a ss is 
tan ts .  Ces choses  ne p o u v a ie n t  donc  pas être fa ites  
par Mrs. W riedt . . .

Mrs. W riedt  déclare auss i q u ’elle a e lle -m êm e  
in s is té  auprès  du Prof. Birkeland pour qu’il e m 
p ortâ t  le p o r te -v o ix  dans le b u t  de le faire exam iner . . .

I ne dam e qui ass ista it  a u x  séances  de Christiania,  
a écrit : « T o u s  les a ss is ta n ts ,  sauf  le Prof. B irkeland ,  
i /u i  est très so u rd , aff irm ent que  d e u x  v o ix  spirites  
diffère il tes parla ien t  en m êm e  tem ps, p e n d a n t  que  
le m éd iu m  lu i-m êm e co n v ersa it  à h a u te  v o ix  a v e c  le 
Professeur.. .  Une personne « très sourde » e s t  vra i
m ent la m oins  ind iquée  pour se  prononcer sur l’a u 
th en t ic i té  des v o ix  !

C o m m e n t  s e  te r m in a  
l 'h i s t o ir e  d e  la  p r é d ic t io n  d u  F a k ir

D a n s  n o t r e  d e r n i e r  n u m é r o ,  e n  r e p r o d u i s a n t  

d e  q u e l q u e s  j o u r n a u x  a l l e m a n d s  l a  c u i i e u s e  

h i s t o i r e  q u e  n o u s  a v o n s  i n t i t u l é e  . « C o m m e n t  

s ’e s t  r é  l i s é e  l a  p r é d i c t i o n  d ’u n  f a k i r  », n o u s  i n d i 

q u i o n s  l e s  e f f o r t s  q u e  n o u s  a v i o n s  f a i t s  p o u r  

n o u s  a s s u r e r  d e  l a  v é r i d i e i t é  d e  c e  r é c i t ,  p r é s e n t é  

d ’u n e  f a ç o n  a b s o l u m e n t  i m p r é c i s e  ; n o u s  a j o u 
t i o n s  q u e  le  D i r e c t e u r  d u  L i g h t  s ’é t a i t  p r o p o s é  

d e  f a i r e  u n e  p e t i t e  e n q u ê t e  à  c e  s u j e t .
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Le 2 o c t o b r e ,  l ’A g e n c e  R e u t e r  c o m m u n i q u a i t  
a u x  j o u r n a u x  a n g la i s  la  d é p ê c h e  s u i v a n t e  d a t é e  
d e  S im la  (la c a p i t a le  d ’é t é  d e s  In d e s  A n g la i s e s ) ,  
2  o c t o b r e  :

Le procès pour  le  te s ta m e n t  G arnett-O rm e s’e s t  
term iné  au jou rd ’hu i,  M. B u rk it t ,  juge du  D is tr ic t  
de Saharanpur, a y a n t  repoussé  la d e m a n d e  de Miss 
M ounce S tep h en s  pour  la v a l id a t io n  du  t e s ta m e n t  de  
Miss G arnett-O rm e, par su ite  de fraude e t  d’in f luence  
in d u e  co n cern a n t  des pratiques  sp irites  e t  la v is ion  
d ans le cristal.  L e ju g e m e n t  d o n n e  d o n c  gain  de  
cau se  a u x  parents  de Miss G arnett-O rm e, qu i s’oppo" 
sa ie n t  à la v a l id a t io n  du t e s ta m e n t .

C ette  affaire é ta it  une su i te  au procès co n tre  Miss 
M ounce S tep h en s  d e v a n t  la H aute-C our d’A llah ab ad ,  
qui eu t  lieu au m ois de m ars dernier ; ce lle-ci é ta it  
sous  l’ im p u ta t io n  d’a v o ir  e m p o iso n n é  Miss G a rn e t t  
Orm e au m o y en  d’ac id e  p russ ique .  Ce procès s’é ta i t  
term in é  par l’a c q u i t t e m e n t  de l’accu sée .  Les t é m o i
g n a g e s  a v a ie n t  m o n tré  que  Miss G a rnett-O rm e  
a v a i t  é té  in it iée  à la v is ion  dans le cristal,  e t  q u ’elle  
c r o y a it  à sa m ort  im m in e n te ,  pour laquelle  elle  
a v a i t  fait des préparatifs  très m in u t ie u x .  L’a u to p s ie  
a v a i t  m o n tré  que  la m ort  é ta i t  due  à un  e m p o i 
so n n em en t  par l’ac ide  pruss ique . La défense  s o u t e 
na it  que  Miss G arnett-O rm e s’é ta it  su ic idée  à cause  
de  la dou leu r  ép rou vée  pour  la m ort  de son  fiancé.  
Le juge  rem arqua, d ans la m o t iv a t io n  de so n  ju g e 
m en t ,  que  les c ircons tan ces  de  la m o rt  de Miss 
G arnett-O rm e ne sera ien t  probab lem ent jam ais  
déco u v er te s .

O n  v o i t  c o m b i e n  le fa i t  e s t  d i f f é r e n t  d e  ce lu i  
qui a é t é  p u b l i é  d a n s  les  j o u r n a u x  a l l e m a n d s , e t  
c o m b i e n  n o u s  a v i o n s  r a is o n  de  d ire  : « U n e  p u b l i 
c a t io n  s p é c ia l i s t e  s é r ie u s e  n e  p e u t  p a s  f a c i l e m e n t  
a c c u e i l l i r  s a n s  u n e  e n q u ê t e  u n  r é c i t  s e m b la b le  ».

L e d é c è s  d e  l ’A r c h id ia c r e  C o lle y

L ’A r c h id ia c r e  Co l l e y , très  c o n n u  d a n s  le s  
m i l i e u x  s p ir i t e s  a n g la i s ,  e s t  m o r t  s o u d a i n e m e n t ,  
le  3 0  s e p t e m b r e ,  à M id d l e s b r o u g h ,  o ù  il s ’é ta it  
r e n d u  p o u r  p r e n d r e  p a r t  a u  C o n g r è s  E c c l é s i a s 
t i q u e ,  d a n s  le  b u t  d ’a t t i r e r  l ’a t t e n t i o n  de  ses  
c o n fr è r e s  d u  C lerg é  a n g l i c a n  su r  les  q u e s t io n s  

p s y c h i q u e s .
L e  p o i n t  c u l m i n a n t  d e  la v ie  d e  M. C o l le y ,  

c o m m e  p r o p a g a n d i s e ,  a é t é  s o n  r e t e n t i s s a n t  
p r o c è s  c o n t r e  le p r e s t id ig i t a t e u r  M a s k e l y n e  q u i  —  
b ie n  à to r t  d ’a i l le u r s  —  p r é t e n d a i t  a v o ir  g a g n é  le 
p r i x  d e  m i l l e  l i v r e s  q u e  l ’A r c h id ia c r e  a v a i t  
o f fe r t ,  à l i t r e  d e  d é f i ,  à re lu i  q u i  im i t e r a i t  c e r 
t a i n s  p h é n o m è n e s  d e  m a t é r ia l i s a t io n  a u x q u e l s  
il a f f ir m a i t  a v o ir  a s s i s t é .  O n  se  r a p p e l l e r a  q u e  les  
T r i b u n a u x  d e  p r e m iè r e  e t  d e  d e u x i è m e  i n s t a n c e  
d o n n è r e n t  g a in  d e  c a u s e  à l ’A r c h id ia c r e ,  en  o b 
s e r v a n t  q u e  le s  c o n d i t io n s  d a n s  l e s q u e l l e s  le

c é lè b r e  p r e s t id ig i t a t e u r  p r é s e n t a i t  s e s  « f a n t ô m e s »  
n ’a v a i e n t  r ie n  à fa ir e  a v e c  c e l l e s  q u e  M. C o l le y  
a v a i t  in d i q u é e s .

D e p u i s  ce  jo u r ,  c e  d e r n ie r  c o n t i n u a  p lu s  q u e  
j a m a i s  sa  p r o p a g a n d e ,  a v e c  u n e  c o n v i c t i o n  e t  
u n  e n t h o u s i a s m e  in c o n t e s t a b l e s ,  m a i s  a v e c  d e s  
m é t h o d e s  o r ig in a le s  q u i  n ’é t a i e n t  p a s  d u  g o û t  de  
t o u t  le  m o n d e ,  m ê m e  e n  A n g le t e r r e .  L ’u n e  de  
s e s  d e r n iè r e s  in v e n t i o n s  a é t é  c e l l e  à l a q u e l l e  
a s s i s t è r e n t  le s  h a b i t a n t s  d e  S t o c k t o n  ( W a r w ic k s -  
h ir e ' ,  il y  a q u e lq u e s  m o i s .  Il s e  p la ç a  d a n s  u n  
c e r c e u i l  e t  se  fit p o r t e r  a in s i  a u t o u r  d e  l ’é g l i s e  
p a r  q u a t r e  d e  s e s  p a r o i s s ie n s ,  a f in  —  c x p l i q u a -  
t - i l  e n s u i t e  —  d e  m o n t r e r  q u e  « la  m o r t  e s t  la 
p o r t e  d e  la v i e  ».

L e s  s p ir i t e s  a n g la i s ,  q u i  fu r e n t  e u x - m ê m e s  
c h o q u é s ,  a s s e z  s o u v e n t ,  p a r  s e s  e x t r a v a g a n c e s ,  
l ’e x c u s a i e n t  en  r e m a r q u a n t  q u ’il a v a i t  p a s s é  u n e  
g r a n d e  p a r t i e  d e  s o n  e x i s t e n c e  a u x  C o lo n ie s  —  
p r é c i s é m e n t  d a n s  l ’A fr iq u e  M é r id io n a le  —  o ù  la  
m e n t a l i t é  e s t  fo r t  d i f f é r e n te  q u e  d a n s  la  m è r e  p a 
tr ie .  L a  v é r i t é  e s t  q u ’il y  a v a i t  p r o b a b l e m e n t  e n  
lui a u t r e  c h o s e  e n c o r e .  M a is  p e r s o n n e  n ’a  s o n g é  
à m e t t r e  e n  d o u t e  la r e c t i t u d e  d e  se s  i n t e n t i o n s  
et Ia c o u r a g e  d e  se s  o p in io n s .

L e \V T h é o  H a iis in a n n

O n  a n n o n c e  la m o r t  d u  D r T h é o  l l a n s m a n n ,  d e  
W a s h i n g t o n ,  a s s e z  c o n n u  p a r  le s  p e r s o n n e s  q u i  
s ’o c c u p e n t  d e  s p i r i t i s m e  à c a u s e  d e s  e x t r a o r d i 
n a ire s  p h o t o g r a p h i e s  q u ’il o b t e n a i t  p a r  c e n t a i n e s ,  
d e p u i s  de n o m b r e u s e s  a n n é e s  (le D r l l a n s m a n n  
a v a i t  d é p a s s é  l ’â g e  de  q u a t r e - v in g t s  a n s )  e t  d o n t  
il e n v o y a i t  d e s  s p é c i m e n s  a u x  s p ir i t e s  d e s  c in q  
p a r t i e s  d u  m o n d e .  U n e  a s s e z  g r a n d e  p a r t ie  d u  
v o l u m e  : L a  P h o to g r a p h ie  T ra n sc e n d e n la le ,  q u i  a 
é t é  p u b l i c  à  P a r is  p a r  le s  s o in s  de  q u e lq u e s  m e m 
b res  d u  C o m it é  p o u r  la P h o t o g r a p h ie  T r a n s c e n 
d a n t a l e  (1 ) ,  e s t  c o n s a c r é e  a u x  p h o t o g r a p h i e s  d e  
M. l l a n s m a n n .  Ce s o n t  f r a n c h e m e n t  le s  p lu s  
m é c h a n t e s  p h o t o g r a p h i e s  s p ir i t e s  q u ’il s o i t  p o s 
s ib le  d e  v o ir .

Il fa u t  d ire  q u e  le l ) r l l a n s m a n n  n ’o p é r a i t  p a s  
t o u t  s e u l  ; il se  s e r v a i t  d e  la m é d i u m n i t é  d u  D r 
W il l i a m s  K e e le r .  N o u s  a v o n s  r e p r o d u i t  d a n s  
n o tr e  n u m é r o  d e  j a n v i e r  1 9 1 0  u n e  d e  s e s  p h o t o 
g r a p h ie s  p o u r  e n  d o n n e r  u n e  id é e  à  n o s  le c t e u r s .  
E lle  c o n t i e n t  u n e  s o i x a n t a i n e  d e  t è t e s  d i f f é r e n t e s  
p la c é e s  d a n s  le s  p lu s  f â c h e u s e s  c o n d i t io n s .

J a m a i s  la p r o d u c t i o n  d e  ces  p h o t o g r a p h i e s  
n ’a é t é  s o u m is e  à u n e  m é t h o d e  c r i t iq u e  s é r i e u s e .  
I n c o n t e s t a b l e m e n t ,  c e r ta in e s  p e r s o n n e s  o n t  
d é c la r é  r e c o n n a î t r e  d a n s  q u e l q u e s - u n e s  dos

(1) Librairie Nationale, 10, rue de T Université. — 5 francs.
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figures  a p p a r a i s s a n t  d a n s  les p h o t o g r a p h i e s  c e r 
t a i n s  d e  le u r s  p a r e n t s  ou  de  leurs  a m is ,  n ia is  on  
p e u t  s u p p o s e r  «pie le m é d i u m  a i t  p u  se  les  p r o 
c u r e r  a u  m o y e n  de  c o n n iv e n c e s  s e c r è t e s ,  e t  r e p r o 
d u ir e  p ar  le d e s s in  les t r a i t s  d e  la p e r s o n n e  d é c é d é e  
e n  (question , q u a n d  e l le  « s t  p r é s e n t é e  d ’u n e  fa ço n  
d if f é r e n te  d e  ce l le  d e s  p h o t o g r a p h i e s  q u ’o n  a v a i t  
d 'e l l e ,  s u r t o u t  lo r s q u ’il s ’a g i s s a i t  d e  p e r s o n n e s  
m a r q u a n t e s  d a n s  le s p i r i t i s m e ,  e t  f[ue le m é d iu m  
p o u v a i t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  t e n ir  s p é c i a l e m e n t  à 
c o n v a in c r e .  S a n s  d o u t e ,  ce  ne s o n t  là  q u e  d e s  s u p 
p o s i t io n s ,  q u i  en  t o u t  cas  ne s ’a d r e s s e r a ie n t  p a s  
a u  D ‘ H a n s m a n n ,  d o n t  la b o n n e  foi ne p a r a it  
p a s  c o n s t i t u e r  l ’o m b r e  d ’un  d o u t e .  Ce «pii e s t  
c e r t a in ,  c ’e s t  q u ’o n  ne  p e u t  a t t a c h e r  a u c u n e  
im jK irtan cc  s c i e n t i f iq u e  à d e s  p h o t o g r a p h i e s  o b t e 
n u e s  en  d e  p a r e i l le s  c o n d i t io n s ,  lo in  d e  t o u t  
c#H r< )l •.

U n e  p la n t e  q u i  f a v o r is e  la  t é lé p a t h ie  ! . . .

U n  n u m é r o  r é c e n t  d u  S u p p lé m e n t  S u d - A m é 
r ic a in  d u  T im e s  c o n t e n a i t  u n e  l e t t r e ,  d a n s  l a 
q u e l l e  le c o r r e s p o n d a n t  sp é c ia l  d e  ce  jo u r n a l  p a r 
la i t  d ’u n e  b ie n  é tr a n g e  d é c o u v e r t e  q u i  a u r a i t  
é t é  fa i te  d a n s  le  d i s t r ic t  de  C a q u e ta  ( C o lo m b ie ) ,  
p a r  h  D r R a f a e l  Z erd a  B a y o u ,  «pie le c o r r e s 
p o n d a n t  e n  q u e s t io n  g a r a n t i t  ê tre  « u n  vra i  
h o m m e  de  s c i e n c e  ». Il s ’a g i t  d e  la d é c o u v e r t e  
d ’u n e  p la n t e  q u i ,  n o n  s e u l e m e n t  sera i t  u n s p é c i f u p i  
c o n t r e  le b é r i-b é r i,  m a i s  a u r a it  a u ss i  le  c u r ie u x  
e ffe t  de  m e t t r e  le  p a t i e n t  d a n s  u n  é t a t  fa v o r a b le  
p o u r  r e c e v o ir  des  c o m m u n ic a t i o n s  t é l é p a t h iq u e s .  
L e  D r B a y o n  r a c o n t e  :

Le Colonel Custodio  Morales,  c o m m a n d a n t  le 
d é ta c h e m e n t  m ilita ire  de l’ In ten d a n ce  de Caqueta ,  
in s is ta  v iv e m e n t  auprès de m oi pour essayer  sur lui- 
m ê m e  les e lfets  du //âgé, dans une cabane à m o isu r  les 
r iv a g es  du fleuve  C acha. Je  cédai,  après de longues  
h é s i ta t io n s ,  e t  je lui adm inistra i qu inze  g o u ttes  d’ une  
p rép a ra t io n  de i/agé, que je considéra is  alors connue

é ta n t  le principe a c t i f  de c e t t e  p lante .  Il pr it  la m ix tu re ’ 
le  soir, dans un verre d’eau, et le m a lin ,  au  réveil,  il 
m ’an n o n ça it  la m ort  de son  père, qui v iv a i t  à Ibagué,  
et la m alad ie  de sa pet i te  sœ u r ,  q u ’il a im a it  b e a u 
coup . Il d isa it  a v o ir  vu  tou t  cela du ran t la n u it  ; 
personne n’é ta i t  arr ivé  «pii pût lui com m uniip ier  ces 
nouve lles  ; le bureau posta l ou té légraphupie  le 
plus proche é ta i t  à qu inze  jours de v o y a g e  de  ma  
dem eure . U n mois env iron  après c e t t e  é trange  vis ion,  
un courrier arriva a v e c  des le t tres  a n n o n ç a n t  au  
co lonel la m ort  de son  père e t  la guérison d’une  
grave  m alad ie  qui a v a i t  frappé sa sœ ur.

O n  e s t  t o u t  d ’a n o r d  t e n t é  de  c o n s id é r e r  c e t t e  
h is to ir e ,  s i n o n  c o m m e  u n e  b o n n e  p la i s a n t e r i e ,  
d u  m o in s  c o m m e  le r é s u l t a t  d ’u n e  o b s e r v a t io n  
d é f e c t u e u s e  d es  fa i ts .  S a n s  d o u t e ,  il im p o r t e r a i t  
de s o u m e t t r e  ce cas  à u n e  e n q u ê t e  a p p r o f o n d ie  : 
le  c o lo n e l  M ora le s  s a v a i t - i l  q u e  so n  p è r e  é t a i t  
g r a v e m e n t  m a l a d e ,  e t c .  ? M ais il n ’e s t  p a s  s i  i n 
v r a i s e m b la b le  q u e  le s u c  d e  c e r ta in e s  p la n t e s  
p u is se  m e t t r e  le  p a t i e n t  d a n s  un  s o m m e i l  p lu s  
p a r t i c u l i è r e m e n t  fa v o r a b le  à la c la i r v o y a n c e .

L es p y t h o n i s s e s  «le D e lp h e s  ne  se  m e t t a i e n t -  
e l le s  p as  d a n s  l ’é t a t  sp é c ia l  o u  e l le s  p r o p h é 
t i s a i e n t ,  e n  m â c h a n t  c e r ta in e s  feu i l le s ,  a v a n t  
de se  s o u m e t t r e  a u x  v a p e u r s  é n i v r a n t e s  d u  sto - 
in-.on ? L es  o r a c le s  d e  D o d o n e ,  d e  P e r g a tn e ,  
de C o lo p h o n  e t  d ’a u t i e s  e n c o r e  ne  d o n n a ie n t  
leurs  r é p o n s e s  q u ’a p r è s  a v o ir  bu d • te l le  e a u .  O n  
s a i t  q u e  les so r c iè r e s ,  p o u r  e n tr e r  d a n s  le s o m m e i l  
d u r a n t  le q u e l  e l le s  s ’im a g in a ie n t  a l le r  a u  S a b b a t ,  
d é g u s t a ie n t  c e r ta in e s  p â t e s  o u  p i ld l l e s  fo r 
m é e s  d e  s u b s t a n c e s  v é g é t a l e s .  N e  c o n n a is s o n s -  
n o u s  p a s ,  a u j o u r d ’h u i ,  les r ê v e s  s p é c i a u x  p r o d u i t s  
p a r  c e r t a in e s  s u b s t a n c e s  s o p o r i f iq u e s  v é g é t a l e s  : 
l ’o p iu m ,  s u r t o u t  le h a t c h i c h  ?

N o u s  v e n o n s  d ’écr ire  en  C o lo m b ie  p o u r  t â c h e r  
d ’o b te n ir  q u e lq u e s  r e n s e i g n e m e n t s  s u p p l é m e n 
ta ire s  su r  le y a g é  e t  n o u s  m e t t r e ,  si  p o s s ib le ,  en  
r a p p o r t  avec; le D r R. /..  B a v o n .  M ais n o u s  ne n o u s  
d is s im u lo n s  p a s  les d if f ic u l té s  «pie n o u s  r e n c o n 
tr e r o n s  d a n s  c e t t e  r e c h e r c h e .

LES N O U V E A U X  L I V R E S
IK M o h t o n  I ’ h i n c e  : La Dissociation d’une

personnalité : K t u d e  b io g r a p h i ip ie  de  P s y c h o 
lo g ie  p a t h o l o g iq u e .  T r a d u it  de  l ’a n g la i s  p a r  R. 
e t  J .  R a v .  — - (P a r is ,  F é l i x  A lc a n  é d . ,  P aris ,  
B o n i .  S a in t - G e r m a in ,  J. 0 8 .  B) fr.)

C e t  o u v r a g e  du  p r o fe s s e u r  M o r to n  P r in c e  e s t ,
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d e p u is  p lu s ie u r s  a n n é e s  d é jà ,  c é lè b r e ,  e t  m ê m e  
p o p u la ir e ,  p u i s q u e ,  n o n  s e u l e m e n t  les  R e v u e s  
p s y c h o l o g iq u e s ,  m a is  les j o u r n a u x  q u o t i d i e n s  
e u x - m ê m e s  o n t  p u b l i é  su r  lu i de  n o m b r e u x  a r t i 
c le s ,  ce «pii fa i t  q u ’il n ’v  a p e r s o n n e  q u i  n ’a i t  e n 
t e n d u  pa r ler  d e  M iss  B e a u c h a m p  e t  d e  se s  é t r a n -
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g e s  p h é n o m è n e s  de  d i s s o c ia t io n  d e  la  p e r s o n n a l i t é .  
D e  leu r  c ô t é ,  n o s  A n n a le s  s ’e n  s o n t  l o n g u e m e n t  
o c c u p é e s ,  il y  a u n e  d iz a i n e  d ’a n n é e s  d é jà .  M ais  
la  t r a d u c t io n  d e  l ’o u v r a g e  d e  l ’é m i n e n t  p r o fe s s e u r  
de  p a t h o l o g ie  d u  s y s t è m e  n e r v e u x  à l ’ É c o le  d e  
M é d e c in e  de  T u f s  C o l le g e ,  à  B o s t o n ,  e s t  la b i e n 
v e n u e ,  j u s t e m e n t  à c a u s e  de  l ’ im p o r t a n c e  e x c e p 
t i o n n e l l e  d u  cas  d o n t  il s ’a g i t .  J a m a i s  p e u t - ê t r e  
o n  n ’a v u  un  e x e m p l e  a u s s i  c o m p l i q u é ,  a u s s i  
f r a p p a n t ,  a u s s i  e x t r a v a g a n t  m ê m e ,  de  f r a c t io n n e 
m e n t  d e  n o tr e  M oi.  A u s s i  ce g ro s  v o l u m e  de  p lu s  
d e  5 0 0 p a g e s ,  qu i e s t  un o u v r a g e  s c i e n t i  f iq u e ,  se  lit 
a v e c  le m ê m e  in t é r ê t  p a s s i o n n a n t  q u ’u n  d r a m e  ou  
u n r o m a n , s a n s l  ■ m o in d r e  e n n u i ,  a lo rs  m ê m e  q u ’o n  
ne  s ’e s t  p a s  s p é c ia l i s é  d a n s  c e s  é t u d e s .  M ais  a lors  
(p ie  la l e c tu r e  d ’u n  o u v r a g e  d ’im a g i n a t i o n  ne  
p r é s e n t e ,  la p lu p a r t  d u  t e m p s ,  q u ’u n  i n t é i ê t  
d é c e v a n t ,  c e l le  d u  l iv r e  d u  D r M o r to n  P r in ce  
r e n f e r m e  d e s  é lé m e n t s  p r é c i e u x  p o u r  la c o n n a i s 
s a n c e  de  n o t r e  p e r s o n n a l i t é  si c o m p l e x e .  S a n s  
d o u t e ,  le s  r ê v e s  d u  d o r m e u r ,  le s o m n a m b u l i s m e  
n a t u r e l  o u  p r o v o q u é ,  l ’iv r e s s e  m ê m e ,  e t c . ,  n o u s  
m o n t r e n t  b ie n  q u e  la p a r t ie  de  n o tr e  p e r s o n n a l i t é  
(pie n o u s  a p p e lo n s  n o r m a le  p e u t  ig n o r e r  les  a u 
tr e s  p a r t i e s ,  e t  en  t o u t  c a s  ê tr e  tr è s  d i f fé r e n te  
d ’e l le s .  M ais  le cas  d e  M iss B e a u c h a m p  e s t  u n e  
i l lu s t r a t io n  b ie n  p lu s  r e m a r q u a b le  d e  c e t t e  v é r i t é ,  
q u e  les  s a u v a g e s  et. u n e  p a r t i e  d e s  s p ir i t e s  s o n t  
s e u ls  à ne  p a s  c o m p r e n d r e  ; so n  é t u d e  n o u s  p e r 
m et  d o n c  d ’e n tr e r  b e a u c o u p  p lu s  p r o f o n d é m e n t  
d a n s  le s  r é g io n s  s u b c o n s c i e n t e s  de  n o tr e  Kgo.

M a in t e n a n t ,  p o u r  le m é d e c i n ,  les c a s  d e  d i s s o 
c ia t io n  de  la p e r s o n n a l i t é  s o n t  d e s  ca s  p a t h o l o 
g iq u e s ,  c o m m e  t o u t e  c h o s e  a n o r m a l e  q u i se  
p r é s e n t e  d a n s  l ’h o m m e .  11 e s t  p o s s ib le  q u e  p o u r  
le p s y c h o l o g u e  il  n ’en  s o i t  p a s  to u j o u r s  a in s i ,  
e t  q u ’il c o n s id é r e r a  u n  jo u r  ces  f r a c t io n n e m e n t s  du  
Moi c o m m e  il e n v i s a g e r a  le  g é n ie ,  la  m é d i u m n i t é ,  
la  c la i r v o y a n c e ,  e t c . ,  s i m p le s  m a n i f e s t a t i o n s  s u p e r 
n o r m a le s  <le n o t r e  c o n s c i e n c e  s u b l im i n a le .  P o u l
ie m o m e n t ,  le  l ) r M o r to n  P r in c e  e s t  lo in  d ’ê tre  
d e  c e t  a v i s  q u i  e s t  le  n o t r e  : il ne  c r o i t  p o in t  
q u ’h a b i t u e l l e m e n t  e t  n o r m a l e m e n t  il y  a i t  u n e  
s u b c o n s c i e n c e  a s s e z  b ie n  o r g a n is é e  « p o u r  q u ’o n  
p u is s e  la c o n s id é r e r  c o m i n e  un  m o i  ». T o u t  d é 
p e n d  d e s  l i m i t e s  d e  d i s s o c ia t io n  (pie l ’o n  d e m a n d e  
p o u r  q u ’u n e  p e r s o n n a l i t é  « p u is s e  ê tre  c o n s id é r é e  
c o m m e  u n  m o i  ». P o u r  n e  p a s  t o m b e r  e n  d e s  c o n 
f u s io n s  d a n g e r e u s e s ,  d i s o n s  q u ’il n ’y  a  q u  u n  
M o i ,  m a is  q u ’u n e  f r a c t io n  s e u l e m e n t  d e  ce lu i -c i  
—  la p lu s  in f im e  p e ^ j - ê t r e  — - c o n s t i t u e  ce  q u e  
n o u s  a p p e lo n s  la c o n s c i e n c e  n o r m a le  ; d ’a u tr e s  
p a r t i e s ,  n o r m a l e m e n t  s u b c o n s c i e n t e s ,  p e u v e n t  
é m e r g e r  en  c e r t a in  c a s  e t  p r e n d r e  la fo r m e  d ’u n e  
p e r s o n n a l i t é  p lu s  o u  m o i n s  d i s t in c t e .

Pikkre Piobb : L’Evolution de l’Occultisme 
et la Science d’aujourd’hui- —  (11. e t  II.
D u r v i l l e ,  é d . ,  P a r is ,  ru e  S a in t -M e r r i ,  23 .  -—
3  fr. 50 .)

N o u s  a v o n s  lu  t o u t  c e t  o u v r a g e  a v e c  u n  v i f  
in t é r ê t .  Il e s t  a s s e z  n a t u r e l , e n  e i ï e t , d e  s ’in t é r e s s e r  
à l ’e x a m e n  d e s  a n c ie n n e s  s c i e n c e s  o c c u l t e s  : 
A s t r o lo g ie ,  A lc h im ie ,  M a g ie ,  S p a g y r i s m e ,  C a b a le ,  
e t c . ,  e t c . ,  v u e s  p a r  l ’œ i l  d ’u n  h o m m e  q u i ,  so r t i  
d e  l ’É c o le  P o ly t e c h n i q u e ,  s ’e s t  fa i t  d e p u is  u n e  
s p é c ia l i t é  h o n o r a b le  de  l ’é t u d e  d e s  « s c i e n c e s  
a n c ie n n e s  », a y a n t  m ê m e  fo n d é ,  c o m m e  o n  s a i t ,  
u n e  S o c ié t é  a d  hue, d o n t  il e s t  e n c o r e  le  P r é s id e n t .  
O n resp ire  p lu s  l i b r e m e n t  e n  v o y a n t  d i s p a r a î t r e  
l ’o b s c u r i t é  d é c e v a n t e  d e s  fo r m u le s  e t  d e s  a f f i r m a 
t i o n s  t h é o r i q u e s ,  a f f e c t io n n é e s  p a r  le s  g e n s  q u i  
j u r e n t  in  verh a  m a g is t r i  e t  e n  c o n s t a t a n t  q u ’o n  
p r o j e t t e  e n f in  su r  e l le s  la lu m iè r e  de  la m é t ln f l ïe  
e x p é r i m e n t a l e  e t  s c i e n t i f iq u e .  L ’a u t e u r  fa i t  d ’a i l 
leu rs  ce la  s a n s  a u c u n  s e n t i m e n t  d ’h o s t i l i t é  
c o n t r e  ces  « s c i e n c e s  o c c u l t e s  », n ’é t a n t  m û  q u e  
p a r  le d é s ir  de  le s  s a u v e r  e n  les  r é g é n é r a n t  par  
u n e  m a n iè r e  p lu s  r a t io n n e l le  de  les  é tu d ie r .

N o u s  v o u d r io n s  t o u t e f o i s  a t t i r e r  p lu s  s p é c i a l e 
m e n t  l ’a t t e n t i o n  d e s  l e c t e u r s  su r  les  d e u x  p r e 
m ie r s  e t  le d e r n ie r  c h a p i t r e  d u  v o l u m e ,  d a n s  l e s 
q u e ls  l ’a u t e u r  t r a i t e  la  q u e s t i o n  de  l ’O c c u l t i s m e  
e t  de  la S c ie n c e  m o d e r n e  d ’u n e  fa ç o n  p lu s  s y n t h é 
t iq u e ,  e t  t ire  e n f i n  s e s  c o n c lu s io n s .  L es  c u r ie u x  
q u i  v o u d r o n t  c o n n a î t r e  l ’h is to ir e  d e s  o r ig in e s  
e t  d u  d é v e l o p p e m e n t  de  l ’O c c u l t i s m e  c o n t e m p o 
ra in ,  f o n d é  p a r  P a p u s ,  a in s i  q u e  d e s  d i s s e n s i o n s  
q u i  ne t a r d è r e n t  p a s  à su r g ir  d a n s  le s e in  de  la  
n o u v e l l e  E c o le ,  à  t e l le s  e n s e i g n e s  q u e  le  f o n d a t e u r  
n ’e s t  g u è r e  p lu s  s u iv i  q u e  p a r  c e u x  q u i  a v a i e n t  
é t é  s e s  p r e m ie r s  a d e p t e s ,  t r o u v e r o n t  c o n d e n s é s  
d a n s  q u e lq u e s  p a g e s  d e s  é l é m e n t s  p r é c i e u x  p o u r  
s ’é c la ir e r  à ce  s u j e t .

E n  d é f i n i t i v e ,  P .  P io b b  i n d i q u e  la  n é c e s s i t é  
a b s o lu e  d e  s é p a r e r  c o m p l è t e m e n t  les  é t u d e s  a n 
c ie n n e s  d e s  é t u d e s  p s y c h i q u e s  ; n é a n m o i n s ,  c o m 
m e  il r e c o n n a î t  q u e  le  p s y c h i s m e  e x p é r i m e n t a l  
a t o u t  l ’in t é r ê t  à  n e  p a s  n é g l ig e r  c e r t a in e s  c o n 
c e p t i o n s  a n t i q u e s ,  il d e m a n d e  q u ’o n  m e t t e  de  
c ô t é  m ê m e  ces  t e r m e s  d ’occulte  e t  d 'o c c u ltism e , 
q u e  M. Ch. R i c h e t  c o n d a m n a  lu i  a u s s i  e n  le s  
d é c la r a n t  « d é t e s t a b le s  e t  i n d é f e n d a b le s  », e t  
q u ’o n  a d o p t e  p o u r  c e t t e  é t u d e  u n e  m é t h o d e  t r è s  
d if f é r e n te ,  s t r i c t e m e n t  h i s t o r iq u e  e t  s c i e n t i f i q u e ,  
d é p o u i l l é e  d e  t o u t  h e r m é t i s m e  r id i c u le  —  m é 
t h o d e  q u e  l ’a u t e u r  d é s i g n e  p a r  le t e r m e  p lu s  
a p p r o p r ié  de  P a lé o te c lin iq u c .

G r a f C A R L v .  K h n c k o v v s t r o e m  : Bibliographie 
des Wünsrhelrute. —  ( M ü n c h e n ,  Ottmar 
S c h o n h u t h  N a c h f . ,  éd .) .
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C’e s t  s u r t o u t  eu  A l l e m a g n e  q u e ,  g râ ce  à c e r 
t a in s  h a u t s  p a t r o n n a g e s ,  la p r a t iq u e  d e  la « b a 
g u e t t e  d iv i n a t o i r e  » a pr is ,  d e p u is  q u e lq u e  t e m p s ,  
u n e  g r a n d e  d i l îu s io n .  Ce b e a u  v o lu m e ,  c o n t e n a n t  
la  B ib l io g r a p h ie  a u s s i  c o m p l è t e  q u e  p o s s ib le  d e s  
o u v r a g e s  e t  p é r io d iq u e s  q u i  o n t  t r a i t é  c e l t e  q u e s 
t io n ,  ne p e u t  q u e  c o n tr ib u e r  c o n s i d é r a b le m e n t  à 
r é p a n d r e  ce s  é t u d e s ,  en  fa c i l i ta n t  la r e c h e r c h e  des  
d o c u m e n t s  q u i  s ’y  r a p p o r te n t .

A  N G F. LO B r o f f e r i o  : La Filosofia delle
Upanishadas. —  (M ila n ,  P o l ig ra f ia  I t a l i a m ,  
V ia  S te l la ,  9 ) .

L es  p a r e n t s  e t  a m i s  du  p r o fe s se u r  A n g e lo  
B r o ffe r io ,  b ie n  c o n n u  en  I ta l ie  s u r t o u t  p o u r  un

M a n u el de  P s y c h o lo g i e  et  u n  o u v r a g e  en  fa v e u r  
d e  S p ir i t i s m e ,  q u ’il a p u b l ié s ,  o n t  e u  l ’h e u r e u se  
id ée  d e  fa ire  p a r a ît r e  m a i n t e n a n t  c e t  o u v r a g e  
p o s t h u m e  du  m ê m e  a u te u r .  O n  ne p eu t  le p a r 
co u r ir  s a n s  r e s te r  f r a p p é  p a r  la rée l le ,  p r o fo n d e  
é r u d i t io n  q u e  M. BrofTerio d é p lo i e  d a n s  cet  o u 
v r a g e ;  q u a n d  on  a r r iv e  à s e s  d e r n iè r e s  p a g e s ,  o n  a 
e n s u i t e  la s a t i s f a c t i o n  d ’y  t r o u v e r  c o n d e n s é e s  
très  n e t t e m e n t  les  p r in c ip a le s  d o c t r in e s  d e  la 
p h i l o s o p h i e  h in d o u e  su r  l’â m e  ; n o n  pas  a v e c  la 
fo r m e  f a n t a i s i s t e  et  a d  usu n i D e lp h i n i  d a n s  l a 
q u e l le  s o n t  c o n ç u s  la p lu p a r t  d es  o u v r a g e s  r é c e n t s  
su r  c e t t e  m a t iè r e ,  m a is  d ’u n e  m a n iè r e  r é e l l e m e n t  
c o n f o r m e  à la v é r i t é  h is to r iq u e  e t  p h i lo lo -  
g iq u e .

AU M ILIEU  DES R E V U E S
Q u e lq u e s  f a i t s  d e  c la ir v o y a n c e  d ’un  m é d iu m  p a r is ie n

L e F ra le r n is tc  d e  D o u a i  p u b l ic  u n  a r t ic le  de  
M. L. Lemoynf. su r  M me C o r n i l l e ,u n  m é d i u m  de  
P a r is ,  a v e c  l e q u e l  o n  o b t i e n t ,  p a r a î t - i l ,  d e s  p h é 
n o m è n e s  d e  t é l é k in é s i e ,  e t c . ,  m a i s  q u i  sera it  
p a r t i c u l i è r e m e n t  r e m a r q u a b le  par  d e s  fa its  d e  
c la i r v o y a n c e .

M. L. L e m o v n e  c i t e  q u a t r e  c a s ,  d o n t  le p r e 
m ier ,  c o n c e r n a n t  d e s  in d i c a t i o n s  d o n n é e s  p a r  le 
m é d i u m  a u  s u j e t  d ’u n  l iv re  é g a r é  par  l ’a u t e u r ,  
n e  p e u t  p a s  ê tre  e n t i è r e m e n t  r e t e n u ,  p o u r  le  
m o m e n t ,  p a r c e  q u e  M. L e m o v n e  a o u b l i é  de  
n o u s  d ire  si  le v o l u m e  a r é e l l e m e n t  é t é  t r o u v é  à 
l ’e n d r o i t  i n d i q u é  par  le m é d i u m ,  e t  si o n  a p u  alors  
c o n s t a t e r  q u e  la d e s c r ip t io n  q u ’il e n  a v a i t  d o n 
n ée  é t a i t  e x a c t e .  N o u s  n o u s  b o r n e r o n s  à c i t e r  ici  
le s  tro is  a u t r e s  cas .

IL —  Ma fem m e porte au cou un m édaillon  c o n 
te n a n t  des c h e v e u x  e t  une pet ite  p h otograph ie  de su 
grand-m ère  m aternelle .  Quelques heures a v a n t  la 
sé a n c e  où nous d ev o n s  voir  Mme Cornille, elle s ’aper
ço it  q u ’elle a perdu la p et i te  photograph ie  du m é 
dail lon . N ous décidons do n’en parler à personne. Or, 
le m êm e  soir, Mmc Cornille d it  a ma fem m e : « .le 
v o is  près de vou s  votre  grand-m ère ».

—  V o u lez -v o u s  lui dem ander , quest ion n e  ma  
fem m e, ce qui m ’est  arrivé de désagréable  a u jo u r 
d’hui !

—- C’est  réparable, répond Mme Cornille. Voici la 
ch ose  : Le fermoir de votre  m éda i l lon  s’e s t  ouvert  et  
une  photograph ie  de  votre  grand-m ère e s t  tom bée .

V ous la retrouverez  chez  vous, car c’est chez  vous  
que l’acc id en t  s’e s t  produit .

N ou s  a v o n s  en elTct retrouvé  la p h otograph ie  chez  
nous, qu inze  jours pins tard.

III . —  E xpér ience  d’un autre  genre. Le m êm e  
soir, je d em a n d e  à Mme Cornille de se transporter  à 
M ontgeron, rue P arent ,  chez un de m es am is .  Je  
lui ind ique le num éro.

—  M’y  voici,  dit -elle .
-  B ien. M ontez au premier. U ne  cham bre y  est  

éclairée, d ites -n ou s  ce que  v ous y  v o y e z .  A u cu n  de  
nous ne co n n a ît  ce t  a p p a r tem en t ,  nous n ’aurons  
donc pas à craindre de transm ission de pensée  p o s 
sible, e t  dem ain ,  je saurai par m o n  a m i si vous ne  
v o u s  ê tes  pas trom pée.

En eirct, je vois une ch am b re  éclairée, répond  
Mmc Cornille, m ais  c’est  une veil leuse qui l’éelaire.
II y  a un lit dans lequel une vieille d am e e st  couchée,  
c’est  la m ère de la m aîtresse  de la m aison . Elle est  
bien m alade, c e l t e  vieille dam e.

Ceci je le savais , m ad am e. V o u lez -v o u s  nous  
donner  d’autres déta i ls  ? Com bien v o y e z -v o u s  de 
sièges ?

.l’en vois quatre.  Le li t  e s t  en bois ; ce n’est 
pas un lit de m ilieu . J e  ne vo is  ni pendule ,  ni réveil.

Le lendem ain ,  j 'apprena is  par m on a m i que les  
déta ils  précédents é ta ie n t  scru p u leu sem en t  exacts .
« Ma belle-m ère ne p eu t  su p p o rter  aucun  tic -tac ,  me  
dit-il , e t  nous a v o n s  é t é  ob ligés  d’en lever la pendule  
de la cham bre q u ’e lle  o c c u p e  ! »

I V .  —  H u it  jours  p lu s  tard, j’a ss is te  à l’une des  
séances  h e b d o m a d a ir e s  q u e  d o n n en t  M. e t  Mme Cor
nille. Je  pose c e t t e  q u e s t io n ,  bien banale  :
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—  J e  \  ais , dans peu, faire un p e t i t  v o y a g e .  
V o u lez-v o u s  d em a n d er  à m on  père s'il m ’a c c o m p a 
gnera ? .

-— Oui, il v o u s  accom p agn era ,  car le résu lta t  de  
vo tre  v o y a g e  l’intéresse  d irec tem en t .  11 s’ag it  
d ’alla ires de fam ille  qui le  touchent .

—  Oui, m a d a m e, c’e s t  bien e x a c t .
—- D u  reste, v o u s  ne serez pas seul ; une autre  

personne b ien  v iv a n t e  celle-là , vo u s  acco m p a g n era ,  
une daine .

—  Q u a n t  à cela, non, m a d a m e. Ma fem m e res
tera à Paris,  e t  je serai seul.

—  N o n , une d a m e  v o u s  accom pagnera  ; ce ne sera 
pas la votre ,  m ais  c’e s t  tou t  de m ê m e  une d a m e  à 
laquelle  s ' intéresse  b eau cou p  votre  père : c’e s t  votre  
sœ ur .

Q uelques  jours après, je prenais  le train, et ma 
sœ ur, qu i m’a v a i t  té légraph ié  la veille  de mon départ, 
m o n ta it  en  cours de route  dans m o n  compartiment.

Il e s t  r e g r e t t a b le  q u ’o n  n ’a i t  p a s  enregistré  
p r e s q u e  s t é n o g r a p h i q u e m e n t  les  p a ro le s  du mé
d iu m  à m e s u r e  q u ’e l le  p a r la i t ,  c o m m e  on  fait dans 
t o u t e s  les  s é a n c e s  s é r i e u s e s  d ’é t u d e  ; on  sait en 
e f f e t  q u e l  t r a v a i l  in c o n s c i e n t  d ’é l im in a t io n ,  addi
t i o n  e t  a d a p t a t i o n  fait la  m é m o ir e  d e s  expéri
m e n t a t e u r s ,  d u r a n t  e t  a p r è s  le s  s é a n c e s .  Mais il 
e s t  tr è s  p r o b a b le  q u e  M me C a m i l l e  présente 
r é e l le m e n t  d e s  p h é n o m è n e s  in t é r e s s a n t s  de clair
v o y a n c e ,  p u i s q u e  ce la  n o u s  r e v i e n t  auss i  d’au- 
Ires e x p é r im e n t a t e u r s .

Société Universelle d’Études Psychiques

Section de Paris
C o n féren ces  d? M M . le l>r G . G e le y  e( E tl. D u c h â le l

O n  a v u  r a r e m e n t  la sa l le  d e  la S. l :. EL P . a u s s i  
b o n d é e  de  p u b l i c  q u ’e l le  l ’a é t é  d a n s  l ’a p r è s - m id i  
d u  2 7  o c t o b r e  p o u r  la r é o u v e r t u r e  d e s  t r a v a u x  
de la S e c t i o n  p a r i s ie n n e .

M. d e  V e s m e ,  p r é s i d e n t ,  e n  p r é s e n t a n t  
M. le  I ) r G e le y ,  q u i  d e v a i t  fa ire  c o n n a î t r e  les  
r é s u l t a t s  d e  s o n  é t u d e  s u r  L es p h é n o m è n e s  q u i  
se  p r o d u is e n t p a r  l ' im p o s i t io n  d es m a in s  de  M me A’, 
d e  B o rd e a u x ,  e t  q u ’il a v a i t  é t é  c o n t r ô le r  s u r  p la c e ,  
a f in  d e  fa ire  m i e u x  c o m p r e n d r e  l ’im p o r t a n c e  d e  
c e t t e  a f fa ire ,  lut q u e lq u e s  l i g n e s  d ’u n e  l e t t r e  d ’u n  
s a v a n t  très  e s t i m é ,  o c c u p a n t  u n e  s i t u a t i o n  o ff i
c ie l le  c o n s id é r a b le  d a n s  la M é d e c in e ,  e t  q u i ,  a p r è s  
a v o ir  d é c la r é  ne  p o u v o ir  a c c u e i l l i r  q u ’a v e c  q u e l 
q u e  s c e p t i c i s m e  d e  b a c t é r io lo g i s t e  l ’a n n o n c e  de  
ce s  p h é n o m è n e s ,  a j o u t a i t  : « Si c ’é t a i t  v r a i ,  ce  
s e r a i t  le p lu s  g r a n d  p r o g r è s  d e p u i s  5 0 0  a n s  ! »

I n u t i le  d ’a j o u t e r  q u e  M. le D r G u s t a v e  G e l e y  
fu t  é c o u l é  a v e c  la p lu s  v i v e  a t t e n t i o n  d u r a n t  sa  
c o n f é r e n c e ,  q u e  n o u s  p u b l io n s  d a n s  ce  m ê m e  f a s 
c ic u le  d e s  A n n a le s ,  o r g a n e  de  la S o c ié t é  ; d e s  
a p p l a u d i s s e m e n t s  se  f iren t  e n t e n d r e  s u r t o u t  lo r s 
q u e  le  c o n fé r e n c ie r  d é c e r n a  un  j u s t e  é lo g e  à 
l ’œ u v r e  c o u r a g e u s e  et i n t e l l i g e n t e  d e s  D rR C larae  
e t  L l a g u e t ,  e t  l o r s q u ’il t e r m in a  e n  e x p r i m a n t  l ’e s 
p o ir  q u e  ces  e x p é r ie n c e s  p u i s s e n t  ê tre  c o n t i n u é e s  
a v e c  la p lu s  s t r ic t e  m é t h o d e  s c i e n t i f iq u e .

M. EiniuoND D u c h a t e l  p a r la  e n s u i t e  d e  L a

lu m iè re  m y s té r ie u se  de  B tisso , d o n t  n o u s  a v o n s  déjà 
e n t r e t e n u  n o s  le c t e u r s  ( n u m é r o  de  fé v r ie r  1912, 
p. 5 4 ) ,  m a is  d o n t  le c o n f é r e n c ie r  p o u v a i t  s ’occu
per  m a i n t e n a n t  a v e c  u n e  c o m p é t e n c e  spéciale, 
l ’a y a n t  é t u d i é e  p e r s o n n e l l e m e n t  a u  co u r s  d'un 
v o y a g e  q u ’il v i e n t  d e  fa ire  e n  C orse .  A v e c  sa 
p a r o le  t o u j o u r s  fa c i le  e t  f in e m e n t  hum orist ique ,  
le  c o n fé r e n c ie r ,  a p r è s  a v o ir  e x p o s é  le  r é su l ta t  de 
s e s  i n v e s t i g a t i o n s ,  é m i t  d i f f é r e n te s  hypothèses  
d ’ord re  g é n é r a l ,  p a r  la q u e l le s  o n  p o u r r a i t  tâcher 
d ’e x p l i q u e r  ce s  lu m iè r e s  m y s t é r i e u s e s  q u ’on si
g n a le  en  d i f f é r e n t s  e n d r o i t s ,  d u r a n t  d e s  généra
t i o n s  e n t i è r e s ,  e t  q u ’o n  ne  p e u t  p a s  confondre  
a v e c  les  f e u x - f o l l e t s  n i le s  f o u d i e s  e n  boule. 
N o u s  r e v ie n d r o n s  s u r  ce  s u j e t  d a n s  u n  de  nos 
p r o c h a in s  n u m é r o s .  E n  a t t e n d a n t ,  il n o u s  suffira 
d e  d ire  q u e  M. D u c h a t e l  fu t  t r è s  f ê t é  p a r  so n  audi
to ire  : le P r é s i d e n t ,  e n  le  r e m e r c i a n t ,  fit allusion  
à so n  p r o c h a in  d é p a r t  de  P ar is  e t  e x p r im a  to u t  le 
reg re t  q u ’é p r o u v e  la  S o c ié t é  e n  p e r d a n t  l’un 
d e  se s  V ic e - P r é s id e n t s .

Une Section de la S. U. E. P. à Rouen
U n e  S e c t io n  d e  la  S o c ié t é  U n iv e r s e l l e  d ’Etudes  

P s y c h iq u e s  v i e n t  d e  se  f o r m e r a  R o u e n . L e  Bureau  
es t  a in s i  c o m p o s é :  P r é s id e n t, D r V a n to u r o u t ;  
S e c ré ta ire ,  M r L é o n a r d  : S e c r é ta ir e -a d jo in t,  M. A. 
L e b lo n d  ; T ré so r ie r ,  M. G. B i é v i a i r e  ; B ib lio th é 
c a ire , M. D e lm o t t e .

M. le  D r P a u l  J o ir e ,  P r é s id e n t  d e  la  Société ,  
se  r e n d r a  b i e n t ô t  à  R o u e n  p o u r  fa ire  u n e  confé
r e n c e  à la  n o u v e l l e  S e c t io n .

L e  G éra n t : Joseph M A T R A T

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. Fortin, D ire c te u r , 8 , Rue du Débarcadère, Paris.
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Instilot Psycho-Tliérapique Internalional
U n  groupe  de savants F rançais  e t  é tran gers ,  parmi 

le sque ls  p lus ieurs  p rofesseurs  é m in e n ts ,  des  m édecins  
co n n u s  e t  des  chercheurs  indépendants  veu len t  se  
jo indre  au x  m aîtres du m a g n é t ism e ,  et  de l ’h y p n o t ism e ,  
pour créer  une  œ u v re  sc ien ti l iq u c  et philanthropique.

C es  M ess ieu rs ,  san s p u r l i  p r i s ,  é tud ieront tous  les  
p h é n o m è n e s  se  rattachant â l’ancien  m a g n ét ism e  hu
m ain ,  à l ’h ypnotism e m oderne ,  à la su g g e s t io n ,  â la 
té lépath ie  e t  au sp ir it ism e.

D a n s  leur  p ro g ra m m e, la quest ion  hum anita ire  n ’es t  
poin t  n ég l ig ée  : U n e  c l in ique  gratu ite ,  une  autre à prix  
m o d iq u e ,  sero n t  in s t i t u é e s ;  enfin des con su lta t ion s  
p articu lières ,  su r  rendez-vous ,  seront  d o n n é e s  e t  m êm e  
d e s  v is ites  à dom icile  faites, par les  m édec ins  spéc ia l is tes  
d e  l'Institut, aux  p erso n n es  qui les  rechercheraient.

A l ’exc lus ion  d es  rem èd es  ord inaires,  le s  m alades  
a t te in ts  d'affection n erv eu se  ou chron ique  seron t traités  
s a n s  m éd icam en t par des  m o y e n s  e x tern es ,  com p ren an t  
l e  m a g n ét ism e  h u m a in ,  l 'h yp n otism e,  l’orthopédie  
m e n ta le ,  l ’u sa g e  d’appareils  sp éc ia u x ,  e tc . ,  e t c . . .

Le but de l’œ u v re  e s t  de chercher  à tirer le  bon grain  
«le l ’ivraie e t  pér iod iquem ent de faire connaître  aux  
a d h é r e n ts  le s  résu ltats  ob tenus .

P our  édif ier une  œ u vre  sem blab le ,  non  se u le m e n t  
«les bo n n es  vo lontés ,  du d év o u em en t  so n t  in d ispensab les ,  
m a i s  a u ss i  des  co n co u rs  pécunia ires.  C 'est pour per
m e t tr e  â ceu x -c i  de se  g ro u p er  u ti lem en t q u ’une  
s o c i é t é  par act ions  est, en  form ation. D éjà  p lu s  du  
q u a r t  de ces ac tio n s est re ten u , ce  qui e st  de bon a u g u re ,  
e t  qui perm et d’e sp érer  une réuss ite  com plète .

B ie n  d’a n a lo g u e  n’a été  encore  en trep r is ,  e t  cette  
fondation  arrive au bon m o m e n t ,  car bon nom bre d'es
p r it s  réfléchis  ch erch en t u n e  orientation  ph ilosophique  
e t  m ora le  dans le p sy c h ism e ,  ce  qui e s t  justifié par les  
e n c o u r a g e m e n t s  reçus.
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En c o n sé q u e n c e ,  u n e  ém iss io n  de mille actions de 
c e n t  francs est  ouverte  «lont, n o u s  le  répétons  avec jo ie ,  
plus du quart e s t  r e te n u ” . C es  a c t ion s  seront  l ibérées  
de moitié  ;\ la souscr ip tion  et  le  so lde sera d em a n d é  au 
f u r e t  à m esure  des b eso in s .

O utre les  act ionna ires ,  l’Institut com prendra  un  
nom bre illimité d ’adhérents .  C es  adhérents  payeront une  
cotisation  a n n u e lle  d e . . .  L es m em b res  de l’Institut  
seron t te n u s  au courant d es  travaux effectués  par un  
bulletin  m e n s u e l ;  ils  pourront a ss is ter  aux  dém o n stra 
tions ,  au x  c o n féren ces ,  e tc . ,  e tc .

L es  actionnaires  e t  ie s  ad h éren ts  auront,  dans l’éta
b l i ssem en t ,  un local à leur  d isposit ion , soit pour la 
lecture des jo u r n a u x  sp éc ia u x ,  soit pour leur corres
pondance.

L es  bénéfices  proviendront des  cot isat ions  d es  adhé
rents et des  honoraires la issé s  par le s  m alades qui ne se  
trouveraient pas dans l’ob ligation  de recourir a u x  so in s  
d o n n é s  g ratu item en t .  L ès  frais seron t  peu é le v é s  grâce  
â p lus ieurs  concours  b én év o le s  a ss u r é s ;  d a n s  c e s  condi
tions il e st  p erm is  au x  act ionna ires  d ’esp érer  obtenir de  
sér ieu x  dividendes.  S i nos prév is ions  se  réalisent,  ce  
dont n o u s  s o m m e s  con va in cu s ,  avant la fin de la présente  
a n n é e ,  l'Institut P sy c h o -T h é r a p iq u e  International sera  
crée .

N o u s  fa iso n s donc un a p p e l p re s sa n t à  to u tes  les 
p erso n n es gue ces qu estio n s p a ss io n n a n te s  in téressen t. 
N o u s  les engageons à nous do n n er p ro m p te m e n t leu r  
ad h ésio n , cela dans l ’in térêt  de la sc ien ce  e t  de  
l ’hum anité .

S ig n é  : \ y  M O U T IN .

N. B . —  P our  les  r e n se ig n e m e n ts  et les  a d h és io n s ,  
s ’adresser  : A ux B u rea u x  du Journal et au D r M o u lin ,  
1 , rue ilu Ghalet (P arc  des  P rinces)  â B o u lo g n e -  
su r - S e in e .  L e s  n o m s  des sou scr ip teu rs  sero n t  pu
bliés  ou leur adhésion  restera a n o n y m e  se lo n  leu r  
g ré .
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E X TR A IT  DES S TA TU TS
De la Société Universelle d’Études Psychiques

SIÈGE à PARIS, Villa des Ternes, 14 (Avenue des Ternes, 96)

But de la Société
A r t i c l e  premier. —  La S o c ié té  U n iverse lle  d 'E tu d es  

P sy c h iq u e s  a pour objet :
a )  L’étude  sc ientif ique  d es  p h é n o m è n e s  de m é d iu m 

nité ,  té lépatine , hantise ,  lucidité e t  de to u s  faits c o n n ex es .  
Cette é tude  sc ientif ique  se  poursuivra par tous le s  
m o y e n s  q u e  la S oc ié té  jugera  op p ortu n s  : e x p é 
r ien ces ,  débats, co n féren ces ,  bib liothèque, publications,  
co n co u rs ,  etc.

b J La diffusion dans le public en  g én éra l  des c o n n a is 
sa n c e s  relatives à c e s  p h é n o m è m e s  si  peu co n n u s  ;

c)  T o u t  effort tendant à rappeler à d e s  m éthodes  
plus sc ien tif iques  le s  p erso n n es  s ’occupant déjà de ces  
recherches .

A r t .  4- —  La S oc ié té  ne poursuivant q u ’un but 
sc ien tif ique , en  dehors de toute  doctrine, l’adhésion  à 
la Société  n ’im plique  au cu n e  reco n n a is sa n ce  de la 
réalité des p h é n o m è n e s  qui form ent l ’objet de se s  
recherches  ni d ’a u c u n e  parmi le s  doctr ines qui s ’y 
rattachent.

Les Sociétaires
A r t .  G. —  La S oc ié té  se  co m p o se  : i °  de m e m b r e s  

h o n ora ires ; 2 °  de m em b res  do n a teu rs ; 3° de m em b res  
so u scrip teu rs  ; 4° de m em b res  titu la ir e s  ; 5° de m em b res  
a d h éren ts .

A r t .  — L es  m em b res  h o n o ra ires  so n t  n o m m é s  par  
l ’A ssem b lée  des Soc ié ta ires  parmi les  p erso n n es  d is 
t in g u é e s  dont le patronage a é té ,  ou pourra être, précieux  
pour la Société .

Le titre de m em bre  d o n a teu r  est acq u is  par le v erse 
m en t  d 'une so m m e  non inférieure à 5oo  francs.

L es  m em b res  so u scrip teu rs  v ersen t  u n e  cotisation  
a n n u e l le  de 2 0  francs.

Les membres titulaires versent une cotisation 
annuelle de 12 francs.

La cotisation a n n u e lle  d es  m em b res  adh éren ts  est  
f ixée à G francs.

L ’A dm inistrat ion  d es  t  A n n a les  des  S c ie n c e s  P s y 
ch iq u es  » e s t  chargée  du reco u v rem en t de c e s  co t isa 
tions, q u ’elle  verse  tous  le s  trois m ois  au T résorier  
G énéral .

A r t .  8 . — Pour être membre donateur, souscrip
teur, titulaire ou adhérent de la Société, il suffit 
d’adresser une demande d'inscription au Secréta
riat, et faire le versement requis pour chacune de 
ces qualités. Mais pour faire partie d’une Section, 
il faut être agréé par celle-ci.

A r t .  <). —  La S ect ion  de Paris n ’a d m et pas de m e m 
bres adhérents .

A r t .  io. —  L es  m em b res  honoraires ,  donateurs  et  
so u scr ip teu rs  jou iront de certa ins  a v an tages  qui seront  
d éte r m in é s  par le R èg lem en t  de c h a q u e .S ec t io n .

L’organe de la Société
Art. i i . — Seuls les membres honoraires, dona- 

teuis, souscripteurs et titulaiies reçoivent inté
gralement et gratuitement le* ANNALES DES 
SCIENCES PSYCHIQUES, organe de la Société.

L es  ad h éren ts  n ’ont droit q u ’aux  n u m éro s  de cette

publication co n ten a n t  le s  ac te s  de la Société  C entrale  
(et  non pas u n iq u e m e n t  de s e s  S e c t io n s )  ou le s  ac tes  de  
la S ect ion  à laquelle  le s  m em b res  adhérents  peuvent  
appartenir.

Art . i 3 . — Les membres titulaires d'une même 
famille, venant à la suite de leur chef, payant coti
sation entière, ne payeront que cinq francs mais 
ne recevront pas les ANNALES DES SCIENCES 
PSYCHIQUES

Les Sections
A r t .  i4 .  —  L es  Soc ié ta ires  peuvent se  réunir  en  

S e c t io n s  d’au m oins  6  m em b res .  Ces S ec t io n s ,  pour  
avoir une  ex is ten ce  léga le  vis-à-vis de la S o c ié té ,  devront  
être reco n n u es  par le B ureau  Central.

P lu s ieu rs  S e c t io n s  pourront c o -e x is te r  dans u n e  
m êm e ville

T o u t  en  é tant  a u to n o m e s ,  le s  S e c t io n s  devront su ivre  
le s  idées e t  m éth od es  fon d am en ta les  de la S o c ié té  Cen
trale.

A r t  i 5. —  Le B ureau  Central fixera la subvent ion  à 
attribuer à chacune  de ce s  S e c t io n s  su r  la C aisse  C e n 
trale. En principe, e t  horm is  d e s  cas  sp éc ia u x ,  on  leu r  
attribuera le m ontant des cot isat ions  norm ales  de leu rs  
m em b res ,  m o in s  la re tenue d est in ée  au p a y e m e n t  de  
l ’org a n e  officiel de la Société .

Le B ureau  Central pourra a llouer  a n n u e l le m e n t  à 
un e  S ect ion  une su b v en t io n  en  rapport avec le s  b e so in s  
de ce l le -c i ,  son  im portance morale e t  le s  fonds d is p o 
nibles dans la ca isse  centrale .

A r t .  i G. —  C haque S ect ion  pourra im poser  une  co t i 
sation su p p lém en ta ire  à s e s  m em b res ,  si  elle  le j u g e  
nécessa ire  ; elle  pourra recevoir  d es  dons.

Chaque S ect ion  se  const ituera  et sera  rég lée  se lo n  
un r è g le m e n t  de son  choix ,  pourvu q u ’il ne so it  pas e n  
contradiction  avec  le s  S tatu ts  et le R è g le m e n t  de la  
Société  C entrale .  Elle n om m era  son  propre B u rea u .

A r t .  1 7 . —  Le Bureau Central e s t  tenu  à aider les  
S e c t io n s  en leur fournissant ,  dans la lim ite  d es  m o y e n s  
dont il d isp ose ,  outre le s  fonds dont il e s t  quest ion  à 
l ’article i 5 ,  du m atérie l ,  des in s tru m en ts ,  des l ivres,  
des  c lichés  pour project ions,  d es  con féren c iers ,  î les  
su je ts ,  etc.

Le matériel de la S oc ié té  ne pourra être prêté par le 
B ureau Central à d’autres g ro u p e m e n ts  q u ’au x  diffé
ren tes  S ec t io n s  de la S o c ié té .

L’Adm inistration
A r t .  2 1 . —  La S oc ié té  es t  adm in istrée  par un Bureau  

Central s ié g e a n t  à P ar is ,  co m p o sé  d’un P rés id en t ,  d’un  
prem ier , d un d eu x ièm e  et d ’un tro is ièm e V ic e -P r é s i
dents ,  d’un Secréta ire  G énéra l ,  de d eu x  Secréta ires  
G én érau x  adjoints ,  d ’un T réso r ier  G énéra l ,  d’un T r é so 
rier G énéral adjoint et d ’un B ib lio théca ire .

Tomme on peut le voir par ces Extraits des 
Statuts de la S.U E.P., les abonnés des ANNALES 
DES SCIENCES PSYCHIQUES font, de droit et 
d’office, partie de la Société ; mais pour ét é ins
crits à une Section, iis  doivent en adresser une 
demande au Bureau de celle-ci et en être i.gréé.
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WITOLD ROSZKOWSKI

Pour l ’Étude des Phénomènes de Pénétration
D E  ü f l  M A T I È R E  A  T R A V E R S  L A  M A T I È R E

Druskicniki (gouv. de Grodno, Russie), 5-1-1912:

M o n s ie u r  le R é d a c t e u r  en  Chef,

E n  q u a l i t é  d e  s i m p le  « c h e r c h e u r  », e t  d e  d a t e  
r é c e n t e ,  j e  m e  p e r m e t s  d e  v o u s  a d r e s s e r  q u e lq u e s  
o b s e r v a t io n s .  C e t t e  q u a l i f i c a t io n  q u e  j e  m e  d o n n e  
m e serv ira  d ’e x c u s e  d a n s  le c a s  o ù  v o u s  t r o u v e 
r iez  d u  m al fo n d é  d a n s  ce  q u i  su i t .

J u s q u ’à p r é s e n t ,  les r a n g s  d es  i n v e s t ig a t e u r s  
d a n s  le d o m a i n e  d u  m é t a p s y c h i s m e  c o m p t e n t  
un n o m b r e  b ien  r e s tr e in t  d ’h o m m e s  d e  s c ie n c e .  
L e d e v o ir  d e  c e u x  q u i  n e  le  so n t  p a s  e t  q u e  le 
h a sa rd  a m is  d e v a n t  u n  b o n  m é d i u m  se r a i t  
d ’a m e n e r  ce  d e rn ier  à se  s o u m e t t r e  à l ’é t u d e  d es  
s o c i é t é s  s c i e n t i f iq u e s  c o n s t i t u é e s  d a n s  ce  b u t .  
Si c e p e n d a n t ,  p o u r  d e s  r a iso n s  q u e lc o n q u e s ,  cela  
e s t  im p o s s ib le ,  o n  p e u t  to u j o u r s  c o n t r ib u e r  a u  
a u  p ro g rès  d es  s c i e n c e s ,  en  r a p p r o c h a n t  a in s i  
l ’h eu r e  o ù  c e l le s  q u i ,  d a n s  l ’é t a t  a c t u e l  d e s  c h o s e s ,  
à j u s t e  t i t r e  se  n o m m e n t  « o c c u l t e s  » s e r o n t  
e n g lo b é e s  par  la s c i e n c e  o lf ic ie l le .  A u  lieu  de  
c h e r c h e r  d a n s  les m a n i f e s t a t io n s  m é t a p s y c h iq u e s  
u n  a l i m e n t  p o u r  les s u p e r s t i t i o n s  m y s t iq u e s  o u  
d e  n o u v e l l e s  a t t r a c t i o n s  p o u r  les nerfs  d é t r a q u é s ,  
o n  d e v r a i t  a p p l iq u e r  t o u t  so n  b o n  s e n s ,  t o u t  so n  
d o n  d ’o b s e r v a t i o n  à c u l t iv e r  la fa c u l t é  d o m i n a n t e  
d e  s o n  s u j e t ,  d a n s  l ’u n iq u e  b u t  d e  p e r f e c t io n n e r  
la  p r o d u c t io n  d e s  p h é n o m è n e s  en  d es  c o n d i t io n s  
q u i  r e n d r a ie n t  in d u b i t a b l e  la r é a l i t é  d e  leur  
e x i s t e n c e .

O n  sa it  c o m b i e n  il est  d if f ic i le  d ’e n  o b t e n i r  u n e  
p r e u v e  c a t é g o r iq u e .

A  m o n  a v i s ,  le p a s s a g e  d e  la m a t iè r e  à tr a v e r s  
la m a t i è r e ,  si  o n  sait  o b t e n i r  ce  p h é n o m è n e ,  c la s sé  
p a r  p lu s ie u r s  a u te u r s  p a r m i  les p lu s  in c e r t a in s ,  
fo u r n i t  q u e lq u e s - u n e s  p a r m i les  p r e u v e s  les  
m e i l l e u r e s  et les p lu s  a b s o l u e s  de l’e x i s t e n c e  de  

o r c e s  m é t a p s y c h i q u e s  ; m a is  to u j o u r s  il n ’e s t

p r o b a n t  q u e  p o u r  c e u x  q u i l ’o b s e r v e n t  d ir e c t e 
m e n t .  Or, je  p e n s e  q u ’u n  s u j e t  d o u é  d ’u n e  g r a n d e  
fo rce  p o u r  ce  g e n r e  d e  p h é n o m è n e s  p eu t  e n  p r o 
d u ir e  u n  q u i  ne p erd ra it  r ien  d e  sa  v a le u r  d é 
m o n s t r a t i v e  ni d a n s  le t e m p s ,  n i d a n s  l ’e s p a c e .  
T e l le  sera it  l’in t r o d u c t io n  d ’u n  m ê m e  o b j e t  (de  
p ré fé r e n c e  un  g ra in  de  s e m e n c e  a s s e z  gra n d  
p o u r  q u ’o n  l’a p e r ç o iv e  d a n s  l ' o v o s c o p e  et a s s e z  
léger  p o u r  q u ’il se  m a in t i e n n e  en  é q u i l ib r e  d a n s  
le j a u n e  d ’œ u f )  d a n s  l’in t é r ie u r  d u  j a u n e  d ’un  
œ u f  s a n s  d é r a n g e r  la s t r u c t u r e  h i s t o lo g iq u e  d e  ce  
dern ier .

J e  n e  cro is  p a s  q u ’o n  p u is s e  a v a n c e r  u n e  h y p o 
t h è s e  a u t r e  (pie ce l le  q u i  a d m e t  t o u t e  l ’a c t i o n  des  
n o u v e l l e s  fo rces  p o u r  e x p l i q u e r  c e t t e  c e l lu le  
o r g a n iq u e  v i v a n t e  a n a ly s é e  a u  la b o r a t o ir e  h is 
t o lo g iq u e  e t  p o r ta n t  d a n s  s o n  in t é r ie u r  d es  c e l 
lu les  o r g a n iq u e s  q u i  c o n s t i t u e n t  un  co r p s  é tr a n g e r  
e t  in té g r a l .

R e s t e  à s a v o i r  si  l’o b t e n t i o n  d ’un  te l  p h é n o 
m è n e  est  p o s s ib le .  J e  cro is  q u e  d a n s  le m é t a p s y 
c h is m e  on  a to u t  le droit d e  r e n v e r se r  la q u e s t io n  
et d e  se  d e m a n d e r  p o u r q u o i  o n  ne p o u r r a i t  p a s  
l ’o b te n ir .  E s t - i l  p r o u v é  q u e  l ’a m b i a n c e  d e  l ’i n 
té r ieu r  d ’un  œ u f  e s t  peu  p r o p ic e  a u x  m a n i f e s 
t a t io n s  m é t a p s y c h iq u e s  ? S a i t - o n  o ù  s o n t  les  
l im i te s  d u  p o u v o ir  d e  c e s  fo rces  p r o d ig i e u s e s  ? 
O n  n ’en  sa it  r ien ,  o n  n ’e n  c o n n a î t  ni les l im i t e s ,  
ni la n a tu r e  in t im e ,  n i' le  m é c a n i s m e .

P e r s o n n e l l e m e n t ,  m e  b a s a n t  su r  ce  q u e  j ’ai 
eu  l ’o c c a s io n  d e  c o n s t a t e r  a v e c  un  m é d i u m ,  
p a y s a n n e  Agée d e  q u i n z e  a n s ,  à .V a r s o v ie ,  j ’a d 
m e t s  f a c i l e m e n t  q u ' u n  e x p é r im e n t a t e u r  s a n s  
id é e s  p r é c o n ç u e s ,  n o n  p r iv é  d ’e sp r i t  c r i t iq u e ,  
a s s e z  h a b i t u é  à m a n i e r  c e t  i n s t r u m e n t  d é l i c a t  
e t  tr o p  s o u v e n t  c a p r i c i e u x  q u  est g é n é r a le m e n t  
le m é d i u m ,  p a r v i e n d r a i t ,  a v e c  u n  b o n  s u j e t ,  a 
o b t e n ir  l ’œ u f  m i r a c u l e u x .  B ie n  e n t e n d u ,  1 e x p é -
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r i m e n l a t c u r  e n  q u e s t io n  d e v r a i t  p a t i e m m e n t  
d é v e l o p p e r  la f a c u l t é  d e  so n  s u j e t ,  s a n s  lu i p e r 
m e t t r e  d e  d is s ip e r  s e s  fo r c e s  e n  d e s  m a n i f e s t a 
t io n s  q u i  ne  se  r a t t a c h e n t  p a s  a u x  r e c h e r c h e s  
p o u r s u i v i e s .  Il est a u s s i  d e  p r e m iè r e  i m p o r t a n c e

q u ’il s a c h e  m a i n t e n ir  t e n d u e s  à t o u t  m o m e n t  
l ’e x c i t a t i o n  e t  la v o l o n t é  d u  s u j e t  d a n s  la d i r e c 
t io n  v o u lu e .

P o u r  c e u x  q u i  d a n s  le s  p h é n o m è n e s  m é d i u m -  
n iq u e s  n e  v e u l e n t  v o ir  q u e  l ’i n t e r v e n t i o n  d ’e s 
p r it s  d ’o u t r e - t o m b c ,  je  p o u r r a is  a j o u t e r  q u ’au  
c o u r s  d ’u n e  s é a n c e  il n o u s  a é t é  c o m m u n i q u é  
d e  « l ’a u - d e l à  » q u e  l ’e x p é r i e n c e  a v e c  l’œ u f  e s t  
p o s s ib le ,  q u 'e l l e  e x i g e  b e a u c o u p  d e  fo r c e s ,  d e  
l ’o b s c u r i t é ,  q u e  p o u r  c o m m e n c e r  il f a u t  se  s e r v ir  
d ’u n e  c o q u e  v i d e  e t  p a s s e r  s u c c e s s i v e m e n t  à 
l ’œ u f  p le in  m a i s  d o n t  la c o q u e  s e r a i t  p e r c é e  
d e  q u e lq u e s  p e t i t s  t r o u s ,  e t  finir par  l ’œ u f  i n t a c t .

O r, M e ss ie u r s ,  p e u t - ê t r e  t r o u v e r e z - v o u s  b o n  
d ’a r r ê te r  su r  le  p h é n o m è n e  e n  q u e s t i o n  l ’a t t e n 
t i o n  de  c e u x  p a r m i  les  s t u d i e u x  d e s  fa i t s  m é t a p -  
s y c h i q u e s  q u i  c h e r c h e n t ,  a u  m o y e n  d e s  c a c h e t s ,  
d e  s ig n e s  s e c r e t s ,  e t c . ,  d e  se  m e t t r e  à l’abr i  d es  
fr a u d e s  e t  r e n d r e  é v i d e n t e  la p o s s ib i l i t é  d u  p a s 
s a g e  de  la m a t iè r e  à t r a v e r s  la m a t iè r e .

M a i n t e n a n t ,  q u ’il  m e  so i t  p e r m is  de  d éc r ir e  
q u e lq u e s  d i s p o s i t i f s  fo r t  s i m p le s  e t  q u i  m ’é t a i e n t  
d e  g r a n d e  u t i l i t é  p o u r  m e  c o n v a in c r e  d e  la 
réa li té ,  d e  q u e l q u e s  p h é n o m è n e s  m é t a p s y c h i q u e s .

A  c e t  e f f e t  il f a u t  se  fa ire  c o n f e c t io n n e r  u n e  
b o î t e  (c e l le  q u e  n o u s  a v o n s  e m p l o y é e  é t a i t  en  
b o is  d e  s a p in )  d e s  d im e n s i o n s  d e  4 5  X  2 0  X  2 0  c m .  
f e r m é e  d e  t o u s  les  c ô t é s  (v o ir  fig. 1 ), s a u f  à  l ’u n e  
d e  se s  e x t r é m i t é s  A - B  (2 0 - 2 0  c m . ) ,  q u i  r e s t e  o u 
v e r t e  e t  où  s o n t  r a m a s s é s  c o l lé s  a u x  p l a n c h e t t e s  d e  
la b o î t e  le s  b o r d s  d ’u n e  m a n c h e  en  é t o f f e  n o ire  
d ’u n  t i s su  très  serré .  L ’a u t r e  b o u t  d e  c e t t e  
m a n c h e  en  c o u l i s s e ,  d a n s  la q u e l le  on  fa i t  g l i s ser  
un  c o r d o n  (C-C), la i s s e  l ’u n iq u e  a c c è s  d e  l ’e x t é 
r ie u r ,  à l ’in t é r ie u r  d e  la b o i t e  (O). A in s i  oit r é d u i t  
la sa l le  o b s c u r e  d e s  s é a n c e s  à •> p l a n c h e t t e s  de  
bois  e t  un  m o r c e a u  d ’é to f fe .  O n  est  l ibre  à p r é s e n t  
d ’o b s e r v e r ,  en  p le in e  lu m iè r e ,  le m o in d r e  m o u 
v e m e n t  du  m é d i u m ,  q u i  s ’a s s ie d  d e v a n t  u n e

t a b l e  e t  p o s e  su r  e l le  u n e  m a i n  ; l ’a u t r e  m a i n ,  
p r é a la b le m e n t  in s p e c t é e ,  a p r è s  q u ’o n  a pris  so in  
d e  r e t r o u s s e r  la m a n c h e  et d é c o u v r ir  le  b r a s ,  e s t  
i n t r o d u i t e  d a n s  la b o i t e ,  d o n t  o n  serre  les  c o r d o n s .

O n  p e u t  v a r ie r  a lo r s  d e  b ie n  d e s  m a n iè r e s  d i f f é 
r e n t e s  l ’e x p é r ie n c e .  N o u s  a v o n s  e u  
d a n s  c e s  c o n d i t io n s  d e s  a p p o r t s  
( p o m m e s ,  c u i l lè r e ,  f leu r  d ’œ i l l e t ,  e a u ,  
e t c . ) ,  e t  le s  d i s p a r i t io n s  d e s  o b j e t s  m is  
d a n s  la b o i t e .  P o u r  ê tr e  p r é c is ,  je  d o i s  
a j o u t e r  q u ’e n  p lu s ie u r s  c a s ,  m a i s  n o n  
t o u j o u r s ,  les c o u p s  fr a p p é s  e x ig e a i e n t  
q u ’o n  p la ç â t  la b o i t e s o u s  la t a b le  ; j ’y  
v o is  d e  l ’a u t o s u g g e s t i o n  d u  m é d i u m ,  
q u i ,  a u  d é b u t  d e  sa c a rr ière ,  s ’a m u s a i t  
à « n o u r r i r »  les  e s p r i t s ,  le u r  t e n d a n t  
a u x  r e p a s ,  s o u s  la t a b l e ,  u n  m o r c e a u  

d e  p a in  q u i  d i s p a r a i s s a i t  en  q u e lq u e s  m i n u t e s .  
D ’a i l le u r s ,  d a n s  le s  c a s  où  la b o î t e  é t a i t  s o u s  la  
t a b l e , s u r  les  g e n o u x  du m é d i u m ,  je  ne  p e r d a is  
d e  v u e  ni le  b r a s  d e  c e lu i - là ,  ni la p a r t i e  
a n t é r i e u r e  d e  la b o î t e .

I ne d e s  p lu s  i n t é r e s s a n t e s  e x p é r ie n c e s  s e r a i t  
d e  m e t t r e  d a n s  la m a in  du m é d i u m  u n  v e r r e  
v id e  et d a n s  u n e  a u t r e  b o i t e  p la c e r  u n e  é p r o u 
v e t t e  g r a d u é e  r e m p l i e  d ’e a u  d o n t  o n  n o t e  le  
n iv e a u .  O n  s u g g è r e  a u  s u j e t  d e  fa ire  p a s s e r  d «  
l ’e a u  d e  l ’é p r o u v e t t e  d a n s  le v e r r e .

A u  l ieu  d ’é p r o u v e t t e  on  peut  e s s a y e r  d ’e m 
p lo y e r  u n  t u b e  en  fo r m e  d e  U  d o n t  un  bras  e t  le  
n i v e a u  de  l ’e a u  s o n t  hors  d e  la b o î t e  ( F ig .  2 ) .  
P e u t - ê t r e  p o u r r a i t - o n  v o ir  d e  s e s  p r o p r e s  y e u x

la d i m i n u t i o n  du  l iq u id e  d a n s  le t u b e .  S u r  d e u x  
fois q u e  n o u s  a v o n s  e s s a y é  d a n s  d e s  c o n d i t i o n s  
s e m b la b le s ,  u n e  fo is  l ’e x p é r ie n c e  ne r é u s s i t  p a s  : 
d a n s  l ’a u t r e , f a i t e  à l ’im p r o v i s t e  a v e c  d e  l ’e a u  v e r 
sé e  d a n s  u n e  a s s i e t t e  d é c o u v e r t e ,  u n e  c e r t a i n e  
p a r t ie  d ’e a u  p a s s a  d e  l ’a s s i e t t e  d a n s  la b o î t e .

Il s e r a i t  tr è s  i n s t r u c t i f  d e  m e t t r e ,  à l ’in s u  
du  s u j e t ,  d a n s  l ’é p r o u v e t t e  d e  la s o l u t io n  d ’u n  
sel in c o lo r e  q u e lc o n q u e ,  e t  r é p é t e r  e n s u i t e  la  
m ê m e  e x p é r ie n c e  en  p r é v e n a n t  le m é d i u m  q u ’i l  
s ’a g it  d ’u n e  s o l u t io n .  Q u i  sa i t  s ’il ne  s e r a i t  p a s  
d ’u n e  g r a n d e  p o r t é e  s c i e n t i f iq u e  d e  c h e r c h e r  s i ,  
d a n s  les  e x p é r ie n c e s  a v e c  d e  l ’e a u ,  on  ne  t r o u v e -
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r a i l  p as  u n  c o e f f ic ie n t  c o m m u n  d a n s  le s  r a p p o r t s  
d e  : 1° T e m p é r a t u r e  in i t ia le  d a n s  Y  ; 2 °  t e m p é 
r a t u r e  d a n s  T  a p r è s  la d é m a t é r ia l i s a t io n  ; 3 °

t e m p é r a t u r e  d a n s  V  a p r è s  la m a t é r ia l i s a t io n  ; 
4 °  t e m p é r a t u r e  d a n s  T  e t  V  ( e n s e m b le )  a p r è s  
l ’e x p é r ie n c e  ; 5 °  q u a n t i t é  
in i t i a l e  d e  l ’e a u  d a n s  T  ; 
fi° q u a n t i t é  d e  l ’e a u  p a s 
s é e  d a n s  V ; 7 °  d i s t a n c e  
d e  T à V.

C e u x  q u i  ne  v e u l e n t  p a s  
s ’é c a r t e r  d u  c e r c le  t r a d i 
t i o n n e l  p o u r r o n t  t e n t e r  les  
e x p é r ie n c e s  en  p le in e  lu m iè r e ,  a v e c  p lu s ie u r s  
p e r s o n n e s  e t  a v e c  p lu s ie u r s  b o î t e s ,  c h a c u n  des  
a s s i s t a n t s ,  e n f e r m a n t  u n e  d e  s e s  m a in s  d a n s  
u n e  b o î t e  et d e  l’a u t r e  f o r m a n t  le  c e r c le  ( f ig .  
3 ,  e t  4 ) ,  d i s p o s a n t  les  b o î t e s  e n  é t o i l e  e t  les  
u n i s s a n t  p ar  leu rs  e x t r é m i t é s ,  e t  y  a t t a c h a n t  
l e s  b o r d s  en  d o u b le  re p l i  d ’un  s a c  e n  é to f fe  
i m p é n é t r a b le  à la lu m iè r e  (f ig . 4 ) ; il se r a  p e u t -  
ê tr e  p o s s ib le  d ’o b t e n ir  u n  f a n t ô m e  m a t é r ia l i s é .  
P o u r  ce  p h é n o m è n e  il sera  p r o b a b le m e n t  n é c e s 
sa ir e  d e  c o u v r ir  a u s s i  d ’un p a re il  s a c  le m é d i u m .

A g r é e z ,  M e ss ie u r s ,  m e s  s a l u t a t i o n s  d i s t i n 
g u é e s ,

W i t o i .d R o s z k o w s k i . 2

2 a v r i l  1 9 1 2 .

.. . Le m é d i u m  q u e  je  c i t a i s  n ’e s t  g u è r e  à m a  
d i s p o s i t io n ,  —  c ’e s t  u n e  j e u n e  p a y s a n n e  S . B .  
d o m i c i l i é e  c h e z  M. K . ,  s p i r i t e  c o n n u  à V a r s o v ie .

L es  p h é n o m è n e s  a v e c  la b o î t e  r é u s s i s s a i e n t  
b ie n  s o u v e n t  a v e c  ce  m é d i u m  q u a n d  les  s é a n c e s  
s e  t e n a i e n t  d a n s  le m i l i e u  d e  q u e lq u e s  h a b i t u é s  
d e  la m a i s o n  de  M. K . e t  q u a n d  M. P. L e b ie d -

z in c k i  e t  m o i  p o u v io n s  la is ser  l ib re  c o u r s  
à n o s  p e t i t e s  i n v e n t i o n s  p o u r  le c o n t r ô le  d e s  
p h é n o m è n e s  d e  la  j e u n e  S . B . ,  m a i s  d e p u i s  lors  
le s  s é a n c e s  é t a n t  d e v e n u e s  a c c e s s ib le s  à  q u i  
v o u d r a  p a y e r  so n  e n t r é e ,  il n o u s  est  b ien  d iff ic i le

d ’e x p é r im e n t e r  le s  fa c u l t é s  d e  S. B . D ’a i l le u r s ,  
e lle  a pris  en  g r ip p e  t o u t e  s é a n c e  q u i  est d é p o u r v u e  
d u  c a r a c t è r e  m y s t é r i e u x .

V o u la n t  s a t i s f a ir e  à v o t r e  d e m a n d e  j e  v o u s  
r e n d s  c o m p t e  d ’u n e  s é a n c e  c h e z  M. K.

E n  a u t o m n e  d e  1 9 1 0 ,  s a n s  r ien  d ire  à p e r s o n n e ,  
j ’a i  c o m m a n d é  u n e  b o î t e  te l le  q u e  je  l ’a i d é c r i t e  
d a n s  m a  le t t r e  p r é c é d e n t e  e t ,  l ’a y a n t  a p p o r t é e  
c h e z  M. K .,  je  p r o p o s a i  d ’e s s a y e r  so n  e f f ic a c i té  
d a n s  le  c o n tr ô le .

C h e z  M. K. é t a i e n t  ré u n is  : le  m a î t r e  d e  m a i s o n ,  
sa  fi lle ,  M lle M. K . ,  M lle F . B . ,  le m é d i u m  S. B . ,  
M. P. I .e b ie d z in s k i ,  c o l la b o r a t e u r  d u  D r O e h o -  
r o w ic z ,  e t  m o i .  A p r è s  le  d în e r  n o u s  p la ç o n s  S . B .  
à u n e  d e s  e x t r é m i t é s  d e  la ta b le s  n o n  d e s s e r v ie  
e n c o r e ,  e n le v o n s  les  p la t s  les  p lu s  p r o c h e s  d u  
m é d i u m  e t ,  s a n s  b a is s e r  la lu m iè r e  d ’u n e  g r a n d e  
la m p e  à p é tr o le  q u i  é t a i t  su r  la m ê m e  t a b l e ,  
n o u s  c o m m e n ç o n s  n o tr e  e x p é r ie n c e .  L a  b o î t e  
u n e  fo is  s o i g n e u s e m e n t  v i s i t é e  p a r  M. L e b ie d -  
z in s k i  e t  m o i ,  j ’y  in t r o d u i s  la m a in  d r o i t e  d e  S .  B . ,  
su r  la q u e l le  j ’a v a i s  p la c é  u n  œ u f  d e  p o u le ,  e t  
a u s s i t ô t  j ’a s s u r e  s u r  s o n  a v a n t - b r a s  le s  r u b a n s
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d e  la m a n c h e  de  la b o î t e ,  q u i  r e s t e  sur  la t a b le  
à c ô t é  d e  l ’a u t r e  m a in  l ib re .  M. L e b ie d z in s k i  
e t  m o i  r e s t o n s  à c ô t é  d e  S. H .,  d o n t  n o u s  
a p e r c e v o n s  les  m o in d r e s  m o u v e m e n t s .  A p r è s  
q u e lq u e  t e m p s  le m é d i u m ,  à s o n  d ir e ,  ressen t  
d a n s  la b o i t e  un  fro id  s u i v i  d e s  a t t o u c h e m e n t s  
d ’u n e  m a i n  m a t é r ia l i s é e .  E n c o r e  q u e lq u e s  m i 
n u t e s  e t  S. B . a f f ir m e  q u e  l ’œ u f  lui e s t  e n le v é  
p a r  « L u c ie  » (u n  s u p p o s é  e sp r i t ) .  J e  re t ir e  a v e c  
t o u t e s  le s  p r é c a u t i o n s  n é c e s s a ir e s  la m a in  de  
S. B . e t ,  n ’y  t r o u v a n t  p a s  l’œ u f ,  j ’in s p e c t e  la 
b o i t e  o ù  je  ne  la r e t r o u v e  p a s  n o n  p lu s .

J e  n e  m e  r a p p e l l e  p a s  si S. B . a v a i t ,  c e t t e  
fo is ,  sa  m a n c h e  d e  b lo u s e  r e t r o u s s é e  ; je  c r o is  q u e  
si ; m a i s ,  en  t o u t  c a s ,  e l le  p o r t a i t  t o u j o u r s  d e s  
b lo u s e s  à m a n c h e s  c o l l a n t e s .  D ’a i l le u r s ,  il lu i  
é t a i t  im p o s s i b l e  p h y s i q u e m e n t  d ’y  c a c h e r  l ’œ u f .

J e  v ie n s  d e  v o u s  r e la t e r  la p r e m iè r e  s é a n c e  
a v e c  la b o î t e  ; les e x p é r ie n c e s  s e m b la b le s  q u i  la 
s u iv ir e n t  r é u s s i s s a ie n t ,  b ie n  d e s  fo is  ; s e u l e m e n t  
il a r r iv a i t  s o u v e n t  q u e  la b o î t e ,  o u  d u  m o i n s  sa  
p a r t i e  p o s t é r ie u r e ,  d é m é n a g e a i t  s o u s  la ta b le  
et q u e  le m é d i u m  t o m b a i t  s o u v e n t  en  t r a n c e .

V o u s  v o y e z  b ie n  q u e  c e l t e  d e s c r i p t io n ,  v u e  
la d i s t a n c e  d e  t e m p s ,  n e  p e u t  ê tr e  a s s e z  m i n u 
t i e u s e  p o u r  ê tr e  p u b l i é e .  D u  r e s te  p o u r  q u ’e l le  
a i t  u n e  v a le u r  o b j e c t i v e ,  il fa u d r a i t  q u ’o n  a i l  le 
t é m o i g n a g e  d e  p lu s ie u r s  p e r s o n n e s  et q u ’o n  p r o 
c è d e  d a n s  les  c o n d i t io n s  p lu s  n e t t e s ,  et p a r  e x e m 
p le ,  à u n e  t a b le  d e  sa l le  à m a n g e r ,  e n c o r e  c h a r g é e  
d e  v a i s s e l l e .

E n  r é s u m a n t ,  j ’a f f irm e  q u e ,  p o u r  c e u x  q u i  o n t  
v u  d e  leurs  y e u x  les e x p é r ie n c e s  a v e c  la b o î t e ,

la r é a l i t é  d u  p a s s a g e  d e  la m a t iè r e  à  t r a v e r s  la 
m a t iè r e  et, d e s  a p p o r t s  es t  in d u b i t a b l e ,  mais  
q u e  p o u r  e n  r e n d r e  c o m p t e  p u b l i q u e m e n t ,  les 
c o n d i t io n s  o b j e c t i v e m e n t  i r r é p r o c h a b le s  m a n 
q u e n t  e n c o r e .

J e  cro is  q u ’il s e r a i t  b ie n  à d é s ir e r  q u ’o n  puisse  
a i l le u r s ,  a v e c  d ’a u t r e s  m é d i u m s ,  e n tr e p r e n d r e  
d es  e x p é r ie n c e s  d e  c e t t e  s o r te .

R e c e v e z ,  M o n s ie u r ,  l ’a s s u r a n c e  d e  m a  sincère  
e s t im e .

W i t o i . d R o s z k o w s k i .

S u r  la d e m a n d e  d e  M. R o s z k o w s k i ,  je  c o n f ir m e  
q u e  j ’é ta i s  p r é se n t  à la s é a n c e  d é c r i t e  c i -d e s su s  
d o n t  le  réc it  e s t  s t r i c t e m e n t  e x a c t .

D e  m a  p a r t  je  p e u x  a j o u t e r  (p ie  j ’ai fait des  
e x p é r ie n c e s  s e m b la b le s  p lu s  d e  3 0  fo is  e t  q u e  je  
su is  c o n v a in c u  q u e  les  c o n d i t io n s  du  c o n tr ô le  
e x c l u e n t  la p o s s ib i l i t é  d e  t o u t e  su p e r c h e r ie .

1’ . L f.b i f . d z i n s k i , i n g é n i e u r .

On a pu voir  que  M. W . R o szk o w sk i ne d em a n d a it  
pas que  son  réc it  fû t  publié  d ans lest A n n a les, ne 
ju g ea n t  pas que ses expériences ,  p robantes  pour  les 
personnes qui y  ont ass is té ,  pu is sen t  a v o ir  une valeur  
abso lue  pour les autres .  M. R o szk o w sk i  m o n tre  a i n s  
b ea u co u p  de m od es t ie  et de prudence  ; m as il n’est  
pas m oins vrai que  son  tém o ig n a g e  et  celui de  M. 
L ebiedzinsk i,  si a ll irm atif ,  ne p e u v e n t  pas être  n é 
gligés ; d ’ail leurs, pour que d’autres personnes  
p uissen t  répéter  ces expér iences  av ec  d ’autres  
m édium s,  co m m e  le désire notre  d is t ingué  corres
p on d an t,  il fau t  b ien que le récit des p h én o m èn es  
qu ’il croit  a vo ir  o b tenus  so it  publié. —  N . de la  l i .

E r n e s t  B O Z Z A N O

DES PHÉNOMÈNES PpËMONlTOIpES
( S u i te ,  v o ir  les n u m é ro s  d e  S e p te m b r e  e t O ctobre)

II« CATÉGORIE
P R E M O N I T I O N S  D E  M A L A D I E S  

O U  D E  M O R T S  
R E G A R D A N T  D E  T I E R C E S  P E R S O N N E S

Sous-Groupe E
PRÉMONITIONS DF. MALADIES DE TIERS

B ie n  q u e  les  cas  s u s c e p t ib l e s  d ’e n t r e r  d a n s
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c e t t e  c a t é g o r ie  s o i e n t  p lu t ô t  n o m b r e u x ,  je  n ’e n  
r a p p o r te r a i  q u ’un  s e u l ,  ca r  l ’in t e r v a l l e  de  t e m p s  
in t e r p o s é  e n t r e  la p r é m o n i t io n  p e r ç u e  e t  la d é 
c la r a t io n  de  la m a la d ie  y  é t a n t  t r è s  c o u r te ,  ils  
s e m b l e n t  p l u t ô t  s o u m is  a u x  h y p o t h è s e s  d e s  
« in f é r e n c e s  s u b c o n s c i e n t e s  » e t  « t é l é p a t h i q u e  ».

X X e C a s .  J e  le  t i r e  d u  r é c i t  b ie n  c o n n u  
d u  D r S tev en s  su r  le cas d e  M iss  L u r a n c y  V e n -
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n u m ,  q u i ,  a p r è s  être  e n t r é e  s p o n t a n é m e n t  en  
c o n d i t i o n s  de  « p o s s e s s io n  m é d i u m n iq u e  », y  
p e r s é v é r a  d u r a n t  q u a tr e  m o i s ,  a s s u m a n t  le  n o m  
d e  so n  a m ie  d é c é d é e  M arie  RofT, e t  a l l a n t  v iv r e  
a u p r è s  d e  la f a m il l e  de  c e t t e  d e r n iè r e ,  q u ’e l le  
c o n s i d é r a i t  c o m m e  s i e n n e ,  ne r e c o n n a i s s a n t  p a s  
s e s  p r o p r e s  p a r e n t s  d u r a n t  t o u t e  c e t t e  p é r io d e .

P a r m i  les m a n i f e s t a t io n s  s u p e r n o r m a le s  v a 
r i é e s  a u x q u e l l e s  d o n n a  l ieu  l ’é t a t  s p é c ia l  de  Miss  
L u r a n c y ,  en  o n  r e n c o n t r e  q u e lq u e s - u n e s  d ’ordre  
p r é m o n i t o i r e ,  e t  c e l l e -c i  e n tr e  a u tr e s  :

Maria Lurancv-RolT sem bla it  rem arquablem ent  
d o u é e  pour l’in tu it ion  d’év é n e m e n ts  non encore  
réa lisés .  U ne après-m id i,  elle annonça  a v ec  une  
ex p ress io n  de grande a n x ié té  qu’il a u ra it  fallu, la 
n u it  su iv a n te ,  surveiller a t t e n t iv e m e n t  son frère 
F rank , lequel aurait  été  saisi d’un mal très grave,  
a v e c  danger de m ort  s’il n’é ta i t  pas im m éd ia tem en t  
secouru . Au m o m en t  de la préannonce , Frank se  
p o rta i l  très bien, e t  é ta i t  en prom enade par la ville  
d a n s  le corps de la bande’ m usica le . . .  Cependant à 
2  heures du m atin ,  il fut su b ite m e n t  sa is i  de c o n v u l
s io n s ,  a v ec  sy m p tô m e s  congest ifs  e t  inconsc ience  
presq u e  com plète .  Marie dit  que, le m o m en t  crit ique  
é t a i t  arrivé, e t  a jouta  : « E n v o y e z  to u t  de suite  
p o u r  le D r S te v e n s  : il e s t  chez Mme Marsh ». —  
« N on, lui répondit-on , le Dr S te v e n s  est  allé  à 
« Old T ow n ». —  « Non, répliqua Marie, il es l  a vec  
M me Marsh ; cn v o y cz - le  to u t  de su ite  appeler  ». 
M. Rolf y  alla e t  trouva réellem ent le I)r S te v e n s  où  
le m éd ium  a v a it  dit .  Quand le d octeu r  arriva auprès  
du m alade , il c o n s ta la  que Marie a v a i t  fait de sa 
propre in it ia t ive  ce qu’ex ig ea i t  le cas, e t  la laissa  
con t in u er  la besogne, se c o n te n ta n t  de seconder  ses  
elTorts ; c’est elle (pii sauva  son  frère. (Cité par M y e r s  
d a n s  H u m an  P erso n a lity . Vol.  II, p. 364)

* *

Sous-Groupe F
PHÉMONITIONS DE LA MORT DK TIERS A BREVE

ÉCHÉANCE, ET OC LA MORT EST DUE A DES
CAUSES NATURELLES.

Cas de X X I  a X X I V .  G râ ce  à la m é d i u m n i t é  
de Mrs. R iper, e t  p lu s  p r é c i s é m e n t  d a n s  la p ér io d e  
où  se  m a n i f e s t a i t  le  « D r RhinUit », o n  o b t i n t  
un  b o n  n o m b r e  d ’é p i s o d e s  p r é m o n i t o ir e s  en  
fo rm e  de  « d i a g n o s t i c s  p r o p h é t i q u e s  », p a r fo is  
c o m p l iq u é s  d ’i n c id e n t s  a u x i l i a i r e s  a b s o l u m e n t  
im p r é v i s ib le s .  Q u e lq u e  c o n n u s  q u e  s o i e n t  ce s  
é p is o d e s ,  je ne p e u x  m ’e x e m p t e r  d ’e n  c i t e r  q u e l 
q u e s - u n s ,  e t  je le s  t i r e  d e s  r e la t io n s  p u b l ié e s  p a r  le  
L)r H odgson d a n s  le s  Vol.  V I I I  e t  X I I I  d e s  
P ro c e e d i n g s  nf the S . P . H. »

P rem ier  cas. —  Le D r H od gson  rapporte ce qui  
suit : « U n e  autre  p rop h étie  regardant la m ort  d’ un

frère du D r T haw . qui n ass is ta  jam ais  a u x  séances ,  
sc réalisa. Il éta it  a t t e in t  d'un a sth m e  chronique.
A la séance du 10 mai 1892, P h in u it  d it  que ses reins  
éta ien t  m alades. Or, à la su ite  d’une v is ite  médicale  
m inutieuse  e x écu tée  d eu x  sem aines  plus tard, on 
vint à connaître  pour la première fois q u ’une maladie  
de reins s’é ta it  d éve loppée  en lui. D u ran t la m êm e  
séance, e t  en réponse à la dem ande  correspondante,  
il a v a it  a jo u té  : « 11 s ’en ira dormir, e t  quand il se  
réveillera, c’est pour se trouver dans le m onde des 
esprits  : son cœ ur s ’arrêtera ». —  Or, il m ou ru t  
e ffec t iv em en t  d urant son som m eil ,  e t  par un arrêt  
su b it  du cœ ur, le 3  sep tem b re  ». (P roceed ings, vol.  
X I I I .  p. 352).

Second cas. —  Miss.  W . raconte  ce qui su it  : « Au 
printem ps de 1888, une personne de notre co n n a is 
sance  —  M. S. —  é ta it  a t t e in te  d’une m alad ie  très  

•douloureuse. Il n’y  a v a i t  au cu n e  probabil ité  de  
guérison, e t  l’on ne nourrissait d’espérance  que pour  
un so u la g e m e n t  prochain de ses tortures. U n e  c o n 
su lta t io n  de m édecins  a v a i t  d ia g n o s t iq u é  la c o n t in u a 
tion de ses souffrances pour une série d’a n n éesen core ,  
a v ec  dépér is sem ent m enta l  probable . La fille de  
M. S.,  co n su m ée  par l’a n x ié té  e t  par les veilles , é ta it  
sur le po in t  de to m b er  m alade  à son  tou r .Je  dem andai  
à P h in u i t . :  « Que dois-je  faire pour réussir à l’e m 
m ener  e t  à lui procurer un peu de repos ? » —  « 11 
m e  fut répondu : « E lle  n’abandonnera  pas le c h ev e t  
de son  père, m ais  les souffrances de ce dernier ne 
se poursu ivront pas lo n g tem p s.  Les m édecins  son t  
dans l’erreur à son sujet.  Il y  aura un ch an gem en t  
sous  peu : il se désincarnera a v a n t  que l’é té  s ’ach èv e  ».
—  C’est, ce qu i arriva ; il s’éte ignit  en juin 1888.
(P roceed ings , Vol. V II I ,  p. 34).

T ro is ièm e cas. —  M. M. N. rapporte le cas su iv a n t ,  
ip ie confirm e sa fem m e : « 5  avril  1889. —  J ’allai 
voir Mrs. Piper vers la fin de mars de l’année  passée  
(depuis  les premiers jours de février, j’a v a is  pris 
l’habitude  de m e rendre chez elle une fois tous  les 
quinze  jours. Elle me prédit la m ort  d’un proche  
parent à moi, qu i se serait produite  d a n s  s ix  sem aines  
env iron  e t  m ’aurait procuré quelque  a v a n ta g e  p écu 
niaire. J e  pensai n ature l lem ent à m on père, très 
a v a n cé  en Age, de la personnalité  duquel Mrs Piper  
a v a it  parlé a v e c  une adm irable  év idence  plusieurs  
sem aines  au p a ra v a n t ,  bien qu’elle se fût com portée  
de façon à faire croire q u ’elle parlait, non pas de 
m on père, mais d’une au tre  personne à laquelle  m e liait  
une étroite  parenté. Je  dem an d ai c e p en d a n t  si la 
personne (pii deva it  mourir é ta it  la m êm e qu’elle 
a v a i t  décrite en telle  occasion  ; m ais  elle se défendit, 
de m anière  que je ne parvins à rien savoir .  Quelques  
jours après, il arriva à ma fiancée de rendre v is ite  
à Mrs. Piper, e t  celle-ci lui prédit alors sans  réticences  
que m on père serait m ort dans une période de q u e l
ques sem aines .

Vers la m oit ié  de m ai, m on père, qu i se rem etta it  
d’une légère a t ta q u e  de bronchite ,  m ou ru t su b i te 
m ent à Londres des su ites  d’une paralys ie  card iaque ; 
ceci se produisait  le jour m êm e où les m éd ec in s  l’a-
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v a ien t  déclaré hors de danger. A ntér ieurem ent,  
P hinuit ,  au m o y en  de Mrs. Piper, m 'a v a i t  a nnoncé  
qu’il se serait rendu auprès de m on père pour exercer  
sur lui sa propre in f luence à l’égard de certa ines  d is 
posit ions  te s tam en ta ires  prises par lui. D eu x  jours  
après que j’eus reçu l’an n o n ce  té légraphique de la 
m ort,  j’alla i chez Mrs. Piper a v e c  ma fem m e ; 
P h in u it  a n n o n ça  que m on  père se tro u v a i t  a v e c  lui,  
et que son arrivée dans le m o n d e  des esprits  a v a i t  é té  
subite .  A près quoi, il m’assura s’être e m p lo y é  auprès  
de m on père pour le persuader au su je t  des d isp o s i
t ions tes tam enta ires  en quest ion . Puis  il me renseigna  
sur le co n ten u  du te s ta m en t ,  d écr iv i t  la personne  
du principal ex écu te u r  te s tam en ta ire ,  et d it  que ce  
dernier, dès m on arrivée à Londres, aurait  a v a n c é  
certaine proposit ion  en ma faveur, à so u m ettre  
au co n se n te m e n t  des d eu x  autres  exécu teu rs .

Trois sem aines  après ,  je me tro u v a is  à Londres. Le 
principal ex écu te u r  te s tam en ta ire  se trouva  cor
respondre à la description  de Phinuit  : le te s tam en t  
é ta i t  rédigé d a n s  les term es qu'il a v a i t  prédits  ; 
la proposition  en  ma faveur fu t  e ffec t iv em en t  avancée ,  
e t  ma sœ ur ,  qui dans les trois derniers jours ne  
s’é ta i t  presque jam ais  d é ta ch ée  du c h e v e t  de m on  
père, raconta qu'i l  s’é ta i t  p la in t  à reprises répétées  
de la présence d’un vieillard au pied de son  lit, qui 
l’ im p o rtu n a it  à vouloir  d iscu ter  de ses intérêts  
privés . (Signés : M. N. et Mrs. M. N. —  D ans les  
P ru ceed in p s, \  ol. \  III. p. 121).

Q uatrièm e cas. —  E n  18XX, M""-' P it tm a n ,  qui était  
m em bre de la S oc ié té  A m érica ine  pour les R echerches  
P sych iq u es ,  ava it  eu d eu x  séances  a v e c  Mme Piper.  
P h in u it  lui dit entre  autres : « V ous a llez  être bien  
m alade ; v o u s  irez à Paris ; vo u s  serez to u t  à fait 
m alade ; v o u s  aurez une grande faiblesse dans  
l’e s to m a c  ; de la fa iblesse d a n s  la tête . 1 n m onsieur  
d’un blond pâle v o u s  soignera pendant que vous  
serez m alade  outre-m er. «

A la su ite  de c e t te  déc larat ion , M,IH‘ P it tm a n  d e 
m anda à P h in u it  «nielle serait l’issue de la m aladie.  
P h in u it  chercha à se dérober par des réponses é v a 
s ives .  Sur la prière de Mme P it tm a n ,  le l )r H odgson  
insista  à son tour, e t  P h in u it  alors s’en tira en d isant  : 
o U ne fois q u ’elle ne sera p lus m alade, tou t  ira par
fa item en t  pour elle. »

Mme P it tm a n  répondit  que son e s to m a c  a lla it  
très bien ; elle co n tred it  Ph inu it  sur tous  les points ,  
e t  P h in u it  s ’en  m ontra très e n n u y é .  Mais, b ien tô t .  
Mme P it t m a n  tom b a  m alade. Lille fut so ignée  par 
le l ) r Herbert,  qui est. très blond : il d iagnost iqua  
une in f la m m a tio n  de l’e s to m a c .  Alors Mmi> P ittm an  
c o m m en ça  à croire à la prédict ion  de P h in u it  ; 
m ais, in terp réta n t  à faux les dernières paroles de  
celui-ci ,  elle crut qu'el le  se rétablirait.  Lille fut so ignée  
à Paris par le D r ( iharcot  pour une m alad ie  nerveuse.  
Lille eut de la fa iblesse d a n s  la tê te ,  et ses facultés  
m enta les  furent a t te in te s .  Bref elle m ourut : M ainte
nant elle n 'est  plus m alade, e t  tou t  d o it  bien aller  
pour elle, co m m e l’a v a i t  prédit  P h in u it .  (M. S a g e  : 
M a d a m e  P ip er , p. 108-9. Cité d’une m anière plus

é ten d u e  dans les P r o c e e d in g s .  Vol. X I I I  pp. 496- 
497).

X X V e C x s . —  Je  g r o u p e  en  un  se u l  ré i .  le-, 
i n c i d e n t s  de p r é m o n i t io n s  s y m b o l i q u e s  de  m o r t s  
p r o d u i t e s  p a r  la c é lè b r e  « V o y a n t e  de  P r é v o r s t  »
( M me l l a u l f e ) .  Ce s o n t  d e s  i n c i d e n t s  tr è s  c o n n u s ,  
m a is  je ne  cru s  p a s  d e v o ir  le s  e x c lu r e ,  é t a n t  
d o n n é e  le u r  i n d i s c u t a b l e  a u t h e n t i c i t é .  Ils c o n 
s i s t e n t  e n  d e  c o u r t s  p a s s a g e s  r é p a n d u s  ça et  
là  d a n s  le  l iv r e  d u  D r K e r .n k r  : L a  Voyante de 
P réa o rs t. A  la p a g e  15, i l  e n  d é c r i t  un p r e m ie r  cas  
cas  en  te r m e s :

. . .S o n g e s  prophétiques ,  préd ict ions,  v is ion s  pro
p h ét iq u es  dans les verres ou  les miroirs prouva ien t  
l ' in tensité  de sa v ie  in térieure.. .  U n m atin , q u it ta n t  
la pièce pendant une v is i te  du m édecin , elle v it  dans  
le hall un cercueil «|ui lui barrait  le chem in  et  c o n t e 
nait  le corps de son grand-père paternel .  E lle  
rentra dans la ch am b re  et pria le m édecin  et ses p a 
rents de ven ir  le  voir  ; m ais  ils ne purent rien v o ir  
e t  e l le -m êm e ne l’a p erçu t  p lus. Le lendem ain  m a t in ,  
le cercueil,  a v e c  le m ê m e  corps d ed a n s ,  éta it  à c ô t é  
de son lit. S ix  sem a in es  p lus tard son  grand-père  
m ourut ,  après a v o ir  joui d’une parfaite sa n té  j u s 
q u ’a u x  quelques  derniers jours qui précédèrent  sa  
mort.

Les bulles de sa v o n ,  les verres,  les miroirs p r o v o 
q u a ien t  sa v u e  sp irituelle . . .  Ce n’é ta i t  c e p e n d a n t  
qu’a v e c  d if f icu lté  qu ’on la déc ida it  à regarder d a n s  
les bulles de sa v o n .  Elle paraissait trem b la n te  e t  
craignait  de  voir  quelque, chose  qui aurait pul'e lTrayer.  
D a n s  une de ces bulles elle v i t  une fois un p e t i t  
cercueil placé d e v a n t  une m aison  vo is ine .  A ce m o 
m ent il n’y  a v a i t  a u cu n  enfant m alade , m ais  p e u  
après la fem m e qui ha b ita it  là vint à a c c o u c h e r .  
L’en fa n t  ne vécut «pie quelques  m ois , e t  Mme l l a u l f e  
le vit  em p orter  dans un cercueil.  » (p. 44).

U ne nuit ,  elle rêva q u ’elle v o y a i t  la fille a în é e  «le 
son oncle  sortir  de la m aison a v e c  un p e t i t  c e r c u e i l  
sur la tê t e  : se p t  jours plus tard, son propre e n f a n t ,  
âgé d’un an. d o n t  personne à ce m o m e n t  ne s o u p 
ço n n a it  a u c u n e m e n t  la m alad ie ,  m ourut.  Lin s’é v e i l 
lant elle, ava it  raconté  ce songe  à m oi et à d’a u t r e s
(p. 33).

Une au tre  nuit ,  elle rêva qu’elle traversait  l’e a u ,  
ten an t dans la main un’ morceau de v ia n d e  a l t é r é e ,  e t  
que, ren con tran t Mme N .,  c e t te  dernière lui a v a i t  
d em a n d é  a v e c  inqu ié tude  ce q u ’elle allait fa ire  «le 
cela. L orsqu’elle  nous lit connaître  ce songe , n o u s  
fûm es incapab les  de l’ interpréter. S ep t  jours a p r è s .  
Mme N. a cco u ch a it  d’un en fa n t  mort, dont le c o r p s  
était déjà en état de d écom p os it ion .  (P a g e  5 3 ) .

Une autre  nuit ,  elle rêva que Mme L.. q u ’ e l l e  
n’a v a it  ja m a is  vue  ni connue,  v en a it  à elle en p l e u 
rant e t  p o rta n t  un en fan t  mort d a n s  ses bras, e n  lu i  
d e m a n d a n t  secours. S ix  sem aines  p lus  tard, c e l t e  
d a m e  acco u ch a it ,  a p rès  beau cou p  de s o u f f r a n c e s  
e t  de dangers,  e t  elle perda it  son  en fan t  (P a g e  5 4  .

P en d a n t  les trois journées success ives  qui p r é c é -
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dèrcn t  la m ort de son père, à un m o m en t  où on n’a 
v a it  encore reçu au cu n e  nouvelle  de sa m alad ie ,  
é ta n t  à l’état de veil le , elle v i t  près de son lit un 
cercueil recouvert  d’un drap m ortuaire sur lequel  
é ta i t  tracée une cro ix  b lanche. Elle en fu t  v iv e m e n t  
a larm ée  et  d it  qu ’elle cra ignait  que son  père fû t  
m o rt  ou m alade . Je  cherchai à la rassurer en lui  
su g g éra n t  que cela p ouvait  désigner quelqu’autre  
personne. Elle ne sa v a i t  c o m m e n t  interpréter  la 
p roduction  de ce cercueil fermé, car, jusque-là ,  elle  
a v a i t  v u  les cercueils a v ec  l’apparence  de la per
so n n e  <|ui d ev a it  mourir  couchée ded an s ,  ou a vec  
l’apparence  de la personne qui d e v a it  être m alade  
regardant l’ intérieur. —  Le 2 m ai,  dans la m atinée ,  
arriva la n ouvelle  de la m aladie  de son  père, qui 
m ourut dans la soirée du m êm e  jour. (P age  58).

Trois fois é ta n t  éveillée, elle v i t  sa belle-m ère  
regarder  dans  un cercueil.  S ep t  jours après ce tte  
d a m e  to m b a  m alade , m ais  se rétablit .  Lorsque  
Mmc NaulTe v o it  le fa n tôm e d’une personne é ten d u e  
m o rte  dans un cercueil,  cela a n n o n ce  une mort  
prochaine  ; si le fan tôm e sem ble  v iv a n t ,  c’e s t  une 
g ra v e  m alad ie  qui e s t  prédite. (P age  58).

V o i là  le s  p r in c ip a le s  p r é m o n i t io n s  d e  m o r t  
c i t é e s  d a n s  l ’o u v r a g e  d u  D r K en rer .  —  Le f a i t  
q u e ,  d ’un e  m a n iè r e  e x c e p t i o n n e l l e ,  le  m é d i u m  
a p e r ç u  u n  c e r c u e i l  f e r m é  p o u r  s o n  p ro p re  p ère ,  
a u  l i e u  d e s  v i s io n s  h a b i t u e l l e s  d e  b ières  o u v e r t e s  
c o n ten a n t .  la  p e r s o n n e  qu i d e v a i t  m o u r ir ,  se  
p rê te r a i t  à  p r o u v e r  l ’e x i s t e n c e  d ’un e  in t e n t i o n n a 
l i té  d a n s  l ’a g e n t  t r a n s m e t t e u r  d es  m e s s a g e s  p r é 
m o n i t o ir e s ,  i n t e n t i o n n a l i t é  q u i  c o n s i s t e r a i t  à 
e s t o m p e r  la  v é r i t é  à  la  v o y a n t e  p o u r  la p r ép a rer  
a u  tr i s t e  é v é n e m e n t  a u  m o y e n  d ’u n e  v a g u e  a p p r é 
h e n s i o n  de  la  m o r t  i m m in e n t e  d ’u n e  p e r s o n n e  
a im é e ,  e t  r ien  de  p lu s  ; s i ,  a u  c o n tr a ir e ,  e l l e  a v a i t  
v u  a p p a r a î t r e  l ’h a b i t u e l  c e r c u e i l  o u v e r t  c o n t e 
n a n t  le  c a d a v r e  d e  so n  p ère ,  n o n  s e u l e m e n t  
le  b u t  de  l’y  d i s p o s e r  n ’a u r a i t  p a s  é t é  a t t e i n t ,  
m a i s  on  a u r a i t  a g g r a v é  sa d o u le u r  p a r  l ’a g o n ie  
d e  tro is  jo u r s  d ’a t t e n t e .

X X V I e Cas. — - Le l)r Sam as communique 
l'épisode suivant :

Le phénom ène  p sych iq u e  que je v a is  relater n’est  
p as très récent : il rem o n te  à c inq a ns  déjà .  Mais 
bien  qu’il a it frappé à ce tte  ép oq u e  l’entourage,  
restreint il e st  vrai,  du sujet,  il n’e s t  pas encore par
v en u  à la conna issance  du m onde sa v a n t  : et d’autre  
part, les c irconstances  qui l’o n t  a cco m p a g n é  sont  
te l lem en t curieuses e t  précises à la fois, qu ’il m’a 
paru in téressant  de le rapporter ici.

Voici b r ièv em en t  l’ex p o sé  des faits : Dans la nuit  
du 21 au 25 mai 1900, M. R.,  âgé alors de v ingt-hu it  
an s ,  hab itant  une grande, vil le «lu Nord de la France, 
rêve qu’é ta n t  chez son  coiffeur, la fem m e de ce der
nier lui lire les cartes (d isons en passan t  «pic la 
d a m e  en «luesliou n’a jam ais  fait preuve  de ce ta len t
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de société) ,  et lui annonce  : « Votre père mourra le 
2 juin. »

Le 25 mai au m atin , M. R. raconte ce rêve à sa 
famille (il h a b ita it  alors chez ses parents), e t  tous  
ces braves gens, assez  scep t iques  sur ce genre d’a v er 
t issem ents ,  en r ient sa n s  y a ttach er  aucune im por
tance.

N o to n s  «(lie M. R. père a v a it  eu, à de longs inter
valles, quelques accès d’a s th m e  ; mais à ce m om ent  
il é ta it  très bien portant .

Le premier juin, a ss is ta n t  a u x  funérailles d’ une 
personne de sa connaissance , M. R. père raconte  le 
rêve à l’un de ses am is,  e t  conc lu t  ga iem ent : «< Si je 
dois mourir dem ain , je n’ai to u t  de m êm e plus b ea u 
coup de tem ps à perdre. » —  La journée entière s ’é 
coule  sans  que M. R. so it  indisposé.

Fait inc ident e t  bizarre auss i : D ans la soirée, l’un 
de ses  fils, so ld a t  à V erdun, rev ient  ; il n’é ta i t  pas  
a tten d u .  N ’a y a n t  que quehpies jours de perm ission,  
il a v a it  d’abord décidé qu’il ne retournerait pas  
chez lui ; puis il é ta i t  revenu sur sa première déc is ion ,  
et sans  av o ir  eu le tem ps de prévenir sa famille, il 
s ’é ta it  mis en route.

T o u te  la fam ille  réunie cause  ga iem ent,  bien a v a n t  
dans la soirée. A 11 heures e t  dem ie, M. R. père se  
couche, nu llem ent indisposé.  A m inu it ,  il e s t  pris 
b rusquem ent d’une crise d’oppress ion : d y sp n ée  in 
tense, to u x  v io lente ,  ex p ectorat ion  m o u sseu se  e t  
sa ngu ino len te  ; on  court chercher un  m édec in ,  il 
es t  trop tard, tout est inutile . . .  A m inu it  et 20 m inutes  
le  2 ju in  p a r  c o n sé q u e n t, M. R. père m eurt.

Le Dr Samas ajoute ces commentaires :

E x a m in o n s  su cc in c tem en t  les faits, e t  v o y o n s  si 
nous pourrons en  trouver  l'exp lication . Certes, les  
scepticpies se tireront a is é m e n t  d’aiïaire en  d isa n t  
qu’il y  eu t  là une sim ple  coïncidence. Sans doute ,le  
hasard peut faire bien des choses ,  m ais  il n’exp lique  
rien.

Ou pourrait prétendre, peut-être , qu ’il y  a d a n s  ce  
cas un ra p p o r t  d e  ca u se  à  e j/e t. —  M. R. père, car
diaque, par con séq u en t frappé par ce rêve ; de plus,  
le retour de son  second  fils, d eu x ièm e  ém o t io n  ; 
peut-être  m êm e  son im agination  déjà surexcitée  
aurait  vu  dans ce, concours de c irconstances  quelque  
funeste  p ressen tim ent,  susceptib le  de déterm iner  
par action  réflexe, par a c t io n  du m oral sur le p h y 
sique, la crise u lt im e  qui d e v a it  le terrasser.

Mais nous a v o n s  vu to u t  à l’heure «pic ni M. R.  
père, ni aucun  m em bre de sa famille n’ava it  accordé  
la m oindre im portance  à ce rêve é trange. N ’est-il  
pas plus logique de considérr ce rêve c o m m e  un rêve  
prém onito ire  ? ». (D oct .  Samas, dans les A n n a le s  des  
sc ien ce s  p sy c h iq u e s , 1905, page 371).

X X V IIe Cas. — Il fut recueilli par le l)r Mat- 
t ie sen ,  qui l’envoya à la S o c ie ty  j. P .  R . C’est, 
un exemple caractéristique d 'im p r e s s io n  pré
monitoire qui se renouvelle sous de multiples 
formes de répercussion s y m p a th iq u e  physique et
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m o r a le ,  j u s q u ’a u  m o m e n t  de  r é a l i s a t io n .  O n  n ’y  
d é v o i l e  p a s  le s  n o m s  d e s  p r o t a g o n i s t e s .

M iss L. B . d é c r i t  c o m m e  il s u i t  s e s  p r o p r e s  s e n 
s a t io n s  :

Le 6 juin 1908, mon père m ourait  d’ une a p o 
p lexie  fou d ro y a n te ,  sans  a u cu n  s y m p tô m e  précur
seur, m o in s  une sen sation  douloureuse  à la poitrine  
ressentie  le 31 m ai, e t  pour laquelle  nous le priâm es  
de consu lter  un docteur, qui le déclara en parfaite  
santé .  Or, m oi,  sa fille, j ’a v a is  éprouvé  dès le 26  mai 
une sen sa t io n  douloureuse id en t iq u e ,  que m on père 
jugea provenir  d’un refro id issem ent.  Mais quand, le 
31 mai, je dis que m a sen sation  s’a u g m en ta it  de  
s y m p tô m e s  de su l îo ca l io n ,  a v e c  inqu iétude  e t  
grandes ango isses ,  m on  père m e regarda surpris,  e t  
m ’avo u a  éprouver  les m êm es en n u is .  T out cela  
s’accrût en  m oi ju sq u ’à un p o in t  in supportab le ,  et  
je cherchai in u t i lem en t  à les c o m b a ttre  par l’ usage  
du brom ure. Le 30  mai, c o m m e  je d înais au  re s ta u 
rant a v e c  m on  fiancé et un  am i, pour la première  
fois se révéla à m oi la s ign ification  de m on  état  
d’âm e : c’était la préannonce de la m ort  de m on père. 
Je  co m m u n iq u a i ce t te  im pression  à m es com pagnons ,  
qui l’accueillirent en  p la isa n ta n t  ; mais je n’eus pas  
de répit  ju sq u ’à ce que, rentrée chez m oi, je v is  m on  
père ven ir  à m a rencontre dans le jardin, a v e c  un 
aspect  f lor issant  e t  v igou reu x .

Le jour su iv a n t ,  j’a llai a v e c  les m êm es  a m is  dans  
un vil lage vo is in ,  où je m ’éta is  rendu d’autres fois  
a v e c  mon père ; m a is  il m e fut im possib le  d’y  rester, 
car la m êm e form e d’ango isse  cro issante  e t  in to lé 
rable me ressaisit.  J ’en reparlai à m es com p a g n o n s ,  
qui, c e t t e  fois, se m ontrèrent contrariés , car je gâta is  
la bonne h u m eu r  de la réunion a v e c  m es  pronostics ,  
et. la contra igna is  au  retour. Arrivée à la maison, je 
trouvai m on père occupé à cu lt iver  les fleurs dans le 
jardin ; m ais ,  m êm e à sa vue , je ne pus retrouver la 
tranquill ité .

La co n su lta t io n  m édica le  d o n t  je parlai eu t  lieu  
le  2 juin, e t  malgré le co n so la n t  pronost ic ,  m on  
som bre pressen tim en t ne s’a ttén u a  point .  Le jour  
précédent,  m on  père m’a v a i t  confié  une so m m e à 
déposer  à la B anque, com m iss io n  d o n t  il me chargeait  
so u v en t ,  m ais  qu ’il me fut ce t te  fois im possib le  
d’accom plir ,  car j’a v a is  en  m oi ce t t e  triste idée :
« Mon père pense à moi pour la dernière fois », et. je 
priai ma sœ u r  d’aller à ma place.

Le 4 juin, m on  père éta it  délivré de tou te  douleur  
à la poitrine, ce qui fait qu ’il ne  s’appliqua  p o in t  le 
ca ta p la sm e ordonné par le docteur. D an s  la nu it ,  je 
fus éveillée  par les a b o iem en ts  du chien , qui coucha it  
d ans le couloir. Ma sœ u r  en te n d it  co m m e m oi  
quelqu’ un qui, à v o ix  basse, tâ ch a i t  de le c a lm e r ;  
et ,  bien que je supp osasse  qu ’il s ’a g issa it  de m on  
frère, je fus b ientôt en proie à une a n x ié té  et à des  
frissons m orte ls .  Je descendis  de mon lit e t  me rendis  
auprès  du ch ien , que  je trouvai seul e t  é p o u v a n té  
(m on frère a v a it  en ten d u  aboyer , m ais n ’a v a it  pas  
bougé). Au com ble  de l’angoisse ,  je courus d ans la 
cham bre de m es parents réveiller m o n  père ; ce n’es t

qu’en en tendant sa v o ix  que je me calm ai su f f isa m 
m e n t  pour retourner d ans ma cham bre, sans  
parvenir à retrouver le som m eil  ; et,  ve il lant  ainsi,  
j’eus un in s ta n t  la v is ion  terrib lem ent claire de  mon  
père m ort, é ten d u  d e v a n t  moi.

Le 5, dans l’après-m id i,  nous a llâm es sur un petit 
bateau  à vapeur  en  excursion à L., où l’on fê ta it  le 
jour de na issance  d’ un am i, l lerr  von  L. ; m ais  
il m e fut im possib le  de participer à la joie des inv ites ,  
ce qui fut rem arqué, d’a u ta n t  p lus que m a pâleur  
attirait les regards, e t  to u s  m ’in terrogeaient .  On 
proposa une excursion  dans la forêt, à laquelle  
m es parents ne partic ipèrent pas. P oussée  par  
m on in exp licab le  é ta t ’ d’âm e, à m oit ié  chem in  je me  
séparai du groupe pour courir revoir m on  père.

Le 6, dans la journée, je dus aller à la gare pour  
une lettre  urgente  ; là, mon a n g o is se  habitue lle  me 
sa is it  av ec  une v é h ém en ce  indicible. Je  rev ins à 
la m aison  en  courant,  e t  j’y  trouvai mon père 
plongé  dans la lecture ; en  m e  v o y a n t ,  il se m it  à 
lire les con c lu s ion s  d ’un rom an co m m en cé  par moi.  
Puis, on serv it  le d îner ; après quoi,  ma m ère e t  ma 
sœ u r  descendirent  à la cuis ine, e t  je dem eurai seule  
a v ec  mon père, qui,  ass is  d ev a n t  la table, parcourait  
un journal, tand is  qu ’à peu de d is tance  je jouais  
a v e c  le ch ien . Je  v is  soudain  la tê t e  de m on  père  
tom ber  d’un c ô té  e t  frapper p e sa m m e n t  contre  la 
table .  Je  fus p rom pte  à accourir , e t  to u t  de su ite ,  je 
m e rendis c o m p te  de ce qui s’é ta i t  produit .  A partir  
de ce m o m en t ,  je d ev in s  a b so lu m e n t  ca lm e !

(S u iv en t  les tém oignages  des familiers, du mari,  
des am is ,  du m édecin , e t  la reproduction  d 'une  page  
du journal personnel de Miss L. B., où elle notait ,  
jour pour jour, ses propres sen sa t io n s  anorm ales) .  
Jou rn a l of ihe S . P . /?., pp. 358-363.

X X V I I I e Cas. —  Je l ’e x t r a i s  d e  l ’œ u v r e  de  
M. d e  M i r v i l l e ,  e t  c ’e s t  un  é p i s o d e  de  s o m n a m 
b u l i s m e  m a g n é t i q u e  r a c o n t é  p a r  le D r R o s t a n . 
Il s ’e x p r im e  a in s i  :

E n fait de prévis ion  so m n a m b u liq u e ,  j’ai vu  des 
faits bien singuliers, e t  c’e s t  à peine si j’ose en croire 
m es o b servat ion s  nom breuses.  A l’hôpita l de la 
Salpêtrière, je fis entrer une fem m e en s o m n a m b u 
lism e d e v a n t  p lusieurs m édec ins .  A ssise  sur son lit. 
elle éta it  dans le ca lm e le p lus profond ; to u t  à coup  
elle s’ag ite  vio’lem m en t  c o m m e une personne en 
proie à la souffrance. N ous lui d e m a n d o n s  la cause  
de ce c h a n g e m e n t  su b it  ; elle ne v eu t  pas répondre  
d’abord, pu is  enfin elle nous d it  : « Je  sens Félicité  
qui approche . » - En effet, a u ,b o u t  d’un in s ta n t ,  la
porte s’ouvre e t  n ous v o y o n s  entrer la m alade  qu’elle  
v e n a it  de désigner. La so m n a m b u le  paraissant so u f
frir de p lus  en p lus, n ous in s istons  pour en connaître  
la cause,  m ais  elle  s’ex cu se  en d isant qu ’elle  craint  
de chagriner son am ie . N o u s  la fa isons  sortir, ne  
sa ch a n t  pas trop à quelle  révé la t ion  nous d ev io n s  
nous a tten d re ,  e t  nous pressons de n o u v ea u  les 
quest ions  afin de d issiper  notre  incert itude  : elle  
répond  : « Les m éd ec in s  croient qu ’elle  est  a t ta q u é e  de
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la poitr ine ; m ais  il n 'en e s t  rien, c’e s t  le cœ u r  qui est  
m alade. » —  Elle co n t in u e  : « D ans quatre  jours,  
dit-elle , sam ed i a c inq heures elle  aura une  v io len te  
hém orragie  ; v o u s  la ferez saigner, m ais  v o u s  ne 
l’em p êcherez  pas de m ourir s ix  jo u rs  après. » —  
L’hém orragie  e u t  lieu le sa m ed i à l’heure ind iquée  ; 
on saigna su iv a n t  l’ind ica tion  de la sc ience  (d’alors)' 
e t  s ix  jo u rs  après, la prév is ion  e u t  son  entier  a c c o m 
p lissem ent.  L’a u to p s ie  vérif ia le d iagn os t ic  de la 
so m n a m b u le .  (D o c t .  R o s t a n , c ité  par de Mirville  
dans l’ouvrage  : D es E sp r its  et de leurs M a n ife s ta 
tio n s  ; page  48).

L e s  le c t e u r s  se  r a p p e l l e r o n t  q u ’a u  c o m m e n c e 
m e n t  de  la c la s s i f i c a t i o n  p r é s e n t e ,  j ’ai c i t é  d e u x  
cas  a u t o - p r é m o n i t o i r e s  de  m a la d ie  e t  d e  m o r t  d u s  
a u  s o m n a m b u l i s m e  m a g n é t iq u e ,  à p r o p o s  d e s 
q u e ls  j ’e x p r im a i  le  d o u t e  q u e  n o n  p a s  t o u s  le s  
in c i d e n t s  q u ’i l s  ren ferm en t ,  p u s s e n t  l é g i t i m e m e n t  
ê tre  a t t r ib u é s  à l ’a u t o - s u g g e s t i o n  ; j ’a j o u t a i s  
q u ’à m o n  a v i s ,  e t  en  m a t iè r e  d ’h y p n o s e ,  il 
r e s t e  e n c o r e  b e a u c o u p  à  s c r u t e r  e t  b e a u c o u p  à  
m o d if ie r  d a n s  le s  t h é o r ie s  e n  v o g u e ,  q u i  p è c h e n t  
p ar  le u r  a m o u r  d é b o r d a n t  de  la g é n é r a l i s a t io n .  
N o u s  v o i c i  m a i n t e n a n t  e n  fa c e  d ’un  ca s  d e  s o m 
n a m b u l i s m e  m a g n é t iq u e  q u i  v i e n t  a p p u y e r  m e s  
a s s e r t io n s ,  car  la s o m n a m b u l e ,  a u  l i e u  d e  p réd ir e  
l ’h eu r e  d e  sa  p ro p r e  cr ise  e t  d e  sa  p ro p r e  m o r t ,  
p r é d it  l ’h e u r e  de  la cr ise  e t  d e  la m o r t  d ’u n e  t i e r c e  
p e r s o n n e  i g n o r a n t e  de  la p r o p h é t i e .  Ce q u i  e s t  
b ien  d i f f é r e n t ,  e t  ne s ’e x p l i q u e  c e r te s  n i p a r l ’a u t o -  
s u g g e s t io n ,  ni p ar  la s u g g e s t io n ;  n o u s  s e r o n s  d o n c  
b ie n  o b l ig é s  d e  c o n c lu r e  q u e  le s  th é o r ie s  s u g g e s 
t i v e s  n e  su f l i s e n t  p a s  à e x p l i q u e r  c o m p l e x i v c -  
in e n t  la  p h é n o m é n o l o g i e  h y p n o t i q u e  ; u n e  fo is  
cec i  a d m i s ,  il  n ’y  a u r a i t  p lu s  d ’o b s t a c l e  à  c o n v e 
n ir  q u ’a u s s i  d a n s  le s  cas  o ù  les  p h a s e s  de  la m a 
la d ie  p e r s o n n e l l e  s o n t  p r é a n n o n c é e s ,  l ’h y p o 
t h è s e  a u t o - s u g g e s t i v e  ne  d o i t  p a s  t o u j o u r s  l ’e m 
p o r te r  su r  le s  a u t r e s .

D a n s  c e t  é t a t  d e  c h o s e s ,  il fa u d r a  d o n c  n é c e s 
s a i r e m e n t ,  p o u r  r é s o u d r e  le  p r o b lè m e ,  p a r c o u r ir  
u n e  p r e m iè r e  é t a p e  de  la r o u t e  v e r s  le s  r é g io n s  
d u  s u p e r n o r m a l ,  e t  c o n v e n ir  q u e  t o u t  c o n c o u r t  
à  fa ire  p r é s u m e r  q u e  le  M oi s u b l im i n a l  a p a r fo is  
la  p e r c e p t i o n  m e r v e i l l e u s e m e n t  e x a c t e  d e s  m a l a 
d ie s  l a t e n t e s  q u i  t r a v a i l l e n t  l ’o r g a n i s m e  a u q u e l  
il e s t  r a t t a c h é ,  e t ,  t é l é p a t h i q u e m e n t ,  l ’o r g a 
n i s m e  d ’a u tr u i  ; e t  c e la  j u s q u ’a u  p o in t  d ’en  
in f é r e r ,  d ’u n e  m a n iè r e  à  n o s  y e u x  p r o d ig i e u s e ,  
le s  p h a s e s  q u ’i l s  d e v r o n t  p a r c o u r ir ,  e t  l ’h e u r e  
p r éc is e  à  la q u e l le  se  d é r o u le  c h a q u e  cr ise  p a r t i 
c u l i è r e ,  j u s q u ’à la g u é r i s o n  o u  à  la m o r t .  Ceci  
r é v è le  u n  p r o c e s s u s  d é jà  b e a u c o u p  p lu s  m y s t é 
r i e u x  q u e  n ’e s t  la r é a l i s a t i o n  d ’u n e  a u t o - s u g g e s 
t i o n ,  e t  r e p r é s e n t e  d é j à  u n  p r e m ie r  d e g r é  de  
p r é m o n i t io n  p ro p r e  e t  v é r i t a b le .

XXIXe C a s .  —  E n c o r e  un  e x e m p l e  de  s o m 
n a m b u l i s m e  m a g n é t i q u e ,  a n a lo g u e  a u  p r é c é 
d e n t ,  e t  q u i  c o m p o r t e  le s  m ê m e s  c o n s id é r a t io n s .  
L e  D r L ié b a u l t ,  en  a p p e n d ic e  au  l iv r e  : T h é ra 
p e u tiq u e  s u g g e s tiv e ,  c i te  le  cas  s u i v a n t  :

D ans une  fam ille  des en v iro n s  de N a n c y ,  l’on  
e n d o rm a it  s o u v e n t  une fille de  d ix -h u it  ans, n o m m ée  
Julie . Cette, fille, une fois m ise  en é t a t  de so m n a m 
bu lism e, é ta i t  portée  d’e lle -m êm e, c o m m e  si elle en  
receva it  l’ insp iration , à répéter à ch aq u e  nouvelle  
séan ce  qu’une proche parente  de  c e t t e  fam ille ,  
qu’elle n o m m a it ,  m ourrait  b ie n tô t  e t  n’a tte in d ra it  
pas le 1er janvier . On éta it  alors en  n ov em b re  1883. 

( Une telle  pers istance  dans les a ff irm ations  de la 
d orm eu se  co n d u is i t  le chef de c e t te  famille, qui  
flairait là une bon n e  aiïaire, à co ntracter  une a s s u 
rance à vie de 10.000  francs sur la tê te  de la d am e  
en q uest ion ,  laquelle , n’é ta n t  n u llem en t  m alade,  
o b tien d ra it  fac i lem ent un cert if icat  de m édecin .  
P our trouver c e t te  so m m e, il s ’adressa à M. L., lui 
écr iv it  plusieurs le ttres, d a n s  l’une desquelles  il 
raconta it  le m o t if  qui lui porta it  à em prunter .  E t  ces  
le t tres ,  que M. L. m’a m ontrées ,  il les garde co m m e  
des preuves  irréfragables de l’é v é n e m e n t  futur a n 
noncé . Bref, on' finit par ne pas s ’en tendre  sur  la 
q u est io n  îles in térêts ,  e t  l’affaire e n ta m é e  en  resta  
là. Mais q u e lq u e  tem ps après,  grande fut la d éc e p 
tion de l’em prunteur .  Iæ d a m e  X .,  qui d e v a i t  m ourir  
a v a n t  le 1er janvier ,  su ccom b a en clfet ,  e t  to u t  d'un  
coup, le 31 décem bre, ce d o n t  fa it  foi une  dernière  
lettre  du 2 janvier ,  adressé  à M. L., lettre  que ce  
m onsieur  garde auss i a v e c  celles qu’il a v a i t  reçues  
p récéd em m en t  à propos de la m ê m e  personne.

XXXe Cas.  —  11 e s t  t ir é  d u  J o u rru il o f  th e  
A m e r ic a n  S . P. IL, 1 9 0 9 ,  p. 4 2 3  ; c ’e s t  u n  e x e m 
p le  de  p r é m o n i t io n  s y m b o l i q u e  q u i  se  r e n o u v e l l e  
p lu s ie u r s  fo is  j u s q u ’a u  m o m e n t  de  la  m o r t  de  la 
p e r s o n n e  im p l iq u é e .  Il a e n  o u tr e  le  m é r i t e  d ’a s 
s u m e r  la fo rm e  d ’u n e  d é p o s i t io n  s o u s  s e r m e n t  
d e v a n t  n o t a i r e ,  e t  d ’ê tre  a p p u y é  de  m ê m e  m a 
n ière  p a r  la p e r s o n n e  à la q u e l le  le  p e r c ip ie n t  
a v a i t  p a r t i c ip é  le  r é c i t  de  la m a n i f e s t a t io n .

Le n o t a i r e  P r e s c o t t  F. H a l l ,  c o m m e n c e  a in s i  :

M. I. E. F. B. e s t  com paru  d e v a n t  m oi,  notaire  ; 
après  a v o ir  d û m e n t  fa it  serm ent,  il dépose  ce qui 
su it  : « J ’ai qu a ra n te -c t -u n  ans ,  j’h a b ite  B o sto n ,  
rue N .. .  E n  février e t  en mars 1907, j’habita is  
rue C... —- Ma mère était  la cousine  de M,ne M. F. II. 
dont il e s t  parlé d a n s  ce récit.

A partir du 7 février 1907, e t  durant quatre  nuits  
de su ite ,  m e tro u v a n t  éve il lé  d a n s  m on  lit, e t  chaque  
fois sur le coup  de m in u it ,  m ’a pparut un cercueil  
v id e  à cô té  de m o n  lit. Les v o le ts  é ta ie n t  clos, la 
cham bre a b so lu m e n t  obscure , e t  le cercueil incolore.  
La première fois je regardai l’a p p ar it ion ,  puis  je d é 
plaça i m on  regard : enfin  je regardai de n o u v ea u .  
Après un  in terv a lle  de tem ps  que j’es t im a i  à qua-
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rante  secondes ,  une  form e de fem m e v ê tu e  de som bre,  
d’un a sp e c t  v iv a n t ,  d o n t  les tra its  é ta ien t  ce u x  de  
Mme M. F . H .,  a p p a r u t  d a n s  le cercueil.  Le fan tô m e  
y  dem eura  environ  so ix a n te  secon d es  ; puis  il s'effaça  
c o m p lè te m e n t  a ins i que  le cercueil.  Com m e je l’ai 
dit ,  l’apparit ion  se répéta  durant 4 nu its  su ccess ives  ; 
après  quoi, je ne v is  p lus rien ju sq u ’à la n u it  du 9 
m ars, où  elle se renouve la  d’une m anière iden t iq u e ,  à 
la m êm e  heure. Le le n d em a in ,  à 8  h. 15 du m a t in ,  
Mme ]\j p  [ |  m ourait .  —  Au m o m e n t  de la m a n ife s 
ta t ion ,  j’en  parlai à m o n  frère, e t  à Miss L. C., am ie  
de m a mère, a lors ma g o u v ern a n te .  (Miss L. C. 
tém o ig n e ,  m o y e n n a n t  serm ent d e v a n t  le notaire  
P resco tt  F . Hall,  que  le récit c i-dessus  es t  conform e  
à la vér ité ) .

X X X I e C a s .  —  Ici ,  la  p r é d ic t io n  de  m o r t  a 
l i e u  s o u s  fo r m e  d ’h a l l u c in a t io n  a u d i t i v e  e t  c o l l e c 
t i v e ,  fo r m e  a s s e z  c o m m u n e  d a n s  le s  p h é n o m è n e s  
p r é m o n i t o ir e s .  —  M. Salvatore Balsamo é cr i t  
e n  ces  t e r m e s  a u  D i r e c t e u r  d e  L u ce  e O m b ra  :

.le m e perm ets  d’a tt irer  vo tre  a t t e n t io n  sur d e u x  
faits de que lque  im p o rta n ce  su rv en u s  dans ma famille  
durant le court  esp ace  de quelques  jours.

Le 5 de ce m o is  d’octobre  m o u ra i t  m on  beau-frère, 
Gregorio T rentacapil l i ,  âgé de 54  ans ,  qu i é ta it  
a t t e in t  de d iab ète  tubercu leux .  D ès  l’an n ée  der
nière, son é ta t  so u lev a it  de sérieuses p réo cu p a lio n s  
d a n s  sa fam ille  ; personne, cep en d a n t,  ne p r é v o y a it  
u n e  fin a u ss i  proche pour lui d o n t  la nature  é ta it  des 
plus  rés istan tes .  E h  b ien , d e u x  jours a v a n t  le décès,  
vers 9 heures du  soir, nous é t io n s  au c h e v e t  du m a 
lade , m a fem m e, celle du d é fu n t ,  et leurs d e u x  filles, 
Angio lina , âgée de v in gt-c in q  ans ,  e t  Francesch ina ,  
âgée  de  d ix -h u it .  J ’a jo u te  que les facu ltés  m enta les  
de m o n  beau-frère se m a in t in ren t  toujours parfa ite 
m e n t  lucides.

T o u t  à coup , nous fûm es surpris, persque é p o u 
v a n té s  par un bru it  a ssourd issant ,  co m m e p ro v en a n t  
de la ch u te  e t  du b r isem en t de nom breuse  vaisselle  
dans la cham bre contiguë ,  dans laquelle  nous a c c o u 
rûm es sans  rien prouver, car il n’y  a v a i t  pas de v a i s 
selle  d a n s  c e t te  cham bre ; e t  nous fîmes le tour de  
to u te  la m aison  sans  rien c o n s ta ter  d’an orm al.  Ce 
n’es t  pas to u t  : après une heure environ , nous prim es  
co n g é  du m alade ,  et,  a cco m p a g n és  de ma belle-  
sœ u r  e t  de nos n e v e u x ,  nous nous trouv ions  sur l’e s 
calier, lorsque notre  a t t e n t io n  fut a tt irée  par d’autres  
bruits  très forts ressem blant à celui d’un b âton  frappé  
sur la  terrasse qu i su r m o n ta it  la m a iso n ,  où  cep e n 
d a n t  personne ne se tro u v a it .  A près d e u x  jours,  
c o m m e  je l’ai d it ,  m on beau-frère m ourait .

Le 20, c e t  autre  p h én o m èn e  se produis it  chez m oi.
Q uelques  m in u te s  m a n q u a ie n t  à 1 heure de l’après-  

m idi ; je prenais place a v e c  ma fem m e pour déjeuner,  
q u a n d  n o u s  e n te n d îm e s  d a n s  la cham bre contiguë  
trois coups très forts,  c o m m e  de b â to n ,  sur un m euble  
de bois . N o u s  tressail l îm es, e t  m a fem m e, encore sous  
l’ im pression  des premiers av is ,  dit  «pie que lque  autre  
m alheur  nous a tten d a it  ; m es asser t ions  pour la

ca lm er furent inutiles ,  e t  le déjeuner  alla mal. Eh 
bien, le soir, je reçus un té légram m e de Catanzaro,  
m ’a n n o n ça n t  la mort de m o n  n ev eu  Gabriel B a lsam o,  
âgé  de v in g t -s ix ,  causée par une fièvre typho ïde  
p réc isém en t  à 1 heure de l’après-m id i.  (L itre  
e O m bra, 1911, p. 265).

X X X I I e Cas. —  L e P ro f .  James IIyslop  
l ’a  é t u d i é ,  e t  je  le  t ir e  d u  J o u r n a l o f tlie  A m e r ic a n  
S . P . H. (1 9 1 1 )  p. 3 7 2 ) .  A  r e m a r q u e r  le  fa i t  q u e  
le f a n t ô m e  d u  d é f u n t  a p p a r u  à la  m è r e  d a n s  le 
r ê v e  s y m b o l i q u e ,  r é a p p a r u t  à la fille à  so n  l i t  
d e  m o r t .

Une nuit ,  j 'eus en  songe  une v is io n  a u ss i  claire  
que si j’a v a is  é té  en plein jour e t  qu’on e û t  lev é  un 
rideau de th éâtre  d e v a n t  moi. Je  v o y a is  d e u x  jolis  
p lants  : un de « fleurs-de-neigc » e t  un d’hortens ias ,  
to u s  d eu x  plus h a u ts  e t  p lus  fournis qu ’ils ne le son t  
généra lem ent,  surchargés de fleurs b lanches ,  et 
recouverts  d’ une légère couche  de neige. Mon mari 
défu n t ,  v ê tu  de noir, a p p a ru t  à  leur cô té ,  me regar
d a n t  e t  souriant .  Il cue il l i t  trois fleurs du premier  
plant ,  m e  fil observer  que les fleurs é ta ien t  cou v er te s  
de neige, e t  d isparut.  Je  m e retrouva i ass ise  dans m o n  
lit , e t  p le in em en t  éveil lée .  Je  pensa is  : « Ce ne p eu t  
être  un s im p le  rêve ; m on mari e s t  v en u  m ’a n n o n cer  ma  
fin qui s ’approche  ». —  J ’a v a is  perdu m on  m ari e t  
une fille ; j’en  conclus  que la tro isièm e fleur re tra n 
chée d e v a i t  m e représenter m o i-m êm e .  J’eu s  c e t t e  
v is ion  dans le cœ u r  de l’h iver, et je m e préparai à 
mourir. J ’a v a is  d a n s  les E ta t s  O cc id en ta u x  une  
fille m ariée, à  laquelle  j’appris  m on  rêve ; e t  elle  m e  
sem b le  co n v a in cu e  à  son tour  qu’il s’a g is sa it  de  la 
prédiction  de m a m ort . Elle é ta it  jeune, belle , e t  
jou issa it  en apparence  d’une  parfaite  sa n té  ; e t  
p o u r ta n t  c ’e s t  elle qui,  le 13 m ars ,  su c c o m b a it  à la 
su ite  d’une paralys ie  card iaque. La m aladie  fu t  b rèv e ,  
e t  au  m o m e n t  suprêm e elle s ’écria : « C o m m en t  d o n c  ! 
Il y  a ici papa, je vo is  m on  papa ! » E t  elle  s ’é te ig n it  
a u ss itô t .

O n  v o i t  d é jà  é m e r g e r ,  d a n s  le  s y m b o l i s m e  d e  
ce ca s ,  ce q u e  n o u s  a v o n s  r e m a r q u é  p r é c é d e m 
m e n t  : q u e  d ’h a b i t u d e ,  d a n s  le s  p r é m o n i t io n s  d e  
m o r t  se  r a p p o r t a n t  à d e  s t r ic t s  p a r e n t s ,  o u  a u t r e s  
p e r s o n n e s  c h è r e s  a u  p e r o ip ie n t ,  le  s y m b o l i s m e  
p r e n d  u n e  fo r m e  v a g u e ,  c o m m e  si o n  v o u l a i t  
créer  e n  lui u n  é t a t  p r o p ic e  de  v ig i la n t e  a p p r é 
h e n s io n ,  c a p a b le  d e  p r é p a r e r  le s  in t é r e s s é s  à  
l ’a c c o m p l i s s e m e n t  d ’un  é v é n e m e n t  d o u l o u r e u x ,  
s a n s  les  a ff liger  p a r  la  r é v é l a t i o n  p r é m a t u r é e  
de la v é r i t é .  E t  d a n s  les  rares  cas  o ù  c e t  o r d r e  
d ’id é e s  ne  se  r e m a r q u e  p o in t ,  o n  c o n s t a t e  a lo r s  
l ’e x i s t e n c e  de  c i r c o n s t a n c e s  qu i p e u v e n t  e x p l i q u e r  
ces  e x c e p t i o n s  ; a in s i ,  d a n s  le x x v i e c a s ,  o ù  
l ’o n  v o i t  u n  fds r e c e v o ir  e n  s o n g e  la p r é d ic t io n  
e x p l i c i t e  de  la  m o r t  de  s o n  p èr e ,  o n  r e m a r q u e  
q u e  se s  fa m il i e r s  é t a i e n t  s c e p t iq u e s  e n  m a t i è r e  
d e  s o n g e s ,  e t  q u ’ils  e n  r ir e n t .
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D o n c ,  c e r ta in e s  d i s t in c t io n s  in t e l l i g e n t e s  d a n s  
la  p r o d u c t io n  d u  s y m b o l i s m e  p r é m o n i t o ir e  ne  
d e v r a i e n t  p a s  se  r é a l i s e r  s i  la  g e n è s e  de  ce d e r n ie r  
é t a i t  e x c l u s i v e m e n t  a ss o c ia tiv e  ; c ’e s t - à - d ir e ,  si  
la  t r a n s m is s io n  f igurée  d ’u n  m e s s a g e  in d iq u a i t  
u n i q u e m e n t  la  v o ie  de  rnoin  Ire ré s is ta n c e  p a r 
c o u r u e  p a r  le  m e s s a g e  s u b l im in a l  p g u r  é m e r g e r  
d a n s  la c o n s c i e n c e .  O n  en  d e v r a i t  d o n c  c o n c lu r e  
q u ’e n  u n e  p a r t ie  a u  m o i n s  d e s  p h é n o m è n e s  de  
s y m b o l i s m e  p r é m o n i t o ir e ,  l ’e x i s t e n c e  d ’u n e  in 
t e n t i o n n a l i t é  ne  p a r a î t  fa ire  a u c u n  d o u t e  (1).

X X X I I I e Cas. —  D a n s  c e t  a u t r e  é p is o d e  —  
a u q u e l  o n  p e u t  a p p l iq u e r  le s  m ê m e s  c o n s i d é r a 
t i o n s  —  la  v i s u a l i s a t i o n  d ’un  c e r c u e  1 a l i e u  à  
l ’é t a t  de  v e i l l e ,  a v e c  la  p a r t i c u la r i t é  q u ’a u  p o in t  
p r é c is  o ù  a p p a r u t  le  c e r c u e i l  h a l l u c in a t o i r e ,  le 
c e r c u e i l  r ée l  f u t  e n s u i t e  r é e l l e m e n t  d é p o s é .  Je  
le  t r o u v e  d a n s  le s  P ro c c e d in g s  o f S . P . H ., V o l .  X I ,  
p. 5 2 1 .

M rs. B a k f .r , f e m m e  d u  c o lo n e l  F .  B a k e r  
P a s h a ,  é c r i t  à  la  d a t e  d u  2 2  ju in  18 9 1  :

U n inc ident  p lu tô t  étrange  se produ is it  dans ma 
fam ille  vo ic i p lusieurs années ,  e t  plus préc isém ent  
en  1887. Un jour, ma sœ u r  H. e t  m oi é t io n s  ass ises  
dans notre  cham bre, ca u sa n t ,  lorsqu’elle se leva  
pour descendre au salon. Im m éd ia tem en t ,  je l’e n 
tendis appeler  a v ec  un a ccen t  de terreur ; j’accourus  
pro m p tem en t ,  e t  je la trouva i fo r tem en t  a g itée  par  
l’apparit ion  q u ’elle a v a i t  vu e  d’un cercueil d e v a n t  
le p iano. T rois sem aines  après,  une autre  de m es  
soeurs m ourut ; dans l’a t t e n te  de la cérém onie ,  son  
cercueil fut porté  en bas e t  d ép o sé  en face du piano,  
à l’endro it  précis où ma sœ u r  l’a v a it  vu  par un p h é 
n o m è n e  de prévis ion .

(La percip iente , Miss H .,  ne se sent pas le courage  
d ’en v o y er  son propre récit, ce sou ven ir  lui é ta n t  trop  
pénib le) .

X X X I V e Cas. —  A u t r e  r ê v e  s y m b o l i q u e  a v e c  
c e r c u e i l s ,  b e a u c o u p  p lu s  c o m p l e x e  q u e  le s  p r é 
c é d e n t s ,  e t  a u q u e l  o n  p o u r r a  a p p l i q u e r  a u s s i  les  
c o n s i d é r a t io n s  é n o n c é e s  p lu s  h a u t .  J e  l ’e x t r a i s  
d e s  P ro o e e d in g s  o f tlie  S . P . H ., V ol.  X I ,  p .  4 9 3 .  
L e  R é v .  B. D ul l ey , r é s i d a n t  à S a i n t - P c t e r ’s 
C le r g y  H o u s e  ( L o n d o n  D o c k s )  le  r e c u e i l l i t ,  e t ,  
a p r è s  l ’a v o ir  t r a n s c r i t ,  le  s o u m i t  à la  p e r c ip ie n t e ,  
q u i  le  r e c o n n u t  c o r r e c t  d a n s  t o u s  se s  d é ta i l s .

Mrs. A n n ette  J o n es ,  fem m e d’ un m archand de 
ta b a c  de « Old Gravel Lane » (E a s t  London) a v a it  
d a n s  les premiers jours de sep tem b re  un en fant ,  
n o m m é  Pierre, qui é ta it  m alade . U ne nuit ,  e lle  rêva 1

(1) Pour une analyse étendue des phénomènes de symbolisme, je 
renvoie ù un de mes précédents ouvrages intitulé: Sym bolism e et 
phénomènes psychiques, publié dans les A nnales des Sciences 
Psychiques, numéros de Septembre et Octobre 1907.
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qu’elle  voya it  passer un char, que le con d u cteu r  
arrêta d e v a n t  elle, en retirant le drap noir qui le 
recouvrait ,  e t  lui m o n tr a n t  trois pet i ts  cercueils , 
d e u x  b lancs  e t  l’autre b leu  pâle  ;le bleu é ta i t  le 
plus grand des trois. Le co n d u cteu r  retira le plus  
grand des  cercueils b lanc, le  déposa auprès d’elle, e t  
p oursu iv it  sa route  a v ec  les d eu x  autres .  Au m atin ,  
Mrs. J o n es  raconta le rêve  à son  m ari e t  à une autre  
fem m e, in s is ta n t  sp éc ia lem e n t  a v e c  son  mari sur  
le fa it  curieux  du cercueil b leu  pâle.

Le 10 sep tem bre, une a m ie  des ép o u x  J o n es  —  
Mrs. D evon sh ire  —  donna le jour à un en fa n t  
que l’on appela  Eric. Il s em b la it  sa in  e t  robuste ,  
m ais  un e  m alad ie  pu lm onaire  l’a t t e ig n it ,  e t  il su c 
com b a le 29  sep tem bre .  Le lund i su iv a n t ,  2 octobre,  
le fds des ép o u x  J o n es  su cco m b a it ,  âgé de seize  m ois .  
Les parents, a y a n t  é té  in form é que l’en terrem en t  du  
p e t i t  Eric d e v a it  se faire le  mercredi su iv a n t ,  ch o i
s irent au ss i  ce m êm e  jour, un peu par a m it ié ,  un  
peu  par économ ie , pour leur propre en fa n t .L e  m atin  
du mercredi, le prêtre informa les ép o u x  J o n es  qu’un  
autre  en fa n t  é ta i t  m ort ,  fds de certains J u p p  que  
ceu x -c i  ne co n n a is sa ien t  pas, e t  qu’on l’aurait  
porté  à l’église  en  m êm e  tem p s que les d e u x  autres .  
A  ces m ots .  Mrs. Jone^ s’adressa à son  m ari o bser
v a n t  : « Les cercueils de  nos en fa n ts  so n t  b lancs ; 
si celui-ci e s t  bleu pâle, m o n  rêve  aura son  plein  
acco m p l is s em en t  ». —  E t  elle a t t e n d it  a n x ie u s e m e n t  
le p assage  dti tro isièm e enterrem ent ; lorsque le 
cercueil apparut,  e t  qu’elle le v i t  b leu  pâle, elle se  
cram ponna co n v u ls iv e m e n t  à sa sœ ur, s ’écriant : 
« V oici m o n  rêve ! »  —  Il reste à rem arquer que les  
d im en sio n s  respect ives  des trois cercueils corres
po n d a ien t  p le in em en t  : celui du p eti t  Eric, n’a y a n t  
vécu  que quelques jours, é ta i t  le p lus  p e t i t  ; celui de  
l’e n fa n t  J u p p ,  âgé de s ix  an s ,  le  plus grand, celui  
de Pierre Jones ,  plus pet it  que  celui-ci e t  plus grand  
que le premier ». (M. J o n es  confirm e le récit de sa 
fem m e).

Si la v i s i o n  de  M rs. J o n e s  s ’é t a i t  b o r n é e  a u  
fa i t  d e  la  d é p o s i t io n  d ’u n  cer c u e i l  à  s o n  c ô té ,  il 
s e r a i t  lo g iq u e  de  c o n c lu r e  q u e  le  s o n g e  e n  q u e s 
t i o n  t i r a i t  sa  so u r c e  u n iq u e  d e  s o n  a n x i é t é  m a 
t e r n e l l e  p o u r  l ’e n f a n t  m a la d e ,  a u q u e l  la c o ïn c i 
d e n c e  d e  la  m o r t  d u  p e t i t  g a r ç o n  a u r a i t  a t t r ib u é  
u n e  a p p a r e n c e  p r é m o n i t o ir e .  M ais le  r ê v e  en  
q u e s t io n  se  c o m p l iq u e  d e  la  v i s io n  de  d e u x  a u tr e s  
c e r c u e i l s ,  c o r r e s p o n d a n t s  à d e u x  a u tr e s  m o r t s  
d ’e n f a n t s ,  d o n t  les  c e r c u e i ls  d e v a i e n t  se  r é u n ir  
d a n s  un  m ê m e  e n t e r r e m e n t  a v e c  ce lu i  d u  fils 
d e  la p e r c ip ie n t e  ; p lu s  l ’é p i s o d e  a b s o l u m e n t  i m 
p r é v i s ib l e  d u  c e r c u e i l  b le u  p â le .  E t  a lo r s  l ’h y p o 
t h è s e  p s y c h o l o g iq u e  t o m b e ,  e t  le  c a r a c tè r e  s u p e r 
n o r m a l  d u  r ê v e  é m e r g e  in d i s c u t a b l e m e n t  ; en  
o u t r e  le ca s  e s t  s u f f i s a m m e n t  e x t r a o r d in a ir e  p o u r  
n o u s  r e n d r e  p e r p le x e s  su r  l ’h y p o t h è s e  p r é m o 
n i to ir e  la  p lu s  a p t e  à  e x p l i q u e r  l ’e n s e m b le  d e s  
fi iits .  J e  m e  p r o p o se  d e  d é v e lo p p e r  p lu s  lo in  m a

Original from
PRINCETON UNIVERSITY



332 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Novembre 1912

p e n sé e ,  à l ’o c c a s io n  d ’a u tr e s  c i t a t io n s  d 'é p i so d e s  
a n a lo g u e s  (cas  X X X I X ) .

X X X V e Cas. —  O n  p o u r r a  a p p l iq u e r  à  ce t  
a u tr e  cas le s  c o n s id é r a t io n s  e x p o s é e s  t o u t  à 
l ’h e u r e  su r  l ’e x i s t e n c e  d ’une  in t e n t io n n a l i t é  d a n s  
les  p r é m o n i t io n s .  — • J e  l ’e x t r a i s  d u  Vol. V, p .  
3 0 5 ,  d e s  P ro c e e d in g s  o j the S . P .  It. ; c ’e s t  un  
e x o m p l e  d e  s y m b o l i s m e  a u d i t i f  en  c o n d i t io n s  de  
v e i l le .  L a  p e r c ip ie n te  e s t  Mrs. M o rr iso n ,  a v e c  la 
q u e l le  G u r n e y  d i s c u t a  lo n g u e m e n t  le ca s ,  s u r 
v e n u  e n  m a i  18 7 8 ,  d a n s  l ’ Inde O r ie n ta le ,  p r o v in c e  
de W e l l e s l e v .

A p r è s  a v o ir  fa i t  a l lu s io n  a u x  m a lh e u r s  m u l 
t ip le s  d o n t  sa  fa m i l l e  a v a i t  é t é  v i c t im e  à  c e t t e  
é p o q u e ,  Mrs. M o rr iso n  d i t  au  s u j e t  d e  la m o r t  
d ’u n e  p e t i t e  fi lle à e lle  :

Plusieurs jours a v a n t  que  ma lille tom bât  
m alade, je me trouvais  au lii un m atin ,  co m p lè tem en t  
éveillée, lorsque j’en ten d is  une v o ix  parfaitement  
claire qui disait : « Quand les ténèbres s’am asseront  
à onze heures, la mort, passera ». —  E p o u v a n té ,  je 
m e dressai d’un trait, e t  la m êm e v o ix  répéta len te 
m ent,  dé l ibérém ent ,  les m êm es paroles.

Lorsque, une sem aine  après environ, ma petite  
fille tom ba g ravem en t m alade, je surveillais avee  
une terreur e t  une a n x ié té  indescriptib le l’a sp ect  du  
ciel, le jour co m m e la nuit  ; c’é ta it  un m o m e n t  de  
pleine lune. P lusieurs jours se  passèrent ; l’enfant  
oscillait entre  la v ie  e t  la m ort : en h a u t  le soleil 
resp lendissa it  toujours, n e t  e t  f la m b o y a n t  ; aucun  
indice de nuages ou de prochains ch an gem en ts  a t 
m osphériques.  D e u x  fois dans le cours de v ingt-quatre  
heures arrivait  l’heure tan t  redoutée. U n e  sem aine  se 
passa a ins i ; e t  voici enfin qu’éclata  a v e c  une rapidité  
fou d royan te  un ohragan ; quelques m in u tes  s e u le 
m e n t  m a n q u a ien t  à 11 heures. Les dom estiques  
s’é lancèrent partout ,  ferm ant les vo le ts  à la hâte,  
e t  la m aison  d e v in t  ex tr ê m e m e n t  sombre. Au  
dehors, les nuages s’am assa ien t  —  e t  mon cœ u r  se 
brisa. Ce m êm e  jour, un peu après une heure de  
l’après-m idi, ma fille rendait son  âm e à D ieu...

Ce ca s ,  o ù  d a n s  la  p r é m o n i t io n  d e  m o r t  se  
t r o u v e  r é v é lé e  l ’h eu re  p réc ise  de ce qu i d e v a i t  
a rr iv e r ,  e t  q u i  c o n t i e n t  la  p r é d ic t io n  d ’un  t r o u b le  
a t m o s p h é r iq u e  im p r é v is ib le ,  s ’a d a p t e r a  a u s s i  a u x  
c o n s id é r a t io n s  a p p o s é e s  a u  X X X I X e cas.

X X X V I e Cas. — P o u r  fa ire  c o n tr a s te  a v e c  
les  d e u x  é p is o d e s  c i t é s ,  où  la p e r so n n e  qui d o i t  
m o u r ir  n 'es t p a s  d és ig n ée , je r a p p o r te r a i  d e u x  
e x e m p l e s  o ù  ce l le -c i  est d é s ig n ée , m a i s  o ù  il t r a n s 
p a r a î t  q u e  le s  p e r so n n e s  e n  q u e s t io n  n ’é t a i e n t  p a s  
r a t t a c h é s  p a r  de forts l i e n s  a l î e c t i f s  a u x  perc i-  
p ie n t s .

L e  ca s  f u t  r ig o u r e u s e m e n t  é t u d ié  p a r  les  
so in s  de d e u x  m in is t r e s  d e  l ’E g l i se  a n g l ic a n e ,
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les R é v . ' J .  G. e t  A. T .  F r y c r ,  e t  p a r u t  d a n s  le 
J o u r n a l o j  tlie S . P . P . ,  V o l .  X I ,  p p .  2 2 3 -2 2 7  ; 
o n  y  r a p p o r t a  a u  c o m p l e t  les t é m o ig n a g e s  e t  les 
p r o c è s - v e r b a u x  de l ’e n q u ê t e ,  q u i  n e  la is se  rien 
à désirer .

Le R é v .  J . G. écr it  a u  R é v .  A . T . F ry er  :

10 décem bre 1903. —  J e  pense que le cas sui
va n t  vous intéressera. N o u s  a v o n s  a v e c  nous une 
jeune dam e, maîtresse  dans les A iles en fant ins ,  et 
am ie  in t im e de la Directrice de ces m êm es  Agiles. 
Cette dernière é ta it  fiancée, et d ev a it  se marier après 
N oël. La dam e d o n t  je parle a cco m p a g n a it  souvent  
le couple  dans ses prom enades ,  é ta n t  également  
am ie du fiance. Celui-ci éta it  professeur d’arts  et 
métiers à l’école de « l ’upil T eacher’s Centre ». Voici 
trois sem aines ,  la dam e, descen d an t pour le déjeuner,  
se montra m ora lem ent a b a ttu e ,  et raconta qu’elle 
a v a i t  eu un rêve horrible, d’ une v iv a c i té  extraordi
naire. Elle a v a i t  rêvé que le fiancé de la Directrice  
éta it  su b i tem en t  to m b é  m alade, que la Directrice  
éta it  accourue à son chevet  pour le so igner, mais 
que ses soins a ffectueux  n’a v a ie n t  pu le sa u v er  de 
la m ort. Après avo ir  écouté  le récit, je lu i d is  d’un 
ton de plaisanterie : « Ignorez-vous que les songes  
d o iv en t  être interprétés en sens inverse  ? V otre  rêve  
est donc un bon pronostic pour le mariage im minent».
—  Elle observa : « J ’en  ai é té  trop tr is tem en t  im 
pressionnée ; il était si réel ! »—  Le m êm e  jour, elle 
dem anda  à son am ie  des nouvelles  de son fiancé, el 
apprit  qu’il se porta it  parfaitem ent.  —  « J e  te  pose 
c e tte  quest ion  —  ajouta-t-e l le  —  parce que  la nuit 
dernière j’ai rêvé q u ’il é ta it  tom bé g r a v e m e n t  ma
lade. » —  « C’est  to u t  le contraire, heureusem ent:  
hier soir, il s’est m ontré  fort com m e un lion ».

Le m êm e jour, la Directrice, rencontrant so n  amie,  
lui d it  : « Je  suis im patien te  de revoir m o n  fiancé, 
parce que ton rêve m ’a rendue p lutôt in q u iè te  ».
—  Elle alla le voir, et le trouva légèrem ent enrhum é.  
Cependant le rhume, après avo ir  persisté une q u in 
zaine de jours, dégénéra en pneum onie .  Sa fiancée  
se rendit  auprès de lui pour le soigner, m a is  ses  
tendres soins ne l’arrachèrent pas à la m ort . . .  N o u s  
l’a v o n s  porté hier au cim etière  voisin .. .

(L’e nquête  nous m ontre  que le rêve e u t  lieu dans  
la nu it  du mercredi 18 novem bre 1903 ; q u e  la 
percipiente en informa le R év . J. G., e t  pu is  la 
Directrice, le lendem ain, jeudi, et que le fiancé  
contracta  le refroidissement fatal,  le soir du sa m ed i  
21 novem bre. De là la certitude que le rêve p r é m o 
nitoire date  d’un m o m en t  où nul indice de l’acc id en t  
n’apparaissait ,  ou m ieux ,  où la m aladie  qui en tra îna  
le  fiancé à la mort n’e x is ta it  pas encore).

X X X V I I e C a s .  :—  D a n s  l ' é p is o d e  s u i v a n t ,  
la p r é a n n o n c e  de m o r t  se  p r o d u i t  q u a n d  la p e r 
so n n e  d é s ig n é e  é t a i t  d é j à  m a la d e  ; p a r  c o n t r e ,  
o n  y  v o i t  in d iq u é s  le  jo u r  e t  l ’h eu re  o ù  la m o r t  
d e v a i t  su r v e n ir ,  d e u x  p a r t ic u la r i t é s  q u i ,  c o m 
b in é e s ,  ne  p o u r r a ie n t  c e r t a i n e m e n t  p a s  ê tr e
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e x p l i q u é e s  p ar  l ' h y p o t h è s e  d es  « c o ïn c id e n c e s  
fo r t u i t e s  ».

Le P rof .  Andrew Lang, l ’h is to r ie n  e t  m y t h o 
lo g u e  b ie n  c o n n u ,  r e c u e i l l i t  e t  c t u d i a  ce ca s ,  
s u r v e n u  d a n s  u n e  fa m il le  de  se s  a m is .  Le p r o c è s -  
v e r b a l  c o n t i e n t  tr o i s  r e la t io n s  c o n c o r d a n t e s  de  
l ’é p i s o d e  ; je ne c i tera i  ici q u e  le p a s s a g e  e s s e n t ie l  
d e  la s e c o n d e .  Le J o u r n a l o j  the S . P . II., l ’a 
publié  d a n s  so n  V ol.  X I I ,  p p .  3 4 0 -3 4 2 .  .

Mr. L . ,  é c r i t  a u  P rof .  L a n g  :

30  avril 1900. —  Le fait au  su je t  duquel vous  
m’interrogez est le s u iv a n t  : U n  grand am i à nous  
tom ba  m alade  le d im anche (date  om ise) de cette  
a n n ée .  La m aladie  dégénéra en pn eu m on ie ,  e t  n a tu 
re llem ent nous é t io n s  préoccupés ; m ais  com m e  
l ' in f lam m ation  n ’av a it  en v a h i qu’un seul poum on ,  
n o u s  n v ions  de bons espoirs de guérison.

A l’aube du m ardi.. .  (neuf jours après) je fus éveil lé  
par les g ém issem en ts  de ma fem m e, qui me causèrent  
une grande é m o t io n ,  car j’a v a is  eu peur pour elle. 
A u  contraire, elle dorm ait,  e t  répéta it  p la in tivem en t,  
m a is  très c la irem ent : « D onc ce sera pour jeudi, à 
q u a tre  heures ! jeudi,  à 4 heures ! » —  D ès  qu’elle 
se  réveilla , je lui dem andai : « Q u’a v a is - tu  donc  ce 
m a t in  ? —  Tu as cer ta in em en t  rêvé des choses  hor
ribles, car tu gém issa is ,  e t  tu as crié à m ain tes  
reprises : « Ce sera pour jeudi, à quatre heures ! »
—  Alors elle  m e raconta av o ir  rêvé (pie le m édecin  
de la fam ille  é ta it  v en u  à elle pour l’informer que  
notre a m i M. C., serait m ort jeudi, à 4 heures.. .
—  Il en  fut a ins i : M. C. m o u ru t  le jeudi su ivant,  
q u e lq u es  m in u tes  après 4 heures.

X X X V I I I e Cas. —  Le m ê m e  P rof .  Lang 
r a c o n t e  c e t  a u tr e  é p i s o d e ,  é t r a n g e  e t  in t é r e s s a n t ,  
q u e  j ’e m p r u n t e  a u  Light, 1 8 9 9 ,  p .  2 7 0 .

Le 15 juin 1898, une d a m e  de ma conna issance ,  
d o n t  le n o m  est m ér i to ir e m e n t  co n n u  d a n s  p lu 
s ieurs b ra n ch es  de la l i t tér a tu re ,  m e  co n ta  que  
le  jour  p récéd en t ,  elle  a v a i t  é té  rendre v is i t e  à 
une a m ie ;  en c a u sa n t  a v e c  elle, elle a v a i t  v u  a p 
para ître  un h o m m e  in co n n u , leq u e l  a v a i t  p longé  
u n  c o u te a u  d a n s  le c ô té  g auche  de celle-ci .  A ce  
récit ,  je m e  déclarai prêt  à parisr 100  livres ster-  
l in gs  que  sa  v is io n  n aurait  ja m a is  é té  réalisée.

A l’a u to m n e ,  la m êm e  dam e alla faire une nouvelle  
v is i te  à son a m ie  ; et,  à son  im m en se  stupeur , elle  
rencontra  dans l’escalier  l’h o m m e de sa vis ion . P é 
n é tra n t  dans l’a p p a r te m e n t ,  elle trouva  son a m ie  
m o u r a n t e ;  a lors elle  a p p r it  que  la  d é l ic a te  c o n s 
t i tu t io n  de c e t t e  dernière ne lui a v a i t  pas permis  
d e  supporter  les co n séq u en ces  d 'une  opération  du 
c o té  g auche  pratiquée  par l’h o m m e  de sa v is ion ,  
q u i  é ta i t  un ch irurgien .

X X X  I X e Las. - L 'é p i s o d e  su iv a n t , ,  q u o iq u e  
m o i n s  s e n s a t io n n e l  q u e  le p r é c é d e n t ,  s é m h lc  t h é 
o r i q u e m e n t  e n c o r e  p lu s  i n c o n c e v a b l e ,  c.ar un e
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s c è n e  d e  m o r t  y  a p p a r a î t  à  l a  v o y a n t e  d a n s  t o u t e s  

s e s  p a r t i c u l a r i t é s  a b s o l u m e n t  i m p r é v o v a b l e s .

. le  le  p r e n d s  d a n s  l e s  P ro c e e d in g s  o f the S . P .  I f ., 
V o l .  X I ,  p .  5 0 5 .  L e  r e l a t e u r  d u  c a s  e s t  le  D r  A l -  

f u e u  Cooper ; l a  n a r r a t i o n  e s t  é t a y é e  p a r  la  

s i g n a t u r e  d e  l a  p e r c i p i e n t e ,  q u i  e s t  l a  D u c h e s s e  

d e  l l a m i l t o n ,  e t  p a r  l e s  t é m o i g n a g e s  d u  d u c  d e  

M a n c h e s t e r  e t  d ’u n  a u t r e  g e n t i l h o m m e  a u q u e l  

l a  d u c h e s s e  a v a i t  c o m m u n i q u é  le c a s  a v a n t  

l ’a c c o m p l i s s e m e n t  d e s  f a i t s .

L e  D r  C o o p e r  r a c o n t e  d o n c  :

Q u i n z e  j o u r s  a v a n t  la m o r t  d u  c o m t e  d e  L . ,  
s u r v e n u e  e n  1 8 8 2 ,  j ’a v a i s  é t é ,  p o u r  d e s  r a i s o n s  p r o 
f e s s io n n e l l e s ,  v o i r  le d u c  d e  l l a m i l t o n .  L a  c o n s u l t a 
t i o n  a c h e v é e ,  n o u s  r e v î n m e s  e n s e m b l e  a u  s a l o n ,  o ù  
se  t e n a i t  la d u c h e s s e .  L e  d u c  m e  d e m a n d a  : « C o m 
m e n t  se  p o r t e  le c o m t e  ? »  —  L a  d u c h e s s e ,  i n t e r v e 
n a n t  : « Q u e l  c o m t e  ? »  —  J e  r é p o n d i s  : « L o r d  L .  » —
« A l o r s  e l le  o b s e r v a  : « C’e s t  é t r a n g e  ! J ’a i  e u  h i e r  
s o i r  u n e  v i s i o n  i m p r e s s i o n n a n t e .  J e  m e  t r o u v a i s  a u  
l i t  d e p u i s  p e u ,  e t  j e  n ’é t a i s  p a s  e n c o r e  e n d o r m i e ,  
l o r s q u e  j e  v i s  s e  d é r o u l e r  d e v a n t  m o i  u n e  s c è n e  e n  
t o u s  p o i n t s  a n a l o g u e s  à  u n e  s i t u a t i o n  d r a m a t i q u e  
s u r  u n e  s c è n e .  L e s  a c t e u r s  é t a i e n t  : L o r d  L . .  r e n v e r s é  
s u r  u n  f a u t e u i l ,  c o m m e  i n a n i m é  ; e t  u n  h o m m e  à 
b a r b e  r o u s s e ,  p e n c h é  s u r  lu i .  L o r d  L .  se  t r o u v a i t  
a u p r è s  d e  la  b a i g n o i r e  e t  e n  h a u t  b r û l a i t  u n e  l a m p e  
r o u g e ,  q u e  j e  v i s  d i s t i n c t e m e n t  ». —  J e  r é p o n d i s  :
« L o r d  I I .  se  t r o u v e  a c t u e l l e m e n t  s o u m i s  à  m e s  s o i n s  
p o u r  u n e  l é g è re  i n d i s p o s i t i o n  ; m a i s  il n ’y  a  a u c u n  
d a n g e r  d e  m o r t .  E n  q u e l q u e s  j o u r s  il se  r é t a b l i r a  »

E n  c l l e l  s o n  é t a t  s ’a m é l i o r a  d e  p l u s  e n  p l u s ,  d e  
f a ç o n  a  a t t e i n d r e  a u  r é t a b l i s s e m e n t  p r e s q u e  c o m p l e t  ; 
m a i s  u n e  s e m a i n e  s ’é t a n t  p a s s é e ,  j e  f u s  r a p p e l é  d ’ u r 
g e n c e .  J e  c o n s t a t a i  q u ’ u n e  i n f l a m m a t i o n  a \ a i t  
e n v a h i  les  d e u x  p o u m o n s .  J ’a p p e l a i  e n  c o n s u l t a t i o n  
le D r  W i l l i a m  J e n n e r ,  m a i s  t o u s  les  s o i n s  f u r e n t  
i n u t i l e s ,  e t  le m a l a d e  m o u r a i t  a p r è s  s ix  a u t r e s  j o u r s .

J ’a v a i s  a p p e l é  p o u r  l’a s s i s t e r  d e u x  in f i r m i e r s ,  
m a i s  l ’u n  d ’e u x  m a n q u a i t  à  la  f in ,  é t a n t  s o u f f r a n t .  
Q u a n d ,  a u  m o m e n t  d e  l a  m o r t ,  m o n  r e g a r d  t o m b a  
s u r  l’a u t r e ,  m a  p e n s é e  s e  r e p o r t a  a u  r ê v e  d e  la  d u 
c h e s s e  q u e  j e  v o y a i s  r e p r é s e n t é  d e v a n t  m o i .  L ' i n 
f i r m i e r  é t a i t  p e n c h é  s u r  le  c o m t e ,  q u i  g i s a i t  i n a n i m é  
p r è s  d e  la  b a i g n o i r e  ; e t  c ’e s t  é t r a n g e  à  d i r e  ! m a i s  sa  
b a r b e  é t a i t  r o u s s e ,  e t  u n e  l a m p e  r o u g e  b r û l a i t  
a u - d e s s u s  d e  l a  b a i g n o i r e .  Il e s t  r a r e  d e  t r o u v e r  u n e  
s a l l e  d e  b a i n s  é c l a i r é e  p a r  u n e  l a m p e  r o u g e ,  e t  c ’e s t  
c e t t e  c i r c o n s t a n c e  q u i  m e  r a p p e l a  à  l’e s p r i t  la v i s i o n  
d e  la  d u c h e s s e ,  v i s i o n  q u i  se  p r o d u i s i t  q u i n z e  j o u r s  
a v a n t  la  m o r t  d e  L o r d  L. —  C a s  e x t r a o r d i n a i r e ,  e n  
v é r i t é  ! ( S i g n é s )  : M a r y  D u c h e s s  o e  I I a m i i . t o n ,  e t  
D r A l f r e d  C o o p k i Q .

( C e t t e  r e l a t i o n  fu t  lu e  e t  a p p r o u v é e  p a r  le d u c  d e  
M a n c h e s t e r ,  p è r e  d e  la d u c h e s s e  d e  l l a m i l t o n ,  a u q u e l  
c e l  te  d e r n i è r e  a v a i t  r a c o n t é  s a  v i s i o n ,  le  j o u r  s u i v a n t .  
—  L a  d u c h e s s e  n e  c o n n a i s s a i t  q u e  de. v u e  L o r d  L . ,  
e t  i g n o r a i t  q u ’ il f u t  m a l a d e .  E l le  e s t  c e rL a in e  d ’a v o i r  
é t é  é v e i l l é e  a u  m o m e n t  de. s a  v i s i o n  ; c a r ,  p o u r  la
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faire s’évanouir ,  elle o u v r it  les y e u x  et les referm a,  
sans  d'ailleurs a tte in d re  son b u t) .

C o m m e n t  s ’e x p l i q u e r  le s  d e u x  d e r n ie r s  ca s ,  
j o in t s  a u x  a u t r e s  ca s  a n a lo g u e s  q u i  le s  p r é c è d e n t ,  
o ù  se  g r o u p e n t ,  a u t o u r  d e s  p r é m o n i t io n s  de  
m o r t ,  d e s  v i s u a l i s a t i o n s  d ’in c id e n t s  a u x i l ia ir e s  
a b s o l u m e n t  a c c id e n t e l s  e t  im p r é v is i b le s ,  e t  q u i ,  
a u  p o in t  d e  v u e  t h é o r i q u e ,  s e m b l e n t  p lu s  i n 
c o n c e v a b le s  e n c o r e  q u e  le s  p r é m o n i t io n s  e l l e s -  
m ê m e s ?  —  J e  m e  l im i t e r a i  p o u r  le m o m e n t  à 
q u e lq u e s  c o n s id é r a t io n s  d ’ord re  g é n é r a l ,  ca r  t o u t e  
d is c u s s io n  s e r a i t  p r é m a t u r é e  j u s q u ’à  ce q u e  l ’e x 
p o s i t io n  d e s  fa i t s  q u i  s u i v r o n t  n ’e n  s o i t  v e n u e  
fa c i l i te r  la c o m p r é h e n s io n .

D ’a b o r d ,  je  s u i s  d ’a v i s  q u ’il f a u t  e x c lu r e  l ’h y 
p o t h è s e  d e s  « c o ïn c i d e n c e s  f o r t u i t e s  », a in s i  q u e  
ce l le  d e s  « in f é r e n c e s  s u b c o n s c i e n t e s  » e n t e n d u e  
d a n s  le  s e n s  s t r i c t e m e n t  p s y c h o l o g iq u e .  Q u a n t  
à la v e r s i o n  s u p e r n o r m a le  d e  c e t t e  d e r n iè r e  h y p o 
t h è s e ,  s e lo n  la q u e l le  le s  s e n s i t i f s  a u r a ie n t  d é d u it  
l 'a v e n ir  s u r  la  b a se  de  c a u se s  e x is ta n t  d a n s  le 
p ré s e n t  ( y  c o m p r i s  la v i s u a l i s a t i o n  d e  s i t u a t i o n s  
d ’a m b i a n c e  in s ig n i f ia n t e s  e t  im p r é v i s i b l e s ) ,  j ’a i  
d é j à  e u  l ’o c c a s i o n  de  m a n i f e s t e r  m a  p e n s é e  q u e ,  
en  d e h o r s  de  c e r ta in e s  l i m i t e s ,  il n e  s o i t  p a s  p o s 
s ib le  d e  l ’a d m e t t r e  s a n s  a c c o r d e r  u n e  f r a c t io n  
t r o p  im p o r t a n t e  d ’o m n i s c i e n e e  d iv i n e  a u x  f a 
c u l t é s  e n  q u e s t io n ,  a v e c  t o u t e s  le s  c o n s é q u e n c e s  
a n t i t é t h i q u e s  q u i  e n  d é r iv e n t .  J ’a j o u t e  m a i n t e 
n a n t  q u e  je  d é m o n t r e r a i  e n  t e m p s  v o u l u  c o m 
m e n t  e l l e  r é s u l t e  i n c o n c i l i a b le  a v e c  le s  fa i t s  
(c a s  X L I X - L X V I 1 - C X )  ; e t  a u s s i ,  q u e  le p r o 
b lè m e  de  la  p r é c o g n i t io n  d ’i n c i d e n t s  in s ig n i f ia n t s  
e t  b a n a l s  c o m p o r t e  u n e  s o l u t io n  d i f f é r e n te  e t  
m e i l l e u r e  ( S o u s - g r o u p e  L .)  ; e n f in ,  q u ’e n  ig n é  
g é n é r a le  t o u t  c o n c o u r t  à  p r o u v e r  q u e  le s  p h é n o 
m è n e s  p r é m o n i t o ir e s  d ’ord re  é l e v é  e t  c o m p l e x e  
s o n t  e n  g r a n d e  p a r t ie  d ’o r ig in e  e x t r i n s è q u e .

C eci p o s é ,  je  m e  h â t e  de  d é c la r e r  q u e  je  n ’e n 
t e n d s  p o i n t ,  p a r  c e t t e  a f f ir m a t io n ,  c o n t e s t e r  la 
p o s s ib i l i t é  q u ’à c ô t é  d e s  p r é m o n i t i o n s  c o m p l e x e s  
d ’o r ig in e  e x t r i n s è q u e ,  il s ’e n  r é a l i s e  d ’a u t r e s ,  
é g a le m e n t  c o m p l e x e s ,  p o u r v u e s  d ’une  o r ig in e  s u b 
c o n s c i e n t e  ; j ’e n t e n d s  u n i q u e m e n t  e x c lu r e  l ’h y 
p o t h è s e  p a r  l a q u e l l e  le s  s e n s i t i f s  p a r v ie n d r a i e n t  
à  ces  r é s u l t a t s  e n  in fé ra n t l ’a v e n ir  d u  p ré s e n t ; 
t a n d i s  q u e  j ’a d m e t t r a i s  q u ’i l ;  y  p a r v i n s s e n t  m é- 
d ia te m e n t .  c ’e s t - à - d i r e ,  e n  l i s a n t ,  o u  e n  in f é r a n t  
l e s  f a i t s  su r  la  b a se  d e  « t r a c e s  » s u i  g e n e r is  q u i  
e x i s t e r a i e n t ,  s o i t  d a n s  le u r  p r o p r e  s u b c o n s c i e n c e ,  
s o i t  e n  c e l l e  d ’a u t r u i ,  s o i t  d a n s  u n  « a m b i a n t  
p s y c h i q u e  » o u  « m é t a é t h é r iq u e » ,  ou  « a s t r a l  »; en  
ce  c a s ,  la g e n è s e  d e s  tra ces  tra n sc e n d e n ta le s  e n  
q u e s t io n  r e s t e r a i t  à  e x p l i q u e r  ; e t  c ec i ,  s e lo n  les  
c a s ,  n o u s  c o n d u ir a i t  à  a d m e t t r e  les  h y p o t h è s e s

« réincarnationnis te  », « prénatale », « fataliste »> 
« spiritualiste », dans le sens indiqué dans 
l’Introduction.

A  l 'a p p u i  d e  ce  q u e  j ’a f f irm e,  je  r e m a r q u e  q u e  
le s  m o d a l i t é s  d ’e x t r i n s é c a t i o n  de  la c la i r v o y a n c e  
d a n s  le  f u t u r  c o r r e s p o n d e n t  e x a c t e m e n t  a u x  
m o d a l i t é s  p a r  l e s q u e l l e s  s ’e x t r i n s è q u e  la c la ir 
v o y a n c e  d a n s  le  p a s s é ,  o u  p sy e h o m ê tr ie  ; d a n s  
u n  c a s  c o m m e  d a n s  l ’a u t r e ,  e n  s o m m e ,  c e s  m o d a 
l i t é s  c o n s i s t e n t  e n  v i s u a l i s a t i o n s  r e p r é s e n t a t iv e s  
à t e l  p o in t  i d e n t iq u e s ,  q u ’e l l e s  d o n n e n t  n a i s s a n c e  
à  d e s  er r e u r s  d ’in v e r s io n  d a n s  le  t e m p s  ; v i s u a l i 
s a t io n s  q u i ,  p o u r  la  c la i r v o y a n c e  d a n s  le  p a s s é ,  
t i r e n t  p r o b a b l e m e n t  l e u r  o r ig in e  de  tra ces , o u  
v ib r a tio n s  la te n te s , o u  in f lu e n c e s  p s y c h iq u e s  o u  
p h y s iq u e s  q u e  le s  é v é n e m e n t s  la i s s è r e n t  o u  d é t e r 
m i n è r e n t  s o i t  d a n s  le s  s u b c o n s c i e n c e s  d e s  v i v a n t s ,  
s o i t  d a n s  le s  o b j e t s  in a n i m é s ,  s o i t  d a n s  l ’a m b i a n t  
o ù  i l s  se  d é r o u lè r e n t .  Ici ,  c e t t e  q u e s t i o n  s u r g i t  
s p o n t a n é m e n t  : « V u  q u e ,  d a n s  le s  d e u x  o r d r e s  
d e  p h é n o m è n e s ,  o n  r e n c o n t r e  u n e  i d e n t i t é  d 'e ffe ts , 
n ’v  a u r a i t - i l  p a s ,  d ’a v e n t u r e ,  u n e  i d e n t i t é  d e  
ca u ses  ? E n  d ’a u t r e s  t e r m e s  : Si la c la i r v o y a n c e  
d a n s  le p a s s é  se  d é t e r m in e  su r  u n e  b a s e  de  tra c e s ,  
v ib r a tio n s ,  in f lu e n c e s  e x i s t a n t  d a n s  u n  « m i l i e u  » 
q u e l c o n q u e ,  p o u r q u o i  d o n c ,  m a lg r é  le s  a p p a 
r e n c e s ,  q u e lq u e  c h o s e  d e  s e m b la b le  ne  p o u r r a i t - i l  
se  r é a l i s e r  p o u r  le s  é v é n e m e n t s  fu t u r s  ? D a n s  
c e  c a s ,  a u  l i e u  d e  t r a c e s ,  o u  in f lu e n c e s  d é te r 
m in é e s  p a r  le s  é v é n e m e n t s  d é r o u lé s  d a n s  le  
in o n d e  p h y s i q u e ,  n o u s  a u r io n s  a f fa ire  à  d e s  t r a c e s  
o u  in f lu e n c e s  p ré d é te rm in é e s  p a r  le s  é v é n e m e n t s  
e n  v o ie  d ’e x t r i n s é c a t i o n  d a n s  ce  m ê m e  m o n d e ,  
o u  p r é o r d o n n é e s  d e  q u e lq u e  a u t r e  m a n iè r e  : e t  
le s  h y p o t h è s e s  « r é in c a r n a t io n n i s t e  », « p r é n a 
t a l e  », « f a t a l i s t e  », « s p i r i t u a l i s t e  » —  t o u t e s  
v ie i l l e s  c o m m e  l ’h u m a n i t é  —  se  p r ê t e r a ie n t  p a r 
f a i t e m e n t  à  c e t  o rd re  d ’id ées .

Ajoutons que l’analyse des autres facultés 
supernormales ex is tan t  dans la subconscience 
v iendrait confirmer ensuite ce point de vue, car  
les caractères de ces facultés dém ontren t q u ’elles 
so t  des fa c u lté s  d e  se n s  élevées au  degré s u 
pernormal spirituel, e t non des a t l r i  u ' de  l ’ n - 
te llec t, ou plus jtr cisément, des fa c u lté s  d 'a b s tr a c 
tio n ,  comme devrait être considérée la c la ir 
voyance dans le fu tu r  si elle é ta i t  due à des 
in fé ren ces  d e  c a u se s  e x is ta n t  d a n s  le  p ré se n t.

En d ’autres termes : la télépathie peut se 
com parer à une extension supernormale des 
sens par lesquels l’homme communique à d is 
tance, c’est-à-dire : la parole et l’ouïe ; la c la ir 
voyance dans le présent, à une extension su cr- 
normale du sens de la vue ; la clairvoyance dans 
le passé, ou psyehomêtrie, à un sens supernorm al 
spécifique apte  à la perception e t  in te rp ré ta t io n
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d e s  « tr a c e s  » d é t e r m in é e s  p a r  les  é v é n e m e n t s  
d a n s  u n  « m i l i e u  » q u e lc o n q u e .  —  Ceci p o s é ,  il 
s ’e n s u i t  q u e  si  t e l l e  e s t  la  règ le  p o u r  les  f a c u l t é s  
s u p e r n o r m a le s  s u b c o n s c i e n t e s ,  t r è s  v r a i s e m b l a 
b l e m e n t  a u s s i  la  c l a i r v o y a n c e  d a n s  le fu t u r  d e 
v r a i t  s ’y  c o n fo r m e r ,  p o u v a n t  ê tre  r é d u i t e  à 
u n e  fa c u lté  de  sen s . E t  c o m m e  a u x  i n d u c t io n s  
a p r io r i  c o r r e s p o n d e n t  les  d é d u c t i o n s  a  p o s te r io r i  
—  c ’‘ s t -à -d ir e  q u e  < e l ’a n a ly s e  c o m p a r é e  des  
fa i t s  é m e r g e n t  d es  c ir c o n s t a n c e s  qu i t e n d r a ie n t  
à le p r o u v e r  —  il e t  co [ form e a u x  m é t h o d e s  de  
r e c h e r c h e  s c i e n t i f iq u e  de  n o u s  e n  ten ir ,  j u s q u ’à  
p r e u v e  c o n tr a ir e ,  à  c e t t e  h y p o t h è s e .

D ’a i l le u r s ,  e n  v o u l a n t  c o n s id é r e r  la  c la ir 
v o y a n c e  d a n s  le fu t u r  c o m m e  u n e fa c u lté  s u p é 
r ie u re  d 'a b s tra c tio n  p sy c h iq u e , p a r  la q u e l le  le 
M o i su b c o n sc ie n t in fé re ra it  l 'a v e n ir  su r  la  base  
d e  ca u ses  e x is ta n t d a n s  le p ré se n t, d e  m ê m e  fa ç o n  
q u e  l ’a s t r o n o m e ,  à  de  n o m b r e u x  m o is  d ’in t e r 
v a l l e ,  in fère  le  jo u r ,  l ’h e u r e ,  la  m i n u t e  o ù  u n e  
c o m è t e  d e v r a  a t t e in d r e  s o n  p é r ih é l ie  -—- en  v o u 
l a n t  s o u t e n ir  c e t t e  o p in i o n ,  d is - j e ,  on  v i e n d r a i t  
à  c o n fé r e r  a u  M o i su b c o n sc ie n t  un e  p u is s a n c e  
d ’a b s t r a c t i o n  t e  l e m e n t  p r o d ig i e u s e ,  q u ’e l l e  s e m 
ble  in c o n c e v a b l e  e t  in c o n c i l i a b le  a v e c  la  n a tu r e  
h u m a in e  ; e t  c o m m e  à t a n t  d ’é l é v a t i o n  d a n s  u n e  d es  
fa c u l té s  de l ’i n t e l l e c t  ne  p o u r r a i t  q u e  r é p o n d r e  
à un d e g r é ' c o m p a r a b l e  l ’é l é v a t i o n  de  t o u t e s  
les  a u t r e s  f a c u l t é s  q u i  c o n s t i t u e n t  la s y n t h è s e  
p s y c h i q u e ,  le  M o i su b c o n sc ie n t  p o u r r a i t  ê tre  
c o n s id é r é  c o m m e  u n  d e m i - D ie u .  E t  a lo r s ,  
à  t a n t  d 'o m n is c ie n c e  ne p o u r r a i t  q u e  r é 
p o n d r e  u n e  p a r t ie  a u s s i  i m p o r t a n t e  d ’owi- 
n ip o te n c e ,  p u i s q u e 1 le p o s t u l a t  p h i l o s o p h i q u e  de  
l ’é q u iv a l e n c e  a b s o lu e  e n t r e  le s  d e u x  a t t r ib u t s  
d e  la  D i v i n i t é  s e m b l e n t  si  b ie n  f o n d é ,  q u e ,  d a n s  
u n e  m e s u r e  in f in i t é s i m a le ,  o n  en  p e r ç o i t  les  e f fe ts  
d a n s  n o tr e  m o n d e ,  o ù  le s  fa c u lté s  n o rm a le s  d ' in 
fé ren ce  c o n f è r e n t  u n e  s u p r é m a t i e  à  q u ic o n q u e  
l e s  p o s s è d e  à  un  d e g r é  t r è s  é l e v é ,  e n  c o m m e n ç a n t  
p a r  l ’h o m m e  d ’a ffa ire s  q u i ,  in fé ra n t d u  p ré s e n t  
la  s i t u a t i o n  fu tu r e  d u  m a r c h é ,  t r i o m p h e  su r  ses  
c o m p é t i t e u r s ,  j u s q u ’a u  g é n é r a l  d ’u n e  a r m é e ,  q u i ,  
in f é r a n t  les  a c t e s  s t r a t é g i q u e s  de  l ’e n n e m i ,  le 
s u r p r e n d  e t  le  m e t  e n  d é r o u te .  D o n c ,  si  l ’e x c e l 
l e n c e  d es  f a c u l t é s  n o r m a l e s  d ’in f é r e n c e  d a n s  la  
p r é v i s i o n  d u  p r é v is ib le ,  c o n fè r e  une  s u p r é m a t i e  
s u r  te r r e ,  la p o s s e s s i o n  d e  f a c u l t é s  d ’in f é r e n c e  
i l l i m i t é e s  j u s q u ’à p r é v o ir  Y im p r é v is ib le ,  d e v r a i t  
a s s u r e r  a u x  s e n s i t i f s  u n  p o u v o ir  s u r h u m a in ,  
q u a n d  ce ne s e r a i t  q u ’a u x  p é r io d e s  d e  lu c i d i t é .  
O r ,  n o n  s e u l e m e n t  c ec i  e s t  b ien  lo in  d e  se  r é a l i s e r ,  
m a i s  le  fa i t  q u e  le s  s e n s i t i f s  en  c o n d i t io n s  de  
lu c i d i t é  d e  m a i n t i e n n e n t  a u  c o n tr a ir e  d a n s  u n e  
a t t i t u d e  p a s s iv e ,  qu i  e s t  un  in d ic e  c e r t a in  de  
c o n d i t i o n  r é c e p t i v e ,  d é m o n t r e  q u ’il p e r ç o iv e n t

m é d ia le m e n t,  e t  n o n  d ire c te m e n t. —  C o n v e n o n s  en  
d o n c  : « S i ,  d ’un e  p a r t ,  il e s t  p r o u v é  q u e  les  s e n 
s i t i f s  r é v è l e n t  d es  é v é n e m e n t s  fu t u r s  im p r é v i 
s ib le s ,  de  l ’a u tr e ,  il e s t  p r o u v é  q u e  c e c i  ne  p e u t  
se  p ro d u ire  en  v e r t u  d 'in fé ren ces  su b c o n sc ie n te s . »

Il e s t  à n o te r  q u e  ces  c o n s id é r a t io n s  p u i s s a m 
m e n t  s u g g e s t iv e s  c o r r e s p o n d e n t  a u x  a f f ir m a t io n s  
d es  s o m n a m b u le s ,  d e s  v o y a n t s  e t  d e s  m é d iu m s ,  
qu i s ’a c c o r d e n t  p o u r  p a r ler  de  « s ig n e s  p réc u r se u r s  
d e s  é v é n e m e n t s  » in t e r p r é té s  par  e u x ;  o u  d ’ •> a m 
b ia n t s  sp ir i tu e l s  » d a n s  le s q u e ls  les  c a u se s  m û r i 
r a ie n t  a v a n t  q u e  les  e f fe ts  s ’a c c o m p l i s s e n t  d a n s  
le m o n d e  p h y s i q u e  ; o u  « d ’é v é n e m e n t s  fu tu r s  
q u i  p r o j e t t e r a ie n t  en  a v a n t  leu rs  o m b r e s  » ; o u  
d ’ « e n t i t é s  s p ir i tu e l le s  » qu i leu r  r é v é l e r a ie n t  ce  
q u ’ils  c o m m u n i q u e n t  ; p a r  c o n tr e ,  ja m a is  ils  
n 'a s su re n t in fé re r  les évén em en ts  fu tu r s  im p r é v i
s ib le s  à  l 'a id e  d es ca u ses  e x is ta n t d a n s  le p ré se n t, 
e t  lo r s q u ’o n  les  in t e r r o g e  e x p l i c i t e m e n t  à ce  
s u j e t ,  i ls  r é p o n d e n t  q u e  la c l a i r v o y a n c e  d a n s  le 
fu t u r  e n t e n d u e  a in s i  se r a i t  u n e  im p o s s ib i l i t é .  
Ces a f f ir m a t io n s  s o n t  g r a n d e m e n t  s y m p t o m a 
t iq u e s ,  s u r t o u t  s i  l ’o n  c o n s id è r e  q u ’i l  s ’a g i t  de  
s e n s i t i f s  en  c o n d i t io n s  de  lu c id i t é ,  e t  l ’o n  ne  p e u t  
se  p a s s e r  de  ré f lé c h ir  q u e  si ,  en  v e r t u  de  ces  
m ê m e s  c o n d i t io n s  o ù  ils  se  t r o u v e n t ,  i l s  p a r 
v i e n n e n t  à s c r u t e r  l ’a v e n ir ,  r ien  ne s o p p o s e  à  ce  
q u ’ils  p a r v ie n n e n t  à c o m p é n é t r e r  a u s s i  le s  c a u se s  
qui leu r  p e r m e t t e n t  d e  ce fa ire  : e t  la  c o n c o r d a n c e  
de le u r s  a s s e r t io n s  p o s i t i v e s  o u  n é g a t i v e s  e s t  
d é jà  u n e  b o n n e  p r e u v e  c o n f i r m a t iv e .

J e  m ’a r r ê te  ici p o u r  le  m o m e n t ,  car  je crois  en  
a v o ir  d i t  a s s e z  p o u r  ju s t i f ie r  m o n  o p in io n ,  d ’a p rès  
la q u e l le  l ’h y p o t h è s e  d e s  « in fé r e n c e s  s u b c o n s 
c ie n t e s  » d o i t  ê tre  e x c lu e  d e  c e l le s  q u ’o n  p e u t  
a p p l iq u e r  a u x  p h é n o m è n e s  p r é m o n i to ir e s  d ’ordre  
a c c id e n t e l  e t  im p r é v i s i b l e ,  ce q u i  n ’e m p ê c h e  p a s  
q u e  ces  p h é n o m è n e s  p e u v e n t  a v o ir  in d i f f é r e m m e n t  
un e  o r ig in e  s u b c o n s c i e n t e  o u  e x t r i n s è q u e .

X L 0 Cas. — - D a n s  les d e u x  cas  s u i v a n t s ,  la 
p a r t i c u la r i t é  t h é o r i q u e m e n t  in t é r e s s a n t e  c o n s i s t e  
d a n s  l ’erreu r  o ù  t o m b e n t  les  s e n s i t i v e s  a u  s u j e t  
du  t e m p s ,  de so r te  q u e  c r o y a n t  d écr ir e  d e s  é v é 
n e m e n t s  r é a l i sé s  d e p u is  p e u ,  e l l e s  r é v è l e n t  a u  
c o n tr a ir e  d es  é v é n e m e n t s  qu i se  r é a l i s e r o n t  
p lu s  ta rd .

M. W .  J .  C o l v i l l e ,  bien connu dans les 
milieux psychiques, raconte dans le L ig h t  
( 1 9 0 9 ,  ]>. 3 0 4 )  i e fait, dont il fut témoin et partie :

. . . J e  c o m p te  parmi m es plus chers a m is  Ma
d a m e  Sain t-L eonard ,  (pii e s t  douce  de facu ltés  p s y 
ch iques peu co m m u n e s . . .  Il y  a quelque  tem ps,  le 
I)r Louis Cohen, de S a in t -L o u is  (E ta t s -U n is ) , s ’in t é 
ressant a u x  p h én o m èn es  p sych iques ,  fu t  c o n d u it  par
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moi chez lu d a m e en quest ion , à laquelle  il d em anda  
si elle  ne v o y a i t  rien d’im p o rta n t  qui se rapportât  
à sa famille. A sa v iv e  stupeur , e t  à la m ienne ,  la 
sens it ive  d écr iv it  d’une manière précise son père, e t  
lui en an n on ça  la m ort .  Or, les dernières nouvelles  
reçues par le D r Cohen a n n o n ça ien t  au contraire que  
son père jo u issa it  d’une parfaite  san té . . .  E n  m êm e  
tem ps, Mrs. Sa in t-L éonard  ins ista  sur le fait que  le 
L)r Cohen se verra it  co n tra in t  de retourner im m é 
d ia te m e n t  en Am érique , a p p e lé  par un té légram m e  
urgent.

La séa n ce  se déroula  chez Mrs. Sa in t-L éonard ,  
72, L an sd o w ne  R o a d , N o t l in g  I l i l l ,  le m ardi  
20 avril . Le v endred i su iv a n t ,  23 avril ,  je m e trouva is  
à B r ig h to n ,  e t  je fus surpris de voir arriver le D r 
Cohen, accouru pour m ’a n n o n cer  q u ’il v e n a i t  de  
recevoir  un té légram m e de chez lui, lui a p p ren a n t  
la m ort  su b ite  de son père, e t  d e m a n d a n t  son  retour  
im m éd ia t  pour a ss is ter  sa mère d a n s  l’a d m in is tra t ion  
de l’héritage.

M. W .  J .  C o lv i l le  éc r i t  a lo r s  :

Curieuse est .  d ans ce t te  v is ion , la c ircons tance  que  
la sen s it iv e  considéra ce tte  m ort  c o m m e un é v é n e 
m e n t  déjà réalisé, d eu x  jours a v a n t  qu ’elle se produ i
sît.  L’exp lica t io n  qu ’on m ’en a donnée  e s t  celle-ci : 
« D ans le « plan p sy c h iq u e  », ou « a m b ia n t  sp ir ituel », 
to u te  cause  qui d o it  produire in é v i ta b le m e n t  unefTet  
p h y s iq u e  donné ,  e s t  déjà en  partie  m âre  a v a n t  que  
l’elTet s ’acco m p lisse  ; il peut  d onc  arriver que  l’efTet 
so it  perçu par le sen s it i f  c o m m e a d v e n u ,  m êm e  
lorsqu’une brève période du tem p s  terrestre s ’in te r 
pose pour <pie l’év é n e m e n t  v isu a lisé  d ev ien n e  sur  
terre un fait accom pli.

\ L I e Cas. —  M. A . R oi.and  S h aw  raconte 
dans le L ig h t  (1900, p. 518) cet autre  fait person
nel analogue au  précédent :

J ’allai chez une sen s it iv e  très connue  à Londres, e t  
dis s im p le m e n t  : « Je désire une séance  ». Elle prit  
ma m ain , e t  presque a u s s i tô t  entra  en  so m n a m b u 
lism e. Je  ne la con n a is sa is  pas, e t  je su is  certain  
qu ’elle n’a v a i t  ja m a is  en ten d u  parler de moi. A un  
m o m e n t  donné ,  elle leva les m ains ,  s ’écriant a v ec  
une express ion  de douleur  : « V o u s  ne savez  pas que  
votre  mère es t  m orte  ? »  —  Je répondis  : « Je ne le 
crois pas ; ou du m oins ,  elle se porta it  bien il y  a 
trois sem uines  ». —  Après une courte  pause, une  
Inte lligence  ex tr in sèq u e  co m m u n ic a n te  se m it  à 
décrire a v e c  to u te  e x a c t i tu d e  ma mère, m on père, 
m es frères, tous  d em eu ra n t  d a n s  m a patrie lo in ta ine ,  
puis ma m aison ,  le jardin, la grille, les arbres groupés  
a u t o u r ;  enfin , e lle  observa  : « Les év é n e m e n ts  a c 
com plis ,  c e u x  qui s’a cco m p l is s en t ,  e t  ceux  qui d e 
vront s’accom plir  sous  peu, se confondent so u v e n t  
pour nous, car il n ous  e s t  difficile , à n ous qui n’e x i s 
tons  pas d ans le tem p s ,  de séparer ce qui e s t  
a d v e n u  de ce qu i va  ad ven ir .  Or, je v o is  que v otre  
mère n’es t  pas encore m orte ,  q u ’elle jo u i t  en  a p p a 
rence d’une bonne santé ,  m ais  qu ’elle d o it  mourir  
au cours d ’une période de trois m ois .  V otre  frère

v o u s  a v a i t  conse illé  d’aller lui dire adieu  a v a n t  de  
partir pour l’ Europe, e t  v o u s  v o u s  reprocherez de  
ne pas l’a v o ir  fa it  ; car sa m aladie  ne durera pas  
v in g t -q u a tre  heures, et sa mort sera sub ite ,  car elle  
a le cœ u r  m alade .  Je  vois  que le travail  la fat igue  
fac i lem ent,  ce qui lui d on n e  le besoin  de se coucher  
e t  de dorm ir m êm e d urant la journée ». Cette d er
nière a ff irm ation é ta i t  a b so lu m en t  contraire a u x  hab i
tudes  de ma mère ; surprenant donc  en  erreur la 
sen s it iv e  sur ce point, je douta i  de la vérid ic ité  de  
la prophétie .  C ependant,  j 'écrivis à m a mère, lui 
d em a n d a n t  des nouvelles  de sa sa n té  ; nature llem ent ,  
j’en ta isais  le m otif .  D an s  sa réponse, elle m e disait  
jouir d’une e x ce l len te  santé ,  n’a v o ir  pas un seul jour  
été  soufTrante depuis  quatre a n s  ; m ais  elle s’aperce
v a i t  de  vieill ir, car, en v a q u a n t  a u x  so ins d o m e s t i 
ques, elle se sen ta it facilem en t fa tig u ée , e t  so u v en t  
elle é ta i t  obligée de se coucher et de pren dre une 
heure de som m eil m êm e du ran t le jo u r . C ette  confirm a
t ion  in a t ten d u e  des  ren se ig n em en ts  o b ten u s  inédia-  
n iq u em en t  m e  rend it  a n x ie u x  re la t iv em en t  à la 
prédict ion  de  sa m ort  d ans le term e de trois m ois .. .

U n  d im a n ch e  m atin ,  d e u x  m ois déjà s’é ta n t  écoulés, 
je fus pris d’un a b a t t e m e n t  moral profond e t  inso
lite , tand is  que  m a pensée  se reporta it  a v e c  ins is
tan ce  vers m a mère, et ma tendresse  pour  elle a ssu 
m a it  une form e presque m orbide, à te l  p o in t  que  je ne  
p o u v a is  ni m anger , ni dormir, ni lire, ni m ’occuper  
d’une chose  q u e lcon q u e  : e t  je m e prom enais  en  long  
e t  en large d ans la m aison  a v e c  une a g ita t io n  e x 
trêm e.. .  Le jour su iv a n t ,  je reçus un té lég ra m m e par  
lequel on m ’an n o n ç a it  la m ort  su b ite  de ma mère,  
su rv en u e  le soir du d im a n ch e .  Par une le t tre  su cces
s ive ,  j’appris  qu ’elle a v a it  é té  sa is ie  de  fortes d o u 
leurs au  cô té  gauche  dans l’après-m id i du sa m ed i ; 
que le len d em ain  elle é ta i t  su f f isa m m e n t  rem ise  
pour qu it ter  le  l i t  ; qu ’à 2 heures elle se  recoucha ,  e t  
tandis  qu’elle prenait  une tasse de thé, e lle  tom ba  
à la renverse  sur l’oreil ler, exp irant  im m é d ia te m e n t .

X L l I e Cas. —  Ce cas  fu t  p r e m i è r e m e n t  
p u b l ié  p a r  le  P ro f .  F l o u r n o y  s u r  le s  A r c h iv e s  
d e  P sy c h o lo g ie  (G e n è v e )  1 9 0 4 ,  et r e p r o d u i t  e n 
s u i t e  p a r  le  m ê m e  d a n s  s o n  o u v r a g e  : E s p r i ts  
et m é d iu m s  (p. 3 4 8 ) .

L e cas  m é r i t e  a v a n t  t o u t  d ’a t t i r e r  I a t t e n t i o n  
a u  p o in t  de  v u e  de  la p s y c h o l o g ie  d u  t é m o i g n a g e  
h u m a in .  La r e la t r ic e ,  M me B u s c a r le t ,  n ’a v a i t  
p a s  c o n s e r v é  de  r e la t io n  é c r i te  d e  s o n  r ê v e ,  q u i  
r e m o n t a i t  à  l ’a n n é e  1 883 ,  e t  l ’a v a i t  e x p o s é  v e r 
b a le m e n t  d ’un e  m a n iè r e  t r è s  déta i l lée ,  au  P rof .  
F l o u r n o y  e n  1 9 0 1 .  C e p e n d a n t ,  la  r e la t r ic e  a y a n t  
a p p r is  a u  P r o f e s s e u r  q u ’e l le  l ’avait ,  r a c o n t é  par  
l e t t r e  à  u n e  d a m e  r u s s e ,  q u e  le  r ê v e  p o u v a i t  
in t é r e s s e r ,  c e lu i - c i ,  s a c h a n t  c o m b i e n  il fa u t  sc 
m é f ie r  d e s  s o u v e n i r s  l o i n t a i n s ,  l ’in v i t a  à r e d e 
m a n d e r  à s e s  a m is  d e  R u s s i e  la  l e t t r e  en  q u e s t io n .  
P a r  b o n h e u r ,  i l s  l ’a v a ie n t  c o n s e r v é e ,  e t  la lui 
r e t o u r n è r e n t .  Il r é s u l t a  de  la c o m p a r a i s o n  que
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les d i x - n u i t  a n n é e s  é c o u lé e s  a v a i e n t  b ie n  a p p o r t é  
d es  a l t é r a t i o n s  m n é s iq u e s  d a n s  le s  d é t a i l s  de  
s e c o n d  o rd re ,  m a i s  q u ’e l l e s  a v a i e n t  s c r u p u l e u 
s e m e n t  r e s p e c t é  le  c o n t e n u  e s s e n t i e l  du  r ê v e .

.le m e  c o n t e n t e r a i  de  r a p p o r te r  le  cas  t e l  q u ' i l  
a é t é  d é c r i t  d a n s  la l e t t r e  e n  q u e s t io n ,  e t  c o m 
m e n t é  p ar  la l e t t r e  q u i  lui r é p o n d a i t .  D a n s  ce lle  
de M me B u s c a r le t  à M me M o r a t ie f ,  a p r è s  les  
s o u h a i t s  de  N o ë l ,  o n  l i t  le  p a r a g r a p h e  s u i v a n t  :

Cette  nu it ,  j'ai fait un drôle de rêve, que je v e u x  
v o u s  raconter, non  que  j’y a t ta c h e  une  im portance  
q uelconque ,  m ais  seu lem en t  parce que  c’est  drôle.  
V ous e t  moi é t io n s  sur un chem in ,  dans la c a m 
pagne, lorsque  passa  d e v a n t  n o u s  une  v o itu re  d ’où  
sort it  une  v o ix  qui v o u s  appela .  Arrivées près de la 
vo iture , nous v îm es  M 110 Olga P opoi co u ch ée  en  
travers, v ê tu e  de b lanc a v e c  un b o n n e t  garni de  
rubans jaunes .  E lle  v o u s  d it  : J e  vous a i appelée  
p o u r vous d ire  que M m e N ilch in o f qu itte  l 'In s titu t  
le 17. P u is  la v o itu re  continua  de rouler. Que les  
rêves so n t  parfois burlesques !

D e u x  s e m a in e s  p lu s  t a r d ,  M me B u s c a r le t  r e 
c e v a i t  de  M. M o r a t i e f  u n e  l e t t r e  «pii c o m m e n ç a i t  
a in s i  :

N o u s  v e n o n s  de recevoir  vos le ttres, bien chère  
M adam e, e t  c’e s t  au  lit que ma fem m e les a lues . . .  
Non, chère M adam e, il n’est pas drôle, il n’e s t  pas  
burlesque, hélas , il e s t  ctrunge, il e s t  frappant,  
stupéfian t ,  vo tre  rêve du  10-22 décem bre. Mme N it-  
cliinof, la chère, la pauvre Mme N itch in o f ,  a q u it té  
l ' In s t i tu t ,  en effet,  le 17, m ais  pour ne p lus jam ais  y  
rentrer. La fièvre scarlatine,  a c c o m p a g n é e  de d ip h 
térie. nous l’a en lev ée  en  trois fois v in g t -q u a tre  
heures.  E lle  est m orte  le 10, à 11 heures 3 /4  du soir  
et à 2 heures du m atin ,  le / 7  (n’e s t -ce  pas étrange) on  
a em p o r té  son  corps dans la chapelle  a v o is in a n te .  
On a cra in t  la co n ta g io n  pour l’ In s t i tu t ,  voilà  pour
q u o i  on s’est  ta n t  d ép êché .. .

L e  P ro f .  F lo u r n o y  s o u m e t  ce  cas  à  u n e  a n a ly s e  
s e r r é e  et. d é t a i l l é e ,  e t ,  ne  s a c h a n t  le r é so u d r e  
p a r  l ' in t e r p r é t a t i o n  p r é m o n i t o ir e ,  s u p p o s e  un  
p h é n o m è n e  de  « t é l é p a t h i e  t r in i ta i r e  », c ’e s t - à -  
d ir e  q u e  M me M o r a t ie f ,  l iée  p ar  u n e  g r a n d e  a m i t i é  
a u x  d e u x  d a m e s  q u i  s o n t  les  p r o t a g o n i s t e s  d u  
f a i t ,  l e s q u e l l e s  se  c o n n a i s s a i e n t  à  p e in e  e n tr e  
e l l e s ,  a i t  p e r ç u  s u b c o n s c i e m m e n t ,  le  1 0  d u  m o is ,  
les  p r e m ie r s  s y m p t ô m e s  de  la m a la d ie  la t e n t e  
d a n s  M me N i t c h i n o f ! ,  p e r c e p t io n  q u 'e l le  a u r a i t  
t r a n s m i s e  t é l é p a t h i q u e m e n t ,  d e  K a s a n  à  G e n è v e ,  
à  M me B u s c a r le t .  M ais  c o m m e  c e t t e  h y p o t h è s e ,  
d é j à  s u f f i s a m m e n t  h a r d ie ,  ne su ff it  p a s  à  e x p l i q u e r  
le  fa c t e u r  p r in c ip a l  d u  r ê v e ,  q u i  c o n s i s t e  d a n s  la 
p r é c o g n i t io n  de  la d a t e  à l a q u e l le  le  co rp s  de  
M me N i t c h i n o f !  d e v a i t  q u i t t e r  l ’ I n s t i t u t ,  F lo u r 
n o y  n o u s  s o u m e t  c e t t e  a u tr e  h y p o t h è s e  :

. . .  Si l’on songe  co m b ien  la co n sc ien ce  sublim i-

nale  l’em porte  sur la consc ience  ordinaire par la 
con n a is san ce  e t  la prévis ion , à échéance  so u v e n t  
fort lo in ta ine , des processus in t im es  de l’organism e,  
on concédera, je pense, qu’il n 'y  a rien de bien ha
sardé à supposer  que  M me N itch in o f  a i l  pu, pendant  
la n u i t  du 9  au 10 d écem bre, se rendre co m p te  de  
son é ta t  la ten t  e t  se  tenir en que lque  sorte  le d iscours  
sub lim inal su iv a n t  : « B on  ! m e voilà  p incée  ! C’es t  
m êm e e x c e ss iv e m e n t  grave  : je sens  b ien  que je n’en  
ai p lus  (pie pour h u it  jours. D ans une sem aine  juste ,  
entre  le 16 e t  le 17, viendra ma lin ; il e s t  difficile  
de d ire si  je mourrai a v a n t  ou après m inu it ,  m ais  
ce qu’il y  a de certain , c ’e s t  que  ce sera pour ce tte  
nuit-là ,  e t  que d a n s  le courant du 17 on sortira mon  
cadavre  de l’ In s t i tu t  pour le transporter  à la c h a 
pelle .. .  " —  Telle est ,  form ulée d a n s  notre langage  
discursif ,  l' idée ou l 'ém otion  su b co n sc ien te  qui, de  
K asan , aurait servi d’ inducteur  té lép a th iq u e  au  
rêve que Mme B uscarlet  fit à G enève  la m êm e nuit .

A in s i  r a is o n n e  le  P rof .  F l o u r n o y .  L es  le c t e u r s  
s o n t  l ib res  d e  se p r o n o n c e r  su r  l ’a d m is s ib i l i t é  
d e s  s u p p o s i t i o n s  q u ’o n  a lu e s  ; j ’o b s e r v e  s e u l e 
m e n t  p o u r  m o n  c o m p t e  q u 'e l le s  m e  s e m b l e n t  si 
fa ib le s  e t  s i  m in c e s ,  q u e  j ’en  su i s  r é d u i t  à  m e  r é f u 
g ier  d a n s  l ’h y p o t h è s e  p r é m o n i t o ir e  c o m m e  d a n s  
c e l le  q u e  la c o m p a r a i s o n  m e  m o n t r e  ê tre  d e  b e a u 
c o u p  la p lu s  s im p le .

X L I I I e Cas. —  J e  t e r m in e  ce s o ü s - g r o u p e  p a r  
l ’e x p o s i t i o n  de  tro is  eas  a y a n t  d es  e n f a n t s  p o u r  
p e r c ip ie n t s .

J e  t ire  ce p r e m ie r  ca s  de  la  l l e v u e  L u c e  e 
O m b ra  (1 9 0 7 ,  p .  0 0 1 ) .  La r e la t r ic e  M ,ne A n t o i 
n e t t e  v e u v e  Sai.vi (V ia  C e d r o n io ,  31, N a p le s )  
é c r i t  ce  q u i  s u i t  a u  D ir e c t e u r  d e  la R e v u e .  
M. A . M aiizokati ,  à la  d a t e  d u  2 5  s e p t e m b r e  1907:

Le p h én o m èn e  que j'ai l’honneur de v o u s  raconter  
s’e s t  produit  d a n s  ma m a iso n ,  en m ai dernier. Mon  
unique fille Dora, âgée de neuf  ans ,  rêva durant la 
n u it  du 13 au 14 m ai que  son père é ta i t  m ort , et le 
m atin  su iv a n t ,  au réveil,  elle p leurait e t  racontait  
l’a v o ir  vu  dans son rêve é tendu  sur le li t  mortuaire ,  
s’é ten d a n t  sur d’autres terribles déta ils .  N o u s ,  son  
père y  com pris ,  ch erch âm es  à la distraire de ce tte  
dou loureuse  im pression , et nous l’en v o y â m e s  tout  
de su ite  en c lasse. Mais l’en fan t ,  toujours sous  
l’in f lu e n c e d e c e  rêv e, le raconta  à lu Directrice, à su 
tante  e t  à la m aîtresse ,  a u x  heures habitue lles  de 
récréation.

A 2 heures, l’école  a ch ev ée ,  la petite  Dora revint  
à la m aison  a v e c  l’espoir de revoir  son père, m ais  
celu i-ci ven a it  de sort ir  pour ses  affaires profess ion
nelles. A 4 heures, n o u s  é t ions  to u s  réunis  pour  
broder, lorsqu’on frappa à la porte  de ma m aison,  
qui se rem p lit  de m o n d e  : a v o c a ts ,  notaires, am is,  
parents ,  qui m e  firent com prendre  a v e c  de belles  
m anières que mon mari, l’a v o c a t  César SaK i,  se  
tro u v a n t  d a n s  un é ta l  très grave  parce que frappé  
d’un mal sérieux, serait  revenu dans un m om ent ;
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en effet arriva la c ivière de la Croix V erte  p o r t a n t  
le cadavre  de ce t  h o m m e adoré.

Si v o u s  le croyez  uti le , v o u s  pouvez  publier  d a n s  
v o tre  sc ien tif iq u e  R evue ,  le récit de ce  p h én o m èn e ,  
qui, m êm e  d a n s  ses plus m en u s  déta i ls ,  que je n ’ai  
pas racontés ,  répond e x a c te m e n t  à la réalité .

( S ig n é  : A n t o i n e t t e  v e u v e  S a l v i ) .

L a r e la tr ic e  o b s e r v e  q u e  l ' e n f a n t  s ’é t a i t  é t e n 
d u e  su r  d ’a u t r e s  te r r ib le s  d é t a i l s ,  q u i  r é p o n d ir e n t  
e x a c t e m e n t  à la v é r i t é .  Il e s t  d é p lo r a b le  q u ’e l le  
le s  a i t  s u p p r i m é s  p a r  b r i è v e t é ,  s a n s  s o n g e r  à leu r  
i m p o r t a n c e  th é o r iq u e .

X L I V e C a s .  —  J e  le  t r o u v e  d a n s  le s  A n n a le s  
îles S c ie n c e s  P sy c h iq u e s  ( 1 8 9 9 ,  p .  1 9 5 -1 9 8 ) .

Mme Alexandre Bourges raconte cet épi
sode dont elle-même fut l’héroïne :

J ’a v a is  neuf ou d ix  a n s  e t  j’é ta is  à T rieste  a v e c  
ma famille, lorsqu’un jour, m e  préparant à sortir  
pour la prom enade a v e c  m o n  jeune frère, je regardai  
l’heure à la pendule .  T o u t  à coup, en détournant les  
y e u x ,  je v is  un ca ta fa lque  noir, en to u ré  de cierges, e t ,  
sur ce ca ta fa lq u e ,  a l longe  e t  rigide, un cad avre  ; 
de plus, to u t  d ans la pièce : m eu b les ,  tentures,  m êm e  
ceu x  de cou leur  v ive ,  é ta ien t  d e v e n u s  noirs co m m e  
de l’encre.

P énétrée  d ’horreur, je m e  couvre  les y e u x  un in s 
tant ,  niais en les d écou vran t le m ê m e  Bpectncle se  
représente  à ma v u e .  Affolée e t  hors de m oi,  je m e  
précipite  en p o u ssa n t  des cris d ans la pièce v o is in e  
où se tr o u v a i t  ma mère, qu i ne  com prit rien à ma  
terreur : « M am an ! M am an ! q u e lq u ’un e s t  mort ! » 
lui criai-je au  milieu de m es san g lo ts .  Ne s’e x p l iq u a n t  
pas du to u t  ce t t e  crise, elle  m’obligea à faire m a  pro
m en a d e  quand  m êm e, p en sa n t  que  cela sera it  une  
divers ion  ; m ais  en  ren trant je m e m is  au lit a v e c  une  
fièvre causée  par l’é m o t io n  ressentie .  Le fait parut  
inexp l icab le ,  car to u t  le m onde  d ans la famille  é ta it  
en b on n e  santé .  Mais, trois jours après, mon père  
se réve i l la i t  d ans la nuit ,  se  d isa n t  en proie à un  
m alaise  causé,  d isait- il .  par la d igest ion . Ma mère  
se  leva , a ins i que  moi, e t  passa dans la p ièce  vo is in e  
pour préparer une in fusion . T o u t  à coup, m on père  
me regarde d’un œ il é tra n g e ;  le so u v en ir  de la v is ion  
m e rev ient  e t  j’ai le p ressen t im en t  d’une m ort  pro
chaine . J e  m e  précip ite  à la cu is ine  e t  dis à ma mère  
v iv e m e n t  : « M am an, quand on d o it  mourir, c o m m e n t  
regardc-t -on  ? »  —  Ma mère, ne c o m p ren a n t  rien à 
ce t te  q u e s t io n  d’en fan t ,  me d it  : « P o u q u o i  m e de-  
inan d es -tu  cela? » Mais, inqu iète  et peu rassurée, elle  
s’em pressa  de retourner à la cham bre, où  e lle  trouva  
m on père râ lant  e t  a g o n isa n t .  Il m oura it  peu d’ in s 
ta n ts  après.  J ’ai é té  surprise de re trouver  d ans le 
ca ta fa lq u e  érigé pour mon père, c o m m e c’es t  l’usage  
d a n s  ces pays ,  les déta i ls  e n trev u s  ra p id em en t  dans  
la v is ion , e t  su r to u t  le linceul d ’ une cou leu r  m arron  
clair, qui couvrait  le bas du corps.

Mes parents  de T rieste ont e tc  alors v iv e m e n t

frappés, et d o iv e n t  se rappeler encore m ain ten an t  
l’im pression  profonde que fit sur e u x  ce t  év én em en t .

( E n  e l î e t ,  la m ère  é c r i t  de  M a rse i l le ,  r a c o n t a n t  
l ’é p is o d e  in d é p e n d a m m e n t  d e  sa  fi lle ,  e t  le s  d e u x  
ré c i t s  c o n c o r d e n t  en  t o u s  p o i n t s ,  s a u f  q u e  la 
m è r e  aff irm e q u e  la p e r c ip ie n t  a v a i t  v u  su r  le 
c a t a f a lq u e  le c a d a v r e  de  s o n  p è r e ,  t a n d i s  q u e  la 
fille ne parlait,  p a s  de  l ’a v o ir  r e c o n n u e .  M me B o u r 
g es  f u t  d o n c  in t e r r o g é e  à ce s u j e t ,  e t  e l le  c o n f ir m a  
la p r e m iè r e  v e r s io n .  — , N o u s  fe r o n s  n o te r  q u e  
c e t t e  v e r s i o n  e s t  a u ss i  c o n fo r m e  à  ce q u e  n o u s  
a v o n s  v u  p r é c é d e m m e n t ,  c ’e s t - à - d ir e  q u e  lo r s 
q u ’il s ’a g i t  de  p e r s o n n e s  s t r i c t e m e n t  l ié e s  au  
p e r c ip ie n t ,  le s y m b o l i s m e  d e  la p r é m o n i t io n  
p r e n d  d ’h a b i t u d e  u n e  fo r m e  v a g u e ,  d e  f a ç o n  à  le 
la i s s e r  d a n s  u n e  in c e r t i t u d e  p r o p ic e  a u  s u j e t  
de  la p e r s o n n e  d é s ig n é e ) .

X L Ve Cas. Il e s t  t i r é  a u s s i  d e s  A n n a le s  d es  
S c ie n c e s  P s y c h iq u e s  ( 1 8 9 3 ,  p. 2 5 9 ) ,  e t  a  p o u r  r a p 
p o r t e u r  l ’in g é n ie u r  A . Goupil, d o n t  le n o m  
e s t  b ie n  c o n n u  d e s  c u l t e u r s  d e s  r e c h e r c h e s  
m é t a p s y c h iq u e s .

A T unis ,  entre  la P o ste  e t  le Café de France, e s t  
un coilTeur français d ont je ne sais plus le nom . Un  
m atin  de l’é té  de 1891, je fa isais  une partie de  
billard a v e c  lui ; c e t t e  partie term inée , je lui en  p ro 
posai une secon d e .  —  « N o n ,  m e dit-il ,  j’a t t e n d s  le  
m édecin  e t  je désire savoir  ce qu ’ il d it .  —  « E s t - c e  
q u e  v o u s  a v e z  q u e lq u ’un de m alade  ? »  —  « N o n ,  
m ais  j’ai m on p e t i t  n eveu  âgé de .. .  (11 ans  je crois),  
q u i a eu  hier soir une h a lluc inat ion  ; il s’e s t  l e v é  
to u t  à coup  en  cr ian t  : « Voilà une fem m e qui veut,  
prendre m a p e t i te  co u s in e  (ma fillette de q u e lq u es -  
m ois),  je ne v e u x  pas  qu ’elle l’em p o rte .  » Cela 
dura un bon m o m e n t  e t  nous ne p û m es  lui faire croire  
qu ’ il a v a i t  rêvé. —  « E st-ce  qu ’ il a déjà eu des h a l lu 
c in a t io n s  ? »  —  « N o n  ». -— « Il se porte bien ? »  —  
« Oui, m ais  je crains que  cela ne so i t  l’ind ice  d’une  
fièvre. »— « V otre p e t i te  fille se  porte b ien ?» —  « Oui.  
très b ien . » —  Je  posais  ce t t e  dernière qu est ion  parce  
q u ’il v e n a i t  de m e passer par la tê te  que cette v is io n  
vo u la it d ire  que la  p e tite  a lla it m o u rir  a va n t peu . Je  
ne dis rien de ma pensée  à m on in ter lo cu teur  qui m e  
q u it ta .

Le lendem ain  je lui d em a n d a i  des n ouvelles .  T o u t  
son peti t  m o n d e  a lla it  bien. Le su r len d em a in ,  
m êm e qu est ion  e t  m êm e réponse ; le tro is ièm e jour,  
m ê m e  q u est io n  e t  encore m êm e réponse . Il a v a i t  
l’air de s ’é ton n er  de l’in térêt  que je sem bla is  porter  
à ces en fa n ts  que je ne con n a is sa is  pas. Trois  jours  
se passèrent sans que je le v isse  de n o u v ea u .  L’a y a n t  
rencontré  le jour après dans lu rue, je lui d em a n d a i  
si les en fa n ts  a lla ient toujours bien. —  « V ous sa v e z ,  
me dit-il ,  q u e  n ous a v o n s  perdu m a petite, fille ; 
elle a é té  em p o rtée  en un rien de tem p s .  (Je  cro is  
qu ’il m’a d it  que c ’était du  croup). — « N o n , d is -je ,  
je ne le sava is  pas, m ais  j’a t ten d a is  cela. » —  « Coin-
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m en t  cela ? »  —  « Oui, c’e s t  la fem m e qui l’a e m p o r 
tée. » —  Quelle  fem m e ? »  —  « E h  bien , celle qu’a 
vu e  v o tre  n e v e u ;e l l e  représentait  la m ort ,  la m alad ie ,  
ou to u t  ce que  v o u s  voudrez  ; ça d e v a i t  être  une  
halluc inat ion  prophétique . »

Je la issai là m o n  h o m m e  très é to n n é  et  il pourra  
all irmer ce récit au  m oins  dans ses lignes principales,  
car il a é té  très frappé par m es réf lex ions  e t  il a dû  
s’en souvenir .  —  C’e s t  le seul fait de ce genre que j’aie  
e u . —  Ing. A . G o u p i l .  ( A  su ivre ).

E r r a tu m .

M. E .  B o zza n o  nous s ignale  la su p p ress io n  de

quelques  lignes dans son  artic le  (num éro d’octobre ,  
p. 308), su p p ress io n  qui rend la  s ign if ica t ion  d’une  
période c o m p lè te m e n t  in inte l lig ib le .  N o u s  répétons  
ici la pér iode  en q uest ion ,  en m e t ta n t  en  caractère  
ita lique les quelques  m o ts  qui o n t  é t é  om is :

S u p p o s e r  t o u t  c e la ,  ce s e r a i t  c o n fé r e r  e n  
p a r t i e  l ’a t t r i b u t  d iv i n  de  l ’o m n i s c i e n c e  à  la  s u b 
c o n s c i e n c e  h u m a i n e ;  n a is  c o m m e  <m i is" ie r ic ? 
e t  co~ ié a l i f  d  o  n n ip i  tcn ce , o n  n e  p  u irra it  a t 
t r ib u e r  à  la  s u b c o n s c i e n c e  1 n e  f a c t i o n  d e  la  
p r e m iè r e ,  s a n s  1 i a t t r ib u e r  im p l i c i t e m e n t  u n e  
f r a c t io n  d e  la  s e c o n d e ,  e t c . ,  e t c .

P r o f e s s e u r  F .  P I C C I N I N O
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V o ic i  d é jà  p lu s ie u r s  a n n é e s  q u ’à N a p le s  m e m e ,  
su r  le s  c o lo n n e s  d e  p r e m iè r e  p a g e  d ’un  jo u r n a l  
d u  so ir  tr è s  c o n s i d é r é ,  I l  P u n g o lo ,  u n  a r t ic le  
s e n s a t io n n e l ,  é c r i t  p a r  u n  j e u n e  h o m m e  i n t e l l i 
g e n t ,  é t a i t  d e m a n d é  e t  lu  a v e c  u n e  c u r io s i t é  
in s o l i t e .

L ’a r t ic le  p o r t a i t  le  t i t r e  : « C h o se s  d e  l ’a u t r e  
m o n d e  », e t  p a r la i t  d ’u n e  j e u n e  e n s o r c e l é e ,  q u i  
c o n v e r s a i t  a v e c  les  e s p r i t s ,  e t  d o n t  la  c h a ir  é t a i t  
p a r s e m é e  d e  n o m b r e u s e s  é p in g le s ,  d e  d i i ï é r e n t e s  
fo r m e s  e t  g r a n d e u r s ,  a y a n t  p é n é t r é  m y s t é r i e u 
s e m e n t  d a n s  les  d i f f é r e n te s  p a r t i e s  d u  co rp s .

L e  so ir  s u i v a n t  e t  le  s u r l e n d e m a in ,  le  c h r o n is t e  
r e v e n a i t  su r  l ’a r g u m e n t ,  e t  t o u t  e n  r a p p o r t a n t  
l ’o p in i o n  d e  n o m b r e u x  o b s e r v a t e u r s ,  p a r m i  l e s 
q u e l s  il  v o u l u t  b ie n  m e  c o m p t e r ,  il la i s s a i t  le s  
p h é n o m è n e s  p lo n g é s  d a n s  le  m y s t è r e ,  le s  c o n s i d é 
r a n t  c o m m e  e x t r a o r d in a ir e s  e t  s u r n a t u r e l s ,  e t  
in v i t a i t  t e l  e t  t e l  s a v a n t s  i l lu s tr e s  à  e n  d o n n e r  la  
j u s t e  i n t e r p r é t a t i o n .

A  ce  m o m e n t ,  d a n s  le s  s a l o n s ,  d a n s  le s  r é u 
n io n s ,  à l ’é c o le ,  d a n s  le s  r u e s ,  j ’é ta i s  s o u v e n t  
in t e r r o g é  p a r  d e s  a m i s ,  d e s  c o n n a i s s a n c e s  e t  d e s  
é t u d i a n t s ,  q u i  c o m m e n t a i e n t  le  c a s  d e  d if f é r e n te s  
m a n iè r e s ,  e t  j e  d u s  finir  p a r  c é d e r  à d e  n o m b r e u s e s  
i n s t a n c e s ,  e t  le u r  p r é s e n t e r  c h e z  m o i  la  j e u n e  
f i l le  e n s o r c e l é e .

P e n d a n t  t r o i s  so ir s  d e  s u i t e ,  je m o n t r a i  a u x  
n o m b r e u x  a s s i s t a n t s ,  à l ’a id e  d es  r a y o n s  R œ n t g e n  
su r  u n  g r a n d  é c r a n  f lu o r e s c e n t ,  le s  g r a n d e s  q u a n 
t i t é  d ’é p in g le s  e n f o n c é e s  d a n s  le s  c h a ir s  d e s

b r a s ,  d e s  m a i n s ,  d e s  j a m b e s  e t  d ’a u t r e s  p a r t ie s  
d u  c o r p s ,  m a i s  je  n e  p u s  m o n t r e r  a u t r e  c h o s e ,  
car  m a  t â c h e  é t a i t  a lo r s  b o r n é e  à d é c o u v r ir  a v e c  
m e s  a p p a r e i l s  ces  é p in g le s  m y s t é r i e u s e s ,  d o n t  o n  
a v a i t  e x t r a i t  d é j à ,  p a r  l ’i n t e r v e n t i o n  d e  la c h i 
r u r g ie ,  u n  ch if fre  n o n  in f é r ie u r  à 47 .

E n  e f f e t ,  M lle E m . . .  m ’a v a i t  é t é  a d r e s s é e  p ar  
u n  i l lu s tr e  p r o fe s s e u r  de  n o t r e  F a c u l t é  d a n s  le  
b u t  d o n t  je  v i e n s  d e  p a r le r ,  e t  q u e lq u e  s t i m u l é  
q u e  je  fu s se  à  p é n é t r e r  j u s q u ’a u  fo n d  d e s  é t r a n g e s  
p h é n o m è n e s  q u e  p r é s e n t a i t  la j e u n e  f ille ,  p a r  
c e t  a ir  d e  m y s t è r e  e t  ce  d o u t e  d ’o u t r e - t o m b e ,  il 
m e  fu t  im p o s s i b l e  d e  p r o c é d e r  a v e c  u n e  m é t h o d e  
s é v è r e  à c e t  e x a m e n ,  à c a u s e  d e  p lu s ie u r s  d if f ic u l té s  
a u x q u e l l e s  la fa m i l l e  m ê m e  d e  n o tr e  s u j e t  n e  fu t  
p a s  é tr a n g è r e .

D è s  lo rs  c e p e n d a n t ,  le  m a i n t i e n  e t  l ’e n s e m b le  
d e s  p h é n o m è n e s  e x a m i n é s  en  g ro s  m e  f i ren t  cro ire  
q u e  j ’a s s i s t a i s  à la s c é n o g r a p h i e  d ’u n e  h y s t é 
r iq u e .

L ’é t u d e  s o i g n e u s e  q u e  je  p u s  m e n e r  à  b o n  t e r m e  
a p r è s  b e a u c o u p  d ’in d é c i s io n  e t  d ’h é s i t a t i o n s  de  
la fa m i l l e ,  e t  à la s u i t e  d ’u n e  lo n g u e  p é r é g r i n a 
t i o n  de  la  j e u n e  fille a u p r è s  d e  t e l  o u  t e l  a u t r e  
s a v a n t ,  o u  c u l t u r e  d e  s c i e n c e s  o c c u l t e s ,  m e  m e t  
à m ê m e  a u j o u r d ’h u i  d ’e x p l i q u e r  le s  p h é n o 
m è n e s ,  r e g r e t t a n t  d e  n e  p o u v o ir  le s  r e p r o d u ir e  
d e v a n t  v o u s ,  c o m m e  je  le  fis u n e  a u t r e  fo is  d a n s  
u n e  d e  m e s  le ç o n s  à ce  m ê m e  h ô p i t a l .

P r o c é d o n s  a v e c  ord re .  La j e u n e  fille e n s o r c e lé e  
c o m p t e  a u j o u r d ’h u i  v i n g t - d e u x  a n s  ; e l le  a u n
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d é v e l o p p e m e n t  s q u e l e t t i q u e  e t  n u t r i t i f  a v a n t a 
g e u x ,  s a n s  in d i c e s  a n t h r o p o l o g iq u e s  d é g é n é r a 
t i f s  r e m a r q u a b l e s ,  ni s ig n e s  s p é c i a u x  d ' i m p e r f e c 
t i o n  o u  de  m a l a d ie s  s u b ie s .  D u  c ô t é  s o m a t i q u e ,  
se s  o r g a n e s  r é p o n d e n t  a u  t y p e  p h y s i o lo g i q u e  le 
p lu s  p a r f a i t  ; d u  c ô t é  p s y c h i q u e , j e  m e  b o r n e  à  v o u s  
dire  q u ’e l le  p o s s è d e  u n e  in s t r u c t i o n  p l u t ô t  l i 
m i t é e ,  a d e s  v u e s  r e s t r e in t e s ,  e t  d é m o n t r e  u n  
c a r a c t è r e  d o u x ,  m a i s  n o n  d é p o u v u  d ’a s t u c e  e t  
d e  r u se .

E l l e  e s t  la s e c o n d e  n é e  d ’u n e  f a m il l e  n o m b r e u s e  
e t  c o m p t e  c in q  frères e t  d e u x  s œ u r s  v i v a n t s ,  
t o u s  f o r t e m e n t  a t t e i n t s  de  p s y c h o - n e u r o 
p a t h ie .

L a  g r a n d ’m è r e ,  n e r v e u s e ,  é t a i t  a d o n n é e  a u x  
p r a t iq u e s  s p ir i t e s  ; le  p è r e  a é t é  c o n v u l s io n n a i r e  
d a n s  sa  j e u n e s s e ,  et se  p a s s io n n e  m a i n t e n a n t  
p o u r  le s  m y s t è r e s  d u  s p i r i t i s m e  ; le  p r e m ie r  des  
frères  e s t  g r ê le ,  p e u r e u x ,  se  p r é o c c u p e  f a c i l e m e n t ,  
e t  s u b i t  lu i  a u s s i  l ’a t t r a c t i o n  du  s u r n a t u r e l .

C h a c u n  d a n s  la f a m il l e  a q u e lq u e  c h o s e  à r a 
c o n t e r .  G r a n d s  et. p e t i t s ,  g a r ç o n s  o u  fi lles, l ’un ,  
d a n s  le  s i l e n c e  d u  so ir ,  s ’e s t  s e n t i  t o u t - à - c o u p  
t o u c h e r  à l ’é p a u le  p ar  u n e  m a in  i n v i s i b l e ,  l ’a u t r e  
a v u  su r  so n  p r o p r e  l i t  u n  c r â n e  é n o r m e ,  u n  t r o i 
s i è m e  a v u  u n  g a r ç o n  q u i ,  c o i l f é  d ’un  é t r a n g e  
b é r e t ,  l i t  le  g e s t e  de  s a lu e r ,  l ’a u t r e  e n f in  u n  f a n 
t ô m e  b la n c  q u i  a p p a r a i s s a i t  d u r a n t  la n u i t  
s o u s  la fo r m e  d ’un n a in  e t  fa i s a i t  d e s  g r im a c e s .

N o t r e  E m . . .  n a q u i t  à t e r m e ,  n ’eu t  p a s  d e  c o n 
v u l s io n s  d a n s  s o n  e n f a n c e ,  c o m m e n ç a  à m a r c h e r  
e t  à  p a r ler  à l ’é p o q u e  n o r m a le .

E l l e  n ’a j a m a i s  s o u f fe r t  d e  m a l a d ie s  r e m a r 
q u a b le s .  E l le  a p e u  f r é q u e n t é  l ’é c o le ,  m a i s  s ’e s t  
d é v e l o p p é e  r é g u l i è r e m e n t ,  d é m o n t r a n t  u n e  i n t e l 
l i g e n c e  m o y e n n e .

C’est  en  189(5 q u ’e l le  e u t  se s  p r e m iè r e s  m a n i 
f e s t a t i o n s  s p ir i t e s .  C ’é t a i e n t  d e s  f ig u res  a n im a -  
l e s q u e s  a u x  g u e u le s  o u v e r t e s  q u i  se  p r é s e n t a ie n t  
à e l l e ,  p u is  des  s q u e l e t t e s  h u m a i n s ,  e t  p u is  des  
f a n t ô m e s .

U n e  f a m il l e  e n t i è r e  c o m p o s é e  d e  c in q  p e r s o n n e s  
t o u t e s  a s s a s s in é e s  en  1 8 0 2 ,  lu i  a p p a r a i s s a i t  d e  
jo u r  e t  d e  n u i t .  C’é ta i t  la f a m il l e  d e  la b a r o n n e  
E r in e n e g a r d a  D e  S t é f a n i .

La p lu s  p e t i t e  d e s  fi lles s e  n o m m a i t  C o n c e t -  
t i n a  e t  s o u v e n t  p a s s a i t  le s  n u i t s  e n  sa  c o m p a g n i e .  
La b a r o n n e  lu i  d i s a i t  a v o ir  é t é  p r o p r ié t a ir e  d e  
la m a i s o n  h a b i t é e  par  la f a m i l l e  d ’E m . . . ,  la 
c a r e s s a i t ,  lui d o n n a i t  d e s  g â t e a u x  et  d e s  b o n b o n s  
e t  lu i  m o n t r a i t  un  c o lfre t  r e m p l i  de  b i j o u x ,  a in s i  
q u e  la m isè r e  d 'u n  m i l l io n  et  d e m i ,  p r o m e t t a n t  
d e  les lu i o ffr ir ,  si e l le  ne  p ar la it  à p e r s o n n e  d e  sa  
v i s i t e  m y s t é r i e u s e .

U n e  n u i t ,  c e p e n d a n t ,  la b a r o n n e  a p p a r u t  
s u i v i e  d ’u n  g a r ç o n  q u i  t r a î n a i t  u n  c e r c u e i l .  E m . . .

e n  fu t  s i  e f f r a y é e  q u e  le  l e n d e m a i n  e l le  r a c o n t a  
t o u t  à sa  f a m il l e .  D e p u i s  c e t t e  é p o q u e  les  e sp r i ts  
n e  lu i l a i s s è r e n t  p lu s  d e  r é p i t ,  e t ,  j o u r  e t  n u i t ,  
c h e r c h a ie n t  à  l ’é p o u v a n t e r  d e  m i l l e  m a n iè r e s .

U n  jo u r ,  e l le  é t a i t  s e u l e  à la  m a i s o n  a v e c  ses  
frères ,  s o n  p ère  se  t r o u v a n t  à s o n  b u r e a u ,  e t  sa  
m è r e  é t a n t  so r t ie  p o u r  se s  a f fa ires  ; les  g a r ç o n s  
a v a i e n t  é t é  c o n f i é s  à  s a  g a r d e .  T o u t - à - c o u p ,  le 
p lu s  p e t i t  d e  t o u s ,  u n  e n f a n t  d e  d e u x  a n s  à 
p e in e ,  a t t i r a  s o n  a t t e n t i o n  su r  q u e lq u e  c h o se  
d ’é t r a n g e  q u i  s e  p r o d u i s a i t  à c e  m o m e n t .  D u  
fo n d  d ’u n e  c h a m b r e  a v a n ç a i t  en  s i l e n c e ,  à  p as  
l e n t s  e t  c a d e n c é s ,  u n e  l o n g u e  t h é o r ie  d e  fo r m e s  
v ê t u e s  de  b la n c  e t  d i s p o s é e s  d e  fa ç o n ,  q u ’a lo rs  
q u e  les  p r e m ie r s  c o u p le s  é t a i e n t  p e t i t s ,  le s  a u t r e s ,  
d e v e n a n t  p r o g r e s s iv e m e n t  p lu s  g r a n d s ,  a r r iv a ie n t  
à a t t e in d r e  d e s  p r o p o r t i o n s  g i g a n t e s q u e s .

L e s  e n f a n t s ,  t o u t  à  c e t t e  v u e ,  s e  m i r e n t  à 
p le u r e r  e t  à  crier  d e  te r r e u r ,  m a i s  la p r o c e s s io n  
m a c a b r e  d i s p a r u t  à l ’a r r iv é e  s o u d a i n e  d u  p è r e ,  
q u i ,  p r é o c c u p é  p a r  le  r é c i t  d e  c e  q u i  s ’é t a i t  p r o 
d u i t ,  e t  à la  s u c c e s s io n  d e  t a n t  d ’a u t r e s  p h é n o 
m è n e s  é t r a n g e s ,  p r i t  le  p a r t i  d e  c h a n g e r  d ’h a b i 
t a t io n .

C e p e n d a n t ,  le  7 j a n v i e r  1 9 0 1 ,  u n e  t a n t e  q u i  
a v a i t  u n e  p r é d i l e c t io n  p o u r  E m . . .  m o u r u t  d a n s  
le  n o u v e l  a p p a r t e m e n t .  A lo r s  c o m m e n c e  la  
n o u v e l l e  p h a s e  d e  l ’h is to ir e  d e  n o t r e  p r o t a g o 
n i s t e ,  p h a s e  q u i  d e v a i t  m e  p r o c u r e r  l ’o c c a s i o n  
de fa ire  sa  c o n n a i s s a n c e .

P e u  d e  jo u r s  s ’é t a i e n t  p a s s é s  d e p u i s  la m o r t  d e  
la t a n t e ,  l o r s q u ’E m . . . ,  u n e  n u i t ,  la v i t  a u p r è s  d e  
so n  li t .  11 lu i  s e m b l a i t  a u  c o m m e n c e m e n t  q u ’e l l e  
n ’a v a i t  p lu s  d ’y e u x ,  p u is  c ’é t a i t  le  n e z  q u i  lu i  
m a n q u a i t ,  e t  p e u  à p e u ,  t a n d i s  q u ’e l le  la  f i x a i t ,  
le s  c h a ir s  t o m b a i e n t  e t  s ’é v a n o u i s s a i e n t ,  e t  i l  n e  
r e s t a i t  p lu s  q u e  le  s q u e l e t t e .

E f f r a y é e ,  l ’e n f a n t  e n  p a r la  à s o n  p è r e ,  l e q u e l ,  
à s o n  t o u r ,  s ’a d r e s s a  à  u n  a m i  ; ce  d e r n ie r  lu i  
r e m i t  u n e  e n v e l o p p e  f e r m é e  e n  l ’a s s u r a n t  q u e  
g r â c e  à c e t t e  a m u l e t t e ,  sa  f i lle  n ’a u r a i t  p lu s  é t é  
t o u r m e n t é e  p a r  la  v u e  d ’a u t r e s  f a n t ô m e s .  M a i s  
u n  so ir  q u e  la  j e u n e  fille  se  t e n a i t  à  la  c u i s in e ,  s a  
t a n t e  lu i  a p p a r u t  a v e c  l ’e n v e l o p p e  d a n s  s e s  
m a i n s ,  e t  lu i  d i t  su r  u n  t o n  d e  r e p r o c h e  q u e  c e l a  
ne l ’e m p ê c h a i t  p a s  d ’a p p a r a î t r e .  E f f e c t i v e m e n t ,  
jo u r  e t  n u i t ,  à  t o u t e  h e u r e ,  E m . . .  v o y a i t  l ’o m b r e  
d e  sa  t a n t e  d é c é d é e  e t  c o n v e r s a i t  a v e c  e l le .

O n  a r r iv a  a in s i  a u  2 8  fé v r ie r  1 9 1 0 ,  jo u r  o ù  u n  
p a n a r is  v i n t  a f f e c te r  le  p o u c e  d e  sa  m a in  d r o i t e .  
U n  c h ir u r g ie n  q u i  f r é q u e n t a i t  sa  m a i s o n  le  
p er ç a  e t  le  b a n d a  a p r è s  l ’a v o ir  d é s i n f e c t é  ; 
m a is  a p r è s  d e u x  j o u r s ,  en  m a n i a n t  le  b a n d a g e ,  
o n  v i t  b r il ler  a u  fo n d  d e  l ' in c i s io n  d e s  m o r c e a u x  
d ’a ig u i l l e s ,  q u i  fu r e n t  e x t r a i t s  p a r  E m . . .  e l l e -  
m ê m e  à l ’a id e  d e  c i s e a u x .  11 y  e n  a v a i t  q u a t r e .
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. A  p e u  d e  t e m p s  d e  là , ta n d is  q u e  so n  p a n a r is  
g u é r is s a it ,  l ’a u tr e  m a in  t o u t  e n t iè r e  e n fla . C’é 
ta ie n t  d ’a u tr e s  a ig u ille s  e t  d ’a u tr e s  é p in g le s  q u i 
p r o v o q u a ie n t  c e t t e  in f la m m a t io n .

L e fa it  a v a i t  d u  m y s t é r ie u x  ; le  p è r e  p e r d a it  la  
t ê t e ,  e t ,  c o n s e i llé  p a r  l ’a m i e n  q u e s t io n , il  d é c id a  
d e  c o n s u lte r  le  g u é r id o n .

A  la  p r e m iè r e  s é a n c e  s p ir it e ,  le  g u é r id o n , a p rès  
u n  c e r ta in  t e m p s ,  c o m m e n ç a  à se  m o u v o ir  en  
in d iq u a n t  la  p r é se n c e  d e l ’e s p r it  d e  la ta n t e ,  
q u i, d a n s  le  la n g a g e  s p é c ia l  c o n n u  s o u s  le  n o m  
d e  ty p to lo g ie ,  d it  q u e  le s  a ig u i lle s  a v a ie n t  é té  
in t r o d u ite s  p a r  e l le , e t  q u ’e lle  en  a u r a it  in t r o d u it  
B ien  d ’a u tr e s  e n c o r e , ju s q u ’à ce  q u e  la je u n e  
fille  e û t  é té  e n fe r m é e  d a n s  u n  c o u v e n t .

A in s i le s  s é a n c e s  a u  g u é r id o n  se  s u c c é d a ie n t ,  
lo r s q u ’u n  so ir , la ta n t e  d e m a n d a  q u ’o n  la la is s â t  

. s e u le  a v e c  E m ...  L es p a r e n ts  s 'é lo ig n è r e n t ,  e t  
d u r a n t  q u in z e  m in u te s  E m ...  revit, m a té r ia lis é e  
sa  t a n t e ,  q u i lu i d ic ta  u n e  le t t r e ,  p u is  l ’e m b r a ssa  
s i fo r t  q u e  le  s o n  d es  b a is e r s  fu t  e n te n d u  p a r  les  
p a r e n ts  d a n s  la  c h a m b r e  c o n t ig u ë .

L e p ère  e s p é r a it  r e tr o u v e r  la  p a ix  e n  c h a n g e a n t  
n o u v e lle m e n t  d ’h a b it a t io n ,  m a is  d a n s  la  m a iso n  
s u iv a n t e ,  le  crescen d o  d e s  é tr a n g e s  p h é n o m è n e s  
se  p o u r s u iv it ,  e t  E m ...  d e v in t  m é d iu m  é c r iv a in ,  
c’e s t -à -d ir e  p r é s e n t a it  le  p h é n o m è n e  d e l ’é c r itu r e  
a u to m a t iq u e  ; d a n s  le s  s é a n c e s ,  e lle  co n v ersa it , 
n o n  s e u le m e n t  a v e c  la  t a n t e ,  m a is  a u s s i a v e c  un  
a lc h im is te  d u  n o m  d e G a ë ta n  L u s v il le ,  a v e c  un  
c u is in ie r , F e r d in a n d  C ler ic i, u n  é t u d ia n t  en  m é d e 
c in e ,  c e r ta in  R afT aele S a n t i ,  e t  u n e  fo is  m ê m e  
a v e c  S a ta n  en  p e r so n n e , a u  n o m  d u q u e l to u t e  la  
fa m ille  fu t  p lo n g é e  d a n s  la  te r r e u r . L ’u n  d e s  fils , 
a s s is t a n t  à  l ’e x p é r ie n c e , cr ia  à sa  m è r e , lo r s q u ’il  
v i t  é cr ire  ce  n o m , d e  d é tr u ir e  im m é d ia t e m e n t  
ce  p a p ie r  ; la  m è r e  s ’e m p r e s sa  d e  le  je te r  d a n s  la  
c h e m in é e , m a is  o n  v i t  a u  m ê m e  m o m e n t  le  feu  
b rû  1er le p a n  in fé r ie u r  d e  se s  j u p e s ,a u x  g r a n d s c r is  
d ’é p o u v a n te  d e s e s  e n fa n t s .  E tr a n g e  e s t  c e p e n 
d a n t  l ’a s s e r t io n  q u ’a lo rs  q u e  to u s  a s s u r a ie n t  
a v o ir  v u  le  feu  e t  a v o ir  s e n t i  l ’o d e u r  d e  
b r û lé , il  f u t  im p o s s ib le  d e  tr o u v e r  su r  la  ro b e  la  
m o in d r e  tr a c e  d e  l ’œ u v r e  d e s t r u c t iv e  d u  fe u .

E n  a t t e n d a n t ,  il  n e  s e m b le  p a s  q u e  le s  m a in s  
m y s té r ie u s e s  t in s s e n t  u n  tr è s  g ra n d  c o m p te  d e  
l ’a r t c h ir u r g ic a l. D e s  tu m é fa c t io n s  a c c o m p a g n é e s  
d e  r o u g e u r s  e t  d e  f iè v r e , e t  s o u v e n t  s u iv ie s  d e  
s u p p u r a t io n s ,  se  m a n ife s t a ie n t  t a n t ô t  d a n s  u n e  
r é g io n , t a n t ô t  d a n s  l ’a u tr e  d e s o n  c o r p s , e t  p r e s 
q u e  to u jo u r s  d a n s  le s  a r t ic u la t io n s ,  d e  so r te  
q u ’E m ...  d u t  su b ir  p lu s ie u r s  in c is io n s  e t  un  
t r a i t e m e n t  c h ir u r g ic a l d ’u n e  c e r ta in e  e n t i t é  a u  
p li d u  c o u d e  g a u c h e , d ’o ù  p lu s ie u r s  a ig u ille s  
fu r e n t  e x tr a i t e s  ; lo r s q u e  c e t t e  d ern ière  lé s io n  
éta it, e n  v o ie  d e g u é r is o n , o n  y  tr o u v a  u n  b ea u

jo u r , à  la  su r p r ise  g é n é r a le , u n  b a n d a g e  d e m o u s 
s e l in e ,  q u e  le  c h ir u r g ie n  n ’a v a it  p a s  in t r o d u it ,  
e t  q u e  p e r so n n e  d a n s  la fa m ille  n ’a v a i t  ja m a is  
v u .

Ce s o n t  ce s  p h é n o m è n e s , et b e a u c o u p  d ’a u tr e s  
q u ’il n e  m ’e s t  p a s  p o s s ib le  d ’é n u m é r e r , q u i m e  
fu r e n t  r a c o n té s  p a r  E m ...  lo r s q u ’o n  m e  la p r é 
s e n t a .

A  c e t t e  o c c a s io n , a p r è s  u n e  sé r ie  d e  d é m o n s 
tr a t io n s  r a d io s c o p iq u e s , (p ii p e r m ir e n t d e c o n s 
t a t e r  la p r é se n c e  d e  n o m b r e u s e s  é p in g le s  e t a i 
g u il le s , é p a r p il lé e s  d a n s  le s  m a in s , a v a n t - b r a s ,  
b ra s, ja m b e s , c u is s e s , je  r e c u e ill is  a u s s i d if fé 
r e n te s  im a g e s  r a d io g r a p h iq u e s , dont, je  v o u s  
p r é se n te  q u e lq u e s  é c h a n t i l lo n s ,

L ’h is to ir e  d e  M ,le  E m ...  n e  s ’a r r ê te  p a s ic i. 
E lle  c o n s t i tu e  un  v é r ita b le  r o m a n  a u x  p a g e s  
n o m b r e u s e s , q u i, r é u n ie s , p o u r r a ie n t  fo r m e r  u n  
b e a u  v o lu m e , a u q u e l c h a q u e  jo u r  p ou rra it  
a jo u te r  u n e  p a g e  à c o u le u r s  p lu s  ou  m o in s  a c 
c e n tu é e s ,  a u  c o n te n u  p lu s  o u  m o in s  m y s té r ie u x .

E n tr a în é  d e p u is  p lu s ie u r s  a n n é e s  d a n s  l ’é tu d e  
d es fo n c t io n s  p s y c h iq u e s ,  e t  a d o n n é  a u x  r e c h e r 
c h e s  su r  le  s y s t è m e  n e r v e u x ,  j ’a v a is  d é jà  r e 
m a r q u é  u n  fa it  q u i m e s e m b la it  d ’u n e  c e r ta in e  
im p o r ta n c e .

L es a ig u i l le s ,  le s  é p in g le s  e t  le s  a u tr e s  co rp s  
é tr a n g e r s  q u e  l ’o n  c o n s t a t a it  d a n s  le s  ch a ir s  d e  
M ,le  E m .. . ,  s e  t r o u v a ie n t  d a n s  le s  a r t ic u la t io n s  e t  
s p é c ia le m e n t  d a n s  la  r é g io n  in fé r ie u r e , q u e lq u e s -  
u n e s  d a n s  la p o it r in e . A u c u n e  ja m a is  d a n s  la 
r é g io n  p o s té r ie u r e  d u  tr o n c .

D ’a u tr e  p a r t , d es  ca s  a n a lo g u e s  fig u r e n t d a n s  
l ’h is to ir e  d e  l ’h y s t é r is m e , q u o iq u ’ils  e n  d if fè r e n t  
en  r é a li t é  p a r  le  n o m b r e  d e s  c o r p s  é tr a n g e r s ,  
q u i é t a ie n t  e x tr a o r d in a ir e m e n t  n o m b r e u x ;  d a n s  
ce  c a s . J e  p r o p o sa i d o n c  a u  p ère  d e  m e  p e r 
m e t tr e  u n e  sé r ie  d ’o b s e r v a t io n s  m é th o d iq u e s ,  
ca r  le s  p h é n o m è n e s  s o r ta n t  d u  d o m a in e  d u  m e r 
v e i l le u x  e t  d u  s u r n a tu r e l ,  p o u v a ie n t  e n tr e r  
t o u t  à fa it  d a n s  le  c h a m p  d e la  p a th o lo g ie .  M ais  
le  p ère  n e p u t  p a s  s e  d é c id e r  p o u r  le  m o m e n t ,  e t  
l ’o d y s s é e  d e  M Ile E . . .  c o n t in u a  d u r a n t  p lu s ie u r s  
m o is  e n c o r e , c e t t e  d e rn ière  d o n n a n t  s p e c t a c le  
d ’e lle -m ê m e  d a n s  te l  e t  te l  a u tr e  s a lo n , ju s q u ’au  
jo u r  o ù , je  n e  sa is  c o m m e n t  e t  p o u r q u o i, e lle  fu t  
s o u m is e  à la tr a n s fu s io n  d u  s a n g  d e  l ’a r tè r e  d ’u n  
c h ie n  d a n s u n e  d e  s e s  v e in e s  a u  p li d u  c o u d e . U n  
d é p é r is s e m e n t  s e  m a n ife s ta  e n  e lle  e n  fo rm e p r o 
g r e s s iv e , a in s i q u ’u n e  p â le u r  c r o is s a n te ,  a c c o m 
p a g n é e  d e  d é n u tr it io n  e t  d ’état, m é la n c o liq u e , e t
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c ’e s t  d a n s  c e t  é t a t  q u ’e lle  m e  fu t  r a m e n é e . L e  
d o u te  q u ’E m .. fû t  r é e l le m e n t  u n e  m a la d e  a v a it  
p é n é tr é d a n s  l ’â m e  d e  s o n  p ère  e t  d e s  a u tr e s  
m e m b r e s  d e  la  fa m ille , n ia is  p e r so n n e  n ’e n  é t a i t  
e n c o r e  c o n v a in c u .

C e p e n d a n t  le s  p r o b lè m e s  q u i s u r g is s a ie n t  en  
m o i à ce  m o m e n t  é ta ie n t  n o m b r e u x . Q u e lle  é ta i t  
la  p o r te  d ’e n tr é e  d e  c e s  a ig u i l le s  e t  d e  ce s  é p in 
g le s  ? Q u i d o n c  le s  in t r o d u is a i t  ? Q u e lle  s ig n i-  
l ic a t io n  a v a i t  ce  p h é n o m è n e  ?

L es é p in g le s ,  le s  a ig u i l le s  e t  a u tr e s  c o r p s  é t r a n 
g ers  m in c e s  e t e ff ilé s  o n t  la p r o p r ié té  d e  c h e m in e r  
à tr a v e r s  le s  t is s u s  o r g a n iq u e s . Ils  s ’in s in u e n t  p a r  
d e s  v o ie s  in c o n n u e s  e t  to r t u e u s e s  s e  f r a y a n t  u n  
c h e m in  d e  l ’e s t o m a c  j u s q u ’à la  p e a u . S o u v e n t ,  
ils  so n t  d é c o u v e r t s  p ar h a sa r d .

D a n s  u n  c a s , S i lv y ,  e n  p lu s ie u r s  m o is , p u t  
e x tr a ir e  d e  d if fé r e n te s  p a r t ie s  d e  la  s u p e r f ic ie  d u  
c o r p s , 11 4  a ig u ille s . D a n s  u n  a u tr e  c a s , D ie u la f o y  
r e t ir a  d u  v a g in  u n e  é p in g le  a v a lé e  p a r  h a sa rd  
a s s e z  lo n g t e m p s  a u p a r a v a n t .  U n e  a u tr e  fo is  
e n c o r e  C lo sm a d e u x  ô ta  d e  la  c u is se  u n e  a ig u ille  
a v e c  u n  fr a g m e n t d e  fil a v a lé  p a r  u n e  h y s t é 
r iq u e .

P a r fo is , c e p e n d a n t ,  le s  a ig u i lle s  e t  le s  é p in g le s  
a v a lé e s  n ’a t t e ig n e n t  p a s  la  s u r fa c e  d u  c o r p s  e t  
s ’a r r ê te n t  e n  c h e m in  d a n s  t e l  o u  te l a u tr e  o r 
g a n e . O n  e n  a  t r o u v é  d a n s  la v e s s ie ,  d a n s  le 
fo ie , d a n s  l’in t e s t in  e t  d a n s  le s  p a r o is  d u  c œ u r .  
A  r e m a r q u e r  le ca s  d ’u n  e n fa n t ,  c i t é  p ar le  D ic 
t io n n a ir e  E n c y c lo p é d iq u e  d e s  s c ie n c e s  m é d i
c a le s , q u i,  u n  m o is  a p r è s  a v o ir  e n g lo u t i  u n e  a i
g u il le ,  fu t  u n  b e a u  jo u r  p r is  d ’a c c è s  d e  s u f fo c a 
t io n ,  e t  m o u r u t . A  l ’a u t o p s ie ,  o n  tr o u v a  l ’a ig u ille  
e n fo n c é e  d a n s  l ’é p a is se u r  d e  la b r o n c h e  d r o it e , la 
p o in t e  p iq u é e  d a n s  la p a r o i p o s té r ie u r e  du  
v e n tr ic u le  d r o it .

D a n s  n o tr e  c a s , la p r e m iè r e s  g r a n d e  d if f ic u lté  
à s u r m o n te r  é ta it  ju s t e m e n t  c e lle  d e  c o n n a îtr e  
p a r  q u e lle  v o ie  p é n é tr a ie n t  c e s  é p in g le s  e t  ce s  
a ig u i l le s .  L a  je u n e  fille  a s s u r a it  n e  le s  a v o ir  
ja m a is  a v a lé e s .  C’é t a i t  la  t a n t e  d é c é d é e  q u i lu i 
a p p a r a is s a it  la  n u it  e t  in t r o d u is a i t  le s  é p in g le s  
d a n s  s e s  c h a ir s .

U n e  d a m e  c u lt iv é e  e t  d is t in g u é e ,  d u  t e m p s  
o ù  d a n s  to u s  le s  s a lo n s  e t  to u s  le s  jo u r n a u x  on  
c o m m e n ta it  le  c a s  d ’E m .. . ,  e x p r im a it  sa  c o n v ic 
t io n  q u e  le s  é p in g le s  é t a ie n t  a v a lé e s ,  e t  r a c o n ta it  
à ce  p r o p o s  q u ’a u  t e m p s  d e  sa  j e u n e s s e ,  c o m m e  
e lle  se  tr o u v a i t  a u  c o u v e n t ,  u n e  d e  sc s  c o m p a g n e s  
a v a la  un jo u r  u n e  a ig u i l le  en  p r é se n c e  d e  t o u t e s  
le s  p e n s io n n a ir e s  q u i la  r e g a r d a ie n t  e n  p la is a n 
t a n t .  D a n s  la  s u i t e ,  u n e  v é r it a b le  c o n ta g io n  se  
d é te r m in a  a u  c o u v e n t ,  e t t o u t e s  le s  je u n e s  fille s  
a v a la ie n t  d e s  a ig u ille s  e t  d e s  é p in g le s  c o m m e  
a u t a n t  d e b o n b o n s .

P a r m i le s  n o m b r e u s e s  a p p r é c ia t io n s ,  le s  e n tr e 
v u e s  a v e c  le s  jo u r n a l is t e s  e t  le s  q u e s t io n s  q u i, de 
v iv e  v o ix  e t  p a r  la  p o s t e ,  m ’é t a ie n t  a d r e ssé e s  à 
ce  m o m e n t ,  je  r e ç u s  a u ss i u n  p li v o lu m in e u x  d ’un  
d e  m es c o llè g u e s  d is t in g u é  d e  R u v o  d i P u g lia , le 
D r L o io d ie e . C e lu i-c i s ’é t o n n a it  d u  g r a n d  b ru it  
q u i é t a i t  fa i t  a u to u r  d u  ca s  e t  q u i p a r v e n a it  
j u s q u ’à lu i p a r  la  v o ie  d es  j o u r n a u x , e t  m ’e x p o 
s a i t  l ’h is to ir e  d é ta i l lé e  d ’u n e  j e u n e  h y s té r iq u e ,  
la q u e l le ,  a d m is e  à l ’H ô p ita l  d e  R u v o , é t a i t  sa is ie  
d ’a t t a q u e s  d e  d é lir e , a u  c o u r s  d e s q u e l le s  e lle  
in t r o d u is a i t  d es  a ig u i lle s  e t d es  é p in g le s  d a n s  sa  
p o it r in e ,  e t  q u e  lu i ,  le  d o c te u r , r é u s s is s a it  à  e x 
tr a ir e  s a n s  g r a n d e s  d if f ic u lté s  p a r  la  s e u le  p r e s 
s io n  d e  s e s  m a in s .

T o u t  c e c i é t a i t  u n e  p o s s ib i l i t é ,  m a is  il n ’é t a i t  p as  
fa c ile  d e  s a is ir  le  fil c o n d u c te u r  p o u v a n t  g u id e r  
a v e c  c e r t i tu d e  ju s q u ’à la  s o lu t io n  d u  p r o b lè m e .  
E m .. .  n e  s a v a i t  r ie n  d ire  d ’a u tr e  q u e  ce  q u e  n o u s  
c o n n a is s o n s ,  e t  q u e  la  fa m ille  t e n a i t  p o u r  c e r 
ta in . C h ez  e u x ,  p e r so n n e  n ’é t a i t  ja m a is  reçu . 
P e r so n n e  n e  l ’a v a i t  ja m a is  su r p r is e  a v e c  d es  
é p in g le s  e n tr e  le s  m a in s ,  p e r so n n e  n e  lu i en  a v a i t  
ja m a is  fo u r n i, p e r so n n e  n e  l ’a v a it  v u e  ja m a is  en  
a v a le r  o u  e n  in tr o d u ir e  s o u s  sa  p e a u . L e m y s 
tè r e  d e m e u r a it  c o m p le t .  P a s  u n  s e u l in d ic e  
n ’e x i s t a i t  su r  la  v o ie  d e  p é n é tr a t io n  d e  ce s  c o r p s  
é tr a n g e r s  ; a u c u n  fa c te u r  j u s q u ’a lo r s  n ’é ta i t  in c r i-  
m in a b le  c o m m e  a u te u r  d e  m y s t é r ie u x  p h é n o 
m è n e s , en  d e h o r s  d e  la  m o r te  : a u c u n e  s u p p o s i
t io n ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  n ’é t a i t  ju s t i f ia b le  su r  la  
s ig n if ic a t io n  d u  p h é n o m è n e .

J e  c o n fe s s e  m es h é s i t a t io n s  ce  m o m e n t .  L ’id é e  
d e  l ’a u to m a s o c h is m e  q u i m ’é t a i t  v e n u e  p lu s ie u r s  
fo is  à l ’e s p r it  m e  p a r u t  d e v o ir  ê tr e  a b a n d o n n é e  
à c a u s e  d e  l ’e x tr ê m e  r a r e té  d ’u n  t e l  p e r v e r t i s s e 
m e n t  c h e z  la fe m m e , e t  d e  l ’a t t i t u d e  d ’E m .. .  
q u i n e  la  tr a h i t  n u lle m e n t  a u  c o u r s  d ’un  in te r r o -  
g i t o ir e  h a b ile m e n t  o r g a n is é .

L ’esp o ir- m e  r e s t a it  s e u le m e n t  q u e  l ’e x a m e n  
s o m a t iq u e  d u  s u j e t  a u r a it  p u  m e fo u r n ir  la  c le f  
d u  m y s tè r e .  E t  c ’e s t  ce  q u i a r r iv a .

J e  p r o c é d a i à  u n  e x a m e n  m in u t ie u x  d e  la  
s e n s ib il it é  g é n é r a le  ; m a is  d a n s  le s  d if fé r e n te s  
m o d a lité s ,  je  n e  p a r v in s  à r e le v e r  a u c u n e  a l t é 
r a t io n . L es  f o n c t io n s  m o tr ic e s  é t a ie n t  c o m p lè t e 
m e n t  in tè g r e s .  P h y s io lo g iq u e s ,  le s  d if fé r e n ts  
r e f le t s ,  e t  n o r m a u x  le s  s e n s  sp é c i f iq u e s . C e p e n d a n t  
le  c h a m p  v is u e l  d e  d r o ite  e t  d e  g a u c h e  é t a i t  c o n 
c e n tr iq u e m e n t  r e s t r e in t ,  e t  ta n d is  q u e  je  le  r e 
c u e il la is  p r a t iq u e m e n t ,  s e lo n  q u e  n o u s  a v o n s  
l ’h a b itu d e  d e  p r o c é d e r  d a n s  le s  o b s e r v a t io n s  
p r iv é e s ,  j e  n o ta i  u n e  f ix it é  d a n s  le  re g a r d  q u i  
n ’é t a i t  p a s  n o u v e lle  p o u r  m o i, e t  q u i s e r v i t  à  
m ’o r ie n te r  d a n s  le s  r e c h e r c h e s  u lt é r ie u r e s , a u x -
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q u e lle s  je  d u s  l ’e x p lic a t io n  d e s  su r p r e n a n ts  
p h é n o m è n e s .

J ’in s ta lla i  la  je u n e  fi lle  r e n v e r sé e  su r  u n e  
c h a is e  à d o s s ie r , a p r è s  a v o ir  d é la c é  s o n  c o r se t , la  
t ê t e  lé g è r e m e n t  in c lin é e  é n  arr ière  ; j e  l ’in v i ta i  
à fe r m e r  le s  y e u x ,  e t  j ’a p p u y a i le  p o u c e  e t  l ’in d e x  
d e  m a  m a in  d r o ite  su r  s e s  p a u p iè r e s  a b a is s é e s ,  
d é te r m in a n t  u n e  lé g è r e  p r e ss io n  su r  le s  b u lb e s  
o c u la ir e s . A p r è s  q u e lq u e s  m in u te s ,  e lle  d o r m a it .  
L e v is a g e  r o u g i, la  r e s p ir a t io n  p r o fo n d e , le  p o u ls  
p le in  et le n t  le s  y e u x  fe r m é s , le  co rp s a b a n d o n n é ,  
c ’é t a ie n t  là  le s  p h é n o m è n e s  é v id e n t s  d u  s o m m e il .  
Si j ’e s s a y a is  d e  so u le v e r  un  b r a s , c e lu i-c i r e 
t o m b a it  lo u r d e m e n t . J e  fis a v e c  la  m a in  u n e  
p r e s s io n  su r  le  fr o n t , p u is  je  fr ic t io n n a i le n t e 
m e n t .  L e p a s s a g e  à l ’é t a t  s o m n a m b u liq u e , a p rès  
c e t t e  m a n œ u v r e , m ’a v a i t  é t é  in d iq u é  p ar  l ’é t a t  
r ig id e  d es  m u s c le s , g r â c e  a u q u e l o n  le  v o y a i t  
r e to m b e r  le n te m e n t  a p r è s  q u ’il a v a i t  é t é  s o u le v é .

J e  lu i a d r e ss a i p lu s ie u r s  q u e s t io n s ,  m a is  e lle  
n e  r é p o n d it  p a s . J e  l ’in v i t a i  à  se  le v e r , e t  e lle  
s e  d r e ssa  a u s s i tô t  su r  s e s  p ie d s , le s  y e u x  e n tr ’o u -  
v e r t s ,  e t  s e  m it  à m a r c h e r  d a n s  la d ir e c t io n  q u e  
je  lu i in d iq u a is .

D a n s  c e t  é t a t ,  je  v o u lu s  r e fa ir e  l ’e x a m e n  d e  la  
s e n s ib il it é  g é n é r a le , e t  je  n o ta i  a v e c  su r p r ise  
q u ’e lle  é t a i t  c o m p lè te m e n t  a n e s t h é s iq u e , e t  
l ’a n e s th é s ie  é t a i t  s u p e r f ic ie l le  e t  p r o fo n d e . E n  
effet, s i  o n  la p iq u a it  en  d if fé r e n te s  p a r t ie s  d e  
son c o r p s , d e  m ê m e  q u e  s i o n  e n fo n ç a it  d a n s  s e s  
ch a ir s  d e s  a ig u i lle s  e t  d es  é p in g le s , c e c i n ’é ta i t  
n u lle m e n t  r e s s e n t i .  A u  r é v e i l ,  a u c u n  so u v e n ir  
n ’é ta it  r e s té  d e  ce  q u e  j ’a v a is  o p é r é , n o n  p lu s  q u e  
d e s  é p in g le s  q u i é ta ie n t  r e s té e s  d a n s  sa  c h a ir .

C e tte  e x p é r ie n c e , q u e  je  p u s  r é p é te r  p lu s ie u r s  
a u tr e s  fo is  d e  s u i t e ,  m e  m e t t a it  su r  la  v o ie  d e  
l ’e x p l ic a t io n  d es  p h é n o m è n e s .

N o tr e  M lle  E in .. .  n ’é t a i t  q u ’u n e  h y s té r iq u e ,  
q u i t r o u v a i t  d a n s  la  p r a t iq u e  s p ir ite  u n  c h a m p  
fe r t ile  p o u r  l ’a l im e n ta t io n  d e  sa  n é v r o se .

S i, d è s  le  p r e m ie r  e s s a i, je  p a r v e n a is  s i fa c i le 
m e n t  à d é te r m in e r  d es  p h é n o m è n e s  h y p n o t iq u e s  
e t  d e s  é t a t s  c o r r e sp o n d a n ts , j ’é ta is  a u to r is é  à 
c r o ir e  q u e  d es  é t a t s  d e  s o m n a m b u lis m e  s p o n t a n é  
s ’é ta b l is s a ie n t  en  e lle , p h é n o m è n e s  d e  d é d o u b le 
m e n t  d e  la  p e r s o n n a l ité ,  d u r a n t  le s q u e ls  e lle  
in t r o d u is a i t  d e  a ig u i l le s ,  d es  é p in g le s  e t  a u tr e s  
c o r p s  é tr a n g e r s , à  tr a v e r s  la  p e a u , d a n s  le s  r é g io n s  
a c c e s s ib le s  à  s e s  p r o p r e s  m a in s . Il é ta i t  a u ss i  
l i c i t e  d e  cro ire  q u e  d es  cr ise s  d é lir a n te s  fu g a c e s  
e t  d es  p h a se s  h a llu c in a to ir e s ,  s i fr é q u e n te s  c h e z  
l e s  h y s t é r iq u e s ,  p o u v a ie n t  su ffire  à e x p liq u e r  les  
fa n t ô m e s  e t  a u tr e s  p h é n o m è n e s  su r n a tu r e ls .

L ’a ffa ire  d es  é p in g le s  q u i s e  tr o u v a ie n t  d a n s  
s e s  c h a ir s  n ’é t a i t  p a s  l ’œ u v r e  d e s  e s p r it s ,  e t  
n ’é t a i t  p e u t -ê tr e  p a s  d a v a n ta g e  en  g ra n d e  p a r t ie

c e lle  d ’u n e  s c é n o g r a p h ie  o r g a n is é e  p a r  le  s u j te  
p o u r  a t t ir e r  l ’a t t e n t io n  su r  lu i ,  o u  p o u r  p a r a îtr e  
e n to u r é  d ’un  a ir  d e  m y s tè r e .

Il s e m b la it  n ’y  a v o ir  en  e lle  n i a r t n i é tu d e ,  e t  
q u e  t o u t ,  a u  c o n tr a ir e , e û t  eu  lie u  d u r a n t  u n  é t a t  
d ’in s c o n c ie n c e  o u  d e  d é d o u b le m e n t ,  q u o iq u e ,  
d a n s  c e r ta in s  p h é n o m è n e s ,  e lle  p a r û t  a v o ir  
a jo u t é  u n  p eu  d u  s ie n  p o u r  e n r ic h ir  la  s c è n e  d e  
m e r v e i lle u x .

E f fe c t iv e m e n t ,  d a n s  le s  d e r n ie r s  t e m p s ,  e lle  
in t r o d u is a it  d a n s  s e s  ch a ir s  ce  q u i lu i t o m b a it  
s o u s  la  m a in , a ig u i l le s ,  é p in g le s ,  p e t i t e s  p o in te s  
d ’a c ie r , e t  ju s q u ’à d e p e t i t e s  é p in g le s  à c h e v e u x  
b r isé e s  a u  m ilie u , p e u t -ê tr e  p a r c e  q u e  la s u r v e i l 
la n c e  d e la  fa m ille  a v a i t  a u g m e n t é ,  e t  q u e  le s  
a ig u i lle s  e t  é p in g le s  é t a ie n t  s u p p r im é e s  o u  c a 
c h é e s . E lle  fa is a it  a u s s i se  m o u v o ir  n ’im p o r te  
q u e lle  ta b le ,  g r a n d e  o u  p e t i t e ,  o u v e r te  o u  n o n  
d ’u n  ta p is  d e  n ’im p o r te  q u e lle  é to f fe . R é u n ie  
o u  n o n  p a r  la  c h a în e  a u x  m a in s  d e s  a u tr e s  p e r 
s o n n e s ,  e lle  d o n n a it  d es  s ig n a u x  q u i s o u v e n t  
c o r r e sp o n d a ie n t  à u n e  p e n sé e  à e l le , e t  lo r sq u e  
le s  q u e s t io n s  n ’é t a ie n t  p a s  b ie n  c o m p r ise s  p a r  
e lle , e lle  n e r é p o n d a it  p a s  d u  t o u t  e t  a d r o ite m e n t  
a t t e n d a it  q u ’o n  la m it  su r  la v o ie ,  c o m m e  p o u r  
r e c e v o ir  la b e c q u é e .

L e s  d é so r d r e s  s e n s o r ie ls  é ta ie n t  p o u r ta n t  é v i 
d e n ts ,  e t  p lu s  fr é q u e n te s  le s  h a llu c in a t io n s  h y p -  
n a g o g iq u e s ,  d o n t e lle  c o n s e r v a it  le  s o u v e n ir  
v iv a n t  c o m m e  c e lu i d ’u n  é v é n e m e n t  r é e l. P a r m i  
s e s  h a llu c in a t io n s ,  to u jo u r s  v is u e l le s ,  c o m m e  il 
a d v ie n t  d a n s  l ’h y s t é r is m e , il y  a v a i t  c e lle  d e  sa 
t a n t e  d é c é d é e . Ce q u i n e  s o u f fr a it  p lu s  a u c u n e  
d is c u s s io n , c ’e s t  q u ’E m ...  é t a i t  u n e  m a la d e .

J e  lu i c o n se illa i  u n e  cu re  h y d r o th é r a p iq u e , au  
c o u r s  d e  la q u e lle  e lle  fu t  su r p r ise  u n  jo u r , en  c h e 
m in  p o u r  s e  r e n d r e  à l ’é ta b l is s e m e n t ,  p a r  u n e  
a t t a q u e  d é lir a n te . U n  d e  s e s  frères q u i l ’a c c o m 
p a g n a it  la  cru t d e v e n u e  fo l le , e t  s ’e m p r e s sa  
e ffr a y é  d e  la r e c o n d u ir e  c h e z  e lle  d a n s  u n e  v o i 
tu r e  d e  lo u a g e .

U n  a u tr e  jo u r , je  v is  a v e c  su r p r ise  a r r iv e r  so n  
p ère  to u t  b o u le v e r s é , q u i m e  p r ia it  d e  m e  r e n d r e  
im m é d ia t e m e n t  c h e z  lu i. J e  n e  m e  le  fis p a s  d ire  
d e u x  fo is , e t  je  m ’e m p r e s sa i d ’a c c o u r ir . E m ...  
p r é s e n t a it  l ’e x e m p le  le  p lu s  c la s s iq u e  e t  le  p lu s  
b e a u  q u e  j ’a ie  ja m a is  v u  d e  d é lir e  zo a n th ro p iq u e .

A  q u a tr e  p a t t e s ,  c o u r a n t  s o u s  le s  l i t s ,  s o u s  les  
t a b le s ,  la b o u c h e  g r a n d e  o u v e r t e ,  e lle  a b o y a it  
c o m m e  u n e  c h ie n n e  e t  m e n a ç a it  d e  m o rd re  
q u ic o n q u e  t e n t a i t  d e  l ’a p p r o c h e r . La fa m ille  
é t a i t  s e n s -d e s s u s -d e s s o u s ,  le s  e n fa n t s  c r ia ie n t  
a t te r r é s  e t c o u r a ie n t  s e  c a c h e r  e n  b a r r ic a d a n t  les  
p o r te s , la  m ère  p le u r a it ,  le  p ère  h a le t a n t  m e  r a p 
p e la i t  à d e m i-v o ix  la  tr a n s fu s io n  fa it e  d u  s a n g  
d u  c h ie n , m e d é c o u v r a n t  se s  in q u ié tu d e s  !
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Il m e  fu t fa c i le  d e  re n d r e  le  c a lm e  à c e t t e  m a l
h e u r e u se  fa m ille  en  fa is a n t  to m b e r  K m ... d a n s  
l ’é t a t  lé th a r g iq u e , d o n t  e lle  s o r t it  c a lm e  e t  
tr a n q u ille .

E n  a t t e n d a n t ,  les  é p in g le s  s e  m u lt ip l ia ie n t ,  et 
un  b e a u  jo u r , u n  v é r ita b le  f le g m o n  se  d é te r m in a  
a u  c o u d e  g a u c h e .

O n  fu t  o b lig é  d ’a d m e t tr e  K m ... d a n s  la  
5 e s a lle  d e  c e t  h ô p it a l ,  o ù  je  p r a t iq u a i l ’e x a m e n  
r a d io s c o p iq u e , p u is  c e lu i r a d io g r a p h iq u e , d e  la  
r é g io n  e n f la m m é e  q u i lu i m e t t a i t  la  f iè v r e  d a n s  
les  v e in e s ,  e t  q u i a v a it  d o n n é  lie u  à u n e  é n o r m e  
e n flu r e  d e  l ’a r t ic u la t io n ,  im m o b il is é e  en  a n g le  
o b tu s  e t  très  d o u lo u r e u s e  a u  to u c h e r .

D e u x  g r o sse s  a ig u i lle s  é ta ie n t  p r o fo n d é m e n t  
e n fo n c é e s  d a n s  l ’a r t ic u la t io n  e n f la m m é e , a u  
p o in t  d e d e m a n d e r  d ’u r g e n c e  u n e  in t e r v e n t io n  
c h ir u r g ic a le .

O n a p p r ê ta  t o u t  le  n é c e s s a ir e  p o u r  l ’o p é r a t io n  
e t  d e u x  je u n e s  c h ir u r g ie n s  d e  v a le u r  a l la ie n t  
c o m m e n c e r  à o p é r e r , lo r s q u e  d es  d iff ic u lté s  s u r 
g ir e n t  à  p r o p o s  d e s  c o m p lic a t io n s  n e r v e u se s  
p o ss ib le s  q u ’a u r a it  pu  d é te r m in e r  le  c h lo r o fo r m e .  
J e  v o u lu s  d o n c  ê tr e  p r é s e n t  à l ’o p é r a t io n , e t  
sa n s  r e c o u r ir  à n u l n a r c o t iq u e , lo r s q u e  la m a la d e  
fu t p la c é e  su r  le  l i t  d ’o p é r a t io n , j ’a c c o m p lis  la  
lé g è r e  p r e ss io n  o r d in a ir e  su r  le s  b u lb e s  o c u la ir e s ,  
e t  q u e lq u e s  m in u te s  a p r è s  je  la  v is  to m b e r  d a n s  
le s o m m e il .  E n  cet é t a t ,  s a n s  a v o ir  b e so in  
d ’a u tr e s  a n e s t h é s iq u e s ,  o n  p u t  a c c o m p lir  l ’o p é 
r a t io n , q u i fu t a s s e z  la b o r ie u s e  e t  d u ra  e n v ir o n  
u n e  d e m i-h e u r e .

A u  c o u r s  d e la  g u é r is o n , j ’e u s  l ’o c c a s io n  d e  
p r é se n te r  p lu s ie u r s  fo is  M 1Ie E m ...  a u x  é tu d ia n ts ,  
d e v a n t  le s q u e ls  il m e  fu t  fa c i le  d e  r e p r o d u ir e  d es  
é ta t s  s o m n a m b u liq u e s  q u i m e  p e r m e t ta ie n t  
d ’in tr o d u ir e , sa n s  q u ’e lle  s ’e n  a p e r ç u t ,  d ’a u tr e s  
a ig u ille s  e t  d ’a u tr e s  é p in g le s  q u i a l la ie n t  g ro ss ir  
le  n o m b r e  d e  c e lle s  q u i a v a ie n t  d é jà  é lu  d o m i
c ile  d a n s  sa  c h a ir . L es r a res  fo is , c e p e n d a n t ,  o ù  
je  t e n a is  d e  r e p r o d u ir e  la  s c è n e  d e  l ’a u to - in tr o -  
d u c t io n  d es  co r p s  é tr a n g e r s  en  lu i d o n n a n t  le s  
é p in g le s  p o u r  q u ’e lle  le s  in t r o d u is î t  d ’e lle -m ê m e ,  
j ’a v o u e  n ’a v o ir  p a s  r é u ss i.

U n  jo u r , d a n s  le  b u t  d e  fa ire  u n  é tu d e  c o m p a 
r a t iv e ,  je  v o u lu s  la  p r é se n te r  en  m ê m e  te m p s  
q u ’u n e  a u tr e  h y s t é r iq u e , q u i d e p u is  p lu s ie u r s  
a n n é e s  f r é q u e n t a it  l ’é ta b l is s e m e n t  d e  m a la d ie s  
n e r v e u s e s  a n n e x é e  à c e t  I n s t i t u t  é le c tr o th é r a -  
p iq u e , e t  q u i a v a it  fa it  le  to u r  d e  t o u t e s  è lc s  
c lin iq u e s  o ff ic ie lle s . Il su f f is a it  d e  d ire  à c e t t e  
fe m m e  : « D o rs  », p o u r  la  v o ir  to m b e r  en  s o m 
m e il. E lle  p r é s e n t a it  d e p u is  d es  a n n é e s  u n e  c o n 
tr a c tu r e  a u  b ras d r o it  a v e c  h é m ia n e s th é s ie  c o m 
p lè te  e t  a b s o lu e . D a n s  s o n  s o m m e il il  é t a i t  c e p e n 
d a n t fa c ile  d e  d é tr u ir e  la  c o n tr a c tu r e  et d e  v a in c r e

l ’a n e s t h é s ie ,  o u  d e  la  fa ire  p e r s is te r , c o m m e  on  
v o u la i t .

J e  les  p lo n g e a i d o n c  to u te s  le s  d e u x  d a n s  le 
s o m m e il ,  e t  a p r è s  p lu s ie u r s  a u tr e s  e x p é r ie n c e s ,  
ta n d is  q u e  l ’a n e s t h é s ie  é t a i t  c o m p lè te ,  j ’e n fo n ç a i 
d es a ig u ille s  d a n s  l ’a v a n t -b r a s  d r o it  d e  l ’u n e  et 
c e lu i d e  l ’a u tr e .

A u  r é v e i l ,  a u c u n e  d es  d e u x  n e s u t  r ie n  d ire  
d e s  n o u v e a u x  h ô te s  q u i a v a ie n t  p é n é tr é  d a n s  
le u r  ch a ir .

A u s s i tô t  a p r è s  la  g u é r is o n  d es  b le s su r e s  p r o 
d u ite s  p a r  l ’o p é r a t io n , je  p e r d is  d e v u e  p o u r  a ss e z  
lo n g t e m p s  M lle  E m .. . ,  e t  a p r è s  p lu s  d ’u n  a n , le  
p ère  se  r e p r é se n ta  à m o i p o u r  m e  d ire  q u e  ses  
a n g o is s e s  a u g m e n t a ie n t  e t  q u ’E m .. . ,  d e p u is  p lu s  
d e  d e u x  m o is , é t a i t  m a la d e  d ’u n e  fiè v r e  le n te  e t  
c o n t in u e , d o n t  la  n a tu r e  n ’a v a i t  pu  ê tr e  b ien  
é ta b l ie .  O b lig é e  à g a rd er  le  l i t ,  e lle  d é p é r is s a it  
d e  jo u r  en  jo u r , e t  sa  f iè v r e  c o n t in u a it  p a rm i 
la  p r é o c c u p a t io n  d e  se s  p a r e n ts  e t  d e  t o u t e  sa  
fa m ille . D iffé r e n ts  p r o fe s se u r s , m é d e c in s  e t  c h ir u r 
g ie n s  fu r e n t c o n s u lté s  p e n d a n t  lo n g t e m p s , m a is  
ils  n e  r é u ss ir e n t  p a s  à s ’o r ie n te r , e t  é m ir e n t  
d es a v is  d is p a r a te s . E n f in , su r  la b a se  d e  q u e lq u e s  
p h é n o m è n e s  se  r a p p o r ta n t  à l ’é ta t  d e  l ’a b d o m e n ,  
le  p r o fe s se u r  C lé m e n t R o m a n o  se  d é c id a  à lu i  
fa ire  fa ire  u n e  o p é r a t io n .

La su r p r ise  g é n é r a le  fu t e x tr a o r d in a ir e , lo r s q u e  
s o u s  l’in c is io n  d u  c is e a u , o n  v i t  p a r a îtr e  u n e  é p i n 
g le  d ’u n e  lo n g u e u r  su r p r e n a n te . C’é ta i t  u n e  d e  c e s  
é p in g le s  d e s t in é e s  à  a ffe r m ir  le  c h a p e a u  su r  la  
t ê t e  d e s  d a m e s  !

U n  p e u  p lu s  d ’u n  a n  s ’e s t  é c o u lé  d e p u is  c e  
d e r n ie r  jo u r  à a u jo u r d ’h u i.

M 1,e E m .. . ,  à  c e t t e  h e u r e , se  p o r te  b ie n , m ’a -  
t - o n  a s s u r é , e t  c ’e s t  l ’a m o u r ,p a r a î t - i l ,q u i  a a c c o m 
p li ce  m ir a c le . E lle  c o n s e r v e  le  c a r a c tè r e  h y s t é 
r iq u e , m a is  n ’a c c u se  p lu s  d e p u is  lo n g t e m p s  la  
p r é se n c e  d ’e sp r its  e t  fa n t ô m e s , n i l ’e n n u i d e  
n o u v e lle s  é p in g le s  e t  d e  n o u v e lle s  a ig u ille s  e n 
fo n c é e s  d a n s  s e s  c h a ir s . N e  s ’a g it - i l  q u e  d ’u n e  
t r ê v e  ? Il se  p e u t  ; m a is  il  se  p e u t  a u ss i q u e  c e  
s o it  la  fin , o u  l ’in te r r u p t io n  q u i p e u t  m a r q u e r  
d e m a in  le  c o m m e n c e m e n t  d ’u n e  a u tr e  s é r i e  
d e  d é r a n g e m e n ts  s o m a t iq u e s  o u  p s y c h iq u e s  n o n  
m o in s  im p o r ta n ts  n i m o in s  s u r p r e n a n ts  q u e  c e u x  
e x p o s é s  j u s q u ’ic i ,  e t  d o n t ,  à  la  m a n iè r e  d o n t  i l s  
o n t  é té  é tu d ié s  p a r  m o i, p e r so n n e  n e  d o u t e r a ,  
je  p e n se  q u ’ils  s o n t  e n t iè r e m e n t  d u  d o m a in e  d e  
la  p a th o lo g ie .

M 1,e E m .. . ,  a p p a r te n a n t  à u n e  fa m ille  n é v r o 
p a th iq u e , n ’é t a i t  q u ’u n e  h y s té r iq u e  a v e c  d é 
so r d r e s  se n s o r ie ls  e t  p h é n o m è n e s  d e  f a k ir is m e .

O n n e  p e u t  p a s  é ta b l ir  d ’u n e  m a n iè r e  c e r t a in e  
s i les  é p in g le s  e t  a u tr e s  co r p s  é tr a n g e r s  é t a i e n t  
in tr o d u it s  p a r  e lle  d a n s  u n  état, d e  c o n s c i e n c e
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o u  d ’in c o n s c ie n c e , p a r c e  q u ’u n e  p r e u v e  d e sa  
p o ss ib le  a n e s t h é s ie  à  l ’é t a t  d e v e i l le  n o u s  e s t  
fo u r n ie  p a r  l ’e x t r a c t io n  e x é c u t é e  p a r  E in .. .  e lle -  
m ê m e  à l ’a id e  d e  c is e a u x  d es  p r e m ie r s  q u a tr e  
m o r c e a u x  d ’a ig u i lle  tr o u v é s  d a n s  so n  p o u c e  
d r o it .

J e  cro is  c e p e n d a n t  a v o ir  c la ir e m e n t  d é m o n tr é  
p ar la s u g g e s t io n  h y p n o t iq u e , q u e  t o u t e  sa  p e a u  
p o u v a it  d e v e n ir  c o m p lè te m e n t  et a b s o lu m e n t  
a n e s t h é t iq u e .

D o n c , la  p o r te  d ’e n tr é e  d e  to u s  ces  c o r p s  é tr a n 
g ers n e  p o u v a i t  ê tr e  q u e  la s u r fa c e  du  co r p s . E t  
l ’a u te u r  in c r im in a b le  du  fa it  é t a i t  r e p r é s e n té  p a r  
e lle , e x c lu s iv e m e n t  e l le , n o tr e  p r o t a g o n is t e ,  q u i  
le s  in t r o d u is a it  d a n s  le s  r é g io n s  s e  t r o u v a n t  à 
p o r té e  d e m a in  ; e t  lo r sq u e  la fa m ille , m ise  en  
g a r d e , s u p p r im a  to u t e s  le s  a ig u ille s  et to u t e s  le s  
é p in g le s , e lle  in t r o d u is i t  d e s  é p in g le s  à c h e v e u x ,  
f in is s a n t  u n  b ea u  jo u r  p a r  in tr o d u ir e  ju s q u ’à so n  
é p in g le  à c h a p e a u .

L e fa it  q u ’il e n  é ta it  a in s i ,  e t  n o n  a u tr e m e n t ,  
e s t  d é m o n tr é  p a r  ce  r é s u lta t  q u e  d u ra n t so n  sé jo u r  
à l ’h ô p it a l ,  o ù  la  s u r v e i l la n c e  é t a i t  r ig o u r e u s e .

a u c u n  co rp s é tr a n g e r  n ’e s t  p a r v e n u  ja m a is  à 
p é n é tr e r  d a n s  s o n  co rp s.

L ’u n iq u e  p h é n o m è n e  q u i p o u rra it e n c o r e  fa ire  
h é s ite r  q u e lq u ’u n , e s t  c e lu i d e  la p r o c e ss io n  
m a c a b r e  a p p a r u e  un  jo u r  à to u s  les p e t i t s  frères  
et sueurs c o n f ié s  à la s u r v e i l la n c e  d ’E m ... Ici 
la m é d iu m n ité  p o u rra it  ê tr e  in v o q u é e ,  m a is  je  
c o n s id è r e  a u  c o n tr a ir e  q u ’il s ’a g it  là d ’u n e  h a l
lu c in a t io n  c o l l e c t iv e ,  e t  d é so r m a is  la l i t té r a tu r e  
d e  la p s y c h o p a t h o lo g ie  est r ic h e  d ’e x e m p le s  d e  
d e  ce  g e n r e . M on o p in io n  e s t  d ’a ille u r s  c o n fir m é e  
p a r  c e t t e  a u tr e  h a llu c in a t io n  d e  la f la m m e  q u ’on  
v i t  lé c h e r , a u  n o m  d e  S a ta n , le b o rd  d e s  ju p e s  d e  
la m è r e , e t  d e  l ’o d e u r  d e  b rû lé  p e r ç u e  p a r  to u s ,  
g r a n d s  e t  p e t i t s  d e la  fa m ille  n e u r o p a th iq u e ,  
ta n d is  q u ’en  r é a li té  le  fe u  n ’a v a it  ja m a is  e x is t é ,  
p u is q u e  le s  v ê t e m e n t s  d e m e u r è r e n t  in t a c t s .

A in s i , to u s  le s  p h é n o m è n e s  m e p a r a is se n t  
e x p liq u é s  s a n s  in v o q u e r  la m é d iu m n it é ,  e t a u c u n  
n e r e s te  p lo n g é  d a n s  le  m y s tè r e .

Dr F. Piccinino,
Professeur de N europathologie e t E lec tro thé rap ie  

à r  U niversité  de Naples.

LES N O U V E A U X  L I VR E S

M,ne G a s t o n  M éry : Almanach de l’Echo 
du M erveilleux pour 1913. —  (E. Basset 
et CIe, éd., Paris, rue Dante,. 3. 1 fr. 25).

U n  tr o u v e  d a n s  ce v o lu m e , e n r ic h i d ’u n  a ss e z  
g r a n d  n o m b r e  d e  c u r ie u s e s  i l lu s tr a t io n s ,  une  
s u i t e  d ’a r t ic le s ,  p o u r  la  p lu p a r t  in é d it s ,  d u s  à 
d e s  a u te u r s  tr è s  d if fé r e n ts  p a r  id é e s  e t  p ar  t e n 
d a n c e s  e t  d o n t  p lu s ie u r s  n e  m a n q u e n t  [tas d e  
v a le u r . Il n o u s  su llir a  d e  c it e r  u n e  p e t i te  In tr o 
d u c t io n  d e  M mc G a s to n  M éry , l ’é m in e n te  D ir e c 
tr ic e  d e  Y Echo du Merveilleux ; un  in té r e s s a n t  
a r t ic le  d u  r e g r e t té  M . G a s to n  M éry  : « Le c h e m in  
p a r c o u r u  », e t  p u is  : « D a n s  l ’A v e n ir  », p a r  E d o u a r d  
D r u in o n t , d ir e c te u r  d e  la Libre Parole ; » L es  
A lm a n a c h s  p r o p h é t iq u e s  » p a r  G . M a le t ;  H o 
r o sc o p e  d e  l ’a n n é e  1913, p a r  H . L a r m ie r  ; « S p i
r it ism e  e t  S p ir itu a lis m e  », p ar  l ’a b b é  GafTre ; 
« L e S ig n e  d e  M o u lin  », p ar  E in . B o ir a c  ; « Le  
l l ê v e  », p a r  le C o lo n e l d e  R o c h a s  ; « Le S p ir it ism e  » 
p a r  G . D e là  u n e  ; « L e th é o s o p h ie  », p a r  le  C o m 
m a n d a n t  C o u rm cs ; « L es C r y p te s  d e l ’A m e », 
p a r  J u le s  B o is  ; « La S c ie n c e  e t  le  M e r v e ille u x  », 
p a r  le D r F o v c a u  d e  C o u r m e llc s  ; « R a d io -a c t i 

v it é  d e s  C orps V iv a n ts  », p ar  le C o m m a n d a n t  
D a r g e t  ; « L a  C h ir o m a n c ie  », p a r  F r a y a  ; « L es  
G ra n d s M éd iu m s », p a r  C a rita  B a r d e r ie u x , e t c .

Le Véritable Almanach du M erveilleux
(1 9 1 3 ) . —  (P a r is , A . L ec lerc , é d .,  1 9 , ru e  
M o n s ie u r - le -P r in c e , P a r is . —  1 fr . F r a n c o  
p o u r  1 fr. 2 5  e n  F r a n c e  e t  1 fr. 5 0  à  l ’é tr a n g e r .

C et A lm a n a c h  se  p r é se n te , c e t t e  a n n é e , s o u s  
u n  a s p e c t  [d u s é lé g a n t  q u e  d ’h a b it u d e , g râ ce  
a u x  a m é lio r a t io n s  q u i y  o n t  é té  in tr o d u ite s  e t  
a u x  g r a v u r e s  d o n t  il e s t  i l lu s tr é . P a r m i le s  a r 
t ic le s  q u i le  c o m p o s e n t  n o u s  c ite r o n s  le s  s u i 
v a n t s  :

« L es P r é d ic t io n s  a s tr o lo g iq u e s  m e n s u e lle s  », 
d e  C h. R a o u l ; « l ’A n n é e  1 9 1 3  e t  l ’a s tr o lo g ie  » 
(P r é d ic t io n s  a s tr o lo g iq u e s  d e  C h. B a r lc t  e t  C h . 
R a o u l.)  « L es P r é d ic t io n s  d e s  v o y a n t e s  p o u r  
1 9 1 3  ». « L es r é v é la t io n s  p s y c h iq u e s  p a r  la m a in  », 
d e  N . V a se h id c  ; « C h ir o g n o m o n ie  e t  C h ir o m a n c ie  
d é v o ilé e s  » d e  D e sb a r o lle s  ; « L ’a r t  ta l is m a n iq u e  
en  a m o u r  », p ar  le  D r L a u r e n t e t  P . \ a g o w  ;
« Le p r é te r n a tu r e l d a n s  la m a g ic , la so r c e lle r ie
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et le spiritisme », par Rémy ; «L’Art du Sourcier», 
par Ernest Bosc ; « Hypnotisme e t  Suggestion », 
par le Dr Joire ; « Le Gouvernement français et 
l’astrologie. Qui sera président de la Répu
blique ?» (Horoscopes des ministres et candidats 
à la Présidence), par Ch. Raoul. « L’initiation 
graphologique »;« Ferdinand de Bulgarie et la 
graphologie », jtar A. de Rochetal ; « L’alchimie 
dévoilée par Travéric » ; etc.

F r a n c e s c o  Z i n g a r o p o l i  : I Viaggi di Marco 
Polo, letti da uno Spiritista. (Bideri, éd., 
Naples, Via S. Pietro a Majella, 10. 1 fr.)

En lisant le fameux récit des voyages de Marc > 
Polo dans l’Inde et dans l’Extrême-Orient, 
l’auteur y glane les faits et les légendes ayant 
un caractère merveilleux. On sait qu’ils n’y font 
point défaut : ils sont excessivement merveilleux, 
même pour les personnes les mieux disposées à 
accueillir des récits de cette sorte. Mais ils 
offrent à M. Zingaropoli l’occasion de rapproche
ments avec les phénomènes spirites modernes, 
spontanés ou provoqués, ainsi qu’à d ’intéressantes 
digressions d ’ordre moral et philosophique.

W i l i  .EM  V o g e l  : La Religion de l’Evolution
nisme. Essai d’une synthèse éthique moderne 

(Bruxelles, Impr. Fischlin, rue des Cendres.)

Cet ouvrage se divise en deux parties princi
pales : la première constitue plutôt un travail 
de démolition des religions dom inant en Europe 
et ailleurs; la deuxième est une tentative, prés
enté purement philosophique, d ’ailleurs, d ’édifier 
une nouvelle doctrine fondée sur l’Evolution
nisme, à la manière des religions de l’Extrême- 
Orient. « En considérant la personnalité comme

absolue — conclut M. Vogel —- la religion nous 
sépare définitivement de Dieu. En enlevant à 
l’individuailté le caractère absolu, la pensée 
philosophique lui ouvre l’infini. »

J v i . e s  L e r m i n a  : Magie Pratique, Etude sur 
les Mystères de la Vie et de la Mort. (H. Dur- 
ville, éd., Paris. — 3 fr. 50.)

C’est l’ouvrage d ’un écrivain dont le talent 
est loin d ’être scientifique jusqu’au bout, mais qui 
est toujours brillant ; ceci explique qu’il soit 
parvenu à une nouvelle édition. La partie expé
rimentale de ce livre a le grand mérite de sortir 
assez de l’ordinaire : la partie philosophique est 
un mélange de positivisme, occultisme et théoso- 
pliie.

A l b e r t  d ’A n g e r s  : Magnétisme et Guérisons.
Troisième édition. — (Librairie du Magnétisme, 
Paris. — 1 fr.)
L’auteur rom pt une lance en faveurdu Magné

tisme curatif. Il ne montre pas une connaissance 
suffisante de quelques questions médicales aux
quelles il touche ; mais son opuscule contient 
quelques bonnes observations.

N a t a l i a  l h z n a  v. de G o n z a l e z  : El Quarto 
Reino de la Naturaleza. — (Santiago de 
Chile, Bfanchard-Chessi, ed.)

Cet ouvrage, bien qu’écrit par une f trame, 
traite  la question spirite avec un caractère scien
tifique qu’on ne rencontre pas souvent dans les 
ouvrages de cette sorte, surtout dans l’Amérique 
du Sud, et contient des données assez originales 
et intéressantes.

LA RUBRIQUE DES FA IT S
( n r é v e  c o ïn c id a n t  a v e c  u n e  m ort

Paris, le 12 Novembre 1912. 

M o n s ie u r  le l{é d a c te u r  en  C hef,

Vous m’avez demandé de vous faire, pur écrit., 
le récit d ’un rêve étrange dont, je vous ai parlé.

C’était en 1890. Parmi nos connaissances se 
trouvait un jeune officier avec lequel nous n ’é
changeâmes jamais que de simples politesses

et que depuis 1894, année de notre départ, nous 
n’avions non seulement pas revu, mais avec  le q u e l  
n o u s n a v io n s  p a s  éch a n g é  la  m o in d re  c o r r e sp o n 
d a n ce . Or, une nuit du mois d ’août 1911, je le 
vis, en rcre, tel que nous l’avions connu dix-sept 
ans auparavant ; il était vêtu de son uniforme : 
sa démarche, tout, jusqu 'aux plus petits détails 
de sa personnalité physique, se retrouvaient dans 
la netteté de l'apparition ; il était environné de
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formes humaines drapées de noir qui apparais
saient e t disparaissaient avec une grande rapidité, 
mais sans jam ais le masquer à mes yeux. Je me 
trouvais sur une route et le voyais avec étonne
ment s ’avancer vers moi ; lui-même me regardait 
avec a tten tion  ; l’air calme, grave, il passa près 
de moi et continua son chemin ; je le suivis du 
regard jusqu’à ce qu’il eut disparu au loin.

N’ay an t jam ais attaché d ’importance aux 
rêves que j ’avais faits jusqu’alors, je ne pus ce
pen d an t m’empêcher d ’être frappée de la force 
extraordinaire avec laquelle cette vision s’était 
imposée à mon esprit. J ’en cherchai vainement 
l’explication ; et quand trois mois plus tard , 
nous apprîm es indirectement sa mort survenue 
dans la nuit du 12 au 13 août 1911, il me fut 
acile de me rappeler, par le souvenir de menus 
aits se rapportan t à la visite de parents que nous 
devions recevoir le surlendemain, 15 août, que 
c’était bien durant cette même nuit que j'eus 
cette apparition.

Agréez, Monsieur, etc.
M. D o u l c e t .

Monsieur de Vcsme,

Je certifie que depuis 1894 nous n ’avons eu 
aucune relation ni correspondance avec la per
sonne dont il est question dans ce rêve et le récit 
est bien tel que ma femme me l’a fait, quelques 
jours après avoir rêvé et bien avant que nous 
ayons appris le décès de l’officier en question.

Agréez, Monsieur, mes salutations empressées.

J. D o u l c e t

Chef a rm urier 
«le la Légion do la G arde R épublicaine, en  re tra ite .

Chevalier de la Légion d ’H onneur.

Cas d’Iiiilliicinalioii auditive et de stigmate 
coïncidant avec la mort de deux chiens

Paria, le 16 Octobre 11)12.

Cher Monsieur de Vesmc,

Je viens de lire avec beaucoup d ’intérêt la 
relation que vous donnez dans les Annales sur 
le chien Boby. Un fait à peu près pareil m’a été 
confié, il y a quelques années, par M. I’. M., 
avocat de grand talent : un second est survenu 
chez îles amis intimes, M. et Mme B. Je vous 
ilonnc brièvement ces deux relations, convaincu 
que, par leur analogie avec le cas Boliy, elles 
intéresseront vos lecteurs.

I

M. B. M., avocat à la Cour d ’Appel, avait une 
chienne épagneule, nommée Créole. 11 avait con
tinué de la garder à Paris auprès de lui, et elle 
dormait dans la galerie, derrière la porte de sa 
chambre à coucher. Chaque matin, au premier 
mouvement de son m aître, elle g ra tta it à la 
porte et gémissait jusqu’à ce qu’il lui ait ou
vert.

Pendant une période de chasse, M. P. M., laissa 
sa chienne Créole aux soins d ’un garde-chasse 
à Rambouillet.I

Un samedi m atin, de bonne heure, M. P. M., 
entendit gratter et gémir à sa porte ; très surpris 
d ’entendre sa chienne, il se leva prom ptem ent, 
convaincu que son garde-chasse était venu à 
Paris pour une communication urgente. Grande 
fut sa stupéfaction en ne trouvant ni garde, ni 
chienne. Deux heures plus tard , un télégramme 
du garde lui apprenait que sa chienne Créole 
avait été accidentellement tuée par un chasseur.

Il

M. et Mme Ch. B. ont rapporté de Russie 
deux admirables toutous Mme R. avait une 
prédilection marquée pour l’un d ’eux, nommé 
Berry, qui se m ontrait très jaloux des caresses 
de sa maîtresse. Un jour Berry mordit légèrement 
Mme R. au poignet. Depuis ce fait ses m aîtres 
la laissèrent à la campagne, au Daley sur 
T utry, en Suisse.

Lhie année plus tard, je passais la soirée chez 
mes amis R.; dès mon arrivée, M" e R. me montra 
son poignet, dont la cicatrice, presque entière
ment disparue, avait subitement réapparu et 
enflé ; elle y sentait de la chaleur et ne savait 
à quoi l’attribuer. —  Le lendemain mes amis R. 
apprirent que leur sœur avait trouvé leur Berr\ 
écrasé sur la ligne du chemin de fer Lausanne- 
Berne, qui traverse leur propriété.

E m i l e  M a g m n

Professeur à l'E co le  «le Psychism e Kx|>ériiut-ril;i!.

Deux cas d'hallucination auditive véridique 
et un cas d'hallucination visuelle véridique 

par le miroir
P a r is , M r r r r n i i  î> O cto b rr  l 'J l l i .

Cher Monsieur de Vesmc,
Voici les deux faits auxquels je vous faisais 

allusion dans ma dernière lettre :
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I

Depuis la naissance de notre petite lille, âgée 
aujourd’hui de trois ans, ma femme avait l’es
prit hanté par une phrase, toujours la même, qui 
l’obsédait particulièrement la nuit quand elle 
ne dormait pas : « E lle  p e rd r a  a n  œ il. . .  E lle  p e rd r a  
a n  œ il. . .  » Comme il lui semblait ridicule d 'a tta 
cher de l'importance à une semblable obsession, 
et que d ’autre part elle ne voulait pas m’alarmer 
inutilement, elle ne m’en avait pas parlé. Elle 
ne pouvait cependant s’empêcher dese demander 
si cette triste prédiction ne se réaliserait pas, et 
si notre fillette n’en serait pas la victime.

Les mois passant, elle était parvenue à chasser 
à peu près cette obsession, lorsque, au moment 
des fêtes de Pâques, cette année, nous décidâmes 
d ’aller passer quelques jours chez ma mèreàBlois, 
Ma femme emporta pour son usage personnel 
une glace à trois faces que l’on fixa au milieu 
d ’une fenêtre dans notre chambre.

Or, un soir que nous rentrions de promenade, 
ma mère nous ouvrit la porte en s’écriant : « J ’ai 
un œil crevé ! » Elle venait, quelques secondes 
auparavant, de faire tom ber si malencontreuse
ment la glace à 3 faces, en fermant la fenêtre, 
qu’un angle l’avait atteinte à l’œil,lui provoquant 
un accident si grave, qu’il fallut retirer le cris
tallin, complètement arraché. Depuis elle n ’v 
voit naturellem ent plus avec cet œil.

En a ttendant, ma femme me raconta la pré
monition qui l’avait obsédée pendant longtemps, 
mais qui ne s’était pas réalisée de la manière 
qu’clle s’était imaginée, notre fillette n ’en ayant 
pas été la victime.

II

Au mois d ’août dernier, ma femme, notre 
petite fille et notre bonne restèrent seules aux 
environs d ’Annecy, après mon retour à Paris.

Ma femme eut à ce moment une autre obsession: 
clic se réveillait la nuit avec cette pensée, ou 
plutôt il lui semblait entendre constamment 
cette phrase : « R eg a rd e  d a n s  la  g la ce ... R e g a rd e  
d a n s  la  g lace  ». 11 y avait dans la pièce une seule

glace assez grande, placée au-dessus de la table 
de toilette.

Craignant de voir dans ladite glace quelque 
spectacle impressionnant, ma femme n’osa pas 
obéir à cette injonction, sauf une ou deux fois 
le soir avant de se coucher, et elle ne vit d ’ailleurs 
rien d ’anormal.

A quelques jours de là, un matin d’assez 
bonne heure, notre petite Denise demanda à sa 
mère, comme elle le faisait assez souvent, de 
la prendre un peu dans son lit. Elle y était à 
peine, lorsque ma femme la vit regarder avec 
attention dans la direction de la table de toilette 
et sourire.

—- «Que vois-tu donc?»  lui demanda-t-elle.
« Un monsieur et une dame ». — « Où cela ? » 

— « Dans le carreau » (la glace en question).
Voulant obtenir quelques précisions, ma fem

me essaya de l’interroger, mais ce fut en vain, car 
la fillette, comme si elle eût senti qu’il y avait 
là quelque chose d ’anormal, ne répondit pas, et 
se cacha la figure dans les mains avec une sorte 
de gêne.

C’est d ’ailleurs la troisième fois que cette en
fant a des visions de ce genre ; or, détail à noter, 
une dame que nous connaissons pour l’avoir 
simplement rencontrée quelques rares fois et 
qui est médium, avait annoncé,' en décembre 
dern ier, que notre fdlette serait m édium - 
voyant.

Ce second fait est d ’au tan t plus curieux q u ’il 
se complique : c’est la mère qui entend, c'est 
l’enfant qui voit. Si, à la suite de cette hantise, 
ma femme avait vu elle-même quelque chose 
dans la glace, on aurait pu supposer qu’elle 
avait eu une hallucination qui, d ’anditive, était 
devenue visuelle ; mais comment expliquer que 
la phrase obsédante, et dont elle ne parla pas, bien 
entendu, ait pu produire une hallucination vi
suelle chez l’enfant ?

De combien de mystères ne sommes-nous pas 
entourés !

Veuillez croire, cher Monsieur, etc.

Paul Le Coun.
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Nouvelles séances avec Lucia Sordi, à Rome
Le dernier numéro de Luce e Ombra, de Home, 

nous apporte des nouvelles du médium Mme 
Lucia Sordi, dont nous avons annoncé qu’une 
Commission scientifique constituée par la Société 
d ’Etudcs Psychiques de Rome et Milan était 
en train  d ’étudier méthodiquement les facultés 
supranormales. En réalité, il paraît (pie la transla
tion du siège de la Société de Milan à Home a 
causé une interruption de quelques mois dans 
ses rapports avec Mme Sordi. Durant cet in te r
valle, un groupe d ’expérim entateurs eut avec 
Mme Sordi une série de six séances, à quelques- 
unes desquelles intervinrent M. Luciani, Profes
seur de Physiologie à l’Université de Rome,avec 
ses deux assistants ; M. Marzorati, Directeur de 
Lace e Ombra; M. Niceoli, un haut fonctionnaire; 
M. E zechiele, sculpteur très connu, etc. M ainte
nant, M. V. Tuinmolo publie un compte rendu 
de ces séances. Il est à rem arquer qu’il ne s ’agit 
pas d ’un procès-verbal signé par le Professeur 
Luciani et les autres assistants, mais tou t sim
plement un récit n ’engageant que la responsa
bilité du Rapporteur. Voici les points essentiels 
de son récit :

Immédiatement avant chaque séance, j'ai toujours 
demandé que le médium fût visité par une ou deux 
dames ; on le déshabillait complètement, dans la 
chambre contiguë à celle des séances, après quoi 
Mme Sordi, habillée d’une simple robe de chambre 
de couleur sombre, entrait dans le cabinet. On fer
mait et cachetait les portes, on faisait la chaîne 
autour d’unç table ; on ne laissait d’abord qu’une 
très faible lumière rouge, (pii, après un quart d’heure 
environ, était supprimée à son tour.

Dans chaque séance, on obtenait d’abord des lu
mières... dont quelques-unes semblaient plus grosses 
qu’une étoile de première grandeur (?), mais en 
avaient tout l’aspect ; assez souvent, elles se dédou
blaient en se transportant à une grande distance 
l’une de l’autre, et très loin du médium ; elles décri
vaient ensuite des courbes plus ou moins compliquées. 
Le Prof. Luciani fut impressionné défavorablement 
par ces phénomènes, parce qu’assez souvent une 
fumée d’apparence phosphorique sortait de ces 
lumières. Pourtant, il me semble incontestable (pie, 
de même que l’agent occulte fait des apports de 
différents objets dans les séances médiumniques, et 
même des apports d’être animés, il peut opérer des 
apports de quelque substance phosphorescente —

sans compter qu’il pourrait aussi la retirer médium- 
niqueinenl de l’éther (! ?) ou la tirer du système 
nerveux du médium.

Pour ce qui se rapporte à un autre des phénomènes 
de Mmc Sordi. c’est-à-dire sa sortie du cabinet mé- 
diumnique à travers une grille en bois, on se rappel
lera que le médium avait été accusé de forcer en 
des directions opposées deux des barreaux voisins, de 
façon à augmenter l’espace (pii séparait un barreau 
de l’autre, ce qui lui eût permis de passer au milieu, 
sinon facilement, du moins avec quelque elfort. Mais 
lorsqu’on remplaça la grille par une toile demousselinc 
d’une hauteur de 1 m. 00, sans (pic le médium ren
contrât pour cela aucun obstacle invincible à sa 
sortie du cabinet, alors l’authenticité du phénomène 
ne put plus paraître douteuse. Le médium se trouvait 
enfermé dans un étroit espace triangulaire dont deux 
côtés étaient constitués par l’un des coins de la 
chambre, et le troisième par de la gaze clouée sur un 
châssis de bois en forme de U, et par conséquent 
sans aucune tringle à la partie supérieure. Le mé
dium ne pouvait évidemment pas passer au-dessus de 
la gaze en faisant un saut, qui aurait dû être de 
1 m. 60, sans élan... S’il avait voulu s’accrocher â la 
gaze, il l’aurait déchirée en même temps que les 
cachets que nous avions mis sur les lacets liant 
le châssis à des pitons fixés solidement à la muraille, 
en dehors du cabinet. Malgré cela, il est incontesta
ble <]ne le médium, en laissant intacts les cachets 
et la gaze, sortait du cabinet et s’asseyait parmi nous, 
encore endormi ; c’est ainsi (pie nous le trouvions, 
lorsque, nous étant aperçus du phénomène dans l’obs
curité, nous faisions la lumière dans la chambre. 
Le Prof. Luciani, de même que les autres assistants, 
ne put pas contester ce fait, (pii resterait fort merveil
leux alors même qu’on voudrait l'expliquer, non 
point par la dématérialisation et matérialisation suc
cessive de la gaze, ou du médium, mais par la simple 
lévitation de ce dernier.

On obtient dans l’obscurité, par la médiumnité 
de Mme Sordi, des fantômes complètement matéria
lisés. Il est bien possible qu’ils consistent en un dé
doublement du médium ; mais il ne me semble pas 
douteux que ce soient des fantômes, parce (pie leurs 
mains, et même toute la personne, ou une grande 
partie de celle-ci, se firent sentir par nous énergi
quement et à plusieurs reprises dans chaque séance, 
au moyen d’un contact prolongé, alors t/ue 1rs mains 
(lu médium étaient liées d’ u n e  m a n i è r e  s u r e  au 
moiien <F une /icelle dont les nœuds étaient cachetés. 
Un prestidigitateur que, sur l’avis d’Ochorowicz, 
je fis intervenir dans une séance, non seulement me 
dit qu’un truqueur ne fait jamais de nœuds de cette 
sorte, mais il me déclara qu’il n’avait découvert
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aucun truc dans les séances auxquelles je l'avais 
fait assister.

Cependant, dans la dernière des séances dont il est 
ici question, où le médium enfermé dans le 
cabinet avec les mains et le buste liés et scellés, 
séparé de nous par une simple toile facile à enlever, 
à une distance d’un peu plus d’un mètre, un des assis
tants se sentant touché par des mains bien solides, ne 
put croire que c’étaient celles d’un fantôme et de
manda que l’on fît de la lumière, parce (pie, disait-il, 
nous étions tous victimes d’une tromperie. Comme 
on ne faisait pas brusquement la lumière, par la 
crainte d'alfecter sérieusement la santé du médium, 
cet individu alluma brusquement une lampe élec
trique qu’il portait et fit la lumière blanche. Alors 
apparut à ma vue comme une chemise transparente, 
qui disparut instantanément en rentrant aussitôt 
dans le médium. Celui-ci se trouvant debout et à une 
faible distance de celui qui venait de faire de la 
lumière, tomba sur le sol comme un corps mort, en 
poussant des hurlements de douleur indescriptibles. 
On s’empressa pour lui donner des soins ; mais il 
crachait du sa n g  et jusqu'au lendemain il souffrit de 
terribles douleurs dans la région cardiaque, douleurs 
qui lui arrachaient des plaintes qu’il ne pouvait 
modérer.

Aussitôt après cet incident, on trouva dans le 
cabinet le peignoir du médium complètement bou
lonné. tandis que les bras, les mains et le buste étaient 
toujours attachés par les liens restés intacts.

Avant cet éclairage- intempestif, beaucoup d’as
sistants avaient été touchés par des mains bien maté
rialisées et lib res  île tuas lien s. La femme elle-même 
de l’allumeur aflirma que des mains revêtues de 
gants l’avaient touchée aux joues...

Quoi qu’il en soit, il reste certain (pie, outre les 
nombreuses lueurs simultanées, à plus de deux mètres 
de distance du médium, et parfois davantage, il 
s’était produit, dans celte séance, avant le malen
contreux éclairage, de nombreux attouchements 
par des mains libres de liens, absolument libres, 
tandis (pie le peignoir restait complètement boutonné 
pendant qu’en pleine lumière blanche je vis ce qui 
me paraissait une chemise transparente.

Quand on pense que malgré toute cette série de 
phénomènes le médium fut trouvé à terre avec les 
m a in s et le buste liés com m e a u p a ra va n t, les nœ uds  
et les sceau.r restan t in tacts , celui qui hasarderait 
l’hypothèse (pie le tout fut le résultat d’un truc du 
médium, se montrerait aussi logique que celui qui 
prétendrait que tous les phénomènes de ce genre 
peuvent être truqués par un médium com plètem ent 
dépou rvu  de bras.

Si mes souvenirs sont (idèles. ce fut dans cette 
même séance qu’une de ces lueurs étant entrée en 
contact avec une petite sonnette suspendue au pla
fond à une très grande hauteur, la lit tinter.

Au cours de ces séances organisées par moi se 
produisirent bien d’autres phénomènes tels que trans
ports d’objets, contours lumineux de mains a grande 
distance du médium, mais qui, dans l’obscurité

complète, saisissaient, aussitôt la demande formulée 
et avec une précision parfaite, l’index d’une personne 
se tenant debout sur une chaise avec la main levée 
aussi haut que possible ; attouchements par des 
mains lu m in eu ses  ; enfiu attouchements simultané., 
jusqu’au nombre de quatre.

Les lumières tantôt nettes comme des étoiles, 
d'autres fois diiïuses, étaient de couleurs différentes, 
jaunes, bleues, quelquefois d’un blanc vif.

Souvent le médium, par un procédé inexpliqué, se 
transportait d’un point à un autre de la salle : l’as
sistant le plus sceptique, un professeur qui u’assista 
qu’à une séance, m’avoua franchement qu’il ne 
pouvait s’expliquer comment le médium avait pu 
[lasser comme il le fit, là où ne se trouvait pas un 
espace suffisant pour ce passage.

Nous avons obtenu également des formes de doigts 
dans la stéarine. On n'a pas comparé les moulages 
de ces formes avec ceux des doigts du médium...

La D ir e c t io n  d e  L a c e  e O m b ra  fa it  r em a rq u er  
q u e  les  s é a n c e s  d é c r it e s  p a r  M. T u m m o lo  se  
d é r o u lè r e n t  en  d e h o r s  d e  t o u t e  in g é r e n c e  d e  la 
S o c ié té  d ’K tu d e s  P s y c h iq u e s .  Q u a n d  le  d é r a n 
g e m e n t  c a u sé  p a r  le  tr a n s fe r t  d u  S iè g e  d e  la 
S o c ié t é  à  R o m e  e u t  c e s s é , la S o c ié té  r e p r it  ses  
t r a v a u x ,  e t  d e p u is  s e p t  m o is  le s  e x p é r ie n c e s  
a v e c  M me S o rd i o n t  l ie u  c h a q u e  se m a in e  a v e c  
u n e  a u tr e  m é th o d e  e t  a v e c  u n  b u t  p lu s  la rg e  e t  
p lu s  s u b s ta n t ie l .

« N o u s  p o u v o n s  d ire  —  c o n c lu t  la  D ir e c t io n  
d u  L u ce  e O m b ra  —- n o u s  p o u v o n s  d ir e , en  r o m 
p a n t  u n e  fo is  p a s  e x c e p t io n  a v e c  le s  r è g le s  d e  
r é se r v e s  q u e  n o u s  n o u s  so m  m es im p o sé e s  à  ce  
s u j e t ,  q u e  le s  e x p é r ie n c e s  s o n t  a c t u e l le m e n t  
b a sé e s  s p é c ia le m e n t  su r  la  p h o to g r a p h ie  q u i est. 
la r g e m e n t  a p p liq u é e  — ju s q u ’à  s ix  é c la ir s  é le c 
tr iq u e s  p a r  s é a n c e  —  a u ss i b ie n  d a n s  u n  b u t  de  
d o c u m e n t a t io n  q u e  d a n s  un  b u t  d e  c o n tr ô le .  
P o u r  ce q u i r a p p o r te  à l ’o b s c u r ité ,  n o u s  p o u v o n s  
d ire  q u e  d e s  p h é n o m è n e s  lu m in e u x  a s s e z  in 
te n s e s  e t  c o m p liq u é s  se  p r o d u is e n t  m a in t e n a n t  
a u  d é b u t  d e  c h a q u e  sé a n c e  a v e c  u n e  lu m iè r e  
ro u g e  t o u t  à fa it  su f f is a n te  ».

Los diagnostics par voyance
L e C o n g rès  B e lg e  d e  C h a r le r o i, e n  1SJ11, a v a it  

é m is  le v œ u  d e  v o ir  le  C o m ité  N a l io n a l  a d r e s s e r  
à to u s  le s  m é d e c in s  d u  p a y s  u n e  c ir c u la ir e  e x p o 
sa n t  les a v a n t a g e s  q u ’ils  p o u r r a ie n t  t ir e r  d e  
l’u sa g e  th é r a p e u t iq u e  d es fa c u lté s  d es  m é d o c in s  
g u é r is se u r s .

Cette circulaire fut envoyée à raison de d ,000 
exemplaires environ, le 8 avril dernier ; plusieurs 
médecins lui répondirent, entre autres M. le 
prof. Heymans, directeur de l’Institu t de thé-
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r a p ie  e t  d e  p h a r m a c o -d y n a m ic  a n n e x é  à l ’U n i
v e r s i t é  d e  G arn i. Ce s a v a n t ,  q u i e s t  un  a m i p e r 
s o n n e l d u  D r R ic h e t ,  n o u s  o ffr a it  d e  fa ir e , d a n s  
s o n  la b o r a to ir e , d es  e x p é r ie n c e s  d e v is io n  d i 
r e c te  d e s  o r g a n e s  in t e r n e s ,  su r  d es a n im a u x  v i 
v a n t s ,  q u i s e r a ie n t  e n s u i t e  a u to p s ie s  par lu i ,  
a fin  d e  v é r if ie r  l ’e x a c t i t u d e  d u  d ia g n o s t ic  fo u r n i 
p a r  u n  m é d iu m .

L e B u r e a u  I n t e r n a t io n a l d u  S p ir it is m e , s i é 
g e a n t  à L iè g e , a c c e p ta  d e  c h e r c h e r  u n  m é d iu m  
q u i c o n s e n t ît  à se  liv r e r  à ces  é p r e u v e s , to u t en  
o b s e r v a n t  a u  p r o fe s se u r  H e y m a n s  q u e  la ca u sa  
p r o b a b le  d e la s e n s ib il i t é  s p é c ia le  d u  m é d iu m ,  
p a r a is s a n t  d ’u n e n a tu r e  a n a lo g u e  à la  s y m p a t h ie ,  
s e m b la it  d e v o ir  ê tr e  m o in s  e ff ica ce  d a n s  l ’a p p l i 
c a t io n  d e  c e t t e  f a c u l té  a u x  a n im a u x  q u e  d a n s  
d e s  e s s a is  fa its  su r  d es  ê tr e s  h u m a in s  ; to u t e f o is ,  
c o m m e  le s  a n im a u x  p e r m e t ta ie n t  s e u ls  u n e  
v é r if ic a t io n  im m é d ia t e  c l a b s o lu e , n o u s  n e n o u s  
o p p o s â m e s  p o in t  à la m ise  à e x é c u t io n  du  p r o 
g r a m m e  d e  M . I le v m a n s .

A p rès  q u e lq u e s  p o u r p a r le r s  a v e c  d if fé r e n ts  
d ir ig e a n ts  d es  c e r c le s  lo c a u x , le  B u r e a u  fu t  
in fo r m é  q u ’u n e  d e m o is e lle  J e a n p ie r r e , d e  S e r a in g ,  
a v e u g le  d e  n a is s a n c e  e t  m é d iu m  v o y a n t ,  se  c r o y a it  
a p te  à d o n n e r  d es  t e s t s  c o n v e n a b le s  d a n s  les 
e x p é r ie n c e s  p r o je té e s . D a n s  le c o u r a n t  du  m o is  
de ju in , c e t t e  p e r so n n e  fu t e n v o y é e  à G arni et 
so u m ise , p e n d a n t  q u a tr e  jo u r s  c o n s é c u t if s ,  a u x  
in v e s t ig a t io n s  d u  p r o fe s se u r  H e y m a n s , «pii 
é c r iv it  e n s u ite  a u  B u r e a u  du  S p ir it is m e  q u e  les  
r é s u l ta t s  a v a ie n t  é té  e n t iè r e m e n t  d é fa v o r a b le s . . .

M. le  p r o fe s se u r  H e y m a n s  d é c la r a  q u ’il é ta it  
p r ê t ,  d ’a il le u r s , à r e p r e n d r e  ces  e x p é r ie n c e s  
a u s s i t ô t  q u 'o n  lu i e n v e r r a it  u n  n o u v e a u  su je t  ; 
il a jo u ta  q u ’il se  c o n fo r m e r a , d o r é n a v a n t ,  a u x  
r è g le s  q u ’o n  lu i tr a c e r a it  e n  v u e  d e sa u v e g a r d e r  
le  fo n c t io n n e m e n t  d é lic a t  d es  fa c u lté s  d u  m é d iu m .

D e  so u  c ô t é  le  e o m m 1 Le C lé m e n t d e  S a in t -  
M a rcq , p r é s id e n t  du  B u r e a u  d u  S p ir it is m e , lu* 
p r o m it  d e n e  p lu s  lu i e n v o y e r  d e  m é d iu m  q u i 
n ’a it  a u p a r a v a n t  s a t i s f a i t  à u n e  é p r e u v e  p r é a 
la b le ,  a u  s iè g e  d e la  F é d é r a t io n  r é g io n a le .

Une Conférence de M. Boirac 
sur la Religion cl les Sciences Psychiques
D a n s  u n e  s u ite  d e c o n fé r e n c e s  q u i o n t  lieu  

c e t t e  a n n é e  à  P a r is  à  l ’E c o le  d e  M o ra le , d e  P h i
lo s o p h ie  e t  d e  P é d a g o g ie ,  su r  ce th è m e  : « Le 
P r o b lè m e  r e l ig ie u x  d a n s  la  P e n sé e  c o n t e m p o 
r a in e  », so u s  la  d ir e c t io n  d e M. D . P a r o d i, une  
p a r t  a ss e z  im p o r ta n te  a é té  fa ite  a u x  r a p p o r ts  
e n tr e  la  r e lig io n  e t  le s  s c ie n c e s  p s y c h iq u e s . D a n s  
l ’a p r è s -m id i d u  1 9  n o v e m b r e , M . E m ile  B o ir a c  
a tr a ité  c e t  in t é r e s s a n t  s u je t .

L ’é m in e n t  R e c te u r  d e  l ’U n iv e r s ité  d e  D ijo n  
a c o m m e n c é  p a r  m o n tr e r  c o m m e n t  l ’id é e  d e  
lie n s  p o u v a n t  e x is t e r  e n tr e  le  p r o b lè m e  r e l ig ie u x  
e t  le s  p h é n o m è n e s  m ê la  p s y c h iq u e s  a e x is t é ,  n a 
tu r e l le m e n t ,  d e  to u s  te m p s  e t  en  to u s  lie u x . 
L ’h a g io g r a p h ie  n ’e s t  ne s o n t  en  so m m e  q u ’une  
in t e r p r é ta t io n  d es  p h é n o m è n e s  p s y c h iq u e s  au  
m o y e n  d ’un m o n d e  sp ir itu e l .

M ais o n  c o n n a ît  le s  id é e s  d e  M. B o ir a c  à ce  
s u j e t  : c ’e s t  q u e  le s  s c ie n c e s  p s y c h iq u e s  o n t  b e a u 
c o u p  à p e r d r e , r ie n  à g a g n e r , à  s ’o c c u p e r  d es  q u e s 
t io n s  r e lig ie u s e s  ; o n  n e  d o it  p a s  c h e r c h e r  d a n s  les  
p h é n o m è n e s  d e s  a r g u m e n ts  p o u r  é ta y e r  te l le  ou  
t e l le  d o c tr in e  ; il n e  fa u t  r ie n  fa ire  q u ’e x a m in e r  
e t  c o n tr ô le r  le s  fa i t s , d o n t  ii n ’e s t  m ê m e  p a s  
s c ie n t if iq u e  d e c h e r c h e r  l ’e x p lic a t io n . Q u a n d  on  
v o u s  d e m a n d e  c o m m e n t  p e u t  s ’e x p liq u e r  un  
fa it  q u e  v o u s  a v e z  c o n s t a té ,  v o u s  n ’a v e z  q u ’à 
r é p o n d r e  : « de n ’a i p a s à e x p liq u e r , je  d o is  m e  
b o rn er  à c o n s t a te r  ». U n  é le c tr ic ie n  n e ch e r c h e  
p a s  la n a tu r e  d e  l ’é le c tr ic i t é  ; il e x a m in e  le s  p h é 
n o m è n e s  é le c tr iq u e s ,  tâ c h e  d e le s  a p p liq u e r  
u t i le m e n t ,  e t  c ’e s t  t o u t .  S i le  p s y c h is m e  n ’a p a s  
a v a n c é  a u t a n t  q u ’il a u r a it  d û , c ’est, à  c a u se  de  

c e la .
T o u te fo is ,  M. B o ir a c  t r o u v e  q u ’a p rès  t o u t ,  

il n ’e s t  p a s  d é fe n d u  d e tâ c h e r  d e  t ir e r  u n e  c o n 
sé q u e n c e  p h ilo s o p h iq u e , r e lig ie u s e  o u  m o ra le  
d ’un  fa it  c o n s t a t é ,  c e t t e  te n d a n c e  é t a n t  a b s o 
lu m e n t  n a tu r e lle  à l ’e s p r it  h u m a in . L es m a t é r ia 
lis te s  ne m a n q u e n t  p a s  d e le  fa ire , e n  c h e r c h a n t  
d a n s  la sc ie n c e  u n e  c o n f ir m a tio n  d e  le u r s  th é o r ie s ;  
p o u r q u o i le s  s p ir itu a l is t e s  ne d e v r a ie n t - i ls  p a s  
en  fa ire  a u t a n t  ? S e u le m e n t ,  ces  e m p r u n ts  fa its  
à la  s c ie n c e  p s y c h iq u e  d o iv e n t  ê tre  fa it s , p o u r  
a in s i d ir e , à so n  in s u  ; la d o c tr in e  r e lig ie u s e  
q u i p o u rra  en  n a îtr e  d o it  ê tre  en  d e h o r s  d e la 
s c ie n c e  m ê m e , q u i ne s a u r a it  p o r te r  la r e s p o n s a 
b il it é  d e s  c o n s é q u e n c e s  q u e  l ’o n  a t ir é  d ’e lle .

Le c o n fé r e n c ie r  p a sse  à  e x a m in e r  le s  p h é n o 
m è n e s  a p p e lé s  p s y c h iq u e s ,  q u 'il d iv is e  en  h y p -  
n o ïd e s , m a g n é to ïd e s  e t  s p ir ito ïd e s . L es p rem iers  
o n t  é té ,  d e p u is  un  c e r ta in  n o m b r e  d ’a n n é e s , a d m is  
p a r la sc ie n c e  o ff ic ie lle  ; u n e  p a r tie  a u  m o in s  
d es s e c o n d s  p a r a is se n t  in c o n t e s ta b le s  à  M. B o ir a c , 
a y a n t  p u  les  r e p r o d u ir e  lu i-m ê m e  u n  g ra n d  n o m 
bre d e fo is , e t  c e , b ie n  q u ’il se  r e n d e  p a r fa ite m e n t  
c o m p te  d e  l ’in c e r t it u d e  q u 'i l  p e u t  y  a v o ir , en  
b ie n  d es  c a s , à é ta b l ir  si t e l  p h é n o m è n e  r e lè v e  
d u  m a g n é t is m e  ou  d e  l ’h y p n o t is m e  ; e n f in , p lu 
s ie u r s  p a r m i le s  p h é n o m è n e s  q u ’il a p p e lle  s p ir i
to ïd e s  o n t  é té  c o n s t a té s  p ar  le s  p e r so n n e s  qui 
s ’en  s o n t  p a t ie m m e n t  o c c u p é e s  ; s e u le m e n t ,  il 
im p o r te  d e  n e p a s  c o n fo n d r e  le s  fa its  a v e c  l ’e x 
p lic a t io n  q u e  le u r  d o n n e n t  le s  sp ir ite s .

M . B o ir a c  p a ssa  a lo rs  à la  d e u x iè m e  p a r tie  de
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sa  c o n fé r e n c e , eu  c h e r c h a n t  q u e lle  p e u t  ê tre  l ’a p 
p lic a t io n  d e c e s  é tu d e s  au  p r o b lè m e  r e l ig ie u x .  
Il fa it  o b s e r v e r  d ’a b o rd  q u ’un  s a v a n t  n ’e s t  p a s  
r e lig ie u x  s e u le m e n t  p a rce  q u ’il e x a m in e  le p h é 
n o m è n e  r e l ig ie u x , a lo r s  q u ’il l ’é tu d ie  d ’u n e  fa ço n  
p u r e m e n t  o b j e c t iv e ,  c o m m e  un  b o ta n is te  le 
fa it  p o u r  le s  p la n te s .  A  ce p o in t  d e  v u e , i l  e s t  
in c o n t e s ta b le  q u e  l ’é tu d e  d es  p h é n o m è n e s  p s y 
c h iq u e s  p o u rra  c o n tr ib u e r  à é c la ir c ir  le  s e n t im e n t  
r e lig ie u x . L es p h ilo s o p h e s  d u  x v m e s iè c le ,  en  
é tu d ia n t  le s  m ir a c le s , a v a ie n t  p r é te n d u  q u ’il 
n e s ’a g is s a it  en  r é a li té  q u e  d e  m a u v a is e s  o b s e r 
v a t io n s  o u  d e su p e r c h e r ie s  ; le s  s a v a n t s  c o n t e m 
p o r a in s  e t  s u r to u t  c e u x  d e  l ’a v e n ir , c o m m e  l ’a 
fo r t b ien  o b s e r v é  W illia m  J a m e s  d a n s  so n  E x p é 
r ien ce  R e lig ie u se ,  p a r v ie n n e n t  e t  p a r v ie n d r o n t  
à  n o u s  fa ire  a d m e t tr e  a u  m o in s  la r é a li té  d es  fa i t s ,  
d o n t  ils  c o n s t a t e n t  la r é p é t i t io n  en  d es  s u j e t s  
s p é c ia u x .

« L e te m p s  r é se r v é  à c e t t e  c o n fé r e n c e  e s t  tr o p  
l im ité  p o u r  q u e  je  p u is se  é ta b l ir  un  p a r a ilè le  
c o m p le t  e n tr e  le s  m ir a c le s  e t  le s  p h é n o m è n e s -  
p sy c h iq u e s  », d it  M . B o ir a c . 11 se b o rn a  d o n c  à 
to u c h e r  à  l ’e x ta s e  d es  a s c è t e s ,  en  m o n tr a n t  so n  
r a p p o r t  a v e c  l ’é t a t  h y p n o t iq u e  e t  la c a ta le p s ie  ; 
à c e r ta in e s  g u é r is o n s  m e r v e ille u s e s  e t  a u x  s t i g 
m a te s ,  q u 'i l r a p p r o c h e  d es  r é s u lta ts  n o n  m o in s  
su r p r e n a n ts  q u e  la  s u g g e s t io n  o p è r e  d a n s  n o s  
c lin iq u e s , e tc .

Q u a n t a u  p r o b lè m e  d e  D ie u , le  c o n fé r e n c ie r  
r e c o n n a ît  q u ’il ne p e u t  p a s  t r o u v e r  u n e  s o lu t io n  
d a n s  le s  p h é n o m è n e s  p s y c h iq u e s ,  la R e lig io n  p r o 
p r e m e n t d it e  é ta n t  en  d e h o r s  d u  p s y c h is m e .

C ’e s t  n a tu r e l le m e n t  d a n s  le s  p h é n o m è n e s  q u e  
M. B o ir a c  a c la s sé  s o u s  le  n o m  d e  « sp ir ito ïd e s  » 
q u ’o n  e s t  p o r té  à c h e rch er  le s  m e ille u r s  a r g u 
m e n ts  p o u r  la s o lu t io n  du  p ro b lè m e  r e lig ie u x .  
O n h é s it e  e n c o r e , e t  p lu s  q u e  ja m a is ,  e n tr e  l ’h y p o 
th è s e  s p ir ite  e t  c e l le  s im p le m e n t  a n im iq u e . In 
c o n te s ta b le m e n t ,  il y  a  d e s  p h é n o m è n e s  qu i 
n o u s  e n tr a în e n t  à a d m e t tr e  la r é a lité  d e  la p r e 
m ière  d e  c e s  h y p o th è s e s .  V ic to r  H u g o  a s s is t e  à 
u n e  s é a n c e  m é d iu m n iq u e , d a n s  la q u e l le  se  m a n i
f e s te  la p e r s o n n a l ité  d ’un c e r ta in  J e a n  B e r n a r d , 
q u i d it  ê tre  m o r t , t e l  jo u r , à  l ’h ô p ita l d ’ F v r c u x .  
P e r so n n e  p a r m i le s  a s s is t a n ts  n ’e n  a v a i t  e n te n d u  
p a r le r , p a s  p lu s  q u e  le  m é d iu m  lu i-m ê m e , qu i 
é ta i t  l ’un d e s  fa m ilie r s  d u  p o è te  : on  é c r it  à 
lè v r e u x , d ’où  p a r v ie n t  u n e  c o n f ir m a tio n  c o m 
p lè te  d e ces  d o n n é e s . Si o n  p o u v a it  r e c u e ill ir  
un  g r a n d  n o m b re  d e fa its  d e  c e t  o r d r e , b ie n  
c o n s t a té s ,  il s e r a it  b ien  d iff ic ile  d ’é c a r te r  l’h y 

p o th è s e  s p ir ite . T o u te fo is ,  c o m m e  l ’a fa it  rem ar
q u e r  le  p r o fe s se u r  F lo u r n o v , c e la  n e  p ro u v era it  
p a s  e n c o r e  q u e  l ’h y p o th è s e  s p ir ite  e s t  vraie, 
m a is  s e u le m e n t  q u e  n o u s  n ’e n  a v o n s  p a s  trou vé  
d e  m e ille u r e s .

Petites Informations
M. G a b r ie l D e la n n e  v ie n t  d e  fa ire  une 

c o n fé r e n c e  à  P a r is  p o u r  la n c e r  le  p r o je t  d ’une 
Fédération Spirite Française, à l ’in s ta r  d e  celle 
B e lg e , d e v a n t  c o m p r e n d r e  to u s  le s  g ro u p e m e n ts  
d e F r a n c e  e t  d e s  C o lo n ie s . C e tte  F é d é r a t io n  rece 
v ra  le  t i tr e  d e « D o lm e n  C e ltiq u e  ». U n e  S o c ié té  
a n o n y m e  p ar  a c t io n s  a u  c a p ita l  d e  3 0 0 .0 0 0  
fr a n c s  est o r g a n is é e  d a n s  le  b u t  d e b â t ir  u n  im 
m e u b le , d o n t  u n e  p a r t ie  s e r a it  o c c u p é e  par le 
S iè g e  d e  la  F é d é r a t io n  ; 1 8 0 .0 0 0  fr a n c s  o n t  déjà  
é té  s o u s c r it s .

P lu s ie u r s  p s y c h is te s  e t  s p ir it e s  se  d e 
m a n d e n t  c o m m e n t  o n  p e u t  se  p r o c u r e r  u n  d es  
porte-voix dont se servent les médiums que
les  A n g lo -A m é r ic a in s  a p p e lle n t  « à  t r o m p e t t e  », 
M a d a m c W r ie d t e n tr e  a u tr e s . U n e  c o r r e sp o n d a n te  
du  Light é c r it  q u ’e lle  e n  a fa it  e x é c u te r  un  p a r  la 
M a iso n  W h it e le y ,  d e  L o n d r e s , au  p r ix  d e 11 sh e l-  
lin g s . Il e s t  p r o b a b le  q u ’on  p u is s e  m a in te n a n t  les 
o b te n ir  d e  la  m ê m e  M a iso n  à  u n  p r ix  p lu s  r é d u it .  
C es p o r te - v o ix ,  fo r t  s im p le s ,  s o n t  e n  a lu m in iu m .

,  N o u s  v e n o n s  d e  r e c e v o ir  le s  d e u x  p r e m ie r s  
n u m é r o s  d e  la  Revista de Ciencias Psiquicas
d e C a ra ca s (V é n é z u é la ' , d a n s  la q u e lle  o n  r e m a r q u e  
u n  lo u a b le  e ffort p o u r  tr a ite r  le s  q u e s t io n s  m ét.a - 
p s y c h iq u e s  d ’u n e  fa ço n  p lu s  e x p é r im e n t a le  et 
s c ie n t if iq u e  q u e  c e lle  q u i p r é v a u t  d a n s  la  p r e sq u e  
t o t a l i t é  d es, p é r io d iq u e s  s u d -a m é r ic a in s , s ' o c c u 
p a n t  d e  ces  é tu d e s . L e D ir e c te u r  e s t  le  D r T . 
M ich e len a  ; l ’A d m in is tr a te u r  e s t  M. A le x a n d r e  
B lu n c k . N o u s  e sp é r o n s  q u e  la Revista p e r sé v é r e r a  
d a n s  c e t t e  te n d a n c e ,  e n  l ’a c c e n tu a n t  m ê m e , e t  
q u e  le s  le c te u r s  su d -a m é r ic a in s  m o n t r e r o n t ,  e n  
l ’a p p u v a n t ,  q u ’ils  r e c o n n a is s e n t  so n  œ u v r e  sa in e  
e t  p r o f i ta b le .

Le Dr Abraham W allace v ie n t  d e  d o n n e r  
sa  d é m is s io n  d e  m em b re  d u  C o n se il d e  la Society 
for Psychical Research d e  L o n d r e s , d is a n t  t r o u v e r  
q u e  la  S o c ié té  « a a d o p té  l ’a t t i t u d e  d e  c h a s s e u r s  
d e  fr a u d e  (fraude-liunlers) p e r s is t a n t s ,  p lu t ô t  q u e  
c e lle  d ’in v e s t ig a t e u r s  r é e l le m e n t  c a p a b le s  ».

L e  G éra n t : Joseph M A T R A T

IMPRIMERIES TECHNIQUES. — A.-L. Fortin, Directeur, 8, Rue du Débarcadère, Paris.
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C . D E  V E S M E

Les Chevaux pensants d’Elberfeld
L es derniers jugements de savants, favorables à la réalité des faits, que le professeur 

Claparède proclame “ l ’événement le plus sensationnel qui soit jamais survenu dans 
la psych o log ie”. Un parallèle entre le langage des chevaux pensants et les communica
tions médiumniques. La haute signification philosophique que pourraient revêtir ces faits ( l )

M e s d a m e s ,  M e s s i e u r s ,

L a p lu p a r t  d ’e n tr e  v o u s  c o n n a is s e n t  d é jà , d a n s  
se s  g r a n d e s  l ig n e s , l ’a fla ir e  d es  « c h e v a u x  p e n 
sa n ts  d ’E lb e r fe ld  ». L es  A n n a le s  d es S c ien ces  
P sy c h iq u e s ,  o r g a n e  d e  n o tr e  S o c ié té , s ’e n  s o n t  
o c c u p é e s  r é c e m m e n t  ; il s ’est, m ê m e  tr o u v é  d e u x  
o u  tro is  jo u r n a u x  p a r is ie n s  q u i o n t  b ie n  v o u lu  y  
co n sa crer  q u e lq u e s  lig n e s .

Mais l ’a lfa ir e  a b e a u c o u p  m a r c h é  e n  ces d e r 
niers te m p s . 11 s ’e s t  p r o d u it  s u r t o u t  ce  f a i t  e x t r a 
o r d in a ir e  : q u e  d e s  s a v a n t s  a lle m a n d s , i t a l ie n s ,  
s u is s e s , b e lg e s , d o n t  q u e lq u e s -u n s  s ’é t a ie n t  p ro 
n o n c é s  a  p r io r i  c o n tr e  la  r é a lité  d e  ce s  p h é n o 
m è n e s  de l ’in t e l l ig e n c e  a n im a le ,  o n t  f a i t  t o u t  
e x p r è s  le  v o y a g e  d ’E lb e r fe ld  e t  o n t  a s s is t é  à 
p lu s ie u r s  e x p é r ie n c e s  a v e c  le s  c h e v a u x  en  q u e s 
t io n  ; a p r è s  q u o i, to u s ,  sa n s  e x c e p t io n , o n t  p r o 
c la m é , n o n  s e u le m e n t  l ’a b s e n c e  d ’u n e  s u p e r c h e 
r ie  q u e lc o n q u e , m a is  a u ss i l ’im p o s s ib il i té  d ’e x 
p liq u e r  c e s  fa i t s  p a r  la th é o r ie  d es  m o u v e m e n ts  
in c o n s c ie n t s  d e  la  p a r t  d e s  e x p é r im e n ta te u r s ,  
th é o r ie  à  la q u e l le  s ’é t a i t  a r r ê té e  l ’o p in io n  p u 
b liq u e  d e p u is  le  l iv r e  p u b lié  p a r  M. P fu n g s t  au  
s u j e t  d u  c h e v a l H a n s . V o ilà  le  g ra n d  é v é n e m e n t ,  
d o n t  il ne sera  p e u t - ê tr e  p a s  in u t i le  d e r a p p e le r  
ic i  le s  p r é c é d e n ts , s u iv a n t  le s  d o n n é e s  p u b lié e s  
c la n s  le s  A rc h iv e s  d e  P sy c h o lo g ie  par E d . C la p a 
r è d e , p r o fe s se u r  d e  P s y c h o lo g ie  e x p é r im e n ta le  
à  l ’U n iv e r s ité  d e G e n è v e  (2).

Il y  a  u n e  v in g t a in e  d ’a n n é e s  v iv a i t  à  B e r lin  
u n  v ie i l  o r ig in a l, q u e  l ’a v e n ir  reg a rd era  p e u t -ê tr e  1 2

1. Conférence faite  à la Société Universelle d 'É tu d e s  psychiques, 
à  Paris, le 22 décem bre.

2. Cet article de M. le professeur C laparède a été publié aussi en 
un fascicule à  p a rt,  p a r la  L ibrairie  K ündig, de Genève, au  prix  de 
1 fr. 50.
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u n  jo u r  c o m m e  un  g ra n d  g é n ie , n o m m é  W ilh e lm  
v o n  O s te n . P o s s é d a n t  u n  c h e v a l,  il o b s e r v a i t  
v o lo n t ie r s  la  fa ç o n  d o n t  il se  c o m p o r t a it ,  e t  c r u t  
d isc e r n e r  d a n s  sa  c o n d u ite  d e s  tr a it s  t é m o ig n a n t  
d ’u n e  in t e l l ig e n c e  v é r ita b le .  « C e tte  in t e l l ig e n c e  
d o it  —  p e n s a i t  v o n  O s te n  —- c o m m e  t o u t e  fa c u lté .

I.c précurseur : W il h e l m  von  O s t e n

ê tr e  s u s c e p t ib le  d e  se  d é v e lo p p e r  p ar  l ’e x e r c ic e . » 
E t  il se  m it  à  in s tr u ir e  le  c h e v a l. C ’é t a i t  e n  1 8 9 0 .  
L a b ê te  n ’a r r iv a  p a s  à d es  r é s u lta t s  b ie n  fa m e u x  ; 
e lle  m o u r u t  d u  r e s te  a u  b o u t  d e  q u e lq u e s  a n n é e s .

E n c o u r a g é  c e p e n d a n t  p ar  ces p r e m ie r s  su c c è s ,  
v o n  O s te n  a c h e ta  b ie n t ô t  un  n o u v e l  é ta lo n . Il 
s ’a p p e la it  H a n s , e t  d e v a it  d e v e n ir  le  p lu s  cé lè b r e  
d es c h e v a u x . Il p r o fita  t e l le m e n t  d e s  le ç o n s  d e  
so n  m a îtr e , q u ’il f u t  b ie n t ô t  c a p a b le , n o n  s e u le 
m e n t  d e  c o m p te r  (c ’e s t -à -d ir e  d e  fr a p p e r  de
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so n  s a b o t  le  n o m b r e  d e  c o u p s  q u ’o n  lu i c o m m a n 
d a it ) ,  m a is  e n c o r e  d ’e ffe c tu e r  d e  v é r it a b le s  c a l
c u ls , d e  r é so u d r e  d e p e t i t s  p r o b lè m e s  ; il a p p r it  
à lir e , il in d iq u a it  la d a te  d e  c h a q u e  jo u r  d e  la  
se m a in e  c o u r a n te , e tc .

N a tu r e lle m e n t ,  le  b r u it  se  r é p a n d it  b ie n t ô t  
d e s  r é s u lta ts  q u e  M. v o n  O s te n  a v a i t  o b te n u s  d e  
sa  b ê te ,  e t  la  c o u r e t te  d e  M. v o n  O s te n  d e v in t  
r a p id e m e n t  tr o p  é tr o ite  p o u r  c o n te n ir  to u s  le s  
c u r ie u x  q u i s ’y  p r e ss a ie n t . L e s  jo u r n a u x  eo n i-  
n  e n c è r e n t  à  d is c u te r  le  « c a s  H a n s  ». I )e  v io 
le n t e s  p o lé m iq u e s  é c la t a ie n t  e n tr e  c e u x  q u i 
t e n a ie n t  p o u r  l ’in te l l ig e n c e  d e  la  b ê te ,  e t  c e u x  
q u i in v o q u a ie n t  q u e lq u e  m isé r a b le  tr u c  ; le q u e l ? 
on  n ’é t a i t  p a s  b ie n  d ’a c c o r d  à  ce  su je t .

O n c o n s t itu a  u n e  C o m m iss io n  d ’e n q u ê te ,  c o m 
p o sé e  d e  M M . S tu m p f  e t  N a g e l ,  p r o fe s se u r s  d e

p s y c h o lo g ie  e t  p h y s io lo g ie  à l ’U n iv e r s ité  d e  B e r 
l in , d u  D ir e c te u r  d u  J a r d in  Z o o lo g iq u e , d ’un  
d ir e c te u r  d e  c ir q u e , d e  v é té r in a ir e s ,  d ’o ffie ie rs  d e  
c a v a le r ie . S o n  r a p p o r t  c o n c lu t  à  l ’in e x is t e n c e  
d ’u n  tr u c  e m p lo y é  p a r  M . v o n  O s te n , p o u r  c e t t e  
b o n n e  r a iso n  q u e  le s  e x p é r ie n c e s  r é u s s is s a ie n t  
m ê m e  en  l ’a b s e n c e  d e  c e lu i-c i .  U n e  s e c o n d e  
C o m m iss io n , c o m p o s é e  d e  M. S tu m p f  e t  d e  scs  
é lè v e s ,  c r u t  c o n s t a te r  q u e  le  c h e v a l n e p o u v a it  
c o m p te r , lire  e t  c a lc u le r  q u e  lo r s q u e  le s  p e r so n n e s  
p r é se n te s  c o n n a is s a ie n t  le  r é s u l ta t  à  o b te n ir .

C ’e s t  a lo r s  q u e  M. O sk a r  l ’fu n g s t ,  é lè v e  d u  
la b o r a to ir e  d e  p s y c h o lo g ie  d e  B e r lin , e n tr e p r it  
d e  p a t ie n t e s  e x p é r ie n c e s  q u i l 'a m e n è r e n t  à  c e t t e  
c o n c lu s io n , q u e  l ’e x p é r im e n ta te u r  t r a n s m e t t a i t  
a u  c h e v a l la  r é p o n se  à  fa ir e , a u  m o y e n  d e  p e t i t s  
m o u v e m e n ts  in c o n s c ie n ts  d e  la  tê t e  o u  d es  y e u x .  
M. l ’f u n g s t  p u b lia  le  r é s u l ta t  d e  sc s  r e c h e r c h e s

d a n s  u n  l iv r e  p u b lié  à  L e ip z ig , en  1 9 0 7 . A  vra i 
d ir e , i l  r e s t a it  e n c o r e  là -d e s s o u s  q u e lq u e  chose  
d e  b ie n  s ig n u lie r  : c ’e s t  q u e  ce  c h e v a l,  d e  lu i- 
m ê m e , e û t  eu  l ’id é e  d ’o b se r v e r  c e s  p e t i t s  signes  
in c o n s c ie n ts ,  q u ’il  ne s ’v  t r o m p â t  p re sq u e  ja 
m a is ......  M ais c ’é t a i t  p o u r ta n t  m o in s  e x tr a o r d i
n a ir e  q u e  la  s u p p o s it io n  q u ’il a i t  c a lc u lé  rée lle 
m e n t ,  e t  la  n o n - in te ll ig e n c e  d u  kluge Ilans fu t  
d é so r m a is , p o u r  le s  p s y c h o lo g u e s ,  u n e  q u e st io n  
« c la s sé e  ».

L e  p a u v r e  v o n  O s te n , d é s o lé , m a is  n o n  c o n 
v a in c u , m o u r u t  d a n s  l ’is o le m e n t ,  le  1 9  j u in  1909 , 
à l ’â g e  d e  s o ix a n te -e t -o n z e  a n s .

L ’o u b li s e m b la it  d e v o ir  s ’é te n d r e  d é f in it iv e 
m e n t  su r  lu i e t  su r  D a n s , lo r sq u e  v o ic i  p a ra ître  
le  g ro s o u v r a g e  d e  M. K a r l K r a ll, q u i r e m e t  
t o u t e  la  q u e s t io n  su r  le  ta p is ,  e t  q u e  M . Gla- 

p a r è d e  a p p e lle  « l ’é v é n e m e n t  le  p lu s  
s e n s a t io n n e l  q u i s o i t  ja m a is  su r v e n u  
d a n s  la  p s y c h o lo g ie  a n im a le ,  e t  p e u t-ê tr e  
b ie n  d a n s  la  p s y c h o lo g ie  e n  g é n é r a l ».

M. K ra ll e s t  u n  r ic h e  n é g o c ia n t  d ’Kl- 
b e r fe ld , l ’im p o r ta n te  v i l le  m a n u fa c tu r iè r e  
d e  P r u sse .

L e D r W illia m  M a c k e n z ie  en  p a r le  de  
la  fa ç o n  s u iv a n te  d a n s  la Revue de Psycho
logie d e  B o lo g n e  :

Je fais part tout d’abord de ma convic
tion absolue (pie M. Krall est un parfait 
galant homme, incapable de toute trompe
rie ou supercherie. J ’ai acquis cette convic
tion en observant et comparant, sans que 
rien, ni avant ni après, n’ait menacé de 
l’ébranler.

M. Krall appartient à une excellente famille 
d’Klberfeld qui y’ réside depuis trois géné
rations et y exerce un commerce lucratif. 
Tous, dans cette famille, sont riches, et tous 
ceux qui sont valides travaillent. La famille 

en général, et l 'homme en particulier, jouissent de 
l’estime publique sans restriction. 11 y a des gens à 
F.lberfeld qui tiennent Krall pour un visionnaire ; 
mais aucune personne sérieuse n’oserait mettre en 
doute sa parfaite bonne foi.

Quant à moi, je dois dire que mon estime envers 
Krall s’est accrue en l’étudiant. 11 est doué d’une 
nature même trop enthousiaste, et sa bonne foi est 
si ingénue, qu’un adversaire non sincère pourrait 
trouver de nombreuses occasions de le confondre, 
pour ainsi dire, avec ses paroles mêmes : car d n’a 
rien du froid calculateur qui mesure et pèse ce qu’il 
dit pour des lins cachées ; au contraire, il exprime 
très ouvertement toute sa tumultueuse pensée à qui 
lui inspire confiance.

Mais à part l’enthousiasme, qui ne suffirait pas à le 
faire respecter par le savant, M. Krall possède cer
tainement l'esprit de recherche et f habitus philo- 
sopliiquc. 11 est sans aucun doute un « génialoïde ».
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Avant de rencontrer le cheval savant de M. von 
Osten, il travaillait depuis des années à de très 
coûteuses recherches psychophysiques, dont il 
publiera peut-être les résultats plus tard. Je pus cons
tater de visu cette particularité, entièrement inédite, 
qu’il a transformé depuis longtemps une partie de 
sa belle villa en un important laboratoire de physique, 
muni d’une quantité d’appareils très perfectionnés, 
dont quelques-uns inventés par lui. E t la biblio
thèque est celle d’un érudit de premier ordre, prin
cipalement en psychologie.

D’autre part, comme je l’ai déjà dit, M. Krall 
n’a pas abandonné le commerce de ses pères ; plu
sieurs heures de sa journée sont consacrées à son 
bureau, où il dirige une trentaine d’em
ployés, sans compter deux dactylographes 
qui font face avec peine à l’avalanche 
journalière de correspondance chevaline.

Enfin, si d’une part Krall ne songe pas 
même à tirer un profit pécuniaire quel
conque de ses élèves quadrupèdes, et 
même refuse volontiers de les faire voir 
pour seule curiosité, d'autre part il dé
sire et demande la plus large publicité 
parmi les savants, la répétition de ses 
expériences avec et sans son concours ; 
cl il fut, durant mon séjour, le principal 
promoteur de la nouvelle Société de 
Zoopsychologie Expérimentale.

Donc, pour nous résumer : esprit cher
cheur et penseur ; homme d’alîaircs qui 
ne mettrait, certes pas en danger le cré
dit commercial centenaire de sa maison 
(dans laquelle, en outre, il a ses deux 
fils) pour l’amour d’un truc sans un but 
au monde ; expérimentateur qui, non seulement ne 
gagne rien, mais dépense beaucoup avec ses expé
riences, et désire qu’elles se répètent, se répandent et 
se généralisent. 11 me semble que c’est assez pour pou
voir affirmer, sans crainte d’être démenti, que celui 
qui accusera ou soupçonnera M. Krall de superche
rie, se trompera ou sera de mauvaise foi.

Ayant connu von Osten et travaillé avec lui 
dans ses dernières années, M. Krall a hérité du 
hluge Hans. 11 affirme et démontre que Hans 
travaille tou t aussi bien dans les circonstances 
où il lui est impossible d ’apercevoir son m aître, 
ou de distinguer les prétendus mouvements in 
conscients de celui-ci ; ([ue, notam m ent, il donne 
des réponses justes dans l’obscurité complète.

Pour mieux se rendre compte de la façon dont 
s’accomplit l’instruction d ’un cheval, M. Krall 
a acheté deux nouveaux étalons, Muhamed et 
Zarif, et les a instruits. Les progrès furent, comme 
ils avaient été pour Hans, d’une rapidité stupé
fiante. D’ailleurs les deux chevaux m anifestaient 
des aptitudes différentes ; Muhamed m ontrait 
une intelligence beaucoup plus vive et plus 
ouverte a l’arithm étique.

Les leçons duraient d’une heure et demie à 
deux heures par jour, pour chaque animal. On 
leur apprenait d’abord les chiffres jusqu’à 9 , 
puis on leur expliquait ce que sont les dizaines, 
et qu’il fallait les frapper du pied gauche, le 
pied droit é tan t réservé aux unités. E t le là  no
vembre 1908 — treize jours après la première 
leçon Muhamed exécutait correctement toute 
une série d’additions simples : 1+ 3, 2 + 5, etc., 
et même des soustractions, comme 8—3. Le 18 
novembre on passa aux multiplications et aux 
divisions, le 21 aux fractions et aux additions 
de fractions. En décembre, on lui apprenait

le français, et il répondait aussi bien aux ques
tions arithm étiques posées en français qu’à celles 
posées en allemand. Au mois de mai suivant, 
Muhamed pouvait extraire des racines carrées, 
des racines cubiques, et exécuter de petites 
opérations du genre de celles-ci :

(3 X 4) +  y/36 \/36 x  \A>4
3 s/1

Avec février 1909 commence la lecture, l’épel
lation. Cette épellation se fait au moyen d ’un 
alphabet conventionnel (où chaque lettre ou 
diphtongue est représentée par un nombre entre 
11 et 6G) disposé comme suit :

1 2 3

10 e II r

20 a h i

30 i d g

etc.

M. K r a l l  avec Muhamed et Zari/.
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Le cheval épelle en frappant du sabot le nom
bre correspondant à la lettre désirée. Ce procédé 
perm it à Zarif, au bout de quatre mois, d’épeler 
de son propre chef les mots qu’on prononce 
devant lui, et qu’il n’a jamais encore vu écrits. 
C’é ta it d’au tan t plus intéressant, que l’on pou
vait ainsi se rendre compte, d’après la façon

dont ces écoliers quadrupèdes épellent les mots, 
de la façon dont ils retentissent à leur oreille, 
et comment ils com binent les lettres pour les 
faire coïncider avec les sons qu’ils entendent. 
P ar exemple, une chose assez curieuse, c’est 
qu’ils supprim ent souvent les voyelles des mots. 
Est-ce surtou t pour gagner du temps, comme 
on fait dans la sténographie ? On serait porté à 
le croire, car, lorsqu’on leur demande ensuite 
d’ajouter la lettre ou les lettres qui m anquent, 
les chevaux les donnent correctement.

Pour le m ot Zucker (sucre), nous trouvons 
ainsi les ortographes qui suivent : zkr, zukr, zugr, 
czukr, suer, szukr, zuker, etc.

M. Krall s’é tan t enfin aperçu que ses étalons 
frappaient du sabot en dehors de la leçon, s’avisa 
de com pter les coups pour voir si, selon l’alpha
bet conventionnel, ces coups disaient quelque 
chose. A sa grande surprise, il constata que c 'é
ta it le cas ! Souvent, il est vrai, ces fragments 
de discours étaient quasi-incompréhensibles, 
comme les premiers balbutiem ents d ’un enfant. 
Mais bientôt se dégagèrent des phrases très nettes 
que le cheval forgeait de toutes pièces.

Un jour que M. Krall disait à Muhamcd qu’il 
allait lui donner des carottes :« fünü f » (c’est-à-dire 
fiinf, cinq) ajouta celui-ci spontaném ent. Une 
autre fois, il épela : iohn hfr gbn (iohann haje

geben), Jean  donner avoine)... B ientôt, on le 
devine, de vraies conversations purent s’établir 
entre le m aître et les élèves. Un m atin, Zarif 
s’étan t montré paresseux, on dem anda à son 
camarade : Warum war Zarif nicht lieb ? (Pour
quoi Zarif n’a-t-il pas été sage ?) —  Et Muha- 
med de répondre : W eil vaut isd (parce qu’il 

est paresseux).-— E t pourquoi est-il pares
seux? —  W eil r sagt begin w iil nijd wisn 
(parce qu’il dit qu’au commencement de 
la leçon il ne veu t rien savoir)!!

L’écurie de M. Krall contient actuel
lement six chevaux : d’abord le vieux 
llans, âgé aujourd’hui de seize ans, en
core fort beau ; il n’est plus guère qu’un 
objet de musée, l’in térêt de M. Krall 
s’é tan t porté sur ses nouvelles acquisi
tions, Muhamed et Zarif, précédemment 
cités; Ilanschen, un petit poney à l’air 
tê tu  et décidé ; puis Amasis et Hàroun, 
deux étalons arabes achetés récemment 
au roi de Würtemberg. Depuis quelques 
semaines, M. Krall a acheté un beau 
cheval complètement aveugle dont le 
nom est Berto, et dont je parlerai plus 
loin.

M aintenant, il me faut a ttire r toute 
votre attention, Mesdames et Messieurs, sur un 
fait qui constitue le pivot de toute notre affaire: 
c’est que, ainsi que je l’ai dit, plusieurs savants 
ont été à Elberfcld, depuis que le livre de M.

Z a r i f  à sa leçon de lecture.

Krall a paru, et que tous, tous sans distinction, 
ont reconnu et proclamé, non pas uniquement la 
réalité des faits —  qui d’ailleurs, même avant, 
n’avait été contestée par personne —• mais 
qu’ils n’étaient dus à aucun truc, à aucune su
percherie, pas plus qu’aux petits mouvements 
inconscients dont avait parlé I’fungsl ; aucun
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parmi ces savants n 'a même admis l’hypothèse 
de la transmission de la pensée, en jugeant tous, 
tous, que ces chevaux raisonnaient et calculaient 
réellement. Seul le Dr Dœring, après avoir assisté 
à une unique séance d’une heure, durant laquelle 
les chevaux ne s’étaient, pas très bien comportés, 
publia un article dans lequel il se déclarait con
traire à l’interprétation merveilleuse de ces phéno
mènes chevalins, sans toutefois les expliquer 
autrem ent : il semble p lutôt pencher vers l’hy
pothèse proposée par Pfungst.

Parm i les savants qui ont émis leur jugement 
sur les chevaux d’Elherfeld, je citerai d’abord 
Ernest Hæ ckel—  le grand Ila-ckel— qui écrivit 
à M. Krall : « Vos recherches soigneuses et cri
tiques m ontrent d ’une façon convaincante l’exis
tence de la raison de l’animal, qui pour moi n’a 
jam ais fait de doute ». Le célèbre naturaliste 
voyait évidemment dans cette similitude entre 
l’animal et. l’homme une confirmation de ses 
théories m atérialistes ; plusieurs parmi vous, 
Mesdames et Messieurs, pensent probablement 
que l’on peut tirer de ce fait des conséquences 
absolum ent différentes. C'est ensuite le Dr Edin- 
ger, l’éminent neurologiste de Francfort ; ce 
sont les professeurs Dr II. Kraemer, et Dr II. E. 
Ziegler, tous deux de S tu ttgart, le Dr Paul 
Sarasin, de Bâle; le prof. Ostwald, de Berlin : 
le prof. Dr A. Beredka, de l’Institu t Pasteur de 
Paris ; le Dr Ed. Claparède, de l’Université de 
Genève; le prof. Schreller; le physicien prof. 
Gehrke, de Berlin ; le prof. Goldstein, de Darm
stad t ; le prof. l)r von Buttel-Reepen, d ’OIden- 
hurg: le Dr prof. William Mackenzie, de Gènes ; 
le prof. I)r B. Assagioli, rédacteur en chef de la 
revue Psiche, de Florence; le I)r Hartkopf, de 
Cologne; le l)r Freudenberg, de Bruxelles; le 
I ) r Ferrari, professeur de neurologie à l’Univer
sité de Bologne, qui, après avoir publié dans la 
Iiivista di Psichologia et les Annales des Sciences 
Psychiques un article contraire à la thèse de 
M. Krall, se déclara convaincu de la réalité de. 
l ’intelligence des chevaux, après un examen 
p lus mûr de la question.

Ce que j ’ai d it du caractère et de la situation 
sociale de M. Krall contribue sans doute à faire 
écarter la supposition d’une supercherie ; mais 
cette hypothèse est bien plus radicalement com
b a ttu e  par les faits mêmes, surtout par celui-ci, 
que 1XI. Krall a laissé les savants qui ont été à 
Elberfeld rester seuls avec les chevaux et poser 
à ceux-ci les questions qu'ils aimaient le mieux.

Voici, par exemple, ce qu’a écrit le Dr Macken
zie :

D’ailleurs, je suis à même de présenter ici un fait 
expérimental positivement décisif : l'un de mes amis 
(le professeur Dr Assagioli) et moi-même, nous avons 
pu travailler à plusieurs reprises avec le poney 
Hænschen, sans que personne se trouvât avec nous, 
et en l’absence aussi bien de M. Krall que de ses pale
freniers, du bâtiment où se trouvent l’écurie, l’é
cole des chevaux et la cour. Nous avons obtenu ainsi 
beaucoup de réponses immédiates et justes à des 
problèmes que nous écrivions sur l’ardoise, tels que 
33+ 44, 42+ 23, etc. »

Il ne faut pas oublier que le petit Hænschen 
est une acquisition récente de M. Krall et n’est 
pas encore aussi avancé que Muhamed et Zarif.

Passons à l’hypothèse des petits mouvements 
inconscients, prônée par Pfungst.

D’abord, les chevaux ne regardent habituelle
ment pas les assistants ; ils ne les regardent qu’a- 
près avoir terminé d’épeler un mot ou un chiffre, 
pour se rendre compte par l’a ttitude de l’assis
tance s’il n’y a pas d’erreur : lorsque l’approba
tion n’arrive pas, ils recommencent à épeler, 
et cette fois, généralement, ils donnent une 
réponse exacte. Pour ne pas être vu par les che
vaux, M. Krall a l’habitude de leur faire m ettre 
des œillères et de se tenir, non pas devant eux, 
mais à côté, ou derrière. On essaya, d’abord avec 
Hans, ensuite avec d 'autres chevaux, de m ettre 
un écran entre les expérim entateurs et le cheval, 
et après un peu d ’hésitation assez naturelle, les 
chevaux, s’étan t habitués à cette difficulté, ré
pondirent avec au tan t d’exactitude qu’aupa- 
ravant.

Une grande partie des meilleurs résultats obte
nus par les savants qui se sont, rendus à Elber
feld, l’ont été alors que le cheval était seul dans 
l’écurie. On écrivait le problème sur l’ardoise, 
après quoi, tou t le monde sortait, et suivait les 
mouvements de l’animal en regardant par de 
petits trous vitrés, pratiqués dans la porte. 
« Par exemple —-écrit le l)r Mackenzie — la solu
tion de la racine suivante : y/ 1874161 (37) a été 
donnée par Muhamed, au moyen de coups frappés, 
pendant que nous étions tous dans la cour, et 
que nous observions lèjcheval, resté dans l’écurie, 
à travers de petits trous vitrés pratiqués dans 
la porte ». La troisième et la quatrième séance 
auxquelles a assisté M. Claparède se sont dérou
lées dans les mêmes conditions, etc.

On a voulu essayer de communiquer les pro
blèmes au cheval par téléphone, eti présence 
seulement d’une personne qui ignorait les pro
blèmes en question, et qui se borna à en enregis
tre r la solution donnée par le cheval au moyen 
des coups : la solution était exacte !
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On a essayé de poser les questions dans l'obs
curité ; les chevaux ont répondu de même. 
Enfin, M. Krall a imaginé d’acheter un cheval 
complètement aveugle : Berto ; voici ce qu’il 
m ’écrivait, il y a trois jours, au sujet de cet an i
mal :

« Il a appris en quinze jours à compter et calculer 
jusqu’au chiiïre 10. Maintenant, il fait des progrès 
assez rapides en calculant avec les dizaines. II est 
très intéressant et bouleverse tout à fait lu merveil
leuse hypothèse de M. Pfungst. »

Lorsque je ne possédais pas encore, au sujet 
des chevaux d’Elberfeld, toutes les connaissances 
dont je dispose m aintenant, j ’ai imaginé ([ue tout 
pouvait s’expliquer par la transmission de la 
pensée. Il y a incontestablem ent des circonstances 
(pii paraissent m iliter en faveur de cette hypo
thèse. l ’ar exemple M. Claparède avoue, à un 
certain m om ent : « Tout le monde ayant quitté 
la salle, y compris M. Krall, j ’ai pu ce jour-là 
rester seul avec Muhamed et lui ai posé quelques 
additions simples comme : 15 +  7. Mais cela n’a 
donné aucun résultat. Le cheval répondait faux, 
et d ’une façon peu nette. » Un fait se répète assez 
souvent, c’est (pie le cheval se trompe d ’abord, 
à plusieurs reprises, en répondant à la question 
qu’on lui pose ; alors on passe à une autre ques
tion ; au lieu de la réponse à cette dernière, c’est 
la réponse à la première question qui arrive. 
En voici un cas. Au cours de la troisième séance 
à laquelle a assisté M. Claparède, Muhamed 
donne plusieurs réponses fausses au problème

4 _________
y/9,834.47(1.

On pose alors une au tre opération du même 
genre, et Muhamed y répond par 51 i, qui est pré
cisément la solution du problème précédent. —- 
Cela a tout l’air d ’un cas de télépathie retardée, 
c’est-à-dire de connaissances acquises télépathi- 
quem ent, mais qui ont tardé à se manifester, 
en jaillissant à la surface de notre conscience : 
à notre conscience normale.

M. Claparède se refuse presque à discuter cette 
hypothèse, en disant : « Nous ne sommes même 
pas certains que la télépathie existe ». On sait 
que M. Flam marion a écrit que l’existence de la 
télépathie est aussi bien constatée que celle de 
Sirius ou de Napoléon. 11 y a trente ans, lorsque 
le monde savant n ’adm ettait pas l’hypnotisme, 
aurions-nous dû renoncer à fonder sur lui une 
explication que nous savions être exacte, pour 
attendre l’arrière-garde de l’armée psycholo
gique —  voire même les traînards et les éclopés 
qui devaient aboutir au pithiatism e ?

Par contre, je me trouve d’accord avec M. Cla
parède quand il nous montre les dillicultés que 
présente l’hypothèse de la télépathie. « Une fois 
admise la transmission de pensée, écrit-il, il 
faudrait savoir ce (fui serait transm is : Serait-ce 
un chiffre ? Des mots ? Mais alors cela suppose
ra it déjà chez le cheval cette intelligence dont 
l’hypothèse de la télépathie avait pour bu t de 
se passer. Ou bien adm ettrait-on que, ce qui est 
transmis, c’est simplement l’ordre de cesser de 
frapper du sabot ? »

Nous ajouterons qu’il faudrait que l'indication 
de frapper du pied gauche ou du pied droit soit 
transmise en même temps —  ce (fui est hien 
extraordinaire. La chose pourrait, toutefois, 
être au moins discutée, si tou t se réduisait à 
donner la solution d 'un problème se résum ant 
dans un nombre, ou à une question dont la ré
ponse peut être prévue : « Combien vous ai-je 
« donné de carottes à manger ? » —- « Trois ». 
Mais il est [dus malaisé d ’appliquer cette hypo
thèse de la suggestion mentale aux solutions 
données par le cheval de problèmes dont la solu
tion est ignorée par tous les assistants. Comme le 
fait rem arquer le l) r Mackenzie dans son article 
de la Hivisla di Psicologia, le livre de Krall et 
surtout les procès-verbaux sont remplis de cas 
de cette espèce. On est arrivé jusqu’à faire pré
parer par de tierces personnes des problèmes e t 
des solutions mis en des enveloppes fermées sé
parées. C’est ce (jue fit par exemple le Dr Ila rt-  
kopf, de Cologne, nu mois (l’Avril dernier, et il 
obtin t des réponses immédiates, quand on ouvrit 
l’enveloppe relative aux trois problèmes suivants:
3 _______  3 _______  3 ________

y/13.824 ( = 24); ( = 31) ;  v /f03.823 =
(d’abord 57, erroné ; puis im médiatem ent après 
47, exact) (1) Des résultats semblables ont été 
obtenus, avec la méthode des enveloppes fermées, 
par II. Overheck, un jour que Muhamed 
résolut, les problèmes les plus dilliciles en l’ab 
sence de M. Krall, caché derrière une porte.

On pourra imaginer encore que c’é ta it  le su b 
conscient des assistants qui solutionnait le p ro 
blème et com m uniquait cette solution au cheval. 
Je n’ai pas de peine à reconnaître qu’il faudrait 
trouver le moyen de soum ettre aux chevaux 
des problèmes dont les assistants ignorent, non 
seulement la solution, mais même les données. 
Mais on voit par l’ensemble de ce que nous avons 
dit, combien l’hypothèse télépathique apparaît 
extraordinaire et compliquée.

(1) H. 11 a r rK oPF, Denhende Tiere ? « K œ lnischc Z eitung  », 
16 avril 1912.
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Il en est. de même quand il s'agit de vraies 
petites conversations entre les hommes et les 
chevaux, dans lesquelles la réponse de ces an i
m aux est inattendue, bien qu’il ne faille pas ou
blier que, la transmission s’opérant de la sub
conscience de l’homme à la subconscience du 
cheval, l’homme ne se rendrait pas compte de ce 
qu’il transm et. Voici quelques exemples pour 
illustrer ce point :

M. Claparède prie M. Krall de présenter à 
Z a r i f  un morceau de sucre en lui dem andant 
d’en donner le nom. M. Krall pense plus intéres
sant de lui faire trouver su cre  spontaném ent, et 
il lui dit : « VV’as w ü n sc h s l d u  ? » (Que désires-tu ?) 
— Mais la réponse est : m u e d s e in jg  (c’est-à-dire : 
in u d e  s e in  ic h , être fatigué, moi).

De meme le Dr Claparède raconte l’épisode sui
van t de la première séance à laquelle il a assisté.

On écrit à la planche \ / '25X v /^ 9 =  . Le
cheval répond 24. Krall lui dit alors que c’est faux. 
11 répète 24. Zarif manifeste des signes d’embarras 
(du moins c’est ainsi que les interprète M. Krall) : 
il baisse la tête comme un élève honteux. K. lui 
fait remarquer que plusieurs personnes sont là, et 
que notamment l’une d’elles, un professeur, prend 
des notes, et qu’il consigne toutes sesréponsesfausses.

Alors le cheval commence spontanément de 
frapper du sabot. Krall note à la planche noire les 
chilTres donnés : 14, 26, 23, 54, 13, 13, 32. On se 
reporte à l’alphabet conventionnel, et le mot cor
respondant est schlprrd. Qu’est-ce que cela signifie ? 
M. Krall déclare qu’il ne comprend pas. Mais il ne 
m’est pas difficile d’apercevoir entre ces lettres et 
celles de mon nom une analogie frappante (1). K. as
sure que c’est impossible que Zarif ait pu épeler 
mon nom, ne le connaissant pas. — Mais l’après- 
midi du même jour, M. Krall me dit s’être souvenu 
d’avoir effectivement, le matin, avant mon arrivée, 
prononcé mon nom devant Zarif, en causant avec 
une tierce personne.

Dans la même séance, M u h a m e d  ayant rem 
placé Z a r i f  à « l ’école », on lui demande d’épeler 
le nom : C la p a rè d e .  Le cheval répond : K la p a r d .  
Pourquoi ce À ? La suhconscience de M. Krall 
ignorait-elle donc comment devait être orto- 
graphié le nom du psychologue genevois ?...

Au cours d’une des séances suivantes, on 
adresse la même question à Z a r if .  Celui-ci épèle : 
C h la b r t.  On sait que la prononciation du b se 
confond, on allemand, avec celle du p .  Mais les 
subconscienccs des assistants ne pouvaient pas 
tomber dans cette confusion. On fait remarquer 
à Zarif (pie Cli n’est pas juste ; que doit-on mettre 1

(1) Ne pas oublier que les chevaux  d ’EIberfcld supp rim en t 
souvent les voyelles dans les m ots q u ’ils épèlent. — C. V.

à la place ? — Le cheval répond par un A. 
Les assistants savaient bien que c’est un C  !

En général, on peut dire qu’il est incompréhen
sible que les chevaux in terprètent phonétique
ment et orthographient les mots (l’une façon 
spéciale et souvent changeante, s’ils opèrent au 
moyen de la transmission de pensée.

Je ne m ’arrête pas trop aux cas, assez nom
breux, signalés par M. Krall, où les question
neurs avaient fait une erreur de calcul, et où les 
chevaux ont, malgré cela, donné la réponse juste. 
Comme M. Claparède l’a remarqué, on peut, en 
effet, supposer (pie la réponse juste était présente 
dans le subconscient, et que celui-ci transm it 
la solution exacte de l’opération arithmétique.

Mais l’argum ent contre lequel ne semble dé
cidément pas pouvoir tenir l’hypothèse télépa
thique est le suivant : Comment se fait-il que les 
chevaux ne sont à même de donner le résultat 
d’une, opération arithm étique, qu’après qu’on 
leur a appris la manière d’exécuter cette opéra
tion ? Par exemple, Z a r if ,  qui n’est pas de la 
même force ([ue M u h a m e d ,  ne sait pas extraire 
les racines cubiques ; si on lui donnait à faire 
une de ces opérations, il ne répondrait pas. Or, 
il est de toute évidence que, s’il s’agissait de 
transmission de pensée, Z a r i f  devrait pouvoir 
quand même donner par exemple le chilfre 25, 
qu’il soit le résultat de l’extraction d ’une ra 
cine cubique, ou de l’extraction d ’une racine 
carrée. De même, les chevaux qui n’ont reçu 
encore que peu de leçons ne savent répondre 
qu’aux questions absolument élémentaires.

Cet argument me semble presque péremptoire.

C’est en se basant sur ces considérations, et 
sur d’autre^ encore, que les savants qui ont été 
étudier les chevaux d’Elberfeld écartent les 
différentes explications dont nous avons parlé 
jusqu’ici, pour adm ettre que ces animaux rai
sonnent et calculent réellement.

Au fur et à mesure que je lisais les récits des 
éminents psychologues par lesquels les chevaux 
d ’Elberfeld ont été étudiés, une circonstance 
me frappait d’une façon invincible : c’est la 
ressemblance étonnante entre la manière d ’o
pérer de ces anim aux et celle dont opèrent les 
médiums. Aussi M. Claparède a dit que Z a r i f  
et M u h a m e d  sont les dignes émules d ’Eusapia, 
tou t en ayant sur celle-ci un précieux avantage : 
ils opèrent à toute heure, et au grand jour. Mais 
l’éminent psychologue ne va pas plus loin dans 
ce parallèle purement superficiel et qui constitue 
plutôt une plaisanteire. Mais nous irons plus 
loin, nous, Mesdames et Messieurs, si vous le 
voulez bien.
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Pour ne pas trop élargir notre débat, nous ne 
nous occuperons ici que d ’une seule forme de 
médiumnité : la lyptologie, c’est-à-dire les commu
nications que l’on obtient au moyen de petits 
coups frappés par les pieds d ’une table.

Je parle à des personnes qui sont, en très 
grande partie, familiarisées avec les séances 
typtologiques ; je serai donc facilement compris.

Vous savez que les différentes personnalités 
qui se manifestent par la typtologie ont une m a
nière spéciale à elles de frapper les coups, à tel 
point que, la plupart du temps, quand elles se 
succèdent, elles sont identifiées par les familiers 
du cercle avant même qu’elles se soient nommées. 
De même, chaque cheval a sa manière propre de 
frapper les coups. Le l) r Mackenzie l’observe 
dans son article, en ajou tan t ces quelques lignes : 
« Le petit poney Haenschen frappe d ’une façon 
tou t à fait spéciale. Ce curieux animal, qui n’est 
pas beaucoup plus grand qu’un gros chien, 
frappe ses petits coups presque en g ra ttan t la 
table, et en baissantla tête du même côté. Ensuite, 
quand il a terminé, il se retourne pour voir 
l’effet chez l’auditoire ; souvent, quand celui-ci 
se tait, la réponse n’avant pas été exacte, il re
commence aussitôt, spontanément, son petit 
grattage, en donnant généralement alors la 
réponse exacte ».

Vous aurez remarque que les coups du guéri
don, inégaux, hésitants, quand la personnalité est 
embarrassée à répondre, deviennent nets, éner
giques, lorsque la personnalité se croit sûre de ce 
qu’elle dit. E t voici, par exemple, ce qu’écrit le 
Dr Ferrari :

« Il faut ajouter que plusieurs observateurs 
ont remarqué que le cheval bat différemment du 
pied quand il est incertain et quand il est sûr 
de donner la solution exacte. Dans le deuxième 
cas, il est plus énergique ».

Que de fois notre patience n’a-t-elle pas été 
mise à une dure épreuve par la table qui frappait, 
frappait sans s’arrêter à la dernière lettre de 
l’alphabet » ! —- M aintenant, écoutez, par exem
ple, ce passage de M. Claparède : « Muhamed 
était mal disposé. Il a donné quantité de réponses 
mauvaises ; souvent il frappait du pied droit 
plus de neuf coups, ce qui n’a plus de sens dans 
la convention adoptée ».

On sait que l’un des traits caractéristiques de 
l’écriture autom atique des médiums est de se 
produire souvent renversée. C’est ce qu’on appelle 
« l’écriture en miroir ». La même chose se produit 
souvent avec les tables ; les lettres d’un mot 
sont souvent entremêlées, ou simplement dis
posées en sens inverse.

Ecoutez ces mots du rapport de M. Claparède : 
« Ensuite est venu H a e n sc h e n ,  dont on n 'a  rien 
pu obtenir de juste. Il retournait, notam m ent, 
tous les nombres qu’on lui donnait à lire : 45, 
au lieu de 54 ; 65, au lieu de 56. Voulait-il se 
moquer ? On a renvoyé le petit polisson avec un 
bon sermon. »

Le Dr Ferrari remarque de son côté : « Les 
erreurs sont fréquentes, mais elles sont générale
ment logiques, dans ce sens, qu’il y a les chiffres 
qui doivent composer le nombre représentant la 
solution recherchée, mais elles sont disposées de 
façon erronée, sans méthode, jusqu’au moment 
où le cheval, ou spontaném ent, ou par suite d 'un 
bon cou]) de fouet, trouve la réponse juste ».

Par exemple, je n’oserais pas proposer ce 
système par trop énergique pour obtenir des 
réponses exactes de nos médiums...

M. Claparède se demande si ces erreurs ne 
pourraient pas venir de ceci : « qu’en allemand la 
langue parlée suit, dans l’énonciation des nom 
bres, l’ordre inverse de la langue écrite. Pour 
é cr ire  36, on met d’abord un 3 et puis un 6. Mais 
pour lire 36, les Allemands disent : s ix -e t- tre n te .  
Si l’on songe que ees chevaux sont entraînés 
aussi à comprendre les nombres en français, qui 
s’énoncent dans le sens contraire, on ne s’éton
nera pas de qu’ils s’embrouillent dans la façon de 
les exprimer. »

L’explication est fine et ingénieuse, mais abso
lument insuffisante, quand nous voyons M. Cla
parède demander son nom à Z a r i f , e t  que celui-ci 
lui répond : F ir a z ;  quand ce même cheval épèle 
H ref, au lieu de F e rd  (1).

Non, non ! Ces transpositions se présentent 
parce que l’écriture en miroir est le propre de 
l’automatisme, et que les réponses des chevaux 
sont de nature autom atique, comme celles des 
médiums !

—- Mais —- me dira-t-on —- s’il en était ainsi, 
comme le jaillissement de ce qui vient de la 
conscience subliminale est in term ittent, incer
tain, nécessairement confus, il arriverait avec les 
chevaux ce qui se produit avec les médiums ; 
que leurs facultés merveilleuses ne seraient pas 
égales, (]ue des erreurs infinies, inexplicables se 
mêleraient aux réponses de la plus étonnante 
exactitude ».

Mais oui. tou t cela se produit justem ent avec 
les chevaux.

Avec les médiums, vous avez tous trouvé des 
personnalités soi-disant d’esprits désincarnés 
qui, après vous avoir donné les preuves les plus 1

(1) Dr Mac.kf.n z if , loc. c i t j > .  510.
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troublan tes de leur identité, avec les détails les 
plus minimes, se trom pent au sujet de leur propre 
nom, ou paraissent avoir oublié les choses les 
plus essentielles et im portantes relatives à leur 
existence terrestre. Eh bien, avec les chevaux, 
vous trouvez M. Dœringqui ne peut pas com
prendre comment, après avoir donné la solution 
de problèmes difficiles, Muhamed ne parvient 
pas à donner le nombre des assistants. Vous 
trouverez M. Claparède qui s’écrie : « Avec ces 
prodiges contraste le fait que Muhamed n’arrive 
pas à comprendre quand M. Krall lui dit que 
j ’ai une carotte pour lui, et qu’il doit venir vers 
moi ! » Je  ne m ’explique point ces particularités, 
ces idiosyncrasies du s u b l im in a l  se lf  ; il est bien 
possible que celui-ci ne se soucie pas de carottes 
e t q u ’un problème facile ne l’intéresse pas au tan t 
qu’un problème difficile : il y a là encore bien 
des m ystères pour nous; mais je ne puis que con
sta te r que, là encore, les choses se passent chez 
les chevaux comme chez les médiums.

Il y  a sept ans environ, les membres de notre 
Société Universelle d ’Etudes Psychiques se 
réunissaient dans un local de la rue de Dunkerque. 
Un de nos anciens Sociétaires, le co-propriétaire 
d’une grande Imprimerie, nous y amena, durant 
plusieurs soirs, un neveu à lui, jeune homme de 
dix-neuf ans environ, qui présentait cette singu
larité : 11 n ’avait, à son é ta t normal, aucune fa
culté remarquable de calculateur ; mais au moyen 
de la  « planchette » et de Youi-ja, dont se servent 
les spirites, il pouvait donner in s ta n ta n é m e n t  —  
c’est-à-dire après un délai de trois à quatre se
condes au plus, le résultat d ’additions de plu
sieurs nombres de (5 à 7 chiffres chacun —- opéra
tion que les meilleurs calculateurs d’entre nous ne 
pouvaient exécuter qu’en un temps infiniment 
plus long, avec l’aide du crayon et du papier, et 
qu’ils ne seraient pas parvenus à faire m entale
ment.

Or, ce qu’il y a de plus extraordinaire, de plus 
remarquable dans les chevaux d’Elberfeld, c’est, 
non seulement qu’ils ne se servent point — et 
pour cause ! — de papier et crayon pour leurs 
calculs, mais que, la plupart du tem ps, ils don
nent leur réponse im m é d ia te m e n t, ou avec un 
retard de quelques secondes. Je me bornerai à 
citer le passage suivant des expériences de 
M. Claparède avec Muhamed : 3 4

3 ______

La racine cubique y/5.832, proposée par une des 
dames présente et inscrite à la planche, est donnée
juste (soit 18) en quelques secondes. y  15.376 = 124,

4 _______
et ^/456.776= r 26 sont donnés justes, en une di

zaine de secondes, M. Krall et le palefrenier étant 
sortis de. la salle (M. Krall était sorti aussitôt après 
avoir écrit la donnée à la planche). Les assistants 
ignoraient tous les réponses.

II est impossible de ne pas songer aussitôt, 
devant ces faits, aux calculateurs-prodiges : 
les Inaudi, les Diamanti, etc. On a cité aussi 
dernièrement un aveugle-né nommé Fleury, 
âgé de' dix-huit ans, si anormal qu’on dut l’in
terner dans l’Asile d’Aliénés d’Armentières, où 
il se trouve encore, et qui s’est manifesté calcu
lateur prodige pouvant rivaliser avec Inaudi.

Mais il vous suffira de rappeler les facultés 
surprenantes de calcul que possède notre sub
conscient : par exemple, pour le calcul de l’heure, 
qui se manifeste quand nous nous proposons de 
nous réveiller à telle heure, le m atin, ou dans les 
expériences très complètes qui ont été faites, à 
ce sujet, par la Society for Psycliical Research, 
ou bien encore dans certaines suggestions pos '- 
hypnotiques. Il me suffira enfin de rappeler les 
inventions faites duran t le sommeil — par 
exemple celle de la machine à coudre, exécutée 
par Elias Howe après y avoir si longtemps tra 
vaillé en vain à l’é ta t de veille, etc.

Nous connaissons, nous, les qualités merveil
leuses de notre conscience subliminale : facultés 
de télépathie, de clairvoyance, de connaissance 
de faits touchant le passé et l’avenir, etc. Mais 
nous savons que le subliminal des animaux est 
doué des mêmes facultés : que tous les phéno
mènes supernormaux de notre psychologie se 
manifestent aussi chez les bêtes, comme l’a fort 
bien démontré d’ailleurs, par un très grand nom
bre d’exemple, M. Ernest Bozzano dans son ar
ticle magistral sur Les Anim aux et les Percep
tions psychiques, paru dans les Annales des Scien
ces Psychiques (1). C’est bien le cas de rappeler 
ici les mots de YEcclésiaste : « L’homme n’a rien 
de plus que la bête ». (Chap. III , vers. 19).

Vous me demanderez : « Mais enfin, comment 
pouvez-vous nous prouver «pie les chevaux 
d’Elberfeld, durant leurs « performances », se 
trouvent dans cet é ta t physio-psychologique 
spécial dans lequel se manifeste l’autom atism e 
subconscient ?

D’abord, est-il bien sur qu’un é ta t physio- 
psychologique spécial soit nécessaire pour obtenir 
cet autom atism e ? Notre subconscient travaille 
continuellem ent; que vous.m archiez, que vous 
écriviez, que vous jouiez d ’un instrum ent, etc., 
votre autom atism e se révèle continuellement par 
une foule d’actes différents. Lorsque vous faites 1

(1) A oû t 1905.
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travailler les nerfs, tendons et muscles de vos 
jambes pour marcher, et qu’en même temps vous 
lisez votre journal ; quand vous jouez du piano, 
et en même temps vous écoutez ce que dit le 
chanteur que vous accompagnez, ou même vous 
parlez — êtes-vous dans un é ta t spécial ? Alors, 
nous le sommes tou t lq temps.

Je n’ignore pas ce que c’est que la « trance » 
d’un médium. Mais quand un médium écrivain 
ou typtologique travaille, la « trance » ne se m a
nifeste pas toujours. La plupart du temps, le 
sujet cause, commente ce qui se produit ; rien ne 
semble différencier son é ta t de son é ta t ordinaire. 
Rien ne le différencie en effet, car l’autom atism e 
peut se manifester en nous, même quand nous 
sommes dans un é ta t de veille relativem ent 
parfait (la veille n’est jam ais parfaite que re la 
tiv e m e n t) .  Le jeune homme à la planchette dont 
j ’ai parlé plus haut, paraissait dans son é ta t 
habituel quand il faisait ses calculs subconscients; 
sa faculté étrange se m anifestait presque immé
diatem ent. Sans doute, il arrivait parfois que le 
sujet fut mal disposé, et les erreurs étaient alors 
plus fréquentes ; mais cela ne se produit donc 
pas aussi avec les chevaux ? Quel étonnem ent que 
leur autom atism e n’a it pas toujours joué, que 
surtout il ta rd â t quelquefois un peu à jouer ce 
à quoi faisait peut-être allusion le talentueux 
M u h a m e d  quand il disait de son camarade Z u r if  
« qu’au commencement de la leçon il ne voulait 
rien savoir » ?...

Je ne crois pas qu’une personne familière 
avec l’autom atism e sensoriel et m oteur et avec 
l’hypnotisme puisse m ’adresser l’objection sui
vante : « Si c’est, de la su b c o n sc ie n c e  du cheval 
que viennent ses réponses, comment se fait-il 
qu’il est d ’abord nécessaire de lui apprendre 
les éléments du langage, de l’arithm étique, etc., 
en s’adressant forcément à sa co n sc ien ce  n o rm a le ,  
par le moyen de ses sens ? » Pour produire de 
l’écriture autom atique, il fau t qu’un médium ait 
appris à écrire ; pour que Victorien Sardou ou 
Mlle Hélène Schmit aient pu produire leurs des
sins et peintures « médiumniques », il fallait qu’ils 
eussent appris les rudim ents de l’art du dessin et 
de la peinture ; Tartini n’aurait pas composé en 
rêve la S é ré n a d e  d u  D ia b le  s’il n ’avait pas connu 
la musique — et ainsi de suite. La céréhration 
subconsciente — pour merveilleuse qu’elle soit — 
ne peut se faire que sur des éléments acquis d ’une 
façon quelconque. Jam ais la céréhration subcons
ciente de l’aveugle-né ne lui fera voir des couleurs. 
Pour que le cheval puisse recevoir les enseigne
ments qu’on lui donne, il lui fau t d ’abord l’usage 
des sens : il n ’en manque pas ; il lui faut aussi un 
cerveau, un système nerveux : il n’en m anque pas.

M ais n o u s  n e  p o u v o n s  p a s  a lle r  p lu s  lo in , é ta n t  
d o n n é e  n o tr e  ig n o r a n c e  d u  p r o c e ssu s  d e  la  céré- 
b r a t io n  s u b c o n s c ie n te ,  s u r t o u t  si o n  e s t  a m e n é ,  
p a r  la  c o n s t a ta t io n  d e  c e r ta in s  f a i t s ,  à  d e v o ir  
a d m e t tr e  la  « c o n s c ie n c e  su b l im in a le  « p r o p r e m e n t  
d it e ,  a v e c  le s  f a c u l té s  su p e r n o r m a le s  q u i en  s e 
r a ie n t  l ’a p a n a g e  —  le  « d o u b le  p s y c h is m e  » du 
p r o fe s se u r  G r a sse t  e t  le s  a u tr e s  s y s tè m e s  s e m b la 
b le s  n ’é t a n t ,  d e  l ’a v e u  m ê m e  d e  le u r s  a u te u r s ,  
q u e  d e s  h y p o th è s e s  é lé g a n te s .  N o u s  en  so m m e s  
d o n c  r é d u it s  à  n e  p a s  a lle r  p lu s  lo in  d a n s  c e tte  
v o ie .  L im ito n s -n o u s , en  c e s  c o n d it io n s ,  à r e c o n 
n a îtr e  q u e  r ie n  n e  p r o u v e  q u e  l ’o b je c t io n  d o n t  
il s ’a g it  a i t  la  m o in d r e  v a le u r .

C’e s t  à ce  p o in t ,  M e sd a m e s , M e ss ie u r s , q u e  n o u s  
n o u s  a r r ê to n s , fr a p p é s , é m e r v e i llé s  p a r  l ’h o r izo n  
in a t te n d u  q u i s ’o u v r e  b r u s q u e m e n t  d e v a n t  n o s  
y e u x ,  a p r è s  a v o ir  g r a v i le s  f la n c s  a b r u p ts  d e  la 
m o n t a g n e  e t  en  a v o ir  a t t e in t  le  s o m m e t .

V o ilà  q u e , a p r è s  a v o ir  c o n s t a té  d a n s  le s  b ê te s  
le s  f a c u l té s  s u b c o n s c ie n te s  su r n o r m a le s  en  q u e s 
t io n ,  n o u s  y  d é c o u v r o n s  t o u t  à  c o u p  d ’a u tr e s  
fa c u l té s  —  d e s  fa c u l té s  n o r m a le s  d e  r a is o n n e 
m e n t ,  d e  c a lc u l , e t c . ,  ([ui n o n  s e u le m e n t  r a p 
p ro ch en t  d e s  h o m m e s  c e s  ê tr e s  q u e  n o u s  v o u l io n s  
b ie n  a p p e le r  « n o s  frères  in fé r ie u r s  », m a is  en  
fo n t  n o s  é g a u x  en  p o te n t ia l i t é .  N o u s  v o y o n s  a p 
p a r a îtr e , m a g n if iq u e , c e t t e  h y p o t h è s e ,  q u ’u n e  
in t e l l ig e n c e  é g a le  e s t  r é p a n d u e  e n  to u s  le s  ê tr e s  
—  |) e u t -ê tr e  m ê m e  en  t o u t e  c h o se  —  e t  q u e , lo in  
d ’ê tr e  le  r é s u l t a t  d u  fo n c t io n n e m e n t  d u  c e r v e a u ,  
la  p e n sé e  n ’a d ’a u tr e s  l im ite s  q u e  c e lle s  q u i lu i 
v ie n n e n t  d e  la  m a t iè r e  : d e  l ’im p e r fe c t io n  p h y 
s io lo g iq u e  d e  ce s  o r g a n e s . L e  p ro f. D e x le r ,  
d ir e c te u r  d e  l ’ I n s t i t u t  v é té r in a ir e  d e  P r a g u e ,  
a t t a q u a it  v io le m m e n t  le s  e x p é r ie n c e s  d e  M. 
K ra ll, sa n s  y  a v o ir  ja m a is  a s s is t é ,  e t  p a r  c o n 
s é q u e n t  a  p r io r i ,  en  r e m a r q u a n t  s u r t o u t  q u e  le  
c h e v a l a  r e la t iv e m e n t  u n  c e r v e a u  10  fo is  m o in s  
g ro s q u e  c e lu i d e  l ’h o m m e , e t  u n e  c o r t ic a li té  
b e a u c o u p  m o in s  d é v e lo p p é e  ». C es in fé r io r ité s  
o r g a n iq u e s  s e m b le n t  e x p liq u e r , en  e f fe t , l ’in f é 
r io r ité  in t e l le c tu e l le  d u  c h e v a l,  q u i a  to u jo u r s  
é té  c o n s id é r é  p a r  le s  c o n n a is se u r s  c o m m e  
u n e  b ê te  d es  m o in s  in t e l l ig e n te s .  M a is a u s s i t ô t  
q u e  n o u s  p a ss o n s  d e  la  c o n s c ie n c e  n o r m a le  à la  
c o n sc ie n c e  su p r a n o r m a le , a u  s u b l im in a l  se lf, 
q u e  l ’o n  su p p o s e  p lu s  o u  m o in s  in d é p e n d a n t  
d e s  o r g a n e s  s e n so r ie ls  e t  p h y s io lo g iq u e s  en  g é 
n é r a l, v o i là  r é a p p a r a îtr e  l ’in t e l l ig e n c e  su p é r ie u r e , 
m y s té r ie u s e ,  q u e  P la to n  a v a i t  a p p e lé  « d iv i n e » ;  
d o n t  c e s  g é n ie s  tr o u b la n ts  q u i o n t  é té  l ’is la m ite  
A v o r r o h è s  e t  le  ju if  S p in o z a  o n t  c o n s t i tu é  la  
b a se  d e  le u r s  s y s t è m e s  p a n th é is te s  ; q u i fo r m e n t  
l ’e s s e n c e  d e s  g r a n d e s  R e lig io n s  d e  l ’O rient, : le  
B r a h m is m c  e t  le  B o u d d is m c , e t  q u e  la  T h é o so -
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p liie  a  rep r is  au  point, d e  v u e  d e  l ’ I n t u it io n ,  
n é c e s s a ir e m e n t  s u j e t t e  à  co u r ir  la  p r é ta n ta in e  —  
e t  le  P s y c h is m e  d e  M y ers a u  p o in t  d e  v u e  d e  
l ’E x p é r im e n t a t io n  —  n é c e s s a ir e m e n t  s u j e t t e  à 
u n e  m a r c h e  le n t e  e t  p é n ib le . C e s o n t  là  p lu t ô t  
d es  d o c tr in e s  s p ir itu a l is t e s  ; m a is  u n e  fo r m e  s p é 
c ia le  d e  M o n is m e , q u i a  é té  p r é s e n té e  p ar  le  
p r o fe s se u r  E d o u a r d  H a r tm a n n  d a n s  s o n  in t é r e s 
s a n te  h y p o t h è s e  d e  Y I n c o n s c ie n t,  e s t  b a s é e ,  en  
s o m m e , su r  u n e  in t e r p r é ta t io n  d if fé r e n te  d es  
m ê m e s  fa it s .  M on  in t e n t io n  n ’e s t  p o in t ,  ic i ,  
d ’a llir m e r  u n e  d e  c e s  d o c tr in e s  d e  p r é fé r e n c e  
q u ’u n e  a u tr e ,  ni d e  c o n te s te r  q u e  le s  p h é n o m è n e s  
p u r e m e n t  a n im is te s  d e  la  m é d iu m n it é ,  a u  lie u  
d ’e x c lu r e  le s  h y p o th è s e s  s p ir itu a l is t e s ,  e t  m ê m e  
s p ir ite s ,  p e u v e n t  le u r  o u v r ir  la  v o ie  e t  en  c o n s t i 
tu e r  la  h a se  n é c e s s a ir e  ; s e u le m e n t ,  j e  n e  v e u x  p a s  
e n tia  m u l t ip l ic a r e  p ra e le r  n e c e ss ita te m .

C es c o n s id é r a t io n s ,  c e s  h y p o th è s e s  so n t  si 
n a tu r e l le s ,  q u a n d  o n  y  e s t  p rép a ré  p a r  l ’é tu d e  
d e s  p h é n o m è n e s  s im ila ir e s , q u ’à  m e s u r e  q u e  je  
lisa is  le s  r é c its  d e s  s a v a n t s  q u i v is i t è r e n t  l ’éc u r ie  
h is to r iq u e  d ’E lb e r fe ld  e lle s  j a i l l i s s a ie n t  s p o n t a 
n é m e n t  d e  m o n  e s p r it ,  c o m m e  u n e  v o lé e  d e  p i
g e o n s  a u x q u e ls  o n  v ie n t  d e  r e n d re  le u r  l ib e r té  e t  
q u i r e tr o u v e n t  le  g r a n d  a ir  et la  lu m iè r e  —  à t e l  
p o in t  q u ’il m e  s e m b la it  d e  le s  reco n n a ître .

O n  c o m p r e n d  q u e  le  p ro f. M a c k e n z ie , en  q u i t 
t a n t  E lb e r fe ld , a i t  é c r it  : « M a is a lo r s  !... il fa u t  
n o u s  d é c id e r  à r e n o u v e le r  d e p u is  se s  fo n d e m e n ts

to u t e  n o tr e  v is io n  d e  la  n a tu r e  u n iv e r s e lle  ! »
E s t - c e  à d ire  q u e  la c h o se  s o i t ,  d è s  m a in t e n a n t ,  

s c ie n t i f iq u e m e n t  a c q u is e  ? J e  n e  v a is  c e r t a in e 
m e n t  p a s  j u s q u ’à a ffirm er  ce la . J e  r e c o n n a is  
sa n s  p e in e  q u e , c o m m e  l ’o n t d it  le s  p r o fe s se u r s  
R ic h e t  e t  F lo u r n o v , le s  p r e u v e s  d o iv e n t  ê tr e  
p r o p o r t io n n é e s  à  l ’é tr a n g e t é  d e s  fa it s  a u x q u e ls  
e lle s  se  r a p p o r te n t  ; o r  le s  fa i t s  d o n t  n o u s  n o u s  
o c c u p o n s  s o n t  si é t o u r d is s a n t s ,  q u e  n o u s  n e  p o u 
v o n s  le s  a c c e p te r  q u ’a v e l ’a p p u i d e  p r e u v e s  a b s o 
lu m e n t  ir r é fu ta b le s . M ais il fa u t  q u e  n o u s  n o u s  
r e n d io n s  c o m p t e ,  d è s  m a in te n a n t ,  d e  l ’im p o r 
ta n c e  d e s  f a i t s  e t  d e  la  n é c e s s ité  d e  s u iv r e  le s  
e x p é r ie n c e s  d ’E lb e r fe ld , d ’a p p u y e r  c e t t e  S o c ié t é  
d e  Z o o p s y c h o lo g ie  E x p é r im e n t a le ,  q u e  M. K a rl 
K ra ll v ie n t  d e  fo n d e r . Il f a u t ,  e n  m ê m e  te m p s ,  
q u e  n o u s  d is c u t io n s  c e s  f a i t s ,  e n  p r é s e n t a n t  
d ’u t i le s  h y p o t h è s e s  d e  t r a v a i l ,  p o u r  o r ie n te r  e t  
f a c i l i t e r  le s  e x p é r ie n c e s  fu tu r e s .

L ’e x p lo r a t io n  e x p é r im e n ta le  d e s  r é g io n s  le s  p lu s  
r e c u lé e s  d e  la  P s y c h o lo g ie  a b ie n  se s  t r i s t e s s e s ,  se s  
d é c e p t io n s ,  se s  d é se s p o ir s  m ê m e  ; m a is  e lle  a 
b ie n  a u s s i  se s  s a t is f a c t io n s ,  se s  f ie r té s , se s  iv r e s se s .  
T e ls  le s  h a r d is  c o n q u is ta d o re s  d ’a n ta n ,  o n  e s t  r é 
c o m p e n s é s , d e  te m p s  à a u tr e , d e  se s  lo n g u e s  p e in e s ,  
p a r  l ’a p p a r it io n  s o u d a in e  d ’u n e  île  d iv in e m e n t  
v e r d o y a n t e ,  q u i n ’e s t  p lu s  u n  v a in  m ir a g e , c e lle - là  ! 
m a is  q u i, a u  c o n tr a ir e , n e  m a r q u e  «pie la  l im it e  
e x tr ê m e  d ’u n  A r c h ip e l d ’u n e  é te n d u e  e t  d ’u n e  
r ic h e s se  in f in ie s .

E rn e s t  B O Z Z A N O

DES PflÉflO|VIÈNES PRÉ|VIOj4lTOIf*ES
(S u i te ,  c u ir  le s  n u m é r o s  d e  S e p te m b r e , O c to b re , N o v e m b re )

lie  CATÉGORIE

P R É M O N I T I O N S  D E  M A L A D I E S  
0 1 '  D E  M O R T S  

R E G A R D A N T  D E  T I E R C E S  P E R S O N N E S

Sous-Groupe G.

P r é m o n i t i o n s  d e  i .a m o r t  d e  t i e r s  a  l o n g u e

ÉCHÉANCE,  ET OU LA MORT EST D U E  A DES 

CAUSES NATURELLES.

D a n s  c e  s o u s -g r o u p e , c o n n u e  d a n s  c e lu i «pii 
c o r r e sp o n d  à  la c a té g o r ie  d es  a u to - p r é m o n it io n s ,  
j ’a d o p te r a i  le t e r m e  d e  s ix  m o is  c o m m e  m in im u m

d e te m p s  p o u r  le s  é p is o d e s  à  « lo n g u e  é c h é a n c e  » ; 
m a is  je  fa is  r e m a r q u e r  q u e  ce  t e r m e  n e  r e p r é 
s e n t e  r ie n  d e  c o n c r e t  ; c e  n ’e s t  q u ’u n e  l im ite  
f a c u l t a t iv e  a d o p té e  p a r  c o m m o d ité .  L e fa it  c o n 
c r e t  c o n s is t e r a it  d a n s  l ’o p p o r tu n ité  d ’é ta b l ir  
u n e  s u b d iv is io n  d e  c e t t e  n a tu r e  d a n s  l ’o rd re  d e s  

fa its  é tu d ié s ,  p a r c e  q u ’en  l ig n e  g é n é r a le , le  t e m p s  
e s t  un  fa c te u r  th é o r iq u e m e n t  im p o r ta n t  d a n s  le s  
p r é m o n it io n s .

X V  1.1° (' .a s . - D a n s  c e  p r e m ie r  é p is o d e , l ’in 
t e r v a l le  e n tr e  la p r é m o n it io n  e t  s o n  a c c o m p l is s e 
m e n t  e s t  d e  h u it  m o is . J e  l ’e x tr a is  d u  L ig h l
(1 9 0 1 , p . 3 9 3 ) .
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Mrs. Alice Bell Campbell parle d’un séjour 
qu’elle a fait à Londres en 1900, durant lequel 
elle eut un rêve symbolique plus tard  réalisé, 
et qu’elle décrit ainsi :

Je rêvais que je me trouvais à un enterrement, dont 
le souvenir très clair me resta : une rafale de neige 
sévissait. Je discernais distinctement le visage des 
«porteurs» (qui m’étaient tous inconnus) ; je voyais 
les fleurs sur le cercueil et l’intérieur d’une église 
fEpiscopale) où la cérémonie se poursuivait. Dans 
mon rêve, je m’étais avancée pour lire le nom gravé 
sur le cercueil, mais une grande abondance de fleurs 
m’en avait empêché ; et, juste au centre, posé sur le 
nom, je voyais un grand bouquet de roses aux cou
leurs vives, liées par un ruban.

Le lendemain à déjeuner, je racontai aux convives 
ma vision, et l’un d’eux m’observa : « C’est que vous 
devez recevoir bientôt de mauvaises nouvelles de 
chez vous, et ce seront probablement des nouvelles 
de mort ». Vingt minutes ne s’étaient pas écoulées, 
que je reçus un télégramme de ma sœur, résidant à 
Victoria (Columbia anglaise) ainsi conçu :« Sérieu
sement malade ; viens tout de suite ».

Chose étrange : à la lecture du télégramme, tout 
souvenir de la vision s’évanouit de ma mémoire. — 
Je télégraphiai immédiatement, et retins une cabine 
sur un paquebot de l’Allan Line, en partance pour 
Montréal.

Lorsque j’arrivai à Victoria, je trouvai que ma 
sœur était devenue une adepte fervente de la 
« Christian Science », et qu’elle se soignait selon les 
règles de la secte. Je m’intéressai également à ces 
règles, et, pour seconder les idées de la malade, je tins 
constamment ma pensée fixée sur l’idée de « gué
rison et de santé » : ceci contribua peut-être à éloi
gner de moi le souvenir de la vision. Plusieurs mois se 
passèrent, pendant lesquels la malade resta dans 
un état stationnaire : ina:s elle commença un jour 
à empirer rapidement, et, le mardi 19 novembre, 
elle s’éteignit.

Ce jour-là, le temps était beau et doux, surtout 
relativement à la saison, mais, dans la nuit du ven
dredi, veille des funérailles, la température devint 
subitement rigoureuse, et le matin, la campagne 
apparut, couverte d’une épaisse couche de neige.

Parmi les nombreuses fleurs envoyées, les regards 
étaient attirés par un grand bouquet de fleurs aux 
couleurs vives, auquel était joint un billet expli
quant <pie ces roses avaient été cueillies pour la 
défunte quand elle était en vie, et qu’on priait de 
les déposer sur son cercueil.

Lorsque nous arrivâmes à l’église, dans le déchaî
nement d’une rafale de neige aveuglante ; que je vis 
à l’entrée le cercueil entouré des « porteurs » qui 
m’étaient tous inconnus avant mon arrivée à Vic
toria, et au centre le bouquet, de roses aux couleurs 
vives ; alors, alors seulement, me revint comme un 
éclair le souvenir de la vision perçue, dans ses plus 
petits détails, vision qu’à mon immense stupeur je 
voyais se réaliser devant moi.

Quelques-uns assurent (pic « les événements, 
quand ils vont s’accomplir, projettent leur ombre en 
avant ». Or, tel fut le cas pour moi; et la projection 
de l’ombre me parvint huit mois avant l’accomplisse
ment.

O n  r e m a rq u era  d a n s  ce  c a s , d ’a b o r d , la cir
c o n s ta n c e  h a b itu e lle  d ’un  s y m b o lis m e  q u i se  
m a n ife s t e  d e  m a n iè r e  à  la is s e r  la p e r c ip ie n te  
d a n s  l ’in c e r t it u d e  à l ’ég a rd  d e  la p e r s o n n e  d é s i
g n é e . E n s u ite ,  le  fa i t  d e  l ’é v a n o u is s e m e n t  su b it  
d e  t o u t  so u v e n ir  j u s q u ’à  l ’a c c o m p lis s e m e n t  d e  la 
p r é m o n it io n , m a lg r é  q u e  la  p e r c ip ie n te  en  eû t  
p a r lé  un  m o m e n t  a u p a r a v a n t  à  s e s  a m is  ; fo rm e  
d ’a m n é s ie  th é o r iq u e m e n t  in t é r e s s a n t e ,  p a r c e  
q u ’e lle  e s t  c o n tr a ir e  a u x  lo is  d e  r e m é m o r a t io n  
p h y s io lo g iq u e , e t  q u ’o n  la  d ir a it  in t e n t io n n e l le 
m e n t  p r o d u ite . Q u e  s i l ’o n  v o u la i t  tr o u v e r  des  
te r m e s  d e  c o m p a r a iso n  a v e c  le s  « a m n é s ie s  s y s 
t é m a t is é e s  » d es  s u je ts  h y p n o t iq u e s ,  o n  to m b e r a it  
d a n s  u n e  p é t i t io n  d e  p r in c ip e , ca r  le s  « a m n é s ie s  
s y s t é m a t i s é e s  » p r é s u p p o s e n t  u n  a g e n t  s u g g e s -  
t io n n e u r , q u ’il fa u d r a it  su p p o s e r  a u s s i d a n s  le  
ca s é tu d ié .

C e p e n d a n t , c e t t e  b r u sq u e  in te r r u p t io n  de  
s o u v e n ir s  s e  p r ê te  à  u n e  o b je c t io n  q u i, en  p a r t ie ,  
in f ir m e  l ’a u t h e n t ic i t é  du  ca s  e x p o s é ,  v u  q u ’a p r è s  
h u it  m o is  d ’in te r v a lle ,  o n  p e u t  r a is o n n a b le m e n t  
su p p o se r  u n e  in tr u s io n  d ’il lu s io n s  m n é m o n iq u e s  
p a r  a d a p ta t io n  in c o n s c ie n te  d e  la  s i t u a t io n  p r é 
s e n t e  à c e lle  p a s s é e  ; p o u r  o b v ie r  à c e  d o u te  lé g i 
t im e , i l  fa u d r a it  d o n c  c o m p a r e r  la  r e la t io n  d e  la  
p e r c ip ie n te  a v e c  c e lle  in d é p e n d a n t e  d es  a m is  q u i  
en  a v a ie n t  e n te n d u  le  récit.. F a u te  d e  c e la , e t  s a n s  
lé ser  en  r ie n  l ’h o n o r a b il it é  d e  la  r e la t r ie e ,  la 
p r u d e n c e  e x ig e  d e  n e  t e n ir  c o m p t e  q u e  d es  d é ta i ls  
q u i, p a r  leu r  im p o r ta n c e  e t  la  p la c e  q u ’ils  t i e n 
n e n t  d a n s  le  t h è m e  p r é m o n ito ir e , r é s is t e n t  v i c 
to r ie u s e m e n t  à l ’h y p o th è s e  é n o n c é e . E t  c e u x -c i  
s o n t  a u  n o m b r e  d e  d e u x  : le  d é c h a în e m e n t  d e  la  
r a fa le  d e  n e ig e , e t  le  b o u q u e t  d e  r o se s  a u x  c o u 
le u r s  v iv e s  ; c e  d ern ier  a y a n t  e m p ê c h é  la  p e r 
c ip ie n te  d e  lir e  le  n o m  su r  la b iè r e , e s  in d i s 
s o lu b le m e n t  u n e  p a r t ie  in t é g r a le  d u  s y m b o lis m e  
d e  la  v is io n .

M algré  ce s  r e s t r ic t io n s ,  le  p h é n o m è n e  p r é m o 
n ito ir e  d e m e u r e  e n c o r e  d e s  p lu s  r e m a r q u a b le s .

X L V II®  C a s . —  D a n s  le  V o l. I X , p . 1 5 , du  
J o u r n a l o f  th e  S . P .  H. o n  peut, lire  l ’é p is o d e  
s u iv a n t  r a p p o r té  d ’un  o u v r a g e  d e  P a u l A g u e z  
in t i t u lé  : S p ir i tu a l i s m e  : F a i t s  c u r ie u x  (D e n t u ,  
P a r is , 1 8 5 7 ) . L a  le t tr e  q u i le  r a c o n te  fu t  e x p é d ié e  
a v a n t  l ’a c c o m p lis s e m e n t  d e  la, p r é m o n it io n , e t  
le  ca s  e s t  a p p u y é  d es  té m o ig n a g e s  d e  n o m s  tr è s  
c o n n u s  d a n s  le c h a m p  du  m e s m é r is m e . L ’a u te u r  
é c r it  ;
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Le 10 décembre 1857, nous adressâmes la lettre 
suivante à M. Morin, Vice-Président de la Société 
du Mesmerisme, en le priant de la garder cachetée 
jusqu’à complète exécution du triste présage qu’elle 
contenait... Nous conservâmes une copie de la lettre 
envoyée ; l’original, dont lu date est certifiée par le 
cachet postal, nous fut restitué après la vérification 
de la date et du contenu. Voici la lettre :

« Monsieur, — Il y a un an environ, après une ex
périence manquée de clairvoyance dans le « verre 
d’eau », la jeune dame qui s’y était prêtée vit subi
tement une scène étrange se refléter sur la surface 
polie du verre dans lequel «lie avait regardé. Elle vit 
apparaître une chambre contenant deux lits ; un 
malade était couché sur l’un d’eux, et ses traits con
vulsés indiquaient l’approche de la mort. Plusieurs 
personnes entouraient le mourant, parmi lesquelles 
elle distingua clairement une jeune femme avec 
deux enfants, tous trois vêtus de deuil.

Cette description ne manqua pas de nous étonner, 
et, ne sachant à quoi elle se rapportait, nous interro
geâmes la voyante ; celle-ci nous répondit que le 
mourant lui semblait être notre ami X., employé 
du Gouvernement, et les trois personnes vêtues de 
deuil, sa femme et ses fils.

Quelque étrange que le fait nous parût, nous n’y 
attachâmes pas une importance exagérée, d'autant 
plus que M. X. jouissait d’une parfaite santé,et 
était un homme très robuste.

Néanmoins, il y a trois mois — c’est-à-dire neuf 
mois après la vision décrite — M. X. tomba malade 
d’une broncho-pneumonie... Notre pensée se reporta 
tout de suite sur la vision, et nous devînmes anxieux 
au sujet de notre ami, dont l’état empirait lentement. 
Dans les dernières semaines, la maladie prit un carac
tère sérieux, et comme la disposition île l’apparte
ment faisait qu’il était difficile de donner au malade 
les soins nécessaires, il décida lui-même de se valoir 
du privilège accordé aux officiers ministériels, c! de 
se faire transporter à l’hôpital du Val-de-Grâce... 
Au moment où nous écrivons, la maladie de notre 
ami se maintient, mais ses conditions sont toujours 
graves. Tel est l’état des choses à la date du 10 dé
cembre 1857... »

Post-scriptum. — M. X. mourait un mois après 
l’envoi de la lettre qui précède, laquelle fut lue en 
présence de MM. le baron du Potet, Petit d’Ormay 
et Morin, qui, après en avoir pris connaissance, et 
avoir vérifié le cachet de la poste, portant la date du 
11 décembre, certifient que les détails de la lettre 
sont conformes à la vérité.

L’auteur commente: «Qui aurait dit qu’une per
sonne aisée comme notre ami aurait été obligée, par 
la force des circonstances, à se faire transporter dans 
un hôpital ? Qui pouvait croire que sa famille, 
vue par la percipiente en vêtements de deuil, devait 
réellement se trouver au chevet du moribond vêtue 
ainsii par suite de la mort récente d’un proche parent?
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X L V I l I e Cas. —  M . H en r i B u is s o n  é c r it  en  
c e s  te r m e s  a u  D ir e c te u r  d es  Annales des Sciences 
Psychiques (1907, p. 608) :

« C’est, avec plaisir que je vous envoie le récit du 
rêve dont je vous ai parlé..., qui a été contrôlé par 
ma mère (décédée), mes frères et sœurs, ma femme, et 
une vieille bonne...

Le 8 juin 1887, je vis ma grand-mère morte, éten
due dans son lit, ayant une figure souriante comme 
si elle dormait. A la tête de son lit et au-dessus, un 
soleil resplendissait. Au milieu de ce soleil, je lus 
distinctement 8 juin  1888, la date du jour et du mois 
placée au-dessus de celle de l’année, .le ne m’éveillai 
pas (comme il aurait pu se faire) sous l’impression 
produite par ce cauchemar : mais le lendemain, 
obsédé par ce rêve, j’en fis part à ma mère. Celle-ci 
calma mes appréhensions du mieux qu’elle put, me 
disant que les rêves ne signifiaient rien, etc., etc. 
Bref, on n’en parla plus, mais ma mère le nota ce
pendant ; mes frères et sœurs ont vu cette annota
tion et, plus tard, ma mère le racontait bien Souvent.

Un an après, le 8 j u i n  1888, ma grand-mère mou
rait en un quart d’heure. Ce qui me frappa, ce fut 
le calme de son visage, calme que j’avais constaté, 
un an avant, dans mon rêve. (Henri Buisson).

Attestation. — Nous, soussignés, certifions avoir 
eu connaissance de la mort de notre grand’mère 
un an avant sa mort à la suite d’un rêve fait par notre 
frère Henri et consigné par notre mère sur une note. 
En foi de quoi, nous signons pour confirmer l’authen
ticité de ces faits. (Mme H e n r i  B u i s s o n . —- Mme 
R e n é  P é p i n - B u i s s o n  -—  R.  B u i s s o n .—  P.  B u i s s o n . 
— M. G u i t o u x  (bonne).

X L IX C Cas. C’est un épisode très rem arqua
ble, d’un aspect complètement spirit e, et raconté 
par William Stead. Il parut dans la lleview nj 
lleoiews, et je l’extrais des Annales îles Sciences 
Psychiques, 1909, p. 120. William Stead écrit 
donc :

« Il y a quelques années, j’avais comme employée 
une dame d’un talent vraiment remarquable, mais 
d’un caractère inégal et d’une santé moins que ro
buste. Elle devint si impossible qu’en janvier, je 
songeais sérieusement à me séparer d’elle, quand 
« .Julia » écrivit par ma main :

— Soyez patient avec E. M. Elle viendra nous 
rejoindre ici avant la fin de l’année.

.le fus stupéfait, car rien ne m’autorisait à sup
poser qu’elle allait mourir, .le reçus l’avis sans rien 
dire du message, et continuai d’employer cette dame. 
C’était, si j’ai bonne mémoire, le 15 ou le 16 janvier, 
que cet avertissement m’avait été donné.

Il me fut répété en février, mars, avril, mai et juin, 
et chaque fois le message était comme une espèce de 
conclusion d’une communication plus étendue :

— Rappelez-vous que E. M. aura cessé de vivre 
avant la fin de l ’année.
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En juillet, E. M. avala par mégarde un petit clou ; 
il se logea dans l’intestin et elle devint gravement 
malade. Les deux médecins qui la soignaient n’a
vaient pas d’espoir de la sauver. Dans l’intervalle, 
« Julia » m’écrivait avec ma main.

C’est sans doute — lui demandai-je — ce que 
vous prévoyiez quand vous me prédisiez que E. M. 
mourrait ?

A mon extrême surprise, la réponse fut :
— Non, elle guérira de ceci, mais quand même, 

elle succombera avant la lin de l’année.
E. M. se rétablit tout à coup, au grand étonnement 

des médecins, et elle put reprendre bientôt ses tra
vaux accoutumés. En août, septembre, octobre, 
novembre, l’avis de sa fin prochaine me fut commu
niqué de nouveau à l’aide de ma main. En décembre, 
E. M. fut atteinte de l’influenza.

— C’est cela ? demandai-je à « Julia ».
— Non, elle ne viendra pas ici de façon naturelle, 

mais quoi qu’il en soit, elle viendra avant l’expira
tion de l’année.

J ’étais alarmé, mais je savais que je ne pouvais 
pas empêcher l’événement. Vint la Noël. E. M. était 
très malade. Mais l’année s’écoula et elle vivait 
encore. « Julia » repartit :

— Je puis m’être trompée de quelques jours, 
mais ce que j’ai dit est vrai.

Vers le 10 janvier, « Julia » m’écrivit :
— Vous verrez E. M. demain ; faites-lui vos adieux. 

Prenez tous les arrangements nécessaires. Vous ne 
la reverrez plus sur la terre.

J ’allai la trouver. Elle avait la fièvre avec une mau
vaise toux. On allait la transporter à un hôpital où 
elle aurait été mieux soignée. Elle me parla tout le 
temps de ce qu’elle allait faire pour terminer ses 
travaux. En lui disant adieu, je me demandai si 
« Julia » ne faisait pas erreur.

Deux jours après, je reçus un télégramme m’infor
mant que E. M. s’était jetée par une fenêtre du qua
trième étage dans un accès de délire et qu’on l’avait 
ramassée morte. La date n’avait dépassé que de 
quelques jours les douze mois dont avait pa.lé le 
premier message.

Je puis prouver l’authenticité de ce récit par le 
manuscrit même des messages originaux et par l’a t
testation contresignée de mes deux secrétaires, à 
qui, sous le sceau du secret, j’avais communiqué les 
avertissements de « Julia ».

Ce cas est théoriquem ent très remarquable, 
et le nom de son rapporteur est une garantie 
absolue de son authenticité.

J ’attirerai l’attention en passant sur le fait 
<{ue les deux fois où la personne désignée tom ba 
malade avant l’accomplissement de la prophétie, 
Stead crut le moment fatidique arrivé, et que, 
malgré cela, il obtint une réponse négative ; 
ceci est contraire à la genèse subconsciente du 
message prémonitoire, et favorable à l’indépen
dance spirituelle de la personnalité de « Julia »,

car, dans le cas contraire, l’action auto-sugges
tive n ’aurait pas manqué de s’exercer sur le Moi 
subsconcient de Stead, l’entraînant à confirmer 
ce que pensait le Moi normal.

J ’o b se r v e r a i a u s s i q u e  la  r é p o n se  d e  « J u l ia » :  
« E . M. n e  v ie n d r a  p a s  ic i d e  façon naturelle » 
r é v è le  q u e  c e lle -c i ,  n o n  s e u le m e n t  c o n n a is s a it  
la  fin  tr è s  p r o c h e  d e  la  d a m e  en  q u e s t io n , m a is  
e n c o r e  é t a i t  p le in e m e n t  in s tr u ite  du  g e n r e  t r a 
g iq u e  d e  m o r t q u i l ’a t t e n d a it  ; c e c i o ffre  m a t iè r e  
à d e  sé r ie u se s  r é f le x io n s , ca r  il en  r e s s o r t  q u e  s i 
« J u lia  » a v a it  c o n f ié  le  fa it  à  S te a d , c e  d ern ier  
a u r a it  sû r e m e n t  s a u v é  la  m a la d e  d e  la m o r t  en  la 
fa is a n t  su r v e ille r . O n se  p o se  d o n c  s p o n t a n é m e n t  
la q u e s t io n  « : P o u r q u o i « J u lia  » n e  le  f it -e l le  
p o in t  ? P o u r q u o i, le  p o u v a n t ,  n e  v o u lu t -e l le  
{•as p r o férer  u n e  p a r o le  q u i a u r a it  a r r a c h é  u n e  
p e r so n n e  à la  m o r t ? » — - C’e s t  u n  tr o u b la n t  
m y s tè r e ,  e t  u n e  e x p lic a t io n  s e u le  p o u r r a it  y  
r é p o n d r e  : « C ela  n ’é ta i t  p o in t  p e r m is  à  « J u lia  », 
ca r  le s  e sp r its  n ’o n t  p a s  le  p o u v o ir  d e  m e t tr e  
o b s t a c le  a u x  co u rs  d es  d e s t in é e s  h u m a in e s  ». E t  
n o u s  v o ilà  r e to m b é s  en  p le in e  h y p o t h è s e  fata
liste ; s i  l ’o n  n e  v e u t  p a s  y  a r r iv e r , il n e  r e s t e  
d ’a u tr e s  v o ie s  d e  s o r t ie  q u e  le s  h y p o th è s e s  réin- 
carnalionniste, o u  prénatale.

Les memes réflexions peuvent fournir un bon 
argument contre l’hypothèse de l’origine sub
consciente de toutes les prémonitions. Si cela 
était, en effet, on n ’expliquerait pas les réticences 
analogues à cette dernière, vu qu’il ne peut exis
ter, pour un Moi subconscient, des prohibitions 
Supérieures qui empêchent de sauver de la 
mort une personne en lui révélant ce qu’il sait. 
Dans ces conditions, quelle autre raison invoquer 
pour expliquer les nombreux épisodes renfer
mant des réticences analogues ? On en cherche
rait en vain, car il n’en peut pas exister.

Le Cas — C’est un au tre épisode à empreinte 
franchement spirite, que j ’extrais du livre de 
Florence M arryat : « There is no death (pp. 194- 
198) Elle écrit :

Après que j’eus fais la connaissance de Lottie 
Fowler, je puis assurer qu’il n’y eut pas d’événement 
dans ma vie qui ne m’eût été préalablement annoncé : 
toutefois, ces événements ne pourraient pas intéresser 
le lecteur, exception faite d’un seul, le plus triste de 
ma vie, et qui me fut prophétisé d’une manière mer
veilleuse.

En février 1886, Lottie (ou plutôt « Annie », son 
« esprit guide ») me dit : « Une grande douleur t’est 
réservée ; je te vois dans un nuage sombre, et sur 
ta tête est une bière, qui devra sortir de ta porte ». 
— Je vivais alors seule avec mon mari ; je demandai 
donc : « Il s’agit peut-être de ma propre bière ? »
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— n Non ; c'est celle d’une personne beaucoup plus 
jeune ». — Je tâchai d’en apprendre davantage, 
mais inutilement.

Malgré tous mes efforts pour distraire ma pensée 
du triste présage, il me revenait avec insistance, car 
je savais par expérience à quel point les prophéties 
d’ « Annie » étaient véridiques. Un moment arriva où 
je sentis ne pouvoir supporter davantage les tortures 
de l’incertitude, et, retournant chez Lottie Fowler, 
je demandai à « Annie » : « J ’ai besoin de m’entendre 
dire que le cercueil dont tu as parlé ne regarde 
aucun de mes enfants ; car si tu ne me délivres pas 
de cette intolérable angoisse, je crains de devenir 
folle ». — « Annie » parut réfléchir un moment, 
puis elle dit lentement : « Non, il ne regarde aucun 
de tes enfants».— « S’il en est ainsi — répondis-je
— alors je peux faire face à toute autre épreuve ».

Du temps se passa ; en avril je perdis un oncle. Je 
revins chez Lottie Fowler et demandai à « Annie » :
— « Est-ce cette mort-ci que tu m’annonces ? » -— 
« Non, répondit-elle — le cercueil devra sortir de 
ta porte. Mais le parent qui est mort devra bientôt 
être suivi d’un second » (ce qui se produisit dans la 
semaine).

En février mourut le fds unique de mes voisins. 
Je les connaissais depuis de longues années et les 
plaignis profondément. Je regardai les funérailles 
par la fenêtre, et lorsque je vis sortir le cercueil de la 
porte de la maison, qui n’était séparée de la mienne 
que par une petite grille, la pensée me vint que les 
voyants discernent souvent le futur sous forme 
d’une succession de tableaux, et qu’il pouvait se 
faire qu’ « Annie » eût vu le cercueil sortir de la porte 
du voisin et l’eût confondue avec la mienne.

Je revins chez Lottie Fowler (cette insistance 
prouve à quel point la prophétie m’avait impression
née) et je demandai à « Annie » : « La personne à 
laquelle tu faisais allusion n’est donc pas morte ? »
— « Non — répondit-elle — ce devra être le cercueil 
d’un parent à toi ; et désormais l’événement est 
très proche ». — Je me sentais plus anxieuse que 
jamais ; néanmoins le tourment de l’attente n’arriva 
pas jusqu’à me rendre malheureuse, puisqu’ « Annie » 
avait exclu qu’il pût s'agir de quelqu’un de mes en
fants ; et, tant qu'on épargnait mes enfants, je me 
sentais forte contre l’adversité.

En juillet, ma fdle aînée revint chez moi. Elle 
était en proie au découragement par suite de la 
mort d’un ami très cher auquel elle était rattachée 
par des liens professionnels. Ma fdle avait toujours 
été contraire au mouvement « Spiritualiste » qui lui 
paraissait inutile et dangereux, et elle trouvait que 
je m’en occupais trop. Je l'avais souvent priée de 
m’accompagner aux séances, mais elle me répondait 
qu’il n’y avait personne dans l’autre monde avec 
qui elle désirât causer. A présent pourtant qu’elle 
avait perdu son jeune ami, elle me demanda de la 
conduire chez un médium, dans l’espoir de commu
niquer avec son cher défunt ; et je la conduisis chez 
Lottie Fowler. « Annie » n’attendit pas d’être inter
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rogée, mais s’adressa tout de suite à elle en disant : 
« Vous êtes venue dans l’espoir de communiquer 
avec un ami décédé depuis peu. Il est ici avec moi, 
et affirme que bientôt vous le reverrez ». -— Ma fdle 
demanda : « Chez quel médium devrai-je me rendre 
pour le revoir ? » — « Four vous aucun médium n’est 
nécessaire : attendez quelque temps, et vous pourrez 
le revoir avec vos yeux ». — Comme ma fdle était 
douée de médiumnité (que je n’avais pas cultivée 
en elle pour raisons de santé), j’interprétai que le 
défunt se serait manifesté à. elle directement. Ma 
fille interpréta également la réponse dans ce sens, 
et, s’adressant à moi, dit : « Maman, s’il m’appa
raissait pendant la nuit, j’en serais terriblement 
effrayée ». — Ce à quoi « Annie » répliqua : « Non, 
vous ne serez nullement elîrayéc quand vous le 
reverrez ; vous en serez au contraire infiniment heu
reuse, et votre rencontre sera une source réciproque 
de joie ».

A cc moment, ma lille avait signé un contrat très 
rémunéralif pour une tournée artistique en province ; 
cc qui lui lit demander : « Dis-moi ce que tu vois 
pour moi dans l’avenir ?»  — « Annie » répondit ■ 
« Venez une autre fois, car aujourd’hui tout est noir 
autour de vous. Je ne parviens pas à voir clair dans 
votre avenir : quand je m’efforce de le pénétrer, 
derrière votre tête surgit un voile qui m’en empêche ». 
—- Alors « Annie » m’adressa ces mots : « Florrie, 
le cercueil est tout proche de toi : il est suspendu sur 
ta tête !» — Je répondis inconsidérément : « Je me 
souhaite qu’il vienne une bonne fois et qu’on n’en 
parle plus. Voilà dix-huit mois que tu m’as fait part 
de cette funèbre prophétie. » — En parlant ainsi, 
certes, je ne m’attendais pas à le voir se réaliser si tôt 
et si terriblement. Trois semaines plus tard, ma fille 
aînée, alors hôte de ma maison, passait le seuil de 
ma porte immobile dans son cercueil, dirigée vers 
la dernière demeure de Kensal Green.

Anéantie par le coup effroyable, quelque temps 
se passa avant que je pusse me rappeler la prophétie 
d’ « Annie » ; et, lorsque je m’en souvins, j’allai lui 
demander pourquoi elle m’avait torturé l’âme, la 
tenant durant dix-huit mois dans cette attente" 
douloureuse ; elle me répondit qu’elle l’avait fait 
sur le conseil de mon « esprit-guide » et dans le but 
d’éviter que le coup moral trop subit me dérangeât 
l’esprit. Lorsque je lui demandai pourquoi elle 
m’avait trompée en m’assurant qu’il ne s’agissait 
pas de la mort d’un de mes enfants, elle répéta qu’elle 
avait obéi à des ordres supérieurs, puisque la révé
lation anticipée et intempestive de toute la vérité 
m’aurait presque tuée ; ce dont je ne doute pas... »

L Ie Cas. — J e  l ’e x tr a is  d es  Proceedings oj 
t l i t  S . P .  IL ,  V o l. X I ,  j>. 5 2 7 . L a  p e r c ip ie n te  e st  
u n e  d a m e  tr è s  d is t in g u é e  a d o n n é e  à d es  œ u v r e s  
p h ila n tr o p iq u e s  e t  p r é se n té e  à  M y ers p a r  le  
D r L ié b e a u lt . E lle  é p r o u v a  p lu s ie u r s  m a n ife s t a 
t io n s  p s y c h iq u e s  s p o n ta n é e s  tr è s  in t é r e s s a n t e s ,  
d o n t e lle  g a rd a  le  s o u v e n ir , e t  q u ’e lle  r é u n it
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ensuite dans un opuscule ; c’est de là que Myers 
tire ce récit :

En novembre 1877, j’attendais mon troisième 
enfant : et. la nuit qui précéda la naissance, je fis 
un rêve horrible. J'avais la sensation (pie ma cham
bre était envahie par une multitude d’influences 
mystérieuses et malheureuses ; et je vis un petit 
être se détacher de cette masse confuse et douloureuse 
au fond de la chambre, et m’approcher en disant : 
« Je viens à toi pour obtenir le réconfort de ton 
amour ».

C’était un petit être de l’âge de trois ou quatre ans, 
humain seulement par son visage, où brillaient 
deux grands yeux noirs. Je remarquai aussi le mou
vement de sa lèvre, exprimant une grande souffrance. 
Quant à son petit corps, il était si pénible à la vue, 
et si différent des formes arrondies et fraîches de 
l’enfance, que je m’éveillai profondément angoissée, 
le cœur me battant violemment.

Le matin venu, je racontai le songe à ma mère, 
qui le jugea un incube provoqué par les conditions 
dans lesquelles je me trouvais. Ce même jour, sans 
crainte d’aucune sorte, on souhaita la bienvenue 
à une troisième enfant, belle, brune, bien conformée 
et pleine de santé.

Après plusieurs semaines, il m’arriva d’observer 
pour la première fois que la physionomie de l’enfant, 
surtout lorsqu’elle était sur le point de pleurer, 
ressemblait d’une manière impressionnante à l’en
fant de mon rêve, et que dans son visage luisaient 
les mêmes grands yeux noirs, expressifs, très doux. 
Mais, à mesure qu’elle croissait en âge, on lisait au 
fond de ses grands yeux une indéfinissable tristesse 
toujours grandissante. Je communiquai mes appré
hensions à ma sœur, qui les partagea ; et toutes deux, 
nous surveillâmes le développement de la fillette 
avec une angoisse que seules les mères pourront 
comprendre. On l’éleva facilement, l’enfant n’ayant 
aucun défaut de tempérament : elle était incroyable
ment précoce en tout : dans le développement des 
sens, de la mémoire, de l’intelligence, de l’affection.

Tout alla bien jusqu’à l’âge de deux ans et demi : 
mais alors une terrible maladie me l’emporta. Elle 
fut atteinte de la rougeole, qui provoqua la granula
tion des reins, et celle-ci détermina une méningite. 
L’infortunée petite lille resta gravement malade 
pendant trois mois et demi. Dans la dernière semaine 
de sa pauvre existence, elle était réduite à des con
ditions d’amaigrissement extrême ; et, un jour, la 
montrant à ma sœur, j’observai tristement : « Voici 
l’enfant de mon rêve, telle qu’elle m’apparut dans 
des conditions identiques la veille de sa naissance ! » 

(La sœur de la pereipiente, dans une lettre écrite 
à Myers le 13 avril 1894, confirme le récit en ces 
termes: ï J ’affirme la scrupuleuse exactitude de la 
relation. Ma sœur me raconta le rêve lorsqu’elle 
l’eut : je fus témoin de ses appréhensions durant li 
brève existence de sa troisième enfant, et lorsque 
celle-ci était à ses derniers moments, elle m’adressa 
textuellement les paroles rapportées par elle »).

Ce ca s j u s t if ie r a it  d e  p r é fé r e n c e  l ’e x p lic a tio n  
« r é in c a r n a t io n n is te  ». M y ers y  fa it  a u s s i  a llu sio n  
p a r  ces  p a r o le s  : « D a n s  le s  ca s e x p o s é s  ic i (il parle  
d e  la  s é r ie  e n t iè r e )  o n  n e  r e m a r q u e  a u c u n  in d ice  
d e m e ssa g e r s  s p ir itu e ls . Ils r e s s e m b le r a ie n t  p lu tô t  
à  d es é c la ir s  tr è s  fu g a c e s  d e  r e m é m o r a t io n , q u i 
d e v r a ie n t  se  c o n s t a te r  c h e z  d es  p e r so n n e s  a y a n t  
eu  la v is io n  a n t ic ip é e  d u  c o u r s  d e  le u r  v ie  , e t se  
tr o u v e r a ie n t  p a r  là  d e v o ir  le  r e tr a v e r s e r  à l ’in s ta r  
d es s u je ts  h y p n o t iq u e s  a c c o m p lis s a n t  le s  s u g g e s 
t io n s  p o s t -h y p n o t iq u e s  q u ’o n  leu r  a in c u lq u é e s  ».

J ,I I e C a s . - J e  le t ir e  du  V o l. V , p . 3 1 8 , d es  
Proceedings nf the S . P . H. ■—- L e p e r c ip ie n t ,  
M. .1. F . K d isb u r g . é c r it  à la d a te  du 4 fé v r ie r  
18 8 4  :

Dans l'année 1859, j’étais étudiant en médecine à 
Belgrave House (Wrexham). Dans la nuit du 9 juin, 
je lis un rêve dont aucun souvenir ne m’était resté 
à  mon réveil, sauf la date « 9 juin 1864 », vivement 
empreinte dans ma mémoire.

M’étant rendu à la clinique le matin suivant, je 
parlai du rêve au chirurgien assistant, et lui dis : 
« Soyez témoin (pie sous ce porte-manteau, j’écris 
la date : « 9 juin 1864 ■—■ J. F. E. » ; et si, à cette 
époque, vous aurez encore la charge actuelle, vous 
constaterez que ceci sera la date de ma mort, ou 
d’un grand malheur pour moi ». — Et j’écrivis le 
« memento ».

Plusieurs années se passèrent ; j’abandonnai la 
carrière pour me consacrer aux affaires ; et à la date 
du 19 juin 1863 », je me mariai. L’année suivante, 
à la date du 9 juin 1864, ma femme mourait. Le soir 
seulement de ce jour, je me rappelai le songe fait 
cinq années auparavant.

A la lin du mois, en compagnie de deux amis, 
j’allai à la clinique médicale, et leur indiquai mon 
« memento » : « 9 juin 1864 —- J . F. E. » — Etrange 
cas, en vérité ! (Signé : J. F. Edisburg),

(Dans une autre lettre, le relateur apporte une 
légère modification de tempsrelativementau moment 
où il se ressouvint, du rêve. 11 écrit : « L’impression 
du rêve resta vivante en moi pendant de nombreuses 
semaines ; puis elle s’évanouit, graduellement, pour 
resurgir subitement comme un éclair au moment 
où le docteur, descendant l’escalier de ma maison, 
dit : « Il n’y a plus d’espoir pour votre femme. »)

E tr a n g e  c a s , en  v é r it é ,  s i  l ’o n  so n g e  q u e  la  p r é 
m o n it io n  im p liq u a it  l ’a n té c é d e n t  im p r é v is ib le  d u  
m a r ia g e  du  p e r c ip ie n t  a v e c  la  p e r s o n n e  d é s ig n é e  
p o u r  m o u r ir  ; d e  s o r t e  q u e  l ’h y p o t h è s e  f a t a l i s t e  
se m b le r a it  ic i  la p lu s  s a t is f a is a n t e .

L 1 1 Ie Cas. — T ir é  d u  L ig J it (1 8 9 3 , p . 3 3 ). —  
M r. D a v id  V a n  E t te r ,  p r o c u r e u r -a v o c a t  à  O m a h a  
(E t a t s - U n is )  a t t a c h é  à la C o u r d e  C a ssa tio n  d e  
l ’E ta t  d e N e b r a sk a , r a p p o r ta it  le  fa it  s u i v a n t
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dans une lettre privée au Directeur de la Revue 
Arena, qui, après consentement de l’auteur, la 
livrait à la publication :

« Je déclare que tous les détails du récit suivant 
correspondent rigoureusement à la vérité, et je 
suis prêt à l’attester sous 1a foi du serment... En 1807, 
j’abandonnai Kingston, mon pays natal, pour n’y 
plus revenir, l'in 1869, je m’établissais dans l’Etat 
de Nebraska, pour passer en 1870 dans la « Répu- 
blican VValley », où je restai jusqu’en 1875, époque 
où je vins m’installer délinitiveinent à Omaha.

Du jour où j’avais quitté mon pays natal, dès 
l'année 1884, je n'avais plus entendu parler, ni direc
tement ni indirectement de la personne à laquelle 
se rapporte ce récit. C’était une cousine à moi, 
plus âgée que moi de quelques années, bonne, honnête 
et alfectueuse. Elle avait épousé un fermier, et s’était 
entièrement consacrée aux soins du commerce et 
de sa petite famille, composée de son mari et de deux 
fillettes, l’une de six ans, l’autre de dix. Je ne l’avais 
vue qu’à de rares reprises dans ma vie, et toujours 
fort peu de temps, sauf en été 1861, où j'avais passé 
plusieurs jours chez elle, (pii furent entièrement 
consacrés aux plaisirs de la chasse et de la pêche. 
Même dans cette période, je n’ai jamais eu de con
versations avec elle qui aient duré plus de quelques 
minutes, et toujours en présence de sa famille. Je 
m’étends sur ces détails pour faire remarquer qu’au
cune affinité psychologique quelconque n’existait 
entre nous : on peut affirmer enfin que nous demeu
râmes toujours presque étrangers l’un à l’autre.

Voilà donc les précédents. Une nuit de l’année 
1873, dans ma résidence de « Republican Valley » 
(éloignée de 1.500 milles de celle de ma cousine, à 
laquelle je n’avais plus aucunement pensé depuis 
des années) je rêvai à elle d’une manière très vive, 
ou, mieux encore, je me trouvait en sa présence. 11 me 
semblait qu’un appel m'était venu d’elle, et (pie je 
l’avais trouvée malade dans son lit, soutenue par une 
montagne d’oreillers, le visage portant la marque 
d’une souffrance extrême, et les yeux implorant 
secours, presque comme si j’avais eu le pouvoir de 
soulager sa terrible agonie de douleur. Je contem
plais, horrifié, le sein gauche de la malade complè
tement rongé, décharné, sanglant. A présent encore, 
quand je rappelle cel te scène à mon esprit, je me sens 
presque défaillir (f effroi. Et pourtant, cet épou
vantable. spectacle réaliste n’était pas réel ; ma 
cousine était éloignée de 1.500 milles et le juit 
n'existait pas encore. Il ne me fut pas possible de 
me rendormir cette nuit-là, malgré nia certitude 
d’avoir fait un rêve sans signification : mais l’im
pression ressentie fut telle, que je suis encore à 
même de me le représenter avec la vivacité primitive.

En 1884 seulement, je vins à savoir que ma cou
sine était morte ; et je n’appris que le 3 août 1892, 
(pie la mort s’était produite le 19 juillet 1878, 
des suites d’un cancer qui lui avait complètement 
rongé et. décharné le sein gauche, causant à la 
malade de longues souffrances.et une terrible agonie
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de douleur. Et tout cela s’était produit cinq années 
après mon rêve, dans une situation ambiante iden
tique ; mais — je le répète — s’agissait-il bien d’un 
rêve ? (Signé : David Van Etten.)

Dans ce cas, la circonstance théoriquement 
intéressante consiste dans l’affirmation du perci- 
pient qu’il avait oublié depuis de longues années 
la personne visualisée en rêve, à laquelle il n ’avait 
jamais été rattaché par des affinités psycholo
giques d’aucune espèce, de manière qu’on peut 
affirmer qu’ils avaient tous deux vécu presque 
étrangers l’un à l’autre.

Cette circonstance est em barrassante, car, en 
l’absence de rapports affectifs, on ne saurait expli
quer la possibilité et la raison du rêve prémoni
toire. L’unique hypothèse capable de diminuer 
quelque peu le mystère, serait encore celle « Spi
ritualiste », laquelle perm ettrait de supposer 
qu’une entité de défunt, désireuse de faire par
venir directement ou indirectement la préannonce 
de mort à la dame impliquée, n ’ayant trouvé ni 
en elle, ni dans aucun de ses familiers ou connais
sances les conditions psychiques nécessaires pour 
récepter des impressions télépathiques, se soit 
adressée au parent lointain comme à l’unique 
sensitif capable de répondre à ses intentions.

Ou bien, on peut croire que la prémonition 
avait eu pour but unique de secouer le scepti
cisme du percipient, (pii, dans une autre partie 
de la lettre, se déclare contraire aux idées spi
ritualistes.

LIV e C a s . —  Le fait parut d’abord dans le 
Light, puis dans le Journal of the S. P. R. (Vol. X, 
pp. 39-43), appuyé de nom breux témoignages 
recueillis par les soins de J. G. Piddington.

Mrs. M. R. V. écrit à Piddington en ces term es :

Je n’ai pas de difficulté à vous communiquer mon 
nom ainsi que ceux de mes amis auxquels je parlai 
presque tout de suite de ma séance avec Mrs. Zuleika, 
et de ce qui m’y fut prédit.

En février 1900, après déjeuner, et à un moment 
où l’idée de me rendre à Londres était bien éloignée 
de mon esprit, (ma résidence est X., à douze milles 
de distance) je fus comme env ahie par un désir im
pulsif impérieux d’aller voir Mrs. Zuleika. Comme il 
était pour moi absurde de quitter la maison à ce 
moment, je résistai à l’impulsion : mais elle devint 
bientôt si irrésistible que je fus contrainte de partir 
précipitamment, sans presque prendre le temps de 
m’habiller.

Je n’avais jamais vu Mme Zuleika, et comme je 
vis très retirée et n’ai jamais pris part à des réunions 
spiritualistes, je crois inadmissible de supposer que 
Mme Zuleika me connaissait. Or, à peine m’eût-cllc 
vue, qu'elle dit : « Vous êtes venue par impression ; 
vous avez été envoyée afin que des choses impor-
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tantes vous soient communiquées au moyen de moi». 
— Alors, elle m’annonça voir (je sus ensuite qu’elle 
avait eu une vision clairvoyante) que mon mari serait 
subitement parti pour l’Afrique du Sud : que pour 
le revoir avant le départ, j’aurais dû faire un clîorl 
de volonté, parce qu’il ne serait pas retourné à la 
maison, et que j’aurais dû aller à sa rencontre. Elle 
me conseilla d’entrer en possession de tous les papiers 
inhérents aux affaires, et aussi d’induire mon mari 
à faire son testament, parce qu’elle voyait qu’il n’au
rait pas dépassé l’année en cours. Je répliquai : « Je 
ne m’étonne pas de votre jugement ; quiconque part 
pour l’Afrique est destiné à mourir ; mais sachez que 
mon mari n’est pas officier combattant, et que c’est 
un homme très robuste ». — Elle répliqua : « Je 
suis sûre de sa mort : la navette de sa vie n’a 
plus de fil. Je vois qu’il n’arrivera pas à la lin de l’an
née ». Tandis qu’elle pariait ainsi, j’eus la visualisa
tion d’un calendrier, où la parole Novembre émer
geait au-dessus des autres ; j’en conclus que ce devait 
être la date fatale...

Puis la voyante reprit le thème de la mort de mon 
mari, et dit : « La raison pour laquelle vous avez été 
envoyée est celle-ci, que vous devez tout de suite 
vous faire remettre par votre mari les papiers se rap
portant aux affaires, son testament, l’assurance sur 
la vie, et aussi ses papiers privés : en cas contraire, 
vous irez au-devant de multiples ennuis et de graves 
dépenses. Eaites-le tout de suite, parce que son départ 
est imminent.

Je ne savais rien de sûr relativement au départ 
de mon mari, que cependant je considérais comme 
probable... Je lui écrivis immédiatement, et six jours 
après sa réponse me parvint, où il annonçait qu’il 
serait parti pour l’Afrique au bout de six autres jours, 
et qu’avant de partir il serait venu nous dire adieu. 
Le jour même je tombai malade, et le lendemain, 
contrainte de garder le lit, je reçus à 11 heures du 
soir un télégramme de mon mari ainsi conçu : « Je 
pars demain; viens infailliblement à ma rencontre». 
Ainsi s’accomplissait ce qu’avait prédit Mrs. Zuleika, 
car j’eus besoin de faire un grand effort de volonté pour 
quitter mon lit, malade, et partir le matin avec mon 
fils. Arrivés au rendez-vous, dans l’émotion des 
adieux et l’agitation du départ, le temps me manqua 
pour discuter calmement des affaires ; mais de toute 
façon, mon mari n’était pas disposé à écouter mes 
propositions, et répondit qu’il n’en voyait pas la 
nécessité, parce qu’il ne courait nullement le risque 
d’être tué !

Mais ce qu'avait dit Mrs. Zuleika vint à s’accom
plir entièrement : mon mari, après avoir joui d’une 
santé parfaite jusqu’au mois de novembre, tomba 
malade dans les premiers jours de ce mois, pour 
mourir quelques jours après ; et les conséquences de 
sa mort furent pécuniairement désastreuses pou» 
moi, et me causent en ce moment de multiples ennuis 
cl d e  très graves dépenses. (Signé : M. R. V.)

(Suivent les témoignages de sept personnes, qui 
déclarent que la rclatriee leur avait fait part de la

prédiction de Mrs.Zuleika au moment où elle laVeçut. 
11 résulte aussi que la relatrice avait, en son temps, 
pris note de toute chose dans son calepin).

Cet. épisode appartient à l’ordre des prémoni
tions indirectes ou provoquées, dans lesquelles le 
voyant, au lieu d’être protagoniste ou partie dans 
l’événement prédit, sert d’instrum ent consul
table. A remarquer l’affirmation de la voyante, 
qu’elle parlait par m andat d’entités spirituelles 
intéressées au bien-être de la consultante ; affir
mation dont la valeur s’augmente de la circons
tance, autrem ent inexplicable, du désir impulsif 
irrésistible qui poussa la consultante à se rendre 
chez elle.

Nous avons déjà rapporté d’autres cas de cette 
nature im pliquant des réflexions identiques 
( X X I e à X X V e —  X L e —  X L I e —  L e — ) ; ceci 
mérite d ’être rem arqué, car des indices d ’inte. - 
Ventions extrinsèques au percipient m anquent 
d ’habitude aux cas de prémonitions indirectes 
ou provoquées, ce qui semble une raison suf
fisante à certains investigateurs pour attribuer 
la genèse des manifestai ions prémonitoires, quelles 
qu’elles soient, aux facultés de la sub onscience 
humaine. Or, les cas comme les précédents où 
l’on rencontre des indices d’intervention spiri
tuelle, dém ontreraient que cette thèse est poul
ie moins hâtive, même en reconnaissant que les 
indices ne sont pas des preuves ; en même tem ps, 
elles indiquent qu’il est irrationnel de conclure à 
l’absence d’intervention extrinsèque, même de
vant un manque de tou t indice qui pourrait en 
faire légitimement supposer l’existence.

L V e Cas, -—  D a n s  l ’é p is o d e  s u iv a n t ,  a n a lo g u e  
a u  d ern ier  c it é ,  t o u t e  a llu s io n  à u n e  in t e r v e n t io n  
e x tr in s è q u e  fa it  d é fa u t  ; e t  m a lg r é  q u ’il s o i t  
e x tr ê m e m e n t  c o n n u , s o n  im p o r ta n c e  m ’o b lig e  
à le  r a p p o r te r . 11 s ’a g it  du  ca s r a p p o r té  p a r  le  
D r L ié b e a u lt  d a n s  l ’o u v r a g e  : Thérapeutique sug
gestive (p . 2 8 2 )  ; le  n o m  d e  l ’il lu s tr e  s a v a n t  c o n 
fère  a u  r é c it  u n e  im m e n s e  v a le u r . V o ic i c e  q u ’il 
é c r it  :

7 janvier 1880. — Est venu me consulter aujour
d’hui, à quatre heures après-midi, M. S. de Eli... pour 
un état nerveux sans gravité. M. de Eh... a des préoc
cupations d’esprit à propos d’un procès pendant et 
des choses qui suivent :

En 1879. le 26 décembre, se promenant dans une 
rue de l’aris, il vit écrit sur une porte : « Mme Lenor- 
mand, nécromancienne. » — Pique par une curio
sité irréfléchie, il entra.

Mme Lcnormand regardant la face palmaire de 
l’une de ses mains, lui dit : « Vous perdrez votre père

Digitized by Goo Original from
PRINCETON UNIVERSITY



E. BOZZANO : DES PHÉNOMÈNES PRÉMONITOIRES 371

dans un an, jour pour jour. Bientôt vous serez soldat 
(il avait alors dix-neuf ans), mais vous n’v resterez 
pas longtemps. Vous vous marierez jeune ; il vous 
naîtra deux enfants, et vous mourrez à vingt-six ans.

Cette stupéfiante prophétie, que M. de Ch... confia 
à des amis et à quelques-uns des siens, il ne la prit 
pas d’abord au sérieux ; mais son père étant mort le 
27 décembre 1880, après une courte maladie et juste 
un an après l’entrevue avec la nécromancienne, ce 
malheur refroidit quelque peu son incrédulité. Et 
lorsqu’il devint soldat — seulement sept mois — : 
lorsque marié peu après il fut devenu père de deux 
enfants et qu’il fut sur le point d’atteindre vingt-six 
ans, ébranlé définitivement par la peur, il crut qu’il 
n’avait plus que quelques jours à vivre. Ce fut alors 
qu’il vint me demander s’il ne me serait pas possible 
de conjurer le sort. Car, pensait il, les quatre premiers 
événements de la prédiction s’étant accomplis, le 
cinquième devait fatalement se réaliser.

Le jour même et les jours suivants, je. tentai de 
mettre M. de Ch... dans le somm“il profond, afin de 
dissiper la noire obsession gravée dans son esprit : 
celle de sa mort prochaine, mort qu’il s'imaginait 
devoir arriver le 4 février, jour anniversaire de sa 
naissance, bien que Mme Lenormand ne lui eût rien 
précisé sons ce rapport. Je ne pus produire rur ce 
jeune homme même le sommeil le plus léger, tant il 
était fortement agité. Cependant, comme il était 
urgent de lui enlever la conviction qu’il devait bien
tôt succomber, conviction dangereuse, car on a sou
vent vu des prévisions de ce genre s’accomplir à la 
lettre par auto suggestion, je changeai de manière 
d’agir, et je lui proposai de consulter l’un de mes 
somnanbulcs, un vieillard appelé le prophète, parce 
qu’il avait annoncé l’époque précise de -'a guérison 
pour des rhumatismes articulaires remontant à qua
tre années, et l’époque même de la guérison de sa
filK

M. de Ch... accepta ma proposition avec avidité 
et ne manqua pas de se rendre exactement au rendez- 
vous. Entré en rapport avec ce somnambule, ses 
premières paroles furent : « Quand mourrai je ? » — 
Le dormeur expérirYienté soupçonnant le trouble de 
ce jeune homme, lui répondit, après l’avoir fait atten 
dre : « Vous mourrez... vous mourrez... dans qua
rante et un ans. >■ — L’elJet causé par ces paroles 
fut merveilleux. Immédiatement le consultant rede
vint gai, expansif et plein d’espoir ; et quand il eut 
franchi le 4 février, cc jour tant redouté par lui, il sc 
crut sauvé.

Ce fut alors que quelques-uns de ceux cpii avaient 
entendu parler de ccttc poignante histoire s’accor
dèrent pour conclure qu’il n’y avait eu rien là de 
vrai ; que c’était par une suggestion post-hypnotique 
que ce jeune homme avait conçu ce récit imaginaire. 
Paroles en l’air ! Le sort en était jeté, il devait mou
rir.

Je ne pensais plus à rien de cela lorsque, au com
mencement d’octobre, je reçus une lettre de faire- 
part, par laquelle j’appris que mon malheureux client 
venait de succomber le 30 septembre 1886, dans sa

vingt-septième année ; c’est-à-dire à l’âge île vingt- 
six ans, ainsi que Mme Lenormand l’avait prédit. Et 
pour qu’il ne soit pas supposé qu’il y eut là quelque 
erreur de ma part, je conserve cette lettre comme mon 
registre : ce sont là deux témoignages écrits indénia
bles •>.

Ic i s ’a c h è v e  le  t r è s  r e m a r q u a b le  r é c it  du  
D r L ié b e a u lt .  -— C o m m e  j e l ’a i d it  t o u t  à  l ’h e u r e ,  
c e r ta in s  p s y c b is t e s  se  fo n d e n t  su r  d es  e x e m p le s  
d e  c e t t e  n a tu r e  —  o ù  n u l in d ic e  n e  t r a n s p a r a ît  
d ’in t e r v e n t io n s  e x tr in s è q u e s  a u  s e n s it i f  —  p o u r  
s o u t e n ir  q u e  la  g e n è s e  d es  p h é n o m è n e s  p r é m o n i
to ir e s  n e  d o it  ê tr e  c h e r c h é e  q u e  d a n s  la s u b c o n -  
s c ie n c e  d es  s e n s it i f s  e u x -m ê m e s .

J e  n e  m e  la s se r a i ja m a is  d e  r é p é te r  q u e  le s  
c a u s e s  d ’u n e  p h é n o m é n o lo g ie  q u e lc o n q u e  n e  p e u 
v e n t  é m e r g e r  q u e  d e  l ’e n se m b le  d es  fa it s  ; e t ,  t e l  
n ’é ta n t  p a s  le  ca s p o u r  la  t h è s e  en  q u e s t io n , c e lle -  
c i d o it  to m b e r  ir r é m is s ib le in e n t  s i  e lle  n ’ofTre 
p a s la  p o s s ib i l i t é  d ’ê tr e  e x a m in é e  so u s  d iffé r e n ts  
a s p e c t s ,  d o n t  q u e lq u e s -u n s  s o ie n t  a c c e p ta b le s .

D a n s  n o tr e  c a s , l ’a s p e c t  in a c c e p t a b le  d e l ’h y 
p o th è s e  s u b c o n s c ie n ’ e  r é s id e  d a n s  le  fa i t  q u e  la 
s e n s i t iv e ,  M me L e n o r m a n d , a u r a i t  p u  in fé re r  
l 'a v e n ir  d u  c o n su lta n t s u r  la  b ase  d e s  c a u se s  e x is 
ta n t d a n s  le p r é s e n t  ; h y p o th è s e  t o u t  a u s s i in s o u 
te n a b le  a u  p o in t  d e  v u e  p h ilo s o p h iq u e  q u ’au  
p o in t  d e  v u e  e x p é r im e n ta l  d è s  q u ’il  s ’a g it  d ’é v é 
n e m e n t s  a c c id e n t e ls  o u  im p r é v is ib le s  ; c e c i p o u r  
le s  r a is o n s  e x p r im é e s  p r é c é d e m m e n t , q u i se r o n t  
p lu s  ta rd  a p p liq u é e s  a u x  r é s u lta ts  d e  fa it .

11 n o u s  r e s t e  à  e x a m in e r  le s  a u tr e s  a s p e c t s  d e  
l ’h y p o t h è s e  en  c h a n t ie r . P a r  e x e m p le ,  o n  p o u r 
r a it  s o u te n ir  q u e  si M me L e n o r m a n d  p u t  p r é v o ir  
le s  é v é n e m e n t s  fu t u r s  d e  la  v ie  d u  c o n s u l ta n t ,  
c 'e s t  p a r c e  q u e  le s  c o n d it io n s  e x t a t iq u e s  o u  h y p 
n o t iq u e s  d a n s  le s q u e lle s  e lle  se  t r o u v a it  l ’a v a ie n t  
m is e  à  m ê m e  d ’e n tr e r  en  r a p p o r t , s o i t  a v e c  la  
su b c o n s c ie n c e  du  c o n s u l t a n t ,  s o i t  a v e c  q u e lq u e -  
c h o s e  d e  s e m b la b le  a u  p la n  a s tr a l  d e s  th é o s o  >he<, 
o u  à V a m b ia n t m ê ta ê th é r iq u e  d e  M y ers , ou. k  V in -  
c o n sc ie n t U n iv e r s e l  d ’ H a r tm a n n , d a n s  le q u e l e lle  
lu t ,  o u  d ’où e lle  p u t  d é d u ir e , t o u t  ce  q u ’e lle  
r é v é la  ; to u t e s  c e s  h y p o t h è s e s  n o u s  p e r m e t 
t r a ie n t  d ’e x c lu r e  la  t h è s e  in s o u te n a b le  d e  l ’o m 
n is c ie n c e  s u b c o n s c ie n te ,  p u is q u e  la s e n s it iv e  a u 
r a it  a c q u is , d a n s  ce  c a s , p a r  u n e  v o ie  in d ire c te ,  
o u  m é d ia te ,  o u  ré c e p tiv e ,  e t  n o n  d ire c te m e n t p a r  
in fé re n c e s  d e  ca u ses  e x is ta n t  d a n s  le p r é s e n t , le s  
c o n n a is s a n c e s  r é v é lé e s .

A u  p o in t  d e  v u e  th é o r iq u e , to u t  c ec i n e  p e u t  
ê tr e  q u ’a d m is  ; m a is , u n e  fo is  c e s  r a is o n n e m e n ts  
a c c u e il l i s ,  on  s ’a p e r c e v r a it , b ie n t ô t  q u ’ils  c o n 
d u is e n t  t o u t  d r o it  à ce  t r a n s c e n d a n ta l q u ’on  
v o u la i t  é c a r te r . E n  c lf c t ,  l ’in d u c t io n  d ’u n e  su p -
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p o sé e  le c tu r e  d a n s  le s  s u l ic o n s c ie n c e s  d ’a u tr u i  
n o u s  e n tr a în e r a it  à  a d m e t tr e  im p lic i t e m e n t  q u e  
le s  é v é n e m e n t s  fu tu r s  p r é c o n is é s  e x is t a ie n t  d e  
q u e lq u e  fa ç o n  e n r e g is tr é s  d a n s  la  su h c o n s c ie n ç e  
d u  c o n s u l ta n t ,  r e c o n n a is s a n t  p a r  là  la  v a l id it é  
d e  l ’id é e  r ê in c a r n a tio n n is te  ; e t  le s  a u tr e s  in d u c 
t io n s , se lo n  le s q u e lle s  la  s e n s it iv e  s e r a it  e n tr é e  
e n  r a p p o r t a v e c  d e s  p la n s  a s tr a u x , o u  a m b ia n ts  
m éta é tlié r iq u es , n o u s  fe r a ie n t  in é v i t a b le m e n t  t o m 
b er  d a n s  l 'h y p o th è s e  fa ta lis te .  D a n s  le  p r e m ie r  
c a s , o n  p o s t u le r a it  u n e  e x is t e n c e  p r é n a ta le  d e  
la  p e r s o n n a lité  h u m a in e  ; d a n s  le  s e c o n d , l ’e x i s 
t e n c e  d ’u n  E s p r i t  S u p rê m e ,  o u  d e  m u lt ip le s  
In te ll ig e n c e s  S o u v e ra in e s  r é g u la tr ic e s  d e s  d e s t in é e s  
h u m a in e s , e t  le s  d e u x  h y p o th è s e s  c o m b in é e s ,  
im p liq u e r a ie n t  c e lle  S p ir i tu a l i s te .  E n  c o n c lu s io n  : 
o n  e n  a r r iv e r a it  im p lic i t e m e n t  à r e c o n n a îtr e  la  
v a l id it é  d e s  h y p o th è s e s  r ê in c a r n a tio n n is te , p r é 
n a ta le , fa ta lis te , s p ir i tu a l i s te .

T o u t  c e c i n o u s  a p p r e n d  q u ’il s e r a it  v a in  d e  
s 'o b s t in e r  à r e s tr e in d r e  d a n s  le  m ê m e  c e r c le  d e  
la  p s y c h o lo g ie  u n iv e r s ita ir e  —  n o r m a le  e t  a n o r 
m a le  —  le s  m a n ife s t a t io n s  p r é m o n ito ir e s  d ’o rd re  
c o m p le x e  e t  im p r é v is ib le ,  q u i é c h a p p e n t  e t  
é c h a p p e r o n t  to u jo u r s  à  c e s  a t t a c h e s ,  é t a n t  in 
c o n t e s t a b le m e n t  d e  n a tu r e  tr a n s e e n d c n ta le .  C ’e s t  
p o u r q u o i je  m e  su is  a b s t e n u  d ’a p p liq u e r  a u x  ca s  
d e  la  c la s s if ic a t io n  p r é se n te  c e t t e  c o n c e p t io n  
su p e r f ic ie l le  d e  l ’h y p o t h è s e  s u b c o n s c ie n te ,  q u i  
m ’a u r a it  c o n d a m n é  à  su b t i l is e r  in u t i le m e n t  à  
l ’in f in i , e t  à  d é v id e r  d a n s  le  v id e ,  ce  à  q u o i je  
p r é fé r a i d’a lfr o n te r  d ir e c t e m e n t  le s  h y p o th è s e s  
su p e r n o r m a le s  r e n fe r m é e s  d a n s  la  p rem ière .

A  t i tr e  c o m p lé m e n ta ir e , j ’o b se r v e r a i sa n s  in 
s is te r  q u e  l ’h y p o th è s e  s p ir itu a l is t e  p r o p r e m e n t  
d it e  p o u r r a it  a u s s i b ie n  s ’a p p liq u e r  a u  d e r n ie r  
c a s  c ité  ; a lo r s  la  s e n s it iv e  a u r a it  a c q u is  le s  c o n 
n a is sa n c e s  r é v é lé e s  a u  m o y e n  d ’ « e sp r its  d é s in 
c a r n é s  » a f f e c t iv e m e n t  r a t t a c h é s  a u  c o n s u lta n t .

L V I C e t  L V I I C C a s . —  D a n s  le s  d e u x  ca s  
s u iv a n ts ,  a u s s i e x tr a o r d in a ir e s  q u e  le  p r é c é d e n t ,  
le s  p r é m o n it io n s  d e m o r t  a s s u m e n t  le  c a r a c tè r e  
d e  c o m m u n ic a t io n s  sp ir ite s . J e  le s  t ir e  d u  v o l .  
X I . ,  p . 3 8 0 , d e s  P ro c e e d in g s  o j  tlie  S . P . II. —  
L u r e la t io n  d u  p r e m ie r  c a s , p u b lié e  p a r  M rs. 
L o u i s k C h a n u l u h  M o u l t o n , p r o v o q u a  la  le t tr e  
d u  l ) r A n th o n y , (p ii r e n fe r m e  le  s e c o n d . L e s  d e u x  
ca s  fu r e n t  r e n fo r c é s  p lu s  ta rd  p a r  le s  é tu d e s  du  
I ) r H o d g so n . M rs. C h a n d le r  M o u lto n  s ’e x p r im e  
en  c e s  te r m e s  :

I

Dans le n° de novembre 1801 <11■ Cosnwpolilan 
Magazine, je publiai un article intitule : « Comment 
s’éteignit une famille », où je décrivais les tristes 
dernières années de la vie du Dr Westland Marslon

(poète et dramaturge américain) et de ses enfants... 
J ’y parlais de l’étrange prophétie spirite obtenue 
par la fille aînée du Dr Marston. prophétie dictée à 
cette dernière par une personnalité médiunique 
s'afirmant sa mère, et ainsi conçue : « Tu mourras la 
première : puis, Nelly ; puis. Philip ; enfin, votre 
père ». Ce qui se réalisa exactement dans la succes
sion prédite.

Cette prophétie in’ était connue lorsque les 
membres de la famille Marston étaient tous en vie, 
et forma bien souvent le sujet de nos entretiens.

On V constate les caractère d’une véritable pre
science spirite, et sa publication produisit partout 
une vive impression, ce que me prouve le grand nom
bre de lettres qui me parvinrent de toutes parts des 
Etats-Unis et de l’Angleterre. Parmi celles-ci, j’en 
remarquai une dont l’intérêt était si grand, que 
j’écrivis à l’auteur en lui demandant la permission de 
la publier ; c’est celle que je rapporte ici :

« Providence, (54, John Street.— 5 décembre 1891.— 
Madame. — J’ai lu votre intéressant article, où vous 
rapportiez une prophétie de mort se rapportant aux 
membres de la famille Marston ; ce qui m’entraîne à 
vous communiquer une prophétie analogue que j’ai 
pu moi-même constater.

Je suis docteur en médecine et, parmi mes clients 
habituels, je comptais la famille de M. Hiram Max- 
field, directeur d’hôtel, et très connue dans toute la 
Nouvelle Angleterre. Les membres de la famille 
étaient sains et robustes ; rarement il y en eut de 
malades, et, lorsque cela arriva, il ne s’agit jamais 
que de simples indispositions. Un jour, je fus appelé 
pour une légère indisposition de Mme Maxfield, dont 
la demeure était située au-delà de la baie, à quelques 
milles de distance. La consultation achevée, j’atten
dais le bateau qui devait me reconduire quand 
la fille aînée de Maxfield — alors âgée d’un peu plus 
de 20 ans — me rejoignit sur le banc pour me dire 
qu’elle avait quelque chose à me communiquer ; 
mais qu’il s’agissait d’une chose si absurde, que je 
devais lui promettre de ne rien apprendre aux siens. 
Elle me confia alors qu’elle avait, quelque temps 
auparavant, entendu clairement une voix lui mur
murer à l’oreille : « Tu mourras la première ; après 
toi. 1 larry ; puis, ton père ». A ce moment elle 
était seule ; mais, dans le doute que la voix pût 
provenir de la chambre contiguë, elle y entra, sans 
trouver personne ; en même temps, elle entendit 
la voix lui répéter à l’oreille les mêmes paroles, avec 
ce surplus : « Et le I)r Anthony se trouvera présent 
à chaque occasion »,

Les trois personnes désignées dans la prophétie 
jouissaient alors d’une parfaite santé. Deux ans 
après environ, je fus appelé à donner mes soins à la 
fille en question, qui, dans l’intervalle, s’était mariée 
Je la trouvai frappée d’une attaque apoplectique, 
et j’arrivai à peine à temps pour la voir mourir.

Après plusieurs mois, le fils Harry, se mit à dé
périr rapidement ; des symptômes de consomption 
se manifestèrent en lui, cl, au bout de quelques mois, 
il mourut. I’our améliorer sa santé, il avait élc
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habiter une station climatérique en compagnie d’un 
médecin ; mais là il continua d’empirer et l’on dut 
le reconduire chez lui. Je fus appelé à son chevet, 
et, cette fois aussi, j’arrivai juste pour le voir mourir.

Une année plus tard, le père contracta un refroi
dissement au cours d’une partie de pêche à New 
Hampsliire, et, rentré chez lui, vit son indisposition 
s’aggraver de telle sorte qu’elle le conduisit rapide
ment au tombeau. Je fus encore appelé pour le soi
gner ; et si, cette fois, je ne puis dire l’avoir littérale
ment vu mourir, c’est parce qu’il expira dans le très 
court intervalle de temps où j’avais quitté sa cham
bre pour répondre à une communication télépho
nique.

Donc, la triste prophétie s’était réalisée complète
ment.

(Il résulte de la consultation du registre profession
nel du l)r Anthony, que la prophétie eut lieu à la 
date du 22 avril 1S77 ; que la fille mourait le 1) no
vembre 1879 ; llnrry, le 22 juin 1881. et M. Maxfield, 
le 2 juillet 1884. La femme «lu l)r Anthony confirme 
pleinement le récit de son mari).

Pour ce qui regarde le cas Marston, j’ajouterai 
que Mrs. (’.handler Moulton, publiant ensuite une 
lettre sur ce sujet adressée au Dr Marston par la 
célèbre poétesse anglaise Elisabeth B arre» Brow
ning, la fît suivre de commentaires dont j’extrais le 
paragraphe suivant :

Lorsque tous ses aimés eurent disparu dans l’ordre 
prophétisé, le Dr Marston était assis un soir à la 
table familière, devenue déserte, lorsqu’il vit — ou 
il lui sembla voir — surgir une main du « monde du 
mystère » et venir serrer la sienne, tandis qu’une 
voix lui murmurait à l’oreille de très douces paroles 
d’encouragement et d’espérance, paroles qui, seules, 
pouvaient lui rendre la vie tolérable. — L’imagina
tion du poète l’illusionna-t-il, ou .est-ce au contraire 
sa fibre sensitive qui lui révéla des mystères que ne 
rêva jamais notre obscure philosophie ? Qui le sait ? »

Mme Barret Browning écrivit au Dr Marston ce 
qui suit : « Moi qui n’ai aucun droit à vos confidences,

je vous suis profondément reconnaissante de l’in
téressant et émouvant récit de vos expériences per
sonnelles... Mon mari, qui so proclame sceptique, 
fut beaucoup plus impressionné par votre lettre, 
que par toute autre narration de faits analogues... » 
(Light, 1892, p. 402.)

Nous voici devan t deux au tres cas de l’a u th e n 
ticité desquels il ne nous est pas permis de douter, 
et qui ne sem blent pas pouvoir s’a d a p te r  à 
d ’au tre  hypothèse q u ’à celle sp iritualiste  p ropre
m ent dite, si on les analyse à fond.

E n  vou lan t les expliquer sans s’éloigner des 
pouvoirs de la subconscience, il fau d ra it p résu
m er que les sensitives on t lu, ou déduit de « t r a 
ces » ex istan t dans leurs propres subconsciences 
e t dans celles des au tres co-intéressés, les dates 
de mort, respectives ; si donc nous avons à expli
quer la genèse desdites « traces », il nous faudra 
recourir aux hypothèses « ré incarnationnistes », 
ou « prénatales », selon lesquelles les dates en 
question au ra ien t été prédéterm inées p a r le 
Aloi Intégral, ou subconscient de chacun d ’eux 
à l’in s tan t de leur respective entrée dans la vie.

Ou bien, il nous faudra présum er que les évé
nem ent card inaux  de to u te  existence singulière 
é ta n t préordonnés, e t d ’une certaine façon enre
gistrés dans un  am b ian t « as tra l » ou « m étaé- 
thérique » accessible aux  facu ltés subconscientes, 
les sensitifs on t pu ainsi p énétrer le m ystère  
de leurs destinées respectives ; ce serait, dans ce 
cas, à l’hypothèse « fata liste  » que nous nous 
arrêterions.

Dans les com m entaires au X X X IX e Cas, 
j ’exposai les raisons pour lesquelles je  considère 
devoir exclure l’hypo thèse des « inférences sub
conscientes » du nom bre de celles applicables 
au x  phénom ènes prém onitoires d ’ordre com plexe 
e t m erveilleux. (/I suivre)

LES N O U V E A U X  L I V R E S
I s a b e l  C o o p e r  O a k i . e y  : T raditions M ys

tiq u es (T radu it de l’anglais). —  (« Ars Ilegia , 
Milan. —  4 fr.)

t
C’est le prem ier ouvrage publié par le Comité 

In ternational de Recherches dans les T raditions 
M ystiques, in stitué  en 1907 par la Société Théo- 
sophique. Aussi est-il précédé par un avan t- 
propos de Mmc A. B esant, e t porte en exergue 
un passage de l ’is is  Dévoilée de la baronne Bla- 
v a tsk y , dans lequel la fondatrice de la Théosophie 
affirme que « les religions populaires anciennes

on t p o u r base une seule e t unique d o c trin e ; 
q u ’elles furent enseignées, p ratiquées par les 
initiés de to u t pays, qui seuls en connaissaient 
l’existence e t la valeur. » C ette thèse, tellem ent 
à la mode auprès des m ystiques m odernes, n’a 
jam ais été sérieusem ent prouvée ; m ais il est 
non m oins m alaisé d ’en dém ontrer le mal fondé, 
comme pour to u te  chose (fui a un principe de vé
rité , parce q u ’on se borne nécessairem ent de 
p a r t e t d ’au tre  à in te rp ré te r les quelques faits 
connus, insuffisants, par eux-m êm es, à rien 
prouver.
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I.e beau livre de Mrs. Coopor-Oakley, plein 
d ’érud ition  historique, s’occupe plus spéciale
m en t des bateleurs, jongleurs, m énestrels, m a
çons e t au tres confréries du M oyen-Age, d on t 
l’a u te u r tâche  d ’é tab lir les origines m ystiques et 
les liens secrets ; ainsi que des anciennes sectes 
du C hristianism e, se ra tta c h a n t  à la Gnose.

L é o n  D e n i s  : L'Au D elà et la S u rv ivan ce  
de l ’Être, Nouvelles preuves expérim en
tales. —  (Librairie des Sciences Psychiques, 
Paris, rue S ain t-Jacques, 42, e t L ibrairie du 
M agnétisme, Paris, rue St-M erri, 23.—  0 fr. 25).

C’est bien l’un des m eilleurs ouvrages élém en
taires de spiritism e qui a ien t été publiés. Ici, pas 
de phrases résonnantes, d ’im ages éblouissantes, 
comme on en tro u v e  souven t dans les œ uvres 
principales du même au teu r ; un langage précis 
e t clair, e t puis des faits, des faits bien choisis 
e t bien présentés. Les spirites ag iron t sagem ent 
en rép an d an t cet opuscule, que son prix très bas 
contribue à rendre ap te  à l’œ uvre de propagande.

F.-A. A p p y  : La V ie de l’H um anité su r  la 
Terre. Tom e II, troisièm e partie . -— (Paris 
G. Ficker, éd., 6, rue de Savoie. —  5 fr.)

Ce deuxièm e Tom e continue ce tte  é tude  de 
cosmogomie et anthropologie au  po in t de vue 
théosophique, que nous avons annoncée quand 
le 1er Tom e a paru.

A n d r é  d e  L o r  : R évélation  d’Outre-
T o m b e .  —  Paris, P. Levm arie, éd ., 42, rue 
S ain t-Jacques. —  3 fr 50).

C’est encore un recueil de com m unications 
m édium niques, con ten an t les révélations les 
plus ina ttendues sur l’existence qui nous est 
réservée dans l’Au-delà. S a in t-Jean , qui a été 
enlevé ju sq u ’au troisièm e Ciel, Sw édenborg, pour 
qui le Ciel e t l’Enfer n ’av a ien t pas de secrets, 
ne s’é ta ien t jam ais doutés, paraît-il, du véritab le  
é ta t  des choses. Faisons, avec le guide de ce 
livre, une petite  prom enade dans le m onde 
réservé aux  désincarnés, en com m ençant p a r la 
grande cité « de plusieurs milliers de millions 
d ’âmes —  jam ais ce tte  expression ne m ’a paru  
plus ju ste  ■— qui en constitue la capitale, e t que 
l’E sprit nom m e Paris ».

Dans ce Paris ressuscité, je vois la classe ouvrière 
vivre dans le bonheur et la lumière... Le gouverne
ment leur fournit de petites maisons, meublées avec 
goût, où les familles s’ofTrent mutuellement de belles 
réceptions..... Les cités industrielles du centre for
ment, à elles seules, un véritable royaume..... La
classe de la bourgeoisie est animée de la même no-
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blesse et de la même activité..... Des êtres de génie
ont su acquérir de colossales fortunes..... Les fils de
nobles doivent reconquérir leurs droits de noblesse....
Le plaisir est répandu dans toutes les classes : 
théâtres, concerts, bals, soirées littéraires, artistiques, 
musicales, ou s'adonne aux divertissements les plus
variés. Mais l’a rt les divinise tous..... Les voyages
aériens sont en grand honneur, etc., etc.

L e  C l é m e n t  d e  S t-M arcq : Resumo de la 
K urso pri Teologio. T radukis A. S t a s . —  
(A nvers, E sp eran ta  P sik istaro , rue Appele- 
m ans, 26. —  0 fr. 20).

On sa it que le Spiritism e com pte parm i ses 
adeptes un groupe de personnes qui se servent de 
l’E spéran to  pour étendre leur propagande. 
C ette p laq u e tte  contien t ju stem en t l’abrégé de 
quelques leçons faites p a r le P résident de la Fédé
ra tio n  Spirite Belge.

Mme J . R oy  : La P u issa n ce  M agique, mise 
à la portée de tous. —  (B ibliothèque Chacor- 
nac, Paris, quai St-Michel, i l  — 5 f r ) .

Sous une form e quelque peu m onotone, mais 
avec un langage tou jours clair, l’a u te u r  a con
densé dans cet ouvrage les principales données 
sur l’hypnose, la suggestion, etc., en y com prenant 
t outefois un grand nom bre de questions e t  d'affir
m ations qui sont loin d ’être scientifiques e t  même 
sim plem ent sérieuses. Le volum e c o n tien t plu
sieurs gravures.

M a u r i c e  H a f p n e r  : Com m ent on fa it quel
ques exp érien ces m agnétiques e t  hyp
notiques à l'état de v e ille . —  (A la
L ibrairie  M esm érienne, 7, rue des Alouettes, 
Paris. —  2 fr.)

La con trad iction  flagran te  qui se tro u v e  dans 
le titre  de cet opuscule (expériences hypnotiques 
à l’é ta t  de veille ! ) dev ien t plus év iden te  à la 
lecture du  tex te  ; on vo it q u ’il s’agit de quelques 
banales m ais curieuses expériences empiriques 
su r des su jets se tro u v a n t dans un é ta t  hypnoï- 
dique.

Professeur D o n a t o  : Cours pratique d’Hyp- 
notism e et de M agnétism e. Avec Lettre- 
P ré fice  du  D r Encausse (Papus). —  (Paris,
J . T alland ier, éd., 75, rue  D areau.—  2 fr. 50.)

L’au teu r de cet ouvrage a pris le m êm e pseu
donym e que le célèbre belge, décédé depuis 
quelques années, e t aux  spectacles duquel sont 
dues en si grande partie , la vulgarisation  et la 
v icto ire finale de l ’hypnotism e ; il p a ra ît d’ail
leurs en avoir les idées et la tou rnu re  d ’esprit ;
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son livre est bien d ’un caractère  pratique, comme 
il est d it dans le t i t re  m êm e, e t enseigne spéciale
m ent à accom plir ces m erveilles hypnotiques si 
in téressantes e t am usan tes, q u ’on a vu  exécuter 
en diverses salles par P ickm ann, le D r M oulin, 
etc., etc. M. D onato  a cependant aussi sa théorie, 
qui m érite  d ’être signalée : c’est la quasi-identité  
du  M agnétism e e t de l’H ypnotism e. A son avis, 
« le som m eil artificiel est p rodu it par deux agents 
qui se fondent en un seul : le fluide , onde m ysté 
rieuse produite p a r la force de volonté du m agné
tiseur, e t la suggestion, elfort té lépath ique  de 
l’hypnotiseur, em prise m orale qui p rodu it égale
m ent une sorte de fluide que le « dom inateur » 
répand sur le « dom iné ».

Or il suffit de se rappeler que le sommeil a r t i
ficiel peu t être ob tenu  sim plem ent en fixant un 
po in t lum ineux, p a r exem ple, pour com prendre 
q u ’il n ’est pas nécessairem ent ob tenu  p ar un 
fluide se fo ndan t avec la suggestion té lépath ique 
de l’hypnotiseur. Il peu t y  avoir auto-suggestion, 
et c’est to u t. Cela ne signifie point que le m agné
tism e n ’existe pas ; m ais cela signifie q u ’il fau t 
éviter les théories fausses, qui com prom etten t 
la vérité , e t don t la portée, même pra tique , peu t 
ê tre  très grande.

Nous avons d it que l’ouvrage de M. D onato, 
dans son ensem ble, se tien t sur le te rra in  pratique. 
E crit d ’une façon fo rt claire, sans longueurs in u 
tiles, il est excellent à ce point de vue.

ECHOS E T  NOUVELLES
Le jubilé scientifique du professeur Cli. Richet

Le m onde scientifique a célébré au jo u rd ’hui le 
vingt-cinquièm e anniversaire de la nom ination 
de M. Charles R ichet à la chaire de physiologie de 
la faculté de médecine de Paris.

Le professeur Charles R ichet, qui est âgé de 
so ixante-quatre  ans, a donc été nommé à la chaire 
de physiologie à l’âge de tren te-neuf ans. En 1878, 
il s’é ta it déjà conquis un nom dans la science par 
sa thèse de docteur ès sciences qui fit époque. 11 
é tu d ia it un m alade chez qui, grâce à une fistule 
stom acale, il a v a it pu suivre de près tou tes 
les phases de la digestion.

En même tem ps, il devenait d irecteur de la Ile- 
vue scientifique, e t b ien tô t m em bre de l’Académie 
de médecine. Au cours de ces années, il abordait 
un grand nom bre de problèm es : chaleur anim ale, 
réflexes psychiques, m ouvem ents inconscients, 
physiologie du muscle. 11 é tu d ia it égalem ent, avec 
Ilan rio t, les échanges respiratoires chez l’hom m e, 
e t avec Langlois, l ’élim ination des chlorures. 
L ’année qui su iv it sa nom ination  de professeur, 
soit en 1888, il pub lia it avec lléricourt. un trav a il 
dans lequel, en une phrase qui v a u t la peine 
d ’être reproduite , il posait de la m anière la plus 
précise et la plus claire les bases de la sérothérapie 
qui, depuis lors, a donné les résu lta ts  q u ’on sait 
dans le tra item en t de la diphtérie. « Le sang des 
anim aux réfractaires à une infection, soit par 
im m unité norm ale, soit par im m unité vaccinale, 
peu t, disait-il, lorsqu’il est transfusé à un anim al 
sensible à l’infection, lui conférer une im m unité 
plus ou m oins com plète. »
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Enfin en 1902, il pub lia it son prem ier mémoire 
sur une des découvertes les plus considérables de 
ces dernières années. Il é tab lissait dans ce trav a il 
e t dans ceux qui le su iv iren t b ien tô t, q u ’un a n i
m al auquel une dose de sérum  du sang d ’un 
anim al d ’une au tre  espèce a été injectée devient 
par ce fa it plus sensible à ce sérum , si bien q u ’une 
dose qui au ra it été sans sanction sur un anim al 
neuf est alors m ortelle pour lui. Le professeur 
R ichet donna à ce phénom ène le nom d ’a n a 
phylaxie, ce qui signifie le contraire de protection. 
Cette découverte a ouvert une voie qui pa ra ît 
devoir être extrêm em ent féconde dans tous les 
dom aines de la médecine. Elle a d ’ailleurs été 
l’ob jet, en une dizaine d ’années, de plus de mille 
trav au x  e t mémoires divers.

La cérémonie d ’au jo u rd ’hui a eu lieu dans la 
salle du conseil de la faculté de médecine. Elle 
é ta it présidée par M. C hauveau, m em bre de l’Ins
t i tu t ,  aux  côtés duquel se tro u v a ien t MM. Lan- 
douzy, doyen de la faculté de médecine ; D astrc 
professeur à la Sorbonne ; Guyon, professeur ho
noraire à la faculté de médecine ; Gley, profes
seur au Collège de France ; Langlois, d irecteur de 
la Revue générale des sciences ; Jean  Camus, He- 
ger, professeur à l’université de Bruxelles.

Au cours de cette  fête il a été remis au profes
seur Charles R ichet un volum e auquel, en m a
nière d ’hom m age, une soixantaine des plus 
grands savants du monde entier on t collaboré en 
y publiant un trava il personnel et inédit. C’est 
là, en effet, une coutum e qui commence à se 
répandre, dans le m onde scientifique, que d ’éle
ver à la gloire d ’un savan t m ieux peut-être que
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quelque m onum ent de bronze ou de m arbre, 
un bouquet v iv an t de trav au x  scientifiques 
signés par des noms illustres. C’est en to u t cas 
ce qui v ien t d ’être fa it pour M. Charles R ichet 
par des personnalités comme Pawlof, de  Russie, 
Kessel e t Verworn, d ’Allemagne, Sherington, 
Luciani O caux, C hauveau, B ouchard, L andouzy 
e t ta n t  d ’autres.

Après la rem ise de ce souvenir, fa ite  par le 
professeur C hauveau, M. L andouzy, en un dis
cours très app laud i, a exposé les trav au x  scien
tifiques du professeur Charles R ichet. Il l’a su r
to u t m ontré o rien tan t la médecine vers la p h y 
siologie. Le professeur R astre , a pris ensuite la 
parole en qualité  de président de la Société de 
biologie à laquelle Charles R ichet a donné la 
prim eur de tou tes ses découvertes. Puis M. Heger, 
de Bruxelles, a parlé des qualités m orales du 
jub ila ire  qui a su rendre la physiologie populaire. 
Le professeur Stirling app o rta  le sa lu t des un i
versités anglaises, e t M. A thanasiu  celui de la 
R oum anie.

MM. Gley, I ̂ anglais et Jean  Camus p riren t 
égalem ent la parole en qualité  de collaborateurs 
ou d ’élèves de Charles Richet.

Le professeur R ichet d it alors en des term es 
élevés to u te  sa g ra titude  à scs collègues e t à ses 
élèves pour la m anifestation  don t il é ta it l’objet. 
Il leur d it que ce qui l’a constam m ent guidé 
dans ses tra v a u x , c’est l’am our de la science 
pour la science.

Le Tem ps, 22 décem bre 1912.

L’argot des liseurs de pensées
M. A l f r e d  N i c e f o r o ,  le psychologue et so

ciologue bien connu, professeur dans une Uni- 
versité  de la Suisse rom ande, a publié dans la 
Revue iles Idées (15 octobre 1911) une étude 
sur l’argo t, dont nous croyons u tile  de détacher 
le passage su iv an t, concernant les « lecteurs de 
pensées ».

En public, en plein air généralement, une femme, 
la « voyante », est assise, les yeux bandés. Un charla
tan, debout près d’elle, choisit un spectateur et l’in
terpelle : « Cette femme va lire votre pensée. Dites- 
tnoi à voix basse l’endroit où vous êtes né, votre nom, 
prénom, les prénoms de votre père et de votre mère, 
le numéro du régiment où vous avez servi, etc. Sans 
que je souffle mot, la voyante va répéter à haute voix 
toutes ces données ou bien elle nommera et décrira 
minutieusement tel objet que vous m’olfrirez. » 
Après quelques passes « magnétiques », la femme aux 
yeux bandés tombe en sommeil et entre en « voyance» 
Aux questions posées, elle répond avec grande exac
titude sans jamais se tromper, et le public est là,

bouche bée, convaincu de la possiblité de lire la 
pensée.

En réalité, le charlatan et la voyante ne font que 
se servir d’un dictionnaire conventionnel ; quand le 
premier adresse une question, il a toujours soin de 
commencer la phrase par un mot d’apparence banale, 
qui est le mot d’argot suggérant la réponse.

Chaque mot de la clé a une grande quantité de 
significations. Quand le charlatan commence par 
Indiquez, ce mot peutsignifier : le nombre 1, la lettre a, 
les mots rouge, lundi, Italie, Piémont, argent, rond, 
pouce, jambe. Regardez bien signifie 2, b, blanc, 
mardi, France, Lombardie, bois, carré, index, pied, 
canif. Si la question est ainsi posée : « Regardez bien 
de quelle couleur est la doublure du chapeau de 
Monsieur », la réponse est : « Blanche ». Autre exemple 
« Regardez bien quel est l’objet que Monsieur a dans 
sa main et indiquez dans quelle région d’ Italie 
Monsieur l’a acheté ». Réponse : « Un canif, acheté 
en Piémont. » Un numéro pair glissé dans la question 
signifiera à droite et un numéro impair voudra dire 
« gauche. En m ettant successivement dans la ques
tion plusieurs des mots de la clé, le charlatan suggère 
à la voyante un nombre quelconque, chiffre par 
chiffre, ou un mot quelconque, lettre par lettre.

La clé est elle-même à combinaisons multiples : le 
redoublement d’une consonne, une accentuation spé
ciale des syllabes suffit à indiquer un changement 
immédiat de clé ou une nouvelle série d’idées.

Nous rappelons, à ce su je t, l’étude que nous 
avons ébauchée dans une séance de la S. U. E. P. 
avec deux « lecteurs de pensées », et que nous 
avons publié dans le fascicule de juillet 1908, 
p. 237, de cette  revue même.

La lévilation de quelques livres dans un Tribunal
Le Light parla it dernièrem ent d ’un b ru it q u i 

courait dans la colonie du Cap de B onne-E spé
rance, selon lequel une lévitation  de quelques 
livres se serait produite en pleine séance d ’un 
tribunal. Dans un ninnéro su ivan t, le Light re 
produ isait des jou rnaux  du Cap : The Eastern  
Province llera ld  e t The Rand D aily M ail, un réc it 
plus détaillé de cette  singulière aventure . Voici 
en somme de quoi il s’agit.

Un fa it m ystérieux dérangea le décorum  légal 
du T ribunal Civil d u ran t la séance du 29 octobre 
dernier. M. de W et é ta it assis au fau teu il p rési
dentiel ; le greffier, M. Buckley, qui se ten a it à sa 
droite e t un peu d evan t lui, lisait le rôle des 
causes. M. IL M. Brown, rep résen tan t le M inis
tère Public, m em bre de l’Assemblée législative, 
é ta it assis à la table, en form e de dem i-cercle, 
à laquelle se tiennen t les parties en cause. D evant 
lui, et à peu de distance de M. B uckley, se tro u 
v a ien t, sur l’ex trém ité  du banc, deux dossiers 
con ten an t les docum ents du procès ; ils é ta ien t
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posés l’un sur l’au tre , e t pesaient plusieurs livres 
chacun T o u t à coup, MM. Buckley e t Brown 
virent les deux dossiers se soulever à une h au 
teu r de la tab le , puis redescendre. On ne sait 
pas exactem ent lequel des deux v it le prem ier se 
produire le phénom ène ; peu t-être  l’aperçuren t- 
ils en même tem ps. La lév ita tion  se répéta 
trois fois dans l’espace de deux à cinq m i
nutes. Le récit des deux tém oins ne diffère que 
sur un seul po in t : la h au teu r à laquelle se 
seraien t soulevés les deux dossiers, mais cela 
s’explique peu t-ê tre  par le fa it que l’un d’eux 
é ta n t assis e t l’au tre  debout, ils observèrent le 
fait à des angles différents. E n to u t cas, les deux 
tém oins sont absolum ent affirm atifs sur ce point 
que les dossiers restèren t, par trois fois, d u ran t 
quelques secondes à une hau teu r de plusieurs 
pouces du p lat de la table.

Quand le phénom ène se produisit, M. Buckley 
m anifesta l’avis qua cela po u v a it peu t-être  lui 
annoncer la m ort de quelqu’un des siens —  ce qui 
ne semble pas s’être réalisé. M. Brown, par contre, 
m entionna im m édiatem ent le nom de M. R.
II. H. Stockdale, don t on devait célébrer en ce 
jou r m êm e les obsèques. M. Stockdale é ta it le 
principal clerc du bureau de M. Brown ; c’est 
lui qui s’é ta it particulièrem ent occupé des dos
siers de la cause q u ’on d iscu ta it en ce m om ent 
au tribuna l, e t é ta it m ort sub item ent deux jours 
au p arav an t.

Petites Informations
M. M aximilien de Meck a commencé un 

cours de douze conférences sur l’O ccultisme,
dans les salons de la Galerie Royale, 13, rue

Royale, à l ’aris. Un public élégant su it ces in té
ressantes conférences publiques.

M. A. Laurent de Faget, directeur du 
Progrès Spirite, v ien t de m ourir aux  Lilas, près 
de Paris, à l’âge de soixante-six ans. C’é ta it un 
des plus distingués disciples d ’Allan K ardec, et 
il fu t sur le point de prendre la direction de la 
lievue Spirite, à la m ort du M aître. Son ta len t 
é ta it p lu tô t de forme littéraire.

Nous venons de recevoir le prem ier n u 
méro du B ulletin  de la Société d’Études 
P sch iq u esd e N ice. Ce n ’est point, à proprem ent 
parler, une Revue psychique, mais il représente 
fo rt bien les idées différentes des m em bres de la 
Société, p a r une suite d ’articles de tendances 
sp irite, occultiste, théosophique, m agique, etc., 
don t quelques-uns p résen ten t de l’intérêt.

Le médium Carancini v ien t de donner 
une série de séances à la Société d ’E tudes 
Psychiques de Nice, avec un résu lta t satis- 
fa sant.

Nous publierons, dans notre prochain n u 
méro, un certificat qui lui a été rem is p a r la 
Société.

La Maison E rnest F lam m arion  v ien t de 
faire exécuter un buste de M. Camille Flam 
marion, don t les reproductions en p lâtre  sont 
mises en vente au prix de 10 fr. On peu t se les 
procurer aussi en s’adressan t à l’A dm inistration  
des Annales des Sciences Psychiques.

LE MOUVEMENT PSYCHIQUE

A f'Iiisliliit Général Psychologique
A l’In s titu t Général Psychologique, M. L. 

F a v r e  présenta, dans la réunion de la Section 
de recherches psychiques e t physiologiques qui 
eu t lieu le 25 novem bre, une nouvelle série de 
dispositifs pour l’étude des phénom ènes médium- 
niques d ’ordre physique.

Après lui, M. B. de R o l l i è r e ,  parla de la 
baguette  des sorciers, en classant les faits e t 
les m éthodes anciennes e t m odernes. Le confé
rencier est un croyan t dans la rabdom ancie. Sa

longue com m unication foisonne de données in té 
ressantes. On peu t seulem ent fui reprocher que, 
tand is q u ’il fa it assez de cas d ’expériences d ’une 
im portance très dou teuse .il sem bl; ignorer com 
plètem ent l’œ uvre du sav an t m oderne qui s’est 
le m ieux spécialisé dans cet ordre de recherches : 
le prof. Sir W illiam B arre tt, de l’Université de 
Dublin.

Un délégué du M inistère de l’A griculture était, 
présent e t d it quelques m ots, d u ran t la discus
sion qui su iv it la conférence. C’est ainsi q u ’on 
ap p rit que le M inistère, su ivan t les traces du gou-
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vernem ent allem and, s’occupe à son to u r de la 
question  des sorciers, et a nommé dans ce b u t 
une Commission, d on t les m em bres sont presque 
tous portés à croire qu 'il y  a réellem ent quelque 
chose dans la m ystérieuse faculté q u ’on a ttr ib u e  
aux  sourciers.

M. le professeur K o h d a s ,  secrétaire général 
de l’I. G. P ., qui p résidait, assura le rep résen tan t 
du gouvernem ent de l’appui que s’efforcerait de 
lui p rê te r l’In s titu t, pour m ener à bonne fin ces 
recherches.
■ Le 23 décem bre, eu t lieu l’Assemblée générale 

annuelle de l’In s titu t G. Psychologique, sous la 
présidence de M. le professeur d ’Arsonval. 
M. S. Y ouriévitch, fo n d a teu r de l’In s titu t, vice- 
président, M. Io prof. Bordas, secrétaire général, 
e t la p lu p art des au tres m em bres du Bureau 
étaient, égalem ent présents.

Pour ce qui se rapporte  à la Section de recher
ches psychiques et physiologiques, il est à rem ar
quer que, comine à peu près tous les ans en pareille 
occasion, plusieurs voix s’élevèrent pour o b te n ’r 
q u ’elle m ontre , si possible, une plus grande a c ti
vité. M. d ’AasoNVAL, président de cette  Section, 
répondit en p a rlan t du laborato ire que l’In s titu t 
est sur le po in t de faire constru ire, e t «pii sera 
su rto u t destiné à cet ordre d ’expériences ; il 
il assura en ou tre  q u ’il av a it entam é quelques 
négociations pour réaliser les légitimes désirs 
des m em bres de la Section.

Enfin, quelqu’un a y a n t parlé de l’école des 
chevaux d ’E lberfeld, une petite  discussion s’en
gagea à ce su je t, m o n tran t bien l’in té rê t que les 
m em bres d e l ’I. S. I*. a tta c h e n t à cette  question.

Société de Psychologie et de Philosophie de Dijon
Une Société de Psychologie et de Philosophie 

v ien t d ’être fondée à D ijon, par l’in itia tive de 
M. A. Hcy, professeur de philosophie à la F a
culté des L ettres, D irecteur du L aborato ire de 
Psychologie expérim entale créé l’année dernière 
près de cette Faculté. La conférence inaugurale 
a été faite le 0 décem bre par M. Boirac, recteur 
de l’U niversité, dans le grand am ph ithéâ tre  de 
la Faculté des Lettres : l ’allluence du public a été 
si considérable que plus de deux cents personnes 
n ’on t pu  trouver place dans la salle. Le su jet 
de la conférence é tait Le Merveilleux psycholu- 
yique.

Après avoir m ontré to u te  l’étendue du pro
gram m e (pie la nouvelle Société se propose d ’em 
brasser, e t qui va de la psychologie générale e t 
norm ale à la philosophie des sciences e t à la 
m étaphysique, en passan t p a r toutes les branches 
de la psychologie, pathologiques, criminelles, so-
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ciales, anim ales, etc., e tc., le conférencier s’est 
plus spécialem ent appliqué à faire ressortir l’in
té rê t de cet ensemble de questions qu ’il a lui- 
même désigné sous le nom de « psychologie in
connue ». Une grande partie  de cet in té rê t vient 
de l’attrait, naturel (pie le m erveilleux exerce sur 
l’im agination hum aine. Il y a en elTet dans notre 
âme des facultés m ystérieuses auxquelles ré
pondent dans no tre  corps des forces encore non 
définies, inexpliquées, e t de là résu lten t des 
phénom ènes é tranges, su rp renan ts, d ’apparence 
souvent m iraculeuse ou surnaturelle . C’est ce 
que M. Boirac a essayé d ’é tab lir en passant 
en revue les principaux  faits étudiés par la psy
chologie inconnue, tels que l’hypnotism e e t la 
suggestion, le dédoublem ent de la personnalité, 
le m agnétism e an im al, la té lépath ie , l’ex tériori
sation de la sensibilité, la clairvoyance, le spiri
tisme. Il a indiqué l’esprit exclusivem ent scien
tifique dans lequel il fau t, selon lui, envisager 
ces faits et expliqué la m éthode essentiellem ent 
expérim entale q u ’il juge seule capable d ’en 
résoudre les énigmes. Il a exprim é l’espoir que 
la nouvelle Société fera it œ uvre utile en c o n tri
b uan t pour sa p a rt à conquérir à la science ce 
nouveau dom aine encore si obscur e t si incerta in .

Le Comité pour l'étude
de la Photographie Transcendantale

Le Comité; pour l’É tu d e  de la P ho tog raph ie  
T ranscendan tale , fondé p a r M. Em m anuel V ali
d iez, s’est réuni le 1!) décem bre. E ta ien t présents : 
le L)r Foveau de Courmelles, P résiden t ; MM. E. 
Vauchez, secrétaire général ; C om m andant D ar- 
get, trésorier ; MIIe D upin, secrétaire-ad jo in te  ; 
MM. G. D elanne, C. de Vesme.

Les com ptes présentés par le T résorier fu ren t 
d’abord approuvés.

L ’ordre du jou r p o rta it ensuite  : « P rix  à d é 
cerner, s’il y  a lieu ».

M. le C om m andant D arget dem anda l’a t t r ib u 
tion  d ’une récom pense à un jeune hom m e de 
d ix -hu it ans, M. Raphaël B arquissau, avec lequel 
il v enait de réussir des photographies offrant, 
certaines particu la rités, q u ’il présenta. Plusieurs, 
m em bres du Comité, don t M. D elanne, se m o n 
traien t peu disposés à récom penser ces p h o to 
graphies a v a n t q u ’on les soum ît à une é tu d e  
mûrie.

M le D r Foveau de Courmelles d it avo ir reçu , 
pour une récom pense éventuelle, un nouvel 
ouvrage de M. Fernand Girod. Toutefois, com m e 
il ne l’a v a it pas encore lu, e t que trois au tre s  
m em bres du Comité sur cinq se trouvaien t dans 
le m êm e cas, il fu t en tendu  que les récom penses
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que décernerait le Comité, ce jour-là, ne seraient 
pas des prix , mais de simples encouragements, qui 
n ’im pliquaien t aucune approbation  technique de 
la p a rt des m em bres du Comité, lesquels gar
d a ien t ainsi pleine liberté de critique. En ces 
conditions, l’a ttr ib u tio n  d ’une somme de 200 fr. 
fu t  votée à l’unanim ité en faveur du jeune

M. B arquissau, e t celle d ’une somme de 300 fr. 
en faveur de M. F. Girod.

M. de Vesme a y a n t rappelé au Comité les der
niers tra v a u x  du D r J . Ochorowicz sur la pho to 
graphie transcenden tale , l’a ttr ib u tio n  d ’une au tre  
somme de 500 francs fu t votée, tou jours à l’una
nim ité, en faveur du sav an t polonais.

Société Universelle d’Études Psychiques

Section  de P aris

C o n f é r e n c e  d e  M. P. L f. Coun
SUR LES NÉBULEUSES CÉLESTES

ET LES NÉBULEUSES MÉ D1UMNIQU ES

M. P a u l  L e  C o u r  a fa it au  siège de la S. U.
K. P., le dim anche 22 décem bre, une conférence 
à laquelle un public nom breux a assisté.

Après avoir fa it observer que nous étions au 
jo u r anniversaire (3e centenaire) de la découverte 
de la prem ière nébuleuse céleste, le conférencier 
parla du rôle indispensable de l’hypothèse pour 
le progrès scientifique ou philosophique ; puis, 
passant en revue à l’aide de nom beuses projec
tions lum ineuses, les nébuleuses astronom iques et 
les nébuleuses m édium niques, il fit ressortir 
leurs analogies ta n t  dans leur mode de form ation , 
d ’évolution , que dans leur aboutissem ent (cons
titu tio n  de corps solides par condensation pro
gressive).

A yan t, d ’au tre  p a rt, exposé l’explication ac
tuelle  les ectoplasm es par l’action de la volonté 
e t par l’extériorisation  de m atière em pruntée 
au m édium , il en déduisit l’hypothèse de l’exis
tence d ’un E tre  infin im ent pu issan t, p roduisan t 
par idéation l’univers de sa propre substance 
exactem ent comme le m édium  produ it l’ecto
plasme.

E nfin , après s’être excusé d ’aborder des expli
cations qui, d ’après M. Boirac, n ’on t rien à voir 
avec les sciences psychiques, il fa it rem arquer 
com m ent l’in te rp ré ta tio n  à laquelle il é ta it p a r
venu  s’accordait adm irab lem ent avec la vieille 
philosophie hindoue e t aussi avec les idées 
exprim ées p a r tous les panthéistes, les stoïciens, 
par Spinoza, par G œ thc, et p a r les m onistes.

L ’aud ito ire  m on tra  par scs applaudissem ents 
combien ce tte  conférence l'avait intéressé.

M. G. de F o n t e n a y ,  qui présidait, rem ercia 
M. le Cour pour l’in téressan te  hypothèse q u ’il

av a it bien voulu exposer, en la liv ra n t ainsi à 
l’exam en des savan ts e t des philosophes. Il 
adressa ensuite une sa lu ta tion  au  nom de tous 
les sociétaires, à M. Em ile Boirac, m em bre hono
raire de la S. U. E. P ., qui se tro u v a it sur l’es
trade  (A  pplaudissemenls).

M. E. B o i r a c  rem ercia d ’abord  pour l’accueil 
qui lui é ta it fa it au sein de la S. U. E. P. Quel
ques phrases prononcées par M. Le Cour lui 
offrirent ensuite l’o p p ortun ité  de m ieux expliquer 
ses idées sur un su je t auquel il a v a it touché déjà 
dans sa conférence à la Société des H autes E tudes 
Sociales, de Paris, ré su m 'e  dans le dernier n u 
méro des Annales, à savoir que le chercheur ne 
p eu t pas mêler des in terp ré ta tions philosophiques 
à ses expérim entations, sans sortir du te rra in  
scien tifique; mais qu ’une fois achevé son travail 
expérim ental et scientifique proprem ent d it, il 
est libre de se servir des données q u ’il croit 
ainsi avoir acquises, pour faire dans le dom aine 
de la philosophie d ’utiles randonnées.

M. Boirac saisit enfin l’occasion pour dire deux 
m ots de la Société de Psychologie q u ’il v ien t de 
fonder à D ijon, pour l’étude des phénom ènes 
psychiques, e t au su je t de laquelle nous publions 
une notice dans une au tre  partie  de ce fascicule. 
Il term ina en m an ifestan t l ’espoir que la nouvelle 
Société D ijonnaise puisse é tab lir  des liens très 
intim es avec son aînée la Société LTniverselle d’E- 
tudes Psychiques.

Un accueil chalereux fu t fait par les assistants 
au x  paroles du d istingué R ecteur de l’Académie 
de Dijon.

C o n f é r e n c e  d e  M. d e  V f . s m e

S U R  L E S  C H E V A U X  P E N S A N T S  d ’ E i. B E H F F . L D

M. C. de V e s m e ,  Secrétaire Général de la S. IJ. 
E. P., lit le 22 décem bre, dans la salle de la So
ciété, la conférence sur les chevaux pensants 
d ’Elberfcld q u ’on peu t lire dan s ce même fas
cicule des Annales. Le public é ta it très nom breux.
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M.G.de F o n t e  n  a y ,  P résiden t, rem ercia p a r quel
ques m ots aim ables le conférencier, en in sis tan t sur 
le grand in té rê t que présente la question tra itée  
par M. de V e s m e  e t en faisan t à ce su je t quelques 
rem arques qui fu ren t suivies d ’une petite  discus
sion à laquelle prirent par plusieurs sociétaires.

M. de V e s m e  annonça avoir reçu de M. Karl 
K rall to u te  une série de diapositifs concernant 
son école de chevaux, accom pagnée d ’assez lon
gues notes explicatives, p résen tan t le plus vif 
in té rê t à plusieurs points de vue. 11 annonça 
q u ’il ferait connaître ces photographies, par des 
projections lum ineuses, dans une prochaine con
férence qui aura  lieu vers la m oitié de janv ier. 
Quelques-unes»parmi les photographies en ques
tion seront même publiées dans le prochain 
num éro des Annales des Sciences Psychiques.

Section  de Rouen

U n e  C o n f é r e n c e  nu Dr P. J o i r k

La Section Rouennaise de la Société U niver
selles d ’E tudes Psychiques a été inaugurée olli- 
ciellem ent le sam edi 30 novem bre.

Le P résident F o nda teu r de la Société U niver
selle d ’E tudes Psychiques, le docteur P a u l .  
J o i r e ,  professeur à l’In s titu t Psycho-Physiolo
gique de Paris, s’é ta it rendu à Rouen pour 
ce tte  circonstance. À 9 heures du soir une confé
rence faite  p a r le Dr Jo ire  réun issait, dans le 
grand am ph ithéâ tre  de l’Ecole des Sciences, tou te  
l’élite intellectuelle de la population  Rouennaise.

D evant une salle comble l’a u teu r m o n tra it 
com m ent le m onde scientifique, après avoir 
étud ié  les phénom ènes hypno tiques, si long
tem ps contestés, p rena it ces mêmes phénom ènes 
pour po in t de d épart, pour a rriver aux  faits de 
transm ission de pensées, de té lépath ie , de luci
d ité , à l ’ex tériorisation  de la sensibilité e t de la 
force, e t enfin aux  m ouvem ents d ’objets sans 
con tac t e t pouvait parcourir ainsi to u t ce cycle 
îles phénom ènes psychiques.

Ces phénom ènes, encore contestés ac tue lle 
m ent par une partie  de la science ollicielle, s’im 

poseront donc à l’é tude , e t il ap p a rtien t aux cher
cheurs e t aux  savan ts dignes du nom, de s’efforcer 
de les observer, de les expérim enter, de les ana
lyser pour les faire so rtir du  m ystère qui les tient 
encore trop  dans l’ombre.

C ette conférence, accom pagnée d ’expériences 
et de projections, intéressa v ivem ent l’auditoire.

Le lendem ain un b anque t réunissait, sous la 
présidence du Dr Jo ire , les m em bres du comité 
d ’organisation  de la Section R ouennaise.:

M. le D r V an tonou t ; M. Léonard ; M. Leblond ; 
M. Dangel ; M. Bréviaire ; M. D elm otte ; M. Des
m ares, etc.

Dans la réunion qui su iv it, le plan des travaux 
e t des études à proposer to u t d ’abord  à la Sec
tion  fu t élaboré. Grâce à des su jets su r le concours 
desquels elle peut com pter, elle m e ttra  à l’étude : 
la transm ission de pensée, la vision dans le 
cristal, la lucidité, etc...

P a r  l’ac tiv ité  des m em bres du C om ité d’orga
n isation , on peut prévoir que la Section de Rouen 
de la S. U. E. P. au ra  une v ita lité  des plus 
grandes et nous fournira des tra v a u x  du plus 
h a u t in té rê t.

M e m b r e s  S o u  c r i p t e u r s  p o u i j  1912
Liste précédente.............................  489 fr.

62. Dr B .-II. de M adeiros (B ré s i l ) . . . .  8 »

T o ta l .............................  488 fr.

M e m b r e s  S o u s c r i p t e u r s  p o u r  1 9 1 3

1. M. Ja illa rd  (Sain t-M andé).....................  8 fr.
2 . Mme Coudreau (P a ris ) ............................ 8 »
3 .  Mme Lecercle-A ubrun (P aris )..............  8 »
4. M. V ictor G ruet (M arseille)...................  8 »
f>. M. 11. Orion (P aris )................................ 8 »
6 . M. II. T hureau  (P a ris ) ............................  8 »
7. Mme Ila rtm ann-M arti (P a ris ) ..............  8 »
8 . M. Mendez-Mena (M exique)................. 8 »
9 .  Dr B. II. de M adeiros (B résil)..............  8 »

10. M. Guillou (P a ris ) ..................................  8 »
11. Mme Guillou (P a ris ).............................. 8 »
12. Mm? Hudry-M enos (Suisse).................  8 »

T o t a l ..................................................  96 fr.

eg o
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